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Chez  ArNovld  C otinet,  ruë  des  Carmes, 
proche  la  Mazurc.  * 

E T 

Chez  I e a ST  Roger,  ruS  des  Amandiers , douant 
les  Graflîns,  à la  Vérité  Royale. 
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En  laprtfenteHiRoire  <bift  contenues  pltf- 
fienrs  chofes  cftranges&  prodigieufes pat 
: luy  veucs  & ouyes,  aux  Royaumes  de  la 
'V..  Chine , de  T artatic , d&Sotnaii , vulgaire- 

ment appelle  Sianv,  de  Calaminham,  de 
Pcgu , de  Martabane*,  & en  diuers  autres 
endroits  des  contrées  Orientales,  dont 

nous  n auons  ptçf<iup  poM  dé  cogpoif- 
Tance  en  noftre  Occident. 

Mec  vnt  amble  ReUtitn  âeé partfCuUrite^let 
marquabla  aduenuè's  tanta  luy  beaucoup 
■ . j fr’â*.  d autre!  perfennes. 
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Et  vn  Abbregéde  U vie  mtraculcufc,5t  de  I*  mort  du  S.P.M- 
François  Xauier , vnique ita^ere  ^ c«  contrées 
d’ Orient , St  Re&cur  vniucrfcl  de  U 

Compagnie  de  IStvs, 

* 
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MONSEIGNEVR 

LE  CARDINAL 

DE  RICHELIEV- 
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Quand  ie  ne ft  rois  point  fi heu- 
reux que  d'efire  cogneu  de  'vous,  ny  d'auoirpart 
à la  bien-vueillance  qui il  vous  a pieu  me  tef- 
moigner  plufieurs  fois  à la  personne  du  mon- 

de à qui  t appartenais  de  plus  prés , deuant  que 
Dieu  l'eufi  appellèe  de  cette  vie,  fi  ne  laijfercis - 
je  pas  de  me  ranger  toufiours  a mon  deuoir , & 
de  fuiure  cette  forte  inclination  qui  m'attache 
naturellement  .Jivoftrc feruice.  Adais  ri  ayant 


NS.EIGNEVR , 


nSjv  R >M  a 


- *) 
■7  / 


HûMAV; 


ajfezj  de  b on -heur  ny  de  mente  pour  vous  enren. 
dre  des  preuues  conformes  à mon  defîr , te  vous 
fi pp lie  très- humblement  de  mexcufèr , f ie  ny 
fatisfais  qu'en  partie , en  vous  dédiant  cet  Ou- 
urage.  Il  efi  plein  de  tant  de  belles  diuerfiitez^l 
quon  en  trouuera  difficilement  vn  autre  qui foit 
plus  vtile  çf  plus  agréable. Car  tof chien  dire  que 
les  efirits  curieux  qui  fedele  fient  à la  le  Hure  des 
hures  rares )trouueront  amplement  à f contenter 
en  celut-cy  , ou  fans  furtir  de  leur  Cabinet , 
fans  courir  fortune  de  faire  naufrage,  ils  pourront 
trauerfer  les  Alers  , voir  les  plus  belles  cPro- 
uinces  du  Aionde , s' entretenir  de  chofes  efi  ran- 
ge s çef  inouïes  , conftderer  dans  les  diuerfes  fa- 
çons des  peuples  que  nous  appelions  Barbares , 
leur  Religion , leurs  Loixfeurs  grandes  riche  f 
fis , leur  gouuernement  en  temps  de  paix  de 
guerre , çef  en  vn  mot  fe  reprefenter  comme  en 
vn  tableau , tout  ce  que  /’  Europe , l’Afrique  çf 
l\Afe  ont  de  plus  exquis  & èmeructllablc  en 
leur  efiendui.  Adais  quelques  belles  que  fient 
ces  chofes , çy  quelque  luftre  que  leur  apporte  ce 
VoyageurTortugais  , ie  majfeure  que  s il  efioit 
encove  en  vie , çaf  s'il  auoit  le  bon-heur  de  s ar- 
refier  prés  de  Vousy  il  confejfsroit  véritablement 
de  nauoir  iamais  veu  en  tous  fes  voyages  v* 
homme  qui  vous  valût , en  cequi  regarde  le  çou- 
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uernement  d'vn  Efiat , les  actions  les  plus 
Héroïques.  Aufit  ny  a-t’tl  celuy  qui  ne  demeu - 
re  d'accord  auecque  rat  fin , que  'vous  ejles  ce 
'vray  Athlas  ,(ur  la  'vigilance  duquel  fi  repcfie 
cette  Monarchie , que  les  plus  grandes  'vertus 
font  petites  a compara  fin  des  voflres , çf  quen 
•vos  confit  Is  il  y a ienefiay  quoy  de  miraculeux, 
qui  affermit  les  armes  des  bons  François , & les 
fait  tomber  des  mains  des  rebelles.  Eue i lie  le 
Ciel,  AF  O N'S  E I G FJ  FEU,  adioujlerà 
•vos prcffentteZj  vne  longue fuitte  d'années,  afin 
que  nojtre  inuincible  Hercule  afiifié  de  'vos  fages 
confiais  }achene  de  purger fin  pays  de  Monftres , & 
quen  qualité  de  Roy  TRES-CHR  ES  TIE  N 
il  s en  aille  planter  la  Croix  en  la  contrée  des 
infidèles,  & dans  les  lieux  les  plus  éloignez^  que 
cet  H ut  heur  nous  a défient  s en  ce  volume  défiés 
V y âges  Aduantureux . le  vous  le  prefiente 
comme  vn  agréable  diuertiffement  à ces grandes 
occupations  qui  vous  font  veiller  pour  la  tran- 
quillité publique.  V ins y donnerez*  le  lufitre , çy 
preuenant  la  médifiance  par  le  lefimoignage  que 
voftre  Grandeur  donnera  de  la  cognoiffance  des 
verite\cfuiy  font,  vous  clorrez*  la  bouche  à tant 
de  Critiques  qui  condamnent  de  fauffeté  ce  que 
la  fotblejfc  de  leurs  effnts  ne  peut  comprendre. 
Ce  qui  m a obligé  de  le  traduire  en  François  , a 


efc  pour  découurir  plufteurs fmgularite\  que  les 
autres  Htfloriens  ri  ont  point  touchées  en  leurs 
Ouvrages , montrer  par  me  [me  moyen  les 
grandes  cbofes  que  les  *. Portugais  ont  faites  aux 
Indes  Orientales , quoy  que  U révolution  du 
temps  leur  en  ait  depuis  dérobé  le  fruitf , 
quauiourdhuy  les  Efiagnols  s'en  attribuent 
toute  la  gloire.  Recevez,  donc  fil  r vous  plaïtt,  cet 
ejfai  de  ma  bonne 'volonté .que  te  confeJJe  efire  peu 
de  chofe,à  legal  de  ï inviolable  defir  que  tay  de 
• viure  çÿ  mourir , 


monseigneur. 


Voftre  tres-humblc  & tres-obeïflant 
fcruitcur,  B.  FIG  VIER. 
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F I N que  pourrccompenfi  de  U peine  qu’on 
a pris  a vous  donner  en  nofire  langue  les 
V oyages  Aduentureux  de  Fernand  Mende^ 
Pinto , vous  ne  fafite^  vn  finijire  iugement 
de  > fautes  que  vous  y pourrez  rencontrer , & n en  donme ^ 
le  blafme  au  Traduéltur , ie  vous  aduerti  que  pour  faire 
reüf'tr  cet  ouurage  d la  perfection , on  ri  a épargné  aucune 
forte  de  peine , efiude  (y  diligence,  de  la  façon  que  l’on  a 
trauaillé  apres  par  l'ejj>acede  fept  ou  huiCl  ans , pendant 
lefquels  on  a fait  toutes  recherches  pofiibles  dans  les  f/ifloi- 
res  des  Jndes  j tant  Orientales  qu  Occidentales , pour  ex- 
primer plus  nettement  les  pensées  de  cet  Autheur  ,y  ayant 
fort  peu  de  chofeà  de  fixer  en  cette  verjîon  qui  ne  contente  le 
Le  Pleur:  Et  combien  que  pour  en  rendre  la  corrcflion  par - 
faite  ony  ait  apporté  vn  foin  du  tout  extraordinaire  ; cela 
na  pas  empefche  qu’il  ne  fe  foit  coulé  quelques  fautes , qui 
neantmoins  ne  laijfent pasaefire  tolérables , pource  que  la 
plufpart  fe  trouuent  dans  les  noms  propres  des  peuples 
des  pais  étrangers , qui  pour  nauotr  rien  de  commun  auee 
les  nojlres , nous femblenttoufours  barbares , quelque  peine 
quon  prenne  de  ne  les  point  altérer.  Mau  po  fable  que  vous 
nyregardere^pas  de fi prés  principalement  dans  vneft  gra- 
de diuerfité  de  matières , qui  font  contenues  en  ce  'U  olume  3 
fis  ie  m'afieure  que  vous  (ire^fort  peu  de  chofes  qui  ne  vous 


foient  agréables.  Car  ici  les  melancholiquet  tro Hueront fans 
doute  tdes fuietsde  raillerie  dans  les  fuperflitions  desGenrils; 
les  fins  ferieux  des  maximes  remarquables  en  leurgouuer- 
nement  politique  : les  do  fie  s de  l ’ admiration  en  la  diuerfite 
des  feéles  & des  opinions  de  plufeurs  nations  differentes  > 
les  afflige^,  du  contentement  en  U conflderation  des  difgra- 
ces  y & des  projjeritez  de  lx  vie  s les  fages  des  fubtilitez 
d efpnt } en  ce  qui  regarde  les  couflumes  de  ces  peuples  d'A- 
fle  ; les  mal-heureux  des  exemples  pour  fe  confier  eux - 
me fmes par  les  infortunes  d autruy  i les  auaricieux  des  ri- 
che JJ  es  en  abondance  , & les  grands  courages  des  fuiets 
dentreprife  &dc  guerre.  En  vn  mot , ie  ne  doute  point 
que  ces  Relations  ne  contentent  tous  ceux  qui  prendront  la 
peine  de  les  lire , borfmis  les  ignorans , qui  poflible  ri  y tro- 
ueront rien  à leur  goujl.  Car  y comme  dit  fort  bien  Sener  et 
tels  efprits  extrauagans  ont  cela  de  commun  auec  la  f»..ey 
deblafmer  indifféremment  toutes  chofes,  & s en  dégonfler , 
fans  flauoir  pourquoy.  Aufli  veux  ie  bien  qu'ils fçaehent 
que  iene  prétends  point  icy  de  me  rendre  complaifant  à leur 
humeur , mais  bien  de  ni  accommoder  à celle  des  fages , de 
l'approbation  defquels  dépend  toute  la  gloire  de  cet  ou- 
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FERNAND 

MENDEZ  PINTO- 


De  quelle  fàçan  îay  pajjéma  ieuntjje  dans  le  Royaume 
de  Portugal  jujqua  au  iour  de  mon  embarquement , 
pour  aller  aux  Indes.  * 

CHAPITRE  PREMIER. 

e OVTEsIrsfoisque  ic  mereprcfcnte  les  grands 
& continuclsrrauaux  qui  m’ont  accompagné 
dcoiits  ma  naiffance  , & parmi  lefquels  l'a  y 
p-tlfc  mes  premières  an  nées, ie  trouuc  que  i’ay 
* beaucoup  de  raifon  de  me  plaindre  de  la  for- 
tune , en  ce  quelle  fcmblc  auoir  pi  is  vn  loin  particulier  de 

tncpcrfccuurj&dc  me  faire  fcntir  ce  qu'elle  a de  plus  in. 
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x Voyage*  Aducntureux 

fupportable,  comme  G Ci  gloire  n’cuft  point  eu  d’autre  fon- 
dement que  Ci  cruauté.  Car  n’eftant  pas  contente  de  m’a- 
uoir  fait  naiitre,  & viure  miferable  en  mon  pays, durant  ma 
icuncfle,  non  fans  appréhender  les  dangers  qui  me  mena- 
f oient,  elle  m’a  conduit  aux  Indes  Orientales,  où  au  lieu 
du  iôulagcracnt  que  ie  m’en  allois  y chercher , elle  m’a 
fait  treuucr  vn  accroiflcment  à mes  peines,  à mefurc  que 
mon  âge  s’eft  augmenté.  Puis  donc  qu’il  a pieu  à Dieu  de. 
me  delutrcrde  tant  de  dangers,  5c  me  garantir  des  fureurs 
d«  cette  fortune  ennemie, pour  me  rendre  envnportde 
falut  & de  feureté,  ie  voy  que  ie  n’ay  point  tant  de  iuict  de 
me  plaindre  de  rocs  trauauxpaifcz,  que  l’en  ay  de luy ren- 
dre grâces  des  bien-faits  que  iufques  àprefenti’ay  rcccu 
de  luy , puis  que  par  fa  diuine  bonté  il  m’a  confcrué  la  vie  > 
afin  de  me  donner  moyen  de  laificr  à mes  enfans,pour  mé- 
moire & pour  héritage,  ce  difeours  rude  & malpoli.  Car 
mon  intention  n’eft  autre  que  de  l’cfcrirc pour  eux,  afin 
qu’à  I’aducnir  ils  puiflcnt  voir  combien  grandes  ont  elle 
les  fortunes  que  i’ay  courues  par  l’efpace  de  vingt  & vn 
an,  que  i’ay  cité  treize  fois  captif,  & dix-fept  fois  vendu 
aux  Indes , en  Ethiopie , en  l'Arabie  heureufe  ,à  la  Chine , 
en  Tartarie , à Madagafcar , en  Sumatra,  & en plufieurs  au- 
tres RoyaumesSc  Prouincesdecet  Oriental  Archipelago  , 
des  confins  de  l’Afie,  que  les  Autheurs  Chinois,  Siames, 
Gueos,S<  Lecquicns,  nomment  auecraifon  enlcurGco- 
graphie , les  paupières  du  monde , de  quoy  i’efperc  traitter 
cy  apres  en  particulier  & fort  amplcme  nt.  par  où  les  ho  ra- 
mes  pourront  prendre  exemple  à £aducnir,&refolution 
à ne  perdre  courage,  quelques  ttauerfes  & trau^uxdcla 
vie  qui  leur  arriuent.  Car  toutes  les  difgraces  de  la  fortu- 
ne ne  doiucnt  point  nous  éloignertant  foie  peu  , du  deuoir 
que  nous  fommes  obligez  de  rendre  à Dieu,  à caufe  qu’il 
n’y  a point  de  trauaux,pour  grands  qu’ils  foient,  que  la 
nature  humaine  nctreuue  fupportablcs, citant fauorifée 
de  l’afliflance  diuine.  Or  afin  que  l’on  m’aide  à rendre  gra* 
ces  au  Seigneur  tout  puiffanr*  de  ce  qu'il  a vfé  enuc|s  «noy 
d'vnc  mifcricorde  infime>fans  auoirçgaad  àtousmespe- 
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chez,  que  i«  côfeflc  eftrc  la  caufc  & l’origine  de  toutes  mes 
infortunes,  & tenir  de  cette  mefme  puiftancc  diurne  la  for- 
ce & le  courage  d’y  auoir  refifté , en  m’efehappant  de  tant 
de  dangers  la  vie  fauuc  : le  prens  pour  commencement  de 
ce  mien  voyage,  le  temps  quei’ay  pafleen  ce  Royaume 
dePortuga!,&  dis qu’apresy  auoirvefcu  iufquesàl’âgede 
dixoudouzeans,cnIamifcre&pauuieté  dclamaifon  de 
mon  pere,  dans  la  ville  de  Monte-mor  Ouclho,vn  mien 
On^e  defireux  de  m'auanccr  à vnc  meilleure  fortune , que 
Celle  où  i'eftois  réduit  alors  , & me  dérober  aux  carcfTes 
& aux  mignardifes  de  manière,  me  mena  en  cette  ville  de 
Lisbonne,  où  il  me  mit  au  feruice  d'vne  Dame  de  maifon 
& de  parenté  trc$~illuftrc.  A quoy  il  fut  pou/Té  par  l’cf- 
peranc^M’il  eut  , que  par  la  faneur  d’elle  mefme  & de 
les  parens,  il  pourroit  parue r.ir  à ce  «;u’il  defîroit  pour 
monAduancemcnt.  Ce  qui  adtum  en  la  nicfme  année, 
en  laquelle  dans  la  ville  de  Lisbonne  fc  fit  la  pompe  fu- 
nèbre du  défunt  Roy  Dom  Emamici  d heureuie  mémoi- 
re, qui  fut  le  iour  à - Sainéle  Liicc  , tretficfme  Dectm- 
ccmbre  W année  ijai.  ce  qui  eft  la  chofe  la  p'us  ancien- 
ne dont  ic  me  puifle  reffonuenir.  Cependant  l’intention 
de  mon  oncle  eut  vn  fucccz  tout  à fait  contraire  à ce  qu’en 
fon  imagination  il  fc  prr.metcoit  en  faucur  de  moy.  Car 
ayant  clic  au  feruice  de  cette  Dame  enuiron  vn  an  &de- 
my,  il  me  furuintvne  affaire  qui  me  mit  en  vn  mamfcfte 
danger  de  ma  vie.  Tellement  que  pour  m'exempter  de  la 
mort,  ie  fus  contraint  d'abandonner  fon  logis  aucc  toute 
la  diligence  quinte  fit  poflfiWL  : Mais  comme  i’eftois  en  fui- 
te, la  peur  me  talnnnoit  de  telle  forte  que  ic  ne  fpauois 
quelle  route  prendre  , ny  mefme  ou  l'alloispour  lors.  Et 
fans  menrir  ic  n\  (fors  pas  moins  troublé  que  ccluv  qui  void 
la  mort  prcfenteàfès  ycux,&  s’imagine  d’en  eftrc  fuiwi. 
Comme  ic  fuyojsdecerre  f >rt€  , St  fcmblois  defcfpererde  * 
ma  vie,  i’arrtu.iy  mfcrfibtanent  au  payde  Pcdra,  qui  cft 
vn  périt  Port  ainfî  n -musé.  Ii  ie  trouuay  vnc  CaraucHc 
d* Affama,  qui  eftott  chargée  de  theuanx,  8Wu  bagage 
d’vnbcigncur  qui  s’en  aik>it  à Setuual,  où  tenon  fa  Cour 
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alors  le  Roy  Dom  Iuan  troificfme  , que  Dieu  abfolue,  à 
caufcd’vnc  grande  poftefuruenue  en  pluficurs  endroits  du 
Royaume,  logeant  donc  que  cette  Carauellc  eftoit  fur  le 
pom&dcdcmarerduport,iem'ycmbarquay,  & partis  le 
lendemain.Maishelasipeu  de  temps  apres  que  nous  euf> 
mes  fait  voile  eu  pleine  mer  , ayans  gagné  iufques  en  vn 
lieu  nommé  Cezimhrc , nous  fufmcs  attaquez  par  vn  Cor- 
faire  François , qui  nous  ayant  abordé,  fit  fauter  dans  no- 
ftre  tiauirc,  quinze  ou  vingt  de  fes  gens,  qui  ne  trouuans 
aucune  refiftance  en  nous, s’en  firent  lesmaiftres,  ponree, 
qu’ils  nous  prirent  au  depourueu.  Or  apres  qu’ils  nous  cu- 
rent tous  faccagez,  ils  vuiderent  dans  leur  vaifTcau  toute 
la  marchandée,  dont  lenoflre  eftoit  chargé , qui fc  mon- 
toit  à plus  de  fix  mil  ducats  > puis  ils  le  coulereMd  fonds. 
Tellement  que  dix  fept  qui  dcmcurafmcs  en  vie^T n’y  en 
eut  pas  vn  fcul  qui  peut  s’exempter  de  la  feruitude.  Cajous 
garortez  & liez  que  nouseftions  pieds  & mains,  ils  nous 
firent  entrer  dans  leur  vaifTcau,  en  intention  de  nous  al- 
ler vendre  à la  Racbe  en  Barbarie;  mefme  comme  nous 
eftionsainfi  parmi  eux  nous  connufmes  qu’ils  jyportoient 
des  armes,  pour  les  vendre  aux  Mahumetans,  & en  faire 
commerce  auec  eux.  Pour  ce  deflèin  ils  nous  menèrent 
14.  iours  entiers  , fans  nous  traiter  autrement  qu’à  coups 
de  foücr.  Mais  au  bout  de  treize  iours,  la  fortune  voulut 
qu’enuiron  le  Soleil  couché  ils  découurirent  vn  nauire, 
auquel  ilsdonnerent  la  cluftc  toucelanuid,  Icfuiuantàla 
route,  comme  vieux  Corfaires,  vfitez  de  longue  main  à 
tels  brigandages.  L’ayant  ioint  enuiron  l’aube  du  iour, 
ils  luy  firent  vnc  falvc  de  trois  Canonadcs , puis  l’inuefti-, 
rent  en  mefme  temps, auec  beaucoup  découragé.  Or  bien 
qu’à  l'abord  ilfe  fift  quelque  refiftance  par  lesndftres,  fi 
eft  cc  Qu’ils  ne  laifTcrent  pas  de  s’en  rendre  maiftres,  y 
donnant  la  mortà  fix  Portugais,  ôcàdix  ou  douze  Efcla- 
ues.  Ce  vaifTcau  eftoit  grandement  beau  & appartenoiti 
vnMarchand  Portugaisdc lavilledeCondé,  nomméSil- 
ueftrcGoddiho,quc pluficurs  âutresMarchands  de  Lisbon* 
ne  auoient  chargé  à S.  Tome, de  grande  quantité  defuccr» 
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&d’efclaucs;  de  forte  que  ces  pauures  gens  là  fc  voyans 
ainiî  volez  & captifs  fc  mirent  à regretter  leur  perte , qu’ils 
cftimoient  fc  monter  à 40000.  ducats.  Ce  qui  fut  caufc 
que  ces  Corfaircsfe  voyansainfi  Maillres  d'vnfirùhe  bu- a 
tin , changèrent  le  deffein  qu’ils  auoient  d’aller  à la  Rache, 
& firent  voile  du  cofté  de  France, emmenant  auec  eux  Ef- 
claues  ceux  des noftrcs,  qu’ils iugerent  propres  pour  le  fer- 
uicc  de  Icurnauigation.  Pour  nous  autres  qui  rcftafmes,  ils 
nous  laifferent  de  nuiét  à la  rade , en  vn  lieu  nommé  Mcli- 
des,  où  nous  demeurafmes  tous  nuds  miferablemcnt,  & 
couuerts  feulement  des  playes  , que  nous  auions  fur  le 
corps , caufées  par  le  grand  nombre  de  coups  de  foüer,  que 
nous  auions  reccus  les  iours  precedens.  En  ce  pitoyable 
équipage  nous  arriuaftftcs  lc  lendemain  matin  à S.  Iacqucs 
deCacen.  Là  nos  miferes  furent  foulagccs  par  les  habi- 
tans  du  lieu , principalement  par  vne  Dame , qui  pour  lors 
y cftoit,  nommée  Dôna  Beatrix,  fille  du  Comte  de  Villa- 
nova^  femme  d'Alonfo  Pcrcz  Pantoja,  Commandeur 
& grand  Preuoftdcla  mcfme  Ville.  Or  apres  que  les  ma- 
lades & les  blefTcz  furent  tous  guéris , chacun  de  nous  s’en 
alla  où  ileroyoit  eftre  fon mieux,  pour  y foulager  fa  pau- 
ureté^Pour  moy  chétif  que  i'eftois  , auec  fix  ou  fept  de 
ccuxqutm'accompagnoient  en  ma  mifere,  ic  pris  le  che- 
min deSctuual.  Là  ie  ne  fus  pas  fi  toftarriuc,  que  ma  bon- 
ne fortune  me  mit  au  feruice  de  Francifco  de  Faria , Gen- 
tilhomme du  grand  Commandeur  de  S.  Iacqucs,  qui  pour 
recompcnCè  de  quatre  années  de  feruice  que  ie  luy  auois 
rendu , me  donna  à ce  mcfme  Commandeur  pour  le  feruir 
à la  Chambre  ; t»mine  en  effet  ic  le  feruis  depuis  vn  an  & 
demv.  Mais  dautant  que  les  gages  que  l’on  donnoir  pour 
lors  dans  la  maifon  des  Princes,  eftoient  fi  peu  de  chofe, 
qu’ils  ne  pouuoicnt  fuffirc  pour  m'entretenir,  la  neccflîrc 
me  contraignit  de  quitter  mon  Maiftre,  auecque  dcflcin 
de  m’ayderdefafaueur,&  tafeher  de  m’embarquer  pour 
aller  aux  Indes.  Car  c’cftoit  là  l’intention  principale  que 
i’auois  alors,  & le  moyen  le  plus  fauorable  que  ic  pouuois 
çfpcrcr  pour  remédier  à ma  pauurccé.  Ainfi  bien  qu’ea 
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ce  temps  là  ië  n’euffe  que  fort  peu  de  commodité* , ie  ne 
laiflay  pourtant  de  m’embarquer, me foumettant  à la  for- 
tune bonne  ou  tdauuaife  , de  quelque  façon  qu  elle  me 
pût  arriuer  en  ces  contrées  loingraines. 


Comment  ie  partis  de  ce  Royaume  pour  m'en  aller  aux 
Indes,  CT  du  fucce^qi*  eut  /’ Armée  nauale  auec 
laquelle  ie  membarquay. 

Chapitre  II. 

y*,  « 

Ë fut  en  Tannée  le  ▼niiefmc  iour  de  Mars, 

]ue  ie  partis  de  ccRoyaume  auec  vnc  flotte  de  cinq 
nauircs,  ou  il  n’y  auoic  aucun  General;  car  chacun 
de  ces  vaiilcaux  eftoit  commaodé  par  vn  Capitaine  parti» 
culier.  Par  exemple  dans  le  nauirc  nommé  la  Reine , com- 
mand  >itDotn  Pedro  de  Sylua  , dit  le  Coq,  fils  du  Comte 
Admirai  Dom  Vafco  de  Gama,  qui  eftoit  ce  mcfme  nauirc, 
dansLqucl  à (on  retour  il  apporta  les  oflfemens  de  fem  Pè- 
re , qui  eftoit  décédé  aux  Indes  quelque  temps  auparavant. 
En  quoy  cela  fe  rencontra  de  remarquable  pour  luy,  quel© 
R >y  Dom  Ioiian,  qui  fe  trouua  pour  lors  à Lisbonne  , fit 
receuoir  ces  mefines  oflemens  auecque  tant  d'appareil, 
qu’on  ne  vit  iamais  de  pompe  funèbre , fi  elle  n’efton  de 
quelque  Roy  , plus  honorable,  & plus  magnifique  que 
celle  là.  Dansla  nauite  nommé  faintft  Roch , commaudoic 
Dom  Fernando  de  Lima,  fils  de  Diego ♦opez  de  Lima,, 
grand  Preuoft  delà  villt  de  Gurmarants  , qui  mourut  va- 
lfcureufcmcnt  en  ladetenfè  delà forrereflè d’Ormus, dont 
il  fut  Capitaine  Tannée  fuiuante  1558.  Dam  celle  qu'on 
appe’oitS  ■ Barbe,cftoit  Capitaine Gtorgede Lima, Cou-1 
fin  de  ce  mcfme  1 >nm  Fernâdo  de  Lima,&  qui  eftoit  pour* 
ueude  ta  charge  de  Capitainetn  la  Ville  de  Outil.  Dan» 
le  vaifleau  qu’on  appclloit  Fleur  de  la  Mer,  eftoit  recoenir* 
pour  Chef  Lopc  Va*  Vagado  , Capitaine  ordinaire  de» 
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courfcs  de  Mer  ; Et  dans  le  cinquiefmc  & dernier  nauire 
nommé  Galega,  où  fc  perdit  depuis  Pero  Lopczdc  Soufa, 
commandoit  Martin  de  Freitas,  natif  de  l’Ifle  dcMadeie, 
qui  cette  mefmc  année  fut  a Damao,  aucc  55.  hommes 
qui  lefuiuoient.  Comme  tous  ccs vaifleaux  vogoient  par 
des  routes  differentes,  ils  arriucrent  enfin  à bon  port  en 
vne  Ville  nommée  Mozambiq.Là  nous  treuuafnfcsqu’hi* 
uernoit  le  nauire  de  S.  Michel , où  commandoit  Duarc 
Trifiao,qui  partit  de  là  richement  chargé  , pour  s’en  re- 
tourner en  Portugal.  Toutc&iois  ic  crois  qu'il  fut  pris  en 
cette  nauigation, ou  qu’il  fit  naufrage, comme  il  n'arriuc 
que  trop  fouucnt  en  ce  voyage  des  Indes  j car  l’on  n’en 
a eu  depuis  aucune  nouuclle.  Apres  que  nos  cinq  vai£ 
féaux  furent  equippez  de  tout  ce  qui  leur  cftoit  neceflai- 
re , & prefts  à faire  voile  de  Mozambiq , le  Lieutenant  de 
la  forterefle , npmmé  Vincent  Pcgado  , fit  voir  aux  Capi- 
taines des  cmq*nauircs  fufdites  vn  mandement  du  Gou- 
uctneur,  nonimcNunho  de  Cunha,  par  lequel  il  comman- 
doit tres-expreflement  que  tous  les  vaifTeaux  Portugais, 
qui  aborderoient  ce  port  cette  année-là  , enflent  à s’en 
aller  à Diu , & laifler  leurs  gens  à la  garde  delà  forterefle, 
pour  lefoupçon  que  l’on  auoit  de  l'Armée  du  Turc,  que 
l’on  attendoit  alors  d’heure  en  heure  aux  1 ndes , à eau  le  de 
la  mort  du  Soldan  Bandur  Roy  de  Cambaye,  que  le  fufdit 
Gouucrncur  auoit  mis  à mort  l’Efté  precedent  : Comme 
cette  affairo  cftoit  grandement  importante;  elle  fut  caufc 
que  tous  les  Chefs,  & autres  qui  auoient  eu  commande- 
ment , s’aflemblcrcnt  pour  délibérer  là  deflus.  A la  fin  pour 
remédier  àla  neceffité  prefente,  ils  conclurent,  que  trois 
de  ces  cinq  Nauires  appartenans  au  Roy,  s’en  iraient  à 
Diu  , conformément  à ce  qui  eftoit  porté  parle  mande- 
ment fufdit , & que  pour  le  regard  des  deux  autres,  qui 
eftoienc  à des  Marchands  particuliers  , dont  les  Procu- 
reurs auoient  défia  proteflé  de  tous  defpcns , dommages  & 
incerefts,  ils  pourfuiuroient  leur  route  versGoa:  les  trois 
Nauires  du  Roy  ayant  fait  voile  à Diu  , & les  deux  autres 
des  Marchand»  vers  Goa,  il  pim  à Dieu  de  les  conduire  à 
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bon  port.  Or  au  mefmc  inftanc  que  les  trois  Nauires  du 
Roy  furent  arriuez  à 1 cmbouchcurc  du  port  de  Diu , ce  qui 
aduint  le 5.  Septembre , cola  mcfmc  année  1558.  Antonio 
de  Silucra,  Comte  de  Sortclha,  qui  y eftoit  pour  lors  Ca- 
pitaine, leur  rendit  tous  les  telmoignages  à luy  poflîblcs 
de  la  réiouyffimce  que  leur  arriuée  luy  apportoit.  Four 
preuue  de  cela  il  leur  fit  à tous  largcflc  de  fon  propre  bien, 
tenant  table  ouuerte  à plus  de  lept  cens  hommes  qu’ils 
auoient  amenez  auec  eux,  fans  y comprendre  les  aumol- 
ncs  fecrettes , & les  dons  extraordinaires  , par  le  moyen 
defquellcs  il  pourucut  aux  neccflircz, que  durant  leur  na- 
uigation  ils  auoient  fouffertes.  Ce  qui  fit  que  les  foldats 
de  farinée  conûderans  que  ce  Capitaine  les  traittoit  d’v- 
ne  façon  du  tout  fplcndidc  & Royale,  qu’il  lespayoitpar 
aduance  , que  luy  mcfmc  leur  dillribuoit  leur  folde  fie 
leur  munition, faifoit  penfer  les  malades fc  monftroit 
fecourablc  aux  ncccflïtcax  , cela  leur  reéiauffa  tellement 
U courage,  que  de  leur  propre  mouuemcnrils  s’offrirent 
à y demeurer  pour  le  feruir,  fans  qu’ils  y fufTent  contraints 
en  aucune  façon,  comme  ils  ont  accoutumé  de  l’eftre  en 
ces  pays-là  , dans  toutes  les  fortereffes  qui  attendent  vn 
fiege.  Cela  fait,  fi  toft  que  les  trois  Nauires  eurent  vendu 
toutes  les  Marchandées  qu’ils  auoient  apportées , ils  fi- 
rent voilcàGoa,  fans  emmener  auec  eux  , que  les  Offi- 
ciers des  Vaiffeaux , Sc  quelques  gens  de  Marine  pour  les 
conduire  j là  ils  feiournerent  quelque  temps,  iufques  à 
ce  que  le  Gouucrncurleur  euft  donné  des  dépefehes  pour 
s’en  aller  en  Cochin  j où  eftant  arriuez  ils  y chargèrent 
les  Marchandées  , qui  leur  eftoient  propres  , fi c s’en  re* 
tournèrent  tous  cinq  en  ce  Royaume  de  Portugal, où 
arriucrent  à bon  port:  par  mcfmc  moyen  ils  emmenèrent 
en  leur  compagnie  vn  autre  Nauirc  tout  neuf,  qui  auok 
cfté  fait  aux  Indcs^fii  qui  portoit  le  nom  de  fain<5l  Pierre, 
duquel  eftoit  Capitaine  Manuel  de  Macedo , quiefteeluy 
làmefme  qui  fit  porter  à Lisbonne  ce  grand  Bafiliq,  que 
bous  appelions  prdinaireineDt  le  Canon  de  Diu  , poufjr 
auoir  clic  pris  auec  deux  autres  de  U racfmc  fjotinc  , en 
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la  mort  de  Soltaon  Bandur  Roy  de  Cambaye;& l’on  tient  que 
ces  trois  pièces  font  du  nombre  des^juinzequcRumecan, 
General  de  l’Armée  du  Turc  apporta  de  Suez  , en  l’an  1534. 
lors  que  Dom  Pedro  de  Caftcl  branco,  partiftdc  ce  Royau- 
me aucc  les  douze  Caraucllcs  de  Secours,  ccquiaduint  au 
mois  de  Nouembrc. 


Comment  ie  ni embarquay  à Diu  , pour  m'en  aller  au 
dejlroit  de  la  Mecque,  & de  ce  qui  niarriua 
en  ce  voyage. 


C h a r.  III. 

Ix-sspt  iours  apres  que  nous  fufmes  arrhiezà 
la  forterclfe  de  Diu , où  pour  lors  l’on  faifoit 
cquipper  deux  Fûtes,  pour  aller  au  dellroit  de 
la  Mecque , en  intention  d’y  prendre  langue , 
& s'enquerir  du  deflein  de  l'armée  Turquef- 
que,  de  qui  la  venue  eiloit  grandement  appréhendée  aux  In- 
des, pour  ce  que  dans  l’vne  de  ces  mcfmcs  Fûtes  ,appellée 
Situera , eiloit  Capitaine  vn  de  mes  meilleurs  amis  : la  bonne 
efperance  qu’il  me  donna  du  voyage  qu’il  s'en  alloit  faire, 
fuft  caufe  que  re  m’embarquay  auec  luy  pour  l’y  accompa- 
gner, à quoy  m'obligea  l’alTeiirancc  qu’il  me  donna  de  fon 
amitié,  ioinâ  qu’il  me  promit  que  par  fa  faucur  iepourrois 
deuenir  riche  facilement  & en  peu  de  temps;  cetjuieltoida 
-ehofe  du  inonde  que  ie  defirois  le  plus  volontiers.  M'affai- 
rant donc  fur  les  promeffes  que  me  faifoit  ce  Capitaine,  & 
me  laiffànt  tromper  à mcscfperatit4*,iem’imaginoisdef-ja 
poifeder  de  grandes  richcflcs,&  des  threfors  infinis,  ne  me 
fouiienant  pas  combien  font  amcrcsSc  peu  certaines  les pro- 
meiTes des  hommes,  & que  ic  ne  pouuois  recueillir  beaucoup 
de  fruiéè  du  voyage  que  ie  m’en  allois  entreprendre,  à caufc 
qu'il  y faifoit  dangereux , & qu’il  efloit  hors  de  faifon  de  naui- 
ger  en  ce  pays-  là.  Eftans  donc  partis  du  port  de  Diu , nous  na- 
■ vigeafincs  en  vn  temps  plein  de  brouillards,  à caufe  que  c’c- 
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ftoit  fur  la  fin  de  l’hÿucr  qaifembloit  vouloir  recommencer,  fi 
impétueux  eftoicilt  les  vents,  & figrofleslcspluycs.  Ncant- 
inoinS  po  ur  violente  que  fut  cette  tempette , à trauers  l’obfcu- 
ritc  de  l'air  nous  ne  laifsâmes  pas  dcdcfcouurir  les  Iflcs  de 
Curia,  Mûri  a,  Si  Auedalcuria,  à la  veud  dcfquellcs  nous  nous 
iugeafines  tout  à fait  perdus,  & fans  elpcrance  de  vie.  Cela 
fuit  caille  que  pour  cuiterle  danger  nous  tournafmes  la  proue 
de  noftrc  Vailîeau  par  le  vent  Sudeft,  ne  fçaehans  point  alors 
d’autre  moyen  que  ccluy-là  pourcuitcr  le  naufrage.  Mais  de 
bonne  fortune  pour  nous , Dieu  voulut  que  nous  donnafmes 
fonds  à la  pointe  de  l’Iflc  de  Socotora.  Lànousanchrâmcs 
incontinent  vnc  lieue  plus  basque  le  lieu  où  Dom  Francifco 
d'Almcyda  fift  baftir  vne  fortcrcfic  en  l’année  1507.  lors  qu’il 
s’y  en  alla  de  Portugal  pour  premier  Vice- Roy.  Encemefme 
lieu  nous  fifmcs  aiguade,  Si  vnc  allez  bonne  prouifion  de  * 
viures,  que  nous  achctrafmes  des  Chreftiens  du  pays,  qui 
font  encore  defeendans  de  ceux,  que  dans  les  contrée  des 
Indes, & de  Ciromandcl  l’Apoltrc  S.  Thomas  conucrtit  à 
noilrc  fain&c  Foy. 

Nous  cftans  ainfi  rafraîchis  nous  partifmes  de  ce  lieu  en 
intention  d’emboucher  le  ditroit  j de  manière  qu'apres  a- 
uoir  nauigé  neuf  l'ours  auec  vn  temps  fauorable,  nous  nous 
trouuafmcsau  droit  de  Mazua.  Làenuiron  le  Soleil  couché 
nous  découurifmcs  en  pleine  Mer  vne  voylc  j & luy  don- 
nafmes fi  bien  la  chalïc  , qu’auant  la  fin  de  la  première 
garde  de  lanuiélnousl'abordafines  d’alfez  près.  Alors  pour 
(àtisfairc  Su  defir  que  nous  auions  de  Içauoir  du  Capitai- 
uci  par  douceur  Si  ac  courtaifie  , ce  que  nous  prétendions 
.touchant  l’armée  des  Turcs  , nous  luy  demandafmes  fi  elle 
n’elloit  point  partie  d»  Suez,  ou  s’il  ne  l’auoit  point  rencon- 
trée en  quelque  lieu  ; Si  afin  d’en  cllre  mieux  efclaircis , nous 
parlafmes  alfcz  haut  à tous  ceux  qui  eftoient  dans  le  Nauirc. 
Mais  la  refponcc  qu'ils  nous  firent  fut  telle,  que  fans  nous 
dire  vn  fcul  mot, ils  nous  tirèrent  douze  volées  de  Canon, 
donc  les  cinq  eftoient  de  petits  Picrriers,&lcs  autres  fept, 
des  pièces  de  campagne , enfemble  quantité  dcmoufqucta- 
des,  comme  par  vn  certain  mefpris  qu'ils  faifoient  de  nous. 
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Aueccela  en  ligne  d’allcgrcffe,&  comrhe  croyant  def jànous 
tenir,  ils  firent  retentir  de  leurs  cris  confns  tout  l'air  d'alen- 
tour. Puis  pour  micuxnous  brauerô^ous  «donner ,îls  nous 
monflroient  de  temps  en  temps  plufieurs  Banderoles,  & bon- 
nets, nous  faifant  auiïî  paroiftre  du  haut  de  leur  pouppc, quan- 
tité deCymctcrrcs  tousnuds,  dont  tlsfaifoient  le  molineten 
l’air,  ce  qui  paroiffoic àtraucrsl'cfciat  ,& le  cliquetis  de  leur 
armes.  Par  tnefmc  moyen  vfant  contre  nous  de  grandes  me- 
naces , ils  difoient  que  nous  cullîons  à les  approcher , & nous 
rendre  à eux.  A cette  première  v.euc  pleine  de  tant  de  rhodo- 
montades  & de  braucries,  nous  demcurafmcs  en  doute  Se 
fort  eftonnez  -,  Ce  qui  fut  caufe  que  les  Capitaines  de  nos 
deux  Fufte»  tinrent  confeil  aucc  lcsfoIdats,pourfçauoirce 
qu’ils  feroient , & conclurent  pour  l’aduis  le  plus  affeuré  , 
qu’on  les  batrroit  à grands  coups  d’artillerie,  iufqucs  au  len- 
demain matin  ; & que  le  iour  citant  venu  ,on  les  pourroic 
combattre  ficinucltu  auec  plus  de  facilite,  n'citant  nullement 
à propos  de  les  laiffer  aller  (ans  leur  faire  emporter  le  châ- 
timent qu’ils  merùoicnt  pour  leur  prdomption.  En  effet  cela 
fuit  ainfi  exécuté , & durant  toutlcrcfte  de  la  nuiét  nous  leur 
donnafmcs  la  chaffc  , les  combattans.i  coups  de  Canon. 
Ainfi  le  matin  venu, leur  Nauircxfc  trouuât  fort  maliraicté , & 
tout  brifé  fc  vint  tendre  entre  > os  mains.  En  cette  rencontre 
64.  hommes  des  leurs  y demeurèrent  fur  la  place.  De  forte 
que  de  80.  qu'ils  ellmcnt  Ja  plufpart  fc  voyans  réduits  aux 
extremitez,  fc  ua*p ent  dans  la  mer*  car  ils  aimoient  bien 
mieux  mourir  dans  Peau , que  fc  ladïcrbrufler  par  la  grande 
quantité  de  pots,  & de  tels  antres  artifices  de  feu,  que  nous 
leurs  auions  lancez.  Tellement  que  de  tout  ce  nombre  de  80. 
il.n’cn  efchtppa  que  cinq  fore  bluffes,  dont  l’vn  cfloir  Capi- 
taine du  Nauire.  Cctruy-cy  par  fa  force  destourmés  aufqucls 
il  fuft  expofé  par  le  commandement  de  nos  deux  Capitaines , 
confeffa  qu’il  venoit  de  Uidaa,  d'où  il  cflmt  natif,  & que  l'ar- 
mce  Torqiiefque  eft  ut  defia  partie  de  Suez,  auecdefTcin  de 
prendre  Adem^pour  yfifre  par  apres  baftir  vne  fnrtcrcffc  dc- 
uant  quq^’en  aller  attaquer  les  Indes  j Qu’au  relie  cela  efloit 
cxprcireincnt  porté  par  la  coœmilEoa  que  le  grand  Tuteen 
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auoit  enuoyée  deConilantinoplc  au  Bacha  du  grand  Caire , 
qui  s’en  venoit,pour  dire  General  de  l'armée;  Parmefmc 
moyen  if  confefla  plufieiyrs  autres  ch  >fes  conformes  à noürc 
intention  ; entre  lefquellcs  ildit  qu'il  cftoit  Chreflicn  renié  ; 
Maliorquin  de  pays,  nacifdc  Cerdenba,& le  fils  d'vn  nom- 
mé Paul  A ndrez,  marchand  delà  mefmc  lflc,  & que  depuis 
quatre ans-scftanc  rendu  amoureux  d’vncfort  belle  Mahume- 
tane  Grecque  de  nation , qu'il  rccognoifïoit  pour  femme , il 
auoit  pour  l'amour  d’elle  renié  le  Chrtftianifine , & fuiui  la 
loy  de  MahometsNos  Capitaines  bien  cftonnez  de  cela,  luy 
propoferent  doucement  de  quiter  celle  abominable  croy  âce,  i 

pour  reprendre  celle  des  Chreiliens,à  quoy  l'impie  fit  ref- 
poncc  auec  vn  courage  aufïi  brutal  &obfti  né , qu'ilnc  vouloir 
nullement  entendre  à quitter  fa  loy , fc  monftrant  fi  endurcy 
en  la  refolution  de  la  fuiure  qu'il  fcmblçit  y cftre  né  ,&  n'a- 
voir iamais  fait  autre  profcfliô.  De  ces  paroles  les  Capitaines 
{irans  vne  confcqucnce  infaillible, de  l’aueuglcraent  de  cc« 
miferable  & de  lonob{lination,ànecroireenlacref-fainâe 
vérité  Catholique,  ils  fc  portèrent  incontinent  d’vn  fi  grand 
zeie  à l'amour  de  Dieu,  qu’ils  luy  firent  lier  les  pieds  & les 
mains,  & puis  apres  luy  auoir  attaché  vne  grofle  pierre  au 
col,  ils  le  ietterent  tout  vif  cil  la  mer, où  le  miferable  partici- 
pe maintenant  aux  tourmens  de  fon  Mahomet,  & luy  tient 
compagnie  en  l’autre  monde,  apres  auoir  ellé  fon  confident 
en  ceftuy-cy.  Cette  execution  faiâe  de  cet  infidèle, nous 
mifrnes  dans  l’vne  de  ms  Fuftes  les  auumprifonniers,  eu 
üiiete  de  ccja  nous  coulafmcs  à fonds  lcu^aiflèau,  auec  la 
marchandife  dont  il  eftoic  chargé , qui  confiftoit  en  balles  de 
teintures,  telles  que  peut  dire  le  Paftcl  entre  nous,  qui  pour 
lors  nous  cftoit  inutile.  11  cftvray  que  nous  filmes  noftre  pro- 
fit de  quelques  pièces  de  C ame lo t,don t les foldats  fe  faifirent 
pour  s’en  habilla. 
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Nojlre  partement  à Ma^ua  pour  nom  en  aller  de  là 
par  terre  'vers  la  Mere  du  Prefle  Jehan  en 
la  Forterejfe  de  Gileytor. 

C H A F.  IV. 

O vs  partifmcs  exprès  de  ce  lieu  en  intention 
de  nous  acheminer  à Arquico,  terre  du  Pu-fte- 
lehan  Empereur  d’Ethiopie, car  nous  auions 
vnc  lettre  à donner  , qu’ Antonio  de  Saluera 
enuoyoit  à vn  ficn  fadeur,  nommé  Henry  Bar- 
, qui  depuis  trois  ans  efloit  en  ce  pays  là, par  le  com- 
mandemede  du  Gouucrncur  Nuno  de  Cunha.  Ce  chef  & 
quarante  des  iîens  eurent  ce  bon- heur  de  s’cfchapperdcla 
reuolte  du  Roy  Xael,où  Dom  Emanuel  de  Mondes  fut  fut 
efclaue,auec  plus  de  cent  foixante  Portugais, aufquds fut 
prife  pareillement  la  valeur  de  plus  de  quatre  cens  mille  et 
eus,  fans  y comprendre  fix  Vaillèaux  Portugais,  qui  furent 
ceux  là  mcfmes  que  Soliman  Bacha,  Vice-Roy  du  Cayrc, 
emmena  auec  lesviures  & les  munitions  de  fon  armée , lors 
qu’en  l’annce  milcinqcenscrcnte-huidils’cnallamcttrelc 
uege  deuant  la  Forterefle  de  Diu;  où  il  fautremarquer  qt  c 
cela  fe  filt  par  l’cxprés  commandement  du  Roy  Xael,  qui  fifl 
vn  prefent  de  ccsNauiresauCayrc,&yenuoyaparmefme. 
moyen  foixante  Portugais  cfdaues.  Pour  le  (urplus  des  au. 
très  Portugais  qui  refterent , ils  les  donna  pouraumofneà 
à fon  faux  Prophète  Mahomet,  afin  que  par  ce  nombre  d’ef 
claues , la  maifon  de  la  Mecque  s’authorifaft  d'auantage  , 
comme  il  cft  traidéplusaulongcnl’eftatdu  gouuernement 
de  ce  mefme  Nuno  de  Cunha. 

Comme  nous  fufmcs  arriuez  à Gotor,vne  lieue  plus  bas 
que  le  port  de  Mazua , nous  y fufmes  tous  receusfort  courtoi- 
fcmentjtant  des  habitans  que d’vn Portugais,  nommé  Vaf> 
co  Martins  de  Scixas,  natif  de  la  ville  d’Obidos  .qui  pour 
fatisfaire  au  commandement  de  Henry  Barbofa , y fdournoit 
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depuis  vn  mois, en  attendant  l'arriuéc  de  quelque  nauircPor- 
tugais.  La  caufe  de  Ton  ft  jour  n'eltoie  que  pour  luy  bailler 
\rne  lett£c  du  incline  Henry , comme  en  effet  il  en  chargea  les 
deux  Capitaines  de  nos  Fuites.  Par  celte  lettre  ilîeurdon- 
noit  aduis  de  l’eftar  de  l’armce  du  Turc,  8c  les  fupplioiten 
quelque  façon  que  ce  fuit, de  luy  enuoyer  quelques  Portu- 
gais. Pour  les  y efmouuoir  plus  facilement , il  leur  remon- 
llroit  que  cela  cftoïc  important  pour  le  fcruicc  de  Dieu  & du 
Roy  ,3c  que  pour  luy  il  ne  pouuoit  les  aller  trouuer,  pour 
eftrc  dans  la  fortcrellc  dcGiIeycor,employéàla  garde  de  la 
PrincclTc  de  Tigremahon  mere  du  Prefte- Ichan,  auec  qua- 
rante Portugais  qui  1 afliltoicnt.  Les  deux  Capitaines  des 
Fuftes  ayant  veu  ceftc  lettre,  la  communiquèrent  à leurs  prin- 
cipaux fbldats,&  en  teinrent  le  confeil.  Pour  toute  delibe- 
ration il  fuit  arrefte,  que  quatre  d’entr’eux  s’en  iroienttrou- 
ucr  Barbofa  auec  Vafco  Martins,  8c  qu’ils  luy  porteroient  la 
lettre  qu’ Antonio  de  Sylucra  luyenuoyoit.  La  choie  ne  fuit 
pas  fi  toflreloluë  qu  elle  fuit  exécutée  : car  le  lendemain  trois 
autres  Portugais  &moy  partifmes  pour  cet  effedt,  & nous  en 
allafmes  par  terre  monrez  fur  de  bonnes  Mules,  que  lcCi- 
quaxy  Capitaine  de  la  ville  nous  enuoya  par  l’ordonnance  de 
la  Princeflc  mere  de  l’Empereur:  lequel  mandement  Vafco 
Martin*  apporta  exprès,  afiîfté  de  fix  Abiffins  quinoustin- 
rent  compagnie.  Ce  mefmc  iour  nous  allafmes  coucher  à 
vn  Monafterc  fort  noble  8c  de  grand  reuenu , nomme  Satil- 
gaonjle  lendemain  deuant  que  le  Sol  cil  fuit  le  ué  nous  nous 
mifmes  en  chemin  le  long  d’vne  riuicrc  , & eufmes  à pei- 
ne fait  enuiron  cinq  lieues  , que  nous  arriuafmcs  en  vn 
lieu  nomme  Bitonte  , où  nous  pafTames  la  nuidl  dans  vn 
Contient  de  Religieux,  dédie  à fiindè  Michel,  là  nous  fumes 
fort-bien  receus , tant  du  Prieur,  que  deS  Religieux:  Quelque 
temps  apres  nofire  arriuée,lc6lsdc  BernagaisGouiierncur 
de  cet  Empire  d Ethiopie,  icunc  gentil-ho*mmcfortdifpos, 

& courtois  , aagé  d’enniron  dix-ftpr  ans , s’en  vint  nous; 
trouuer  accompagné  de  trt  nte  hommes , tous  montez  fur  des 
Mulets, & luy  fur  vn  Chcual  harnaché  a la  Portugaife,  fon, 
harnois  cftoïc  de  velours  violet , frange  d'or  » que  depuis  deux 
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ari*,  le  Gouucrncur  Nuno  de  Cunln  luy  auoitcnuoyé  des 
Indes, par  vn  certain  Lopc  Chanoca  ,qin  hit  depuis  fait  cf- 
çlaue  au  grand  Caire  jdcquoy  le  fils  du  Gouuerneur  ayant 
eu  aduis,  il  l’enuoya  tout  aurtî  colt  rachepter  par  vn  mar- 
chand luif  natif  de  la  ville  d'Azcbibc , mais  le  mal  heur  vou- 
lut que  le  luif  y fut  à peine  arriué,  qu’il  le  trouua  mort  :cc 
qui  fut  tellement  fcnfiblc  à ce  icunel-Ace,  quand  il  en  ap- 
prit les  nouuellcs, que  ce  mefmeVafcoMartins  nousalfeura, 
que  dans  le  mefme  Monaltcrc  de  faint  Michel, il  luy  fift 
faire  des  funérailles  les  plus  honorables  qu’il  vit  jamais.  Là 
félon  ce  qu’il  nous  en  dit , affilièrent  plus  de  quatre  mille 
Prcftres,  fansy  côprendrc  vn  plus  grand  nombre  de  nouiecs, 
qu’ils  appellent  en  leur  langue  Santtleos.  Ce  ne  fur  pas  le  tout 
encore,  car  ce  mefme  Prince  ffachant  que  le  deffund  nuoic 
cité  marié  à Goa,8 c mefme  qu’il  y auoit  trois  petites  filles, 
encore  fort  icuncs  & paumes  , il  leur  fift  vne  aumofne  de 
trois  cens  Oqueas  d’or, qui  valent  la  pièce  douze  Croifades 
de  noftre  monnoye , libéralité  vrayement  royale  , St  que  ie 
«apporte  icy,  tant  pour  accroiltre  la  grandeur  de  ce  Prince, 
qu’afin  que  cela  ferue  d’exemple  aux  autres, & les  rendre 
plus  charitables  à l’aduenir. 

Le  lendemain  matin  nous  continuâmes  noftre  voyage  à 
l’intention  de  faire  nos  diligences.  Pour  cct  effet  nous  mon- 
tafincs  fur  de  bons  Cheuaux,  que  ce  Prince  nous  fift  bailler, 
Auec  cela  pour  ne  nous  renuoycr  point  fans  compagnie,  il 
nousdonna  quatre  hommes  des  liens  qui  durant  noftre  voya- 
ge nous  firent  vn  traitement  magnifique.  Noftre  gifte  fut  en 
vn  logement  fort  beau  appelle  Betcnigus  ( qui  fignific  mai* 
fon  Royale  ; ) 8c  fans  mentir  ccn’eftpasfansraifon  que  l’on 
l’appelle  ainfi,  car  de  quelque  part  que  l’on  tourne  la  veuë,ce 
lieu  eft  enuironné  de  boisde  haute-fuftaye , qui  ont  bien  trois 
lieués  de  circuit , & n'eft  pas  à croire  combien  ces  arbres  finie 
agréables , pource  que  ce  ne  font  que  Cedres,  Cyprès,  Pal- 
miers, Daticrs,&  Cocos  femblablcs  à ceux  desIndes.Ence 
lieu  nous  pafiafines  la  nuit,&  y rcpofafmcs auec  toute  forte 
de  contentement  :1c  lendemain  partant  outre  à cinq  lieues 
par  tour,  nous  crauerkfincs  vnc  grande  plaine,  ou  ilyauoic 
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quantité  de  beaux  bleds  : de  là  nous  arriuafmes  à vne  monta- 
gne nommée  Va ngalcu, habitée  par  des  Iuifs  quifontforc 
blancs  & de  belle  taille  : mais  grandement  incommodez,  à 
ce  que  nous  en  pûmes  rccognoiûre  alors  par  leur  équipage1. 
Deux  iours  & demy  apres  nous  arriuafmes  en  vn  bon  bourg, 
nommé  Fumbau , ifloigné  de  deux  lieues  feulement  delà 
forterefle  de  Gilcj^,là  nous  trouuafincs  Barbofa , enfem- 
ble  les  quarante  Portugais  fufdits,qui  nous  rcceurentaucc 
de  grands  tefinoignages  de  ioycjcc  que  ncantmoinsilsne 
pûrenç  faire  fans  refpandre  des  larmes  en  abondance:  car  bien 
qu'ils  y fuflent  fort  à leur  aife  , & maiftres  abfolus  de  tour  le 
païs  comme  ils  dilbicnt.fi  eft-cc  qu'ils  ne  s’imaginoient  au- 
cunement que  ce  lieu  fuftdeftiné  pour  les  exilez.  Chofc  qui 
leur  fembloit  fort  cfloignée  de  l'cxtreme  contentement  qui 
leur  fuit  arriué,  s’ils  culfent  efté  en  leurs  païs. 

Mais  pource  que  lors  de  noftrc  arriuée  il  cftoit  nuid,  & 
que  nous  auionsbefbin  de  donner  au  repos  cc  peu  de  temps 
' qui  nous  refloit , Barbofa  fut  d’aduis  que  nous  ne  veillions 
point  la  merc  du  Prince  iufqucs  au  lendemain  matin,  qui 
eftoit  vn  Dimanche  4.  d’Ottobre,ainfi  la  nuiél  s’cüantçf- 
coulce,&  le  iour  venu, apres  nous  eftrc bien deflaffez , ac- 
compagnez que  nous  eftions  de  Barbofa,  & defes  40.  Portu- 
gais, nous  allafmes  droit  au  Palais  de  la  Princefle , que  nous 
treuuafmes  en  eftat  d'ouyr  la  McfTe  dans  fa  Chapelle  : eftanc 
aduertiede  noftrc  arriuée , elle  nous  fit  entrer  auffi  tort  j Alors 
nous  nous  meifines  tous  quatre  à genoux  déliant  elle,  & auec 
toute  forte  d'humilité  nous  luy  baisâmes  refucnrailqu’ellc 
tenoit  en  fi  main.  A ces  fubmifïions  nous  adiouflâ mes  plu- 
fieurs  autres  ceremonies  à leur  mode,  confi >rmémcnpà  l’ad- 
uis  que  nous  en  auoient  donné  les  Portugais  qui  nous  y con- 
duiraient* Elle  nous  receut  à mefine  temps  auec  vnvifage 
riant, & pour  nous  tcfmoigner  l'cxtreme plaifir qu’elle pre- 
noit  à nous  voir  ; Certainement , nous  dit  elle , vous  ne  ff au- 
riez croire  combien  m'eft  agréable  la  venue  de  vous  autres' 
vrais  Chreftiensjcar  auec  ce  qu’elle  a toufiours  efte  defirée 
de  moy , mes  yeux  la  défirent  encore  à toute  heure,  tout  ainfi 
qu’on  voit  vn  beau  iardin  cfmaillé  de  fleurs  attendre  apres 
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Urofcede  la  nuiét:  venez  donc  à la  bonne  heure,  carie  vous 
fouhaitte  encore  vncfois,que  voftrc  entrée  en  i^maiionloit 
auflî  heurcure, comme  le  fuft  anciennement  celle  qucfiftcnla 
terre  fain&e  de  Ierutalcm  , la  vertueufe  Reine  Helcine.  Fi- 
niflant  Ton  difcours  la  ddîùs,clk  nous  fiftafleoir  fur  des  nattes, 
qui  eftoient  cfloignées  d’elle  de  cinq  ou  fix  pas  feulement. 
Alors  apres  nous  auoir  tcfmoigné  par  fon  aétion  vti  contente- 
ment extraordinaire , elle  s’enquit  de  nous  de  certaines  chofcs 
qu’elle  defiroit  apprendre,  & pour  lefquelles  elle  nousaflèura 
d’auoir  vnc  grande  inclination.  Premièrement  elle  nous  de- 
manda le  nom  de  noftreS.  Pcrc  le  Pape,  enfemblc  combien  il 
y auoit  de  Roys  en  la  Chrefticnté  , & fi  quelqu’vn  de  nous 
n’auoit  point  fait  le  voyage  de  la  Terre  (ainde.  Surquoyelle 
rendoit  grandement  coupables  les  Princes  Chreftiens  , pour 
l’cxtremc  nonchalance  S c le  peu  de  foin  quils  tefmoignoicnt 
auoir  à ruiner  lapuifl’anec  du  Turc,  qu’elle  dtfoit  dire  l’cnnemy 
commun  qui  les  maillrifoit.  hile  voulut  auflî  fçauoirde  nous,  fi 
le  pouuoir  du  Roy  de  Portugal  eftoit  grand  aux  Indes,  & par 
mefmc  moyen  les  forterclïcs  qu  i!  y auoit  , les  lieux  où  elles 
eftoient  placées,  & de  quelle  façon  ils  ic  dcfcndoicnt.Elle  nous 
fift  plufieurs  autres  fcmblablcs demandes, aufqucllcsnousref- 
pondifmes  du  mieux  que  nous  pûmes,  afin  de  tafeher  à la  con- 
tenter: elle  nous  congédia  là  deflus,& nous  nous  en  ritournâ- 
à noftrc  logement,  là  nous  dcmcurafmes  neuf iours,  que 
nous  employafmes  à palier  le  temps  à l’entretien  de  cette  Prm- 
cdTe,aucc  qui  nous  eufmcstoutplein  d’autres  deuis  fui  diuers 
fuicts.  Ce  terme  cftant  expiré,  nous  allafmcs  prendre  congé 
diellc , & luy  fufines  baifer  les  mains.  En  les  luy  baifant  clic  nous 
tefmoigna  vn  relTentimcnt  de  triftdfc  , qu’elle  auoit  de  nous 
voir  partir.  Certainement  nous  dit-  elle,  ic  fuis  fafehee  de  ce  que 
vous  auez  a gré  de  vous  en  retourner  fi  toft:  ncantmoins  puifque 
c’eft  vne  chofe  qu’il  faut  faire, & dont  i’ay  du  dcfplailîr , allez 
vousen  à la  bonne  heure, & puific  t’ellc  dire  aufii  bonne, & qu’à 
voftrc  arriuée  aux  Indes  vous  loycz  auflî  bien  receus  des  voftres. 
Comme  l’ancien  Roy  Salomon  receut  autresfois  noftrc  Roy  ne 
deSaba  dans  l’admirable  palais  de  fa  grandeur.  Alors  aupara- 
vant que  partir  elle  nous- fût  donner  à tous  quatre-vingt 
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Oqueas  d'or,  qui  valent  240.  ducats  de  noftré  monnoye  : Elle 
nous  fift  ai^conduire par  vn  Naique,  qui auoitauccluy  vingt 
Abifîîns , tant  pour  nous  feruir  de  guides , & nous  ddfendre  des 
voleurs,  dont  ce  pais  cftoit  plein , que  pour  nous  fournir  de  vi- 
ures  Se  de  montures,  iufqu’à  ce  que  nous  fuffions  arriuez  au 
port  d'Arquico  , où  nos  Fuftes  nous  attendoient.  Par  mefme 
moyen auffiVafco  Martinsde  Seixas  receut  vn  riche  prcfcntde 
plufieurs  ioyaux  d'or  & de  pierreries,  que  cette  mefme  Princeflc 
enuoyoit  auGouuerncur  des  Indes.  Mais  le  mal  heur  voulut 
que  ce  prefent  fuft  perdu  en  ce  voyage , comme  nous  dirons  cy- 
apres. 


Comment  nous  partifmes  du  port  d’Arquico  , &de  ce  qui 
nous  arrtua  par  la  rencontre  que  nous  fijmcs 
de  trou  vaijjeaux  Turcs. 

C H A p.  V. 

Près  que  nous  fufmcs  de  retour  au  port  d'Arquico, 
où  nous  treuualtnes  nos  compagnons  quicalfeutroienc 
fcfeul  nos  Fuftes,  & Icscquippoicntdecc  qui  leur  eftoit  nc- 
“ * ^ ctflfairc  p0ur  |c  voyage, nous  leur aydafmcs à trauail- 
lcr  par  l'cfpace  de  neuf  iours.  A la  fin  toutes  chofes  eftansafe- 
ftes  nous  hfmcs  voile,  & partifmes  de  ce  lieu  le  Mardy  6.  No- 
uernbre  1557.  Nous  emmcnafmesaucc nous  Vafco Martinsde 
Seixas , porteur  do  prefent , & de  la  lettre  dont  l'auoit  chargé  la 
Princc(le,pour  offrir  de  fa  part  Tvn  & l’autre  auGouuerncur 
des  Iodes.Nous  auions  encore  en  noftre  compagnicvn  Euefque 
Abilfin  de  nation,  qui  venoit  en  Portugal  en  intention  de  s’en 
aller  de  là  à S.  Iacques  de  Galice , a Rome , à Vcnife,&  de  pafler 
par  apres  cnIcrulalem,qu'iidcfiroitVoirprincipakmétàcaufe 
de  la  fain&eté  du  lieu-,  vnc  heure  deuant  le  iour  nous  quittafmes 
Ieporr,&nauigeafmeslclongdcla  cofteauec  le  vent  en  poupe, 
iniques  à ce  qu'vn  peu  apres  midy  nous  montafmes  la  pointe  du 
capdeGopam,  & deuant  qu'arriucrcnl’iflcdes  Efcueils  , veif- 
mes  trois  vaiifeaux  fur  lcfcr,quinousfembloicnteftrcGeIuas 
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eu  Tcrradcs,dc  l'autre  coftc.qui  font  des  noms  des  vaifleaux 
de  ce  puis  là.  D'abord  nous  leur  donnafmes  la  charte  , & les 
gaignafmcs  à la  voile  tic  a la  rame,pourcc  que  le  vent  s'abaiflant, 
la  mer  le  calraoit.  De  forte  que  nous  nous  obftinafmesü  fort  à 
les  pourfuiurc,  qu'en  moins  de  deux  heures  les  ayans  attaints 
de  tort  prés, nous eufmes  moyen  de  difcerncr  toutes  leurs  rames: 
Ce  qui  nous  fit  voir  au  vray  que  c’eitoienedes  GaliottcsTur- 
ques.  Les  ayant  rccognucs,  nous  prifmcs  la  fuite  aulli  tort , & 
tournafmes  voile  vers  la  terre, le  plus àla hafte que  nous peuf- 
mes,  pour  nous  efehapper  d vn  fi  grand  danger  qui  nous  nfcna- 
çoit.  Il  ne  tint  pas  à nous  que  noilrcfuute  ne fuftaulli grande 
qu’il  nous  fuit  portible  : Mais  foit^ue  lesTurcs  foupçonnafl'enc 
noftre  deftcin,ou  qu  ils  le  rcconnurtèi,t,tant  y a quaucc  vn 
grand  bruit  Si  des  hurlement  à leur  mode , en  moins  d’vn  quart 
d heure  ils  fe  meirem  tous  a la  voile  contre  nous , fuiuant  noftre 
route  auec  leurs  voiles  cfcarttlccs  de  plufieurs  couleurs  , en- 
fcmble  leurs  banderoles  de  foyc.  Et  dautant  qu’ils  auoientlc 
vent  fauorable  , ils  s’en  vinrent  fondre  fur  nous,  ayant  <^ai‘»nc 
k Û£üi  VCUt  * tc^cmcnt  rtuc  nous  ayant  approchez  àîa  por- 
tée m-n  bien  petit  fauconneau,  ils  tirèrent  contre  nous  toute 
leur  artillerie, auec  laquelle  ils  tuèrent  neuf  denoshommes, 
& en  bicrtlrcnt  26.  ce  qui  fut  caufe  que  nos  Fuftcs  en  demeu- 
rèrent toutes  rompues,  & qu’vnc  bonne  partie  de  noftre  équi- 
page fort  iette  dans  la  mer.  Cependant  au  fort  de  noftre  mal- 
heur, les  Turcs  ne  perdirent  poifit  de  temps,  & nous fccurenc 
ioindre  de  fi  presse  de  leur  potippc  ils  nous bldToicnt  aife- 
ment  auec  le  fer  de  leurs  lances.  Or pourcc  qu’il  cftoit  encore 
relié  dans  nos  Fuftcs  quarante  deux  bons  foldats , qui  pour  n'a- 
uoir  efté  b.eftez  , pouuoienc  encore  vaillamment  combattre 
ceux  ey  rcconnoirtans  qucdelcur  valeur,  & de  laforcedc  leurs 
bras  dependoit  la  conferuation  de  leur  vie,  dehbererent  de  fc 
deffendre  Auec  cette  refolution  ils  attaquèrent  courageufe- 
rnent  le  Capitaine  de  ces  trois  Galiottesjdanslvncdefq^idlcs 
eft<ut  Solyman  Dragut,  General  de  cette  flotte.  Leur  abord 
rut  (i  furieux , qu'ils l'afluillircnr de pcuppc  à prouë,  & v meirent 

a mort  vmgt-fcpt  Iannirtàires.  Tontesfois  comme  elle  fur  fecou- 

ruë  des  deuxautres  GaIioues,quieftoicnt  demeurées  vn  peu  en 

C ij 

* 


Digitized  by  Google 


iO  VoyAges  Aàucntureux 

arriéré , elles  firent  fauter  en  mcfinc  temps  dans  celle  que  nous 
auions  fi  rudement  abordée,  quarante  Turcs  de  fecours,  qui 
nous  aflfoiblircnt  fort,  8c  nous  firent  perdre  courage,  car  nous 
en  fufmcs  fi  mal  traittez  , que  de  cinquante  quatre  que  nous 
eftions  en  tour,  il  n’en  refis  plus  qu’vnzc  de  vifs  , encore  en 
mourut- il  deux  le  lendemain,  que  les  Turcs  firent  couper  par 
quartiers,  qu’ils  pendirent  au  bout  de  leurs  vergues , pour  mar- 
que de  leur  vidoirc:  8c  ainfi  ils  les  portèrent  iufqucs  a la  Ville  de 
Mocaa , de  laquelle  eftoit  Gouuerncur  le  beau-pere  de  ce  mefi 
me  Solyman  Drague  qui  nous  auoit  pris.  Celuy-cy  afiîfié  de 
tous  les  habitans,  attendoit  fon  Gendre  fur  l'cmboucheure  du 
port , pour  le  reccuoir , 8c  luy.^pnncr  le  bon  accueil  de  la  vidoi- 
rc  qu’il  venoit  de  gaigner  fur  nous.  En  fa  compagnie  il  auoit  vn 
ficn  Cacis , lequel  eftoit  Maulana  ( principale  dignité  Sacerdo- 
tale,) 8cdautant  que  peu  de  iours  auparauant  il  auoit  cfté  en 
pèlerinage  à la  Mecque,  dans  le  Temple  du  Prophète  Maho- 
met, il  eftoit  tenu  de  tout  le  peuple  pour  vn  faind  homme.  Cet 
impofteurs’en  alloit  par  la  Ville  fur  vn  Char  de  Triomphe , en- 
touré d’vnc  tapiiTerie  de  foye.DuhautdeceChariHaifoitplu- 
fieurs  ceremonies  , Sc  donnoit  de  grandes  benedidio  ®au 
peuple,  qu'il  exhortoit  à rendre  toutes  fortes  de  loüanges  à leur 
Prophète,  pour  la  vidoire  que  Solyman  Dragut  auoit  gaigné 
contre  nous  autres.  Si  toft  que  nous  fufmcs  atriuez  en  ce  lieu, 
l'on  nous  y fit  mettre  pied  à terre  à neuf  qui  eftions  reftez  en  vie, 
8c  qu’on  auoit  liez  d'vne  gro(Te  chaifnc.  Auccquc  nous  eftoit 
l’Eucfquc  Abilfin , fi  couuert  de  playes,  qu’il  en  mourut  le  len- 
demain, & nous  fift  connoiftre  en  cette  dernicre  fin,  qu’il  par- 
toit  du  monde  auecvnc  repentance  de  vray  Chreftien,  ce  qui 
nous  encouragea  8c  confola  grandement.  Cependant  touslcs 
habitans  qui  s’eftoient  aflcmblcz  à l’entour  de  nous,  fçaehant 
que  nous  eftions  des  Chrojftiens  que  l’on  emmenoir  captifs  , 
cranfportcz  d'vn  excez  de  colère,  nous  donnèrent  vnc  fi  grande 
quantitéde  foufflets,  qu’il  faut  que  i’aduouë  ,quepourmoy,  ie 
ne  parfois  pas  de  m’efehapper  iamaisen  vie  de  leurs  mains.  A 
quoy  les  inciroit principalement  la  mcfchanccté  du  Cacis,  qui 
leur  faifoit  accroire  qu  îlsgaignoienrplcniecelndulgcnce en- 
tiers Mahomet,  à nous  frapper,  8c  nous  inal-traitcer  de  ccfte 
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forte.  Ainfi  tous  enchaifncz  que  nous  «fiions,  & perfecutez 
des  vns  & des  autres , nous  fuîmes  menez  en  triomphe  par  toute 
la  Ville, où  l'on  n'oyoit  que  cris  & acclamations,  ou  s'entre^ 
mefloient  pluficurs  fortes  de  Mufiques , tant  d’inftrumcns , qu«*“ 
de  voix.  Auecque  cela,  il  n'y  auoit  femme,  pour  retirée  qu'elle 
fuit,  qui  n’accourut  à ce  bruit  pour  nous  voir,&  nous  faire 
quelque  outrage  : car  depuis  les  moindres  enfans  iufqucs  aux 
hommes  les  plus  aagez  ; tous  ceux  qui  nous  regardoientpafler,  . 
nous  iettoient  du  haut  des  fencflres,&  des  balcons,  des  pots 
pleins  d’vrine,  & d’autres  ordures, pour  plus  grand  blafme  & 
rncfpris  du  nom  Chrcflien.  A quoy  üs  fe  portoient  à l’enuy  les 
vns  des  autres,  à caufc  que  leur  mauoit  Preflrc  continuoit  touf- 
iours  à leur  prefeher  qu’ils  gaignoient  les  pardons  à nous  mal- 
traitter.  Tellement  que  pas  va  d’eux  ne  vouloir  paroiflrc  non- 
chalant à s'acquérir  du  mérite,  & faire  vne  pénitence  qui  leur 
coufloit  fi  peu,  employans  pour  cét  effet  tout  le  iour  en  pareilles 
Stations.  Àyans  cité  tourmentez  de  cette  forte  iufqucs  au  foir , 
à la  fin  apres  qu’on  nous  cuflbien  pourmcncs  ainfi  garottez  que 
nous  dirons, nous  fufmes  conduits  envneobfcurebane-fofle. 

Là  nous  demeurafmes  dix-fept  ioursexpofez  à toutes  fortes 
* d'an^iircs,&  fans  y auoirpour  tous  viurcs  pendant  ce  temps- 
là,  quvn  peu  de  farine  d’auoine  par  iour,  qui  nousefloitdiflri- 
buce  le  matin  pour  tout  le  refie  de  la  iourncc.  Quclquesfois  aufli 
l’on  nous  donuoit  cette  mefmc  portion  en  pois  cruds, feulement 
trempez  dans  l'eau , que  nous  mangions  ainfi , fans  prendre  au- 
tre nouiriture. 


Mutinerie  arriuée  en  U 'villcidc  Mocaa , le  fuiecl  dicellcj 
enfemble  ce  qui  en  aduint,  & par  quelle  voje  ie 
fus  mené  iufqucs  dans  Or  mu 

A 

Chapitre  VI. 


Ovrce  que  nous  autres  miferablescftions  la  plufpart 
fi  fatiguez,  que  nous  n’en  pouuions  plus,  & mal  penfez 
de  nos  playes  , qui  cfioient  grandes  & datigcmifcs  ; 
joint  que  ces  courages  barbares  nous  traittoient  aucc  toute 
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forte  d'inhumanité  dans  cette  obfcure  prilon.  Le  lendemain 
matin  de  neuf  que  nous  y citions  entrez,  il  s cntrcuua  deux  de 
jgiprts,  dont  l’vn  feuoinmoit  NunoDelgado,&  l'autre  André 
B >rgcs,tous  deux  hommes  de  courage,  & de  bonne  famille. 
Le  tour  precedent  comme  on  les  pourmcnoit  par  la  Ville  aucc- 
que  nous  ,1e  malheur  voulut  qu'ils  reccurent  fui  la  telle  deux 
Coups, qui  pcnctroicnt  (i  auant.qu  ils  furent  caufc  de  leur  mort  lî 
• prompte,  St  pour  n’en  au.iir  citepenlez  alT  za  temps.  Le  ma- 
tin venu  >lc  Geôlier, au  ils  appel. ent en  leur  langue  Afoc*dant 
s’en  alla  dans  le  cachot,  où  trcuuant  morts  les  deux  Ciireltic  ns 
nos  compagnons,  fans  lej  ofer  toucher,  ny  emporter  hors  de 
13,  il  referma  promptement  la  prilon,  St  s’en  alla  dire  la  rouuc  Ile 
de  leur  mortau  Guazil  de  laluftice , que  nousappeilons  ScncA 
chai, ou  luge,  lequel  s’y  en  vinren  perf.nne,fuiuy  d’vn allez 
bon  nombre  d’OtHcicrs , St  de  beaucoup  d'autres  gens , aucc  vn 
grand  5t  redoutable  appareil.  Puis, apres  auoir  commande  qu’on 
leur  oltalt  leurs  fers,  il  les  fill  lier  par  les  pieds  aucc  vn  cercle. 
Cela  fai&,voy!a  quà  l'inftant  on  fc  rncit  à les  traifncr  hors  de 
la  prifon , & dc-Ià  par  toute  la  Ville , dont  les  habitans  .iniques 
aux  enfansjles  pourfiiuircnt  à la  foule  à grands  coups  de  pier- 
res, iufqu’à  ce  qu’en  fin  lalïez  de  bourrclcr  de  cette  for|j;  ces 
pauures  corps,  ils  les  ietterent  dans  la  mer  tous  par  pièces.  Le 
lendemain  apres  midy.nous  autres  fept,qui  citions i citez  en 
vie,  fuîmes  attachez  tous  enfcmble , & menez  en  la  place  publi- 
que,pour  y cltrc  vendus  à l’cncant.  Là  tout  le  peuple  s'c*ftanc 
afllmblc  ,ie  lifts  le  premier  que  l'on  mcit  en  vente  Alors  comme 
le  e ieur  cuit  offert  tout  haut  de  me  liiirer  à quiconque  me  vou- 
droit  achepter,  voila  que  le  <^acis  Malana.qui  cftoit  ce  mef- 
me  impolteur  qu'ils  tenoient  pour  Saind , & qui  leur  prefehoit 
que  l'on  gaignoit  les  pardons  à nous  faire  du  mal,  fctrcuua  là 
tout  inc  mtinent , ayant  à fa  fuitte  dix  ou  douze  autres  Cacis  fcs 
inferieurs , tous  Preltres  comme  luy  de  leur  malhcnrcufclèifte. 
A fon  arriuée  , s’adrelfint  à Hcrrdim  Sofo,  Capitaine  de  la 
Vif e, qui  p>cfidoit  à cét  encant,il  luy  demanda  queparau- 
mofnc  il  cuit  à nousenuoyer  à la  maifondc  la  Mecque,  dilanc 
qu'il  cltoif  prclt  à s’y  en  retourner,  & qu’avant  rcfblude  fai- 
te ce  pèlerinage  au  nom  détour  le  peuple,  il  n’cftoitpas  rai- 
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fonnable  d’y  aller  fans  y porter  quelque  offrande  au  corps  du 
Prophète  Noby  (ainfi  nomment-ils  leur  Mahomet:)  ciiofe , 
difoit-il  , qui  dcfplairoit  entièrement  à Razaadatc  Maulana  , 
principal  Preftre  de  la  Ville  de  McdinaTalnab,  qui  fans  cela 
n'oéïroyeroit  aucune  forte  de  grâce  ,ny  de  pardon, aux  habitans 
de  cette  Ville,  qui  pôur  leurs  grandes offencesauoientvn  ex- 
trême befoin  de  la  faueur  de  Dieu , & de  fon  Prophète. 

Le  Capitaine  ayant  oüy  parler  ainfi  le  Cacis,luy  rcmonftra 
que  pour  fon  particulier  il  niauoit  aucun  pouuoirdc  difpofcr  de 
tout  le  butin  à fa  volonté , & qu’il  s’adrefïaft  à Solyman  Drague 
fon  Gendre,  à caufê  que  c’cftoit  luy  qui  nous  auoit  fait  efclaues, 
tellement  qu’à  luy  feul  appartenoit  le  droit  dftairc  de  nous  ce 
que  bon  luy  fcmbleroit.  Ilcft  vray,adioufta-t’il.  que  ie  ne  penfe 
pas  qu’il  vueille  contre-dire  vne  intention  fi  fain&c  que  cclle- 
cy.  Tuasraifon,luyrefponditlc  Cacis,  mais  il  faut  aulïi  que  tu 
{fâches  que  le#  chofes  de  Dieu  ,&  les  aumofncs  faites  en  fon 
nom,  perdent  leur  valeur  & leur  force , lors  qu’elles  font  cri- 
blées par  tant  de  mains,  & cfpluchéespar  tant  d’opinions  hu- 
maines. Ce  qui  eft  caufe  que  peu  fouuent  s’en  enfument  des 
refolutions  diurnes  , principalement  envnfuicttcl  que  celuy- 
cy,  dont  tu  pcuxdifpofcrabfolument,  en  qualirédcSouucrain 
Capitaine  de  ce  peuple.  D'ailleurs,  comme  il  ne  fe  tramera 
perfonne  i qui  telle chf^c  (oit  de fagreable,ic  ne  croy  pas  qu’el- 
le te  doiuc  non  plus  apporter  aucun  fuiet  de  mefeonttnte- 
ment.  Car  outre  que  cette  demande  eft  fort  iufte,  elle  cfl  en- 
core agréable  à noftrc  Prophète  Noby,  qui  efU’abfolu  Seigneur 
de  cette  prife  ; attendu  que  la  viétoire  cft  venue  defafain<ftc 
main,&  qu'auec  autant  de  fauffeté  eue  de  malice,  tu  en  veux 
attribuer  la  gloire  à la  valeur  de  ton  Gendre,  & au  courage  de 
fes  foldats.  A mefme  temps  voy  la  qu’vnlannifïàire,  qui  cfloit 
Capitaine  d’vne  des  trois  GaIiottes,qui  nous  auoientfai&cfi 
claues,  homme  que  fon  extrême  valeur  mettoit  en  très  grande 
eftime  parmy  eux,  & qui  s’appclloitCopa  Geynal , irrité  de  ce 
qu’il  auoit  oüy  dire  à ce  Cacis,  tant  à fon  mcfpris  , quc*dc  tous 
les  autres  foldats,  qui  auoient  faiéfc  d’eftranges  efforts  de  vail- 
lance^ )our  nous  réduire  à la  chaifnc,luy  dit  ces  mots  pour 
Tcfponfc.  Alfcurémcnt  tl  vous  vaudroit  mieuxpour  le  lalut  de 
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voftrc  ame  , difiribuer  à ccs  panures  foldats  les  excefïiues  ri- 
chcfïcs  que  vous  pofi'cdez,qu'auecquc  des  feintes  paroles,  plei- 
nes d'hypocrifie , 8c  de  tromperies , tafeher  de  leur  defrober  ccs 
efclaues , qui  ont  coudé  la  vie  à tant  de  braue^  guerriers , leurs 
compagnons  d’armes, par  la  main  dcccux-lamefmequc  vous 
voy>  z amfi  liez  3c  captifsilans  doute  ils  nous  font  allez  chers 
vendus,  à nous  qui  fommes  demeurez  en  vie, pour  les  auoir 
achetez  au  prix  de  nollrc  fang,  que  nous  allons  refpandu  en 
abondance.  Dcquoy  font  des  tefmoignages  certains  les  coups 
d >nt  nous  f>mmcs  tous  couiierts,  qui  font  bien  plus  rouges  du 
fang  des  blciïcures,  que  nouuuons  receuës d’eux , que  de  cel- 
les que  nous  leur  auons  faites  j combien  que  nous  les  ayons 
réduits  en  l’eftjt  où  les  voyla  maintenant.  L’on  n’en  dira  pas  de 
mefme  de  voflre  Cabayge  ( rc  bc  Sacerdotale  a leur  mode  ) qui 
pour  nette  & polie  qu’elle  foit,  ne  laiffc  pas  de  couurir  en  vous 
vnepernicieufe  habitude  d’eflre  larron  8c  Corfairc  du  bien  d'au- 
truy.  P.ir  ainfi  dcfiflez  vous  hardiment  de  la  damnable  volonté 
que  vous  aucz  conccuc  contre  les  Maiftrcs  abfolus  de  cette  pri- 
fe  , de  laquelle  vous  ne  ferez  point  pofiefTcur;  8c  cherchez  à 
'faire  quelque  autre  prefent.atix  Cacisde  la  Mecque , afin  qu’ils 
cachent  vos  larrecins  , cnfcmblc  vos  autres  mcfchancetcz  , 

. pourucu  que  cela  ne  fc  faïTc  aux  dcfpens  de  nos  vies  8c  de  no- 
ftre  fang, mais  pluftofl  des  biens  qup  vos  Anccffces  vousont 
laiflfez,  8c  que  vous  augmentez  par  des  inuentions  pleines  de 
niefchancctez  & de  tromperies. 

Ce  Cacis  Moulana  ay  intoüy  vnc  refponce  fi  librement  faite 
par  ce  Capitaine , la  trenua  fort  rude,  & de  mauuaifê  digeftion , 
à caufe  qu’elle  eftoir  en  faucur  des  gens  de  guerre.  Ce  qui  fut 
caufe  qu enfermes  dilfi muiez  >Sc  efioignez  de  toutrefpeft,  il 
fc  mcit  à blafmcr  le  Capitaine,  Sc  les  foldats  qui  citaient  là pre- 
fens,  lefqu<.ls,tant  Turcs  queMahumetans,fefentansoffenccz 
par  de  fi  maunaifesraifonï,fc  liguèrent,  Scfe  mutineront  con- 
tre luy,  8c  concre  lereflc  dupcuple,à  la  faueur  duquel  il  auoit 
parle  fi  infolemmcnt, fans  que  cette  mutinerie fe pût appaifer 
en  aucune  façon  que  ce  fuft;  combien  que  leGouuerneurde 
la  Ville, bean-perc  du  fufdit  Solyman  Draguty  fit  fonpbffibJe, 
accompagné  qu'il  citait  de  tous  les  Officiors  de  lalufticc.En 
. vnmota 
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vn  mot,  pour  ne  m'arreltcr  long-  temps  aux  particularitcz  de 
cette  affaire  ,ic  diray  que  de  cette  petite  mutinerie,  s’en- 
gendra vne  contention  fi  rude,  & fi  enflammée, qu’elle  ne 
finift  qu’auec  la  mort  de  plus  de  fix  çens  perfonnes  , tant 
d'vue  part  que  d'autre.  Mais  en  fin  le  party  des  foldats  fc 
treuuant  le  plus  fort  des  deux,  fut  caille  qu’ils  meirent  la 
plus  grande  partie  au  pillage, principalement  lamaifondc 
ce  mcfinc  CacisMoulana,àqui  ils  tuerent  fcptfcmmes,& 
neufcnfansjdont  les  corps  & le  ficn  auffi  lurent  definembrez, 
& iettez  dans  la  mer  aucc  beaucoup  de  cruauté.  Ils  vfe- 
rent  de  ce  mcfinc  traittement  enuers  tous  ceux  de  fa  maifon, 
fans  donner  la  vie,  non  pas  feulement  à vn  qui  euft  le  nom 
d’eftre  à luy.  Quant  à nous  autres  fept  Portugais  qui  citions 
ainfi  liez  & expofez  en  vente  a la  place  publique,  nous  ne 
trcutiafmcs  point  de  meilleur remede  pourfauucr  nos  vies, 
que  de  retourner  dans  l’obfcuritédc  ce  mcfinc  cachot,  d’ou 
nous  citions  fortis,  fans  qu’il  fût  beloin  qu’aucun  Officier 
de  Iuftice  nous  y menait.  Et  voyla  comme  fcpafla  ce  tumul- 
te , qui  dura  tout  le  long  du  iour.  Et  lans  mentir , nous  treu- 
uafmes  que  ce  nous  fut  vne  bien  grande  faneur  que  k Geô- 
lier nous  récent  dans  la  prilon.  Or  cette  mutinerie  ne  cefla 
que  par  l’amhoritd  de  Solyman  Dragut,  General  des  trois 
Galiotces,qui  nous  auoient  pris.  Car  celuy-cy  aucc  des  pa- 
roles toutes  pleines  de  rcfpcét  & de  douceur,  mcitfin  à la 
rébellion  du  peuple  , & appaifa  les  plus  mutinez  ; ce  qui 
monltre  alfcz  que  la  courtoifiea  cela  de  propre, d’obliger 
ceux-là  mcfinc  qui  ne  la  connoilfcnt  point.  Cependant  Hc- 
redim  Sopho,Gouucrdeur  de  la  Ville,  ne  fortilt  de  la  méf- 
iée qu’à  Ion  grand  defaduantage,  à caufc  qu’àlapremierc 
rencontre  qu'il  y fift , ou  luy  coupa  vn  bras.  Trois  iours  apres 
que  ce  dclordre  fût  appaifé , nous  fufmes  derechef  menez 
tous  fept  i la  place,  afin  d’y  cftre  vendus  aucc  le  relie  du 
butin  , qui  confiftoit  en  diuerfes  hardes  , & en  aftilkrie, 

Su'ils  auoient  prife  dans  nos  Fuites  ; toutes  iefque'lcs  chofcs 
irent  alors  vendues, & données  à fort  bon  marché.  Pour 
moy,miferab!equeicfus,  &le  plus  mal-heureux  de  tous  ,1e 
fort,  cnnemy  iuré  de  mon  bien,  me  filt  tomber  entre  les 
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mains  d’vn  Grec  renié,  lequel  ie  detefteray  toute  ma  vie, 
pource  qu’en  l’clpacc  de  trois  mois  que  ie  fus  aucc  Iuy, 
il  me  traitta  fi  cruellement , que  me  voyant  comme  réduit  au 
dcfcfpoir , pour  ne  pouuoir  iupporter  le  mal  qu’il  me  failôit  j 
pour  m’en  deliurer,  ic  fus  fept  ouhui&foisfurlcpoinûdc 
m'cmpoifbnner,  ce  que  i’eufle  fait  fans  doute, fi  Dieu  par 
fa  diurne  mifericorde  & bonté  , n’euft  deftourne  loin  de 
tnoy  ce  mefehant  deifein.  Ccquei’cftoisrefoIud’cXecutcr 
en  partie, afin  de  luy  faire  perdre  l'argent  queieluycou- 
fiois,  pource  que  c’cftoir  l'homme  du  monde  le plusauare, 
leplus  inhumain, & le  plus  cruel  cnncmy  du  nom  Chrefticn, 
que  l’on  euft  iamais  peu  rencontrer.  Mais  à la  fin  des  trois 
mois  il  pleuft  à Dieu  me  deliurer  des  cruelles  mains  de  ce 
Tyran,  qui  de  crainte  de  perdre  l’argent  que  ic  luy  couftois, 
s’il  me  fuft  aduenu  de  me  faire  mourir  volontairement,  de- 
quoy  luy  auoit  donné  aduis  vn  de  les  voifins,  qui  luy  dit 
l’auoir  rcconncu  à mon  vifage  , & à mes  façons  de  faire  , &: 
lequel  prenant  pitié  de  moy  luy  confcilla  de  me  vendre  ; ce- 
la fut  caufe  qu'il  s’y  accorda  bientoft  apres;  car  il  meven- 
«ift  à vn  Juif,  nommé  Abraham  Muça,  natif  d’vne  Ville, 
qu'ils  nomment  en  ces  quartiers-la  Tofo,efloignée  d’vne 
lieiié  & demy  du  Mônt  Sinay.  Cctuy-cy  fe fift  bailler  pour  le 
prix  de  mon  rachapt,  la  valeur  de  300.  rcales  en  dates,  qui 
cftoit  la  Marchandée  dont  ce  Iuif  faifoit  trafic  d’ordinairej 
aucc  ce  nouueau  Mai  lire  ie  partis  pour  m’en  aller  de 
/ Babylonc  à Cayxcm,  en  la  compagnie  de  plufieurs  Mar- 
'chands.  De  làil  me  menai  Ormua  ,& m’y  prefentaàDom 
Fernand  de  Lima,  qui  pour  lors  cftoit  Capitaine  de  la  for- 
terefle  ; cnlcmblc  au  Doifteur  Pedro  Fernandez  , Com- 
niifi'aire  General  des  Indes, qui  en  ce  temps  là  refidoit  à 
Ormuz,pour  le  feruice  du  Roy,&  ce  par  l’ordre  du  Gou- 
uerneur  Nuno  de  Cunha.  Ccsdeux  cy,  à fçauoir  Fernan- 
dez, & de  Lima,  donnèrent  pour  moy  au  Iuif  deux  cens 
Pâtddos  tfc  rccompcnfc , qui  valent  la  picce  trente  fept  fols 
fix  denier  de  noflrc  monnoye  , dont  partie  cftoit  de  leur 
argent , & le  furplusdes  aumofnes  qu’ils  auoient fait  quefter 
pour  moy  par  la  Ville  : tellement  que  nous  dcmeurafoies 
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fvn&  l'autre,  à fçauoir  le  Iuif  content  & fatisfait  d’eux,  & 
raoy  en  pleine  liberté  comme  auparauant. 


De  ce  qui  ni aduint  depuis  que ie  m'emburquay  à Ormu^y 
iufques  à mon  arriuée  aux  Indes. 

Chapitre  VII. 

E voyant  par  la  mifericorde  de  Dieu  déliurédes 
trauaux  que  ie  viens  de  dire,  apres  que  l'eus  fê- 
iourné  dix-fept  iours  à Ormuz,iem'cmbarquay 
pour  m’en  aller  aux  Indes  dans  le  Nauirc  d’vn 
nommé  George  Fernandez  Taborda,  qui  s’en  alloit  à Goa 
mener  dcschcuaux.  En  la  route  que  nous  prifmes  nousfif- 
mes  voile  auec  vn  vent  fi  fauorable  , qu’en  dixfcpt  iours 
nous  arriuafmes  à la  veuë  de  la  fortereftè  de  Diu.  Là  coftoyât 
la  terre,  par  l’aduis  des  Capitaines,  pour  tafeher  d’apprendre 
quelques  nouuclles  .toute  cette  nuiét  nous  vifmcslelong 
de  la  coite  vn  grand  nombre  de  feux.  Par  fois  atiffi  nous 
oyons  tirer  pluficurs  coups  d’artillerie  ; ce  qui  nous  meit 
fort  en  peine, à caufe  que  nous  ne  pouuiôs  nous  imaginer  ce 
que  cela  potiuoit  citrc , & pourquoy  l’on  tiroit  ainfi  de  nuit  : 
tellement  que  cette  veut  extraordinaire  fift  naiftreparmy 
nous  des  opinions  toutes  differentes.  Durant  cette  incertitu- 
de, tout  ce  que  nous  aduifafmes  pour  le  mieux,  fût  de  na- 
uigcrlcreitc  delà  nuiét,  nosvoylesàdcmy  baiffccs,  iufqu’à 
ce  que  le  lendemain  matin  à la  iâueur  du  jour,  nous  apper- 
ceufmes  vue  grande  quantité  dévoiles  Latines,  qui  entou- 
roient  toute  la  fortereftè.  Qnclques-vns  nous  affeuroient 
au  vray  que  c’cftoit  Parriuée  du  Gouuemcur,  nonucllctnent 
venu  de  Goa,  pour  faire  la  paixdc  la  mort  du  Soultan  Ban- 
dur,  Roy  de  Cambaye  , qui  vn  peu  de  temps  auparauant 
auoit  cfté  tué.  D’autres  affeuroient  que  c’cftoit  l’Infant  du 
Roy  Dom  Louys,  frere  du  Roy  Dom  Iouan  III.  là  nouuel- 
lcment  arriuéde  Portugal,  & que  les  voiles  Latines  qui  s’y 
veyoient  en  grand  nombre , cftoient  lesCarauellesquil’a- 
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uoicnc  amené  , à caufe  qu’on  i’attendoic  aux  Indes  de  iour 
en  iour.  Il  y en  auoit  auilî  quidifôientque  c'citoitlcParc- 
marcaa , aucc  les  cent  Fuites  de  Camorin , Roy  de  Calicut , 
& quelques  vns  aficuroicnt  que  par  bonnes  & fuffifautes 
raifons,  ils  iullificroient  que  ceitoient  les  Turcs.  Comme 
nous  citions  dans  cette  diucrlitc  d’opinions,  tous  effrayez  de 
la  crainte  que  nous  caufoit  ce  que  nousvoyonsdcuantlcs 
yeuXjVoyla  que  du  milieu  dcccttc  flotte  forcirent  cinq  Ga- 
lères fort  grandes,  qui  auoient  les  voiles  barrées  de  verd  8c 
de  rouge,  auec  grajnde  quantité  de  flammes,  bannières,  & 
gaillardcts  , que  nous  voyons  par-deffus  leurs  tentes  , au 
haut  de  leurs  arbres , Si  au  bouc  de  leurs  antennes  j ioinét  que 
quclques-vncs  de  ces  mefmcsbandcroIes&  flammes eiloict 
tellement  longues,  qu’il  s’en  falloit  fort  peu  que  de  leurs 
pointes  elles  ne  touchaient  la  mer  à fleur  d'eau.  Ces  Galè- 
res ainfi  équipées  le  dcmellerenc , & (orties  qu’elles  furent  du 
milieu  de  leur  armée,  elles  firent  voile,  & tournèrent  leurs 
proues  vers  nous,  d’vne  façon  û hardie,  & fi  courageufe, 
qu'à  leur  nauigation  nous  iugcafmes  incontinent  qu’elles 
eftoient  Turques.  Ce  que  nous  n’eufmcs  pas  pluftoft  recon- 
ncu  au  vray.que  nous  fifmcs  force  de  voile  pour  les  fuir,  8c 
gaigner  la  haute  mer,  non  fans  vne  grandeapprehenfion, 
que  pour  nos  pecliez  il  ne  nous  art  iuaftvn  autre  accident 
pareil  à celuy  que  nous  auions  euité  depuis  peu.  Ces  cinq 
Galères  ayans  remarqué  noftrc  fuite  , prirent  refolution 
de  nous  fuiure,&  nous  donnèrent  lachaflTeiufqu’alanuit, 
en  laquelle  il  plcuft  a Dieu  qu’elles  gaignerent  le  bord  vers 
la  terre,  & s'en  retournèrent  à l'armée  d'où  elles  eftoient 
fortics.  Tellement  que  tout  autant  de  gens  que  nous  eftjons 
dans  noftrc  Nauirc,  nous  voyans  libres  d’vn  fi  grand  dan- 
ger , nous  en  fufines  grandement  contens,  ôi  arriuafines 
deux  iours  apres  en  la  Ville  de  ChaüI,où  noftrc  Capitaine, 
& les  Marchands  feulement  meirentpied  à terre.  Là  ils  s’en 
allèrent  tout  aulfi-toft  vifiter  le  Capitaine  de  laforterefle, 
nommé  Simon  Guedez , à qui  ils  firent  le  récit  de  ce  qui  leur 
eftoit  arriué.  Surquoy  pour  toute  rcfponfe  ; Affeurémcnr, 
leur  dit- il,  vous  cites  fortobligez  derendre  grâces  à Dieu  » 
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de  ce  que  fa  puiflantc  main  vous  a deliurez  du  péril  le  plus 
grand  que  vqus  ayez  iamais  couru.  Car  fans  Ton  aihflanc c il 
vous  cftoit  impoflîble  de  forcir  de  ce  péril,  n’y  d'en  taire  le 
récit  auecvnc  allegrcfTe  fcmblable  à lavoftre.  1 1 1 e u 1 déclara 
là  dcfliis  que  l’armée  qu’ils  auoicnc  rencontrée  efiott  celle- là 
mcfme  , qui  depuis  vingt  iours  tenoic  afliegé  Antonio  de 
Silueyra,  compoféc  d’vn  graÿd  nombre  de  Turcs,  defquels 
cfloit  General  Solyman  Bâchât  > Vice-  Roy  du  Caire;  & que 
les  voiles  par  eux  veuesen  quantité  > citaient  cinquante  & 
huiâ  Galères  Royales  Scbaitardes  , chacune  dcfqudlcspor- 
toit  cinq  pièces  de  canon  par  proue,  &quelqucs-vncs  de  ces 
pièces  eftoient  de  batterie, fans  y comprendre  huit  autres 
grands  vaiffcaux,  pleins  de  Turcs  de  rcferuc  pour  le  fecours , 
&pour  remplacer  ceuxquimourroicnren  l’armée.  A toutes 
ces  chofes  il  adioufta  qu’ils  auoicntvne  grande  abondance 
de  viures,enfcmb!e  pluficurs  munitions  de  guerre,  & trois 
cens  pièces  de  batterie,  entre  lefquellcs  ily  auoit  n.  Bafî- 
lies.  Cefte  n^uiclle  nous  ayant  rendu  tous  eftonnez&  con- 
fus , nous  rendifmes  infinies  loüanges  à noftre  Seigneur, 
pour  nous  auoir  faiétla  grâce  d’eftre  deliurez  d’vn  fi  grand 
danger. 

- - 1 I ai  ■ - — . 

Du  Juccc%  que  nom  eufmes  en  nojlrc  voyage  de  Gbaül à 
Goa,  & de  ce  qui  maduint particulièrement 
yeflantarriuê. 

. c h a p.  v 1 1 r. 

O v s ne  dcmeurafmcs  à Chaiil  qu’vn  iour  feu- 
lement, apres  lequel  nous  fifmcs  voile  vers  Goa  ; 
& aduanccz  que  nous  fufmesiufquesà  lariuicre 
de  Car apatan , nous  rencontrafmcs  Fernand  de 
Morais,  Capitaine  de  trois Fuftcs,  qui  par  le  commande- 
ment du  Vice- Roy  Dom  Garcia  de  Nororha,  cftoit  nou- 
ucllcment  arriuc  de  Portugal, &s’cn  alloit  à Dabul,  afin  de 
voir  s'il  ne  pourroit  point  prendre  ou  brufler  vn  vaifleau 
Turc,  qui  clloic  dans  le  port,  chargé  de  viurcs  parlecom- 
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mandement  du  Bâchât.  Ce  mcfme  Fernand  de  Morais  n’euft 
pas  fi  toft  reconneu  noftre  Nauirc , qu’il  requit  à noftre  Ca- 
pitaine que  de  vingt  hommes  qu’il  auoit  auec  luy,  ileuftà 
luy  en  bailler  quinze  .pour  fubuenir  au  grand  befoin  qu’il 
auoit  de  gens,  à caufc  que  le  Viccroy  l’auoitfait  embarquer 
trop  promptement  ,&  qu’il  importoit  que  cela  te  fiftainfi 
pour  le  feruice  de  Dieu  ,& ^Icfon  Altcflc.  Apres  plufieurs 
contertations  de  part  & d’autre  qui  fc  firent  fur  ce  luict , & 
que  ic  parteray  fous  filencc  pour  abbregerccdifcours;  à la 
fin  ils  demeurèrent  d’accord  que  noftre  Capitaine  donne- 
roit  douze  hommes  des  quinze  que  Fernand  de  Morais  luy 
demandoit,&  dont  il  fc  contenta.  De  ceux-cy  i’enfus  vn 
du  nombre, pour  eftre  toufiours  des  plus  reiettez. Le Na- 
uire  eftant  party  pour  aller  à Goa , Fernand  de  Moraisaucc 
fes  trois  Fuites  continua  fon  voyage,  & prift  la  route  du  porc 
de  Dabul.  Là  nousarriuafmes  le  jour  fumant , à ncufheures 
du  matin , & y prifmes  vnc  Parachc  de  Malabar,  qui  chargée 
de  coton  & de  poivre , eftoit  à l’ancre  au  nylieu  du  porr. 

L’ayant  prife  nous  fifmcs  mettre  aux  tourmens  le  Capitaine 
& le  Pilote, qui  nous  confeffereut  incontinent  quepeu  de 
iours  auparauant  il  cftoitvcnu  exprès  en  ce  port  vnNauirc 
du  Bâchât , afin  d’y  charger  des  viurcs,&  que  dedans  ce  vaif- 
feau  cfteit  vn  AmbalTadeur,  qui  auoit  apporté  à Hidalcan 
vnc  fort  riche  Cabaya,  vertement  des  Gentilshommes  de  ce 
pais, laquelle  il  n’auoit  voulu  accepter,  pour  n’cftre  par  ce 
moyen  fuict  au  Turc  j à caufc  que  c’cft  la  couftume  des  ' « 

Mahumetansjde  ne  point  faire  cette  forte  d’honneur,  fie* 
n’eft  du  Seigneur  au  Vaflal  j qu’au  refte  ce  refus  auoit  telle- 
ment fafché  l’Ambaftàdeur, qu’il  s’en  eftoit  retourné  fans 
prendre  aucune  forte  de  prouifions  deviures,&  qu’Hidal- 
can  auoit  fait  refponfc  , qu’il  eftimoit  bien  plus  que  Ion 
amitié,  pleine  de  tromperies,  celle  du  Roy  de  Portugal , 
comme  ayant  vfurpé  lurluy  la  ville  de  Goa,  apres  luy  auoir 
fait  offre  de  raydcrdcfafancur&de  fes  forces  à la  repren- 
dre. Enfuitte  de  ccsdifcours  il  fut  dit,  qu’il  n’y  auoit  feule- 
ment que  deux  iours  que  le  vaifteau  dont  ils  parloienteftoit 
party  du  port , Sc  que  le  Capitaine  de  ce  Nauirè , qui  fc  nom» 
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rnoit  Cidc  Ale,  auoit  fait  déclarer  la  guerre  à Hidaican, 
jurant  qu’auffi-toit  que  la  fortereffe  de  Diuferoit  prifc,cc 
qui  ne  rarderoit  au  plus  que  hui&iours,  félon i'eftat  auquel 
il  l'auoit  laiiTcc , Hidaican  perdoit  Ton  Royaume , ou  la  vie , 
& que  là  il  reconnoiftroit  combien  peu  luyferoicnt  vtilcs 
les  Portugais,  en  qui  il  auoit  tant  de  confiance.  Auccces 
nouuelies  le  Capitaine  Morais  s’en  retourna  à Goa , où  il 
arriua  dans  deux  iours , pour  y rendre  compte  au  Vice-  Royt 
de  ce  qui  s’eftoit  paffe.  Lànoqstrcuuafmcs  Gonzallo  Vaz 
Continho  , lequel  auec  cit^Fulles  s'en  alioit  à Onor, 
pour  y demander  à la  Reync  vne  Galère  de  l’armée  de  Soly- 
man , qui  auoit  efte  iettée  en  ces  ports  par  vn  vent  contrai- 
re- Or  dautant  qu’vn  des  Capitaines  de  ces  Fuftcsm'cftoit 
grandement  amy , me  voyant  pauure  & ne  ceffit eux , il  me  fift 
embarquer  auec  luy  pour  faire  ce  voyage  , me  faifanc 
donner  en  outre  cinq  ducats  de  paye , quei’acceptay  tres- 
volonticrs , fous  l’cfpcrancc  que  i’eus  que  par  là  Dieu  in’ou- 
uriroitvn  chemin  à vne  meilleure  fortune.Alors  le  Capitaine 
& les  foldats  voyans  bien  en  quelle  mifere  l’eftois , maffifte- 
rem  auffide  quelques  hardes  «qu'ils  auoient  de  furplus,& 
ainfi  ie  me  treuuay  tout  rapiécé,  comme  les  autres  foldats 
mes  compagnons , qui  n’eftoient  pas  plus  heureux  que  moy. 
Le  lendemain  matin , qui  eftoitvn  Samedy,  nous  partifmes 
de  la  rade  de  Bardées,  Scie  LundyfuiuantnousmoüÜlafmes 
l’ancre  dans  le  portd'Onor.  Là  afin  qucleshabitansdu  lieu 
rcconncuffent  le  peu  de  conte  que  nous  tenions  de  cette 
grande  armée  , nous  fifmes  vne  grande  falue  d’artillerie  , 
accommodans  nos  Antennes  en  façon  de  guerre,  auec  vn 
grand  bruit  de  fifres  & de  tambours,  afin  que  de  ces  monftrcs 
extérieures  ils  inferaffent  que  nous  faifionsfortpcud’eflime 
des  Turcs* 
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Des  cbofes  que  Gan^allo  Vas  Continho  fift,  & trait  ta 
auec  (a  Rojne  d'Onor. 

C K A P.  IX. 

I . * 

RMt'E  cftant  arreftée , apres  que  noflrc  fai» 
d'artillerie  fut  faite,  le  Capitaine  Gonzallo 
s Continho,  dlwioya  Bento  Cafta nho,  hom- 
fort  diferet  & très- cloquent, vers  la  Roync 
d'Onor,  pour  luy  porter  vne  lettre  de  la  part  du  Vice-Roy, 
& luy  dire  comme  qaoy  il  n'y  venoit  qu'en  intention  de  fc 
plaindre  d’elle,  à caufe  qu'elle  auoitiuré  paix  & amitié  aucc 
le  Roy  de  Portugal  , & que  neantmoins  elle  fouffroit 
que  les  Turcs,  ennemis  mortels  des  Portugais  abordaflene 
en  ces  ports.  La  rcfponfc  qu’elle  fift  à cela  fur,  j9«e  luy  & 
ceux  de  fia  compagnie  e fiaient  les  tres-bten  venus, qu elle  les  cfiimoit 
grandement  pour  cfire  vajfaux  du  Roy  de  Portugal , & que  pour  le 
regard  de  ce  qu'il  luy  difoit  touchant  la  paix  quelle  auoit  auec  ce 
Prince , (fi  aueefes  Gouverneurs , qu  elle  efioit  véritable , (fi  très - 
iufie  ; qu'au  refie  elle  defiroit  de  U maintenir  toute  fs  vie,  Mais  que 
pour  ce  qnil  dtfiitdesTurcs,  quelle  en  prendrutfin  Dieu  à tefimein7 
& que  luy  ff  auoit  bien  que  déficit  contre f on  gré  quelle  les  auoit  re- 
cctts  efi  fbujferts  dedans fis  Ports.  Al  sis  que fi  voyant  trop  faible  peur 
reftfier  à défit  puiffans  ennemis , elle  sueit  efilé  contrat  ncie  de  difist- 
mtiler , ce  quelle  riettfifatft , fi  elle  fi  fuft  treuuce  auec  des  forces  a 
fujffance  ; an  refis  pour  drf  ouvrir  apertrment  fin  dejfcin , elle  ef- 
froi t,  c fi  fin  pouvoir , (fi  fies  gens  pour  les  tepouffer  des  e nuirons  de 
fies  Ports  \ ioinïï  que  luy-mefime  ayant  amené  autant  de  gens  qut  luy 
en  faüoit  pour  les  chsffer , qu'il  ne f'tgntfi  point  de  le  faire , (fiquede 
fin  cofié  elle  i afificrott  de  tout fon  pofitble  : ce  quelle  luy  confirmait 
par  ferment , le  tarant  ainfi  par  les  Sandales  dorées , ch  suffi  ure  du 
Souucrafh  Dieu  quelle  adoroit.  A ces  paroles  clic  acidifia  , 
qu  elle  firoit  aufit  contente  fi  Dieu  luy  donnait  la  viftoire  contr eux, 
comme  fi  le  Roy  de  I^arfinguc  de  qui  elle  cfioit  efclaue , la  fat  fat  afi 
fieoir  à table  auec  fa  femme.  Gonzallo  Vaz  Continho  oüit  dé 
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H celte  forte  le  contenu  de  cét  Ambalfadc  , enlêmble  les 

complimcns  que  luy  fift  la  Royne,  & bien  que  ce  fuft  la 
’ moindre  choie  qu’il  clpcroit  d'elle  , il  le  diiTimula  ncaut- 
tnoins  aucc  beaucoup  de  prudence  : puis  apres  s’eftre  am- 
plement inftrult  des  gens  du  pays , de  l’intention  des  Turcs , 
du  lieu  ou  ils  eiioient , & de  ce  qu'ils  faifoicnt  alors , il  penfa 
à celle  affaire , puis  l’ayant  bien  confidcréc,  il  traiéla  tout  à 
loifir  de  l’importance  d’icellc , conformémentà  l’opinion  oc 
ceux  auec  qui  il  enauoit  communiqué.  Ainli  toutes  chofcs 
citant  exactement  balancées  pourfonhonneur,pour  confir- 
uer  celuy  de  la  bannière  du  Roy  de  Portugal,  il  attaqua  la 
Galcre,en  intention  de  la  prendre, ou  du  moins  défaire 
tout  fon  polfiblc  afin  d’y  mettre  lefeu, auec cfpcrance que 
Dieu  pour  qui  nous  combations  , nousferoitàtotisfecou- 
rablc  contre  ces  ennemis  de  fi»  fainâcFoy.  L’ayant  ainfi  ar- 
refté,  & fait  ligner  de  tous  nous  autres, il  entra  dans  la  riuicre 
enuirô  la  portée  de  deux  Fouconncaux.  Là  il  eut  à peine  an- 
cré , que  voyla  venir  à bord  de  noftre  Fuite  vn  petit  bateau 
qu’ils  nomment  A/madu,  qui  s’en  venoit  de  l’autre  colté  de 
la  riue  , auec  vn  Brachmane  qui  parloir  bon  Portugais. 
Ccfluy-cy  fift  à noftre  Capitaine  vn  meflage  de  la  part  de  la 
Royne,  par  lequel  clic  le  prioit  inftamment,  qu’en  faneur  du 
Vice-  Roy  il  cuit  à fe  defifter  dcl’entrcprifc  qu’il  auoic  faiéte, 
& de  n’attaquer  les  Turcs  en  aucune  façon  que  ce  fuit,  ce 
qu’elle  difoit  ne  fcpouuoir  faite  fans  vne  trop  grande  témé- 
rité, comme  ayant  cité  aduertic  par  fes  efpious,  qu'i!s  s’e- 
ftoient  fortifiez  d’vne  bonne  tranclicc  qu’ils aooientfaicàc 
prés  dufoffé,dans  lequel  ils  auoient  mis  la  Galère , que  cela 
eftant  il  luy  fcmbloit  auec  raifon  qu’il  luy  falloir  beaucoup 
plus  de  force  qu’il  n’en  auoit,  pour  venirà  bout  d’vne  fi  gran- 
de entreprifej  qu'au  relie  elle  prenoit  Dicn  à tcfmoin  du 
dcfplaifir  que  luy  apportoir  dans  l’ame  l’cxtréme  apprehen- 
fion  qu’elle  auoit  qu’il  ne  luy  arriuaft  quelque  malheur.  A ccs 
paroles  le  Capitaine  refpondit  en  termes  pleins  de  prudence 
8i  de  çoürroifie , difant  qu’il  baifoit  les  mains  à fon  AltcfTc , 
pour  la  grande  faueur  qu’elle  luy  falloir, & pour  vn  fi  bon  ad- 
uis  -3  mais  quetouchant  le  combat  des  Turcs  qu’il  ne  pouuoit 
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• fuiurcfon  confcilj&qu'ainfi  jlnelaifTcroitpasdcpaffcrou- 

trc  i pourcc  que  lors  qu’il  clîoit  queftion  d’en  venir  aux 
mains,  les  Portugais  n’auoienr  pas  accouftumédc  s’enquérir 
s’il  y auoic  peu  d’ennemis,  ou  s’ils eftoient  en  grand  nom» 
brejattendu  que  plus  il  y enauroit,pîusdepcrtcillcuren 
reuiendroit,  & à luy  plus  de  profit  & d'honneur.  Aucc  celte 
xl  fponfe  fut  congédié  le  Brachmane  , à qui  le  Capitaine  fift 
p te! ci  t d’vncpiecc  de  camelot  vert , 6e  d’vn  chapeau  doublé 
de  fatin  reuge , aucc  quoy  ils’cn  retourna  fort  content. 

Comment  Gonzallo  V Continho , Capitaine  General , 
attaqua  la  Galere  des  Turcs , enjemble  ïentreprtje 
qu'il  fijl  de  la  irujkr. 

C h a r.  X, 

E Brachmane  citant  congédié  , Gonzallo  Vaz 
Il  C°ntinh°  prit  rcfoiution  de  fc  battre  contre  les 
^ Turcs,  nùis  datant  que  pafler  outre, il  fut  aduerty 
par  des  efpions  de  quelle  forte  de  llratagcmcs  il 
vouloir  vfer  contre  nous , & comme  quoy  la  nuiét  prece- 
dente par  la  faneur  de  la  Rctync  ils  auoient  mis  la  Galère 
dans  vn  foffé,&  fait  tour  auprès  vncterraflc  fort  haute , fur 
laquelle  ils  auôicnt  flanqué  vingt-cinq  pièces d’ Artillerie; 
mais  pour  tout  cela  Gonzallo  ne  laifla  pas  de  partir  pour  s’en 
aller  où  cftoient  les  ennemis.  Se  voyant  prés  d’eux  enuiron 
la  portée  d’vn  Canon , il  fortir  de  fa  Fuite , &mitpied  à terre 
aucc  quatre-vingts  hommes  feulement.  Et  dautant  que  le 
relie  des  hommes  qu’il  auoit  amenez  de  Goa  pour  ccfte  en. 
xreptife , ne  faifoiten  tout  que  le  nombre  de  cent,  il  les  lailfa 
pour  la  garde  des  Fuites.  Ainfi  apres  auoir  bien  rangé  fes 
gens  en  vn  corps  de  bataille,  ilfc  mit  à marcher  courageu- 
sement contre  fes  ennemis,  qui  nous  voyant  aller  contre 
eux,  ferefolurent  de  fc  deffendre  en  vaillans  hommes.  Pour 
cét  effet  ils.fortirent  vingt-cinq  ou  trente  hors  de  leurs 
tranchées, où  le  combat  fc  commença  de  part  Si  d’autre, 
auec  tant  de  furie , qu’en  moins  de  demy  quan  d’heure  il  en 
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demeura  fur  la  place  quarante-cinq  de  morts , entre  Icfquels 
il  y eut  feulement  huit  des  noftresjalors  le  Capitaine  Gene- 
ral n‘eftant  pas  content  de  celte  première  charge,  leur  en 
donna  vnc  leconde  , par  le  moyen  de  laquelle  il  plcuft  à 
Dieu  leur  faire  tourner  le  dos.n  bien  qu'ils  firent  retraite 
pefle-meflc , comme  gens  qui  par  leur  faute  & par  leurs  def- 
routc  tefmoignoient  l’apprchcnfion  qu'ils  auoiem  de  la 
morr.  Cependant  nous  les  pourfuiuifmcsiufques  dans  leurp 
tranchées , où  ils  nous  tournèrent  vifage , & nous  firent  tefte 
tout  dcnouueau,  en  quoy  l’ardeur  fut  fi  grande  de  partSc 
d' autre, & nous  nous  treuuafincsfiauantdanslamcfléclcs 
vns  parmy  les  autres,  &fi  embarraffes  que  nous  nous  oflfen- 
cions  auec  les  pommeaux  de  nos  cymcterrcs.  En  me  line 
temps  arriuerent  nos  Fuftes,  qui  le  long  du  riuage  s'en 
eftoient  venues  à la  rade  pour  nous  fccourir , comme  en  effet 
elles  tirèrent  fur  nos  ennemis  toute  noftre  artillerie  fi  à pro- 
pos , qu'elles  abbacircnt  vnze  ou  douze  de  leurs  plus  vaillans 
Ianmifaires , qui  portoient  entr’eux  des  bonnets  verts , pour 
marque  de  leur  noblcffc.  Celle  mort  effraya  fi  fort  les  autres , 
qu’ils  quittèrent  le  camp  auffi-toftjdc  forte  que  par  ce  moyen 
ils  nous  donnèrent  loifir  de  mettre  le  feu  dans  la  Galère, 
parl'cxprcs  commandement  du  General  Gonzallo.  Pourcét 
effet  apres  qu'on  yeutiette  dedans  cinq  pots  de  poudre,  le 
feu  fc  prift  dans  celle  mefme  Galère,  auec  tant  de  violence, 
que  noi^/  vifmes  toutes  les  apparences  qucl'onfçauroit 
dire,qu*flfc  ne  tarderoit  gucrcs  à eflre  entièrement  confom- 
mce,car  le  mas  & l'antenne  s'en  alioient  eftrc  défia  tous 
embrafez  , fi  les  ennemis  connoifians  en  quel  danger  ils 
eftoient , n’eufTcnt  «fleint  ce  feu  courageufcment.  Cepen- 
dant les  noflress'obftinercntplus  fort  que  iamais  à fe  rendre 
les  maifires  du  folle  , & à deffendre  en  vaillans  foldatsce 
qu’ils  auoient  d.cfia  gaigne  parleur  courage.  Ce  que  voyant 
les  ennemis,  pour  faire  leur  dernier  effort  contre  nous,  ils 
mirent  le  feu  à vnc  greffe  pièce  d’artillerie , laquelle  à ce  que 
nous  en  iugeafroes  depuis  par  la  balle  , cftoit  vnc  double 
pièce  de  batterie , qui  tuccvnfacquct  de  pierre  nous  mit  à 
mort  fix  des  noftrcs  , dont  le  principal  eftoit  Diego  Vaz 
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ContinhojfiU  du  Capitaine  General.  Dauantage  il  y eut 
quinze  ou  feize  autres  de  bleffcz,  à caufedequoy  nous fuf- 
mes  tous  mis  en  defroute.  Alors  les. ennemis  ayant  rcconneu 
le  dommage  qu'ils  venoient  de  nous  faire,  femeirent  tous  à 
crier  fort  haut  en  ligne  de  vidèoirc,& à rendre  grâces  à leur 
Mahomet;  ce  qui  fift  qu'alors  noftre  General oyant  nommer 
leur  faux  Prophète  qu'ils  inuoquoient , pour  mieux  encou- 
rager les  foldnts  ; Mes  compagnons  d'armes,  leur  dit-il,  puifque 
ces  chiens  appellent  le  Diable  à leur  ayde , prions  tous  le  fainét  N om 
de  leftu  ■ Chrijl , qu'il foit  a la  nojlre.  Cela  dit,  ils  attaquèrent 
encore  vue  foisla  tranchée , ce  que  les  ennemis  n'eurent  pas 
fi  tort  apperceu  qu’ils  tournèrent  le  dos  finement,  & prirent 
la  fuite  vers  laGallcre,  en  intention  de  s’y  fortifier.  Mais  à 
incline  temps  ils  furentfuiuisparquclqucs-vnsdesnoftrcs, 
qui  ne  tarderct  gucres  à gaigner  la  moitié  de  leurs  trachées. 
Alors  les  perfides  prcfquc  tous  réduits  au  dcfcfpoir  de  fe 
voir  aucc  fi  peu  de  force , meirent  le  feu  fecrettemcnt  à vne 
mine  qu’ils  auoient  fai&e  à l’cntrce  de  leur  tranchée,  donc 
l'execution  fut  telle , que  fix  de  nos  Portugais , & huiél  cfcla- 
ucs  y demeurèrent  fur  la  place , fans  y comprendre  quelques 
autres  que  la  violence  du  feu  rendit  perclus  de  leurs  mem- 
bres : d’ailleurs  la  fumée  en  elloit  fi  grande,  & fi  cfpailïè,  que 
difficilement  nous  pouuions  nous  entreuoir.  De  maniéré  que 
le  Capitaine  Gonzallo  appréhendant  qu’il  ne  luy  arriuaft 
vne  perte  encore  pire  que  les  precedentes, fift  fiy^traiéèe 
vers  le  riuagc.  Par  mefme  moyen  il  fift  porter  pa®eux  qui 
cftoient  reliez  en  vie  , tousîes  morts , & tous  les  blclfcz , & 
ainfi  il  s’en  alla  où  eftoient  fes  Fuftes  .où  tous s’eftans em- 
barquez , ils  s'en  retournèrent  à force  de  rames , au  mefme 
lieu  d’où  elles  eftoient  venues,  où  auecvn  grand  fentimenc 
de  douleur  il  fift  enterrer  les  morts  ,&  penfer  ceux  que  le  fer  . 
ou  le  feu  auoit  endommagés,  qui  fe  trcuuçrent  en  grand 
nombre. 
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De  ce  qui  nous  arriua  le  lendemain  que  Gon^allo  V* a 
partit  pour  s’ en  aller  à (Joa. 

Chapitre  XI. 

E mefme  jour  qui  nous  fut  fi  funefteà  tous,  l’on  fifl 
le  dénombrement  de  nos  foldats , pour  fçauoir  com- 
bien ilen  eftoit  demeure  de  morts  en  ce  combat, en 
attaquant  la  tranchée;  nous  trcuuafmes  alors  que  de 
quatre-vingts  que  nous  citions,  d n y en  auoit  que  quinze 
de  morts,  cinquante  quatre  de  bleflez,  & ncufd’cftropicz 
pour  toute  leur  vie.  Tout  le  iour  & la  nuiét  d'apres , ceux  qui 
eftoient  refiés  des  nofircs  ne  ceficrent  de  trauaillcr,  & de 
faire  bonne  garde, pour  cuitcr  les  furprifesdes  ennemis.  Le 
lendemain  fi  tofi  qu’il  fut  iour,  vn  AmbalTadcur  arriua  de  la 
part  de  la  Royne  d'Onor,qui  s’en  vint  viliter  le  Capitaine 
Gonza!Io,aucc  vn  grand  prefent  qu’il  luyfifidc poulies, de 
pouilets,  & d'œufs  frais,  pour  foubger  les  malades.  Mais  bien 
que  pour  lors  ces  chofcs  nous  fuffint  grandemét  neceflàires, 
fi  efi-ce  qu’au  lieu  de  les  receuoir , nofirc  General  les  rcfufa , 
& témoignant  d’efire  grandement  fafchc  contre  la  Royne, 
il  ncpûts’cmpefchcrdclafchcrquclquesparolesvn  peu  plus 
rudes  qu’il  ne  fcmbloit  necelfaire,difant  que  le  Vice-Roy 
feroitbien-toft  aduerty  des  mauuais  offices  qu’elle  auoit  ren- 
dus au  Roy  de  Portugal,  & combien  il  eftoit  obligé  de  luy 
payer  celte  debte,  quand  l’occafion  s’en  prefenteroit.  Qu’au 
relte  afin  qu’elle  fuit  plusafleurée  de  ce  qu’il  luydifoit  eftre 
vray,il  luy  laiilôic  pour  vn  tefmoignagetrcs  aneurédefon 
dire,fon  fils  mort  & cnfcuely  dans  les  terres  auec  les  autres 
Portugais , que  par  fes  pratiques  elle  ^poit  faiél  mafiacrcf 
miferablement,pour  s’eftre  rendue fauorable au delfein des 
Turcs; en  vn  mot , qu’il  la  rcmercicroit  vne  autrefois  plus 
amplement  du  prclcnt  qu’elle  luy  enuoyoit, pour  diffimuler 
ce  quelle  auoit  exécuté  contre  luy,  dont  il  luydenncroic 
quelque  tour  vne  recompenfe  félon  fon  mérité. 
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Auec  cefte  rcfponfe  , l'AmbafTadeur  s'cn  retourna  tout 
effrayé  des  langages  que  Gonzallo  luy  auoit  par  plufîcurs fois 
répété.  Eftant  arriué  chez  la  RoynefaMaiftrefc,illuyfccut 
fi  bien  confirmer  la  vérité  de  la  refponfe,  qu’il  luy  apportoit  de 
la  parc  du  Capitaino  , qu  elle  iugea  tout  incontinent  que 
ccuc  Galcre  luy  feroit  fans  doute  vn  furet  de  luy  faire  per- 
dre fon  Royaume;  & qu'ainfi  pour  euitcrvn fi  grand  mal- 
heur il  falloit  ncccflàircment  que  par  toutes  fortes  dévoyés 
elle  tafehaft  de  ne  point  rompre  la  paix  auec  noftrc  Gene- 
ral. Dcquoy  s’eftant  confcillcc  aux  liens,  par  leur  aduis  elle 
dépefeha  derechef  vers  luy  pour  Ambafïadeur  vn  autre 
Brachmane,  homme  d’aagc , maieftueux  ,&  fon  plus  proche 
parent.  A fon  arriuée  où  cftoient  nosFufics , le  Capitianc 
Gonzallo  luy  fit  vn  fort  bon  accueil  ; puis  apres  les  ceremo- 
nies & les  complimens  ordinaires,  le  Brachmane  ayant  de- 
mandé qu’il  luy  fuft  permis  de  faire  le  récit  de  fon  Ambaffa- 
dc  ; Seigneur  ■>  dit- il  au  Capitaine,  fi  vous  me  donnez  audiences 
te  prendray  la  parole  de  nam  vous , dr  vous  dira}  le  futrt  qui  n/amei- 
ne  icy  de  la  part  de  la  Rcyne  d Oncrma  Mafreffe.  A ces  paroles 
Gonzallo  rcfpondit,^«e  les  Ambaffadcurs  aucient  toujours  / cure- 
té de  leurs  perfonnes , permifton  de  det tarer  librement  le  contenu 
de  leur  Ambaffade  y fi  bien  qu'il pouuoit  dire  hardiment  tout  ce  qu'il 
voudroit.  Le  Brachmane  l’ayant  remercié , Certainement , con- 
tinua-t’il,//  ncm'efpas  poftble  de  vous  reprefènter  combien  ef  fin- 
fible  a la  Roy  ne  nsa  Maiflreffela  mort  de  v offre  fils , & des  autres 
Portugais, qui  demeurèrent  hier  fur  la  place , en  la  batat/le  qui fe  don- 
na. Et  fans  mentir , te  vous  iure  par  fa  vie , par  le  Cordon  de 
Brachmane  que  te  porte , marque  de  ma  dignité  de  Prejlre , donnée  à 
tous  ceux  qui  en  font prof  fs. ion , comme  moy  qui  l'exerce  dés  ma  ieu- 
nejfe , pour  me  faire  dsf cerner  d'aucc  le  r. fie  du  peuple  ; quelle  s'ej} 
tellement  affligée  quand  elle  a feeu  voftre  défajlre , çfr  je  funefte  fHC. 
cez  de  v offre  combat, quelle  neuf} pas efié plus fafhéefi au mefnse 
infant  on  luy  eufi  fat  fl  manger  de  la  chair  de  vtche  ( qui  ef  le  plus 
grand  péché  qui  fe  commette  entre  nous  ) à la  principale  porte  du 
Templcy  où fon  pereefienfeuely.  Par  oit  vous  pouueziuger.  Seigneur 
combien  ef  grande  la  part  quelle  prend  a vefire  ennuy.  Mats  puis 
qu  aux  chefs  faictes  il  n’y  a point  de  remede , elle  de/ire , &■  vous 
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fupplie  tres-infiamment  deluy  confirmer  de  ^tuteau  la  paix, que  tes 
autres  Gouuerneurs  Iny  ont  toufiours  accordée  far  le  pajfé.  Drqucy 
elle  vous  fufplic  d'autant  plus , quelle  fait  que  vous  en  auez  tout 
pou  Hoir  de  la  part  du  Vtce-Roy.  Cela  e fiant , elle  vous  ajfeure , (fi 
vous  donne  fa  parole , que  dans  4.  tours  elle fera  brufierla  Galère  qui 
vous  a donné  tant  de  peine,  (fi  mettra  les  Turcs  hors  des  limites  de 
fon  Royaume , qui  ejl  tout  ce  quelle  peut  faire , (fi  dont  te  vous  viens 
ejfeurer.  Ce  quelle  ne  manquera  d‘ exécuter  dans  le  mefme  terme  de 
quatre  tours. 

Le  Capitaine  qui  fçauoit  combien  importante  eftoit  celle 
affaire,  accepta  tout  incontinent  la  promefle  du  Brachmane , 
&luy  dit  qu’il  eftoit  content  que  ccfte  paix  fcrcnouuelaft 
entr’euxj  comme  en  effet  elle  fut  tout  auffi  toft  publiée  de 
part  & d'autre , auec  toutes  les  ceremonies  qu’ils  ont  accou- 
ftume  de  faire  en  tel  temps.  Le  Brachmane  s’en  retourna  là- 
deffus  vers  la  Roync,  qui  depuis  fît  tout  fon  pofliblepour  ne 
manquer  de  parole.  Mais  dautant  que  le  Capitaine  Gonzal- 

10  ne  put  attendre  les quatreiours quelle luyauoit deman- 
dez , pour  l'extrême  danger  oùîl  voyoit  expofez  nos  blcffcz  ; 
ilfc  rcfolut  de  s'embarquer  : tellement  que  nous  partifmcs  ce 
mefme  iour  apres  midy.Toutesfois  pour  vfer  de  preuoyance, 

11  lai/ïà  en  ce  mefme  lieu  vn  nommé  George  Ncogucyra , 
auec  commifïton  expreflc  de  remarquer  exaéJcment  tout  ce 
qui  fc  paflèroit  en  cefte  affaire , & d'çn  donner  de  certaines 
nouuelles  au  Vice  Roy,  pource  que  là  Roync  1 enauoitainfi 
requis. 


Des  chojes  qui  Je  pajferent  durant  ce  temps  là , iufquà  ce 
1 que  Pedro  de  Farta  arriua  dans  Malaca. 

Ch  a p.  XII. 

E lendemain  le  Capitaine  Gonzallo  VazCon- 
tinho, arriua  à Goa  auec  ce  quiluy  reftoit  de  gens. 
Là  il  fut  grandement  bien  rcccudu  Vice-Roy, 
auquel  il  rendit  compte  du  fuccez  de  fon  voyage; 
cnfcmble  de  ce  qui  eftoit  arrefte  auec  la  Roync  d’Onor,  qut 
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Juy  auoit  promis  £ bruflcr  la  Galcre  dans  quatre  iours,  8d 
de  chalTer  IcsTurcsdc  tous  les  confins  de  Ion  Royaume  j de- 
quoy  le  Vice  Roy  fut  grandement  fatisfaiâ.  Cependant 
apres  que  i'eus  demeuré  vingt  & trois  iours  entiers  dans  la 
mefine  Ville  de  Goa,où  i'acheuay  de  me  guérir  des  deux 
blefltures  que  l’auois  rcccuëscn  combatanc  en  la  tranchée 
du  Turc, l' extrême  incommodité  où  ic  me  voyois  réduit, 
fifi:  que  par  le  confcil  d'vn  Pcrc  Religieux , mon  amy,  ic  m’en. 
allay  offrir  mon  feruice  à vn  Gentilhomme,  nommé  Pedro 
de  Faria.qui  pour  lors  cfloitpourucu  de  la  charge  de  Capi- 
taine dans  M.ilaca, -d'abord  il  fiittres  content  de  me  rcccuoir 
pour  fiddat,&’mc  promiftauec  cela  que  dans  fa  compagnie 
il  me  doancroit  quelque  aduantagcplus  qu'aux  ancres , du- 
rant le  voyage  qu'il  s'en  alloit  faire  aucclc  Vice-Roy.  Car 
c’eftoit  en  ce  mcfme  temps  que  le  Vice- Roy  Dom  Garcia 
de  Noronha  faiioit  fes  préparatifs  pour  s’en  aller  au  fecours 
de  la  fortereffe  de  Diu , qu’il  fçauoit  aflctirémcnt  dire aflîc- 
géc , & en  grand  danger  d’eftre  prife , par  les  grandes  forces 
que  le  Turc  y auoitmifesdeuant:  ce  qui  futcaufe  que  pour 
y remédier  , le  Vice-Roy  lcua  à Goa  vue  puiffantc  armée 
nauale  , compofcc  d’enuiron  deux  cens  vingt  cinq  vaif- 
feaux,  dont  il  y en  auoit  quatre-vingt  trois  de  haut  bord,  à 
fçauoir  grofïcs  Nefs,  Galbons,  & Carauelles,  & pour  le 
fnrpltis  il  confiftoit en  Brigantins, en  Fuftcs,  & en  Galères. 
Dans  lcfqucls  vaiffraux  l'on  affeuroit  qu’il  y auoit  bien  dix 
mille  honeftes  gens , enfemble  trente  mille  hommes  de 
Chiourmcjtant  pour  la  guerre,  que  pour  la  nauigation  d’vnc 
armée  fi  redoutable,  fans  y comprendre  vnc  grande  quan- 
tité d’efclaucs  Chrcftiens.  Ce  qu'il  y auoit  de  pire  en  tous  les 
préparatifs , eftoit  qu’il  ne  s’y  paffoic  tien  dequoy  n’cuft  aduis 
le  Bâchât  General  de  l’armcedu  Turc,  par  les  lettres  que  luy 
cnuoyoient  exprès  Hidalcan  , Camorin,  Roy  deCalicut, 
Inczamaluc , Accdccan  ,&  pluficursautres Princes Payens 
& Mahumctans  , qui  pour  cet  effet  entretenoit  quantité 
d’tfpions.  Le  temps  de  faire  voile  cftant  venu,  & l’armée 
pourueuë  des  chofcs  neceffaircs , le  Vicc-Roy  s’embarqua  le 
Samedy  quatorzicfme  Nouembrc  1585.  Ncantmoins  cinq 

iours. 
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jours fe  paflcrcnc  deuant  qucdémarer  du  port, pource qu’il 
attcndoit  que  tous  Tes  hommes fuflentprefts  pour  s'embar- 
quer auec  luy.  Cependant  la  vcille-du  iour  qu’il  deuoit  partir, 
ilarriua  vn  Catur  de  laVilledc  Diu,  auec  vnelettre d’An- 
thonio  de  Silucyra,  Capitaine  de  laforterefle,  par  laquelle, 
il  donnoit  aduis  au  Vice-Roy, que  les  Turcs s’eftoient re- 
tirez ,&  auoient  leuc  le  liege.  Qupy  que  celle  nouuellcfuft 
bonne,  fi  ne  laiffa-t’cllepas  dccaulcrvnc  notable  triftefïe  à 
toute  l’armce , pour  l’extrême  defir  qu’auoient  tous  les  no- 
ftres  de  s’en  aller  combatrc  les  ennemis  de  noftrcFoy.  Cela 
fut  caufe  que  le  Vice-  Roy  demeura  là  cinq  iours de  furphis, 
durant  lefquds il  pourueut  à toutes  les  chofcs  necclTaircs  à la 
conferuation  de  fon  Gouucrnemcnt  des  Indes  ; pour  cct 
efftél  du  mcfme  lieaoùileftoitanchré,ilcnuoyacoPortu- 
galdcux  Nauircs  commandées  par  Martin  Alfonfedc  Soufa, 
& par  Vincent  Pcgado.  Par  mefme  moyen  ilenuoyadans 
l’vn  de  fes  vaiffeaux  , le  Do&eur  Fernand  Rodriguez  > de 
Caftelbranco , Intendant  de fesFinances,  ancc  commilfion 
de  le  faire  charger  dcpoivrcàCochin,&d'arrcftcrla£ou- 
uerneur  precedent  Nunode  Cunha,  qui  peu  de  iours  aupa- 
rauant  y cftoit  arriué  dans  le  bruire fainêtc  Croix,  fortin* 
dilpofc  de  fa  perfonne  , & mal  fatisfait  du  peu  de  rclpeél  - 
qu’on  luy  portoit  , croyant  luy  en  cflrcdcu dauantage,  à 
caufe  de  les  feruices.  Le  Vice-Roy  ayant  ordonné  toutes  ces 
chofcs  , comme  i ay  dit  cy-deuant  , commanda  tout  in- 
continent que  l’on  euft  à faire  voile  , & ainfi  il  partit  de 
celle  emboucheure  de  Goavn  Ieudy  matin  fixicfinc  tic  Dé- 
cembre. Le  quatorziefme  ionr  de  fa  nauigation  iis’en  alla 
mouiller  l’anchrc  à Chair!,  où  il  demeura  trois  iours  pen- 
dant lefquels  il  entra  en  conférence  auec  Inczamaluc,  & 
pourueut  à quelques  affaires  grandement  importantes  à la 
feurctc  de  la  fortercfic.  Apres  cela  il  fit  cfquiper  quelques 
vailfcanx  de  l’année  qu’il  pourueut  de  (oldats&  de  viurcs; 
puis  i!  partit  de  l i pour  aller  à Diu.  Mais  le  malheur  voulut 
pour  hiy  qu’ayant  gaigné  les  pointes  de  D*a»nn,  comme  il 
traiierfoit  le  Gnlphc  , il  furuint  tout  à coup  vne  fi  furieufe 
tempeite,  qu'auec  ce  qu’elle  fepara  fon  armée  naualc,  elle 
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caufa  la  perte  de  plusieurs  vaiflèaux,  principalement  de  la 
Galère  baftardc,qui  fc  perdit  dans  I’embouchcurc  de  Dabul , 
ayant  pour  Capitaine  Dom  Aluaro  de  Noronha  , fils  du 
Vice-Roy , & Capitaine  General  de  la  marine.  Dans  ce  mef- 
me  Golphc  fit  aulfi  naufrage  la  Galère  nommée  EJ}inhcj/ro , 
où  commandoit  IcandeSoufa,furnomméii4/tf.r,pourcftrc 
filsd'vn  Prieur  d’vn  lieu  ainfiappcllé.  Neantmoins  durant  ce 
défaire  la  piufpart  de  ceux  qui  eftoient  dedans  fc  fauucrenc, 
par  le  prompt  fecours  que  leur  donna  Chriltophlc  de  Gama, 
fils  du  Comte  Admirai,  qui  fut  ccluy-là  mefme  que  les  T tires 
firent  mourir  quoique  temps  apres  dans  le  pays  du  Prefte- 
Iean.  Durant  ce  naufrage  fe  perdirent  encore  fept  autres 
Nauires,dont  i’ay  oublié  le  nom;  de  maniéré  qu'il  fepaffa 
plus  d vn  mois,dcuant  que  le  Vice-Roy  fcfuftreleuc  delà 
perte  qu’il  auoit  faite, & qu’il  euft  raflcmblé  le  nombre  de 
gens  que  celle  tourmente  luy  auoit  difiîpcs  en  diuers  lieux.  A 
la  fin  Icfciziefmclanuicri53p.ilarriuaàlavillcdeDiii,où 
il  fit  rebaftir  la  fortcrelTe  , la  meilleure  partie  de  laqucllo 
auoitrffté  démolie  par  les  T urcs  ; fi  bien  qu’il  lêmbloit  qu’el- 
le fe  fuit  deffenduë  des  afiîcgC3ns,p!uftoft  par  vn  grand  mi- 
racle, que  par  la  force.  O^pour  en  venir  i bout  plus  facile- 
ment, il  fit  publier  que  tous  les  Capitaines,  aucc  leurs  fol- 
dats  prilTcnt  chacun  la  charge  de  rebaftir  le  quartier  qui  leur 
fêroit  donné;  & dautant  qu'il  n'y  auoir  point  de  Chef  qui 
euft  plus  de  gens  que  Pedro  de  Fana, il  futd’aduisdcluy 
donner  pour  foo  quartier  le  Boulcuart  qui  regardoit  la  mcf  , 
enfcmblc  la  fauffe-brayc,qui  cftoit  du  collé  de  la  terre.  A 
quoy  il  trauailla  fi  exaélcmcnt , qu’en  vingt  fix  jours  de 
temps , l’vn  & l'autre  furent  remis  en  meilleur  cftat  qu’aupa- 
rauant,par  le  moyen  de  trois  cens lôldats  qui  s’y  employè- 
rent. Cela  fait,  pourcc  qu'il  letreuua  quec’cftoit le qua- 
torziclme  Mars , & le  commencement  de  la  nauigation  pour 
aller  à Malaca,  Pedro  de  Fariafitvoilcà  Goa,  on  en  vertu 
d’vnc  patente  qu’il  auoit  du  Vice- Roy,  il  achcua  de  s’équi- 
per de  tout  ce  qui  luy  cftoit  neccflaire  ; depuis  il  partit  de 
Goa  le  trciziefmc  Auril,aucc  vne  flotte  de  huid  Nauircs , 
quatre  Fuites, & vne  Galère,  danslefqucls  vailfeaux  il  y 
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auoit  cinq  cens  hommes , qui  curent  ic  vent  fl  fauorablc, 
qu’ils  arriucrcntà  Malacale  cinquicflnc  iourdeluin  ,enla 
mcfmc  année  15 39+ 


Comme  Pedro  de  F aria  receut  À Àîalaca  'vn  sfmbajja- 
deur  que  luy  enuoya  ie  Roy  dcïHatASygr  de  cequifé 
pajja  tntr'eux. 

C H A P.  XIII. 

E d R o de  Paria  fucccda  à la  charge  de  Capirai- 
nc  de  Malaca , à Dom  Eitcuan  de  Gama , & y 
fut  aucc  la  flotte  , fans  qu’en  cette  nauiga- 
tiooil  luy  aduint  aucune  chol’c  qui  mérite  d é- 
lire mife  par  efeript.  Or  dautant  qu’à  Ion  ar- 
riuée  , Dom  Efteuan  de  Gama  n'auoit  encore  acheué  le 
temps  de  Ta  commiffion,il  ne  fut  pointmiscnpolfdïiondc 
ce  Gouuernement,  iufques  au  iour  qu’il  deuoit  entrer  en 
charge.  Toutesfbis  , à caufe  que  Pedro  de  Farta  cftoit  Gou- 
uerneur  de  la  forterefle  , & nouuellcmcnt  arriué  ; iofnt 
qu’eu  ce  temps-là  il  cummcnçoit  d entrer  en  charge , les 
Roys  voilîns  i’cnuoyefcnt  vifiter  par  leurs  AmbalTadeurs  , 
qui  luy  vinrent  tcfmoigncr  la  grande  ioye  qu’tls  auoient  rlc 
fa  bien- venud  , par  les  offres  qu’ils  luy  firent  de  leur  amitié , 
& d’vne  mutuelle  conferuation  de  paix  aucc  le  Roy  de 
Portugal.  Or  parmy  ces  AmbalTadeurs  il  y en  auoit  vn  de  la 
part  du  Roy  des  Datas,  qui  du  collé  de  l'Océan  demeure  en 
l’Iflc  de  Samatra,  où  l’on  tient  pour  chofc  affeuréc  qu’ell 
Mlle  d'Or,que  le  Roy  de  Portugal, Dom  Iouan  troiflefme, 
s'ell  mis  en  ellat  de  faire  dcfcouurirparl’aduisdc  quelques 
Capitaines  du  pais.  Cet  Ambafladcur , qui  olloit  beau- frère 
du  Roy  des  Datas,  nommé  Aquarcm  Dabolay , luy  appor- 
toit  vn  riche  preicnt  de  bois  d’AIocs,  Calambaa,&  cinq 
quintaux  de  Benjoin  à fleurs,  aucc  vne  lettre  eferite  fur  de 
l’cfcocc  de  Palmier,  où  le  liloient  ccs paroles. 

Ambitieux  pltu  que  tous  les  hommes  du fcruicc  du  LyonCenron- 

F ij 
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né , afiis  au  T hrofne  efpouuentable  de  la  Mer , parle pouttoir incroya- 
ble du  fouffiement  de  tous  les  vents  , Prince  riche  (fi  puiffant  du 
grand  Portugal , ton  Maijire  (fi  le  mien , auquel  en  toy  Pedro  de 
Paria  , Baron  de  la  Colonne  dl  Acier , i’obeys  nouucllement  par  vne 
finccrc  (fi  véritable  amitié , afin  que  déformais  ie  me  rende  [on  fuiet, 
duec  toute  l'affeelton  (fi  la  pureté  qu  vnvajfalejl  oblige  de  tejmoi- 
gner  a [on  Matjlre , moy  Angeefiry , Ttmorraja , Roy  des  Bâtas  y 
deftrant  de  m infinucren  tan  amitié , afin  que  tes [ujets  s 'enrichirent 
des  fruifts  de  ce  mien  pats , ie  m'offre  par  vn  nouuetu  trait  té  a rem- 
plir Us  magasins  de  ton  Roy , qui  efi  le  mien , d’or , de  poivre , de 
camfrc , de  benjoin , (fi  d'aloy  , a condition  qu'auec  vne  entière  con- 
fiance tu  m’cnuoycras  vn  fauf  conduit , efcnpt  efi figné  delà  propre 
main, par  le  moyen  duquel  tous  mes  Lanchares ,(fi  I ttrup anges , 
puiffent  nauiger  en  [cureté.  D au  tnt  âge  ,enfaueur  de  cette  nouutlle 
amitié,  ie  te  fupplic  derechef  que  tu  me  fecoures  des  balles  à canon, 
(fi  des  poudres  que  tu  as  de  trop  dans  tes  mtgazins , (fi  qui  te [ont 
inutiles  par  confequent  $car  ie  n'eus  iamais fi grand  befotrt  que  t'ty 
maintenant  de  toute  forte  de  munitions  de  guerre.  Cela  efiant  ,ie  te 
feray  grandement  redeuable,fipar  ton  moyen  ie  puis  vnefis  ch  a- 
Jher  ces  pariures  Achems  , ennemis  mortels  de  ton  ancienne  Malaca , 
auec  lefqaels  ie  te  sure  que  ie  nauray  itmaù  de  paix  tant  que  ie  vi- 
uray , infqucs  à ce  que  Paye  tiré  ratj on  du  J tng  de  mes  trois  enfans  qui 
ni  en  demande  la  vengeance , (fi  qu  auec  ce  la  Paye  fattsfaitt  aux  lar- 
mes que  te  voj  couler  des  yeux  de  leur  noble  Mere , qui  les  ayant 
alaitte 7,  (fieflenez,  m'ont  cfié  tue\dpuis  par  ce  cruel  lyra  n Achem, 
dans  les  Pilles  de  lacur  (fi  de  Ltngau.  Dequoy  t'entretiendra  plus 
particulièrement  de  ma  part  Aquarcm  Dabolay  ,frere  de  la  defolée 
Alerc  de  ces  enfans , que  te  tcnuoyt  pour  confrmation  de  ncjire  nou- 
uelle amitié , afin,  Seigneur ,qu  il puijfe  trattter  auec  toy  de  tout  ce 
que  bon  tefemblera , tant  pour  le  feruicc  de  Dieu , que  pour  le  bien 
de  ton  peuple  De  panaju , le  / . tour  de  la  8 . Lune. 

Cet  Ambaffadcutreceutde  l’edro  Faria  tous  les  honneurs 
qu’il  luy  pût  faite  à leur  mode  ; &c  incontinent  apresqu'il  Iuy 
euft  baillé  la  lettre  > clic  fut  traduite  en  Portugais  de  la  lan- 
gue Malaya,cn  laquelle  clic  eiioit  eferitte.  Apres  cela,  ccc 
Ambafladeur  luy  fit  dire  par  fon  Interprété  lcfuictdu  diT 
cord  qu’il  y auoit  entre  ce  Tyran  Achcm  , & le  Roy  des 
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Bâtas,  qui  proccdoit  de  ce  qu'Achcm ayant  depuis  quelque 
temps  propofë  à ce  Roy  des  Batas,  qui cftoit  Gentil, defui- 
urc  la  Loy  de  Mahomet,  à condition  qu'il  le  marieroitauec 
vnefienne  lceur,&quc  luy  pour  cét  effet  quitterait  fa  fem- 
me , qui  ciioit  aufli  Gentile , Si  mariée  depuis  vingt- fix  ans. 
Or  d’autant  que  le  Roy  des  Batas  ne  luy  voulut  point  accor- 
der cela,  le  Tyran  Acncm  incité  par  vnfienCacis,  luy  dé- 
clara la  guerre  tout  aufli-teft.  Ainlï  chacun  d'eux  ayant  mis 
fur  pied  vnc  grofle  armée,  ils  fe  donnèrent  tous  dcuxvnc 
fânglante  bataille;  qui  dura  plus  de  trou  heures  , pendant 
laquelle  AchemconnoifTant  le  grand aduanragcqu'auoicnt 
fur  luy  les  Batas,  apres  auoir  perdu  vn  grand  1 ombre  de  les 
gens,  il  fît  fa  retraitte  en  vne  Montagne  appcllcc  Cjgcr- 
rendan  ,où  les  Batas  le  tinrent  afliegé  pjrl'efpacc  de  vingt- 
trois  iours.  Or  à caufc  que  durant  ce  temps-là  beaucoup  de 
foldats  tombèrent  malade;  ioint  que  le  camp  cnncmy  vint 
à manquer  de  viures,  ils  firent  tous  deux  la  paix  à condition 
qu’Achcm  douneroit  à Bata  cinq  barres  d’or  ( qui  valent 
deux  cens  mille  efeus  de  noftre  inonnoye)  pour  payer  les 
foldats  cftrangers  qu’il  auoit  aucc  luy,  Si  que  Bata  matic- 
roit  fon  fils  aiïbé  auec  la  fceurd  Achcm , qui  cftoit  celle- U 
mcfme  , pour  le  fuiet  de  laquelle  on  auoit  fait  cette  guerre. 
Cét  accord  eftant  fait  & figné  de  part  St  d’autre,  le  Bata 
s’en  rcrourna  en  fon  païs,  où  il  ne  fut  pas  fi  tort  arriué,  que 
• s’afTe  urant  en  ce  traître  de  paix , il  fe  défit  de  fon  armée,  Si 
congédia  tous  fes  foldats.  La  tranquillité  de  ccftc  paix  ne 
dura  pas  dai.âtage  que  deux  mois  Si  demy,  pendant  lefquf  1s 
il  vint  au  Roy  Achem  500.  Turcs , qu’il  atttndoit  du  deflroic 
de  la  Mecque  depuis  vn  long-  temps,  &lcfqucls  il  auoit  en* 
uoyé  quérir  dans  quatre  vaifTeauxchargczdcpoivrc,  dans 
lefquels  l'on  fift  auflî  venir  quantité  de caiffes, pleines  de 
moufqùets  & d‘efcoupettes,cnfcmblcpIufieurs pièces d ar- 
tillerie de  bronze,  &dcfcr.  Alorslaprcmicrc  chofe  que  fit 
Achcm  , ce  fut  de  ioindre  ces  300.  Turcs,  auec  quelques 
gens  q u'il  auoit  encore  ; puis  feignant  d aller  à Paeem  pren- 
dre vn  Capitaine  qui  s’eftoit  reuolté  contre  luy,  il  feietta 
futilement  fur  deux  places  nommées  Iacur  Si  I ingau,  qui 
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appartcnoient  à Bata,  Icfquclles  il  furprit  lors  que  ceux  de 
dedans  y penfoicntlc  moins. Car  cc  qui  leur  oftoit  la  défian- 
ce , c’cftoit  la  paix  nouucllement  faite  cnrr’cux  ; tellement 
que  par  ce  moyen  illuy  fut  facile  de  fe  rendre  maiftre  de  ces 
forterefïcs.  Les  ayant  prifes  il  mit  à mort  le  fils  de  Batâ , aucc 
fept  cens  Ouroballoncs , c’cft  ainfi  qu'on  appelle  les  plus 
nobles,  & les  plus  vaillans  du  Royaume.  Cependant  le  Roy 
Bata  fc  repentant  à bon  droit  d'vne  fi  grande  trahifon , à 
fçauoir  de  la  mort  de  fes  trois  fils , 5c  de  la  prife  de  fes  places , 
iura  fur  la  tefte  de  fôn  Dieu  £h*t<ty  Hotombinor , principale 
Idole  de  la  fede  des  Gentils,  qui  la  tiennent  pour  leur  Dieu 
de  Iuftice , de  ne  manger,  ny  fruidl , nyfcl,  ny  chofe  quel- 
conque qui  luy  pttt  apporter  la  moindre  faucur  à la  bouche , 
qu’il  n'cuft  prt  micrcmcnt  vengé  la  mort  de  fes  trois  enfans» 
& qu'il  n'cuft  tiré  ration  de  cette  perte  ;protcftant  derechef 
qu’il  cftoit  refulu  de  mourir  en  faifant  vnc  guerre  fi  iufie. 
Pour  cct  effet , afin  d'y  mieux  paruenir,  le  Roy  Bata  defirant 
de  faire  rtiiffir  fon  dcfTcin,anembIa  deflors  vne  armcc de 
Ï5000.  hommes, tant  naturels,  qu’eftrangers, Se  ce  par  le 
moyen  du  fccours  que  luy  donnèrent  qudqucsPrinccsfës 
amis.  N’eftant  pas  content  de  cela, il  implora  par  mefme 
moyen  les  forces  de  nous  autres  Chrcfticns.  Et  voylapour- 
quoy  il  propofa  à Pedro  de  Faria  de  contrarier  aucc  luy 
la  nouuellc  amitié, dont  nous  auons  parlé  cy  deuant. Dc- 
quoy  Pedro  de  Faria  fut  tres-content,pource  qu’il  connoif- . 
foit  en  effet  que  telle  chofe  importoit  grandement  au  ferui- 
ce  du  Roy  de  Portugal  ,&àla  confrmation  delafortereftcj 
joint  que  par  ce  moycnilefpcroitdc  beaucoup  augmenter 
lereuenu  des  doiianes,  cnfemble  fon  profit  particulier, & 
celuy  de  tous  les  Portugais,  pour  le  grand  commerce  qu’ils 
ont  en  ces  contrées  du  Sud. 
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Du  furplus  qui  fe  paffa  en  cette  affaire  , iufquà  ce  que 
Pedro  de  F aria  m'enuoya  'vers  le  Roy  de  Bata , 0“  de 
ce  que  te  vis  en  ce  voyage. 

Ch  ap,  XIV. 

s que  Pedro  de  Fana  euft  reccu  la  lettre  du 
Bata , & conncu  pour  quelle  affaire  il  luy 
enuoyé  fon  Ambaffadeur,  il  donna  ordre 
le  rcccut  auec  toute  forte  d'honneurs. 
Cela  fait , dix-fept  iours  apres  fon  arriuée  à Malaca,  il  le 
congédia:  mais  auparauant  il  luy  accorda  tout  ce  qu’il  luy 
auoic  demandé  par  fon  Ambafïadc  ; tncfme  il  luy  donna 
quelque  chofe  de  furplus,  comme  quantité  de  pots, de  dards, 

& bombes  à feu.  Aucc  cela  l’Ambaflàdeur  partit  de  celle 
forterefle  fi  content  &i  fi  fatisfait,  qu'il  en  verfa  des  larmes 
de  ioye;  mefmcil  fut  remarque  que  payant deuant  la  grande 
porte  de  l’Eglife , il  fe  tourna  vers  elle , les  mains  jointes , Sc 
les  yeux  eflcuez  au  Ciel.  Puis , çommes’il  euft  parlé  à Dieu  i 
Fuyant  Seigneur  t dit-il  publiquement,  qui  en  repos  & engran%u 
de  ioye  vis  là  h tut  afsù  fur  le  threfor  de  tes  richeffcs , qui  fent  les 
ejprits  formez , part  4 volonté , ie  te  promets  que  fi  cefiton  bon  plaiftr 
de  nous  donner  la  viclcire  contre  ce  Tyran  Achem , c?  permettre  que 
nous  regagnions  fur  luy  ce  qu àuecvne  injigne  rrahifon  il  nous  a cfie, 
tn  ces  deux  places  de  lacurdr  JLingau,  que  totftours  auec  vue  grande 
(f  fidelle  finceritè  nous  te  reconnoiftrons  en  la  Loy  des  Portugais , d'- 
en la  faincte  Vérité,  en  laquelle  couftjle  le falut  de  tous  ceux  qui  font 
nez  au  monde. Dauantage,  nous  te  ferons  bajltr  en  nojlre  pais  de  bel- 
les Maifons  parfumées  de  bonnes  odeurs , ou  tous  les  viuans  t'ado- 
reront les  mains  jointes , comme  il  s’ejltouft ours  faicl  iufqu  à main- 
tenant dans  les  terres  du  grand  Portugal.  Voyla  ce  que  te  promets  de- 
rechef, çjr  te  iure  auec  toute  la  fermeté  i vnbott  & fidele  fruiteur% 
que  le  Roy  mon  Maifire  ne  reconnoijlra  jamais  d'autre  Rcyquele 
grand  Portugais , qui  ejï  maintenant  Seigneur  de  Malaca. 

Ayant  fait  cette  protcftation^il  $’cn  alla  droi&  s'embarquer 
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à la  mefme  Lancharcoùileftoit  venu  ,8c  fut  accompagné  de 
dix  ou  douze  Balons,  qui  font  de  petites  barques,  qui  s’en 
allèrent  iufques  en  l'Idc  d’Vpe , cfloignécdu  port  de  demie 
licuë  feulement.  Là  mefme  le  Bandera  de  Malaca  ( quieft 
comme  l'Intendant  de  la  Iuftice  entre  le»  Mahomctans , 5 c 
le  plus  abiblu  en  ce  qui  touche  le  commandement  & la  digni- 
té ( fc  treuua  exprez  par  la  commifïîon  qu’il  en  cuit  de  Pedro 
de  Paria,  pour  le  traitter  en  ce  parlement.  Comme  en  effet 
illuy  fit  vn  grand  feitin  à leur  inode , lequel  fut  accompagné 
de  bioits-bois,tambours,trompettcs,&  cymbales;  enfem- 
ble  d'vnc  bonne  mulique  de  voix  accordées  au  ion  des  har- 
pes , des  doucines , St  des  violes , le  tout  à la  façon  de  Portu- 
gal. Dequoy  cet  AmbalTadeur  sefmcrucillatillcinint , qu’il 
en  mit  le  doigt  à la  bouche , adiion  couftunucrc  à ceux  de  ce 
pais, quand  ils  s’eftonnentdc  quelque  chofe.  Cependant 
fur  l’aduis  que  donnèrent  certains  Mahomctans  à Pedro  de 
Faria,  vingt- jours  apres  le  parrement  de  cet  Ambafl'adcur, 
que  s’il  cnuoyoit  au  Royaume  des  Batas  quelques  mari  han- 
drfes  des  Indes, il  y pourroit  profiter  beaucoup, & encore 
dauantagefur  celles  qu’on  pourroit  tirer  de  ce  pais;  pour  céc 
eifer  il  fit!  équiper  vnlurupango  , de  la  grandeur  d’vnc  pe- 
tite Caraticllc , où  pour  lors  il  ne  voulut  bazarder  que  dix 
mille  ducats. 

Or  afin  de  les  faire  profiter  , il  mit  dans  ce  vaiifcau  vn 
certain  Mahomeran  , natif  de  Malaca  , ôc  me  demanda 
fi  i’y  voulois  aller  auili  pour  luy  tenir  compagnie  , ad- 
ioultant  qu’en  tel  cas  ie  l’obligerois  infiniment,  pour  ce 
que  par  ce  moyen, fous  prétexté  d’eftre  enuoyé  Ambaflà- 
deur  en  ce  païs-ià , ic  pourrois  voir  le  Roy  Bata , St  mefme 
m’en  aller  auec  luy  contre  Achcm  , chofe  qui  me  feroit 
profitable  en  quelque  façon.  Or  afin  qu’eftant  de  retour  de 
ce  païs-là,ie  luy  fitlè  vn  véritable  récit  de  roue  ce  que  i’y 
auroisveu,  il  me  pria  de  bien  remarquer  tout  ce  qui  s'y  paflè- 
roit,  St  de  m’infirmer  par  mefme  moyen  s’il  cftoit  vray  qu’en 
ces  contrées  fût  l'iflc  dOr  fi  fort  renommée,  de  laquelle  il 
auoit  intention  d'eferire  au  Rov  de  Portugal , s'il  en  décoti- 
«toit  quelque  chofc.Sans mentir  i’eufTe  bien  voulu  m’excu- 

ferde 
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fer  de  faire  ce  voyage  , à caufc  que  ces  païs  m’eftoiem  in. 
connus , & les  habitans  tenus  d'vn  chacun  pour  cftre  gran- 
dement perfides  & traiftres  i ioind  que  ie  n’y  pouuois  pas 
beaucoup  profiter,  pour  n'auoir  que  cent  ducats  douant 
moy.  Mais  dautant  que  ie  n'ofay  point  m’oppofer  à la  volon- 
té de  ce  Capitaine  > ce  fut  à mon  gr^nd  regret  que  ie  m'em- 
barquay  auec  Hnfidcllc,  qui  eftoit  condudeur  de  la  Mar- 
chandise. Le  Pilote  trauerla  de  Malaca  au  port  de  Surotilau , 
qui  cft  en  la colle  du  Royaume  d’Aaru  > cofloyant  toufiours 
l’Iflc  de  Samatra  , vers  la  Mer  Mediterranée  , iufqu'à  ce 
qu’en  fin  nous  arriuafmes  à vne  certaine  riuiere  nommée 
Wesnduré.  Apres  auoir  employé  cinq  iours  de  temps  à tenir 
toufiours  cette  route  ; nous  arriuafmes  à vn  havre  appellé 
MinhttoU) r , efloigne  de  neuf  lieues  du  Royaume  de  Peedir. 
De  là  nous  fifmcs  canal  fur  cette  mefine  riuiere,  qui  n’a  en 
cét  endroit  que  vingt-trois  lieues  de  largeur.  Nous  treuuans 
enfin  de  l’aufte  collé  de  la  Mer  Occane,  nous  y nauigeaf 
mes  quatre  iours  durant,1^  nous  «nallafmesmoüillcrran- 
chre  en  vne  petite  riuiere  nommée  Gu*te*mgim  ,3  qui  n’a- 
uoit  que  feptbralTes  de  fonds , fur  laquelle  nous  filmes  fix  ou 
fept  lieues.  Or  durant  que  nous  y nauigions  auec  vn  bon 
vent , nous  vilmesà  trauers  vn  bocage,  qui  eftoit  àlariuc 
d’icelle, vne  telle  quantité  de  couleuures,&  d’autres  ani- 
maux rampans  non  moins  prodigieux  pour  leur  longueur, 

2 uc  pour  leurs  formes  cftranges,  que  ie  ne  m'eftonneray  pas 
ceux  qui  liront  cette  Hiftoire , ne  daigneront  croire  ce 
que  i’en  raconteray  ; principalement  les  perfonnes  qui  n’au- 
ront point  voyagé  > fçaehant  bien  que  ceux  qui  ont  peu  veu , 
ne  doiucnt  croire  aulfi  que  fort  peu,  au  pris  de  beaucoup  qui 
croiront  ceux  qui  ont  beaucoup  veu.  Le  long  de  cette  ri- 
uierc  , qui  n’eft  pas  autrement  large,  il  y auoit  vn  grand 
nombre  de  Iezars,que  l’on  peut  plus  proprement  appellcr 
ferpens,à  caufe  qu’il  s’y  en  voyoitd’aulfi  grands  qu’vn  petit 
vailTcau  qu’on  appelle  tilmtdu  , auec  des  efcailles  fur 
l’efchine,  & la  gueule  large  de  deux  pieds.  Ceux  du  pais 
nous  ont  alïèuré , que  ces  animaux  font  fi  hardis , qtl’il  s’en 
treuue  quelques  fois , qui  fculs  attaquent  vne  Almadia , prin- 
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cipalement  quand  ils  voyçnt  qu’il  n’y  a que  quatre  ou  cinq 
perfonnes  , 5 c la  coule  à fonds  auec  leurs  queues  , afin 
d'en  manger  les  hommes, qu’ils  aualent  tous  entiers, fans 
les  démembrer.  Nous  vifmes  audience  lieu. là  vneeftrange 
cfpccc  d'animaux,  qu’ils  appellent  Caqttcffciun.  Ils  font  de  la 
grandeur  d vne  grofl&Oye  > fort  noirs , & cfcaillez  fur  le  dos, 
auec  vn  rang  de  pointes  aiguës,  qu’ils  ont  fur  l’efehine  ,& 
qui  font  def  la  longueur  dVnc  plume  àeferire.  Dauantage, 
ils  ont  des  aides  fcmblablcs  à celles  des  chauue-fouri$,le 
col  fort  long,&  lùr  la  telle  vn  petit  os,  fait  comme  vn  ar- 
got de  coq, auec  vne  queuë  fort  longue , femée  détaches 
noires  & vertes , comme  les  lezars  de  ce  pais.  Ces  animaux 
fautent  &c  volent  cnfcmble,  ainfi  que  les  fauterelles,&de 
cette  façon  ils  vont  à la  charte  des  Singes,  & de  telles  autres 
belles , qu’ils  pourfuiuent  ittfques  au  plus  haut  des  arbres , & 
s’entretiennent  de  cette  charte  ordinairement.  Nousyap- 
perceufmes  aulfi  des  couleuures  chaperonnées  , grolles 
comme  la  cuilTcd’vn homme,  fiîfi  venimeufes,  que  les  Nè- 
gres du  pars  nous  difoient  quefiieurvcnttouchoit  quelque 
chofc  viuante  , elle  mouroic  à mefme  temps , fans  qu’il  y 
cuit  moyen  d’y  meure  remede,  quelque  antidote  qu’on  y 
appliquait.  Nous  en  vifmes  encore  d’autres, qui n’cltoicnc 
pas  chaperonnées,  ny  li  venimeufes  que  les  precedentes, 
mais  beaucoup  plus  grolfes  & plus  longues  iioind  qu’elles 
auoient  la  telle  de  la  grolfeur  d’vnveau.L’on  nousditque 
ccllcs-cy  vont  à la  charte  de  cette  forte.  Elles  montent  fur 
les  arbres  lauuagcs, dont  il  y cnadanscepaïsvnaflcz bon 
nombre  , & erftortillans  quelque  branche  auec  la  pointe 
de  leur  queue  , elles  biffent  pendre  leur  corps  en  bas.  Par 
mefme  moyen  mettant  leur  telle  fur  l’herbe  au  pied  de  l’ar- 
bre, elles  appuyent  contre  terre  vne  de  leurs  aurcillcs,  afin 
que  par  cét  artifice  elles  puiflêntouïr fi  quelque  chofe  rernuë 
durant  la  tranquillité  de  la  nuit.  Qucfidchazardvnbœuf, 
vn  fanglicr.ou  quelqu’autre  animal  vient  à paficrpar  def- 
fous  l’arbre  , ou  prés  d iceluy,  clics  le  faififlent  auec  leur 
gueule;  & dautant  qu’elles  ont  défia  leur  queuë  arreftée  en 
haut  à la  branche  de  l’arbre  telles  n’aterappent  chofe  quel- 
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conque  qu’elles  n’attirenc  fur  l’arftej  tellement  que  de  cette 
façon  tien  ne  leur  efehappe.  Là  nous  apperceufmes  aufïi  vne 
grande  quantité  de  Magots , gris  & noirs , de  la  hauteur  d' vn 
gros  mâtin , defquels  IcsNegresdecepaysontplusdcpeur 
que  de  tous  les  autres  animaux , pource  qu’ils  attaquent  aucc 
tant  de  hardieffe , que  nul  ne  leur  peut  refifter. 


« • t 

De  ce  qui  maduint  à Panaiü  , auec  le  Roy  des  Batas> 
deuant  qu'il  fartijl  pour  s'en  aller  contre  jichem. 

Ch  ap.  XV. 

Mme  Æous  eufmes fait enuironfep tou  huiâ  licuc's 
liront  lariuiere , nous arriuafmes enfin  en  vncpcti- 
ville  nommé cBatorrendd»  , qui  iïgnifîc  en  noftre 
^langue  Fier/e-jrite , efloignée  de  Panaiu  d’vn  quart  de  lieue, 
'feulement.  Là  eftoit  pour  lors  le  Roy  des  Batas,qui  s'ap- 
preftoit  à s'en  aller  combatre  Achcm.  Ce  Roy  ayant  reccu 
la  lettre  Sdeprcfentqueic  luy  portoisdelapartdu  Capitai- 
ne de  Malaca,mcfïtreceuoirparleXabandar,quieftce- 
luy  qui  auec  vn  pouuoir  abfolugouuernc  tout  ce  qui  appar- 
tient aux  affaires  de  l’armée.  Ce  General  accompagné  de 
cinq  Lancharcs,&  douze  Ballons  (qui  font  des  vaifTcaux> 
ainfî  nommez,  dont  ils  vfent  d’ordinaire)  s’en  vintmefreu- 
ucr  au  port  où  i’auois  anchré.  Puis  auec  vn  grand  brun  de 
tambours  Impériaux,  de  cloches, 3c  d’acclamations  popu- 
laires , il  me  mena  iufqucs  à vn  quay  de  la  ville,  appelle 
CampuUtor.  Là  le  Bcndara,  Gouucrncur  du  Royaume  m’at- 
tendoit  en  grande  folemnité  , accompagné  de  pluficurs 
Ourobalons  & Amborrajas , qui  font  les  plus  nobles  de  là 
Cour,  ce  qui  n'empefehoit  pas  que  la  plufpartd’entr'cuxne 
fufTent  fort 'paumes,  & mechaniques,tant  en  leurs  habits,' 
qu’en  leur  façon  de  viure,par  où  i’ay  cogncu  que  le  païs 
n’eftoit  pas  fi  riche  qu’on  le  faifoit  dans  Malaca.  Arriuéque 
ie  fus  au  Palais  du  Roy , apres  que  i’eus  trauerfé  la  première 
baffe-cour  j à l’entrée  de  la  féconde  ie  ucuUay  vne  vieille 
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femme,  accompagnée  dibtres  gens  beaucoup  plus  nobles 
& mieux  veftus  que  ceux  qui  eftoient  venus  au  dcuantde 
moy.  D’abord  cette  vieille  m’ayant  faiét  figncdelamain, 
comme  fi  elle  m'euft  commandé  d’entrer.  Homme  de  Malaca, 
me  dit-elle,  ton  arriuée  en  ces  terres  du  Roy  mon  Maifire , efiaufii 
*greab!e  à favoloté,que  la  fluye  l'efi  au  labourage  de  nos  ris  envn  te  fs 
fcc  & aride.  Entre  donc  en  toute  afieurance  ,<&  que  rien  ne  te  tienne 
de  l’ dpprehenfion  ; caries  peuples  que  tu  vois  icyfarla  bonté  de  Dieu , 
ne  font  pas  autres  ebofes  que  ceux  de  ton  pays  * fi  bien  que  Ce/perance 
que  nous  auons  en  ce  me f me  Dieu  nous fait  croire  qu  il  notas  main- 
tiendra tous  enfemble  iufqu  à la  fin  du  monde.  Cela  dit,  elle  me 
mena  où  eftoit  le  Roy,àquiiefîsvnereucrcaceàlamodc 
du  pays,  mettant  par  trois  fois  le  gcnoüil  en  terre, puis  ie 
luy  baillay  la  lettre  & le  prefem  queicluy  apportons,  qu'il 
accepta  très  volontiers , & me  demanda  le  luiet  qui  m’a- 
menoit  là?  A quoy  ie  luy  fis  refponfe  félon  la  corn  million 
que  i’en  auois , que  i'eftois  venu  pour  feruir  ion  Altcfle  à la  ^ 
guerre,  où  i'efpcrois  auoir  l’honneur  de  l’accompagner,  & 
de  ne  le  quitter  point  iufqu'â  ce  qu’il  s’en  retournai!  vain- 
queur de  fes  ennemis. A cela  i'adiouftay  que  ie  defiroisvoir  la 
ville  d’Achem , enfemble  fa  fituation,fcs  fortifications,& 
qnel  fonds  auoit  la  riuiere,pour  m’efclaircir  fi  les  grands 
vai(Teaux,&  les  Galions  y pourraient  nauigeravfément,  à 
caufc  que  le  Capitaine  de  Malaca  auoit  fait  deflein  de  ve- 
nir fqjourir  fon  Altcfle  ,fi  toft  que  fes  gens  feraient  de  retour 
des  Indes, & de  Iny  liurer  entre  les  mainslc  Tyran  Achem, 
qui  eftoit  fon  ennemy  mortel.  Ce  pauure  Roy  crcut  tout 
auffi  toft  mes  paroles  pour  véritables  , & ce  d’autant  plus 
qu’elles  eftoient  conformes  à fon  defir;  de  maniéré  que  s’e- 
ftant  leué  du  Throfne  où  il  eftoit  aflis , ie  vis  qu’il  s’alla  met- 
tre à genoux  deuant  la  carcafle  de  la  tefte  d’vne  vache , cou- 
ronnée de  fleurs,  qui  auoit  les  cornes  dorées,  & qui  eftoit 
fur  des  tablettes,  enfoncée  dans  la  muraille;  alors  ayant  les 
mains  jointes , & les  larmes  aux  yeux  ; Toy , dit-il , qui  fans 
efire  contrainte  par  aucun  amour  mater nele , a laquelle  la  nature 
t'ait  obligée , refioüu  continuellement  tous  ceux  qui  veulent  de  ton 
lait,  comme  fait  la  prcprtmereceluy  quelle  amis  au  monde , fans 
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participer , nj  aux  miferes , ny  aux  trAUAux  que  fouffre  d ordinaire 
celte  de  qui  nous  prenons  naijfance  fois fauorable  4 la  prière  que  te  te 
fois  matntenAnt . Elle  n ejl  autre  , fine»  que  te  te  fupplie  de  tout  mon 
cœur , que  duos  les  prairies  du  Soleil,  ou  auec  le  payement  dr  Ia  recom- 
penfe  que  tu  reçois,  tu  es  contente  des  biens  que  tu  fais  fkbas,  tu 
* veuilles , s’il  te  pUtJl  > conferueren  mon  endroit  la  nouuelle  amitié  de 
ce  bon  Capitaine , afn  qu'il  mette  en  execution  tout  ce  qu’il  vient  de 
me  dire.  A ccs  mots  tous  ces  Courtifans  qui  citaient  à ge- 
noux comme  luy,  dirent  trois  fois  pour  refponfc,  Pachypar 
au  tinacor , c’cil  U dire,  ô qui  pourroit  voir  cela,dr  puis  mourir 
tout  incontinent  ! Là -de (lus  le  Roy  fe  leua,  & en  ciTuyant  fes 
yeux  qu’il  auoit  tous  baignez  de  larmes , qui  procedoicnt  du 
zele  de  la  priere  qu'il  auoit  faite  • il  's’enquit  de  moy  de  plu- 
fieurs  choies  particulières  des  Indes, & de  Malaca. Ayant 
pafic  quelque  temps  à cela.il  me  congcdiafortcourtoiiè- 
ment , auec  promette  de  bien  faire  valoir  la  marchandée  que 
le  Mahometan  conduifoit  au  nom  du  Capitaine  de  Malaca  , 
qui  eftoic  la  chofe  que  ie  defirois  le  plus.  Or  dautant  qu’à 
mon  arriuccle  Roy  faifoit  défia  fes  préparatifs  pour  s’en  aller 
contre  Achem,&  qu'il nepenfoit qu'aux chofes necciTaires 
pour  fon  voyage,  apres  que  i'eus  demeuré  neuf  iours  en  la 
ville  de  Panaiu , Capitale  de  ce  Royaume  des  Batas,  il  par- 
tit auec  quelques  troupes  en  iotention  de  s'en  aller  en  vn 
lieu  nommé  Turban , qui  t ftoit  à cinq  lieues  de  là , ou  la  pluf- 
part  de  fes  gens  l'attendoient  jlàilarriuavne  laeurcdeuant 
que  le  Soleil  fuit  couché,  (ans  qu’on  luy  fïil  aucune  forte  de 
réception , & fans  luy  donner  le  moindre  témoignage  d’ al- 
legretto ,à  caufc  du  deuil  qu’il  auoit  de  la  mort  de  fes  trois  fils , 
qui  eiloit  fi  grand , que  depuis  il  ne  fe  fit  voir  en  public  qi/a- 
uec  de  grandes  demonllrations  de  triûeiTc. 
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Comme  le  Roy  des  Butas  partit  de  Turban , pour  aller 
• vers  Achem  ,&  de  ce  ejuife pajfa  apres  Icurentrc  'vcuë. 

Chapitre  XVI. 


[H  lendemain  matin  le  Roy  des  BataJ  partit  de 
Turban,  pour  s’en  aller  au  Royaume  d' Achem, 
qui  eftoitàdix-hui&lieuësdclà.  llmcnoitauec 
luy  quinze  mille  hommes  de  guerre,  dcfquels 
il  y cq  auott  huid  mille  Batas , Stic  furplus  cftoient  Mcnan- 
cabes,  Lufons,  Andraguircs,  ïambes,  & Bournées,que 
les  Princes  fes  voifins  luyauoientenuoycdcfccour$,aucc 
quarante  Elephans  ,& douze  charettes  de  petite  artillerie, 
à Içauoir  de  Faucons,  Bcrchcs,&  autres  pièces  de  campa- 
gne , parmy  lefquclles  il  y en  auoit  trois  où  citaient  les  armes 
de  France , qui  furent  prifes  en  Pan  1526.  au  temps  que  Lopo 
Vaz  de  Sampayo  eftoit  Gouuerncur  de  lEltar  des  Indes. 
Lefquclles  pièces  fc  trcuticrent  dans  vn  Nauirc  qui  arriua 
aucc  des  François  , duquel  eftoit  Capitaine  & Pilote  vn 
Portugais,  natif  de  la  ville  deCondc , nommé  Rofado.  Or 
ce  Roy  des  Batas  ne  faifanc  que  cinq  licuës  par  iour,  arriua 
en  vne  riuiere  appellée  gui  le m.  Là  par  des  tfpionsdu  Roy 
Achem,  leftjuels  ont  prit , il fcctit  que  fon  ennemy  l'attcn- 
doit  à Tondtcur , à deux  lieues  de  la  Ville  , pour  fe  voir  aucc 
luy  à la  campagne , & qu'il  auoit  à fa  fuite  force  Eftran- 
gers,à  fçauoir  Turcs, Cambayans, St  Malabaresdcîacofté 
dds  Indes.  Alors  le  Roy  des  Batas  ayant  fait  affemblcr  Ion 
confeil  de  guerre,  mit  en  deliberation  cette  affaire,  &fît 
appeller  fes  Capitaines  , qui  luy  confcillerent  d'attaquer 
l’ennemy  deuant  qu’il  fc  fût  rendu  plus  fort.  Auec  ccttc^refo- 
lution  ayant  quitté  la  riuiere,  il  marcha  plus  vifte  que  de  cou- 
ftumc,&  arriua  à dix  heures  du  loir  au  pied  d'vnc  montai- 
gne,  àdemy  lieuë  du  camp  de  l'ennemy  ; où  apres  s’eftre 
repofé  plus  de  trois  heures,  ilfe  mit  à marcher  en  campagne 
en  fon  bon  ordre.  Pour  cét  effet  il  diuifa  fon  armée  enqua- 
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trc  bataillons , & pafïànt  derrière  vne  butte , comme  il  fut  au 
bout  d'icelle,  il  dcfcouurit  vne  grande  plaine  femée  de  ris, 
où  les  ennemis  s’ eftoiét  ferrez  en  deux  gros  bataillons.  D’a- 
bord que  les  deux  armées  fc  découurircnt , & qu’au  Ton  de 
leurs  trompettes,  cloches , & tambours , les  foldats  fc  furent 
donnez  le  lignai  aucc des  cris  , & des  hu.rlemens  incroya- 
bles, ils  s’attaquèrent  valcureufcmcnt.  Or  le  combat  fut  i 
peine  commencé,  qu’ils  fe  ictterent  vne  quantité  de  bom- 
bes, Seiches , & autres  artifices  à feu  j & ainfi  s’eftans  joints 
de  plus  prés  , ils  en  vindrent  aux  mains  aucc  tant  de  cou- 
rage, qu'à  voir  vne  fi  grande  furie,  i’en  trcmblois  d’appre- 
henfion.  La  bataille  continua  de  cette  façon  plus  d'vr.o 
hcurc,fans  qu’il  fut  poflible  de  part  ny  d’autre  deconnoi- 
fire  à qui  i’aduanrage  demeureroir.  A la  fin  Achcm  ayant 
preueu  que  s'il  s’obftinoit  dauantageil  perdroit  vnebonne 
partie  de  fon  armée, pource  que  fesgens  efioient  fortlaf 
fez , il  fit  fa  rctraitte  vers  vne  petite  butte , qui  cftoit  du  co- 
ïté du  Sud , cfloignée  de  Bata  tant  feulement  de  la  portée 
d'vn  Fauconneau.  Là  fon  intention  cftoit  de  fc  fortifier  dans 
des  tranchées  qu'il  auoit  fait  faire  tout  contre  vn  rocher , qui 
cltoicnt  en  forme  d’vn  iardin,  ou  d’vn  labourage  de  ris. 
Mais  vn  frere  du  Roy  d Andragic  Iuy  rompit  ce  dcfïeiu  j 
pource  qu’aucc  deux  mille  hommes  qu'il  mit  au  deuant , il 
Iuy  coupa  chemin, & l’empefcha  depaftlr;  tellement  que 
leur  querelle  deuinr  au  mcfmc  eftat  qu’elle  cftoit  aupara- 
uant.  Et  ainfi  le  combat  recommença  entr’eux  aucc  tant 
de  furie,  que  fe  bleftans  cruellement  les  vns  les  autres,  ils 
tefmoignoient  bien  qu’ils  egaloient  en  courage  toutes  les 
autres  nations.  Par  ce  moyen  deuant  qu’Achem  euft  gaigne 
les  tranchées  , il  perdit  plus  de  quinze  cens  hommes  des 
liens,  du  nombre  dffquclseftoient  les  cent  foixantc  Turcs, 
qui  peu  de  iours  auparauant  Iuy  eftoientvenüs  du  détroit  de 
la  Mecque,  & deux  cens  Sarrazins  Malabarcs ,aucc  quel- 
ques Abilïins,qui  eftoient  les  meilleurs  hommes  qu’il  euft 
aucc  luy;&  dautant  qu’il  s’enalloitcftre  enuiron  midy,& 
que  la  chaleur  cftoit  fortgrandc^Ic  Roy  des  Batasfc  retira 
vers  la  montagne,  où  il  pafla  tout  lcrcfteduiouràfaircpcn- 
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fcc  les  malades, & enfcuclir  les  morts.  Or  pource qu’il n'e- 
ftoic  pas  encore  bien  rcfolu  touchant  ce  qu'il  dcuoic  faire, 
comme  n’ayant  pasreconnculcdcfleindcrcnncmy,  durant 
toute  cefte  nuièt  il  eut  foin  que  de  bonncsfcnunclles  fuf- 
fent  p o fées  de  toutes  parts.  Le  lendemain  le  Soleil  ne  com- 
mença pas  fi  toit  de  paroiftre,qu’auecfes  premiers  rayons  il 
luy  fit  voir  la  vallée  où  les  gens  d’Achcm  auoient  efte  le  iour 
precedent  j mais  comme  il  ne  s’y  treuua  plus  aucun  d'eux,, 
cela  luy  fit  croire  que  l cnncmy  cfioit  défait.  Sur  cette  crean- 
ce,pour  mieux  pourfuiure  la  première  poindc  de  la  vidoirc  T 
il  congédia  tous  les  bleflez , qu’il  îugca  n’eftre  plus  propres 

* aucombatj&fuiuit lcnncmy iufqu’àlavillc. Y efiantarriué 
deux  heures  auparauant  que  le  Soleil  fuit  couché  > premier 
que  fe  camper , pour  monftrer  qu’il  auoic  encore  affez  de  for- 
ce pour  combattre  fes  ennemis,  & leur  reûftcr,  il  ferefolut 
de  leur  en  donner  des  preuues  ce  iour-là,parle  moyen  de 
quelque  a&e  fignalé.  Pour  cét  effet  il  brufla  deux  des  faux*- 
bourgs  de  la  ville»  cnfemble  quatre  Nauires, & deux  Ga- 
lions , qui  citaient  hors  de  l’eau,  & dans  Icfquels  les  Turcs 
citaient  venus  du  détroit  de  la  Mecque.  Et  certainement  le 
feu  fe  prift  fi  fort  dans  ces  fixvaiffcaux,  fans  que  les  ennemis 
ofaflent  iamais  fortir  de  la  ville  pour  l’efteindre , qu’enfort 
peu  de  temps  ils  furent  tous  conibmmez.  Apres  cétéuene- 
ment,le  Roydcs  Batasrquifc voyant fauorifédelafortua', 
ne  voûtait  perdre  aucune  occafion , commença  d’attaquer 
vn  fort,  nommé  Ptnacio , qui  aucc  douze  pièces  d’ artillerie 

* deffendoit  rentrée  de  la  riuicrc,ii  s’y  cnalladoncqucs  en 
perfonne,fe  mit  à l’efcalade  à la  veuë  de  touslesfunsj  & 
apres auoir fait  planter  fcptancc ou  oélantecfchelles,ilfitfi 
bien  qu’il  y entra  dedans  fans  perdre  que  trente- fept  hom- 
mes : s’e fiant  rendu  maifire  de  cette  jjlace,ilfiitpaffer  parle, 
fil  de  l’cfpée  tons  ceux quis’ytreuucrcnr,  iufqu’au nombre 
de  fept  cens  hommes,  à pas  vndefquels  il  ne  voulut  fauuerla 
vie.  Ainfi  lciour  de  fbn  arwuée il  fit  trois  chofes  fort  mémo- 
rables,& qui  animèrent  de  -telle  forte  lesfiens,  qu’ils  vou- 

'•  lurent  tous cerrc  mefmc  nuiâf aller  atcaquerla ville, &l’cuf- 

* fent  fait  aûfeurémcnt  s'il  ne  les  en  euftempefehé  -}  car  pour- 

cc  que. 
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ceqtiela.ntii<5teftoicfortobfcure,  & fes gens lafTcz,  il fc  con- 
tenta tic  ce  qu’il  auoit  fait , & en  rendit  grâces  à Dieu. 


De  ce  que  fit  encore  le  Roy  des  Datas , apres  le  fucce% 
de  cejle  tournée. 
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XVII. 


E Roy  des  Batas  tint  ccftc  ville  afïregée  parîef- 
pacc  de  vingt-trois  iours,  dorant  lesquels  deux 
forties  furent  faites  , où  rien  ne  fc  parta  de  mé- 
morables j car  il  n’y  fut  tué  de  part  & d’autre  que 
dix  hommes  tant  feulement  ; mais  comme  les  victoires  & les 
bons  fuccez  de  la  guerre  ont  accouftamé  d’encourager  le 
Victorieux,  il  arriuc  quelqucsfois  que  les  foiblcs  fc  font  fi 
forts,  & les  poltrons  fi  hardis,  que  pofans  bas  toute  crainte, 
ils  ne  feignent  point  d'entreprendre  les  chofcs  les  plus  diffi- 
ciles & dangereufesjd’où  il  s’enfuit  auffi  afTez  fouuent  que 
les  vn!  s’aduancenr,  & fes  autres  fe  ruinent.  Cela  ne  parut 
que  trop  euident  en  ce  que  ic  remarque  de  ces  gqn?  là;  car 
le  Roy  des  Batas  voyant  que  celuy  d’Achem  s’ertoit  retire 
auec  vnc  grande  dcmonftration  de  fcconfeffer  vaincu  ,en 
vint  iufqu  a ce  point  de  hardie(Te,que  luy  & fes  gens  croyans 
qu’il  fuft  impoffible  de  feurrcfîftcr,  & fc  connans  en  ceftc 
vaine  opinion  qui  les  aueugloit,  coururent  deux  fois  fortune 
de  fe  perdre, pour  les  actions  téméraires  qui  furent  par  eux 
commifcs.  En  la  féconde  fortie  que  firent  les  habitans,  les 
gens  du  Roy  des  Batas  les  attaquèrent  vertement  par  deux 
endroits  , dequoy  s’eflans  apperceus  ceux  d’ Axhcm , faifans 
mine  d’eftre  [es  plus  foiblcs,  ils  fc  retirèrent  Vers  lamcfme 
fortererte  où  l’ennemy  leur  auoit  prislciourprcccdent  dou- 
ze pièces  d’artillerie  , & où  il  cftoit  entré  par  cfcalade, 
fuiuy  d’vn  de  fes  Capitaines,  à qui  l’occafion  cûant  fauora- 
ble  il  y monta  perte  me  rtc  auec  lesfiens  , pource  qu’il  luy 
fembloit  que  la  victoire  luy  fuit  artcurée.  Mais  comme  ils 
furent  tous  dans  les  tranchées,  les  gens  d’Achcm  leur  tour- - 
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ncrent  vifage , & fc  dépendirent  courageufcmënt , puis  lors 
qu'ils  furent  medez  cnfeinble  , les  vns  pour  entrer,  & les 
autres  pour  deffendre  l'entrée,  ceuxd'Achem  mirentlefca 
à vnc  grande  mine  qu'ils  auoient  faite,  qui  pour  eftre  de 
pierres  feichcs.cut  vn  tel  effet,  qu'elle  ietra  en  l'air  IcrCa- 
pirainc  des  Batas,  & plus  de  trois  cens  hommes  des  liens, 
qui  furent  tous  mis  en  pièces,  auecvn  fi  grand  bruit,  & vnc 
fi  efpailïè  fumée,  que  ce  lieu  fembloit  eftre  le  naturel  por- 
trait de  l'enfer.  Cependant  les  ennemis  firent  vn  grand 
cry,& voyla  qu'en  mcfmc  tempsle  Royd'Achemlbrtitea 
perfonne , accompagné  de  cinq  mille  foldats , tous  hommes 
déterminez,  & qui  fans  reconnoiftrc  chargèrent  les  Batas 
auec  furie.  Et  pource  que  ny  les  vns,  ny  les  autres  nepou- 
uoient  s'entreuoir  à caufe  de  la  fumée  de  ceftc  mine , il  le  fîft 
entr'eux  vnc  batterie  fi  confufe  & fi  cruelle,  quepour  en  di- 
re le  vray,ie  ne  puis  raconter  comme  le  tout  fcpalïà.  C'eft 
pourquoy  il  me  fuffira  de  dire  qu’en  l’elpace  d'vn  quart 
d’heure  que  dura  ce  combat,  il  demeura  fur  la  place  plus  de 
quatre  mille  hommes  des  deux  collez,  dcfqucls  le  Roy  des 
Batas  perdit  la  meilleure  partie  : cela  luy  donna  fui<#dcle 
retirer  aujjCC  ce  qui  luy  relia  de  gens  en  vn  roc  que  l'on  appcl- 
loit  AUhmaUh,  où  prenant  le  loin  de  faire  penfer  les  blclïez  , 
il  fc  treuua  qu'il  y en  auoit  plus  de  deux  mille  de  nombre, fans 
y comprendre  les  morts , qui  pour  ne  pouuoir  eftre  enfeue- 
lis  fi  foudainement,  furent  expofez  au  courant  de  la  riuierc. 

Ainfi  par  l'éucnement  de  ceftc  mcllée  les  deux  Roys  fc 
tinrent  en  paix  quatre  iours  durant,  à la  fin  defquels  vn  ma- 
tin comme  on  ne  penfoit  à rien  moins,  l’on  viftparoiftreau 
milieu  de  la  riuierc  du  collé  de  Penttic* /»,  vne  flotte  de  qua- 
tre-vingts fix voiles,  auec  vn  grand  bruit  demufiquc&d'al- 
lcgreflè,où  fe  rcmarquoient  auifi  pluficurs eftendarts,  & 
bannières  de  lôye.  D’abord  cét  obic&ellonna  grandement 
les  Batas , pour  ne'fçauoir  ce  que  c'eftoit.  Toutcsfois  celle 
mefme  nuit  leurs  clpions  prirent  cinq  pefeheurs,  lelqucls 
plis  à la  géhenne , confclïerent  que  c’eftoit  l’armée  que  le 
Roy  d’Achem  auoit  depuis  deux  mois  enuoyée  à TeualTery, 
pource  qu’il  auoit  guerre  auec  le  Sornau , Roy  de  Ciam , & 
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difoit-on  que  cefte  artike  cftoit  compoféc  de  5000. hommes 
Luttons  & SorneSjtous  gens  d’eflite,  & qui  auoient  pour 
General  vn  Turc  nommé  Hamctccam , nepucu  du  Bacha  du 
Caire.  Là  deflus  le  Roy  desBatasfaifant  fon  profit  de  cefte  . 
confettion  des  pcfchcurs,prit  refolution  de  fc  retirer  en  quel- 
que façon  que  ce  fuft, jugeant  bien  que  le  temps  ne  luy  per- 
mettoit  pas  d'attendre  vne  feule  heure , tant  pourcc  que  le^® 
forces  de  fon  ennemy  eftoient  beaucoup  plus  grandes  que 
les  tiennes,  que  pour  le  fccours  qu'ils attendoient de  Pedir, 
& de  Pazen , où  l’on  difoit  pour  certain  qu’il  y auoit  dix  Na- 
uires  pleins  d Eftrangers.  Ainfi  ce  Roy  ne  fut  pas  fi  toft  fdf- 
tific  en  cefte  refolution , que  la  nui<ft  fuiuanteil  partit  fore 
trifte.fic  fort  mal  content  dumauuaisfuccés  defonentrepri- 
fc,  en  laquelle  il  auoit  perdu  plus  de  trois  raiffe  cinq  cens 
hommes,  fans  y comprendre,  ny  les  blcttez  quPeftoient  en 
plus  grand  nombre , ny  ceux  qui  auoient  efté  bruflez  du  feu 
de  la  mine.  Cinq  iours  apres  fon  partement  il  arriua  à Pa- 
«aaj u,  où  il  congédia  tous  fes  gens,  tant  ceux  dupaysque 
les  Eftrangers  j cela  fait,  il  s'embarqua  dans  vne  petite  Lan- 
charc,  & s'en  alla  à mont  la  riuitre,  fans  auoir  pour  toute 
compagnie  que  deux  ou  trois  de  fesfauoris.  Auecccpeude 
fuite  il  ferenditenvn  lieu  nommé  rtthijftru3  où  fi  toft qu’il 
fe  fut  rendu,  ils’cnferma  quatorze  iours,en  manière  de  neuf- 
uaincjdans  le  Pagode  d’vnc  Idole, que  l’on  appell*it  Girnttf- 
firtoj  quifignific  Dieu  de  Trifiejfe,  A fon  retour  à Pânaaju  il 
m'ennoya  quérir  auec  le  Mahometan,quiconduifoit  la  mar- 
chandifedc  Pedro  de  Faria.  La  première  chofe  qu’il  fit  fut 
de  s'enquerir  particulièrement  deluy  fi  la  vente  en  auoit  efté 
bonne , adiouftant  que  s'il  luy  en  eftoit  deu  encore  quelque 
chofe, il commandcroit  qu’on  lepayaft  à l'inftant.  A cela 
leMahomctan&  moyfifmes  rcfponfc  que  tout  s'eftoit  bien 
porté,  moyennant  la  faueur  de  fon  Alteflc  , & que  nous 
eftionsforr  fatisfaiâs  de  ce  que  nous  auions  vendu.  Qt^au 
refte  le  Capitaine  de  Malaca  ne  manqueroit  point  de  recon- 
noiftre  cefte  courtoifie,luy  enuoyant  du  fecours  pour  le  ven-  - 
gerdefon  ennemy  le  Roy  d'Achem,àquiilferoit  bien  ren- 
dre toutes  les  terres  qu'il  auokiniufttnient  vfurpées  fur  luy.  • 
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Le  Roy  m’ayant  oüy  parler  de  ccftc  forte  fut  quelque  temps 
à penier  làdcllus,  puis  pour  rcfpondl'e  à mes  paroles  j Ha 
Portugais y me  dit-il,  putfquc  tu  m'obliges  a te  dire  librement  ce  que 
. u penfe,  ne  me  croy  point  déformais  fi  ignorant , que  tu  me  pu/jfe 
a mas  perfuader , nj  que  ie  fois  capable  de  m imaginer  que  ccluy  qui 
durant  trente  ans  n'a  peu  fe  venger  luy  mefme , ait  moyen  de  me  fe- 
Qpurtr  a prefent  en  fi  peu  de  temps , ou  bien  s il  te  femble  que  ie  me 
trompe , dis  moy , ie  te  prie  fi,' où  vient  que  ton  Royefi fes  Gouuerneurs  ’ 
n'ont  point  tmptfcbc  ce  cruel  Roy  d’ Achem  de  gagner  fur  voue  la 
fortereffe  de  Paxjem  y&la  Galère  qui  aHoit  aux  Moluques  ; enfemble 
trois  N autres  en  Jgjteda , dr  le  Galion  do  Malaca , au  temps  que 
G art  sa  y efi  oit  Capitaine^ fans  y comprendre  ny  les  quatre  Fuji:  s qui 
furent  fri fes  depuis  à Salengor,  ny  les  deux  N autres  quivenotent  de 
Bengala  ,ny  le&unco  , &le  vaijfeaude  Lopo  Chanoca , ny  beaucoup 
d autres  vatjfqfux,  dont  ie  ne  peux  mefouuenir  maintenant,  dans 
IcfquelS)  comme  t on  ni  a ajfeuré , cet  inhumain  a mis  a mort  plus  de 
nulle  Portugais , & faitt  vn  butin  extrêmement  riche.  Peux-tu  dtrt 
que  cela  n'efi  p,u  vray  ? Que  jt  cela  efi  ,dr  s’il  arriue  que  ce  Tyran 
vienne  encore  vne  fois  contre  moy , comment  veux- tu  qui  ie  m'af- 
feurt fur  la  parole  de  ceux  qui  on&jlé  vaincus  fi fouuent  : il  m efi  donc 
bien  force  de  demeurer  tel  que  iefitis  auec  trois  de  mes  enfans  morts , 
C-  la  plufiart  de  mon  Royaume  defiruit\  iointi  que  voua-mefmes 
riefies  guercspltss  affcuregjquc  moy  dans  vofire fortereffe  de  Malaca. 
Il  faut  qut  i’aduouë  que  ccftc  rcfponfe  faite  auec  tant  de 
refTentimcnt,  me  rendit  tout  à fût  honteux, reconnoiftant 
x qu’il  ne  difoit  rien  que  de  véritable,  tellement  que  icn’olây 
luy  parler  dauantage  de  fccours , ny  luy  réitérer  pour  noftre 
honneur  les  promettes  qu’aupacarumicluy  auois  faites. 

De  ce  que  ie  fis  auec  le  Roy,  des  B Mets  , iufquhce  que  ie 
membarquay  pour  aller  à Aialaca. 

Chai*.  XVIII. 

BE  MahometanSt  moy  nous  en  cftant  retournez  en 
noftre  logis  > ne  partifmes  encore dequatreiours, 
8c  prifmes  ce  temps  pour  aebeuer  de  faire  embar- 
quer cent  barres  d’cûain , & trente  de  ben  joftin , qui  cftotent 
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encore  fur  terre.  Alors  comme  nous  fuîmes. entière  méat 
facisfaits  de  nos  Marchands , & prefts  à parrir,  ic  m'en  allay 
trcuuct  le  Roy  à (uni  Paflêiuan,  qui  cil  vue  grande  place 
deuaDt  le  Palais  *oùccux  dupais  font  leurs plus  foienmelles 
foires.  Là  ic  luy  fis  fçauoir  qu'il  ncnousrcftoitplusrienà 
faire  quà  partir.s’il  plaifoità  fa  grandeur  de  nous  le  permet- 
tre j l’accueil  qu’il  inc  fît  alors  fut  fort  bon,  & il  me  dit  pour 
refpoufe  ; le  fiiis  grandement  ioyeux  de  ce  que  Hermon 
Xabandar(  qui  eftlc  Chefdelalufticcdegucrrcjîm’affeura 
hier  que  la  Marchandée  de  voftre  Capitaine  auoitefté  bien 
vendud,  mais  poffiblc  que  ce  qu’il  en difoit  n’eftoit  pas  tout 
de  bon,&  qu’il  efpargnoit  la  vérité  pour  me  complaire, &£ 
pour  s’accommoder  au  défit  qu'il  reconnoiiToit  que  i’en 
auois  ; voila  pourquoy,  continua- t’il,  ie  te  prie  de  mcdecla- 
rer  librement!!  ce  qu’il  m’en  a dit cft  véritable,  & file  Ma- 
hometan  qui  li’aamence  eft  e^^rement  fàtisf^f  : carie  ne 
voudrois  point  qu'aux  defpc^H^ttn  honneur  ceux  de 
Malaca  cufléut  dequoy  mium^Pr^rore  les  Marchands  de 
Panaaju  , difatit  qu’ils  ne  font  point  vctitablesen  leurs  pa- 
roles, & qu'il  n’cft  point  de  Roy  qui  lespuiffe  contraindre  à 
payer  leurs  debtes;  Stic  te  iure  par  la  fuy  de  bon  Payen,quc 
cet  affront  ne  feroit  pas  moins  iniùpportablc  à ma  con- 
dition , que  s’il  m’adttenoitdc  faire  lapaix  aucc  et  Tyran  & 
parjure  cnncmy  quei’ay , qui  eftlc  Roy  d’Achcm.  A cela  luy 
ayant  rcfpondu  qu’affeurément  nous  auions  fait  toutes  nos 
affaires, & qu'il  ne  nous eftoit  rien  deu  dans  fon  pays;  cer- 
tes, nous  répliqua- t’il,  ic  fuis  forr  content  de  fçauoir  qtieccla 
cft  ainfi.  C’cft  pourquoy  puis  qu’il  ne  refte  plus  rien  à faire 
dans  ces  contrées , ie  treuue  à propos  que  tu  t'en  ailles , fans 
t’arrefter  dauantage.  Car  voicy  vn  temps  grandement  propre 
à faire  voile,  & euiter  les  grandes  chaleurs  qu’on  endure 
ordinairement  en  pafTant  le  Golphc.  Ce  qui  efteaufe  que 
les  Nauîrcs  font  bien  fouuent  ietiécs  à Pazcm  parvne  for- 
aine de  mer,  dequoy  ie  prie  Dieu  qu’il  te  preferuc , car  ie 
t’affeure  quefi  la mauuaife  fortune  t’y  portoit,  les  gensd'A- 
chem  te  mangeroient  tout  vif  à belles  dents , & que  le  Roy 
mefmes’y  empiayroic  le  premier,  pourcc  que  la  chofc’du 
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monde  dont  ces  inhumains  fc  vantent  le  plus , c'cfl  de  porter 
fur  le  timbre  de  leurs  armes  la  deuife  de  beuucurs  defsngtroubé 
des  miferabks  Caffres  , qu’ils  difent  eftic  venus  du  bout  du 
monde, les  appellant  htmmes  tyranniques , & vfurfateurs  en 
fouuerain  degré  des  Rty  tûmes  i'autruy  aux  terres  des  Indes , & aux 
Jjles  de  U mer.  Auflî  eft-ce  le  tiltre  dont  ils  font  gloire  plus 
que  tout  autre,  & qu’ils  fc  donnent  particulièrement,  pour 
leur  auoir  efté  enuoyé  de  la  maifon  de  la  Mecque,  en  re- 
compenfc  des  lampes  d'or  qu’ils  ont  offertes  à l'Aicoran  de  : 
leur  Mahomet, comme  ils  ont  accouftumc  de  faire  toutes 
les  années.  Au  relie  combien  qucparlcpaflci'aycfouuent 
donné  aduis  à ton  Capitaine  de  Malaca,dc  fc  donner  foi- 
gneufement  garde  de  ce  Tyran d Achcm, tune  laiftcrasq>as 
de  l'en  aduertir  encore  de  ma  part;  car  fçache  qu'il  n'eut  Ôc 
n'aura  jamais  d'autres  pcnfées,que  de  chercher  tous  les 
moyens  à luypoflîblcspoui^;  tirer  hors  des  Indes,  & en  ren- 
dre maiftre  le  Turtfjui^Hir  cet  effet  prétend  de  luy  en- 
voyer vn  grand  CccWmyNÊk  i'cfpcrc  que  Dieu  y mettra  fi 
bon  ordre , que  toutes  les  malices  & les  rufes  de  ce  dcfloyal 
rcülfiront  au  contraire  de  fes  intentions.  Apres  m’auoir  tenu 
Ces  langages,  il  me  bailla  vne  lettre  pourrefponfc  àl'Am- 
baffade  que  ie  luyauois  faite , auec  vn  prefent  qu’il  me  pria 
de  donner  de  fa  part  au  Capitaine  de  Faria , qui  eftoit  de  fût 
iauelots  ferrez  d’or;  cnfcmble  de  douze  Catcs  de  bois  Ca- 
lambuco  , chacune  defquclles  pcloit  20.  onces,  cnfemble 
vne  boite  de  grand  prix , faite  de  coquille  de  tortue  de  mer , 
garnie  d'or,&  pleine  de  groflcsfcmenccsdeperles,oùily 
auoit encore feize  belles  perles  de  compte;  pour  moy,ilme 
donna  deux  Catcs  d’or,  & vn  petit  coutelas,  garny  de  mef- 
mc.  Puis  il  me  congédia  auec  la  mefmc  dcmonftration 
d'honneur  qu’il  m’auoittoufiours donnée,  me  tefmoignant 
en  particulier  quel  amitié  qu'il  &uoit  faite  auec  ccfte  nation, 
demeuroit  toufiours  inuiolablc  de  fon  cofté.  Ainfi  ic  m’em- 
barquay  pour  m’en  retourner  auec  Aquarem  Dabolay  > fon 
beau-frcrc,  qui  eftoit  celuy-là  mefmc  qu’il  auoit  enuoyé  Am- 
bafladeur  à Malaca,  comme  i’ay  ditey-deuanr.  Eftanrparty 
du  port  de  Panas  ju,  nous  arriuafmcs  à deux  heures  de  nui&, , 
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en  vne  petite  Ifle  nommée  Apefingatty  efloignécd’vnelieuü 
& demie  de  l’emboucheure , & peuplée  de  pauurcs  gens  , 
qui  ne  viuent  que  de  la  pefche  qu’ils  font  des  alofes,  encore 
n'en  pcuuent-ils  garder  que  les  «ufs  des  femelles,  à fauta  de 
fe  I , comme  aux  riuieres  d'Auru  5e  de  Siaca , de  l’autre  colle 
de  la  mer  Mediterranée. 


Des  chofes  qui  JepajJerent  à mon  arriuée  au  Royaume  de 
Queda  y en  la  cofic  de  la  terre  ferme  de  Malaca , & de 
ce  qui  m aduint  au Jii  durant  le  feiour  que  tj  fis. 

C H A P.  XIX» 

E lendemain  matin , partis  que  nous  fufmes  de  celle 
111e  de  Fingau,nous  courulmes  la  colle  de  la  mer 
Oceane,  vingt-cinq  lieues  durant  ,iufqucsà  ce  que 
nous  embouchafmcs  en  finie  détroit  de  MinhagAtuuy  par  où 
nous  citions  entrés  $ puis  palfans  la  cotre-colle  de  cette  autre 
mer  Mediterranée , nous  continuafmes  nollre  route  le  long 
d’icelle  ,&  arriuafines  en  fin  près  de  Pullo  Bugay  :li  nous 
trauerfafmes  la  terre  ferme,  & palTantparle  portdclunça- 
lan , nauigcafmcs  deux  iours  & demy  aucc  vn  vent  fauora- 
ble.  En  fuite  de  cela  ayant  gaigné  lariuiere  de  Parles, au 
Royaume  de  Queda , nousy  fufmes  cinq  tours  à l’anchrc,  en 
attendant  que  le  vent  fuflpropre  pour  palier  outre.  Pendant  — 
ce  temps-là, le  Mahomctan  & moy,par  le confcildc quel-  ^ 
ques  Marchands  du  pais,  nous  nous  en  allafmes  viftter  le  ^ 
Roy  auec  vn  Odiaa,ou  prefent  de  plulieurs  chofes  conue- 
nables  à nollre  deflein  , qu’il  rcceut  auec  de  grandes  dc- 
monllrations  d’en  eltre  content.  Comme  nous  fufmes  arri- 
uez  en  fa  Cour*  nous  trcuuafmes  qu  auec  vn  grand  appa- 
reil , accompagné  de  belle  Mulique , de  dances , de  cris  d’al- 
legrefTc  , & de  quantité  de  pauurcs,  aufquels  il  donnoit  à 
manger  ,il  faifoit  folemnellcment  la  pompe  funèbre  de  foo 
pere,  que  luy-mefme  auoit  poignardé,  en  intention  d'ef- 
poufer  fa  propre  mere  , apres  l’auoir  cngrolféc.  Dcquoy 
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n'eftant  pas  content,  pour  cuitcr  les  murmures  qu’vnaéic  fi 
mefehant  & fi  horrible  euff  peu  caufcr  parmy  le  peuple  , il  fit 
publier  que  fur  peine  d’vnc  mort  fort  rigourculc,  aucun  ne 
fufl  fi  hardy  que  de  parler  e^ce  qui  s'cftoitpaffè , pourraifon 
dequoy  il  nous  fut  dit  en  ce  lieu, queparvne  nouuclle  ma- 
nière de  tyrannie  il  auoit  défia  fait  mourir  les  Principaux  de 
fon  Royaume,  & quantité  de  Marchands,  dont  il  auoit  fait 
confifqucr  les  biens  à fonprofit , & mis  par  ce  moyen  plus  de 
deux  millions  d’or  dans  les  coffres.  Ainlilorsqucnotisyar- 
riua'fmcs,  nous  appcrcenfmes  que  l’apprclicnfion  cftoit  fi 
grande  parmyjc  peuple,  qu’il  n'y  auoit  celtiy  pour  hardy 
quil  fuft,qui  ofaït  iafeher  la  moindre  parole  furccfuiet. 
Or  dautant  que  le  Mahometan  inon  compagnon  , qui  s’ap- 
pelait Coja  Ale  cftoit  naturellement  libre  de  lalanguc  ,& 
homme  qui  nefei^noit  point  de  dire  tout  ce  qui  iuy  venoicà 
la  faotaifie  , il  fc  fit  accroire  que  pour  eftrc  Effranger,  & 
fadeur  du  Capitaine  de  |Vt*laca,  il  pouuoit  atiec plus  de  li- 
berté que  ceux  du  païs,dire  tout  ce  que  bon  luy  fembloit, 
fans  que  le  Roy  le  deuft  punir  pour  cela,  comme  fesfuiets. 
Mais  il  fe  trcuua  bien  loin  de  fon  compte,  8e  cefte  prefom- 
ption  luy  confia  la  vie, car  cftant  inuitéen  vn  feftin  parvn 
autre  Mahometan  comme  luy,  qui  fc  difoit  fon  parent  ,8e 
qui  eftoit  Marchand  Effranger,  natif  de  Patane,  comme 
l‘vn  8c  l’autre  fe  furent  bien  remplis  de  vin  & de  viande , à ce 
uc  i'ay  feeu  depuis,  ils  fi  mirent  à difeourir  hardiment,  8e 
ans  aucun  refpcd  des  brutalitcz , 8e  des  parricides  du  Roy, 
dequoy  ils  eurent  à peine  ouuerr  la  bouche,  que  le  Roy  en 
efîant  aduerty  par  des  cfpions  qu'il  auoit  de  tous  collez  pour 
ce  fuiet,  fit  incontinent  aflkger  la  maifoa  , 8e  prendre  les 
conoiez,  qui  effoient  dix-fept  de  nombre:  ces  miferables 
eftans  amenez deuant  luy,  cftroitementgarottcz,ilnelcs 
cufl  pas  fi  toft yeus, que  fans  obferuef  auctme  forme  de  lu- 
ffice,8e  fans  vouloir  efeouter  leurs  raifons  bonnes  ou  mau- 
tiaifcs,il  les  fit  tous  cruellement  mettreà  mort,  ils  finirent 
leurs  fours  d vn  fupplice  qu'ils  appellent  entr’eux  Gregoge , qui 
cfl  tel , qu'on  fde  les  pieds , les  mains , 8e  le  col  à ceux  qu'on 
y a condamnez , & finalement  le  milieu  du  corps  irmju’à 
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l'tfchine , comme  iel’ayvcu  depuis.  Celte  execution  faite, 
le  Roy  craignant  que  le  CapitaiuedcMalaca  ne  s’oflrcrçaft 
.de  ce  qu’il  auoitainfi  fait  mourir  fon  fadeur  aucc  les  autres 
feduieux  , & que  pour  ce  fuict  il  ne  filt  arreikr  quelques 
marchandées  qu’il  auoitàMalaca , m'enuoya  quérir  la  nuid 
fuiuatue  au  Iurupango  où  i’eftoiscndormy,fans  auoirfceu 
* aucune  chofc  de  ce  qui  s‘cfloicpairc;icm’cnalhy  donc  au 
Palais  du  Roy  à l’heure  de  minuit,  & vis  dans  la  baffe  cour 
vn  grand  nombre  d’hommes  armez  dé  cuiralTes,  de  coute- 
las , & de  larfccs  ; & il  faut  que  i’aduouc  que  la  veue  de  ccs 
gens-là  mefcrnbJa  vne  nouueautc  fi  eftrSnge  , quelle  me 
mit  dans  vne  confufion  de  défiance,  & de  pcnfccs,poi<r 
n’cftre  aduerty  d’où  cela  pouuoit  procéder , & craignant  que 
ce  ne  Alt  quelque  trahifon  pareille  à celles  qu’ils  ont  autres- 
fois  pratiquées  contre  nous  , ie  voulus  m’en  retourner: 
ceux  quimemenoient , connoiflansqucmapeur  venoitdc 
ces  foldats  que  ie  voyois  ainfi  en  armes  , me  dirent  queie 
n'apprehendafle  aucune  chofc  , & que  c'#ftoient  des  gens 
que  le  Roy  enuoyoit  dehors pourprcr.dre  vn  voleur.  Voila 
ce  qu’ils  me  dirent  pour  tncr’alfeurer  ,dequoytoutesfoisic 
fus  fi  peufatisfait,  qu’vnc  foudainepeurmeuififiàntàl’in- 
ftant,il  ne  me  futpaspofïiblc  de  proférer  la  moindre  parole 
qui  leur  fuit  intelligible.  Ncantmoins  m’eftant  vn  peu  re- 
misse leur  fis  entendre  le  mieux  que  iepeus,  qu'ils  meper- 
milfent  de  m’en  retourner  au  vaiflèau , pour  y chercher  des 
clefs  que  iy  auois oubliées,  & que  pour  recompcnfeie  leur 
baillerois  quarante  efcusenor.Aquoyleslêpthommesqui 
me  menoientfirentrcfponfe , qu’ils  ne  me  laiiïëroicnt  point 
'■partir  de- là , quand  mefme  ie  leur  donnerois  tout  l’argent  de 
Malacfty&  que  s’ils  m’accordoient  cela,  le  Roy  leur  feroit 
trancher  la  telle.  Celte  relponfe  redoubla  mon  appréhen- 
sion ; Ioind  qu’en  mefme  temps  ie  me  vis  enuitonné  de 
quinze  ou  vingt  deceuxquiettoicnten  armes, qui  me  gar- 
dèrent toute  la  nuiét.  Le  lendemain  matin  ils  s’en  allèrent 
dire  au  Roy  que  i’eltois  là;  tellement  qu'vn  peu  apres  l'on 
me  fit  entrer  pour  parler  à luy.  Il  faut  que  i’aduouc  que  io 
n’eus  jamais  h belle  peur,  8c  que  fcltois  alors  plus  mort  que 
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vif.  Ainfi  entré  que  ic  fus  en  la  féconde  cour,  ietreuuay  le 

Roy  monte  fur  vn  Eléphant,  tk  accompagné  de  plus  de  cent 

* hommes  ,fans  y comprendre  fes  gardes  qui  cftoicnt  encore 
en  plus  grand  nombre.  Comme  il  me  vid  vcniràluy , tout 
troublé  que  l’eftois,  & hors  d’haleine, il  me  dit  par  deux 
fois  , Lugano , tacor , qui  fignifie,  A V ayes  point  de  peur , mais 
vie»- t’en  près  de  mey , ç?  tu  J c Auras  le fuict  pourquey  te  t’ay  en-  * 
uoyc  quettr.  Li-ddfus  ayant  fait  ligne  de  la  main  à dix  ou 
douze  de  ceux  qui  eftoitnt  plus  proches  de  luy  : parmcfme 
moyen  il  me  fit  figue  auflfi  que  ic  regardante.  le  tournay 
doneques  ma  vetiëdu  codé  qu’il  me  monfiroit,&vis  quan- 
tité de  corps  tftendus  fur  la  place  noyez  dans  vnc  gran- 
de marc  de  fang,  entre  lefquels  iercccgnculc  MoreCoja 
AlCjauecqui  i’eitoUvcnu  Ce  que  i’eusbicn  àpeineapper- 
ccu  qu’à  mefmc  temps  ie  perdis  les  fentimens  & le  peu  de 
forces  qui  me  refioienr.  A lors  comme  vn  homme  troublé  & 
hors  de  foy-fncfme,mc  iettnnt  au  pied  de l’Elcphant  fur  le- 
quel le  Roy  eQpit  monté:  Seigneur,  luy  difije  la  larme  à 
l’œil,  oblige  moy,ie  te  prie, de  ine  prendre  pour  ton  cfclaue , 
pluftoft  que  de  faire  finir  mes  iours  par  les  tourments  qui  ont 
ofié  du  monde  les  corps  que  voila  de  te  iure  par  lafoyde 
Chrefticn  que  ie  n’ay  point  merirc  la  mort , comme  ne 
t’ayant  jamais  ofifcncc.Qu’il  te  fouuicnnc  aufli  que  ic  fuis 
nepueu  du  Capitaine  de  Malaca,  quite  donnera  pour  moy 
telle  fortune  d’argent  que  tu  voudras,  ioinéè que  tu  as  dans 
ton  port  le  Iurupango,  dans  lequel  ic  fuis  venu  , quanti- 
té de  marchandées,  que  tu  peux  prendre  des  maintenant  s’il 

te  plaift  ainfi.  M’oyant  parler  de  celle  forte,  ADicuneplaife, 
s'eferia-  il , que  ie  faffe  iamats  telle  chcfe , nen , non,»'  ayes point  de 
peur , affte  toy  feulement , & te  r'ajfeure , car  ie  vey  b tendue  tu  et 

• tout  effrayé , puis  lors  que  tu  fer  as  hors  d'apprebenfon  & en  efat  de 
mouynte  te  dtray  pourquoy  i dy  faift  tuer  le  More  qui  eft  venu  auec 
toy , dr  fans  mentiras' il  eujtcjfé  Portugais  ouChrefien , te  te  tare  par 
ma  Loy  que  ie  ne  ïeuffe  point  fait  mourir,  quand  me  fine  il  m'eujl 
tué  mon  propre  fis.  Mais  recognoiflant  que  pour  tout  ce  qu’il 
mepouuoitdirejapcurne  me  quittoit  point,  & que  l’aifeu- 
rance  qu’il  ufehoit  de  me  donner  par  ces  paroles  n’eftoit  pas 
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Capable  de  me  remettre,  il  tqc  fît  apporter  vn  pot  toutplcin 
d'eau , de  laquelle  ie  beu  quantité , aucé  cela  il  commanda  à 
vn  des  liens  de  me  faire  vent  auccvn  cfucntail,  afin  de  me 
rafrailchir.  En  celle  aélion  fe  palTa  vnc  boni  c heure  de 
temps , à la  fin  de  laquelle  ayant  rccogncu  que  la  peur  m’a- 
uoit  quitte  peu  àpcu,&queic  pouuoisrcfpocdic  d'vn  bon 
fens  aux  demandes  qu’il  me  feroir.  Portugais,  me  dit-il, ic 
fçay  bien  que  les  iours  palicz  l’on  t'a  dit  que  i'ay  tue  mon 
Pere,  comme  en  eftet  ie  l’ay  mis  à mort,  pourcc  que#’ay 
fccu  qu’il  me  vouloit  tuer  Itiy-incfmc > poulfc  à cela  parles 
rapports  de  quelques  efclaucs  qui  luy  auoient  fait  accroire 
que  ma  mcrccftoit  enceinte  de  mon  fait,dequoy  iamaisic 
n’ay  eu  la  moindre  penfee  : par  où  tu  peux  voir  ce  que  peu- 
uent  les  mauuailcs  langues.  Il  eltbien  vray  qu’cftantalleuré 
que  fans  aucune  raifon  il  vouloit  adioultcr  foy  à ces  faux 
rapports , & mcfmcs  qu’il  auoit  délia  conîpirc  contre  ma  vie, 
ie  l’ay  preuenu  pour  m’exempter  de  danger,  tellement  que 
par  ce  moyen  ic  l’ay  pris  dans  les  pièges  que  luy-mcfmem’a- 
uoit  tendus.  Mais  Dieu  fçait  combien  c’a  elle  contre  ma 
volonté  que  telle  chofe  cil  aduenuc,8i  comme  quoy  i’ay 
touliours  fait  gloire  de  luy  rendre  les  deuoirs  d vn  fils  tres- 
obeilfant,  comme  l’on  peut  voir  encore  à prefent  : car  pour 
empefeher  que  ma  mcrc  ne  relie  point  feule  trille  & dcloléc , 
comme  font  beaucoup  d’autres  vefues,  me  voyant  eltre  la 
caufedefon  malheur,  fie  oblige  delà  foulage r,  ietelaillc  à 
pcnlcr  maintenant  li  l’on  me  doit  blafmcr  autrement  qu’à 
tort,  puifque  poup  clic  i’ay  rcfuféplulieurs  grands  partis  que 
l’on  m’auoit  propolès , tant  à Pataue,Berdio,Tanauçarin, 
Siaca  , ïambe,  qu’en  Andragte,  qui  n’eftoient  pas  moins 
que  focurs  Si  filles  de  Roys  qucEon  me  vouloit  donner  auec 
de  riches  doiiaires.  Voyant  do™  ques  que  l’on  auoit  feraé 
ces  faux  bruits  de  moy,  pour  arrellcr  les  langues  des  mefdi- 
fans  qui  parlent  effrontément  de  tout  ce  qui  leur  vient  en  la 
penfée,  i’ay  fait  publier  que  nul  ne  fut  lî  Hardy  de  parler  de 
celle  affaire.  Mais  dautant  que  fans  auoir  cfgard  à mesde- 
fenfes,  ce  tien  compagnon  que  tuvoislàcflcndu  en  la  com- 
pagnie de  çcs  autres  chiens  tels  que  luy , dit  hier  de  moy 
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6 i ,.  „nt  r_^®y*e«  JÎducntmcux 
publiquement  »nt  dc  *a,  mic  i ay  honrc  de  le  raconter, 
aUeguanc  mcfcttanimcnt  ;c\cftofs  vnpourcea«.,o..  pue 
CJU  vu pourceau  mCfmc  ^ ma  mcrc  vn  chienne  chaude: 
pour  le  {Amir  de  feSCa!omnics,  5c  conferuer  mon  honneur, 
i'ay  elle  contraint  de  le  faire  exécuter , cnfemblc  ces  autres 
chiens  qui  n’ont  pas  cfté  moins  médifans  que  luy.  C’eft  pour- 
quoi ie  te  prie  iuthmmenc , qu’en  qualité  de  mon  amy  tu  ne 
trcuucspoint  cflrange  mon  procédé, poureequ’autrement 
i'enrftroisfort  afflige.  Que  fi  de  fortune  tu  t’imagines  que  ie 
raye  fait  à defTein,afin  de  prendre  la  marchandifc  du  Ca- 
pitaine de  Malaca  j afTeure-toy  que  ie  n’en  ay  iamaiscula 
volonté.  Car  c’cftvncchofcquctu  luy  peus  certifier  vérita- 
blement imefmc  ie  te  iure  par  ma  Loy,que  i'ay  toujours 
cflé  grand  amy  des  Portugais , & le  feray  toute  ma  vie.  Alors 
ayant  vn  peu  rclafchcdel  émotion  quei'auoiseuë  n’aguerc, 
ie  luy  refpondis  que  fonAlceffe  auoit  fort  obligé  fon  grand 
amy  &frcre  le  Capitaine  dcMalaca^arl’cxccutîondcce 
Mahometan , qui  auoit  defrobé  vnc  partie  de  la  marchandi- 
fc dont  il  eftoit  condudeur,  &:  rcconnoiflaut  que  fa  mef- 
chanceté  efioit  découucrte,  il  ro'auoit  voulu empoifonner 
par  deux  fois;  à quoy  i’adiouftay  que  ce  chien  cftant  yurc  ne 
ccflbit  d’aboyer  contre  tout  le  monde.  & difoit  tout  ce  qui 
luy  venoir  à la  bouche.  Ccflcrcfponfcainfifaitc  à I’impro- 
uiite,&:  de  telle  forte  que  ie  nefpauoiscequciedifois,nc 
laifia  pas  de  contenter  le  Roy , qui  mefaifant  approcher  de 
luy;  Certainement,  continua-t’il, par  ce  que  tu  viens  de  inc 
rcfpondrc,ic  connois  que  tu  es  homme  de  bien,  & grande- 
ment mon  amy;  car  pour  ce  que  tu  estel,  tu  expliques  mes 
adions  en  bonne  part  ; au  contraire  de  ces  chiens , ou  de  ces 


mâtins  que  tu  voy  là  couchez &vcautrcz  dans  leur  propre 

Æ 


fang.  Ayant  dit  cela,  il  offlrdc  fa  ceinture  vnc  bajonette 


garnie  d’or , & me  la  donna , aucc  vnc  lettre  qu’il  addrefloit 
à Pedro  de  Faria:  il  me  congédia  par  mcfme  moyen  aucc  de 
trcs-foiblcs  exeufes,  de  ce  qu’il  auoit  fait  tuer  ce  Mahome- 
tan ;ie  me  feparay  donc  d’auec  luy  le  mieux  que  iepeus, 
l’afleurant  que  ie  tarderois  encore  en  ce  lien  dix  ou  douze 
iouts.  le  ne  le  fis  pas  ncantmoins , & m’embarquay  tout 
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incontinent  dans  mon  Iarupango,  où  ie  fus  à peine  arriuc, 
que  fans  attendre  vn  feul  moment,  ie  fis  faire  voile  à mes 
matelots , & laifïay  l’anchrc en  mer , m'imaginant  toufiours 
que  ceux  du  pays  venoient  apres  moy  pour  me  prendre,  à 
caufc  de  la  grande  peur , & de  l'cxtrcmc  danger  de  mort  que 
i'auois  coura  quelques  heures  auparauant. 


De  ce  qui  m’arriita  depuis  que  ie  fui  party  de  lariuicrede 
Parles , iujquà  mon  retour  à Malaca , & des  relations 
que  ie  fis  de  certaines  chofes  à Pedro  de  Farta. 


H A P. 


XX. 


Stant  party  delà riuierc de  Parles, vnSamc- 
f'  dy  enuiron  Soleil  couché,  ie  fis  toute  la  dili- 
v gencc  qui  me  fut  poffiblc  , & continuay  ma 
route  iufqu’au  Mardy  fuiuant , qu’il  pleufl  à 
Dieu  impaire  arriucr  üix  IflesdePulloSarn- 
biilau  , première  terre  de  la  coftc  deMallayo.Làde  bonne 
fortune  ie  treuuay  trois  Nauircs  Portugais , deux  dcfquclidl 
venoient  de  Bcngala,  & l’autre  de  Pegu,où  commandoit 
Triftan  de  Caa.qui  auoit  autresfois  citéGouuerncurdcla 
perfonne  de  Dom  Laurcns,fi!s  du  Vice-Roy  Dom Fran- 
çois d'Almeda , qui  depuis  fut  mis  à morr  par  Miroocem  à la 
rade  de  Chaül,dcquoy  il  cft  amplement  trat&é  dans  les  Hi- 
ftoires  du  découurement  des  Indes.  Ce  mcfmcTriftanmc 
fournit  beaucoup  de  chofes  dont  i’auois  vn  extrême  be- 
foin , comme  de  cordages  , & de  mariniers  ; cnfemblc  de 
deux  foldats,&  d’vn  Pilote  j puis  Iuy-mcfme,&  les  deux  au- 
tres vaificaux  curent  toufiours  foin  de  moy  ififqu’au  port  de 
Malaca.  M’y  cftant  defembarqué , la  première  chofequeie 
fis,  fut  de  rq’en  aller  à la  fortereffe,  pour  y falucr  le  Capitai- 
ne, & luy  rendre  compte  de  tous  les  fucccz  de  mon  voyage. 
|Par  mclmc  moyen  ie  l’entretins  amplement  fiircequei’a- 
uois  veu  plufieurs  riuiercs,  ports,  & "havres  nouuellcmcnc 
dcfcouuerts  en  l’Iflc  de  Samatra,tant  du  coftê  de  la  Mer 
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Mediterranée , que  de  l’Océan.  le  luy  parlay  auffi  du  com- 
merce des  habitans  du  pays,  qui  iufques  alors  n’en  auoient 
point  eu  encore  auec  les  Portugais.  En  fuite  de  cela ic  luy 
dedaray  quelle  cftoit  tout  ccftc  cofte,  quels  fes  ports, & 
quelles'  fes  rjuicrcs.  A quoy  ic  n’oubliay  point  d’adioufter 
les  limitions , les  hauteurs  , les  degrez,  les  noms,  & les 
profondeurs  des  ports . fuiuant  l'ordre  qu’il  m’enauoit  don- 
né à mon  parlement.  Auec  cela  ic  luy  fis  vnc  defeription  de  la 
* rade  où  s’eftoit  perdu  Rofado  , Capitaine  d’vn  vaiflcau 
François , & vn  autre  nommé  Matalote  de  Brigas , auiïi  Ca- 
pitaine d'vn  autre  Nauire,qui  par  vue  tempellede  mer  fut 
ictté  dans  le  fort  de  Diu,en  l’an  1519.  du  regne  de  Sultan 
Bandur.Roy  de  Cambaye.  Ce  prince  les  ayant  rouscon- 
uertis  à la  Loy  Morifquc,fut  caufe  qu’ils  renièrent  leur  foy 
iufqu’au  nombre  d’oélante  deux,  qui  apres  s’eltre  faits  rené- 
gats, le  fuiuirent  depuis  en  l’année  1 553.  & fuy  feruirent  de 
Canonniers  1 en  la  guerre  qu’il  eut  contre  le  Roy  deMo- 
gor,  où  ces  miferablç$  moururent  fans  qu’il  en  efchappafl 
vn  fcul.  En  outre  ic  luy  apportay  la  dtSfcription  d’vn  lieu  pro- 
pre à l’anchragc,dans  la  rade  Pullo Botum , o ù fe  perdit  au- 
tresfois  le  Nauirc  Bifquain,  que  l’on  diloit  cftrc  ccluy-ü 
mclinc  dans  lequel  Magellan  fit  le  tour  du  monde,  &que 
l’on  appelle  le  vaifleau  Vittoùa . qui  trauerfant  l’I  fie  de  Iooa , 
fît  naufrage  à l'embouchcure  de  Sonde.  le  luy  fis  auffi  récit 
de  plufieurs  differentes  nations,  qui  habitent  le  long  dcccc 
Océan, & de  la  riuierc  Lampon,d’où  l'or  deMenancabo 
cfl  transporté  au  Royaume  de  Campar  , fur  les  fleuues  de 
ïambes  & Brotco.  Car  les  habitans  du  païs  affirment  que 
leurs  Chroniques  font  foy , qu’en  ccfte  mcfme  ville  de  Lam- 
pon,  il  y auoit  anciennement  vn  Bureau  de  Marchands , 
eftably  par  la  Roync  de  Saba,dont  quelques- vns tiennent 
qu’vn  bien  faiéteur  nommé  Naufem , luy  enuoya  vne  gran- 
de quantité  d’or  , qu’elle  fit  depuis  porter  au  Temple  de 
Hierufalem,  lors  quelle  y fut  voir  le  fage  Roy  Solomon. 
De  là  mefrtic  quelques  vns  tiennent  quelle  s’en  reuinten-^ 
ceinte  d’vn  fils,  qui  fucceda  depuis  à l’Empire  d’Ethiopie,™ 
que  nous  appelions  maintenant  le  Preftc-Ican,  de  la  race 
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duquel  les  Abyflins  fc  vantent  d’eftre  defeendus.  Ieluydis 
encore  l’ordre  qu'on  tient  ordinairement  à lapefehe  de  la 
femoace  des  perles,  qui  fe  fait  entre  PuiloTiquos  ,& Pullo 
Quenim,d’oii  lesBatas  en  fouloient  anciennement  porter 
quantité  àPazcm , 8c  à Pedir , que  les  Turcs  du  détroit  de  la 
Mecque , 8c  les  Nauircs  de  Iudaa  prenoient  en  efehange  des 
marchandées  qu'ils  apportoient  du  grand  Caire , 5c  des  ports 
de  toute  l’Arabie  heureufe.  I’obmcts  plufieurs  autres  chofcs 
que  ic  luy  raconray,  les  ayant  apprifes  du  Roy  desBatas,8c 
des  Marchands  de  la  ville  de  Panait».  Ioind  que  ie  luy  bailiay 
par  eferit  l’information  que  i’auois  faire  de  l’Ifle  d’Or,dc- 
quoy  il  m'auoit  grandement  prié. le  luy  dis  comme  cefte  Ifle 
eft  le  long  de  la  riuicrc  de  Calandor , à cinq  degrez  du  coftc 
du  Sud , enuironnéc  de  plufieurs  bancs  de  fable , Sc  de  grands 
courants  d'eau  : qu’au  refte  clic  peut  eftre  efloignécd’cnui- 
ron  cent  foixante  lieuës  de  la  poinâe  de  l’ifle  de  Sama- 
tra  ; de  tous  lefqucls  rapports  Pedro  de  Faria  demeura  fore 
fatisfait , tant  pour  le  regard  de  ce  que  ie  luy  en  difois , que 
de  la  lettre  que  ie  luy  auois  apportée  de  la  part  du  Roy  des  Ba- 
tas.  Audi  en  fit-il  la  relation  tout  de  mefme  au  Roy  Dom 
Iouan  troifiefme  d’heureufe  mémoire , qui  l’année  d'apres 
ordonna  pour  Capitaine  à defcouurir  cefte  I fie d’Or,  Fran- 
çois d’Almeida  , Gentilhomme  de  fa  maifon  , homme,  de 
mérité , 8c  grandement  capable  de  cefte  charge  j comme  en 
effet  il  l’auoit  demandée  au  Roy  long  temps  auparauagl, 
pour  re^ppenfe  des  feruiccspar  luy  rendus  dans  les  Iflesdc 
Banda, ire  Molucques,de  Tcrnate, 8c  de  Geilolo.Mais le 
malheur  voulut  que  ce  mefme  François  d’Almcida  eftant 
party  des  Indes  pour  s’en  aller  en  ce  lieu,  mourut  d’vne fiè- 
vre aux  Ifles  deNicubar.  Dequoy  le  Roy  de  Portugal  ayant 
eu  des  nouuelles  certaines,  il  honora  de  cefte  charge  pour  la 
fécondé  fois  vn  certain  nommé  Diago  Cabrai , natif  de  1’  1 fie 
de  Madère.  Neantmoins  la  Iuftice  la  luy  ofta  depuis, par 
l'exprès  commandement  de  Martin  Alphonfo  de  Soufa,qui 
pour  lors  eftoit  Gouucrneur  5 ce  qui  procéda  en  partie  de  ce 
qu’on  difoir  qu’il  auoit  murmuré  contre  luy.  Il  la  bailla  donc- 
ques  à Hierofme  Figuereydo  , Gentilhomme  du  Duc  de 
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Bragance , qui  en  Tannée  mil  cinq  cens  quarante  Jeux,  par- 
tit de  Goa  aucc  deux  Fuftes , & vne  Carauelle , où  il  y auoit 
quatre  vingt*  hommes,  tant  Soldats,  qu’Offitiers  de  ma- 
rine. Mais  l’oiî  tient  que  lonvoyage  fut  fans  effet,  pource 
que  félon  les  apparences  qu’il  en  donna  depuis, ilfembloit 
qu’il  dclîrafl  de  s'enrichir  au  delà  de  fon  cfpcrancc,  par  l’or- 
dre Si  la  charge  qu’il  en  auoit.  Pour  cet  effet  il  pafla  vers  la 
colle  de  Tanaffery,  où  il  prit  quelques  Nauircs  qui  ve- 
noient  du  détroit  de  la  Mecque,  d’Adem,  d’Alcoffcr,  de 
Iudaa,&  d autres  lieux  de  la  coftc  de  Perfe.  Et  vrayement  ce 
butin  fut  la  caufc  de  fa  perte,  Si  fitquepourncTauoirégal- 
lement  partagé  aucc  fes  foldats , Si  n’eftre  demeuré  d’accord 
aucc  eux,  ils  fc  mutinèrent  contre  luy  ; fi  bien  qu’apres luy 
auoir  fait  plufieurs  indignitez,  qu’ilmcfembleneftrcpasà 
propos  de  mettre  en  auant,ils  le  lièrent  pieds  & mains,  & 
ainli  garotté  le  menèrent  en  l’Ifîede  Ccilamlàilfutmisà 
terre , au  port  nommé  Galle,  & la  Carauelle , cnfembleles 
deux  Fuftes, furent  amenées  au  GouucrneurDoraloande 
Caftre.  La  ncceffité  prefente  fît  qu’il  leur  pardonna  celle 
faute,  à caufc  que  fous  fa  conduite,  ils  accompagnèrent 
l’armée  qui  s’en  alloit  à Diu , pour  y fecourir  Dom  Ioan  Maf 
carcnhas,  que  les  Capitaines  du  Roy  de  Cambayetenoient 
pour  lors  afliegc.  Depuis  ,il  ne  fc  parla  point  du  découurc- 
•ment  de  ccfte  Iflc  d’Or  , quoy  que  cela  lcmble  importer 
wmucoup  au  commun  bien  de  ce  Royaume  de  Portugal, 
s’il  plaifoic  à Dieu  qu’on  en  pût  venir  à bout.  ^ 


Comme  il  arriua  À la  fort erefje  de  Malaca  vn  Am- 
bajjadeur  du  Roy  d'Aaru , &de  ce  qu'il  y fit 
durant  Jon  feiour. 


Ch  a y.  XXL 

In  GT-ernq  iours  apres  que  ie  fus  arriuéà Malaca, 
mec  la  mefmc  refponfc  du  Roy  des  Batas  , donc 
fay  défia  fait  mention;  ietrcuuay  queDomEftien- 
nc  de  Gama-y  eftoit  encore  Capitaine  de  la  fortercfïè. 

Cependant 
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Cependant  il  arriua  vn  AmbaffadcurduRoy  d’Aaru  ,pour 
luy  demander  fccours  de  gens,  enfcmblc  quelques  muni- 
tions de  guerre,  comme  delà  poudre,  Se  des  baies,  pour  fc 
deffendre  d'vne  groffe  flotte  que  le  Roy  d'Achem  faifoic 
acheminer  contre  luy  , en  intention  de  le  priucr  de  Ton 
Royaume  , & nous  pouuoir  eftre  plus  proche  voifin , afin 
qu’ayant  gaigne  ce  palïage,  il  luy  fuft  à l’aducnir  plus  facile 
d’enuoyer  les  armes  contre  nollrc  fortereffe  de  Malaca  ; 
ioindl  que  depuis  peu  trois  ccnsTurcsluy  eftoient  venus  du 
detroie  de  la  Mecque  :dequoy  Pedro  de  Faria  ncfutpasfi 
toit  aduerty , que  fc  reprefentant  combien  importante  elloit 
celte  affaire  au  feruicedu  Roy,&:  àlaconferuation  de  lafor- 
terefle,  il  en  donna  aduis  à Oom  hüicnnc  de  Gama,qui 
apres  l’auoir  receu , fut  encore  Capitaine  de  ce  mefme  Fort, 
par  l’efpacc  de  lîx  femaines.  Cela  fut  caufe  en  parue  qu'il 
s’exeufa  enuers  luy  de  traitter  du  fccour^  dont  il  elloit  que- 
llion , dilant  que  le  temps  de  fon  Gouuerncment  s’en  alloit 
efeheu , & que  luy  commençant  le  lien  , le  deuoir  de  la  char- 
ge l’obligcoit  à difpofer  de  cette  affaire  , & àpenfer  au  dan- 
ger qui  lemenaçoir. 

A ces  paroles  Pedro  de  Faria  fit  rcfponfc,  que  s’il  vouloit' 
renoncer  au  temps  qui  luy  rcltou  d cltreGouiierneur,oultiy 
donner  vnc  libre  commiflion  de  difpofer  des  mngazins  pu- 
blics , il  poaruoiroit  au  iecours  qu’iliugeroitnectflairc.En 
vn  mot  fans  m’amufer  à dcfduirc  au  longcc  qui  fcpaffa  entre 
l’vn  & l'autre,  il  me  lulfira  de  dire  que  cet  AmbalTadeurfi.it 
entièrement  efeonduit  de  fa  demande  par  ces  deux  Capi- 
taines, dont  l’vn  luy  dit  pour  exeufe,  qu’il  n’eftoit encore 
entré  en  charge,  & 1 autre  qu’il  fe  voyoit  fur  le  point  de  fi- 
nir la  fienne:  il  s’en  retourna  fort  mal  latisfait  de  ce  refus, 
& cufl  vn  fi  grand  reffentiment  de  l'rniullicc  qu’il  croyoit 
cltre  faire  à fon  Roy , que  le  mefme  matin  qu’il  s’embarqua, 
ayart  1 encontre  fortuitement  ces  deux  Capitaines  à la  porte 
de  la  forrereffe , il  dit  tout  haut  déliant  eux  publiquement , &c 
la  larme  aux  yeux.  O Dieu  ! qui  par  vn  pouuoir  une  Maicjté 
(suucraine , règnes  au  plus  h ami  de  tous  les  deux , e'eft  maintenant 
■ meeiis  foujpirs  arrachez,  du plus profond  de  mon  amc3ie  te prends 
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ponriufe  en  ma  caufie,  dr  pour  tefimoin  du  iuficfuiet  que  i'ayde  veut 

furc  ce  fie  requefi:  à vom  autres  Mepeurs  les  Capitaines  ,dr  ce  a» 
nom  de  mon  Roy  fidelevafifia!  ou  il  efi par  hommage  turc  par  fies  An- 
cefires  à C ancien  A/buqucrque , Lion  cfifiouucntabU  au  bruit  des  va- 
lues de  U mer , au  puififiant  Roy  de  toutes  les  nations , dr  aux  peuples 
d:s  Indes , qui  font  aux  terres  du  grand  Roy  Portugal,  qui  nom  pro- 
rw(l  qu'en  caa  que  les  Roy  s de  ce  Royaume  ne  rompsjfcnt  iamaù 
l'hommage  de  bons  dr  fidèles  fiubieÜs , luy  dr  fies  fiuccefifieurs  s' obli- 
geaient de  le  défendre  contre  tous  leurs  ennemis  , comme  leur  fiou- 
ucrain  Seigneur  qu'tl  efioit.  Puis  qu'il  efi  donc  vray  que  nom  n'aucns 
point  encore  rompu  cet  hommage, quelle  rat  fin  auez  vous,  Mefiieurs, 
de  ne  point  accomplir  cefie  obligation  & vérité  de  nofire  Roy , prin- 
cipalement puis  que  vous  fiçauez  que  pour  fonfcul  rcfifictt  ce  perfide 
7 y ran  d‘  Achcm  nous  prend  nofire  pais.  Car  il  n'a  point  d" autres 
raifions  à nous  reprocher,  finon  que  mon  Roy  efi  aufis  bien  Portugais 
dr  Chrefilien,  que  s'il  efioit  né  en  Portugal.  Et  toutesfiois  main- 
tenant qu'il  vous  prie  de  lefiecourir  au  befioin,en  qualité d alliez, 
dr  de  vrais  ami  s,  vous  vous  en  extufiez  attec  des  raifions  que  n'or.t 
point  de  force.  Car  tout  le  fiée  ours  que  nous  vous  requérons  pour 
nofire  afifeuranee  ,dr  pour  empeficher  que  cet  enuieux  ne  s empare  d: 
nofire  Royaume , est  fort  peu  de  chofie , dr  nous  vous  demandons 
feulement  quarante  on  cinquante  Portugais, qui  nous  drefifient  en  l art 
militaire  auec  leurs  armes  dr  harquebufies  , afin  que  ce  nous  fiait 
vn  moyen  de  prendre  plus  à gré  la  fatigue  de  la  guerre,  jiueccela 
nous  vous  prions  de  nous  affiler  de  quatre  barils  de  poudre  ,dr  d: 
deux  cens  boulets  de  piecesde  campagne.  Ce  qui  efi  fort  peu  de  ch  o fie 
à comparaifion  de  ce  qui  vous  refera.  Que  fi  vous  ne  nous  refufez. 
point  V'fire  ayde , outre  que  nous  fierons  grandement  fatisfaits  de 
vofire  amitié  , nofire  Roy  vous  en  demeurera  fi  fort  obligé,  qu’il 
fieruira  toiifiours  auec  vue  grand:  fidelité , comme  eficlaue  dr  captif , 
le  r rince  du  Grand  Portugal  vofire  AI  ai  fi re , dr  le  nofire  an  fisc  au 
nom  duquel  dr  dumien , te  vous fiupplie,Adefiteur  s,vne , deux  ,(fir 
cent  fois  que  vous  ne  la  fiiez  p<ts  d' accomplir  ce  qui  efi  de  vofire  de- 
uoir  : car  ce  que  te  vous  deman  le  publiquement  efi  de  fi  grande  im- 
portance , qu'en  cela  il  sagifil  d'auoirlc  Royaume  d' A aru , pour  vo- 
Jlre , dr  de  rendre  afifeurée  cefie  fiortereffie  de  Malaca , afin  que  le  Roy 
d' Achcm  nofire  ennemy  ne  s'en  pu/Jfie  rendre  maifirc  comme  tlde- 
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fin  ,fit  ferutnt  pour  cet  effet  des  mfimes  moyens  au  il  a tydeetant 
pratiquez , t’aydant  k frefent  de  dsuerfes  n ut  tons  e frange  res  ,qn  /'/ 
ne  ceffe  de  retirer  du  K s fon  Royaume.  Or  duutant  qu’il  luy  importe 
grandement  d'uucir  le  nofire , four  ce  qu’il  i’emfefthe  plus  que  tout 
autre  de  mettre  fon  ieffein  en  execution  , il  le  veut  vfurper fur  nous 
maintenant  %en  quoj  (on  deffein  n'efi  autre  que  de  ne  bourgerde  ce 
définir  auec  fies  armées , iufqu’k  ce  ( comme  les fie  ns  mefmes  ne  fei- 
gnent feint  de  s’ en  vanter  tout  haut)  qu'il  vous  fui(fe  empefeher  le 
commerce  des  drogues  de  Banda  des  Molucques  , enfcmbl:  le 
commerce  CT  la  nausgation  des  mers  de  la  Chine , de  Suida  , de 
Borne», de  Timor,  d“  du  Jafpon.  Dequoy  nous fournies  bien ajfett- 
re^feur  r autir  appris  far  T accord  qu'il  a fait  n aguere s auec  le  T urr3 
fer  T tntremife  du  Bach  a du  grand  Caire , qui  Itty  a fait  effet  er  qutl 
l'afifieroit  auec  de  grandes  forces . toi ncl  que  vous  le  pauut'fjnttre 
auoir  appris  parles  lettres  que  te  vous  ay  rendues,  le  vous  remet  s de- 
rechef en  mémoire  la  rcqucjlc  que  te  vous  fait  aujourd huy  au  tien 
de  mon  Roy  -.pour  ce  qui  touche  Us feruices  du  vofire  fie  la  part  du- 
quel te  vous  requiers  encore v ne  fois,  que  puis  qu'a  frefent  vous 
fouucT^  mettre  rente  de  au  mal  que  vous  voyez,  fur  le  paner  d' efire 
conceu,  vous  T effaciez  promptement.  Et  ne  fer  t de  rien  que  Tvn  de 
Vous  s' en  exeufe  fur  ce  que  le  temps  de  fon  Gonu<  rnemems'en  va 
finy , er  qne  t autre  allégué  pour  fa  rai  fon  qti  tl  n'efi  point  encore 
entré  en  charge  ,puis  qu'il  vous  doit fuffire  de ff  auoir  que  tous  deux 
efies  efgalement  obltgelfLe  le faire. 

Ayanc  finy  cefte  harangue  en  forme  de requefte,  qui  pour 
lors  ne  liiy  fut  en  rien  profitable,  il  fe  bailla  contre  terre  . 
d'où  il  leua  deux  pierres,  auec  lefquellcs  il  frapa  fiir  vne  pièce 
d’arttllcriejpuis  ayanc  prcfque  les  larmes  aux  yeux,  LeSei- 
gneur  qui  nous  a crées , adioufta-il , nous  défendra  s'il  luyptafi.  11 
s’embarqua  à mcfmc  temps  , & partit  auec  vn  grand  mef- 
contcnccment.  pour  la  mauuaifc  refponfc  qu’il  remportoir. 
Cinq  iours  apres  fon  parlement  il  fut  dit  à Pedro  de  Faria 
que  l’on  murmuroit  fourdement  par  la  ville,  à caufe  du  peu 
de  ucfpett  que  luy , & Dom  Efticnnc  auoient  tefmoignc  à ce 
Roy  j combien  qu’il  fufl  leur  amy,  & desPortugais;  ioindfc 
qu’îl  auoit  rendu , de  fort  bons  offices  à la  forterefle , pour  le 
fùicr  de  laquelle  l’on  prenoit  maintenant  fon  Royaume. 


7$  Voyages  Aducntureux 

Cet  aduis  luy  faifantrcconnoiftrefafautc,&mefme  auoit 
honte  de  fon  procédé  , il  tafeha  de  le  pallier  par  quelques 
excufcsjpuis  il  enuoya  pour  fccours  à ce  Roy  trois  quintaux 
de  poudre  à canon,  vn  demy  quintal  de  poudrefine , cci  c 
pots  à feu  , cent  baies  de  Berchcs  ( pièces  de  canon  ainlr 
nommées  ( cinquante  baies  de  faucons, douze  harquebu- 
zes  , quarante  facqucts  de  pierre  , foixantc  morions,  vne 
cotte  d’armesfaite  d'efcailles  de  laines  de  fer , auec  des  doux 
dorez, le  tout  double  de  fatin  cramoify  pour  faperlbnnc; 
enfemblc  pluficurs  autres  veftemens  de  diucrfcsfortes,& 
vne  vingtaine  de  pièces  de  Caracas , qui  font  des  toiles  pein- 
tes, ou  des  tapis  de  coton  qui  viennent  des  Indes,  & des 
draps  de  Malayos,qui  cft  ce  dequoy  ils  s’habillent  d’ordi- 
naire en  ce  païs,tant  pour  fa  femme, que  pour  fes  filles; 
ainfi  ayant  mis  tout  cela  enfemblc  dans  vne  Lancharc  à ra- 
mes , il  me  pria  de  les  conduire , & de  les  prefenter  de  fa  part 
au  Roy  d’Aaru.  Aquoyiladioufla  que  telle  chofc  importoit 
grandement  au  fcruice  du  Roy  de  Portugal,  & qu’à  mon  re- 
tour auec  ce  qu'il  me  recompenferoit,  il  medonneroit  vne 
bonne  paye;ioin&  qu'il  m’employcroit  en  vn  voyage  où  ic 
pourrois  faire  fortune , ce  que  i’acceptay:&  ce  fut  bien  à la 
mal  heure,  & pour  mes  pcchez,à  caufc  de  ce  qui  m’en  ar- 
riua  depuis  , comme  l’on  verra  cy-aprcs.  le  m’embarquay 
doneques  vn  Mardy  matin , 5.  d’Ô^obrcx^p.&fistantdc 
diligence,  que  le  Dimanche  enfuiuant  i’arriuay  à la  riuicrc 
de  Punctican  , fur  laquelle  cft  fituce  la  ville  d’Aaru. 


Comment  ie  ni  en  aliay  treuuer  le  Roy  di  Aaru, à qui  te  don- 
nay  le  pre fient  que  Pedro  de  F aria  luy  enuoyoit , 

& de  ce  que  ie fis  cfiant  auec  luy. 

Chapitre  XXII. 

E n’eus  pas  fi  toft  gaigoé  la riuiere  de  Punctican, 

' que  ie  mis  pied  à terre,  & m’en  allay  droiétà  vne 
Pjjf  tranchée,  à laquelle  Je  Royfaifoittrauaillercnper- 
fonne  àl' entrée  dclariuicrc,  pourempefeher  le  débarque- 
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ment  aux  ennemis.  M’cftant  prefente  à Iuy  , il  me  rcceut 
aucc  vnc  grande  dcinonftrauon  d’allcgrilfc.  Alors  ic  Iuy 
donnay  la  lettre  que  Pedro  deFaria  iuy  cnuoyoit  , par  la- 
quelle il  Iuy  faifoit  efpcrcr  qu'à  I aducnn  il  l'noit  ft.com  ir  en 
pcrlonnc,  s'il  en  eftoit  bcfoin,& y adiouftoitplulieurs au- 
tres complimcns,  qui  ne  couftoicntricn  àdire , doi  tic  Roy 
fc  tint  pour  grandement  content  ; car  il  s’imaginoit  défia 
que  l’effet  s’en  deuft  cnfuiurc  véritablement.  Mais  apres 
qu’il  euft  veu  le  prefent  que  ic  Iuy  fis , qui  confiftoit  en  pou- 
dre , & en  autres  munitions , il  en  fut  tellement  ioyeux  , que 
s’effant  mis  à m’cmbraffer;Monbonamy,mcdit-il,iet’af- 
feure  que  la  nuiél  pafféc  i’ay  fonge  que  de  Iafortcrcffe du 
Roy  de  Portugal  mon  M-aiItrc,mc  venoient  tous  ces  biens 
que  ie  vois  maintenant  deuant  moy , par  le  moyen  defqucls , 
auec  l’alfiftancc  dcDieui’cfpercdcffendremon  Royaume, 
Si  le  feruir  , comme  i’ay  toufiours  fait  iufqu  a maintenant , 
dequoy  peuucnt  rendre  bon  tcfmoignagc  touslcs  Capitai- 
nes qui  ont  cy-dcuant  commandé  dans  Malaca.  Là-deffus 
apres  s’eftre  enquis  de  moy  decertajneschofes  qu’il  dcfircit 
fçauoir,tant  pour  le  regard  dcslndes,  que  du  Royaume  de 
Portugal,  il  recommanda  à'fes  gens  le  trauail  de  la  tran- 
chée , où  tous  s’occupoicnt  aucc  beaucoup  d’ardeur , puis  me 
prenant  par  la  main , tout  à beau  pied  qu’il  efioit , aucc  cinq 
ou  ftx-  Gentils  hommes  qu’il  auoit  prés  de  Iuy , fans  aucune 
autre  compagnie , il  me  mena  droit  à la  ville , qui  cftoit  à vn 
quartdc  lieuede  la  tranchée , là  il  me  fit  vn  fort  beau  accueil 
dedans  fon  Palais  , où  il  me  traitta  magnifiquement , Si 
niefmc  il  me  fit  faluèr  fa  femme,  chofc qui fe pratique  fort 
rarement  en  ce  pays-là,  Se  que  l’on  impute  à vn  honneur 
particulier.  Alors  me  lafaifantvoir  aucc  les  larmes  aux  yeux , 
qu’il  refpandoit  en  grande  abondance,  Portugais,  me  dit- 
il,  voicy  le  fuiet  pour  qui  ic  redoute  la  venue  de  mes  enne- 
mis.car  n’eftoit  que  ic  fuis  retenu  de  ma  femme,  6c  engage 
à ce  que  l’honneur  m’oblige  de  faire , ie  te  iurc  par  la  Loy  de 
bon  Moresque  ic  les  preuiendroisen  leurs  deffeins,  fans  y 
employer  d’autres  hommes  que  les  miens.  Car  ce  n’eft 
pas  d’auiourd’huy  que  ie  fç ay  quel  homme  c’eft  que  lepcr- 
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fidc  Achcra  , cnfcmblc  combien  loins’eflcndfapuifnincc^ 
Et  fans  mentir,  c'eft  le  fcul  or  qu ’ilpofïcdc  en  abondance , 
qui  couure  la  foiblc/Tcs  des  liens,  & parle  moyen  duquel  il 
gaigne  lesforces  des  Eftrangcrs , dont  il  fc  fert  tous  les  jours. 
Or  afin  que  tu  acheues  d’oüir  combien  vile , trille , & odieufe 
cil  la  pauurctc , & combien  clic  eft  nuifiblc  à vn  panure  Roy  , 
tel  que  ic  puis  eftrejvicn  t’en  auec  moy  ,&par  ce  peu  de 
chofcs  que  ic  te  feray  voiràprcfcnt,tuconnoiftrass’iln’cft 
pas  vray  que  la  fortune  m'a  cfié  grandement  chiche  de  fes 
biens.  Cela  dit,  il  me  mena  dans  fon  Arccnal,  qui  clloit 
couucrt  de  chaume,  & me  monftra  tout  ce  qu’il  y auoit  de- 
dans, dont  il  pouuoit  dire  auec  raifonqueccn’cûoitrienà 
comparaifon  de  ce  dequoy  il  auoit  befoin  ,pour  rcpoulfer 
l’effort  de  deux  cens  trente  vaifleaux  , remplis  de  gens 
Aguerris, tels  que  font  les  Achcms, méfiez  auec  les  Turcs 
Malabares.  Eo  fuitte  de  cela,  me  racontant  auec  vne  aélion 
fort  trille , comme  vne  pcrlbnne  qui  par  ce  récit  qu’il  me  fai - 
/bit , dcchargeoit  Ion  cœur  de  la  grande  peine  où  il  elioit , & 
de  l’affront  qui  le  menapoit;  il  me  dit,  qu’il  n’auoit  pour 
tout  que  fix  mille  hommes  Aaruns,  fans  fccours  d’aucune  au- 
tre perf  nue,  cnfcmblc  quarante  pièces  de  petite  artillerie, 
comme  Fauconneaux  & Bcrches,oùilyauoitauffivn  demy 
Spoir  de  foute  , qui  luy  auoit  elle  vendu  autresfois  par  vn 
Portugais  , nommé  Antonio  Garcia  , iadis  Reccueur  des 
péages,  ports  & c entrées  de  laforterclfedc  Paccm,que  Geor- 
ge d Albuqucrquc  auoit  depuis  fait  cfcartcler  dans  Mala- 
ca,  à caufc  qu’il  traittoit  par  lettres  auec  le  Roy  de  Bin- 
than,par  vne  maniéré  de  trahifon  qu’ils tramoientenfem- 
bîc.  Par  mcfmc  moyen  il  me  dit  qu’il  auoit  auflt  quarante 
moufqucts,  vingt- fix  Elephans,  cinquante  hommes  de  chc- 
ual  pour  garderla  place,  dix  ou  douze  milliers  de  ballons  à 
demy  brulle2,&  qu'ils  nomment  SéUigms , dont  les  pointes 
cfloicnt  frotrccs  de  poifoo  , & pour  deffendre  la  rranrhe'e 
cinquante  lances,  quantité  de  patiois,  mille  pots  de  chaux 
viue  , réduite  en  poufficre,  pour  s’en  feruir  lors  qu'on  l’at- 
taqueroit,  au  lieu  despotsdefeu,enfeir>ble  trois  ou  quatre 
barques  toutes  chargées  de  gros  cailloux.  En  vn  mot  il  m’e»- 
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tretinc  de  Tes  autres  mifurcs  & pauurctcz , qui  me  firent  con- 
noiftre  qu’il  eftoie  tellement  defpourucu  des  choies  qui  luy 
efioient  fort  necefi'aires  pour  remédier  à vne  fi  grade  ncccf- 
Gcc,  qui  ie  iugeay  dés  l'heure  que  les  ennemis  n’auroienc 
pas  beaucoup  de  peine  à s’emparer  de  ce  Royaume.  Néant- 
moins  m'ayant  demande  ce  qui  inc  fcmbloit  de  celle  abon- 
dance de  munitions  qui  cftoit  dans  fes  magafinss  & s’il  en 
auoit  allez  pour  receuoirlcs  hollcs  qu’il  attendoit,  le  luy 
rcfpondis  qu’oiiy,  &quc  cela  fuffiroit  pour  les  traiter:  mais 
luy  rcconnoiflànt  mon  dcficin , fut  quelques  temps  à fonger, 
puis  branlant  la  telle.  Certainement, me  dit-il,  file  Koy 
de  voiisautrejfPortugaisfçauoit  maintenant  le  grand  gain 
que  ccluy  feroit,  fi  ie  ne  perdois  mon  Royaume,  & aufH 
combien  il  pcrdroit,filcsgcnsd'Achcmmcprcnoicnt  Aa- 
ru,il  chafticroit  fans  doute  le  peu  de  foin  de  fes  Capitai- 
nes , lefquels,  aucuglcs  qu’ils  font  , & veautrez  dans  leur 
auarice,ont  laide  prendre  pied  fi auant auxforccs  démon 
cnnemy , que  i’ay  belle  peur  que  lors  qu’ils  le  voudront  tenir 
en  bride,  ils  ne  le  puilfcnt  faire,  ou  s’ils  le  pcuucnt,  que  ce 
ne  foit  aucc  vne  grande  defpcnfc. le  voulus  rcfpondre  à ces 
paroles  qu’il  m’anoit  dites  auec  vn  extrême  reflentimenr, 
mais  il  me  défit  toutes  mes  raifonspardesvcritczficlairrs, 
que  ie  n’eus  plus  le  courage  de  luy  faire  aucune  rcfponfè, 

Îtour  n’auoir  dequoy  contredire  toutes  fes  plaintes.  D'ail- 
eursjil  me  reprefenta  pluficurs  actions  aficz  noires  & cri- 
minelles, dont  il  chargcoit  quelques  particuliers,  dequoy  ie 
fuis  bien  content  de  ne  rien  eferire , tant  pour  ne  m’efloigner 
de  mon  récit , que  pour  n'auoir  fait  dcficin  de  dcfcouurir  les 
fautes  d’atttruy.  Pour  conclufion  de  fon  difeours,  il  me  dit  le 
peu  de  chaftimcnt  ordonné  aux  coupables  de  ceschofcs,& 
les  grandes  recompenfcs  qu’il  auoit  veufaircàceux  qui  ne 
l’auoient  point  mérité.  A quoyiladioufta,quefileItoydc- 
firoie  d’accomplir  entièrement  le  deuoir  de  fa  charge , 6 c 
conquefter  per  armes  des  peuples  fi  efloignez  de  fon  Royau- 
me. ôc  les  confcrucr,  il  luy  cfioitaufii  nccciïairc  de  punir  les 
mefehans,  que  de  rccompcnfcr  les  gens  de  bien.  Toutes- 
i pis  > que  fi  par  aduemurc  il  eftoie  tel,  de  croire  que  la  non- 
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chalance  , & le  peu  de  loin  de  chalticr  les  criminels,  luy 
pûirenc  acquérir  le  tiltre  de  débonnaire  ; qu’en  tel  cas  fes 
fuiets  n'auroient  pas  fi  toft  reconneu  fi  cela  procedoit  de 
Ton  inclination  naturelle, qu’ils  prendroient  à l’heure  mef- 
me  telle  liberté  qu’ils  voudroient  : ce  qui  pourroit  dire  caufc 
à l’aducnir,  de  réduire  les  forces  de  les  conqueftes  au  met 
meefiat  où  .Vlalaca  fevoyoitreduitte.  Celle  harangue  finie, 
il  fe  retira  dans  fa  maifon,&  m’enuoya  loger  en  celle  d'vn 
Marchand  Gentil,  natif  du  Royaume  d'Andragic , quidu- 
rant  cinq  iours  que  i’y  demeuray  me  traitta  magnifique- 
métjquoy  que  pour  en  dire  lcvray,cn  ce  téps  là  i’eune  trcuué 
bien  plus  agréable  quelque  pauure  viandcÿivn  autre  logis 
que  le  lien,  pour  eequeie  m’y  fufle  tenu  plus  alfeurément; 
car  en  celle  inaifon  ie  n’eltois  qu’en  crainte , pour  les  con- 
tinuelles allarmes  que  les  ennemis  y donnoientjioinél  que 
le  lendemain  de  mon  arriuée,  des  nouuelies  certaines  vin- 
rent au  Roy,  que  les  gens  d’Achem  clloient  défia  partis  de 
leur  pays,  & qu’auparauant  qu’il  full  huit  iours  ils  arriuc- 
roienr.  Ce  qui  fut  caufe  que  le  Roy  fi:  haftadctoiitfonpofc 
fible,  tant  pour  donner  ordre  aux  chofes  aufquelles  il  n’a- 
uoit  pas  encore  pourueu  , qu’à  faire  lortir  de  la  Ville  les 
femmes,  & tous  ceux  qu'il  iugea  n’cllre  propres  au  combat} 
com  ne  ils  furent  dehors, il  cômanda  qu'ils  fe  retiralTcntcinq 
ou  fix  lieues  aiiant  dans  le  bois,  ce  qui  fut  exécuté  aurc  vu 
détordre  où  la  pitié  fe  mefloit  fi  fort,  que  i’en  eltois  effraye 
inoy-mdrne , & Dieu  fçait  fiic  ne  me  repenroispasd’y  eltre 
venu , car  à n’en  point  mentir, c’clloit  vnc  chofebien  digne 
de  compalfion  devoir  comme  quoy  la  Royne  faifoit  fare- 
traitte  dans  le  bois,  montée  fur  vn  Eléphant  ,&  accompa- 
gnée de  quarante,  ou  de  cinquante  vieillards  qui  la  fuiuoient 
pt lie- nielle , fi  tranfiede  peur,  que  i'achcuay  d’inferer  par  là 
que  les  Achems  prendroient  infailliblement  ce  pays  auec 
fort  peu  de  dcfpcncc.  Cinq  iours  apres  mon  arriuée  ,1c  Roy 
m’enuoya  quérir , & me  demanda  quand  ie  m’en  vouloisen 
al!cr,à  quoy  ie  fis  refponfc  que  ce  feroit  quand  fa  grandeur 
me  le  commanderoit,  niais  que  ie  ferois  bienaife  que  ce  fuft 
auplulloft,  pour  ce  que  leCapitaineme  dcuoircnuoycrà  la 
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Chine  aucc  fes  marchandifcs.  T u as  raifon , me  refpondit-il , 
puisoftant  deux  braflelets  d’or  mafTif  qu’il  portoit  aux  poi- 
gnets, & qui  pefoient  enuiron  trente  efcusd'or,Ictcpric, 
m«>  dit-il,  en  me  les  bail.'an , de  ne  m’imputerpoint  à auarice 
fi  ic  tedonnefipcudcchofe:cartupeust’afleurcrqucmon 
defir  a toufiours  efté  d'auoir  beaucoup  pour  donner  beau- 
coup. Par  mcfmc  moyen  tu  donneras  de  ma  part  cette  let- 
tre, & ce  diamant  à ton  Capitaine,  à qui  tu  diras  que  ce  que 
ie  crois  luy  deuoir  de  fiirplus  pour  les  plaifirs  qu’il  ma  fair,  en 
me  fccourant  de  fes  munitions  qu'il  m’a  enuoyées  par  toy , ie 
remets  à les  luy  apporter  moy-mefine,  lors  qu’auec  plus  de 
repos  que  ie  n'en  ay  maintenant , ic  me  verray  deliuréde 
mes  ennemis.  1 ■ 


Des  cbojes  qui  marrïuerent  apres  mon  parlement 
d’j^ru. 

Chapitre  XXIII. 


Y a nt  pris  congé  du  Roy  d’Aaru,ie  m’embar- 
quay  tout  incontinent,  & partis  prcfqu'à  Soleil 
couché  , allant  à val  la  riuiere  à force  de  rames, 
iufques  à vn  hameau, qui  eft  à Ton  emboucheure, 
compofé  de  dix  ou  douze  maifons  couuertes  de  chaume.  Ce 
lieu  n’eft  habité  que  de  gens  fort  pauurcs,&  qui  ne  gaignent 
leur  vie  en  ce  païs  qü’à  tuer  des  Lézards  , du  foyedefquels 
ils  font  du  poifon  pour  frotter  les  pointes  des  flefehes  dont 
ils  combarenr.  Car  lepoifodde  ce  lieu,  principalement  ce- 
luy  qu’ils  nomment  Fotauftlim  ^ eft  tenu  d’eux  pour  le  meil- 
leur de  ces  contrées, à caufe  que  la  blcflcure  en  eft  fans  re- 
mède. Le  lendemain  apres  que  nous  fufmcs  partis  de  ce 
hameau , nous  firmes  voile  le  longde  la  cofte  auec  vn  vent  de 
terre  , iufqu’au  foir  que  nous  doublafmes  les  Iûes  d'An- 
chcpifan , puis  le  refte  du  iour , 5c  partie  de  la  nuiô  nous  cin- 
glafines  en  mer  pour  nous  efloignerdeterre.  Mais  enuiron 
la  première  garde  le  vent  fc  changea  en  Nordcft,  cartels 
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vents  font  ordinaires  en  ceilc  IfledeSamatra:  ce  qui  fît  que 
la  mer  fut  efineuede  telle  Cotte  par  la  violence  de  la  tour- 
mente, que  nous  pcnfîons  tous  eftre  perdus,  à caufe  qqe 
noftrc  Lanchare  n’auoit  plus  , ny  maft  , ny  voile , l’vn*& 

1 autre  ayant  cité  mis  en  pièces  par  la  tempefte,  d'ailleurs  ♦ 
1 eau  y entroit  défia  par  trois  endroits  proches  de  la  quille, 

& l'abondance  en  fut  fi  grande  en  fort  peu  de  temps , qu’in- 
continent nous  altafmcs  à fonds,fanspouuoir  fauucr  aucune 
chofe  que  ce  fuit.  Peu  de  gcnsauflîs’efchappcrenc, carde 
vingc-huiét  hommes  que  nous  citions  dedans, il  y eneuft 
vingt-trois  de  noyezen  moins  de  demy  quart  d'heure.  Pour 
nous  autres  cinq  qui  reitafmes  par  la  mifericordc  de  Dieu  , 
tous  bleiTez  que  nous  citions, nous  paiïafmcs  le  rcftedela 
nuid  fur  des  efeueils , où  les  vagues  de  la  mer  nous  ietterenr. 

Là  tout  ce  que  nous  peufmes  faire  fucdenousplaindrcles 
larmes  aux  yGUX,du  triite  éucncmcnc  de  noitre  infortune. 

Et  dautant  qu’en  ce  temps- là  nous  ne  fçauions  , ny  quel 
confeil  prendre, ny  quelle  qÉjfc,à  caufe  quelepaïseitoic 
tout  marefeageux , & enuironné  d'vne  fi efpaiife  garenne, 
qu'vn  oyfeau  , pour  petit  qu’il  fuit , eut  peu  difficilement 
paffer  à trauers  les  branches,  tant  ces  arbres  fauuagcs  eitoienc 
touffus , nous  demcurafmcs  donc  là  par  l'efpacc  de  trois 
iours,  accroupis  furie  petit  rocher, où  nous  n'auions  pour 
tous  alimens  que  les  limons  & les  immondices  que  l'efeume 
de  lamery  produisit.  Apres  ce  temps-là  que  nous  paiïafmcs 
iniferablement,&  auec  beaucoup  de  peine, fans  fpauoirà,. 
quoy  nous  refoudre , nous  marchaimes  tout  vn  ioujr  le  long; 
de  l'Ifle  de  Samatra, enfoncez  dans  la  vafe  iufqu’àlaccin-, 
turc , & enuiron  le  Soleil  couché  nous  arriuafmes  àl’embou- 
cheure  d’vne  petite  riuiere , large  d’vn  craiét  d'arbaleilrc, 
que  nous  n'ofafmcs  entreprendre  de  paflçr  à nage , pour  eftre 
profonde,&  nous  fortlaflcz-  Ainfi  nous iufines (contraints 
de  paffer  toute  la  nuiét  en  ce  lieu , 'enfoncez  dans  1 eau  iuf- 
qu'au  col.  A cefte  mifere  cftoit  iointe  la  grande  incommo- 
dité que  nous  apportoienc  les  taons  & les  moufetu  rons , qui 
(orti  des  bois  prochains  nous  picquoicnt  de  telle  forte  , 
qu'il  n'y  auoit  pas  vn  de  nous  qui  ne  fuit  tout  en  fang,  Le  , 
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lendemain  , (i  toft  que  nous  apperceufmes  le  iour , qu’vn 
chacun  de  nous  dcnroit  fonde  voir  .bien  que  nous  euflîons 
peu  d'efperance  de  viurc,ic  demanday  à mes  quatre  com- 
pagnons , tous  Marir#crs  , s’ils  connoifloient  ce  pays- là , 
6c  s’il  n’y  auoit  point  aux  enuirons  quelque  hameau  où 
l'on  piit  treuucr  du  monde  ?Surquoy  le  plus  vieil  de  tous, 
qui  eftoit  marié  à Malaca,  ne  pouuant  retenir  Tes  larmes  j 
Hclasîme  rcfpondit-il,  le  lieu  qui  nous  eft  maintenant  le 
plus  propre  à vous  &c  à moy , c’eft  le  feiour  de  la  mort , que 
par  la  miraculcufc  afïiftance  duTout-puiflànt,  il  faudra  que 
nous  rendiôs  compte  de  nos  pechez  deuant  qu'il  loit  peu  de 
temps.  Voila  pourquoy  il  eft  ncccffairc  de  nous  tenir  prefts , 
fans  différer  dauantage,puis  q^l  eft  certain  que  nous  dé- 
lions bicn-toft  efprouucr  vne  *inc  beaucoup  plus  grande 
que  celle  que  nous  endurons  à prêtent-  : prenons  donc  en 
patience  ce  qui  nous  eft  enuoyé  de  la  main  de  Dieu.  Pour 
moy,  ie  te  prie  de  ne  perdre  point  courage,  quelque  chofc 
que  tu  voyc  , & que  l’apprchcnfion  de  mourir  ne  t'effraye 
point,  puifque  tout  bien  confideré  il  n’importe  que  ccfoit 
auiourd'huy , ou  demain.  Cela  dit , il  m’embraffa  fort  eftroit- 
tement,  & auec  les  larmes  aux  yeux,  il  me  pria  de  le  faire 
Chrefticn  , pource , difoit-il , qu’il  tenoit  pour  vne  chote 
affeurée,  laquelle  il  confcfloit  & croyoit  fermement,  qu'il 
luy  fuffifoit  de  l’eftre  pour  fauucrfoname  : ce  qu’il  nepou- 
uoit  faire  autremenr  dans  la  maudite  feéle  de  Mahomet,  où 
il  auoit  vefeu  iufqu'alors,  & dequoy  il dcinandoit  pardon  à 
Dieu.  Ayant  achcué  de  proférer  ces  dernières  paroles,  il  de- 
meura mort  entre  mes  bras.  Car  il  eftoit  ft  foible  qu'il  n’en 
pouuoit  plus,  tant  pour  n’auoirmangc  de  long-temps,  que 
pour  vne  grande  bleffcure  que  le  fracas  de  la  Lanchare 
luy  auoit  faite  à la  tcftc,paroù  l’on  luy  voyoit  toute  la  cer- 
uellc  gaftée  & pourrie, comme  n’ayant  cfté  penfé,  ioinift: 
que  dans  fa  playe  il  y eftoit  entré  vne  quantité  d'eau  faléc , 
que  les  moufeherons  l’auoient  endommagée  parltflirmor- 
fure.  Ht  certainement  ce  fut  bien  à mon  grand  regret  que  ic 
ne  le  peu  fecourir , tant  pour  le  peu  de  commodité  que  i’en 
auois,qpc  pour  me  trouucrlîfoibic,qucprcfqueà  chaque 
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pas  que  ic  faifois-,ic  tombois  dans  l'eau  comme  efuanoÜy, 
à caufe  de  la  grande  abondance  de  fang  que  ic  perdois, 
pour  les  blcffcurcs  que  i’auois  à la  tefte,  8c  fur  les  cfpaulcs. 
L'ayant  enfcucly  dans  ta  v aie  lé  îSÎÎux  qüC  ûGüspcufmes, 
les  autres  trois  Mariniers  & inoy  prifmcs  rcfolution  de  tra- 
uerfer  la  riuicre,pour  nous  en  aller  dormir  fur  des  grands 
arbres  que  nous  voyons  de  l’autre  coftc,  de  crainte  des  Ty- 
grcs  8c  des  Crocodtles  dont  ccfte  contrée  oft  plaine,  fans  y » 
comprendre  beaucoup  d’autres  animaux  fort  vénéneux  , 
comme  vnc  infinité  de  ces couleuures chaperonnées, dont 
i’aypatlé  cy  deuantau  i4.chap.  8c  tout  plein  d’autres  ferpens 
efmaillcz  de  verd  8c  de  noir  , dont  le  venin  cil  fi  conta- 
gieux,qu’ils  tuent  les  pe^nnes  feulement  de  leur  haleine. 
Ccfte  rcfolution  ainfi  prilcTi’en  priay  deux  de  paifer  les  pre- 
miers , 5c  l'autre  de  demeurer  aucc  moy  pour  me  foulagcr 
dans  l'eau . à caufc  que  pour  mon  extrême  foibleflfe  ie  pou- 
uois  à peine  me  (ouftenir  fur  les  pieds:  Alors  voyla  que  l’vn 
des  deux  fc  ictta  tout  incontinent  dans  l'eau  , tous  deux 
nous  exhortans  à lcsfuiurc,8càn’auoirpointdcpeur.  Mais 
hclas’.ils  furent  à peine  au  milieu  de  ccfte riuierc, qu’ils fe 
virent  attaquez  par  deux  grands  Lézards, qui  toutdeuant 
nous,  & en  vn  inftantlcs  mirent  en  pièces  , 5c  lestraifne- 
rent  à fonds  , laiiïans  la  riuicrc  toute  fanglante  : ce  qui 
nous  fut  vn  obict  fi  effroyable,  que  nous  n'eufincs  pas  la 
force  de  crier , 8c  pour  moy  ie  ne  fçay , ny  qui  me  tira  hors  de 
l’eau  , ny  comme  quoyi'cfelwppay.  Car  icm’cftois  défia  mis 
dans  l'eau  iufqu’à  la  ceinture,  aucc  cct  autre  marinier  qui 
me  tenoit  par  la  main , à qui  l’apprehenfion  du  danger  pre- 
fenc  auoit  ofte  la  connoiflàncc  de  fôy-mcfme. 
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De  quelle  rencontre  te  fus  mené  en  la  Ville  de  Si  ne  a , & 
de  ce  qui  niy  adutnt. 

Ch  ap.  XXIIII. 

SE  tteuuât  réduit  à lextrcmitc  que  ieviens  de  dire, 
ie  fus  plus  de  crois  heures  fi  hors  de  moy , que  ic  ne 
pouuois  ny  parler,  ny  pleurer.  A la  fin  l'autre  ma- 
rinier & moy  nous  rcmifmes  dans  la  mer,  où  nous  fuîmes  ie 
relie  delà  iournée.  Le  lendemain  matin  ayant  dcfcouucrc 
vne  barque, qui  s’en  venoit chercher  l'cmbouchcurc  de  la 
riuicre  ; ii  toit  quelle  fut  près  de  nous , nous  fortifmcs  hors  de 
l’eau,  & nous  mettant  à genoux  aucc  les  mains  jointes,  bc 
eflcuées,nous  le  priafmesdcnousvenir  prendre.  A l’heure 
mcfmc  ils  cclfercnt  de  ramer,  & conliderans  le  miferabîe 
citât  où  la  fortune  nous  auoitreduits,  ils iugerem inconti- 
nent que  nous  auions  fait  naufrage.  De  manière  qu’apres 
nous  auoir  abordez  > ils  nous  demandèrent  ce  quenousde- 
lirions  d’eux.  A cela  nous  leur  rcfpondifmes  que  nous  citions 
Chrcftiens , habitans  de  Malaca , & qu’à  noftre  retour  d’Aa- 
ru  la  tempelte  nous  auoic  ainft  mal-traittez  depuis  neuf 
iours  j qu’au  relie  nous  les  prions  pour  l’amour  de  Djcu  de 
nous  emmener  auec  eux  où  bon  leur  fcmbleroit.  Là-dtflùs  il 
y en  cuit  vnparmy  eux,  que  nous  iugeafnicscftrc  le  princi- 
pal , qui  prenant  la  parole , A ce  que  ic  voy,  nous  dit- il,  vous 
n’eltes  pas  cneftatdcnouspouuoirferuir,  & gaigncrladef- 
penfc  que  vous  nous  ferez , fi  nous  vous  receuons  dedans 
noftre  barque.  C’eftpourquoy,fivousaucz  quelque  argent 
caché,  il  cft  à propos  que  vous  nous  le  donniez  auparauant, 
& puis  nous  vferons  enuers  vous  de  la  charité  que  vous  nous 
demandez  par  vos  larmes.  Car  autrement  c’eft  en  vgin  que 
vous  eiperez  quelque  remede  de  nous.  Cela  dit,  ils  firent 
femblant  de  s’en  vouioirretourner,  fi  bien  que  nous  les  priâ- 
mes derechef  en  pleurant  de  nous  rcceuoirpour  cfdaues, 
& de  nous  aller  tendre  où  illeurplairoit  iàquov  i’adiouftay 
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qu'on  leur  donneroic  pour  moy  telle  rançon  qu’ils  vot* 
tlroicnt, comme  ayant  l'honneur  d appartenir  de  bien  prés  au 
Capitaine  de  Malacaj  bien,  nous  rcfpondirent-ils  alors  , 
nous  Tommes  contcns  de  n’vfèr  pas  dauantage  de  refus,  à 
condition  que  fi  ce  que  tu  dis  n’eft  véritable , apres  t’auoir 
lié  les  pieds  & les  mains, nous  te  ietterons  tout  vifdansla 
mer.  Leur  ayant  répliqué  de  le  faire  ainfi  en  cas  que  cela  ne 
fut , il  y en  eut  quatre  parmy  eux  qui  fe  ietterent  à terre  tout 
auffi-toft , & nous  mirent  dans  leur  barque  $ car  nous  e fiions 
fi  foibles  alors,  & en  fi  piteux  eflat,que  nous  ne  poumons 
nous  remuer.  Comme  ils  nous  y tindrent  dedans , s’ima- 
ginants que  par  le  moyen  des  fers  , & du  foüet , ils 
nous  feroient  confcfFcr  où  nous  auions  caché  noftrc  argent , 
fe  perfuadans  toufiours  que  nous  leur  en  donnerions  , ils 
nous  firent  lier  tous  deux  au  pied  du  mafl  , puis  auec 
deux  doubles  cordes  ils  nous  mirent  tous  en  fang , nous  frap- 
pans  en  hommes  infenfiblcs  à la  pitié.  Or  dautanc  qu’à  force 
de  me  battre  ils  m’auoienr  rendu  demy  mort,  pour  me  faire 
reuenir,ils  ne  me  donnèrent  point  à moy  comme  à mon 
compagnon  ,d’vn  certain  brcuuagc  compofc  d’vnc  maniéré 
de  chaux,  détrempée  dans  de  l'vrine,  dont  1’efifct  fut  tel, 
qu’en  ayant  pris,vn  fi  furieux  vomificment  le  furprift,  qu’il 
vuidafes  poulmors,&  fon  foye;  de  forte  qu’il  en  mourut 
vnc  heure  apres.  Et  parce  que  dans  ce  qu’ü  vomit  ils  n’y 
treuuerent  point  d’or  comme  ils  cfperoicnt,  Dieu  voulut 
que  cela  fut  caufc  qu’ils  ne  m’en  firent  point  autant  qu’à 
luy  , mais  feulement  ils  me  laucrent  les  playes  qu’ils  m’a- 
uoient  faites  à coups  de  foüet , auec  le  niefroc  breuuage, 
pour  empefeher  que  ic  n’en  mouruffe.  Ce  qui  toutesfois  me 
caufa  vne  douleur  fi  extrême,  que  i’en  fus  à 1 article  de  la 
mort.  Eflant  party  de  cette  riuiere,que  l'on  nomme  Jrtf- 
fumhée , nous allafmesle  lendemain  apres  difncr  prendre  terre 
en  vn  lieu  dont  les  maifons  cfloient  couucrtes  de  chaume, 
appcilé*  Ciaca,  qui  cil  du  Royaume  de  ïambes,  là  ils  me  tin-  0 

rent  vingt  fept  iours  , durant  lefquels  affilié  de  la  faueur 
diuine , ie  reccus  vne  entière  guerifbn  de  mes  playes.  Alors 
ceux  qui  auoient  part  à ma  perfonne,  qui-efloicnt  fept  de 
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nombre; voyant  que  ie  ne  leur  pouuois  eftrc  vtileenlcur 
mcilicr  , qui  cftoit  de  ne  bouger  de  l’eau  pour  pefeher , m’ex- 
poferent  à l’encan  par  trois  fois, fans  qu'il  fe  treuuaft  iamais 
pcrf>nne  qui  me  voulu!!  achcpter.  Ce  qui  fut  caufe  que  fe 
défîans  de  me  pouuoir  vendre,  ils  me  mirent  hors  de  leur 
mai(on,pour  ne  me  point  donnera  manger, puifqueic ne 
leur  eftois  propre  à rien.  Il  y auoic  défia  trente  fixiours  que 
i’eftois  hors  de  leur  pouuoir , abandonné  par  ces  inhumains  , 
& mis  à la  pafturc  commevn  chcual  de  rebut,  fans  qu’il  me 
reliait  d'autre  inuention  pour  viure , que  de  demander  de 
porte  en  porte, quelque  petite  aumolnc,queronmedon- 
noit  fort  rarement,  à caufe  quetousceux  dece  payseltoienc 
grandement  pauures,lors  qu’vn  iour,  comme  i'tftois cou- 
ché au  Soleil , fur  le  fable , le  longdu  riuage  de  la  mer , où  ic 
me  plaignois  à part  moy  de  mes  infortunes  , Dieu  permit 
qu’il  vint  à palfcr  par  là  fortuitement  vnMahomctan,  natif 
de  l’Ille  de  Palimban;  cclhiy-c^yantefté  autrcsfoisà  Ma- 
laca  en  la  compagnie  des  Portugais , me  voyant  ainfl  nud , 
& cltendu  fur  le  fable,  me  demanda  fi  ie  n’eltois  point  Por- 
tugais auffi,  5c  que  i’eullc  à luy  dire  la  vérité.  A quoy  ie  luy 
fis  refponfc  que  itf  l’ellois  en  clfct,  & nay  de  parens  fort 
riches,  qui  luy  donneroient  pour  ma  rançon  tout  ce  qu’il 
voudroit , s’il  me  vouloir  mener  à Malaca,  où  i’eltois  nepueu 
du  Capitaine  de  la  forterefle , comme  fils  d’vne  fienne  fœur. 
Le  Mahometan  m’oyant  parler  ainfijs’il  eftvray . meref- 
pondit-il,  que  tu  fois  tel  que  tu  dis,  quel  li  grand  péché 
peus-tu  auoir  fait  pour  élire  réduit  au  mifcrableeflatoùiere 
vois  maintenant?  Alors  ic  luy  racontay  de  point  en  point 
Comme  ie  m'cllois  perdu,  & d#quelle  façon  les  fept  pet 
cheurs  qui  m’auoient  là  mené  dans  leur  barque,  & depuis 
dans  leur  maifon  , m’en  auoient  chalfé  finalement , pour 
n’auoirtreuuéperfonne  qui  me  voulull  achcpter.  A ces  mots 
il  me  tefinoigna  d’cllre  grandement  cllonné;fibienqu  a- 
pres  auoir  clic  quelque  temps  tout  penfif;  Etranger,  me 
dit-il,  Içachc  que  ie  ne  fuisqu’vn  pauurc  Marchand, telle- 
ment incommodé,  que  tout  mon  bien  ne  vaut  pasdauan- 
tage  de  centPardains,quivalcncIapiece  vingt-cinq  fols  de 
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rvoftre  monnoyciauec  ce  peu  d'argent  ic  me  fuis  mis  au  tra- 
fic des  œufs  d’Alaufcs,  efpcrant  par  ce  moyen  degaigner 
ma  vie, ce  que  jamais ien'ay  fccu faire. Mais eftant  bienaf- 
feuré  maintenant  de  pouuoir  gaigner  quelque  chofe à Ma- 
laça,  fi  le  Capitaine  & les  Officiers  delà doüane  ne  mefai- 
foient  le  tort  que  i’ay  oüy  dire  qu’ils  font  à plufieurs  Mar- 
chands de  leurs  marchandifcs  , dequoy  i’ay  veu  plufieurs 
perfonnes  fc  plaindre,  ie  ferois  tres-content  de  m’y  en  aller. 

C’cft  pourquoy  fi  tu  iuges  que  ic  m’y  puiffe  rendre  en  afleu- 
rance,  & que  pour  ton  rcfpeff  ie  n’y  reçoiue  aucun  déplaifir  , 
ic  tafeheray  de  te  rachepter  des  pcfchcurs,dcfqu;.ls  tu  dis 
eftre  cfclauc  $ à cela  ic  luy  refpondis  la  larme  à l'ccil , qu’ea 
l'cftat  où  ic  me  voyoispourlepre(ènt,ieiugeois  bien  qu’il 
n’y  auoit  pas  d’apparence  qu’il  fe  fiaft  à moy  de  ce  que  ie  luy 
dirois,tant  pour  mon  extrême  miferc,  qu’à  caufc  qu’il  luy 
pouuoit  fembler  que  le  defir  d’eftre  deliuré  de  captiuité,me 
luy  fit  prifer  ma  pcrfonn^plus  qu’on  ne  la  feroit  a Malaca. 

Mais  que  neantmoins  s’il  vouloit  adioufter  foy  à mes  fer- 
ments, puis  que  pour  l'heure  ie  n’auois  point  d’autre  afièu- 
rance  à luy  donner  j ie  luy  iurerois,  & fignerois  de  ma  main, 
que  s'il  me  menoit  à Malaca,  le  Capitaine  luy  feroit  beau- 
coup d’honneur  pour  l’amour  de  moy , & qu’aucc  ce  qu’il  ne 
prendroit  rien  des  droits  que  deuoit  fa  marebandife , ce  qu’il 
auroit  fourny  pour  moy  luy  feroit  payé  dix  fois  au  double. 

Bien , me  repartit  le  Mahometan , ie  fuis  content  de  te  ra- 
chepter, & te  reconduire  à Malaca , à la  charge  que  tu  ne  • 

diras  rien  de  cequenousauonsconcludenfcmble.depcur 
que  tes  Maiftres  ne  te  mettent  à fi  haut  prix,  que  ienete 
puific  tirer  de  leurs  mains, ORn  que  i’en  aye  lavolonté.Alors. 
luy  ayant  confirmé  par  ferment  de  ne  rien  faire  que  ce  qu’il 
voudroit  , comme  jugeant  bien  qu’en  effet  cette  condi- 
tion cftoit  neccffairc  à exécuter  mpndeflèin,  cela  fut  caufc 
• qu’il  eut  de  la  creance  en  moy  , & qu’il  s’y  fia  fortfatile- 
ment. 
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Comment  ie  m'en  allay  à Malaca  auec  le  Marchand 
Makometan  , & des  chofes  qui  s'y  pajjerent. 

Ch ap.  XXV. 

■ Vatr  Eiours  apres  cet  accord,  pour  me  ra- 
chcptcr  plus  facilement, le  Marchand  Maho- 
mctan  fe  fcruit  de  l'cntremife  d'vn  homme  na- 
tif du  pays , qui  s’en  alla  fous  main  trcuucrles 
pefeheurs  ,aucc  lcfquels  il  feeut  fi  bien  difiimu- 
ler  celle  affaire  , qu'ils  loy  accordèrent  mon  rachapt  fort 
facilement, car  ils  s'ennuyoient  délia  grandement  dem'a- 
uoir , tant  pourcc  que  i'ellois  bien  malade , que  pour  ne  leur 
pouuoir  eftrc  vtile  en  aucune  façon  que  ce  fuit.  D'ailleurs,  iT 
y auoit  délia  vn  mois  que  i’ellois  hors  de  leur  maifon , & eux 
en  fort  mauuaife  intelligence  cnfcmblcjiointquctousfept 
participoient  à la  vente  qu’ilscfpcroiencfairedcmapcrfon- 
ne  : à quoy  contribuoient  encore  plulietirs  autres  chofes 
qu'il  plcuftâDicu  permettre,  afin  qu’ils filfent  peu  d’eftime 
de  moy.  Ainli  parle  moyen  du  tiers  que  le  Mahometan  em- 
ploya pour  traiter  de  laventede  maperfonne , ces  pefeheurs 
demeurèrent  d’accord  auec  le  Marchand  , moyennant  la 
fomme  de  fept  mazes  d'or  , qui  valent  enuiron  huit  liures 
quinze  fols  de  noftre  monnoye.  Le  Mahometan  ne  m'eut  pas 
fi  toll  rachepté  qu'il  m'emmena  en  fa  maifon , où  ic  fus  cinq 
iours  hors  de  la  tyrannie  de  ces  pefeheurs , & en  vne  captiuité 
bien  meilleure  que  la  precedente.  Voila  donc  comme  ie 
rombay  lous  lcpouuoirdc  ce  nouueau  Maillre,  qui s’en alla 
à cinq  lieues  de-li  , en  vn  lieu  nommé  SorobajtL , où  il  acheua 
de  charger  fon  vaifleau  de  marchandife,  qui,  comme  i’ay 
défia  dit,  confilloit  en  œufs  d’alolcs  : car  ils  font  en  fi  grand 
nombre  en  cette  riuiere  .que  les  habitans  n'en  pcuuent  faire 
aucun  profit, fi  ce  n’cll  de  ceux  des  femelles.  Aulfi  en  char- 
gent ils  tous  les  ans  plus  de  deux  mille  vaifleaux,  qui  portent 
du  moine  cent  cinquante  , ou  deux  cens  barils  , chacun 


Digitized  by  Google 


9 o Voyages  Adutntureux 

dcfqucls  contient  bien  vn  millier  d’œufs,  fans qae  du refte 
du  poifon  ils  en  puiflenc  tirer  aucun  argenr.Aprcsquele  Ma- 
Iiomctan  euft  chargé  la  JLanclnre  dcceftc  Marchandife,  il 
prit  tout  incontinent  la  route deMalaca,où  citant  abordé 
fort  lie  ureufement , trois  ious  apres  il  me  mena  à la  fortercfl'c 
pour  y voir  le  Capitaine , auquel  il  raconta  le  traité  que  nous 
auions  fau  enfetnble.  Cependant  Pedro  de  Faria  fut  fi  cflon- 
né  de  me  voiren vnfitrifteéquipagc,qucleslarniesluycn 
vinrent  aux  yeux  ; puis  il  me  dit  que  i’cufTe  à parler  tout 
haut,  afin  de connoiftre fic’eftoit  moy  qu’il  voyoit,  pourec 
que  ie  ns  iuy  paroilfois  plusefire  moy  mefine,àcaufedcla 
grande  difonnitc  de  mon  vifage.  Et  d’autant  qu’il auoitefié 
plus  de  trois  mois  fans  receuoirde  mes  nouuelles,  &qu*vn 
chacun  me  tenoit  pour  mort,ii  vint  tant  de  gens  me  voir , 
que  la  fortercilc  en  cftoit  pleine.  Là  il  n‘y  cuteeluy  qui  la 
larme  a l’œil  ne  me  demandât  le  ftiict  de  mon  infortune  , & 
qui  m’auoit  mis  en  vn  fi  mauuais  effat.  Alors  leur  ayant  rendu 
compte  à tous  desaduenturesde  mon  voyage , de  mefme  fa- 
çon queic  lesay  défia  racontées,  ils  en  demeurèrent  fi  efton- 
nez,que  ie  vis  alors  les  vns  s’en  aller  fans  dire  mot,&  les 
autres  bailler  les  efpaules,&  faire  le  figne  de  laCroix,  par  ad- 
miration de  ce  qu’ils  m’aitoicntoüy  dire.  Par  mcfmc  moyen 
la  compaifion  qu’curent  de  moy  les  afliftans  fut  fi  grande, 
qu’ils  m'en  firent  voir  des  effets , & me  donnèrent  tant  d’au- 
mofnes,que  i’en  demeuray  beaucoup  plus  riche  que  ien’e- 
ftois  auparauant  que  de  m’en  aller  à ce  mal  heureux  voyage. 
Quant  à Pedro  de  Faria,  il  fit  donner  tout  à l’heure  foixantc 
ducats  au  Marchand  Mahometan  qui  m’auoit  amené  ,cn- 
femblc  deux  pièces  de  bon  Damas  de  la  Chine.  Dauantage, 
fl  l’exempta  au  nom  du  Roy  de  tout  ce  qu’il  deuoit  a la 
doüane , pour  les  droits  de  là  marchandife,  qui  fe  montoient 
prcfqu  a pareille  fomme,  tellement  qu’il  demeura  fort  con- 
tent du  marché  qn’ilauoit  fait  aucc  moy.  Or  afin  que  icfuiTe 
mieux  traiuc  8c  follicité,  le  Capitaine  me  fit  loger  en  la  mai* 
fôn  d’vn  Greffier  de  la  doüane  Royale , qui  pour  cftre  marié 
en  ce  pays-là,  il  luy  fcinbla  que  chez  luypluftoft  qu’en  autre 
lieu  ie  treuucrois  mes  cominoditcz  > comme  en  effet  i’y  fus 
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grandement  bien  traitte  , & y garday  le  MpaiOfpacedc 
plus  d’vn  mois , qu’il  plût  à Dieu  me  donner  vne  parfaite 
fan  té. 


De  F txrmce  que  le  Roy  d'jdcbem  enuoya  contre  le  Roy 
<£j4arui  & de  ce  qui  luyaduint  en  arnuant  à 
la  riuïere  de  Panetecan. 

C H A P.  XXVI. 

SP  R e s que  i’eus  recouucrt  ma  fanté , Pedro  de  Faria 
m’enuoya  quérir  à la  fortereflè,  où  il  s'enquit  de 
moy  dcschofes  quci’auoisfaitcsaucc  le  Roy  d'Aa- 
rUjcnfemble  comment,  & en  quel  endroit  ic  m’e- 
ftois  perdu.  Làdcfïùs  ic  luy  fis  vne  ample  relation  de  tout  le 
fuccez  de  mon  voyage,  8i  de  la  perte  qui  m’eftoitaducnuëj 
dequoy  il  demeura  tout  eftonné.  Mais  deuant  que  traitrec 
d’autre  chofe.il  eft  neceflaire  de  rapporter  icy  quelle  fut  la 
fin  de  cette  guerre  de  ces  deux  Roysd'AaruSi  d’Achem, 
& quel  l’appareil  de  leurs  armées, afin  que  par  là  parodie  clai- 
rement la  defolation  quei’ayfifouuentprcditeaucctantde 
gemiflèmens  Si  de  larmes  , touchant  noftrc  Malaca,fortc- 
refle  grandement  importante  à l’Eftat  des  Indes;  à caufc  de- 
qsoy  ie  n’ay  peu  retenir  maintesfois  mes  plaintes  : ce  qui 
toutesfois  eft  vne  chofe  quifcmblc  dire  mifeen  oubly  par 
ceux  qui  aucc  plus  de  fuiet  en  deuroiencauoir  la  mémoire 
toufiours  prefente.  Car  ic  reconnois  que  la  raifon  veut  que  de 
deux  chofes  il  en  faut  exécuter  vne , à fçauoir , ou  ruiner  en- 
tièrement la  puiflancc  du  Roy  d’Achem,  ou  par  ellc-mcfme 
perdre  miferablemcnt  tout  le  pays  que  nous  auons  conquis 
le  long  de  la  cofte  du  Sud , comme  Malaca , Banda , Maluco, 
Sunda, Bornéo, & Timor, Si  deuersleNord,laChine,le 
I appon,8i  les  Lechies,8tplufieurs  autres  terres  Siports,où  les 
Portugais  ont  vn  très- grand  intereft,pour  le  trafic  qu’Hs  y 
font  journellement.  Auffi  y efperent-ils  plus  de  profit  qu’en 
aucun  autre  de  ces  endroits  dcfcouucrts , au  delà  du  Cap  de 
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bonne  gérance,  pourcc  que  l’cftcndue  en  cil  fi  grande, 
qu’cîlc  contient  le  long  de  la  colle  plus  de  trois  mille  lieues , 
comme  l'on  pourra  voir  aifément  par  les  Globes  & les  cartes 
du  monde  qui  en  traittent  au  long , s'il  cft  ainfi  que  leur  gra- 
duation  foie  véritable.  D‘ailleurs,ü  celle  perte  aduenoie,  ce 
que  Dieu  ne  permetra  point, s’il  luy  plailt,  par  fon  infinie  mi- 
fcricordc , bien  que  nous  ne  le  méritions  que  trop  pour  no- 
Ure  nonchalance , & pour  nos  pcchez , nous  courrions  fortu- 
ne de  perdre  aulfi  la  doüanc  de  Mandouim,de  la  ville  de  Goa, 
qui  eîl  la  meilleure  chofe  que  le  Roy  de  Portugal  ait  aux 
Indes: car  c’cll  des  Pons  & des  Ifles  que  nous  auons  cy- 
deuant  nommées, d’où  dépend  la  plus  grande  partie  de  fon 
reuenu;en  quoy  ic  necomprcns  point  les  efpiccrics  telles 
qucfoncIamufcade,&Iesclouxdegirofflc,ny  les  macis,  que 
l’on  apporte  de  ces  contrées  en  fon  Royaume.  D’ailleurs,  ie 
ne  treuue  pas  à propos  de  parler  icy  de  tout  ce  que  ic  pourrois 
dire  de  furcroill  ltir  ce  fuiet , comme  en  cilant  tefinoin 
oculaire  ,car  ce  quei'cnaydicmefemblcluffire,pourmon- 
ftrer  la  grande  importance  de  cette  affaire,  qui  ne  fera  pas 
fi  rofl  rtconneuc  que  ic  m’afiéure  qu’on  y apportera  du  re- 
mede.  Maintenant,  pour  reuenirà  mon  difeours,  ic  diray 
que  ce  Tyran  d'Achem  fut  confeillé  par  les  liens  , que  s’il 
vouloit  prendre  Malaca , il  n’en  poorroit  venir  à bout  en  au- 
cune façon  que  ce  fuft  s’il  l attaquoit  par  mer  , comme  il 
auoit  fait  delîapluficurs  fois , au  temps  que  Dom  Ellicnne  de 
Gama,&  fes  prcdcccffeurs  clloicnt  Capitaines  dclafortc- 
rclïe,ou  bien  que  pour  s’en  rendre  mailtre  de  ce  collé,  il 
falloir  qu’il  gaignall  premièrement  le  Royaume  d'Aaru, 
afin  de  fc  fortifier  par  apres  fur  la  riuicre  de  Panetican , où  fes 
armes  pourroient  fouilenir  de  plus  prés  la  guerre  qu'ilsprc- 
tendoit  de  luy  faire.  Car  alors  il  auroir  moyen  de  fermer 
aucc  moindres  frais  les  détroits  de  Cincapura&  de  Sabaon, 
& ainfi  cmpcfchcr  nos  N auircs  de  palier  és  mers  de  la  Chine , 
de  Sunda, Banda, & des  Molucqucs : iointqueparmefme 
voye  il  pourroit  auoir  les  profits  de  tontes  les  drogues  qui 
viennent  de  ce  grand  Arcbipelaeue  , afin  d’effedluer  le  nou- 
ueau  contraél , qui  par  l’cntrcmiie  du  Bacha  du  grand  Caire , 
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auoit  efté  fait  auec  les  Turcs.Et  certainement  ce  confeil  fem- 
bla  fi  bon  au  Roy  d’Achem,quel’approuuantpourlc  meil- 
leur, & pour  le  plus  aPeuré,  il  fit  tenir  prefte  vnc  flotte  de  cent 
foixante  voiles,  dont  la  plufpart  eftoient  Lancharcs  de  ra- 
me, & Galiottes,  enfemble  quelques  Calaluzes  du  païs  de 
Ioa , & quinze  Nauires  de  haut  bord  , fournies  de  munitions , 
& de  viures.  Dans  ces  vaifleaux  il  fit  embarquer  dix-fepe 
mille  hommes,  à fçauoir  douze  mille  combatans , & le  fur» 
plus  tous  gens  de  Chiourme  & Pionniers.  Parmy  ceux  cy  il 
y auoit  quatre  mille  Eflrangers , Turcs , Abiflins,  Malabares , 
Gufaratcs  , & Luzons  de  ride  de  Bornée.  Leur  General 
cftoit  vn  nommé  Heredin  Mahomet, beau  frere  du mefine 
Roy , marié  auec  vne  Tienne  Iccur  ,&  Gouucrncur  du  Royau- 
me de  Baarros.  Toute  celte  flotte arriua  fans  danger  àlari- 
uiere  de  Panetican,  où  pour  lors  cftoit  le  Roy  d’Aaru , auec 
fix  mille  hommes dupays, fans qu'ily  euftpas  vn  Eftranger , 
tant  pour  eftre  fort  incommode , que  pour  auoir  vn  pats  dé- 
poureu  de  viures  pour  l’cntrcticndesioldats.  Aleurarriué» 
les  ennemis  trcuucrcnt  qu’il  faifoit  fortifier  la  tranchée , dont 
i’ay  parlé  cy  deuant.  Alors  fans  vfer  d'autre  délay,  ils  com- 
mencèrent à faire  ioucr  leur  artillerie,  ic  à battre  la  ville  du 
colté  de  la  mer,  auec  vnc  grande  furie,  qui  dura  fix  iours  en- 
tiers. Cependant  les  habitans  fe  dépendirent  fort  vaillam- 
ment, quoy  que  cela  ne  fc  fit  pas  fans  que  de  part  & d’autre  il 
y eut  beaucoup  de  fang  refpandu.  Ce  qui  fut  caufe  que  le 
General  de  Achemsconnoilïànt  qu’il  n’aduançoit  pas  beau- 
coup, fit  mettre  pied  1 terre  àfes  gens , qui  flanequerent  dou- 
ze grofles  pièces,  & ainfi  la  batterie  recommença  par  trois 
diuerfes  fois, auec  tant  d’impetuofité, quelle  démolit  l'vn 
des  deux  forts  qui  deffendoit  l’entrée  de  la  riuicre.  Ce  fut  par 
là  mcfmc  qu’à  la  faueur  de  certains  ballots  de  coton  qu’ils 
conduifoient  deuant  eux,  ils  aftàillirent  vn  matin  la  princi- 
pale forterefle.  En  cet  aftàut  eftoit  Capitaine  vn  certain 
Abiffin , appellé  Mamedecan , qui  depus  vn  mois , ou  enui- 
ron,  cftoit  arriué  de  Iudaa,pour  confirmer  la  nouuelle  allian- 
ce que  le  Bachadu  Caire  auoit  accordée  au  Royd’Achem,de 
la  part  du  grand  Seigneur, par  lequel  traité  il  luydonncit 
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vnc  maifon  de  doüane  au  port  de  Pazem.  Cét  Abiflîn  fe  ren- 
dit maiftre  du  bouleuart , aucc  (oixante  Turcs,  quarante 
IaniiTaircs  >8c  quelques  Mores  Malabares , lcfquels  plantè- 
rent cinq  enfcigncs.& plusieurs  guidons.  Cependant  le  Roy 
d’Aaru,à  force  d’encourager  les  fiens  aucc  des  promettes, 
& des  paroles , telle  que  le  tempsprcfenc  requeroit , fit  fi  bien 
qu’auec  vnc  valeurcufe  refolution  ils  attaquèrent  les  enne- 
mis, & regaignerent  le  bouleuart  que  n’aguercs  ilsauoicnt 
perdu, de  forte  que  le  Capitaine  Abidîn  y demeura  fur  la 
place,  auec  tous  ceux  qui  cftoient  dedans  aucc  luy.  Le  Roy 
voulant  alors  s’aider  d’vn  fi  bon  fucccz , comme  vnc  perfon- 
ne  quirecherchoit  la  vidoirc,fit  à rnefmc temps ouurir les 
portes  de  la  tranchée  , 8 1 s’eftant  mis  en  campagne  aucc  vnc 
bonne  partie  des  fiens,  il  combatic  fi  vaillamment  contre  fes 
ennemis, qu’il  les  mittousendéroutc.Parmcfmc moyen  il 
leur  prie  huid  des  douze  pièces  d’artillerie  qu’ils  auoient 
defembarquecs  ,8c  ainfi  il  fit  fa  retraite  en  toute  afleuran- 
»cc,  A l’heure  mcfme  il  fe  fortifia  le  mieux  qu’il  pût,  afin  de 
fouftenir  plus  facilement  les  afl’auts  que  fes  ennemis  Iuydc- 
uoient  donner. 


De  la  mon  du  Roy  tC^Aarut&  de  U cruelle  iufii ce 
qu'en  firent  les  ennemis.  v 

C h a p.  XXVII. 

E Roy  d’Achcm  voyant  le  mauuais  fucccz  qu’il 
auoit  eu  en  ccfte  journée,  eut  plus  de  regret  de 
la  mort  du  Capitaine  Abiflîn,  8c  de  la  perte  de 
ces  huit  pièces  d’artillerie,  que  de  tous  ceux  qui 
auoient  efté  tuez  au  combat.  Il  fit  doncqucsaffemblerfon 
confeil  de  guerre  pour  prendre  vne  refolution.  Là-deflîis 
tous  furent  d’aduis  de  continuer  le  fiege  comme  ncé,8c  dé- 
faillir la  tranchée  de  tous  coftez,  ce  qui  fut  exécuté  fi  prom- 
ptement, qu’en  dix  fept  iours  qu’ils  y trauaillcrent,  ils  l’acta- 
querentpar  ncufdiuerfcs  fois , tellement  qu’à  force  d’inuen- 
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lions  & d’artifice*  de  feu  qu’vn  Ingénieur  Turc  , qu'ils 
auoient  aucc  eux,  leur  inuentoit  tous  les  iours,  ils  déir di- 
rent prefque  la  plus  grande  partie  de  la  tranchée.  Dauanta- 
ge,  ils  abbattirent  deux  des  principaux  forts  du  codé  du  Sud , 
enfcmblc  vne  grande  terre-pleine , qui  en  forme  de  faulïe- 
braye  deffendoit  l’entrée  de  la  riuiere , dequoy  nepûtem- 
pelcher  l'effet, toute  la  refiftanccdu  Royd  Aaru,  quoy  que 
les  fiens  fe  deffendiflent  fi  vaillamment, que  le  Roy  d'Achem 
y perdit  plus  de  deux  mille  cinq  cens  hommes,  (ans  y com- 
prendre ceux  que  le  fer  Si  le  fc  u auoient  endommagez , dont 
le  nombre  eftoit  bien  plus  grand  que  des  morts,  ioint  que  la 
plu  (part  moururent  incontinent  à faute  d’cftrcpcnft  z.  Pour 
le  regard  du  Roy  d’ Aaru,  il  ne  fit  perte  que  de  quatre  cens 
hommes , neantmoins  pour  ce  que  le  nombre  des  liens  eftoit 
petit, & fes  ennemis  mieux  en  ordre, & mieux  armez, au 
dernier  alfaut  qui  fut  donné  le  13.  iour  de  la  Lune , cette  ba- 
taille fe  termina  malheureufement  par  l’entierc  défaite  des 
gens  du  Roy  d'Aaru  : car  le  malheur  voulut  pour  luy 
qu'ayant  fait  vne  fortieparlc  confeild’vn  ficnCacis  , en  qui 
il  fe  fioit  grandement , il  arriua  que  ce  traiftre  fe  laifla  gai- 
gner  par  le  moyen  d'vn  bar  d*or,  qui  cft  vn  poids  de  quarante 
mille  ducats , dont  le  Roy  d'Achem  luy  fit  vn  prefent  : ce  que 
le  Roy  ne  fçaehant  point  en  celle  forte, il  attaqua  fes  enne- 
mis courageufcmcnt  ,&  leur  liura  vn  fanglant combat, où 
l'aduantage  luy  demeura  félon  le  jugement  de  plufieurs. 
Mais  dautant  qu'il  auoit  laiftc  pour  Capitaine  de  la  tranchée 
ce  mâtin  & perfide  Gacis , il  fortic  quelque  temps  apres , ac- 
compagné de  cinq  cens  hommes,  finis  prétexté  de  s’en  al- 
ler à fon  fccours,afin  de  l’affifteràpourfuiurevnfi  bon  com- 
mencement qu’il  auoit.  Dequoy  s’cûant  apperceu  vri  de» 
Capitaines  de  l’enncmy , qui  eftoit  Mahomctan  Malabare , 
nommé  Cutiale  Marcaa,il  parut  incontinent  fur  pied,  & 
auec  fix  cens  Mahometans  Gufarates  & Malabarcs  qu’il 
auoit  amenez  à deffein,  il  gaigna  les  portes  de  la  tranchée’i 
que  le  traiftre  Cacis  ne  voulut  aucunement  deffendre',  à 
caufé  du  bar  d’or  qu’il  auoit  reccu:  tellement  que  par  ce 
moyen,  le  Capitaine  Mahomctan  feiù  incontinent  Maiftrc 
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de  la  tranchée, à faute  de  rcfiftance,8c  dabordilytuatout 
autant  de  malades  & de  blcfiez  qu’il  y treuua,  dont  le  nom- 
bre fc  moncoit  à quelques  quinze  cens  hommes,  à pas  vn  def- 
qucls  il  ne  voulut  donner  la  vie.  Cependant  le  malheureux 
Roy  d'Aaru , qui  ne  penfoit  à rien  moins  qu'à  la  trahifon  de 
fou  Cacis,  voyant  fa  tranchée  prife , accourut  pour  la  fccou- 
rir.à  caufe  que  c’eftoit  la  chofe  qui  luy  importoit  le  plus. 
Mais  ne  fe  treuuantpasleplus  fort  il  fut  contraintdc  quitter 
le  camp.  Alors  comme  il  tafehoit  de  faire  retraitte  vers  les  fof- 
fez  de  la  ville,  fa  mauuaifi  fortune  voulut,  qu’vn  Turc  Ion 
cnnemy  letuad’vn  coupd'harqiicbufe.  De  cette  mort  s'en- 
fuient la  perte  de  tous  les  autres,  à caufe  du  grand  defordre 
qu’elle  apporta  parmy  eux.  Dequoy  les  ennemis  furent  fi 
ioyeux,  que  voyant  le  corps  de  céc  infortune  Roy  cftendu 
fur  le  champ  de  bataille  parmy  les  autres  morts,  ils  le  prirent 
incontinent,  puis  apres  luy  auoirtirélcs  entrailles,  ils  le  fa- 
lerent,&  le  mirent  dans  vnccaifTc.  Ils  le  prcleDtcrent  de- 
puis au  Roy  d'Achem , lequel  auecpluficurs  ceremonies  de 
I uftice , le  fit  feier  publiquement  par  diuerlês  pièces , & cuire 
dans  vbc  . chaudière  plaine  d'huyle  & de  poix , auec  vnc  cf- 
pouucntablc  publiearion,dont  la  teneur  eftoit  telle  : ■ .y 
Voicy  la  lujtice  que  fait  faire  Soa/tan  Lar'adin , Roy  de  la  terre 
des  deux  Mars , P a /hldes  lampes  d'or  de  U chape  lie  du  Prophète 

N oh)  qui  veut)  & luy  fiait  , qu  ai  n fi  feté  dr  cuit  dans  le  feu , 
patijfe  l' dme  de  et  miferable  Mahometon  ,pourauoirefit  tranfgref- 
fènr  de  la  Loy  de  l' Aie or an  , Cfdt  la  parfaite  croyance  des  Mouffelt- 
mans , de  la  maifondela  Mecque.  Cor  cette  execution  effort  tufte 
conforme  à la  Jaintte  doctrine  du  Lturc  des  fleurs , veu  que  ce  mef 
chant  s efl fait  voir  en  toutes  fes  teuurcsfins  aucune  crainte  de  Dieu  , 
neecjfant  d'enupyer  des  adms  touchant  les  plus fecrettcs  affaires  ctt  ce 
Royaume  , A ces  mandai  chiens  dm  bout  du  monde , qui  par  vnc 
grande  vjfençe  ; dr  une  inftgne  tyrannie , jointe  à nos  fethez , dr  à 
■ nq/lre  nonchalance , fout  maintenant  Seigneurs  de  Malaca.  Cette 
publication  acbcuéc  ilfe-fit  vnbruit  ctfroyableparmy  le  peu- 
ple, qui  pourjcfpoj&fe  sîçfcria  ,Ce  chajhmem  nef  que  trop  peut 
pour,  yn  criant  fi  entfrdlt.  Voyla  vcntablemcntde  quelle  fa- 
çon ççl»  fc  palfa , ôc  comme  à la  perte  du  Royaume  d'Aara 
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fut  ioînte  la  mort  de  ce  pauurc  Roy , quiviuoitenfibonne 
intelligence  auec  nous,  & lequel  à irionaduis, nous  enflions 
peu  fecourir  auec  peu  de  fraiz  & de  peine,  fi  au  commen- 
cement de  cette  guerre  on  l’euft  affilié  de  ce  qu'il  auoiten- 
uoy  é demander  par  fon  AmbafTadeur.  De  vous  dire  mainte- 
nant à qui  en  a efîc  la  faute,  c’cftdequoy  ie  laifïcleiugement 
à ceux  qu’il  couche  le  plus  de  le  fçauoir. 


De  ce  qui  Je  pajpt  au  Royaume  d‘ <_Aaru , apres  U mort 
du  Roy  y eir  comme  la  Reyne  s'tnallaa  Malaca. 

Ch  a p.  XX  VIII. 

Près  que  ce  malheureux  Roy  d'Aaru  eut  finyfes 
iours  miferablement,dc  la  façon  que  ie  viens  de 
dirc,&  que  fon  armée  fut  mile  en  déroute, l’on 
n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à prendre  la  ville , & 
tout  le  Royaume.  Alors  le  General  des  ennemis  refit  les  tran- 
chées, & les  fortifia  de  toutes  les  chofes  qu'il  iugea  necef- 
faires  à la  conferuation  & à raffcurancce  du  furplus  qu’ils 
auoit  gaigné.  Cela  fait  il  y laifla  vne  garnifon  de  huiél  cens 
hommes  des  plus  courageux  de  fon  armée , aufqucls  com- 
mandoit  vn  certain  Mahometan  Lufan , nommé  Sapetù  de  1 

Raja  , & partit  incontinent  apres  auec  le  refte  de  fes 
gens.  C’eft  la  commune  opinion  qu’il  s’en  alla  treuucr  le 
Roy  d’Achem,  & que  ce  Tyran  le  receut  auec  beaucoup 
d’honneur,  pourle  bon  fuccez  de  ccftecntrcprife.  Car,  com- 
me i’ay  défia  dit,  n’eflant  auparauant  que  Gouuerneur  & 

Bandara  du  Royaume  de  Baarros,  il  luy  donna  le  titre  de 
. Roy  j fi  bien  que  toufiours  depuis  il  fut  appelle  Sultan  de 
Baarros,  qui  cû  le  propre  nom  de  ceux  qui  font  Roys  entre 
les  Mahometans.  Or  cependant  que  ces  chofes  fepafToient, 
ladefolée  Reyne  cftoit  à fept  lieues  d'Aaru , où  eftant  aduer- 
tie  St  afïeurée  de  la  mort  du  Roy  fofl  mary , St  du  triflefuccez 
de  cette  affaire,  à mcfmc  temps  elle  refolut  de  feietter  dans 
le  feu, pour  le  luy  auoir  ainfi  promis  durant  qu’il  eftoiten 
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vie , en  luy  confirmant  ccttc  promeffe  auccque  de  grands 
fermens.  Mais  les  fiens  ne  luyvoulans  pas  permettre  d’exe- 
cutcr  vn  deflein  fi  defefperé,luy  apportèrent  pour  cet  effet 
plufieurs  raifons  fort  valables.  De  manière,  qu’à  la  fin  vain- 
Cut  par  leurs  perfuafions  : Sans  mentir ,leur  dit-elle  combien 
que  te  voue  Accorde  ce  que  vous  me  de  m en  dey, fi  efl-ce  pourtant  que  ie 
veux,  bien  que  vous  /cachiez , que  ny  toutes  les  confiderations  que 
vous  m'auey  alléguées , ny  les  fit  oies  dont  vdUs  vous feruelfi farder 
le  zele  de  bons  & fidelles  fuiets , ne  feront  pus  capables  de  me  defiour- 
ner  d’vu  fi  généreux  dejfein , comme  efi  ce  luy  que  i ay  promis  à mon 
Roy , mon  Mary , ér  mon  Maifire  ,fi  ce  n efi  que  Dieu  me ftjfe  ton - 
noiftre  en  mon  âme,  que  vin  ante  te  pourra)  mieux  vangeri  suture 
qu  en  luy  a fait  ; aufit  ie  turc  par  fonftng  deuant  tous  vous  Autres, 
que  tant  que  ie  vturay  ie  chercheray  tous  les  moyes  de  le faire , & pour 
cefie  occafion  ie  me foubmettray  à vne fi  grande  extrémité , que  mille 
fois  ie  me  feray  Chrefiienne  s' tl  en  efi  befoin , afin  que  pendant  que 
ie  vturay  fie  putjfe  venir  a bout  de  mon  défi  fin, que  te  defire  le  plus. 
Aucc  ccttc  ardeur  & ces  paroles,  fans  faire  plus  long  feiour , 
elle  fe  mit  fur  vn  Eléphant,  accompagne  de  trois  cens  hom- 
mes pour  la  garder,  & de  plufieurs  autres,  qui  apres  la  vin- 
rent ioindre.  A uec  eux  elle  fit  vn  gros  de  fept  cens  hommes, 
puis  elle  s'achemina  versla  ville  , ùdeffein  d'y  mettre  le  feu, 
afin  que  fes  ennemis  n’en  euffent  point  la  poflêflîon.  Alors 
n'y  trcuuant  qu'enuiron  quatre  cens  Achcms  empefehez 
apres  le  pillage  de  quelques  hardes  qui  efloient  refiées , inci- 
tant les  uens  à fe  monftrer  refolus  en  cette  occafion , elle  leur 
reprefentoit  les  larmes  aux  yeux  le  deuoirquilesobligeoità 
ce  faire.  Alors  elle  attaqua  fi valcufeufcmentfcs ennemis, 
que  de  quatre  cens  qu'ils  eftoient  dans  la  ville,  l’on  nous 
afleura  depuis  à Malaca, qu’il  en  eftoitreftéfortpeudevi- 
uants.  Cela  fait,fe  reconnoifiânt  trop  foiblc  pour  l'execu- 
tion du  furplus  de  fon  deflein,  elle  s’en  retourna  dans  le  bois, 
où  elle  feiourna  vingt  iours,  pendant  lefquels  elle  leur  fit  la 
guerre,  lesfurprit,  & pilla  tant  de  fois  comme  ils  alloient 
quérir  de  l'eau , du  bois , & autres  chofes  dont  iis  auoient  bc- 
foing,  qu’ils  n’ofoient  plus  fortir  hors  la  Ville  pour  fe  pour- 
noir  de  ce  qui  leur  cftoit  ncccflaire,&s'ileCiüefiépoflible 
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qu’elle  cuit  peu  continuer  cette  guerre  encore  autrevingt 
iours  , elle  les  euft  tellement  affamez  , qu’ils  euffent  elle 
contraints  de  fe  rendre.  Mais  dautant  qu’en  ce  temps-là  il 
plût  continuellement  à caufe  du  climat  jioint  que  la  terre 
eftoit  pleine  de  buiffons , & de  marefeages,  & que  les  fruits 
dont  ils  fe  nourriflôicnt  dans  les  bois,fe  pourriffoient  tous*  fi 
bien  que  la  plufpart  de  fes  gens  eftoient  malades , fans  qu’en 
ce  lieu  on  leur  peuff  donner  aucun  rcmede,  nyfecoursjla 
Royne  fut  contrainte  de  s’en  aller  vers  vncriuicrc  nommée 
Minhifumbu , qui  eftoit  à cinq  lieuesde  là , fur  laquelle  s’e- 
ftant  embarquée  dans  feize  vaiffeaux  à rames, tels  qu’elle 
les  pût  affcmbler,  lefqucls  eftoient  Paroosdcpelcheurs,& 
auec  iceux  s’en  vint  à Malaca,  fur  la  creance  qu’à  fon  arriuce 
on  neluyrcfufcroitriende  ce  qu’elle  pourroit  demander. 

De  la  réception  qui  fut  faite  à la  Royne  d‘  <Maru , a fon 
arriuée  à Malaca , & de  ce  qui  fe  pajfa  entre  elle,  & 
Pedro  de  Farta,  Capitaine  de  la  forterejfe. 

Chapitre  XXIX. 

Edro  (Jp  Faria  eftant  aduerty  de  la  venue  de 
la  Royne,  l’enuoya  receuoirpar  AluarodeFa- 
ria  fon  fils,  & Capitaine  General  de  la  marine  , 
1. icc  vnc  Galère  de  cinq  Fuites, deux Cat lires, 
Üc  vingt  Balons  , accompagne  de  trois  cens 
hommes,  fans  y comprendre  pluficurs  perlonnes  du  pays. 
Amfi  clic  fut  menée  à la  fortereffe , de  laquelleonluyfitvne 
honnorablc  faluü  d’artillerie,  qui  dura  l’cfpaced’vne bonne 
heure  j Ayant  mis  pied  à terre, & veu  certaines chofes  que 
Pedro  de  Faria  luy  dcfiroitmonftrer , pour  élire  neccffaircs, 
à noftrc  dcflcin, comme  la  doiianc,la  riuierc, l’armée, la 
manufacture,  la  mailon  des  pouldres,&  autres  chofcs qui 
eftoient  défia  préparées  pour  cét  effet  j clic  fut  logée  en  vne 
belle  maifon,  Sc  fes  gens  qui  eftoient  au  nombre  defixeens, 
an  champ  de  Ilher,  fous  des  cabanes  & tentes  oui  on  les  ac- 
commoda le  mieux  que  l'on  put.  Durant  tout  le  temps  qu’elle 
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y demeura , qui  futd'enuiron  cinq  mois, elle  continua  touf- 
jours  à requcric  ce  qu  elle  dcfiroit,quieftoitdu  fccours  8c 
de  la  faueur , pour  vanger  la  mort  de  Ton  mary  : furquoy  elle 
alleguoitplufictirs  raifonsaffczfortcspourn'cftrccfconduite 
de  fa  demande.  Mais  enfin  rcconnoiflànt  le  peu  de  fccours 
que  nous  luy  pouuions  donner , 8c  que  tout  noftrefaitn'c- 
ftoit  pour  elle  qu’vn  entretien  de  paroles , dcfquellcs  elle  ne 
voyoit  aucun  fruit , elle  fc  délibéra  de  parler  clairement  à Pe- 
dro de  Faria,afin  de  s'inftruire  de  luy  touchant  ce  qu’il  luy 
auoit  promis.  Pour  cét  effet,  l'attendant  vn  Dimanche  à la 
porte  de  la  fortereffe , à l'heure  que  la  place  cftoit  pleine  de 
monde , 8c  qu'il  fortoit  pour  aller  à la  Méfie , elle  1 aborda , 8c 
alors  apres  s’eftre  rendu  de  part  8c  d'autre  les  complimcns, 
8c  les  ceremonies  accouftumées,  elle  luy  dit.  Noble  cfi  va- 
leureux Capitaine,  te  vous  fupplie  grandement  par  la  generofité  de 
vcjlre  race , que  vous  ne  fermiez,  point  les  aureiÙes  à ce  peu  de  ebofe 
quei’ay  a vous  dire.  ConfdereTfe  vous  prie  qu  encore  qiK  ie fois  Ma- 
homet ane,  & que  le  grand  nombre  de  mes  pcchez  niait  rendue 
aueugls  en  la  claire  connoiffance  de  vojlre  faincte  Loy , Toutes  fois 
pource  que  ie  fuis  femme , & que  i ayefé  la  Reyne , vous  me  deuej^ 
porter  quelque  rcjpeft , & regarder  ma  ntiferc  auec  desyeux  de  Chre  - 
Jlien.  A ces  mots  Pedro  de  Faria  nedeeut  d’abord  que  ref- 
pondre.  Enfin  pofant  bas  fa  tocquc,  il  luy  fit  vne  grande  re- 
uerence  ,8c  apres  auoir  efté  tous  deux  long-temps  fans  par- 
ler, la  Reyne  falüa  la  porte  de  l'Eglifc,  qui  eiioitdeuant  el- 
le, puis  elle  parla  derechef  à Pedro  de  Faria  luy  dit- 

elle  , ces  deftrs  que  i ay  t ouf  ours  eu  de  vanger  la  mort  de  mon  mary , 
ont  efté  ejr  font  encore f grands , que  ï ay  délibéré  de  chercher  tons  les 
moyens  qui  me  feront  pojfibles  pour  le  faire , pmi f que  pour  la  foiblejfe 
de  mon  fixe  la  fortune  ne  nia  permit  de  porter  les  armes.  Croyant 
donc  que  celuy-cy , qui  efi  le  premier  que  ie  me fuis  reflue  £ ejprou- 
uer , fut  le  plus  ajfeuré  & duquel  i ay fait  plus  £ efat , que  de  pus  vn 
des  autres  ,pour  m'ejlre  fiée  à i ancienne  amitié  que  i'ay  t ouf  ours  eue 
auec  vous  autres  Portugais  à F obligation  de  laquelle  ce  fie  forte  - 
rejfe  m'eft  redeuable  ,fans  y comprendre  plufieurs  autres  tonftdera- 
tions  que  vous  fçaucTjncn , te  fûts  a prejent  venue  pour  vous  prier 
les  larmes  aux  yeux,  qu’au  nom  du  Screnifiime  Boy  de  Portugal, 
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mcn  Seigneur , de  qui  mon  mary  a toufiours  cjle  fuie! loyal vaffal , 
que  voue  me  vueilliez  nyder  & fecourir  en  mon  aducrfité , à quoy  voue 
m’auez  promis  en  public , de  ne  manquer  en  laprcfenccdeplnjieurs 
nobles  perfonnes  : cr  cependant  ie  voy  maintenant  qu  au  lieu  d ef- 
fectuer la  promejfe  que  votes  nd  auez  tant  de  fois  répétée , & de  vous 
en  acquiter,  voua  aHeguez  pour  exeufe  que  voua  en  auez  eferit  au 
Vice- Roy , Cr  n ayant  de  bejoin  de  tant  de  forces,  que  vous  dites  que 
ton  m’enuoyera  pour  cét  effet , pourte  qu  auec  cent  hommes  les 

miens  qui  font  fugitifs  par  le  pays  en  attendant  mon  retour , te  me 
fais  forte , bien  que  ie  ne  fois  qu  vue  femme , qu  en  moins  d'vn  mois 
ie  reprendray  tout  mon  pays , dr  vangeray  la  mort  de  mon  mary , qui 
ejl  ce  que  ie  defirc  le  plus , eflant  aidée  de  Dieu  T ont- puiffant , de  la 
fart  duquel  ie  vous  prie  dr  requiers  pour  le feruice  & l honneur  du 
Serenifsme  Roy  de  Portugal  mon  Maijlre  ffeul  azile  affeuré  de  mon 
vefuage , que  puifquc  vous  le  fouueT^  vous  le fafftez  promptement , 
four  ce  qu en  la  diligence  conffte  ce  qu'il  y a de  flus  important  en  cet- 
te affaire , dr  le faifant ainjt  vous  coupperezle  cheminai’ intention 
de  cét  ennemy,  qui  ne  tend  qsid  la  ruine  de  cejlefortercffe , comme 
vous  pouuez  reconnoiflrc  parles  moyens  qu’il  a procurez  pour  ce faire. 
Si  vous  deftrez  de  menutyer  le  fecours  que  ie  vous  demande , ie  iat- 
tendray  icy  volontiers  ,fnon  cf clair offez-m  en , pource  que  vous  me 
nuifez  autant  en  me  faifant  perdre  le  temps  , comme  vous  m ap- 
porteriez de  dommage,  ft  vous  me  refuftez  et  que  ie  vous  ay  demandé 
auec  tant  d’ardeur , dr  que  vous  efits  obligé  de  faire  en  qualité  de 
C hreftien , comme  le  fçait  fort  bien  le  SeigneurTout-puiffant  du  Ciel 
& de  la  terre  ; lequel  ie  prends  à tefmoing  en  cette  mienne  requefle. 

Comme  la  Rejne  d’Aaru  partit  de  Malaca  four  s’en 
aller  d Bintan  ,&de  ce  quelle  fit  auec 
* le  Rojy  de  Iantana. 

, C H A p.  X X X. 

K*'  TyTpStt-**  . “T. 

Edro  de Faria ayant oüy cette dcfoléc R eyne,luy 
3|&Z&difoit  pupliquement  en  luy  remettant  en  mémoire 
3 oA*  les  obligations  qu’il  auoit  de  faire  ce  quelle  luy  dc- 
raandoit;  vaincu  par  fa  propre  oubliance ,&  prcfquehon- 
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teux  de  cette  faute  en  laquelle  il  efloit  tombé } luy  fît  refpon- 
ce , qu'en  foy  de  Chreftien , & en  vérité , il  auoit  efeript  cette 
affaire  au  Vicc-Roys&  que  fans  faute  dans  peu  de  temps  il 
efperoit  des  gens  de  fccours,s’il  n’y  auoit  quelque  trouble 
aux  Indes  qui  les  empcfchaftdc  venir,  & qu'à  caufe  de  ce  il 
luy  confeilloit  & la  prioit  de  demeurer  en  ce  lieu  de  Malaca  , 
iufqu’à  ce  que  dans  peu  de  temps  il  luy  eut  fait  voir  cette  vé- 
rité. A quoy  ccfte  Princcffc  affligée  ayant  répliqué  fur  l'in- 
certitude d’vn  tel  fccours,  Pedro  de  Faria  fe  mitprefqu'en 
colcrej  par  ce  qu'il  croyoit  qu'elle  cftoit  en  méfiance  de  la 
vérité;  fi  bien  qu’au  fortdcfapaffion  il  lafeha  quelques  paro- 
les plus  rudes  que  de  raifon.  Alors  la  dcfolée  Roync , la  larme 
à l’œil , tenant  les  tnains  vers  le  Ciel , & regardant  la  porte 
de  l’Eglife , qui  eftoit  prefque  vis  àvisd’elle , fircmplic  de 
fanglots,  qu’elle  ne  pouuoitprefque  parler. La,  claire fontaine , 
dit  elle , c ejl  le  Dieu  qui  s’adore  en  cejte  matfon , de  la  bouche  du- 
quel procédé  toute  vérité , mais  les  hommes  de  la  terre  font  des  cloac- 
ques  d'eau  trouble  , ou  par  nature  demeurent  continuellement  les 
ch  ange  mens  & les  fautes.  C’ejl  pourquoy  fe  doit  tenir  pour  maudit 
celuy  qui  fe  confie  à l'ouuerture  de  fs  levres , car  te  vous  affeure , Sei- 
gneurCapitatne , que  depuis  que  ie  rne  cognots  tufqua  prefent , ien'ay 
veu  ny  ouy  autre  chofeifmon  que  plus  les  malheureux  y tel  qucjlcit 
mon  mart^d?  telle  que  te  fuis  r font pour  vous  autres  Portugais  ,çjr 
moim  faites  i ou  s pour  eux , de  plus  vous  deue^y  moins  vous  voulez 
payer.  Cela  efant , ie  reconnais  clairement , dr  il  faut  s’ affeurer  que 
léguer  don  de  la  nation  Portugaife , confiftt  plus  aux faneurs  qu'aux 
mérités  des  perfonnes.  Et  pleufi  à Dieu  ,que  ce  que  mes  pe chez  me 
font  maintenant  connotflrc  ,le  defun&Roy  mon  mari  l’eujl  connu  il 
y a vingt-neuf  ans  parce  qu'il  neuf  pas  vrfeu  fi  deceu  de  vous  autres 
comme  il  a fait.  Mats  puis  qu'il  e/l  ainfi  >v  ne  feule  chef  me  rtfiea. 
prefent  pour  conflation  de  mes  plaintes , qui  e/l  d'en  voirplufeurs 
au  fit  feandalifz  de  vojlre  amitié  y que  ie  le fuis  maintenant  : car  fi 
vous  n'aue^  l'ajfeurancc , ny  la  volonté  de  me  donnerficonrs , pour - 
quoivousyefies  vous  fi  librement  engagé  auec  moi  panure  femme  dé- 
filée y & vefue  de  ma  prétention  ,&  de  ce  que  t'ejperoistreuuer  en 
vous  y de  qui  ie  me  t renne  trompée  par  vos  trop  grandes  premeffes  ? 

Apres  ces  paroles  elle  tourna  le  dos  au  Capitaine , & fans  le 
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vouloir  plus  efcouter,  s’en  retourna  incontinent  en  Ion 
logis  , puis  fit  équippcr  les  vaiflcaux  qui  l'auoient  ame- 
née, & le  lendemain  clic  partit  pour  aller  à Bintan  , où 
pour  lors  eftoic  le  Roy  de  lantana,qui  félon  le  rapport  qui 
nous  en  a elle  fait  depuis  à Malaca,luy  Ht  de  très- grands 
honneurs  à fonarriuée:  elle  luy  raconta  tout  ce  qu’elle  auoit 
fait  auec  Pedro  de  Paria,  & comme  elle  auoit  perdit  les  af- 
fèuranccs  de  noftrc  amitié.  A quoy  l’on  tient  que  le  Roy  fit 
Cette  rcfponfc , .Qu'il  ne  s'efonnoit pointât/ peude'verité qu  elle 
difoit  aucir  recogneué  en  nous , & quelle  ne  le  muuajlpas  ef  range , 
parce  que  nous  l'auions  monjlré  à tout  le  monde  en  fl  h fleurs  eccafons. 
Pour  mieux  confirmer  fon  dire  ,il  luy  récita  quelques  exem- 
ples particuliers  des  chofcs  qu’il  difoit  nous  cftre  arriuces , ce 
qui  fembloit  d'abord  cftre  conforme  à fon  intention.  Tou- 
tesfois  comme  Mahumctan  & noftrc  cnnemy,illcurdon- 
noit  telle  couleur  qu’il  les  faifoit  paroiftre  plus  énormes 
qu’ils  n’eftoient.  Ainfi  apres  luy  auoir  racontcplufieurs cho- 
fcs de  nous  fort  mal  faites,  où  il  entremefloit  des  perfidies, 
des  volcries  & des  tyrannies,  y adiouftant  pluficnrsmau- 
uais  noms, fans  donner  à cognoiftre  les  railonsdefquellcs 
l’on  fe  pouuoit  défendre  à l'encontre,  encore  qu 'ils  fuftent 
abominables , à la  fin  il  luy  dit , qu'il  luy  promettoit  par  la  loy 
de  bon  Roy  & de  bon  Mahumetan, qu’elle feverroit dans 
peu  de  temps  par  fon  moyen  remife  en  fon  Royaume,  fans 
qu’il  en  mantjuat  vn  feul  poulce  de  terre  afin  quelle  fût 
plus  alfeurce  de  ce  qu’il  luy  promettoit,  il  luy  dit  qu’il  eftoic 
content  de  la  prendre  pour  femme , fi  elle  le  vouloit  ; parce 
qu’en  ce  faifant  il  auroit  plus  de  fuiet  d’eftre  ennemy  du  Roy 
d’Achem,à  qui  pour  fon  fuiet  il  feroit  contraint  de  déclarer 
la  guerre  » s’il  ne  vouloit  à l’amiable  fc  defifter  de  ce  qu’il  luy 
auoit  pris.  A quoy  elle  fit  refponfe , qu’encore  que  l’honneur 
qu'il  luy  faifoit  fut  fort  grand,  qu’elle  ne  l’acccptoit  point 
neantmoinsjs’il  ne  luy  promettoit  cndoüairedevengerla 
mort  de  fon  autre  mary  ,difant  que  c’eftoitlà  fa  feule  pré- 
tention , fans  laquelle  elle  n’eut  point  accepté  d’eftre  Roy  ne 
de  tout  le  monde.  Le  Roy  parle  côfcil  des fiensluy  accorda 

fa  rcq^cjfcq  xjfc  lyujr  prpmit^mfip^n/çr/ncnt  folemnel, 
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qui  tutprisdans  vn  liurcde  leurfc&e,fur  lequel iîmitfatcftcj 
pour  l'alTcurcr  de  la  promefle  qu’il  Iny  auoit faite. 


De  la  fommxtion  que  le  Roy  de  lantanaenuoya faire  au 
Roy  d'sfchem  tfur  ce  qui  concernait  le  Royaume 
d'  siaru.&de  la  refponfe qui luy fut faite. 

C H A P.  XXXI. 

Près  que  le  Roy  de  Iantana  eut  faiteefer- 
mcoc  entre  les  mains  d vn  lien  grand  Cacis, 
qui  s’appelloit  Raja  Moulana,  vn  iour  de  fefte 
) qu'ils  iblemnifent  leur  Ramadan , ils'  en  alla  à 
D l IHe  de  Campar,où  apres  auoir  célébré  les 
cere  montes  de  leur  nopces , il  tint  Confcil  de  ce  qu’il  deuoit 
faire  furie  fuiet  où  il s'cfloit engagé»  pourcc  qu’il  rccon- 
noillbit  la  chofe  allez  difficile»  à caufe  qu’il  cfloit  necelfaire 
de  bazarder  beaucoup  du  lien.  La  derniererefolution  qu’il 
prit,  fut  qu’auparauant  qu’entreprendre  aucune  chofc,il  eut 
à enuoyer  fomrner  le  Roy  d’Achem , fur  le  droit  que  de  nou- 
ueau  il  auoit  au  Royaume  d’Aaru,àcaufc  du  mariage  qu’il 
auoit  faitauec la  Rcync  d’iccluy,  fa  nouuclle femme , &que 
félon  la  rcfponfc  qu'il  en  auroit  qu’il  refoudroit  apres  «fur  ce 
qu’il  auroit  à faire.  Ce  Confcil  femblafibonauRoy,qu’iI 
expédia  5 c enuoya  incontinent  au  Roy  d’Athem  vn  Am- 
balTadcur , aucc  vn  prefent  de  riches  ioyaux  d’or,  & de  draps 
de  foye , 8c  vne  lettre  qui  contenoit  ces  mots ,Sibry  Laya  quen- 
dou  ,pracamaa  de  raja , légitimé  Roy  par fuccefûon  de  patrimoine  de 
tna  caprine.  Malaca , vfurpée  far  le  ioug  tyrannique , forte  de  bras  , 
& ttniufRce  des  tnfideles  Roy  s de  I autan  a & Butta» , & des fufdifts 
Rois  d Andragie  & de  Lingaa.  A toy  Stry , S oui:  an  Aaradtn , Roy 
d Achsm , & de  tout  le  furplus  de  la  terre  des  deux  mers  > mon  vray 
frere  par  l'anc tenue  ami t té  de  nos  Ayeuls  yftuory  parle  cachet  doré  de 
Ufainéle  matfon  de  la  Mecque , pour  bon  & fidèle  Daroej  , comme 
les  Dates  Monalas , le/quels  pour  f honneur  du  Prophète  Nohy , ont 
voyagé fterilcment  dans  les  mi/c  res  de  cete  vie  : Moy  tonalité  en  chair 
Cr  enfangfie  te  fais  ff  auoir  par  mon  Ambaffadeur , que  les  tours 

r*ft 


Digitized  by  Google 


de  Fernand  Afende%  Pinto.  105 

pi  fez  de  la  feptiefme  Lune  de  cette  prefente  Annce , s’en  vint  à mcy 
pleine  stvn grand  travail cf  affront,  la  tocble  vefue  Ancheflny, 
Rcyne  d' A aru , auet  le  vif  âge  t rifle , <*r  les  yeux  baignez  de  fleurs , 
fe  proftemant par  terre , (f  s’ejgratignant  les  ioués  à belles  ongles,  & 
me  diftqnetes  Capitaines  luy  au  oient  pris fon  Royaume , auecles  deux 
rivières  de  Lave  (f  Pane  tic  an , & tui  Altboncar fon  mary , avec  cinq 
mille  Amb  orrai  as  O ur obviions  tous  gens  de  remarque  qu’il auott 

avec  luy , dr  captivé  trois  mille  enfans  qui  n auoicnt  encore  iamais 
péché  ,lefquels  ayants  les  mains  liées  avec  des  cordes  ,f on fouets  oit 
cont  inuellement  fans  aucune  pitié , comme  s’ils  euffenr  eftéfils  de  me- 
ns infidelles.  C’efl pourquoi  eflant  efmeu  comme  ton frere , en  la  pro- 
ximité que  lefaint  Alcoran  nous  enfeigne , & à laquelle  tl  nous  obli- 
ge, ie  lay  recette  fous  la  protciiionde  ma  vérité , afin  qu  eflant  plus 
affeuré , ie  me  putffe  informer  de  la  rai  fon , & du  droict  que  pour  ce 
faire  tuas  peu  avoir , çf  ayant  rcconneu  par fes  ferments  que  tu  n’en 
as  aucun  ,ie  l ay  rcccue  pour  ma  femme , afln  que  plus  librement  ie 
puiffe  devant  Dieu  demander  le  fien.  le  te  prie  donc  , comme  eflant 
ton  vray  frere , que  tu  luy  rendes  ce  que  tu  luy  m pris  yçr  que  de  tout 
cela  tu  luy  en  faffes  vnc  bonne  (jr  entière  refit  ut ion, puis  qu'en  la 
Loi profffee  de  noftrc  vérité  , tuy  es  obligé.  Et  quant  au  procéder  que 
tu  dots  tenir  en  la  refit  tut  ton  que  ie  te  demande , elle fe  doit faire  par 
i ordre  que  Synbica n mon  Ambaffadeurte  monflrera , crne  le  faifant 
atnfi  conformement  à ce  que  par  Iufitce  ie  te  demande , ie  me  déclaré 
ton  ennemy  pour  cette  Dame,  à laquelle  ie  me  fuis  obligé  par  vn 
ferment  (olemnel  de  la  d fendre  en  fon  affliction.  Cet  A mbaffa- 
deur  eflant  arriué  à Achem,  le  Roy  lt  fit  reccuoir  honorable- 
ment, & prit  la  lettre  qu'il  luy  portoit.  Mais  apres  en  auoir 
fait  ouuerture,&  veu  ce  qu’elle  contenoit,  il  le  voulut  in- 
continent faire  mourir,  ce  qu’il  eut  fait  fans  doute , fi  quel- 
qu’vn  des  fiens  ne  l’en  eut  diuetty,  luy  difant,  que  s’il  I^ai- 
foit , cela  luy  cauferoit  vne  grande  infamie.  Ainfi  conge- 
-diant  fur  l’heure  cet  A mbafiadeur,  fans  vouloir  prendre  fon 
prêtent,  pour  le  mefprifcr  dauantageûlluy  bailla  vnc  lettre 
pout  refponfe  de  celle  qu’il luyauoir apportée, où  eftoienc 
ccs  mots,  May  le  S oui  tan  Alaradin , Roy  dAchem , de  Baarrou 
de  Peedir , de  Paacem , ejr  des  Seigneuries  de  Dayatdr  Ratas,  Prince 
de  toute  la  terre  des  deux  mers  Mediterranée  cr  Occane  , & de s 
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mines  de  Mcncncabo  , <ÿ«  du  Royaume  d’ A aru  nouuellement  frit 
auec  tujlc  aufcy  A toy  Roy  rcmply  de  ieye , çy  dejireux  d' vu  douteux 
héritage , iay  veu  ta  lettre  efente  à la  table  de  tes  nopces , & parles 
in  sonjtdtrées paroles  d' t celle  iay  recogne u iyurognene  de  tes  Confeil- 
lers  cir  Secrétaires , à laquelle  te  ne  -voulais  refpondre^ri  eufi  ejlé  la 
prière  des  miens.  C'ejl  pourquoy  te  te  dis  que  tu  ne  m’en  tiennes  point 
pourexeufé  : car  te  te  confjfe  que  ie  ne  veux  point  e(tre  lotie  de  toy , dr 
touchant  le  K oyaumt  à'  Aam,  lu  nas  que faire  dl  en  parler, fi  tu  veux 
demeurer  en  vie , il fufftt  que  ie  C ay  fait  prendre , df  qutl  eft  à moy , 
comme  bien  tojl  fera  le  tien . ,fitu  t’és  marié  à dejfcin  auec  Ancheftny , 
afin  qu'à  ce  fuiet  tu  t'en puiffes preualoirdu  droit  tf  vn  Royaume , qui 
d"fta  nef  p/us  Jien.  C'ejl  pourquoy  tu  demeureras  auec  eUe  comme  les 
autres  maris  auec  leurs  femmes , qui  cultiuans  la  terre^fe  contentent 
du  labeur  de  leurs  mains.  Reprens  premièrement  ta  Malaca , puis 
quelle  a ejlé  autres  foi  s tienne , df  lors  tu  penferas  à ce  qui  ri  a iamais 
ejlé  àtoy,ie  te  fauoriferay  corn  me  vaffal  & non  comme  frert , comme 
tes  te  quahfej,.  De  ma  grande  ç?  Royale Maifon  dunche  Achem , le 
mefme  tour  de  l arriuie  de  ce  tien  Ambaffadeur , que  i ay  expédié  in- 
continent fans  le  vouloir  dauantage  voir  ny  ouïr , comme  il  te  pourra 
dire  lors  que  tu  l'auras  de  retour  chez.  toy. 


Du  Jïtrplus  qui  etrriuA  entre  le  Roy  de  lantana  & celuy 
d' Achem , fur  lejuict  decejlc  AmbaJJade. 

C H A P I T R B XXXII. 

» 

l ‘A  m » a s s a d h v * du  Roy  de  lantana  eftant  con- 
gédié auec  cette  refponce  le  mefine  iour  de  Ion 
j arriuée , ce  qu'ils  tiennent  entre  eux  pour  vn  grand 
affront,  il  remporta  le  prefcnt  que  le  Roy  d' Achem  n'auoic 
voulu  accepter , pour  mefprifer  dauantage  & celuy  quii’en- 
uoyoit,&  celuy  quU'apportoic  .lequel  arriua  à Compar où 
lors  eftoit  le  Roy  de  lantana , qui  ayanrfceu  toutes  ces  ch»- 
fes , l’on  dit  qu*il  en  demeura  fi  crifte  &:  fi  fafchc , que  fes  do- 
meftiquesont  a fleure  l'auoir  veu  plusieurs  fois  pleurer  en  par- 
ticulier, commo  fe  reflcncant  du  peu  d’eftac  que  c®  Tyra* 
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Roy  d’Achera  auoir  fait  de  luy  : il  tint  donc  pour  la  féconde 
fois  Confcil  là  deflhs  ,où  fut  conclu  qu’en  toutes  façons  il 
luy  feroit  la  guerre  comme  àfonennemy  mortel  ,&  que  2a 
première  choie  qu'il  falloir  faire  » c’eftoit  de  reprendre  le 
Royaume  d'Aaru , & la  fort creiTe  de Panetican,auant  qu’il 
l’cuft  fortifié  dauantagcfic  Roy  fit  diligemmentlcucrvne 
groffe  armée  dedeux  cens  voiles  de  rames,  dont  la  plufpart 
eftoient  Lanchares,  loangas,  Calalufes,8c  quinze  luncos 
de  haut  bord,  pourucus  de  munitions  neceffaires  à cette  cn- 
treprife,  8c  fit  Capitaine  General  de  cette  armée  le  grand 
Laque  Xcmcna  fon  Admirai , de  la  valeur  duquel  les  Htftoi- 
rcs  des  Indes  traittent  endiuers  lieux.  A cettuy-cy  il  donna 
zooo.  hommes  de  combat , & quatre  mille  de  Chiourmc,  & 
des  Mariniers  tous  bien  choifisScvfittz  à la  guerre.  Cet  Ad- 
mirai partit  incontinent  auec  fa  flotte,  8c  arriua  à la  riuiere 
de  Panctican,où  eftoit  la  fortereffe  des  ennemis.  Alors  ils 
l’attaquèrent  par  5 . fois,  & s’en  allèrent  à l'cfcaladc  auec  500. 
efchellcs  , s'aydans  de  plufieurs  inuemions  & artifices  de 
feu.  Mais  cognoiflant  qu’itëne  la  pouuoient  prendre  de  cette 
forte,  ils  commencerentà  la  battre  auec 40. grofiès pièces 
d’artillerie, lefquellcs  tirèrent  fansdifcontinuerparl'efpacc 
de  fept  ioursentiers,  à la  fin  dcfqucls  la  plus  grande  part  de 
la  fortereffe  fut  ruinée  8c  mife  par  terre.'Ce  que  voyant  les 
ennemis, ilsdonncrentincontinentraffaut,  & y entrèrent  fi 
valeureufcmenc  qu’ils  y mirent  à mort  1400.  Achems,!# 
plufpart  defqucls  effoient  entrez  le  iour  d’auparauant  que  la 
flotte  y fut  arriuée , conduite  par  vn  Capitaine  T urc  n epucu 
du  Bacha  du  Cjire  nommé  Morado  Arrat\?  lequel  y fut  auffi 
toc  auec  deux  cens  Turcs  qu’il  auoit  auec  luy , fans  que  La- 
que XcmBna  voulut  donner  la  vie  à pas  vn  d’iceux.  Apres  ce- 
la il  vfa  d'vne  fi  grande  diligence  à faire  rebaflir  cc  qui  eftoit 
tombé  , s’aydant  de  ftacquadcs  debois8cdetcrrafïcs,oùla 
plufpart  des  foldats  trauailloient , qu’en  douze  iours  laforte- 
rtrfffe  fin  rebaftie , & demeura  auffi  forte  qu’auparauant , ioiné^ 
qu’il  l’augmenta  de  dcuxboullcuarts.  La  nouucllede  cette 
flotte , qae  le  Roy  de  Iantana  faifoit  aux  ports  de  Biman  8c 
de  CompàfrflfBi* 
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quel  craignant  perdre  ce  qu'il  auoit  gaignc,mit  inconti- 
nent fur  mer  vneaucre  armée  de  1420.  voiles,  Fuftcs,  Lan- 
charcs,GaIiots,&  if.  Galcres  de  zj.  bancschacune , dans 
Iefqucilcs  il  fît  embarquer  15000.  hommes,  fçauoiruooo. 
combattant,  8c  le  furplus  gens  de  chiourme,  & fit  Gênerai  de 
cette  année  le  mefmc  Hcrcdin  Mahomet,  qui  auparauant 
auoit  ( comme  i'ay  défia  dit)  pris  le  Royaume  d' Aaru , à cau> 
fc  qu’il  le  rccognoifïoit  homme  de  grand  efprit , & bien  for- 
tuné en  guerre  ,1e quel  eftantparty  auec  cette  armée  ,arriua 
en  vn  lieu  nommé  Aapejft/mktcy  quatre  lieues  prcsdelariuiere 
de  Penetican,  où  il  fccut  par  quelques  pefeheurs  qu'il  fit 
prendre  & mettre  aux  tourments,  tout  ccquiseftoitpafïc 
en  la  forterefle  & dans  le  Royaume,  & comme  Laque  Xe- 
mena  s’eftoit  emparé  tant  de  la  terre , que  de  la  mer  en  l’at- 
tendant. A cette  nouuelle  l’oa  dit  que  Heredin  Mahomet 
demeura  fort  embarrafTé  ; par  ce  que  véritablement  il  ne 
croyoit  pas  que  les  ennemis  pitfient  tant  faire  en  fi  peu  de 
temps.  A caufe  dequoy  il  fit  afTembler  fon  Confcil , où  il  fut 
conclud,que  puifque  la  forterefle  &c  le  Royaume  eftoient 
pris,  8c  tous  les  hommes  qu'il  y auoit  laifTez  .taillez  en  piè- 
ces , ioint  que  les  ennemis  eftoient  fort  puiflàns  tant  par  met 
que  par  terre,  il  falloir  qu'il  s'ep  retournait  , pource  que 
le  temps  n’eftoit  nullement  propre  à leur  defTein.  Toutcsfois 
Heredin  Mahomet  fut  de  contraire  opinion  , difant  qu'il 
vouloir  pluftoft  mourir  en  homme  découragé,  que viure en 
deshonneur  & en  efféminé,  & que  puifque  fon  Roy  l’auoit 
chuifi  pour  cet  effet , qu’il  ne  plûft  à Dieu  qu’il  pcrditvnfcul 
poindt  de  la  réputation  en  laquelle  chacun  le  tenoir  ; c'eft 
pourquoy  il  promettoit  & iuroitparlcsosdc  Mahomet  & 
par  toutes  les  lampes  qui  perpétuellement  brufloienten  fa 
Chappclle,dc  faire  mourir  pour  eraiftresrous  ceux  qui  s’op- 
poferoient  à fon  opinion , & de  les  faire  cuire  & bouillir  tous 
vifs  en  vne  chaudière  pleine  de  poix;  comme  auffi  deuoit-il 
ftire  au  mefmc  Laque  Xemena  ;&  auec  ces  boüillansdcf- 
feins  il  Partit  du  lieu  où  il  efloit  anchré,  auec  grands  cris  & 
rctentifTemcnsdinftruinens,  comme  tambours,  cloches, & 
autres;  aiafi  qu’ils  ont  aocouftumé  de  faire  en  fcmfiUMcs 


Digitized  by  Google 


de  Fernand  Afende%  Pinto.  109 

occafions.  De  ccttc  fapoDàforce  de  rames, & dévoiles,  ils 
gaignerent  l’entrée  de  la  riuicrc , & venant  à la  veuë  de  l'ar- 
mée de  Laque Xemena lequel t ftoit  dcfiapreft,& renforce 
de  bon  nombre  dcloidats  , qui  nouuellcmcnt  luy  cftoicnt 
arriuez  de  Pcra,Bintan,Siaca,8c  de  plufieurs  autres  en- 
droits d’alentoury  il  partit  incontinent  du  lieu  cù  il  cfloit, 
& fe  vint  rendre  au  milieu  delà  riuicrc.  Apres  s’eftre  fjucz 
de  part  & d’autre  auec  l’artillerie,  ils  fe  joignirent  aucc  au- 
tant de  violence  qu’ils  enauoientdcdcfir.Lccombatfutfi 
grand  que  durant  vne  heure  & demie  l'on  ne  fceutreco- 
gnoirtrc  l'aduantage  des  deux  partis,  iufqu'à  tant  que  Hcre- 
din  Mahomet  General  des  Achems  fut  tué  d’vnc  bombe  à 
feu,  qui  le  frappant  par  l’cftomach  le  mit  en  deux  pièces. 
Alors  la  mort  de  ce  chef  découragea  lesfiensde  telle  fi  rte, 
que  voulans  retourner  vers  vne  pointe  nommée  Baroquirin , 
aucc  intention  de  s’y  vnir  cnfcmble,&  s’y  fortifier  atten- 
dant la  nui<ft,à  lafaueur  de  laquelle  ils  auoient  enuic  de  fuir, 
ils  ne  peurent  exécuter  leur  dclTcin,à  caufc  du  grand  cou- 
rant de  l’eau  qui  les  fepara  & difpcrfa  en  dit*rs  endroi&s. 
Par  ce  moyen  l'armce  du  Tyran  Roy  d’Achcm  demeura  au 
pouuoir  de  Laque  Xemena,  qui  la  desfit , fans  qu’il  s’efi- 
chappaft  d'icelle  que  quatorze  voiles , & les  autres  cent  for- 
xante  & fix  furent  toutes  prifes,  & dans  icelles  furent  auffi 
mis  à mort  treize  mille  cinq  cens  hommes, fans  y compren- 
dre les  quatorze  cens  qui  eftoient  morts  en  la  tranchée.  Ces 
quatorze  voiles  eftans  ainfi  efchappces  s’en  retournèrent  à 
Aehcm,où  eftans  elles  donnèrent  aduis  au  Roy  de  tout  ce 
qui  s'eftoit  palfé,dequoy  l’on  dit  qu’ils  s’attrifta  de  telle  for- 
te .qu'il  demeura  vingt  iours  fans  fe  faire  voir  de  perfonnej 
à la  fin  defqucls  il  fit  trancher  la  telle  à tous  les  Capitaines 
des  quatorze  voiles , & à tous  les  foldats  qui  cftoient  dedans  , 
il  leur  fit  rafer  la  barbe, leur  enioignant  exprelTcmcnt  fur 
peine  d’eftre  feiez  tous  vifs, qu’ils euftent  à l’aduenir  à aller 
" sen  habits  de  femmes , iotians  auec  des  tambours  dé 
ye  en  tous  les  lieux  où ilsjroicnt,& que  quand ilsfe- 
roii  x quelque  ferment,  que  ce  fut  en  dilànt,  Ainfi Dteu  ne 
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flaijîr  de  ceux  que  tay  enfanté.  Ces  hommes  fc  voyans  con- 
traints à vn  cbaftimenc  fi  fcandalcux  pour  eux , fc  bannirent 
prcfquc  tous  du  pays,&  pluficurs  Ce  donnèrent  la  mort  vo- 
lontairement, les  vns  auec  du  poil'on,  les  autres  par  le  licol, 
& le?  autres  par  le  glaiue.  Récit  qui  cft  entièrement  confor- 
me à la  vérité, faûs  que  i’y  adioufterien  du  mien.  Ainfilc 
Royaume  d’Aaru  demeura  deliuré  des  mains  de  ce  Tyran 
Roy  d’Achcin,  & au  pouuoir  du  Roy  de  lantanaiufqucsà 
l'année  1574.  quelcmefmc  Roy  d’Achcm auec  vne  flotte  de 
deux  cens  voiles , feignant  de  s’en  aller  furprendre  Pataue,lc 
ietta  finement  vne  nuid  fur  Iantana,oùlc  Roy  cftoitpour 
lors,  lequel  il  prit  auec  fa  femme, fes  enfans,&  pluficurs 
autres  captifs  qu'il  emmena  en  lôn  pays,  où  fans  donner  la 
vie  à pas  vn,il  les  fit  tous  mourir  cruellement,  & au  Roy  il 
luy  fit  fauter  la  ceruclle  hors  de  la  telle  auec  vn  gros  ballon 
pointu. Apres  ces  cxccutionsfanglantcs,il  pofleda  le  Royau- 
me d'AarttjOÙ  incontinent  ilfitrccognoiftrcpour  Roy  fon 
fils  aifné,qui  cil  ccluy  qui  fut  tué  à Malaca,  le  venant  alfic- 
ger  au  tcmpSdc  Dcnys  Percyra , fils  du  Comte  de  FeyraCa- 
pitaine  de  la  fortercflc  , qui  la  défendit  fi  valcurcufemcnt 
qu’il  fembloit  que  ce  fut  plullot  vn  miracle  qu’vneœuure 
naturelle , à caulc  que  le  pouuoir  de  cet  ennemy  clloit  fi 
grand,  & le  nollre  fi  petit  àcomparaifon  du  leur,  que  l’on 
peut  dire  auec  vérité  qu’ils  eftoient  deux  ccnsMahumccans 
contre  vn  Chrcllien. 

Comment  ie  partis  de  Malaca, pour  m'en  aller  À Pan , & 

de  vingt-  trois  Chrejhens , 
qui  s’ croient  perdus  Jur  mer. 

C u a p.  XXXIII.  . 

Ov  r.  reprendre  le  difeours  ôu  i’eltois  cy- déliant , 
ie  diray  que  lors  que  ie  fus  gucry  de  la  maladie  que 
m’auoit  caufc  ma  captiuité  de  Siaca , Pedro  de  Pa- 
ria defirant  treuuer  quelque  occafion  pour  m’ad- 
uanccr,&  me  faire  gaigner quelque chofc,m’enuoya dan* 


de  la  rencontre  que  ie  fis 
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vnc  Lanchare  au  Royaume  de  Pan , aucc  dix  mille  ducats  de 
fon  bien,  pour  les  mettre  entre  les  mains  d’vnficn  fadeur 
qui  y refidoir,  nommé  Tomé Lobo,& pour  m’en  aller  delà 
à Pataue,qui  tft  encore  à cent  lieues  par  delà.  Pourcet  effet 
il  me  donna  vnc  lettre  Se  vn  prefent  pour  le  Roy , & vnc  am- 
ple commiHton  de  traiter  aucc  luy  de  la  liberté  de  cinq  Por- 
tugais, qui  dans  le  Royaume  de  biain  cltoicnt  cfclaucsdc 
Monteo  de  Bancha  fon  beau  frere.  le  partis  doneques  de 
Malaca  auec  ce  ddTein.  Or  le  fcptiefmc  iour  de  noftrc  voya- 
ge, comme  nouscftionsàl’oppoficc  dcl'Ifledc  Pullo  Tima- 
no,qui  peut  cflrc  diftantc  de  Malaca  de  quatre-vingts  dix 
lieues, & de  dix  ou  douze  lieues  de  l'embouchcurc  de  Pan, 
vn  peu  auant  le  iour  nous  omîmes  par  deux  fois  de  grandes 
plaintes  furmer,&nepouuampouralorsàcaufcde  l’obfcu- 
rité  qu'il  faifoit,recognoiftre  ce  que c’eftoit, nous demeu- 
rafmcs  tous  fufpens  en  diucriVs  opinions,  dautant  que  nous 
ne  fp tuions  nous  imaginer  ce  qUG  ce  pouuoit  cftrc, telle- 
ment que  pour  l'apprendre  ic  fis  mettre  le  voile  au  vert,  & 
aucc  les  rames  m’en  aller  du  collé  où  nous  auions  entendu 


ces  plumes, guettans  tous  la  vcuëbaiflfée  à rez  d'eau,  pour 
voir  Se  ouïr  plus  facilement  ce  qui  nous  tenoit  fi  fort  en  pei- 
ne. Apres  que  nous  eufmes  continué  en  cette  a&ion  vn  aftez 
long-temps , nous  vifmes  fort  loing  de  nous  , vnc  chofe 
noire  qui  fl  nttoit  fur  l’eau,  Se  ne  pouuansdccouurir  d’abord 
. ce  que  c’eftoit , nous  prifmes  confeil  de  nouucau , de  ce  que 
nous  auions  à faire.  Or  bien  que  nous  ne  fuffions  que  quatre 
Portugais  cîans  noftrc  Lanchare . les  aduis  furent  differents 


les  vns  des  autres, & pour  moy  ie  fus  requis  de  ce  qui  ne 
m’importoit.  Au  refte  l’on  me  diâ  que  ie  deuois  aller  droit  où 
Pedro  de  Faria  m’enuoyoit,&  que  perdant  vnc  feule  heure 
de  temps , ie  mettois  le  voyage  en  danger,  & la  marchandilè 
en  rifqucj  ioint  qu’à  faute  de  faire  mon  deuoir  icluyrcn- 
drois  fort  mauuais  compte  de  ma  commiflion.  A quoy  ie  fis 
xefponfe , que  pour  chofe  qui  pût  arriuer , ie  ne  laiflerois  de 
fçauoir  ce  que  c’eftoit , & que  fi^e  faillois  en  le  faifant,  com- 
me ils  me  vouloicnt  faire  accroire , que  la  Lanchare  n ap- 
parten^^à  £cdro  dc^ia,  & que  c’eftoit  à moy  à luy 
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rendre  compte  de  fa  marchandée, & non  pas  à eux,  qui 
dans  le  vaiffeau  n'auoient  autre  chofc  que  leurs  per/onnes, 
qui  n’eftoient  pas  plus  en  danger  que  la  mienne  j durant  ce 
debac  il  pleuft  a Dieu  que  le  tour  parut , à la  faueur  duquel 
nous  vcifmcs  des  gens  qui  s’eftoient  perdus  fur  mer , lefquels 
fl encans  peflc-mcftc  nageoient  fur  des  planches  , & autres 
pièces  de  bois.  Alors  fans  rien  craindre, nous  tournafines 
noftre  proue  vers  eux,  & à force  de  voiles  & de  rames  nous 
les  allafmes  trouucr , & les  ouïfmcs  crier  fix  ou  fept  fois  , fans 
qu’ils  proféraient  autres  paroles  , finon,  Seigneur  Dieu,mi- 
fericordc!  A la  veuc  de  ce  nouueau  & pitoyable  fpeâacle 
nous  dcmcurafmes  fi  confus  d’eftonnement,  que  nous  en 
cftions  prefque  hors  de  noire  fens,&fifmesauec  diligence 
mettre  en  mer  vne  partie  de  Mariniers  de  la  Lanchare  qui 
les  prirent  & les  mirent  dedans , vingt-trois  perfonnes  qu’ils 
eftoient , à fçauoir  quatorze  Portugais,  & neuf  cfclaucs  , 
qui  tous  eftoient  fi  desfîgurcz  de  vifage , qu'ils  nous  faifoient 
peur, Si  fi  foibles  qu’ils  ne  pouuoicntny parler nyfcfouftc- 
nir.  Apres  auoir  efte  ainfi  accueillis  par  nous,  & traittczle 
mieux  que  nous  peufmes,nous  leur  demandafmcs  lefuiet 
de  leur  infortune , à quoy  vn  de  la  trouppc  refpondit  en  pleu- 
rantj  Mefîî:iirs,  ic  me  nomme  Fernand  Gil  Porcalho,& 
l’œil  que  vous  voyez  qui  me  manque,  me  fut  creuc  parles 
Achcns,à  la  tranchée  de  Malaca,  quand  pour  la  féconde 
fois  ils  vinrent  pour  furprendre  Dom  Efticnnc  de  Gaina, 
lequel  délirant  de  me  faire  du  bien,  pourec  qq'il  me  voyoit 
pauure  comme  i’eftois  alors, me  donna  congé  d'aller  aux 
Molucques,où  pliit  à Dieu  que  ic  n’eufle  point  «fié, puis  que  B 
mon  voyage  deuoit  auoir  n\  tel  fucccz-car  depuis  que  ic  par- 
tisdu  port  de  Talagaine,quieftlarade  de  noftre  forterefle 
dcTernatejapres  que  nous  eufmes  nauigé  vingt  & trois  iours 
aucc  vn  temps  fauorable,&:  ce  dans  vn  Iunco  qui  portoit 
mille  barres  de  doux  de  giroffle,qui  valoicnt  plus  décent 
mille  ducats  j le  malheur  voulut  pour  moy  qu’à  la  pointe  de 
Surabaya,en  l’Ifle  de  Iod|ils’eleuavH  vent  de  Nord  fi  im- 
pétueux que  les  vagues  en  eftoient  croifées  j fi  bien  que  no- 
ftre Iunco  fe  rompit  par  la  proue , qui  nous  contraignit  d’al- 
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léger  le  tillac.  Ainfi  nous paflafmcsen cette nuiét àlariue, 
fans  montlrer  au  ventvnfculpoulccdcvoiIe,àcaufcquela 
mer  cltoir  trop  efmeué , & fes  vagues  trop  infuportables.  Le 
lendemain  matin  nous  conncufmes  que  noftre  Iuncos'cn 
alloità  fonds,  fans  que  d'iceluy  il  fc  foit  peu  fauuerquc  les 
zj^perfonnes  que  vous  voyez  de  147.  qui  citions  dedans.  De 
manière  qu’il  y a défia  14.  iours  que  nous  fournies  fur  ces 
planches,  fans  auoir  durant  ce  temps-là  mangé  autre  chofc 
qu’vn  mien  efclauc  Cafre  de  nation,  & qui  nous  mourut, 
duquel  nous  nous  fommes  fubftantcz  l’efpace  de  8.  iours , & 
encore  cette  mcfme  nuiét  dernière  il  mourut  deux  Portu- 
gais, que  nous  n’auions  voulu  manger,  quoy  que  nous  en 
euflions  bon  befoing , par  ce  qu'il  nous  fcmbloit  que  du  iour 
au  lendemain  dcuoient  finir  auec  noftre  vie  les  trauaux  que 
nous  voyons  deuant nos  yeux. 


De  ce  qui  fe  pajfa  au  Royaume  de  Pan , apres  quei'yfus 
amué  auec  ceux  qui  s’efioient  perdus  fur  la  mer. 

Chsf.  XXXIV* 

E récit  que  cét  homme  venoit  de  nous  faire  nous 
ayant  rendus  touspenfifs,  & tous  pleins  d efton- 
□ement , pour  le  voir  luy  & fes  compagnons  rc- 
— duits  en  vn  eftat  fi  déplorable  , nous  fuîmes  de 

raefme  grandement  emcrueillez  du  moyen  par  lequel 
Dieu  les  auoit  deliurcz  fi  miraculeufcmeDt.  Nous  luy  en  ren- 
dîmes doneques  grâces, & confolafmesces  nouueaux ho- 
ltes,  en  leur  reprefentant  touteslcschofcsquele-deuoirdc 
vrais  Chrcftic  ns , & noftre  peu  de  capacité  nousobligeoient 
de  leur  dire.  Apres  cela  nous  leur  fîmes  part  de  nosvtfte- 
ments.ee  qui  les  foulagca  quelque  peu  en  leur  neccflué,& 
les  couchafmes  dans  nos  liéts  ordinaire*.  Auec  cela  nous  leur 
appliquafmcs  les  remèdes  qui  nous  fembloicnr  eftrc  neccf- 

faires  à lcurreposjcarpourn’auoirdormy  de  long  temps  ils 

eftorent  tous  cftourdis  fi  fort  de  1* telle,  qu’ils  lelaiffoient 
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chcoir  aucc  des  csblouïifcmcns  fi  grands , qu’ ils  leur  fai- 
foient  perdre  la  connoillàncc  plus  d vnc  heure  de  temps. 
Cela  fait  nous  allalincs  chercher  le  port  de  Pan , ou  nous  ar- 
riuafmcsprefque  lur  la  minuit,  donnantsfondsà  la  rade  ,vis 
à vis  d’vn  petit  lieu  peuplé,  nommé  Cdmpa  a>*h.  Le  lende- 
main dés  la  pointe  du  iour  nous  voguafmcs  à la  rame  à mont 
la  riuierc,  uilqu’à  la  Ville  qui  en  eftoit  éloignée  d'vu  peu 
plus  d'vnc  lieue , où  nous  treuuafmcs  T orne  Lobo  qui,  com- 
me i’ay  défia  dit , y refidoit  pour  fadeur  du  Capitaine  de 
Malaca,  entre  les  mains  duquel  ic  mis  les  marchandées  que 
ie  menois.  Ce  mefrne  iour  il  mouruttroisdcs  14.  Portugais 
que  nous  auionstreuucz perdus^ vndefquelscltou  Fernand 
Gil  Porcalho  , Capitaine  du  lunco  qu’ils auoient  perdu, & 
qui  nous  auoitfaiclç  récit  de  leur  délaftrc.  Cmqicuncs  hom- 
mes Chrcftiens  moururent  auffi,  que  nous  iettafmcs  tous 
dans  la  mer,auec  des  pierres  attachées  aux  pieds  & au  col , 
afin  qu’ils  alIafTcnt  à fonds,  pour  ce  qu’on  n’auoit  point  vou- 
lu permettre  de  les  enfeuehr  dans  la  viiic , encore  que  T ome 
Lobo  leur  voulut ‘bailler  pour  ce  faire  la  fomme  de  40.  du- 
cats , allcguans  pour  leurs  raifons  que  s’ils  le  fouflrroienc , leur 
pais  demeureroit  maudit,  & incapable  de  nourrir  chofe  au- 
cune, à caufc  que  les  deflfunts  n’cftoienr  purgez  de  la  grande 
quantité  de  pourceau  qu’ils  auoient  mangé,  qui  eftoit  le 
plus  dcteftable  & enortne  pcchc  de  tous  ceux  que  l’on  pou- 
uoic  s’imaginer  ; pour  les  autres  qui  refterent  en  vie.  Tome 
Lobo  les  recueillit  fort  bien,  & leur  bailla  honneftementà 
tous  ce  qui  leur  eftoit  neceffaire,  iufqu’à  cc  qu’ils  fufTent 
guéris,  3c  retournez  à M laça.  Quelques  ioùrs  apres,  com- 
me ic  voulois  pourfuiure  mon  voyage  pour  aller  où  i’auois 
inte  ntion  de  me  rendre , qui  eftoit  à Patane , Tome  Lobo  ne 
me  le  voulut  permettre,  me  priant  inftamment  de  n’ypoint 
aller  ,&  me  diit  qu’il  ne  fetenoit  point  afleurc  en  cette  ville, 
à caufc  qu’il  auoit  efté.aducrty  qu'vn  Tuan  Ncrrafa , homme 
de  réputation,  & des  Principauxde  la  Ville, auoit  iu ré  de  le 
brufler  dans  fa  maifon  , auec  toute  la  marchandifc  qui  y 
eftoit, difant  qu’à  Malaca  le  fadeur  du  Capitaine  luy  auoit 
pris  U valeur  de  cinq  mille  ducats  de  benioin,foye,&  bois 
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d’aloes , à beaucoup  moindre  prix  qu’il  ne  valoir , & qu’il  luy 
auoir  paye  le  tout  à fa  volonté,  & que  non  content  de  ce  il 
luy  auoit  donné  en  payement  deshardes  pourries,  dont  il  ne 
pouuoit  faire  profit  j ioint  que  les  cinq  mille  ducats  d’eroploy 
qu'il  auoit  fait,&  qui  dans  Malaca  en  valoicntplusdc  dix 
mille,  outre  le  change  des  marebandifes  valables  qu’il  en 
pouuoit  aifement  rapporter , & dont  le  profit  fc  deuoit  mon- 
ter à pareille  fomme^c  dix  mille  ducats,  que  le  tout  néant- 
moins  ne  s’eftoit  réduit  qu’à  la  fomme  de  fept  cens  ducats  j 
qu’au  refte  pour  fe  vanger  de  ce  tort  il  auoit  feint  des  querel- 
les à deflein  .pour  l’pbliger  à fortir,  afin  de  le  faire  tuer,  & 
qu’en  cas  que  telle  choie  arriuaft,  il  feroit  à propos  queie 
m’y  treuuaflc  pour  empefeher  qu’à  faute  de  fccours  ,1a  mar- 
chandée que  i’auois,nc  vint  à fc  perdre.  Luy  ayant  donné 
là-dclTus  quelques  raifons  pour  faciliter  mon  voyage , il  ne 
les  voulut  point  approuuer,&  metôiéredtft  en  toutes  mes 
propofitions.  Pour  ctW'Iufion  ie'hiÿ'rcmonftray  que  fi  le 
malheur  vouloir  pour  liiÿ  qu’on  l’alïàifinaft,  comme  il  difoit, 
afin  d’auoir  fa  marchandée,  ic  ne  pourrois  me  fauuer  non 
plus  que  luy,&  quainfi  puis  qu’il  tehoitertaduis  pour  cer- 
tain , comme  il  me  l’aficuroic , fc  m’eftonnois  fort  de  ce  qu'il 
iuoit  permis  que  les vnze Portugais s'cnall.ifîcnt,auecle£ 
quels  luy-mcfme  deuoit  pluftoli  s’embarquer  , pour  faire 
voile  à Malaca.  A ces  paroles  demeurant  vn  peuefionnéj 
Helas  ! me  dift  il , Dieu  fçait  comme  quoy  ic  m’en  repens 
maintenant  j mais  puifquc  ié  n’ay  fait  ce  que  vous  dites,  fai- 
tes maintenant  ce  dequoy  ie  vous  prie  ,&  le  demandez  de 
la  part  du  Seigneur  Capitaine,  à qui  ic  m’en  vay  cftrire  de 
tout  ce  dont  ic  vous  ay  parlé  & ic  fuis  bien  alfcuré  qu’il  ne 
prendra  pas  en  bonne  part  que  vous  me  lailficzicy  tout  fi.  ul 
aucc  fa  marchandée,  qui  n’cft  pas  en  fi  petite  quantité  quelle 
ne  pafle  plus  de  trente  mille  ducats  d’cmploy,  fans  y com- 
prendre ce  qui  m’appartient  qui  vaut  bien  autant.  Cette  rc- 
quefte  qu’il  me  faifoit  aucc  tant  d’inftance  me  rrndant  con- 
fus d’vn  cofté,  & de  l’autre  confideranr  l'extrême  danger 
que  iecourois  en  cas  que  i’y  dcmcurafic  , ie  ne  fipuois  à 
quelle  de  ces  deux  extremitez  me  refoudre.  A la  fin  apres 
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auoir  bien  penfé  à I affaire , ic  fus  contraint  de  demeurer 
d'accord  auec  luy , qu'en  cas  que  dans  quinze  iours  il  ne 
s’embarquaft  auec  moy  dans  ma  Lancharc,  pour  s'en  aller  à 
Patanc  auec  fa  marchandife  redui&e  en  or , ou  en  pierreries, 
dont'la  ville  cftoit  abondante , que  fans  luy  ie  pourrois  m'en 
aller  où  bon  me  femblcroit , offre  qu’il  fut  contraint  d’ac- 
cepter^ ainfi  nousen  dcmcurafmcslà-dcfTus. 

Comment  le  Roy  de  Pan  fut  tué  ,par  qui  tenfèmble  quel 
en  fut  le fuiet  de  ce  qui  noua  amua  à T ome 

Lobe , & à moy. 

Chap.  XXXV. 

Appréhension  talonna  derfî  prés  Tome  Lo- 
bo , que  de  peur  qu’il  euft  que  ce  dequoy  on  l'a» 
uoit  aftquré , ne  luy  arriuaft  véritablement , il  vfa 
d vne  telle  diligence  à vendre  fa  marchandife  par 
le  moyen  du  boniqarché  qu'il  en  fit , qu'en  moins  de  8.  iours 
il  en  vuidafonmagazin  , & les  autres  lieux  où  cite  efloit.  Par 
mcfmc  moyen  fans  vouloir  prendre  en  efehange  ny  poivre  , 
ny  doux  de  girofflc,ny  autres  telles  drogues  qui  occupât 
fe  trop  de  lieu , il  trocqua  le  tout  pour  de  l’or  de  Menencabo , 
& pour  les  diamants  qui  eft  ient  venus  danslcslurupangos 
du  pays  de  Lauo,&dcTaucampura, Si  auffi  pour  des  perles 
de  Bornéo,  Si  de  Solor.  Or  comme  il  euft  prefque  tout  receu, 
& que  nous  eufincsfait  deffein  de  nous  embarquer  ; le  lende- 
main le  malheur  voulut  que  la  nui&fuiuante  il  arriuaft  vne 
chofc  grandement  effroyable , qui  fut , qu’vn  nommée  Goia 
Geinal,  AmbafTadcurdu  Roy  de  Bornée  ,qui  depuis  trois  ou 
quatre  ans  refidoità  la  Cour  du  Roy  de  Pan  , homme  mer- 
ueilleufcmcnt  riche,  tua  le  Roy,  pour  l'auoirtrcuué cou- 
ché auec  fa  femme  j ce  qui  fut  caufe  qu'il  fc  fît  vne  fi  gran- 
de émotion  dans  la  ville,  qu’elle  fembloiteftre  vn tumulte 
d’enfer  plutoft  qu’vne  chofe  humaine  j dequoy  s’eftans  ap- 
perceus  quelques  vagabonds  $i  fainéants,  qui  ne  deman- 
doient  pas  mieux  que  de  fcmblablcsoccafions  afin  de  faire 
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ce  qu’ils  n’cuflent  auparauant  ofc  entreprendre , pour  la 
crainte  qu'tls  auoicnt  du  Roy, ils  firent  vne  troupe  de  cinq 
ou  fix  cents  , Icfqucisfepaés  en  trois  bandes  s’en  alltrcnc 
droi^l  à la  maifon  oùdemcuroitTomc  Lobo.  L’ayant  atta- 
quée par  fix  ou  fept  endroits,  ils  y entrèrent  de  force,  quel- 
que reliftance  que  nous  peulfions  taire  pour  lescncmpel- 
cher,veu  mcfme  qu’en  la  dctfendatit  ,vnzc  de  nos  hommes 
y demeurèrent,  du  nombre  dcfqucls  eftoient  les  trois  Portu- 
gais que  i’auois  amenez  de  Malaca.  Durant  cette  violence , 
tout  ce  que  pttt  faireTomc  Lobo.fut  de  s efehapper  aucc  fix 
grands  coups  d’cfpée,  l’vn  defquels  Iuy  auoit  abbatu  la  jouÜ 
droite  . iufqu’au  col  $fi  bien  qu’il  penfa  mourir  de  ce  coup. 
U nous  futdoneques  torcc  à tousdeux  de  leur  abandonner  la 
maifon , enfemble  toute  la  marchandée  qui cftoit  dedans, 
& de  nous  retirer  dans  la  Lanchare  ,ou  nous  nous  rendifmcs 
aucc  cinq  garçons, & huit  Mariniers  ,fsns  fauucr  aucune 
choie  que  ce  fuft  de  noftrc  Marchandée, qui  fc  montoità 
cinquante  mille  ducats  en  or  feulement  , & en  pierrerie. 
Dans  cette  Lanchare  nous  paflafmes  toute  la  nui#  affligez 
d’vne  eftrange  forte, & toufiours  au  guet  pour  voit  lafindc 
cette  mutinerie,  qui  cftoit  fcmcc  parmy  le  peuple,  comme 


i’ay  défia  dit.  . f , 

Alors  voy ans  que  tout  alloit  (humai  en  pis , & qu  il  ne  ral- 
loit  point  cQerer  de  rien  fauucr  aRoftre  marchandi  e , nous 
treuuafmes  plus  à propos  de  nous  en  aller  à Patane , que  de 
nous  mettre  en  danger  d'eftre  tuez, commeplusdc quatre 
mille  perfonnes  le  furent.  Aucc  cette  refolution  nouspar- 
tifmes  de  ce  lieu , & dans  fix  iours  arriuafmcsàPatanc.  Là* 
nous  fufmes  fort  bien  receusdcs  Portugais  qui  eftoient  en  ce 
pays , aufqucls  nous  racontafmes  tout  ce  qui  s eftoit  pane 
dans  Pan,&  le  piteux  cftat  où  nous  auions  laine  cette  mile- 
rable  ville  : Cét  accident  les  affligea  tous  d’vne  eftrange 
forte  , fi  bien  quedefirant  d’y  apporter  quelque  remède» 
emeus  à cela  d’vne  véritable  affeétion  de  bons  Portugais,  ils 
s’en  allèrent  tous  au  Palais  du  Roy , où  ils  iuy  firent  leurs 
plaintes  du  tort  que  l’on  auoitfaitau  Capitaincde  Malaca. 
S urquoy  ils  le  prièrent  qu'il  leur  futpermis  de  reconurcr,su 
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eftoir  poffible , la  perte  qu'ils  auoient  faite , 8c  d’vfcr  du  droit 
de  reprcfailles  fur  toutes  les  marchandifes  qu’ils  treuueroienc 
cftrc  du  Royaume  de  Pan,  iufqu’à  la  concurrence  de  la  fom- 
mc  qui  leur  auoit  efté  volée  ; le  Roy  les  ayant  oüis  en  leur 
plainte,  8c  leur  accordant  à l'inftant  ce  qu’ils  demandoient  >. 
Il  eft  raifonnable , leur  dift-il,que  vous  falficz  comme  l’on 
vous  a fait,  8c  que  vous  voliez  ceux  qui  premièrement  vous 
ont  volez,  principalement  eu  vnc  chofe  qui  appartient  au 
Capitaine  de  Malaca,à  qui  tous  vous  autres  eftes  fi  fort  obli- 
gez. Les  Portugais  l'ayant  remercié  de  cette  faueur,  s’en  re- 
tournèrent en  leurs  maifons,  où  ils  conclurent  de  fefaifir  de 
tout  ce  qu’ils  treuueroicnt  cftredu  Royaume  de  Pan , iufqu’à 
ce  qu’ils  enflent  entièrement  rccouuré  leur  perte,  llarriua 
donc  neuf  iours  apres  , qu’eftants  aduertis  qu’à  dix-hui<5l 
lieues  de  là , fur  la  riuiere  de  Calantan,  il  y auoit  tr<  >is  l uncos 
de  la  Chine  grandement  riches,  & qoiappartcnoicntàdcs 
mar  hands  Mahumctans , natifs  du  Royaume  de  Pan  , qu  v- 
ne  fortune  de  mer  auoit  contraint  de  fc  fauuer  en  ce  lieu , 
nos  gens  fe  refolurent  de  s’en  alhr  fondre  fur  eux.  Pour  cet 
effet  de  trois  cens  Portugais . qui  pour  lors  eftoient  en  ce 
païs,nous  en  choififmes  quatre  vingts,auec  lcfqucls  nous 
nouscmbarquafmes  en  deux  Fuftcs,  8c  dans  vn  Nauire  rond, 
bien  fournis  de  toutes  Idfehofcs  que  nnusiugcafmescftre 
ncccffaires  à cette  entreprne  ; ainfim  uspartifmcs  trois  iours 
apres  auec  diligence, de  peur  qu'eftans  découuerrs  par  les 
Mahumetans  du  pays , ils  n'en  donnafïènt  aduisà  ceux  que 
nous  allions  chcrchcr.De  ces  trois  vaifteaux  eftoit  General 
‘vn  loan  FtrnandczDabrcu,natifdc  Madère,  8c  fils  du  pcrc 
nourricier  du  “Roy  Dom  loan.  Ceftuy  cy  eftoit  dans  le  N a- 
uirc  rond  aucc  quarante  foldats  , 8c  dans  les  autres  deux 
Fuftcs  cointnandoit  Laurcns  de  Goes,8c  Vafco Sermento 
fon  coufin,tous  deux  natifs  en  Portugal,  de  la  villcdc  Bra- 
gancc,  8c  grandement  expérimentez  en  la  Milice  nauale.. 
Le  iour  d apres  nos  vaiffeaux  arriuerer.t  à la  riuiere  de  Ga- 
lcntan  ; là  nous  ne  vifmespas  plutoftà  l’ancre  les  trois  Iun- 
Cos,  drfijuels  l’on  nous  auoit  donné  aduis,  que  nous  les  at- 
ttquafmcs  fort  vaUlammcnt  ,8c  bien  que  ceux  qui  eftoient 
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dedans, firent  d’abord  tout  Icurpofliblcpourfc  dépendre , fi 
cft-cc  qu'en  fin  toute  leur  refifiancc  fut  inutile  ; car  en  moins 
d'vnc  heure  nous  les  rangeafmcs  tous  foubs  nollrcpouuoir, 
tellement  que  feptante- quatre  des  leurs  y demeurèrent,  & 
il  n'y  eult  de  noihc  cofté  que  trois  hommes  de  tuez , mais 
beaucoup  de  blcficz.  le  ne  vca x point  m’amufericy  à déduire 
en  particulier  ce  que  firent  ceux  de  l’vn&  de  l'autre  party, 
pourcc  que  cela  me  fcmblc  luperflu.il  me  fuffira  de  dire  ce 
qui  cil  le  plus  propre  i ce  difeours.  llfaut  donc  Içauoir  qu’a- 
près  que  les  trois  Juncos  fc  furent  rendus,  & qu’on  les  eut 
pris  (comme  i’ay  délia  dit)  nous  filmes  voile  tout  auflî-toft, 
& les  emmenafines  auec  nous,  à eau  le  que  tout  le  pays  cltoic 
defia  mutine.  Alors  de  ce  mcfme  lieu  nous  prifmcs  la  route 
de  Patane,  St  fauorifez  du  bon  vent,nous  y arriuafincs  le  len- 
demain apres  midy.  A noflrc  abord  nous  iettafmes  l'ancre 
en  mer , St  faluafmcs  la  ville  auec  beaucoup  d'allcgrefTe  St  de 
bruit  d'artillerie,  chofc  qui  fit  perdre  toute  patience  aux  Ma* 
hometans  du  pays;  car  bien  que  cela  fe  paflafi  en  vn  temps 
de  paix , St  auquel  ils  fc  difoient  élire  de  nos  amis , ils  ne  laif- 
fcrvnt  pas  neantmoins  défaire  tout  leur  pofliblc.  Se  à force 
de  prefens  qu’ils  donnèrent  aux  Gouuerneurs  St  auxfauoris 
du  Roy  , de  tafeher  qu'il  rendit  nulles  les  prifes  que  nous 
auions  faites , 8t  mcfme  qu’il  nous  chaflaft  hors  de  fon  pays , 
à quoy  neantmoins  le  Roy  ne  voulut  iamais conlcntir,  di- 
fant  que  pour  rien  du  monde  il  ne  romproitlapaixquefes 
Anccflres  auoient  faite  auec  les  Chrelliensde  Malaca,8c 
que  tout  ce  qu’il  pouuoit  faire  en  tel  cas , c’eftoit  de  feruir  de 
tiers  tant  pour  les  vns  que  pour  les  autres.  Il  nous  pria  li  def- 
fus  que  les  trois  Nccodas,  Scigneursou  Capitaines  de  trois 
luncos,ainfi  appeliez  en  leur^pays,  nous  rendans  ce  qu’on 
auoit  pris  au  Capitaine  de  Malaca , nous  euflions  auffi  à leur 
rendre  leurs  vauTeaux  libres  auec  le  furplus , chofe  que  loan 
Fernandez  Dabreu  8t  les  autres  Portugais  accordèrent  très- 
volontiers,  pour  tefmoigner  au  Roy  le  defir  qu’ils  auoient  de 
le  contenter.  Aulfi  leur  en  fccut-il  fort  bon  gré , & par  des 
paroles  de  courtoific,  il  leur  donna  de  grandes  prcuut  s de  fa 
bonne  volonté.  De  cette  façon  furent  recourrez  les  cin- 
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quantc  mil’c  ducats  que  Pedro  de  Faria  & Tomé  Lobo 
auoient  perdus.  Depuis  ce  temps  là  les  Portugais  furent  tou- 
jours en  grande  cllimc  dans  le  pays,  fi  bien  que  leur  valeur 
les  rendit  redoutables  aux  Mahumctans.  Vn  peu  apres  les 
foldats  nous  afTcurcrcnt  que  dans  les  troisluncos  que  nous 
allions  pris  ,il  y auoit  feulement  en  lingots  d argent , fans  y 
comprendre  les  autres  marchandées  dont  ils  eftoienc  char- 
gez , la  valeur  de  deux  cens  mille  Tacis,  qui  valent  trois 
cens  mille  ducats  de  noftre  monnoyc. 


Du  trijîe  fucces  qui  nous  arriua  à l'cmbouchcure 
du  Legor. 

Chap.  XXXVI. 


PREsauoir  feiourné  vingt  & fix  iours  en  ce 
lieu  de  Patane,pour  acheuer  d’y  vendre  va 
peu  de  marchandée  de  la  Chine , pour  m’en 
retourner  au  pluftoft,  il  arriua  de  Malacavne 
commandée  par  vn  nommé  Antonio  de 
Faria  de  boufa,  qui  fe  rendit  là  par  i’expres  commandement 
de  Pedro  de  Faria,  pour  y traiter  aucc  le  Roy  de  quelque 
accord , enfemblc  pour  luy  confirmer  de  nouucau  l’ancien- 
ne paix  qu’il  auoit  auec  Malaca , & le  remercier  par  mefmc 
moyen  du  bon  traitement  qu’il faifoit  dansfon  R.oyaumc,à 
ceux  de  la  nation  Portugaée,  comme  aulfi  pour  traiter  de 
plufieurs  autres  chofcs  {cmblablcs  , félon  l’importance  du 
commerce  & de  la  faifcmjcar  c’eftoit  pour  lorslachofedu 
monde  qui  nous  touchoit  davantage.  Cette  intention  cftoit 

couuertc  d’vnc  belle  lettre  d’Ambaftàde,&  d’vn  beau  pre» 
fent  de  pierrerie , enuoyé  au  nom  du  Roy  de  Portugal  noftre 
Maiftre , & pris  dansfes  coffres,  comme  tous  les  Capitaines 
de  ce  lieu  ont  accotiftumé  de  faire.  Or  dautant  quecemcf- 
me  Antonio  de  Faria  auoit  apporté  en  ce  pais  pour  dix  ou 
douze  mille  efeus de  draps  & de  toiles  des  Indes,  dequoyon 
luy  auoit  fait  crédit  à Malaca, comme  il  vit  que  ccs  mar- 
chandées 
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chandifes  eftoient  de  fi  mauiuis  débit  en  ce  lieu, qu'il  ne 
fc  treutioic  pas  vn  marchand  qui  en  voulut , le  peu  d'clpcran- 
ce  qui  luy  reftoit  de  les  pouuoir  vendre  le  fit  refoudre,  d’y 
hyucrner  iufqu'à  ce  qu'il  euft  trouué  quelque  expédient  pour 
s’en  desfaire.  Il  fut  donc  confcillépar  quelques- vns  des  plus 
anciens  du  pays  de  I'cnuoyer  à Lugor,qui  cft  vnc  grande 
ville  du  Royaume  de  Siam , cept  lieues  plus  bas  vers  le  Nord. 
Us  luy  alléguèrent  pourraifon , que  ce  port  eftoit  fort  riche  , 
& de  grand  débit,  à caufe  qu’il  y auoitvn  grand  nombre  de 
luncos  de  l'Iflc  de  Iaoa,enfemblc  des  ports  de  Laue,Tan- 
jampura,  Iapara,  Dcmaa,  Panarucu , Sidayo,  Paffaruan, 
Solor,&  Bornéo,  dont  les  marchands  auoient  accoutumé 
de  bien  achepter  de  femblablcs  marchandifcs,cn  efehange 
d'or , ou  de  pierreries.  Ce  confeil  fut  incontinent  apjÿouué 
par  Antonio  de  Faria,qui  fe  mit  en  deuoir  de  l'executer. 
Pour  cet  effet  il  mit  ordre  de  rccouurtr  vn  vaiffeau  fur  le 
port,  à caufe  que  la  Fuite  dans  laquelle  il  eftoit  venu, ne 
pouuoit  aucunementfairc  ce  voyage.  Ces  chofcsainfidifpo- 
fées  il  députa  pour  fon  Fadeur  vn  nommé  Chriftouan  Bor- 
ralho , homme  qui  s’entendoit  grandement  bien  au  négoce. 
En  la  compagnie  de  ceftuy  cy  s'embarquèrent  quelques  fti- 
ze  hommes,  tant  loldats  que  marchands,  auec  elpcrancc 
qu’vn  efeu  leur  en  vaudroitlixoufcpt,du  moiDstanten  la 
marchandifc  qu’ils  y menoient , qu’en  cellçaqu'ilscfperoicnt 
d'en  rapporter.  Ainfi  moy  chetifcftantl'vn  des  feize,  nous 
partifmcs  du  port  vn  Samedy  matin  , & nauigeafmcs  auec  vn 
vent  fauorable  fuiuant  la  cofte  iufqu’au  leudy  matin, que 
nous  arriuafmcs  à la  rade  de  Lugor , & ancrafmcs  à la  riuiere. 
Là  il  fut  trouué  à propos  de  paffer  lcrcftc  du  iour,  afin  de 
nous  informer  amplement  de  ce  qu’il  nous  falloit  faire , tant 
pour  la  vente  de  nos  marchandifcs,  que  pour  l’aftcuranccdc 
nos  perfonnes.  Et  fans  mentir  nous  y apprilmes  de  li  bonnes 
nouuclles,  que  nous  cfpcrions  défia  d’y  gaigner  plusdelix 
fois  au  double,  & d'y  auoiraffeurancc  pour  tous  de  franchife 
& de  liberté  durant  tout  le  mois  de  Septembre,  fuiuant  l’or- 
donnance du  Roy  de  Siam,  à caufe  que  c’cftoit  le  mois  des 
Su m bayas  des  Roys.  Pour  mieux  cfclaircir  cecy,  il  faut  fça- 
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uoir  que  dans  toute  cette  code  de  Malayc , & dans  le  payi 
commande  vn  grand  Roy,  qui  pour  vn  tiltre  fameux  & re- 
commandable fur  tous  lesautres  Roys,  fcfaitappcller Pre- 
chau  Saieu i Empereur  dctoutIeSoruau,quicftvnpaysoù 
il  y a treize  Royaumes  , par  nous  vulgairement  appeliez 
Siam,aufquels  font  fubjcâs&  rendent  hommage  quatorze 
petits  Roys , qui  auoient  accoyftumc  anciennement , & met 
mes  efloient  obligez  de  s'en  aller  en  pcTlonne  en  la  ville  de 
Odiaa, capitale  de  cet  Empire  de  Sornau,qui  cft  mainte* 
nant  vn  Royaume , pour  y apporter  le  tribut , à quoy  chacun 
d'eux  ciloit  obligé , & de  faire  la  Sumbaya  à leur  Empereur, 
qui  eftoic  proprement  luy  baifer  le  coutelas  qui  eftuit  à fon 
collé.  Or  d autant  que  cette  ville  eiHituéeà  50.  lieues  dans 
le  paÿ,&  que  les  courant  des  riuicres  y (ont  fort  grands, 
ces  Roys  cftoient  quelqucsfois  contraints  d'y  palTer  l’hyuer 
auec  vnc  ddpcncc  fort  grande. Dequoy  le Prechau  Roy  de 
Siam  ayant  eu  aduis  par  vne  requefte,  que  tous  ces  14.  Roys 
luy  firent  enfemble,il  euft  agréable  de  leur  changer  cette 
grande  fubjeâion  en  vne  autre  plus  petite.  Il  ordonna  donc 
qu’à  l'aduenir  il  y auroit  en  fon  nom  vn  Vice-Roy  dans  la 
ville  de  Lugor,  qu'ik  appellent  en  Icurlanguc  Pcjho,  auquel 
* en  fon  nom  ces  quatorze  Roys  s’en  iroientdc  trois  ans  en 
trois  ans  luy  rendre  l’hommage  & l’obcy  (Tance  qu’ils  auoient 
accoutumé  de  luy  faire  à luy  mcfmcj  qu’au  refte  lors  que 
chacun  s’acquiteroit  deshommages  qu’ils  deuoient  de  trois 
années  pafiées,  durant  tout  le  mois  qu’ils  le  viendroient  fai- 
re, leur  marchandife  feroit  franche  de  tous  impofts,  comme 
auflt  celle  de  tous  les  autres  marchands,  tant  naturels,  qu'c* 
ftrangers , qui  durant  ce  mois  entreroitnt  dans  ce  pays,  ou 
en  (ortiroient.  Or  pource  que  nous  y arriuainusautcii.ps  de 
cette  franchife , il  y auoit  vn  (1  grand  nombre  de  marchands 
qui  s’y  rendoientde  toutes  parts,  qu’on  nous  alfcura  qu'il  y 
auoit  au  porc  de  ccttcvillc  plus  de  qutnze  cents  vatlfcaux  tous 
chargez  d vne  infinitédcmarchandilesdegrandpnx.  Voila 
la  bonne  noctuelle  qu'on  nous  appriftlors  que  nous  artiuaf- 
mesà  Temboucheure  de  la  riuiere  ; dequoy  nous  fuîmes  fi  cô- 
tents,  qa’à  l'heure  mefmc  nous  reiolufmes  aufli-toft  que  le 
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vent  feroit  vn  peu  fauorablc,  d’y  entrer  dedans.  \ Mais  hclas / 
nous  fufmcs  fi  mal  heureux  j que  nousnepufmes  voir  ce  dc- 
quoy  nous  auions  vn  fi  grand  defir.  Car  enuiron  les  dix  heu- 
res, comine  nous  eftions  fur  le  poinét  de  nous  mettre  à table, 
nous  n'cufmes pas pluftolt difué en  intention  défaire  voile, 
que  nous  vifines  venir  fur  la  riuicrevn  grand  Iuncoaucc  les 
trinquets, la mezaine,  quis’elgaiantà  nous,  ôcrccognoif- 
(ant  que  nous  eftions  Portugais , fort  peu  de  nombre , 8c  no- 
llre  vaiftcau  petit, fila  (on  cable  ,1e  lailTant  dériucr  fur  nous 
en  mer , iufqu  à ce  qu'il  fut  efgal  à noltrc  proue  du  coftcdcs 
tribords  : lors  ceux  qui  eftoient  dedans,  nous  ietterent  des 
crampôs  attachez  adeux  groffes  chaînes  de  fer  fort  longue*. 
Ainfi  comme  leur  vaifleau  cftoit  grand  , 8c  le  noftre  petit 
nous  demcurafmcs  accrochez  par  le  leur.  Apres  qu’ils  nous 
curent  accrochez  de  cette  forte,  voila  que  nous  vifmcs  fortir 
de  dclïbus  leur  tillac  enuiron  70.  ou  80.  Mahumetans  qui  s y 
citaient  cachez  iufqu’à  lors , parmy  lefquels  il  y auoit  aufli  des 
Turcs.  A mefmc  temps  il  fe  fit  vn  grand  cry  parmy  eux  , 8c  il 
nous  ietterent  quantité  de  pierres, de  dards  8c  de  lances, 
qui  tomboient  fi  dru  deltas  nous , qu'il  fcmbloit  que  ce  fût  de 
la  grefie,  tellement  que  de  feize  Portugais  que  nous  eftions, 
il  en  demeura  13.  fur  laplaceauec^rf  autres,  tant  garçons 
que  Mariniers.  Quant  à nous  4.  Portugais, apresnouseftre 
fauuez  d’vnc  fi  mefthancc  rencontre,  nous  nous  iettafmcs 
tous  dans  la  mer,  où  il  yen  euft  vn  de  noyé,  8c  nous  trois  qui 
reliions,  gaignafmes  la  terre  le  mieux  que  nous  pûmes,  8c 
ainfi  fort  bleffcz  que  nous  eftions , 8c  paftans  à trauers  la  vafe 
où  nous  enfondrions  iufqu’à  my  cotps, nou'allimcsnous 
cacher  dans  le  bois.  Cependant  les  Mahumetans  du  lunco 
entrez  dans  le  noftre  , n’eftant  pas  contents  du  mafiacrc 
qu’ils  auoient  fait  des  noftrcs,  tous  forcenezderage , ruè- 
rent encore  fix  ou  fept  garçons  qu’ils  treuucrcut  blcftcr  fur 
le  rillac,  fans  vouloir  donner  U vie  à pas  vn  d’eux.  O la  fait, 
ils  embarquereçt  dans  leur  lunco  route  la  maichanuifc  de 
noftre  vaifleau,  puis  y firent  vn  grand  trou,  par  le  moyen 
duquel  ils  le  coulcrentà  fonds.  Alors  ils  laiflerent  leur  ancre 
dans  la  mer,  8c  les  crampons  aucc  lefquels  ils  nousauoicnt 
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accrochez  , puis  ils  fe mirent  incontinent  à la  voile,  pour 
l’apprehcQÙon  qu'ils  auoientd’eftrcrecogneus. 


De  l’aduenturc  que  neus  eufmes  nous  trois , apres  nous 
ejtre  cache%  dans  le  bois. 

C\iKt.  XXXVII. 

O m m e nous  vifmes  que  nous  trois  eftions  ef- 
chappcz  de  cette  malhcurcufe  rencontre  tous 
blcffez,&  fans  efperance  d'aucun  reincde,nous 
eufmes  recours  aux  pleurs  ,&  en  hommes  force- 
nez, nous  commençafrnes  à nous  outrager  le  vifage.  Car  en 
ce  dcfaftrc  il  nous  eftoit  impofïible  de  nous  refoudre , fi  fore 
nous  eftions  eftonnez  de  ce  que  nous  auionsveu  depuis  de- 
mie heure.  En  cette  defolation  nous  pafTafmes  le  refte  de 
cette  trifte  iournec:  mais  comme  nous  apperccufmes  que  le 
lieu  cftoit  marefeageux,  & rcmply  de  quantité  de  couleu- 
urcs  & de  lézards  , nous  trouuafmcs  que  pour  noftre  mieux  il 
nous  y falloir  demeurer  toute  cette  nuiét.  Comme  en  effet 
nous  l'y  p alla  fines  enfeuelis  dedans  la  vafe  iufqu'à  l'cfto- 
mach.  Le  lendemain  fi toft qu'il  fut  iour,nous  allafines  le 
long  dclariuicre  ,&fifmes  en  forte  d'arriucr  à vn  petit  canal 
que  nous  n’ofafmes  paflcrjtant  pour  cftre  fort  profond , que 
pour  le  grand  nombre  de  lézards  que  nous  y vifmes.  Ainfi 
nous  pafTafincs  la  nuiét  en  ce  mcfmc  lieu  auec  beaucoup  de 
peine , & y dcmcurafmes  cinq  iours  entiers , fans  pouuoir  ny 
pafïcr outre,  ny  reculer, à caufc  des  marefeages  tous  ion- 
chez  d’herbes  ;«1  mourut  cependant  vn  de  nos  compagnons 
nommé  Baftien  Anriquez  homme  riche, & qui  auoit  perdu 
8000.  efeus  dans  la  Lanchare. -De  cette  façon,  de  tout  ce 
nombre  de  gens  que  nous  eftions  auparauant,  il  ncreftaplus 
que  Chriftouan  Borralho  & moy , qui  nous  mifmes  à pleurer 
au  bord  de  cette  riuiere,fur  le  corpsdupauuredefunéfqui 
n’eftoit  qu’àdemy  enterré.  Car  nous  eftions  alors  fi  foibles, 
que  nous  ne  pouuions  nous  remuer,  nyprefque  parler,  tel- 
• 
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Icmenc  que  nous faifions  défia  noftre  compte  d’achcuer  à paf- 
fer  en  cc  lieu.ee  peu  d'heures  que  nous  cfpcrions  de  viure. 
Le  lendemain  qui  eftoit  le  7.iourdc  noftre  dcfaltre , enui- 
ron  Soleil  couchant, nous  vifmcs  veniràla  rame  amont!* 
riuicrc , vnc  grande  barque  chargée  de  Tel , & qui  ne  fut  pas  fi 
tort  près  de  nous  , que  nous  nous  profternafmes  à terre, 
prians  ceux  qui  eftoient  dedans  de  nous  venir  prendre.  Eux 
bien  eftonnez  de  nous  voir,s'arrcftcrcntinconcincnt,& fe 
mirent  à nous  confidcrer,  comme  gens  qui  s’eftonnoient 
fort  de  nous  voir  ainfià  genoux,  & les  mains  Icuécs  au  Ciel , 
comme  fi  nous  euflfrôselTé  en  prières.  Ncantmoinsfans  nous 
refpo*ndrc  autrement, ils  firent  mine  de  vouloir fuiurc  leur 
route,  ce  qui  nous  obligea  derechef  de  les  prier  à haute  voix , 
& les  larmes  aux  yeux,  de  ne  point  fouffrrr  qu'à  faute  de  fe- 
cours,  il  nous  aduint  de  mourir  miferablcmcnt  en  cc  lieu. 
Alors  au  bruit  de  nos  cris  ,&  nos  gemiflemens,  il  fortit  de 
dellôus  letillac  de  la  barque  vne  vieille  femme,  dont  le  re- 
gard plein  de  grauité  la  faifoitparoiftrctcllequcncuslare- 
cogncufmes  depuis.  Nous  voyant  en  fi  pitoyable  cftat,& 
blcflez  comme  nous  citions,  touchée  de  noltrc  defaltre , & 
des  playes  que  nous  luy  monftrions , elle  prie  en  main  vn  ba- 
llon dont  elle  frappa  quatre  ou  cinq  fois  les  Mariniers , à cau- 
fe  qu’ils  refufoient  de  nous  prendre.  Par  ce  moyen  elle  fie 
approcher  la  barque  de  terre,  où  fe  ietterent  incontinent 
quatre  ou  cinq  des  gensduNauire,  qui  parle  commande- 
ment qu’elle  leur  en  fit,  nous  chargèrent  fur  leurs  efpaulcs, 
& nous  mirent  dans  la  barque. Cette  honorable  femme  bien 
fafehee  de  nous  voir  ainfi  blcffcz , & couucrts  de  chcnnfcs  5c 
calçons  tous  enfanglantcz  & fangeux  , les  fit  incontinent 
lauer,  & apres  nousauoir  fait  bailler  à chacun  vn  linge  pour 
nous  couurir,  elle  voulut  que  nousfuflïons  aflis  auprès  d'elle. 
Puis  commandé  quelle  euft  qu’on  nous  apportait  à ma  nger, 
elle  mefmc  nous  en  prefentant  de  fa  propre  main , Mangez, , 
mange^  , nous  dift-clle , panures  étrangers , & ne  vous  afjlgez 
point  de  voua  voir  réduits  en  t équipage  eu  vous  ejies  j car  moy , que 
voua  Voye^jnat  menant , & qui  ne  juta  qu  vnt  femme  . qui  ri ay  p .ta 
atteint  encore  l’aage  de  50.  ans  , il  n'y  en  a pas  Jîx  que  ie  rty  fuit 
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vtu  'c  efclaue , çr  volée  de  plut  de  cent  mille  ducats  de  mon  bien.  Ce 
nejl  pas  le  tout  encore , à cette  infortune  a ejlé  iointe  la  mort  de  trois 
Jils  que  ïauoü  y cr  celle  de  mon  mary  que  te  tenois plus  cher  que  les 
yeux  dont  ie  le  regardois.  Taux , hélas  ! auec  Icfquels  te  vis  mettre  en 
pièces  parles  trompes  des  Elephans  du  Roy  de  Si am  y tant  le  ptre  com- 
me Us  fils , enfemble  deux frères  (fi  vn gendre  que  t’auois.  I’ay  mené 
toufiours  depuis  vne  vie  aufii  trifie  que  langutfifante  y(fi  à tons  ces 
dejplaifirs  en  ont  fuccedé  beaucoup  et  autres  encore  plus  grands.  Car 
par  vne  impitoyable  fortune  ï ay  veu  trots  miennes filles  à marier , 
enfembU  mes  pere  & mere , trente- deux  de  mes  pare  ns , nepueux  , 

confins , iette'frn  des  fournatfes  ardentes , durant  lequel  temps  leurs 
gemtffemens  (fi  leur  cris  ejloient  fi  grands  qu’ils  ptrçoicnt  le  Ciel , 
afin  queDieulesfecouruften  laviolence  de  ce  tourment  infuportable . 
Mais  hélas  ! I énormité  de  mes  pecheTjt  bouchéfans  doute  les  oreilles 
à l' infinie  clémence  du  Seigneur  des  Seigneurs , afin  qu’il  n'cuyjl  cette 
derniere  requefie , qui  me  femblost  fi  tufle  (fi  fi  légitimé,  en  quoy  tou- 
te s fois  ie  me  fuis  trompée  , puis  qu’il  n’y  a rien  de  plus  affeure  que  ce 
qu’il  plaifi  à fa  dtuine  Maicfié  ordonner.  A ce  difeours  nous  luy 
rcfpondifmcs  j que  les  péchez  que  nous  auionsauffi  commis 
contre  luy,  citaient  caufc  de  noftre  infortune.  Puifque  cela 
cil,  nous  répliqua-  elle , méfiant  fes  larmes  aux  noflrcs , il  cil 
toufiours  bon  d'aduoüer  en  vos  aduerfitez,  que  les  touches 
de  la  main  de  Dicufoatbienvrayes  , pource  qu’en  cette  vé- 
rité , eniêmble  en  vne  confeffion  de  bouche , en  vn  dcfplaifir 
de  l’auoir  offencc  ,&  en  vne  ferme  refolution  de  n’y  plus  re- 
tourner , confiile  tout  le  remede  de  vos  trauaux  & des  miens. 
Nous  ayants  ainfi  entretenus  fur  fon  infortune,  elle  s’enquifl 
de  nous,  des  caafcsde  la  noflre  , & de  quelle  façon  nous 
auioos  efte  réduits  en  cemiiërableeftat.Làdeifiisnousluy 
racontafmcs  comme  le  tout  s’eftoit  paiTc,  fans  que  nous  eut- 
fions  peu  recognoiftre  ny  ccluy  qui  nous  auoit  ainfi  mal  trai- 
tez, ny  le  fuict  qui  l’auoit  obligé  à le  faire.  A cela  les  fiens 
refpondircnt , que  le  grand  Iunco  dont  nous  parlions  citait  à 
vn  Mahumctan  Guzarate  de  nation,  nommé  Coia  Acern, 
«qui  ce  *nefmc  matin  citait  forcy  de  la  riuicrc  chargé  de  brcfil, 
pour  s’en  aller  en  l’Iflc  d’Ainan.  A ces  mots  cette  bonne 
Paurc  frappant  fapoiétrinc,&faifant  paroiftre  qu’elle  eiloit 
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grandement  eftonnée , Que  l’on  me  face  mourir,  dift  elle , fi 
cela  n’eft,car  i’ay  ouy  ce  Mahumeran  dont  vous  parlez  >fe 

vanter  publiquement  deuant  tous  ceux  qui  le  vouloient  ef- 

couter , qu’il  auoit  autresfois  mis  à mort  vn  grand  nombre  de 
gens  de  la  race  de  ceux  de  Malaca , & qu’ri  les  hay floit  telle- 
ment, qu’il  auoit  promis  à Ion  Mahomet  d’en  tuer  encore 
vne  fois  autant.  Eftonnez  d'vne  telle  nouurauté,  nous  U 
priafmcs  de  nous  déclarer  qui  cftoit  cet  homme  là , & le  fuiet 
qui  l’obligeoit  à nous  vouloir  tant  de  mal.  Larcfponfc  qu’el- 
le nous  fit  là  deflùs,  fut  qu’elle  n’en  Içauoit  autre  raifon,fi- 
non  qu’vn  grand  Capitaine  de  noltrc nation,  nomme  H»- 
dor  de  Sylucira  luy  auoit  tué  fonpere,& de uxfreres  dans 
vn  Nauire  qu’il  leur  auoit  pris  au  deftroit  de  la  Mecque,  qui 
venoient  de  Iudas,  & s’en  alloicnt  à Dabul.  Voila  ce  que 
nous  dift  de  luy  cette  Dame , qui  durant  qu c nous  fufmes  en- 
lêmblc , nous  raconta  plufieurs  autres  particularité z touchant 
la  grande  hay  ne  que  ce  Mahumetan  nousportoit,  & fur  ce 
qu’il  difoit  de  nous  pour  tafeher  de  nous  rendre  infâmes. 

Qui  efioit  cette  femme  que  nous  rencontrafimes , & comme 
elle  nous  enuoyaa  Patane  ,enfiemble  de  ce  que  fit  An- 
tonio de  F aria  , lors  qu’il  apprifi  la  nouuclle  de  nofire 
dejafire  3 la  perte  de fia  marchandife. 

Chaj.  XXXVIII. 

E t t b honorable  femme  cftant  partie  du  lieu 
où  elle  nous  auoit  trouuez , s’en  alla  à voile  & 
à rame, à mont  la  riuiei  c enuiton  deux  licuès , 
iufques  à ce  quelle  arriua  à vn  petit  village , où 
|£  elle  pafià  la  nuid.  Le  lendemain  matin  clic  en 
^ partit, & s’en  .lia  droid  à la  ville  dcLugor, 
qui  cftoit  encore  cinq  lieues  plus  auant.  Y cftantairinée  en- 
uiron  le  midy , elle  mit  pied  a terre , & fc  retira  en  fa  maifon , 
où  elle  nous  mena  elle-mefine , & nous  y fit  feiourner  vingt- 
trois  iours , pendant  lcfquels  nous  fufmes  fort  bien  panfez , 
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Se  pourueus abondammêt  des  commoditez  qui  nous  eftoient 
necclTaircs.  Cette  femme  eftoit  veufuc  & d'honnorable  mai» 
fon,  comme  nous  l'apprifmcs  depuis, & quiauoit  efté ma- 
riée au  Capitaine  General,  qu'ils  appellent  Xabandar  de 
Preuedim,  que  le  Pâte  de  LafaparaRoy  de  Quaijuan  auoit 
tue  en  l'illc  de  laoa  , dans  la  ville  de  Bancha  , en  l'an- 
née 1558.  Lors  quelle  nous  trouua  , comme  i'ay  dit, clic 
venoit  d’vn  lien  Iunco  ,quieftoit  à la  rade,  charge  defel.  Et 
dautant  qu'il  eftoit  grand,  & qu'il  ne pouuoitpaécrà  caufe 
des  bancs  de  fable,  elle  le  faifoit  peu  à peu  delchargcr  auec 
cette  grande  barque.  Les  2j.iours  que  i'ay  dits,  eftant  expi- 
rez , Dieu  voulut  que  nous  eufmes  entièrement  recouurc 
noftre  fanté.  Alors  cette  vertueufe  Dame  nous  voyant  en 
cftat  de  voyager,  nous  recommanda  à vn  marchand  fon  pa- 
rent qui  s'en  alloit  à Patane  ,011  il  y auoit  encore  quatre- 
vingts  licués  de  chemin.  Le  marchand  nous  fit  doneques  em- 
barquer auec  Iuy  dansvn  Calaluz  à rame,  8c  ce  mcfmc  iour 
apres  auoir  pris  cûgé  de  ccttc  Dame , à laquelle  nous  cftions 
tant  obligez, nous  partifines  de  compagnie,  & nauigeans 
fur  vne  riuicre  d’eau  douce  nommée  Sumhcehitano,  nous 
arriuaftnes  fept  iours  apres  à Patane.  Or  dautant  qu' Anto- 
nio de  Paria  s'a  tte  ndoit  de  iour  en  iour  à nous  voir  de  retour , 
auec  efpcrance  d’auoir  des  nouuellcs  qui  Iuy  deuflent  appor- 
ter vn  bon  fucccs  de  fa  marchandée,  fi  toft  qu'il  nous  vit  & 
qu’il  feeutde  nous  ce  qui  s'cftoitpaéé,  il  en  demeura  fi  trifte 
6c  fi  mefeontent  qu’il  fut  plus  de  demie  heure  fans  pouuoir 
dire  le  moindre  mot.  Auec  cela  les  Portugais  y vinrent  en  fi 
grand  nombre,  que  les  maifons  pouuoient  àpeincfuffireà 
caufc  que  de  la  plufpart  ri’entrcux,  la  Lanchare  auoit  suffi 
emporté  de  la  marchandée,  tellement  que  la  valeur  de  fa 
charge  le  montoit  à plusdefoixantc  8e  dix  mille  ducats,  dont 
la  plus  grande  parric  eftoit  en  argentmonnoyé, pour  auec 
iccluy  faire  cmploite  d'or.  Antonio  de  Faria  voyant  qu’il  n’y 
auoit  plus  de  remède,  & que  les  douze  mille  efeus  qu'on  Iuy 
auoit  prêtiez  à Maîaca,auoicnt  efté  volez  mifcrablcmcnc; 
comme  quelques-  vnsle  voulurent  confoler  en  cette  perte,  il 
leur  fit  refponie,  qu’il  confcftbit  n’auoir  pas  le  courage  de 

s’en 
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s’co  retourner  à Malaca , 5i  y voir  fes  créanciers.  Car  il  ap- 
prclicndoitji  ce  qu’il  difoit,  qu’ils  ne  ltiy  fiflenc  payer  les  obli- 
gations qu  il  Icurauoitfaitcs.  A quoy  il  nepouuoit  fatisfairc 
pour  lors  en  aucune  façon  que  ce  fut  j qu’ainfi  illuy  fcmbloit 
beaucoup  plus  à propos  de  pomfuiurc  ceux  qui  luy  auoient 
Yole îô  bien,  que  des’en  aücrvcrsccs  autres  qui  l'en  auoient 
accommode,  puis  qu’il  ne  l’auoitplus.  Alors  il  fit  vn  ferment 
publie  deiîus  le  fainél  Euangile , par  lequel  il  die , qu’outre  ce 
qu’il  iuroic,il  promettoit  à Dieu  de  partir  incontinent  de  ce 
lieu,  pour  s’en  aller  chercher  ccluy  qui  falloir  amfi  volé  i 
qu’au  rclteil  luy  en  feroit  rendre  cent  fois  alitant,  ou  de  grc  , 
ou  de  force,  quoy  qu’il  recogneuft  que  cela  ne  fcpouuoit , 
pour  le  granddomtnagc  qui  en  eftoit  arriuc.  Auffi  Itiy  ayant 
cfté  tué  feize  Portugais,  & trente  lix  autres , tant  garçons 
que  Mariniers  Chrclticfis  , il  n'cftoit  pas  raifonnablc  que 
cela  fc  pafiat  de  cette  forte,  fans  que  le  chaftiment  s'en  cn- 
fuiuir.  A quoy  il  adioufla  que  s’il  n’y  proccdoit  de  cette  forte, 
l’on  nous  en  feroit  vne  encore  le  lendemain , & puis  cent  au- 
tres fcmblablcs.  Tous  les  aflîftans  loücrent  grandement  fa 
valeurcufc  rcfolurion  , & pour  l’execution  de  cette  entre- 
prifc.il  fe  trouua  beaucoup  de  ieunesfoldats  parmy  eux  qui 
s’offrirent  à l’accompagner  en  ce  voyage, d’autres auffiluy 
prefenterent  de  l’argent , &:  s’équipèrent  des  chofcs  qui  leur 
eftoient  neceflaires.  Alors  ayant  accepté  les  offres  que  luy 
firent  fesamis,  il  vfa  d’vne  telle  diligence  que  dans  dix-huift 
iours  il  fit  fes  préparatifs , & affembla  cin  quante-cinq  foldats 
en  ce  voyage:  il  fallut  que  i’y  retournaffe  encore  pauure  in- 
fortuné que  i’eftois  ; car  ic  me  voyois  réduit  à ce  point  que  ic 
n’auois  pas  valant  vn  fol , ny  peifonne  qui  me  le  voulut  don- 
ner ny  prcftcr,ioint  que  ic  deuois  à Malaca  plus  de  cinq 
cens  ducats  , que  m’auoient  prefté  quelques-vns  de  mes 
amis,  lefquels  aucc  vne  fois  autanr,  mon  malheur  voulut 
que  ce  chien  me  les  volaft  aucc  le  bien  des  autres,  comme 
i'ay  dit  cy-deuant,  fans  que  de  toutceqiicicpoffedoisdans 
le  monde , i’euffe  peu  fauucr  autre  chofe  que  mon  mifcrable 
corps  blcûc  de  trois  coups  de  iauelot,&d’vn  coup  de  pierre 
à la  telle,  dont  ic  me  fuis  veu  par  trois  ou  quatre  fois  à l'article 
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de  la  mort.mefinc  l’on  m’en  ofta  vn  os  icy  à Patane -mais 
Chriftouan  Borralho  mon  compagnon  fut  encore  plus  mal- 
traite que  moyd’vn  pareil  nombre  de  blefTeures,qiulreccut 
en  payement  de  deux  mille  cinq  cens  duc-.cs  qui  luy  furent 
volez  comme  aux  autres. 


Dit  parlement  que  fit  Antonio  de  Farta  >pours  en  aller  en 
l'/Jle  d'^Ainan  , afin  a y trouuer  le  Mahumetan 
Cota  *Acem  , çy  de  la  rencontre  qu’il  ettfi 
aupar auant  qiiyamucr. 

Ch*f.  XXXIX. 

I t o s T qu‘ Anfonio  de  Fariaeuft  fait  fes  prépara- 
tifs, il  partit  de  ce  lieu  de  Patane  vn  bamedy  neuf- 
uicfme  May  1540.  ic  mit  la  prouë  pat  Nord- 
Nord-oii-eft,  vers  le  Royaume  de  Champaa,à 
décoiiurir  les  porw&les  havres,  Sdlàmcfmepar 
le  moyen  de  quelque  bon  butin, s’y  en  fournir  dccc  dont  il 
auoit  befoin  ,pource  que  la  promptitude  de  f.  n départ  de 
Patane , auoit  efté  fi  grade  qu’il  n’au-  fit  eu  le  temps  de  fc  bien 
pourucoir  de  ce  qui  luy  cftoit  neccfiaire , ny  mefmc  devi- 
ures  & de  munitions  de  guerre.  Apres  auoireftefeptiotirs 
à la  \oile  fuiuant  noftre  route,  nous  eufmes la  veuéd’vnc  Iflc 
nommée  ?ullo  Condor , à la  hauteur  de  huiél  degrez  & v n tiers, 
du  cofté  du  Nord,  &quafiNord-oü-cll  fu-cft, vers i’embou- 
cheure  de  Camboji,  payant  fait  le  tour  de  touscoftez,  nous 
decou'irifines  vers  le  Rhomb  de  l’Eft  vn  bon  havre , où  nous 
tr  'uuafmes  Mile  de  CambojâjOÙ  eftans  versl’Bttnonimc 
Bralapifao,c!oigné  deterre  fermede  fix lieue. ou enuiron , 
où  nous  rrouualmcs  vn  lunco  de  Lequiosqui  s’en  alloitau 
Royaume  de  Siam  , auec  vn  Ambaffadeur  dcNautaquim  de 
Lmdau , Prince  de l’Illede Tofi,fuuéeàlahautturdc ci c.i- 
tc-lix  degrez,  lequel  ne  nouseuft  pas  pluftot  dcfro  meits, 
qu'il  fit  voile  vers  Antonio  de  Faria,& luy  enuoya  fort  va 
mcflàge  par  vn  Pilote  Chinois  rcmply  de  compliments  d vne 
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véritable  affeélion.  A quoy  furent  adiouftezccs  mots  de  la 
part  de  tous  > Que  le  temps  viendroit  qu'ils  communiqueraient  mec 
nous  la  ’vraye  amitié  de  la  loy  de  Dieu  , drd>-  fa  clemence  infinie , qui 
far  fa  mort  auoit  donne  la  vie  à tous  les  hommes  , aucc  vn  perpétuel 
héritage  en  la  matfon  des  bons  ycr  qu  tls  croyoient  qu  il  deuoit  efirc 
atnh  après  auotrpa(fè  la  meute  de  la  monté  des  temps.  Aucc  ce 
compliment  ils  luy  enuoycrcnt  vn  coutelas  de  grand  prix, 
qui  auoic  U poignée  & le  fourreau  d'or,  & 1 6.  perles  qui 
eftoient  dans  vne  petite  bocitc  aullî  d'or,  faite  en  forme  de 
faliere  $ dequoy  Antonio  de  Fana  fut  bien  laïc  lié,  à caufe 
qu’il  ne  pouuoit  pas  rendre  le  femblable  à ce  Prince,  comme 
il  cftoit  obligé  de  faire.  Car  lors  qucle  Chmoisarriua  aucc 
ce  melTage,  ils  clloicnt  éloignez  dcnousdvne  grande  lieue 
dans  la  mer  ; nous  mifmes  alors  pied  à terre  , ou  nous  fuîmes 
trois  iours  à faire  eau , Si  a pefeher  des  Sargucs  & des  Conn- 
ues en  grande  quantité  , puis  nous  allafmcsgaigncr  la  colle 
de  la  terre-ferme,  pour  y chercher  vne  riuicre  nommée  Pullo 
Cambim , qui  diuife  l’Eltat  de  Camboia  d’aucc  le  Royaume 
de  Champaa , à la  hauteur  de  neuf  u’egrez , où  cftans  arriuez 
vn  Dimauche  dernier  iour  de  May,  le  Pilote  monta  trois 
lieues  dans  cette  riuicre , où  il  ancra  vis  à vis  d’vn  grâd  bourg 
nommé  Catimparu;  là  nous  demcurafmes  douze  iours  en 
paix , pendant  lefqucls  nous  fifmcs  noftre  prouifion  de  ce  qui 
nous  eftoit  nccelfaire.  Mais  à caufe  qu’Aotonio  de  Faria 
eftoit  naturellement  curieux,  & qu’il  s’efforçoit  de  fpauoir 
des  gens  du  pays  quelle  nation  habitoit  plus  auant , &:  d'où 
cette  grande  riuiereprenoit  fa  fourcc,  ils  luy  firent  refponfe 
qu’elle  naifloit  d’vn  lac  nommé  Pinator , éloigne  de  cette  mer 
du  collé  dcl’Eft  de  26 o.  licut'sau  Royaume  de  Quitiruan  ,& 
qui  cftoit  entouré  de  grandcsmoniagnes,aubasdcfquellcs 
fur  le  bord  de  l’eau  il  y auoit  38.  villages , dont  il  y en  auoit  13. 
forr  grands,  & les  autres  fort  petits,  & que  feulement  da1  s 
vn  des  grands  nommé  JCtncaku,  il  y auoit  vne  lî  grande  mine 
d’or , qu’ils  Soient  alïèurez  par  Je  rapport  deshabirans  du 
pays,  qu’il  ne  fepalToit  iour  que  l’on  n’en  tiraftvn  bar  &dc- 
my  qui  félon  la  valeur  de  noftrc  monnoye,tft  en  vue  année 
vingt-deux  millions , 6c  que  quatre  Seigneurs  y auoicnr  part , 
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Iefqucls  en  eftoicnt  fi  ambicieiix  qu’ils  fc  faifoient  vne  guerre 
continuelle  les  vns  aux  autres,  chacun  d'euxtafehant  de  s’en 
faire  maiftre , mefme  que  l’vn  d'eux  nommé  Raiahitau  auoit 
dans  la  baflc-court  de  fa  mâifbn , en  despots  fous  terre  pleins 
iufqu’au  goulet,  fix  cens  bars  d’or  en  poudre,  comme  ccluy 
de  M enancabo  de  l'Iflc  de  Samatra , 8c  que  fi  trois  cens  hom- 
mes de  noftre  nation  l’alloicntattaqueraueclesharquebu- 
ziers,  qu’indubirablcmenr  ils  s’en  feroient  mâiftrcs;  ioint 
qu  en  vn  autre  de  ces  villages  nomme  Buaquirim,ilyauoic 
vne  carrière, de  laquelle  on  tiroit  vne  grande  quantité  de 
fins  diamansjd’vne  vieille  roche,  8c  de  plus  grand  prix  que 
ceux  de  Laue,&  de  Taniampura en  lifte de Iaoa.  Antonio 
de  Faria  leur  ayant  demandé  là-deflus  plufieurs  autres  par- 
ticularitcz,  ils  luy  firent  vn  récit  de  la  fertilité  du  pays , qui 
eftoit  à mont  cette  riuicrc,  auffi  propre  à fouhaitter,  que  fa- 
cile & de  peu  de  fraiz  à conquérir. 

N oflre  parlement  pour  aller  en  11  fie  ci' A inan  , où  nous 
allions  eu  nouueltes qu  tfloit  le  Corfaire  Coia  Acem t 
& de  ce  qui  nous  arriua  en  ce  'voyage. 

C H A P.  XL. 

K S r a n s partis  de  cette  riuiere  de  Pullo  Cam- 
bim,nous  nauigcafmcs  le  long  dclacoftcdu 
Royaume  de  Champaa  , iufqucs  à vn  havre 
nommé  Saleyiacau  dix-fept  lieues  en  à mont, 
vers  le  Nord, dans  lequel  nousentrafnies.  Or 
pource  qu’il  n’y  auoitlàricnàgaigner,nousforrifmcsdecc 
lieu  prefqu’à  Soleil  couché,  fans  faire  autre  chofc,que  voir  & 
compter  les  bourgs, qui  eftoicnt  le  long  du  bord  de  l'eau , lef- 
quels  eftoicnt  au  nombre  de  fix, cinq  defquelscftoientpc- 
tits  comme  des  villages  ,8c  en  l’autre  paroifloicnt  plus  de 
mille  maifons  enuirônnécs  d’arbres  fort  hauts , 8Wc  quantité 
de  riuicres  d’eau  douce,  qui  defeendoient  d’ vne  montagne 
qui  eftoit  du  cofté  du  Sud,enfi.rmedcmurailU.Nousn’y 
Voulufmcs  monter  alors  pour  voir  la  ville , craignans  de  taire 
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mutiner  le  peuple.  Le  matin  fuiuantnous  arriuafmcsà  vne 
riuicre  nommée  Toobafoy,où  Antonio  de  Faria  ancra  du 
collé  de  dehors,  à caufe  que  le  Pilote  nefe  voulut  hazarder 
d'y  entrer,  pour  n'y  auoir  iamais  eflé , & pour  ne  cognoiflrc 
le  fonds  d’iccllc.  Comme  l'on  contefloicfur  ce  fuiet , les  vns 
pour  y entrer,  les  autres  pour  n’en  rien  faire,  nous  vifmes  vne 
grande  voile  qui  dchaute  mer  venoic  chercher  ce  port.  A lors 
bien- ailés  de  la  receuoir  aucc  tous  les  appareil*  neceflaires 
à noftre  dclTcin,nous  l’attcndifmcs  fur  l'ancre,  fans  bouger 
d’où  nous  citions.  Comme  cllcfut  près  de  nous,  nous  la  fa- 
luafmes , & arborafmes  la  bannière  du  pays , qu’ils  appellent 
Chmracbtnt,  qui  cil  le  lignai  d'amitié,  accouftumécmr’cux 
en  fcmbiablcs  occasions.  Ceux  du  Nauire  au  lieu  de  nous 


refpondre  en  la  mcfme  lortc  , comme  ilsfcmbloientlede- 
uoir  faire  parraifon,&rccognoilTans  que  nous  citions  Por- 
tugais, à qui  ils  ne  vouloient  aucun  bien , dirent  vne  infinité 
de  paroles  vilaines  &deshonncflcs,& nous  firent  voir  fur  le 
haut  de  leur  poupe, le  derrière d’vn clclaue  Cafre,  auecvn 
grand  bruit  & tintamarre  de  trompettes,  tambours,  & clo- 
ches , en  fc  mocquancde  nous  comme  par  melpris.  Dcquoy 
Antonio  de  Faria  fe  fentit  tellement  offcncc,  qu’il  leurnc 
tirer  vne  volée  de  canon,  pour  voirli  cela  les  rendroit  plus 
courtois.  A cette  canonnade  ilsfirentrelponfcdccinqbal» 
les , fçrauoir  trois  de  faulconneaux , & de  deux  autres  petites 
pièces  de  campagne , que  les  Portugais  appellent  Camcllos. 
Ce  qui  nous  eltonna  fort,libicnqueprcnansconfeiIdccc 
que  nous  ferions  alors,  nous  refolufmes  de  demeurer  au  lieu 


où  nous  eltions , pour  ne  iuger  à propos  d’entreprendre  vne 
choie  fi  douceufc , iufqu’à  ce  que  le  lendemain  le  iotirt.ous 
fit  rccognoiftrc  les  forces  de  ce  vailTcau. pour  l’attaquer  par 
apres  aucc  plus  d’affcurancc , ou  le  laifTcr  palier  ; ce  cenfeil 
fcmbla  bon  à Antonio  de  Faria,  & à tous  nous  autre  s,  qui 
faifans  bonne  garde,& donnons  ordre  au  necalfiurc,  demeu- 
râmes en  ce  lieu  attendant  le  iour,&  fur  les  deux  heures 
apres  minuté*  nous  vifmes  fur  l’horizon  de  la  mer  trois  ch.  les 
noires  à fleur  d’eau,  que  nous  ne  pufmes  bien  reconnoiflre, 
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qui  pour  lors  eftoit  fur  le  tillac  ,8c  couché  fur  vn  poulailler, 
8c  luy  monftrafmes  ce  que  nous  voyons , qui  n’eftoit  pas  alors 
beaucoup  loing  de  nous  -,  5c  craignant  comme  nous  faifions , 
que  ce  ne  fuflènt  des  ennemis,  ils’efcria  Anne,  Arme , Ar- 
me , il  fut  aulfi-toft  obey , 8c  ainfi  s’alfcura  de  ce  dont  il  fe 
doutoit  touchant  ce  que  nous  auions  veu  ; 8c  rccognoiflans 
que  c’eftoient  des  vaiflèaux  de  rame  qifi  vcnoiuuà  nous , 
nous  prifines  incontinent  les  armes  ,&  fufmes  pofez  par  le 
Capicai  ne  aux  lieux  les  plus  ncccffaircs  pour  nous  défendre. 
Il  nous  ferabla  pour  lors  le*  voyant  venir , voguans  à la  four- 
dinc , que  c’eftoient  les  ennemis  du  iour  precedent  ; & d’au- 
tant qu'en  ce  lieu  il  n’y  auoic  aucune  choie  dequoy  nous 
peuflions  auoir  crainte,  il  dit  aux  foldats*  Meilleurs  & fi  ères, 
c’eft  vn  voleur  qui  nous  vient  attaquer,  à qui  il  fcmblc  que 
nous  ne  foyons  quefixoufcpt,ain(i  que  l’on  ade  couftumc 
d’eftre  en  ces  vaifTeaux;8c  afin  qu’au  nom  de  Icfus-Chnft 
nous  puiifions  faire  choie  qui  /oit  bonne  , que  chacun  fe 
bttifle , afin  qu’ils  ne  puilfent  voir  pas  vn  de  nous , & lors  nous 
cognoiftrons  leur  delTcin,8c  ce  qu’ils  veulent  de  nous.  Ce- 
pendant qu’on  tienne  prefts  les  pots  de  pou  dre , par  le  moyen 
dcfquels  8c  de  nos  clpces  , i’cfperc  que  nous  viendrons  à 
bout  de  cette  aduanturc.  Que  chacun  aufli  cache  bien  fa 
mefche,afin  qu’ils  ne  voyent  poiut  de  feu,Sc  que  par  ce 
moyen  ils  puilïcnt  croire  que  nousfomincs  tous  endormis; 
ce  qui  fut  incontinent  fait,  comme  il  l’atioit  ordonne  auec 
prudence  8c  confcil.  Ces  trois  vailTcaux  nous  ayans  appro- 
chez de  la  longueur  d’vn  trait d’arbalcftre,enuironnercnt 
noftrc  lorche  de  poupe  8c  depr.  uë;  8c  apres  nous  auoir  rc- 
cogneus  fe  tournèrent  pour/eioindrccôme  s'ils  eulfent  fait 
vnnouucau  côfeil,8c  furent ainfiioints  l'elpaced’vn  quart 
d'heure.  Cela  fait , ils  le  feparerent  en  deux , i'çauoir  les  deux 
plas  petits  enfemble , qui  le  mirent  à Doftre  poupe , 8c  l’autre 
plus  grand , 8c  qui  eftoit  le  mieux  armé,  nous  attaqua  du  cofté 
d’eftrtb’ord.  Alors  chacun  entra  dans  noftrc  Lorche  de  l’en- 
droit qu'il  croyoit  cftrc  le  plus  à propos  , tellement  qu'en 
moins  d’vndemy  quart  d’heure, plus  de  quarante  hommes  y 
entrèrent.  Alors  Antonio  dcJFariafumtdedcftôusicdcmy 


Digitized  by  Google 


de  Fernand  Meniez  Pinto.  135 

pont  j où  ilcftoic  aucc  quelques  quarante  foldats  ,&inuo- 
quant  S.  Iacques  leur  Patron  ,fcictra  fur  eux  fi  courageufc- 
ment, qu’en  peu  de  temps  il  les  mit  prefque  tous  à mort. 
Puiss’aydamde  quantité  de  pots  de  poudre  contre  ceux  qui 
eftoient  dans  les  trois  vaifteaux  ,ilacheuade  les  défaire  , & 
les  contraignit  de  fc  ietter  tous  dans  la  mer.  Aucc  cet  aduan- 
tage  nous  fautafmes  dans  leurs  Nauires , & les  pnfmcs  toutes 
trois  ,&  amfi  Dieu  nous  fit  la  grâce,  que  fans  aucun  péril, 
tout  nous  demeura  entre  les  mains  jioint  que  de  tous  ceux 
qui  s’eftoient  iettea  dans  la  mer , il  n’en  fut  repris  que  cinq  , 
qui  cUoicnt  encore  en  vie  , l’vn  dcfquels  cftoit  l’ediaue 
Cafrc  qui  nous  auoitmonftré  fon  derrière,  & lesquatre  au- 
v très  cltoicnt  vn  Turc, deux  Achems,&  le  Capitaine  d'vn 
Iunco  nommé  Similau , grand  Corfaire,&  uoftre  cnccmy 
mortel  j Antonio  de  Fana  les  fit  incontinent  mettre  à la 
géhenne,  pour  fçauoir  d’eux  qui  ils  eftoient,  d’où  ils  vc- 
noient , & ce  qu’ils  nous  vouloicnt.  A cela  les  deux  Achems 
rcfpondircnt  brutalement  j & comme  l’on  vouloit  auffi  guin- 
der  & leuer  l cfclaue  qui  efioitdcfialicpour  le  tourmenter, 
il  fc  prit  à pleurer,  priant  qu’on  ne  luy  fift  point  de  mal  ; 
qu’au  refte  il  efioitChrefticn.comme  nous,  & que  fans  eftrc 
mis  au  tourment , il  diroit  la  veritéde  ce  qu’on  luy  demande- 
roit.  Antonio  de  Faria  le  fit  délier,  &l’approcnant  auprès 
de  foy , luy  fit  donner  vn  morceau  de  bifcuit , & vne  tafle  de 
vin.  Fuis  l’amadouant  par  belles  paroles , le  pria  de  luy  décla- 
rer la  écrite,  puis  qu’il  eftoit  Chrefticn  ainfi  qu’il diioit.  A 
quoy  il  fit  rclponfc  en  ces  termes  : S i ic  ne  la  vous  dis , ne  me 
tenez  point  pour  tel  que  ie  fuis , ic  me  nomme  Sebaiticn  , & 
ay  efté  captifdc  GafpardcMcllo , que  ce  chien  de  Similau, 
qui  eu  là  prcfcntjtua,  il  y a enuiron  deux  ans  en  Liapoo, 
aucc  vingt  cinq  Portugais  qu’il  auoit  en  fon  Nature.  Ce 
qu’entendant  Antonio  de  Faria  il  fitvn  grand  cry,  comme 
vn  homme  rcmply  d’efionnement  , & di(t  : Tout  beau,  ie 
n’en  veux  pas  fçauoir  dauantage,c’eft  donc  là  ce  chien  de 
Similau  qui  a tué  ton  Maiilrc  ? Et  il  rcfpondit , Ouy  c’eft  luy, 
& qui  vouloit  a prefent  vous  faire  le  fcmblable , cftimanrque 
vous  n’cfticz  que  fix  oufîpti&pourcctcfifctils’cftcnibar- 
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que  à la  hafte  en  ititention,  ainfi  qu’il  dilbit,  de  vous  pren- 
dre en  vie , pour  vous  l'aire  forcir  la  ccrucllc  de  la  telle  aucc 
vn  frontail  de  corde, comme  il  a faitàmon  Mailtrc  j mais 
Dieu  permet  qu’il  paye  le  mal  qu’il  a commis.  Antonio  de 
Faria  voyant  ce  que  luy  difbir  cet  cfclauc , qui  luy  a fleura  plu- 
fleurs  fois  que  ce  ctfien  de  Similau  auoit  amené  aucc  luy  tous 
fes  hommes  de  guerre, & que  dans  fon  Iunco  il  n’eftoit  de- 
meuré que  quarante  Mariniers  Chinois , il  fc  refolut  de  s’ay- 
der  de  cette  bonne  fortune, apres auoir lait  mourir  S imilau 
& fes  autres  compagnons,  leur  faifant  fauter  la  ceruellc  de  la 
telle  auec  vne  corde,  comme  Similau  auoit  fait  en  Liampao 
à Galpar  deMcilc,2c  aux  autres  Portugais.  11  s’embarqua 
incontinent  auec  trente  (oldats  dans  le  bateau  ,& dans  les 
Mai.  huas , dans  lefquels  les  ennemis  eftoient  venus  de  Pre- 
u .u  - à l’occafiondc  la  marée  & du  vent  fauorablc,  en  moins 
d’vne  hcureil  arriua  où  eftoit  le  Iunco  ancré  à mont  lariuie- 
re,vne  lieuë  loing  de  nous  j&  l’ayant  abordé  s’y  ietta fans 
bruit , & Ce  rendit  maiftre  de  la  poupe , de  laquelle  feulement 
quatre  pots  de  poudre  qu’il  ietta  furie tillac où  eftoit  cette 
canaille  endormie,  les  firent  tous  fauter  dans  la  mer  -,  dont 
il  en  mourut  dix  ou  douze  , & les  autres  , à caufe  qu’ils 
crioient  fur  l’eau,  qu’ils  Ce  noyuient , & qu’on  les  prit.  An- 
tonio de  Faria  les  en  fit  tirer , à caufe  qu'il  auoit  befoin  d’eux 
pour  la  nauigation  du  1 unco , qui  eftoit  fort  grand  & haut.  Et 
voila  comme  il  pleuft  à Dieu  par  vn  iufte  iugcmentdc  fadi- 
uine  Iuftice,que  la  gloire  dece  chien  maudit  futle  jniniftre 
qui  mit  en  execution  le  chaftimcnt  de  fes  cruautez , & qu'en- 
tre les  mains  des  Portugais  il  reccuft  la  punition  de  ce  qu’il 
leur  auoit  fait.  Alors  enuiron  le  poinâ  du  iour  faifant  ^uen- 
taire  de  tourelaprifc,il  fêtreuuatrcnte-fix  mille  Taeis  en  ar- 
gent du  lappon,  qui  valent  de  noftrc  monnoye cinquante- 
quatre  mille  ducats, outre  plufieurs  fortes  de  bonnes  mar- 
chandifes  qui  pour  lors  ne  furent  prifées,pour  n'en  auoir 
pas  eu  le  temps,  à caufe  que  le  pays  eftoit  défia  mutiné,  8c 
que  les  habitant  y faifoient  quantité  de  feux,  auec  lefquels 
ils  ont  accouftumé  de  fc  donner  des  aduis  les  vns  aux  autres, 
quand  il  y a quelque  allarme  d’ennemis:  ce  qui  contraignit 
Antonio  de  Faria  de  faire  voile  en  diligence.  Comment 
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Comment  Antonio  de  Fana,  arriuaà  lariuierc dcTina- 
coreu , que  nous  appelions  V arella  3&dc  l'aduis  que  luy, 
donnèrent  quelques  marchands  de  ce  Royaume. 

Chapitre  XLI.  • r 


N ton  10  de  Faria  partit  de  cette  riuicrc  de 
Toobafoy,vn  Mcrcrcdy  matin  veille  de  la 
Fcfte-Dieti,  en  l’annce  1540.  & nauigea  le 
long  de  la  coite  du  Royaume  de  Champaa  , 
craignant  de  s’éloigner  auec  le  vent  de  l’Eft, 
lequel  en  cet  endroit  cil fouucnt  impétueux, 
principalement  en  la  conionétion  des  nouuclIcs&  pleines 
Lunes.  Le  Vcndrcdy  fuiuantnous  nous  trouuafmcs  vis  à vis 
d’vnc  riuicrc  ,que  les  habitans  du  pays  nomment  Tinacorcu , 
& que  nous  autres  appelions  Varclla,  où  il  fut  trouué  à pro- 
pos par  leconfcildc  quclques-vnsdc  nous,  d’y  entrer,  pour 
s’informer  de  quelqu'vn,  de  ce  que  Pedro  de  Faria  auoit  en- 
uie  de  fçauoir,8c  auffi  pour  voir  fi  en  ce  lieu  làiln’auroic 
point  nouuclles  de  Coia  Achem  qu’il  cherchoit  $ parce  que 
tous  les  Iuncos  de  Siam,  & de  toute  la  coite  de  Malaye  qui 
nauigent  à la  Chine, ont  accouftumé  de  faire  leur  commerce 
en  cette  riuicrc,  où  par  fois  ils  vendent  bien  leur  marchan- 
dée en  échange  d’or  & de  bois  de  Calambouc,  & auflï  d’y- 
tioire  , dont  ce  Royaume  eit  abondant  ; & ayant  donne 
fonds  vn  peu  plus  auant  que  1 emboucheure,  vis  à visd’vn 
petit  village  nommé  Taiquilleu,  il  vintincontinentà  nous 
force  paraoos , & plufieurs  petites  barques  d.c  pefeheurs  plei- 
nes de  rafraifchiflements,  lefquels  n’ayans  encore  veu  des 
hommes  faits  comme  nous , fc  dirent  les  vns  aux  autres,  Foi- 
cy  v ne  grande  nouueautc  auec  laquelle  Dieu  nous  vijite , prions-  le 
qu'il  luy  platfe  par  fa  bonté  infinie , que  ces  hommes  barbus  ne fotent 
ceux  qui  pour  leur  profit  & intercjl  particulier  ejpient  les  pays^comme 
marchands , & apres  les  pillent  comme  larrons.  Retirons  nous  dans  le 
bot* , de  peur  que  les  cfiincelles  de  ces  r/fons  blanchis  parle  vif  âge  3 
auec  U blancheur  des  cendres  qu  ils  portent  fur  leurs  yeux , ne  bruf 
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lent  Us  miifo/ts  oit  nous  habitons  , cr  ne  reduifent  en  cendre  Us 
champs  els  nos  labeurs , comme  ils  ont  aecoujlumc  de  faire  aux  terres 
d'autruy.  A quoy  quclqucs-vns  des  leurs  firent  rcfponfe  , A 
Dieu  ne  plail'e  que  cela  l'oit.  Se  encore  que  par  nulhcut  ils 
foient  délia  chez  nous,  au  moins  làifons  en  forte  qu’ils  ne 
pmirent  rccognoiltrc  que  nous  les  redoutions  comme  nos 
ennemis:  car  ii  cela  eft,  ils  nous  attaqueront  auec  plus  daf- 
fcurancc.  C’cftpourquoy  le  meilleur  eft,  qu’aueevn  ioyeux 
fcinblant,&:  des  paroles  de  courtoilîc,  nous  tarchions  d'ap- 
prendre ce  qu'ils  prétendent  de  nous,  afin  que  fçaehants 
d'eux  la  vérité, nous  refermions  incontinent  a Hoyaa  Pa- 
quir,à  Congrau  où  il  eft  à prefent.  Antonio  de  Paria  fei- 
gnant de  ne  les  entendre,  encore  que  ce  qu'ils  diloicnt,Iuy 
fut  redit  par  vn  interprète  , les  rcccut  honneftement  , & 
achcpta  d’eux  les  rafraifchilTcmcnts  qu’ilsapportoient  ; qu’il 
leur  fit  payer  comme  ils  dcfiroient.  Dcquoy  ils  fe  tinrent 
pour  grandement  fatisfaits  , & eux  luy  demandons  d’où  il 
eftoit,  & ce  qu’il  vouloit,  il  leur  fit  refponfc  qu’il  eftoit  du 
Royaume  de  Siam,dc  la  contrée  des cftrangers dcTanau- 
çarim , & que  comme  marchand  qu’il  tftoit , il  alloit  en  I Me 
de  Lequios  pour  trafiquer,  & qu’il  n’eftoic  venu  en  ce  lieu 
que  pour  fçauoir  des  nouuclles  d’vn  ficn  amy  nommé  Coix 
Acctn^  qui  s’y  en  alloit  auflî , fur  quoy  il  s enquift  d’eux  s’il 
eftoit  encore  pafté,ou  non;  qu’au  relie  il  s’en  vouloir  aller 
promptement,  tant  pour  ne  perdre  temps, qu’à  caufe  qu’il 
recognoifloit  qu’il  ne  pouuoir  en  ce  lieu  védre  ce  qu’il  auoit 
de  marchandifc.  Us  luy  rcfpondircnc  à cela,  Vous  dites  vray, 
car  en  ce  village  il  n’y  a autre  chofc  que  des  filets  5c  des  ba- 
teaux de  pefeheurs  ,aucc  lefquels  nous  gaignonsnoftrevic 
allez  pauuecmenr.  Toutesfois , adiouftcrcnr-ils,  fi  tualloisà 
mont  la  riuicrc  iufqu’en  la  ville  de  Pilaucacetn,  où  eft  le 
R;  y ,tu  vendrois  nonfulcmenrl»  marchandifc  qui  eft  dans 
tes  vaifteaux,  pour  riche  qu’elle  pirlf:  cftre,mais  encore 
plus  que  n’en  fçauroienc  porter  dix  autres  Natures  fembla- 
hlcs  aux  tiens  pource  qu’en  ce  lieu  il  y a des  marchands  II 
riches,  & qui  fontfi  gros  trafic,  qu’ils  ne  vont  en  traitteque 
par  troupes  d’Elephan$,bœùfs,&  chameaux, qu’ils  enuoyent 
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chargez  de  marchandées  a«x  terres  de  Lauhos,Pafnaas,& 
Gucos.qui  font  peuplées  de  gens  fort  riches.  Antonio  de 
Paria  voyant  l’occafion  propre  pour  s’informer  de  ce  qu’il  de- 
firoit  fç auoit, les  en  cnquiit  amplement, à quoy  quclqucs-vns 
qui  fcmbloicnt  auoir  plus  d’autorité  que  les  autres,  rcfpon- 
tlirent  fort  à propos  , que  la  riuicrc  où  nous  effions  ancrez  fe 
nommoit  Tinacoreu  , que  quelques  Anciens  appclloicnt 
’îaraulachim  , qui  fignific  Mtlïc-Saullc,  nom  quiauccquc 
.v  iufte  raiion  luy  auoit  elle  donné,  fumant  le  dire  que  les  vieux 
leur  raconco.cnt  àprefent , Si  comme  nous  la  voyons  en 
profondeur  & largeur  elle  s’efteudoit  iufquesà  Moncalor, 
montagne  qui  cîtoit  éloignée  de  ce  lieu  de  quatre  vingt 
lieues  , Si  de  là  en  auant  elle  eftoit  beaucoup  plus  large , mais 
beaucoup  moins  profonde , mcfme  qu’en  aucuns  endroits 
, il  y auoit  des  bancs  de  fable  & des  pays  noyez  d eauyoufe 

voyoient  infinis oyfcaux  quicouuroiëttoutcla  terre, Si  qu’ils 
^ eftoient  en  fi  grande  abondance , que  pour  leur  ftiietily 
auoit  défia  4a.  ans  que  tour  le  Royaume  des  Chimalcuhos 
en  c finit  deshabité, bien  qu'il  fut  grand  de  huiél  iournccs 
de  chemin;  mais  qu’ayant  pafTe  cette  contrée  d’oyfcaux  , 
l'on  entroit  en  vnc  autre  plus  rude  & pleine  de  grands  ro- 
chers, où  il  y auoit  pluficurs  animaux  encores  pires  que  ces 
oyfcaux , comme  Elephans , Rhinocéros,  Lyons,  Sangliers , 
Buffles , Si  autre  bcflail  en  fi  grande  quantité,  que  quelque 
chofe  que  les  hommes  pendent  eultiuer  pour  l’entretien  de 
leur  vie,  elloit  par  eux  gaftéc,  fans  qu’il  fut  pofïible  de  les  en 
empefeher  iioïnt  qu'au  milieu  de  tout  ce  pays  ou  Royaume, 
il  y auoitvn  grand  lac  que  quelques  habitans  du  pays  appel- 
aient Cnnebetee ,&i  les  autres  Chiammay,  duquel  cette  ri- 
uiercre  prenoit  fa  fourcc,auec  trois  autres  qui  arroufoient 
^ vnc  bonne  partie  de  ccpaïs,&  que  ce  lacfuiuant  le  récit  de 
^fçux  qui  en  auoient  eferit , auoit  de  tour  6 o.  laos,  chacun  de 
trois  licuë’s,le  long  duquel  ily  auoit  force  mines  d'argent, 
de  çuiurc,  d’eftain,&  de  plomb,  d'où  l'on  en  riroit  ordinai- 
rement grande  quantiré,  que  les  marchands  cnlcuoicntpar 
troupes  d’^Elephans  Si  de  Rhinocéros,  bout  le  tranfporter 
aux  Royaumes  de  Sornau,  que  nous  appelions  Siam,  Paflî- 
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Ioco , Sauady  , Tangu , Prom,  Calaminham  , &r  autres  Pro- 
uinccs  qui  font  fort  auant  dans  le  pais  , éloigneés  de  ces 
colles , de  deux  ou  trois  mois  de  chemin.  Au  rclte  ils  nous  di- 
rent que  ces  pays  cftoiem  diuikz  en  Royaumes  & pays  ha- 
bitez de  gens  blancs,  de  bazanez,  & d'autres  plus  noirs,  & 
qu’en  efehange  de  cette  marchandée  l'on  apportoit  de  l’or, 
des  diamants, &:  des  rubis.  Leur  ayant  demandé  là- delïùs  fi 
ces  gens  auoient  des  armes,  ils  luy  rcfpondirentqucnon, 
finon  des  baftons  endurcis  au  feu  ,&  des  bayonnettes  lon- 
gues de  deuxpansde  tranchant;  & nous  affeurcrent  en  outre 
que  de  ce  lieu  on  y pouuoit  aller  par  la  riuicre  en  deux  mois , 
ou  deux  mois  & demy  de  temps, & ceàcaufcdeseauxqui 
dcfcendoicntauec  imperuofité  la  pltifpartde  l’année , &que 
pourenreuenir,  il  ne  falloitquehuiéloudixioursdctcmps. 
Apres  ces  demandes  Antonio  de  Faria  leur  en  fit  encore 
que!qucs-vncs,aufqucllcs  ils  revendirent  aufli,  & luy  di- 
rent plufieurs  autrcschofcsdignesd’cmploycrvn bîleiprit, 
& qui  font  croire  que  fi  l’on  prenoitcc  pays , il  pourroiteftre 
de  plus  grand  profit  8e  de  moindre  defpcnlë  que  ne  font  les 
Indes, ioint  qu  il  n’y  auroit  pas  tanc  de  peine, ny  tant  de 
fangrefpandu. 
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Du  chemin  que  fit  Antonio  de  F aria,  en  s' en  allant  cher- 
. cher  l'J  fie  d'Aynan  de  ce  qui  luy  arnua. 


C ii  a x»  X L II. 


E Mcrcrcdy  fuiuantnousfortifmcs  de  cette riuierc 
de  Tinacoreu  ,8c  par  l'aduis  du  Pilote  nous  allaf- 
mes  chercher  Pullo  Champciloo , qui  eft  vn  Illc  in- 
habitée & fitucc  en  l’embouchcurc  de  l’enfc  de  Cachcncbi- 
na,  à quarante  degrez  8ivn  tiers,  ducofiéduNord  : l’ayant 
abordée  nous  moüillafnns  l’ancre  en  vn  havre  où  il  y auoit  bô 
fonds, Si  y dcmeurafmcs  trois iours, accommodant  noltre 
artillerie  en  maniéré  conuenablc  , puis  nous  en  allafmc* 
vers  l'Ifle  d'Aynan,où  Antonio  de  Faria  croyoityxmuerl» 
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Corfairc  Coia  Accm  qu’il chcrchoic , 8tarriuant  à l’tfcueil 
de  Pullo  Capas,  qui  fut  la  première  chofe  que  nous  vifmcs 
en  cette  I (le , il  ne  fit  autre  chofe  que  fc  ranger  près  de  terre , 
pourrccognoiftrc  les  ports  St  les  riuicrcs  de  cette  coftc,  Se 
voir  les  entrées  qu'elle  auoit.  Si  toftqu’ilfutnuiâ,à  caufc 
que  la  Lorchc  dans  laquelle  ileftoit  venu  dcPatanc,faifoit 
force  eau , il  commanda  à tous  fesfoldats  qu’ils  fe  tranfporraf- 
fent  en  vn  autre  meilleur  vaiflcau,cc  qui  fut  fait  inconti- 
nent,8t  arriuant  en  vneritiiere  que  nous  découunlincs  fur 
le  loir  vers  l’Eft , il  y donna  fonds  vne  lieue  en  mer,  à caufe 
que  le  lunco  dans  lequel  il  efloit  fe  treuuoit  fort  grand , 8t  dc- 
mandoit  beaucoup  de  fonds, puis  craignantlesbancsqu’il 
auoit  veus  toute  cette  iournéc  , il  enuoya  de  ce  lieu  Chrifto- 
uan  Borralho,aucc  14.  (ôldats  dans  la  Lorche  à mont  la 
riuiere , pour  recognoiftre  quels  eftoiét  les  feux  qu'il  voyoir. 
Il  partit  doneques incontinent,  8t  cflant  deia  plus  d'vne  lieue 
auant  dans  la  riuiere  , il  fit  rencontre  d’vne  flotte  de  40. 
Iuncos  fort  grands  > porcins  deux  ou  trois  hunrhes  chacun. 
Alors  craignant  que  ce  fût  l'armée  du  Mandarin  , dequoy 
nous  auions  ouy  parler , il  ancra  près  de  terre , 8c  s’éloigna 
vn  peu  d’eux  : c'cftoit  cnuironlaminuiét,&larnaréecom- 
mençoit  fon  cours  ordinaire, ce  que  Borralho  voyant  St  fe 
voulant  feruir  d’icelle,  il  leua  fort  doucement  St  fans  bruit 
les  anchres,puis  paflà  outre , s’écartant  des  Iuncos  pour  aller 
du  codé  où  il  auoit  veu  les  feux,  laplulpartdcfquclseftoicnt 
défia  cfteintSjSt  n'en  clloitrefté  que  deux  ou  trois,  que  par 
fois  l’on  voyoit  difficilement  reluire  , St  qui  lnyfcruoicnt  de 
guide.  Ainfi  continuant  fa  route  auec  prudence  il  arriua  en 
vn  lieu  où  fe  voyoit  vne  quantité  de  Nanircs  grands  St  petits, 
fi  bien  que  félon  l’aduis  de  pluficurs  il  y auoit  plus  de  deux 
mille  voiles.  Paffant  doncparmycuxàlafourdine,  ilarriua 
en  ce  lieu  peuplé  de  plus  de  dix  mille  mefnages  , clos  d’vne 
forte  muraille  faite  de  brique , auec  des  tours  St  des  boule- 
uarts  à noftre  mode , St  de  corridors  pleins  d’eau.  En  ce  lieu 
des  14.  (bldats  qui  eftoient  dans  la  Lorchc,  il  y en  eut  cinq 
qui  mirent  pied  à terre , auec  deux  Chinois , de  ceux  qui 
s’elloieût  fcuucx  du  lunco  de  Simil^u,  qui  nous  laiflerent 
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leurs  femmes  en  oftage  iufqucs  à leur  retour,  lefqucls  ayans 
par  dehors  vifité  la  ville , y furent  trois  heures  de  retins , fans 
auoir  cité  ouys  ny  recogneus  daucun.  Cela  fait,  ils  fc  rem- 
barquèrent , puis  forcirent  à voile  & à rame  fans  faire  aucun 
bruit,  craignans  que  fi  l'on  les  oyoit , ils  ne  couriifléin  tous 
fortune  de  leurs  vies.  Eftans  fortisdclariuicrcilstrouucrcnt 
vn  I unco  qui  cftoit  à I’anchre  il  y auoit  peu  de  te  mps,  qui  leur 
parut  eflre  vnc  voile  de  l’autre  cofté.Maiscftautarriuczoù 
cftoit  Antonio  de  Faria,ils  luy  firent  le  récit  de  ce  qu’ils 
auoient  vcu,&  de  la  greffe  armée  qui  cftoit  à mont  cette 
riuiere , & du  Iunco  qu'ils  auoient  treuué  anthré  à l’cmbou- 
chcure  d’icclle,luy  difaut  gar  pluficurs  fois  que  ce  pouuoit 
cftrc  le  chien  de  Coia  Accin  qu'il  chcrchoit.  Cette  nouuclle 
le  rcfiouïftdc  telle  forte  , que  fans  attendre  feulement  vn 
moment,  il  lailla  l'anchre  en  mer, Se  fie  faire  voile , difant  que 
le  cœur  luy  difoit,  que  c’eftoit  luy  fans  doute , qu’ily  gageroit 
fa  cefte,&:  que  fi  ce  l’ cftoit,  qu’il  nous  afTeuroit  tous  qu’il 
cftoit  content  de  mourir  le  combattant , pour  fc  vanger  de  ce 
barbare  qui  luy  auoit  fait  vnfi  grand  tort.  S'approchant  à la 
veuë  du  I unco , il  commanda  à la  Lorche  de  palier  de  l’autre 
coftc , afin  que  tous  deux  enfemblc  pculfent  l'aborder, & que 
pas  vn  d'eux  ne  fe  mit  à tirer  aucun  bafton  à feu,  craignant 
qu’ils  ne  fu fient  entendus  des  Iuncos  de  l’année , qui  cftoicnc 
à mont  la  riuiere,  & qu’ils  ne  vaillent  voir  ce  que  c’eftoit.  Si 
toft  que  nous  fufincsarriuezoùleluncoeftoitanchré,  il  fut 
incontinent  par  nous  inuefty,  faurans  dans  iceluy  10.  de  nos 
foldats  qui  s’en  rendirent  les  maiftres,  fans  qu’il  leur  fut  fait 
aucune  refiftâce  j car  la  plus  grade  part  des  gens  qui  cftoicnc 
cniccluy,  fc  ietterent  dans  la  mer  ,&  quelques  vns  des  plus 
courageux  aptes  s’eftre  remis  cnjleur  fens, voulurent  faire 
tefte  aux  noilrcs  ; mais  Antonio  de  Paria  fc  ictta  inconti- 
nent dedans  auec  encore  20.  autres  foldats,  qui  combatants 
contre  eux  acheucrenr  oc  les  desfaire,  tuant  plus  de  30.  des 
leurs,  tellement  qu’il  ne  demeura  en  vie  que  ceux  qui  volon- 
tairement s'eftoicnr  iettez  dans  la  mer,  lefquels  il  firrccircr 
pour  feruir  à lanauigation  de  fcsvaiftVaux  : &£ pour fç auoir 
qui  ils  eftoicnt,&:  d’oùilsvcn’oicxUjUficmcttrc^.d’iccux 
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à la  géhenne  , dont  deux  fe  laiflerent  mourir  fans  vouloir 
confiner  cliofc  aucune, & comme  l'on  vouloit prendre vn 
petit  garçon,  pour  luy  fairelcfcmblable,vn  vieillard  Ton  père 
qui  cftoit  couché  furlct]llac,s’cfcriaàhAiite  voix  la  larme  à 
l'œiJ, qu’on  cuit  à l'cfcoHtcr  auant  que  faire  mal  à ce  petit 
garçon.  Antonio  de  Faria  fit  arrefter  l'cxecuteur,  &:  diftàcc 
vieillard  qu'il  euft  à parler , & dire  ce  qu’il  voudroit , pouruiu 
que  ce  fut  la  vérité,  & que  s’il  mentoic  qu’il  s’affeuraft  que 
luy  & fon  fils  feroient  iettez  vifs  dans  la  mer,  comme  au 
contraire  s’il  difoit  la  vérité,  il  luy  promettait  de  les  faire 
mettre  en  liberté  tous  2.  en  terre,  & qu’il  Itty  rendroitaulfi 
toute  la  marchandife  qu’il  iureroit  luy  appartenir.  A quoy  le 
Vieillard  Mahometan  refpondit:  i’acceptc  la  promeffe  que  tu 
me  fais,  & cftime  grandement  ta  courtoific,  en  ce  que  tu 
donnes  la  vie  à ce  petit  garçô  : car  de  la  mienne  comme  inu- 
tile,ic  n’en  fais  plus  décompté, & nie  veux  fier  à ta  parole, 
encore  que  l’office  que  tu  exerces,  mc*doiucdiflrairc  de  ce 
faire  pour  n’eftrc  conforme  à la  Loy  Clirefticnnc , que  tu  as 
profeflee  par  le  Baptefmc  rrefponfe  qui  rendit  Antonio  de 
Faria  fi  confus  & fi  eftonné , qu'il  ne  fccut  que  luy  rcfpondre. 
Alors  il  le  fit  approcher  près  de  luy,  & l’interrogea  fans  le 
rudoyer , ny  fans  luy  faire  aucunes  menaces. 


De  ce  que  le  F'ieillardrefpondit  aux  demandes  d‘ '^Antonio 
de  Fana , & du  fur  plus  qui  luy  arriua  en  ce  lieu.  . 
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E Vieillard  fe  mit  doneques  près  d'Antonio  de 
Faria,  qui  le  voyanr  blanc  comme quclqucs-vns 
de  nous  autres,  luy  demanda  s’il  cftoit  Turc  ou 
Perfien  ? A quoy  il  refpondit  que  non  j mais  qu’il 
cftoit  Chreftien,  natif  du  mont  Sinay  ,on  eftoitle  corps  de 
la  bicn-heurcufc  fainéfc  Catherine.  Antonio  de  Faria  luy 
rcfpondic-là  ddïl>s,quc  puis  qu’il  cftoit  Chreftien,  comme 
1 difoit , il  s’eftonnoit  fore  de  ce  qu’il  n’eftoie  point  parmy  les 
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C Inc  (liens.  Le  Vieillard  luy  refpondit  à cela  , qu’il  eftoic 
Marchand  de  bonne  famille  , 8c  qu'il  fe  nom  noit  Tome 
Modangue , quiedantvn  iour  anchrc  auccvn  ficn  Nauircau 
port  de  Lid  ia , l'an  mil  cinq  cens  trente  huit , Soliman  Bâ- 
chât, Vce-Roy  du  Caire, l’auoit  fait  prendre auec  A pt au- 
tres , pour  porter  les  viurcs  Sc  les  munitions  necclfaircs  à 
fournir  l'at méc  de  foixante  Galères , en  laquelle  il  venoit  par 
le  commandement  du  Turc , pour  faire  rendre  à Sultan  Ban- 
dur  le  Royaume  de  Cambaya  , que  le  grand  Mogor  luy 
auoit  ode  en  ce  temps-là , & que  cela  fait  il  deuoit  aufïi  ta  fi- 
cher de  chaflcrlcs  Portugais  hors  des  Indes,  & qucluycon- 
duifant  fon  Nauire  pour  le  confcrucr  Si  faire  valoir  fon  bien  , 
comme  auifi  pour  receuoir  le  fret  qu’on  luy  auoit  promis , les 
Turcs  , apres  I’auoir  abufe  en  tout  8c  par  tout , comme 
ils  ont  accoudumé  de  faire,  luy  prirent  fa  femme,  & vue  pe- 
tite fille  , qu'ils  forcèrent  deuant  luy,  8c  qu'à  caufc  qu’vn 
lien  fils  (e  plaignoit  de  cette  iniureen  pleurant , ils  le  iette- 
rent  rout  vif  dans  la  mer  .pieds  8c  nuins  liez,  qu’au  rede 
pour  (on  particulier  il  auoit  edé  par  eux  mis  aux  fers,  Sc  que 
tous  les  icurs  il  edoit  grandement  fouette,  ioint  qu'on  luy 
auoit  pris  fon  bien, lequel  dloit  de  Ja  valeur  de  plus  defix 
mille  ducats,  difant  qu’il  n’edoit  licite  à aucun  de  ioüir  des 
biens  de  Dieu  qu'aux Moudèlimansfainds 8c iudes comme 
eux.  Et  damant  qu’en  ce  tcmps-là  fa  fille  8c  fa  femme  mou- 
rurent , luy  comme  defcfpcré  fc  icttavne  nuit  dans  la  mer,  à 
i'emboucheure  de  Diu  , auec  ce  petit  garçon  qui  edoit  fon 
fils,  duquel  lieu  ils  s’edoient  rendus  par  terre  à Surrate,  Sé 
de  là  edoient  venus  à Malaca,danslc Nauire  de  Garcia  do 
•Saa , Capitaine  de  Baçaim,  puis  par  le  commandement  de 
Dom  Edicnnc  de  Gama,ils  auoientedé  à la  Chine  auec 
Chridofic  Sardinha,qui  auoitedé fadeur auxMolucqucs, 
mais  qu’vne  nuid  edant  anchré  en  Cincaapura, le  Quiay 
Taijano  , tnaidrc  du  lunco  l’auoit  mis  à mort , cnfcmble 
vingt-fix  Portugais,  8c  que  pour  luy , à caufc  qu’il  edoit  Ca- 
nonnier , il  auoit  eu  la  vicfauue.  A ces  mots  Antonio  de  Fa- 
ria  (c  frappant  le  front  à belles  mains,  poulie  àcclaparl'c- 
ftonnement  que  ce  difçours  luy  auoir  apporté,  Mon  Dieu , 
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mon  Dieu, dit-il»  il  me  fcmblc  qucccquci’cntendscftvn 
fonge»puis  fc  tournant  vers fesfoidats qui l’entouroicnt, il 
leur  fit  le  difeours  de  la  vie  de  ce  Qmay,&:  Icsaftcura  qu’il 
nuoit  tue  dans  des  vaifteaux  fouruoyez  fur  la  mer,  plus  de 
cent  Portugais,  & fait  butin  de  plus  de  cent  mille  ducats;  & 
qu’cncorc  que  (on  nom  fut  tel  que  cet  Arménien  difoit , à 
fçauoir  Quiay  Taijano;  neantmoins  apres  qu’en  Cincaa- 
para  il  eue  tue  Chriftofle  Sardinha , pour  vanité  de  ce  qu’il 
atioit  exécuté,  il  s'eftoit  fait  nommer  le  Capitaine  Sarden- 
hn.  Alors  comme  nous  eufmes  demandé  à l’ Arménien  où  il 
cftoit , il  nous  die  qu’il  cftoit  fort  blefté , & caché  dans  la  fou- 
te du  Iunco , parmy  les  cables,  aucc  encore  fix  ou  fept  autres. 
Antonio  de  Paria  fc  leua  pour  lors,  & s’en  alla  promptement 
au  lieu  où  ce  chien  cftoit  caché , fuiuy  de  la  plus  grande  part 
de  fes  fôldacsjiefquelles  ouurirent  l’efcotilleoùeftoientles 
cables,  pour  voir  fi  ce  que  l’ Arménien  leur  auoit  dit, eftoit 
véritable.  Alors  le  chien,  & les  fix  autres  qui  eftoientauec 
luy , fortirent  par  vnc  autre  efcotille , & tous  dcfefpercz  ils  fe 
ietterent  fur  nos  gens , le  nombre  defquels  eftoit  plus  de 
trente, fans  comprendre  plus  de  quarante  garçons.  Ainfi il 
fe  commença  de  nouueau  vn  combat  fi  furieux, & fi  fan- 
glant , qu’en  moins  d’vn  quart  d’heure  on  les  acheua  de  tuer. 
II  y euft  cependant  deux  Portugais , Si  fept  garçons  de  tuez , 
auec  ce  qu'ils  en  blcftèrent  plus  de  vingt.  Antonio  deFa- 
ria  récent  deux  coups  d’eftramaçonfurIatcftc,Si  vn  autre 
furie  bras,  dont  il  fur  fort  maltraitté.  Apres  ccftcdeffaite,& 
que  les  bleftèz  furent  tous  panfez,  pour  ce  qu’il  cftoit  défia 
près  de  dix  heures.,  il  fit  faire  voile, appréhendant  les  qua- 
rante Iuncos  qui  eftoient  en  cette  riuiere.  Ainfi  nous  éloi- 
gnants de  terre,  nous  allafmcs  fur  le  foiranchrcr  en  l’au- 
tre coftc  dcCauchencïiina,où  Antonio  de  Faria  fit  faire  in- 
uentaire  de  ce  qui  eftoit  dans  le  Iunco  de  ce  Corfaire.  11  y 
fut  trcuué  cinq  cens  barcs  de  poivre , de  cinquante  quintaux 
le  bar  .foixante  de  fondai,  quarante  de  noix  mufeades , Si  dit 
macis, quatre-vingt  d'cftain,trcntcd‘iuoire,douzede  cire, 
& cinq  de  bois  d'aloes  fin,  ce  qui  pouuoit  valoir  en  terre,  fé- 
lon le  cours  du  pay  s, fbixante  & dix-mille  ducats;  outre  vns 
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petite  piece  de  campagne,  quatre  faulcons,&  treize  ber- 
ches  de  fonte,  laquelle  artillerie  la  plus  grande  pan  auoit  efte 
noftrc  ; car  ce  Mahometan  l’auoit  volée  dans  le  Nauircde 
Chrilloflc  Sardinha,8cdanslcIuncode  Iouan  OIiueyra,& 
cncoro  dans  le  Nauire  de  Barthélemy  de  Matos.  L’on  trcuua 
aufli  trois  coffres  couucrts  de  cuir , plains  de  quantité  de  cou- 
tils de  foyc ,&  d’habits  de  Porcugais,auecvn  grand ba/Tin  à 
lauer  les  mains, fait  d'argent  doré, le  vafe  & iafalicrcdeU 
mefmc  façon  du  baiïin , vingt-deux  cuillicrs , trois  chande- 
liers , cinq  coupes  dorées , cinquante  huiéi  harquebufes  , 
mille  deux  cens  vingt-deux  pièces  de  toile  de  Bengale,  le- 
quel meuble  auoit  e (té  aux  Portugais  ;dix-huiâ  quintaux  de 
poudre,  8c  neuf  petits  enfans  aagez  de  iïx  iufques  à huit 
ans,  tous  enchaifncz  par  les  pieds  & par  les  mainsjtcllc- 
mcnt  qu’ils  faifoient  pitié  à les  voir , pour  ce  qu’ils  cfloient  fî 

foibles,qu’à  trauers  leur  peau  l'on  pouuoit  facilement  com- 
pter iufques  au  plus  petit  de  leurs  os. 


Cçmmc  Antonio  de  F aria  arriue  à laBayedeCamoy , 
où fefait  la  pejehe  des  perles  ,pour  U Roy  ne  de  la  Chine. 

Ch  a X L I V. 

Elendemain  apres  midy , Anronio  de  Fa- 
rta partir  du  lieu  où  il  s’eftoit  anchré , &c 
retourna  vers  la  côte  d' A inan  , d’où  ilia 
rangea  tout  le  refte  du  iour , & la  nuid 
fuiuante , aticc  vn  fonds  d’eau  de  vingt- 
cinq  ou  trente  braffes.  Le  lendemain  ma- 
tin il  fc  trcuua  en  vne  baye,  ou  plage  , où  il 
y auoit  de  grandsbattcauxquipcfchoicntdeiafemcncede 
perles.  Là  ne  pouuant  fc  refoudre  touchant  la  route  qu’il  de- 
uoit  prendre,  il  employa  toute  cette  matinée  à fcconfcillcr 
là-deffus  auec  les  liens,  dont  les  vns  furent  d'aduis  que  l’on 
prit  les  batteaux  qui  pefehoient  de  la  fcmencedcpcrlcs  ,8c 
les  autres  s’y  oppofcrent,difancs  qu’il  cftoitpîusaflturc  de 
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traitter  auec  ccs  pefeheurs  comme  auec  des  Marchands  , 
dauranc  qu'en  efehange  de  la  grande  quantité  de  perles 
qu'il  y auoit  en  ce  lien,  ils  pourroient  facilement  débiter 
la  plus  grande  partie  delà  marchandée.  Cét  aduis  chant 
ireuué  le  meilleur  & le  plus  ahcurc , Antonio  de  Fana  fit  met- 
tre la  bannière  de  marchandée  ,&  de  paix , à la  couhumc  de 
la  Chine.  Tellement  qu'à  1 heure  mcfme  il  vint  à nous  de  ter- 
re deux  Lanteaas,  vaiflcaux  femblablcs  à des Fuftes, auec 
force  rafraichifTcmcns.  Alors  ceux  qui  eltoient  dedans,  apres 
auoir  fait  leurs  faluës,  entrèrent  dans  le  grand  Iunco  où  eltoit 
Antonio  de  Faria.  Mais  comme  ils  y veirent  des  hommes 
faits  comme  nous, n’en  ayantiamaisveudefemblables,  ils 
demeurèrent  tous  ehonnez,  & demandèrent  quelles  gens 
nous  citions  , & ce  que  nous  venions  faire  en  leur  pays. 
Alors  nous  leur  fifmcs  rcfponfe  par  vn  truchement , que  nous 
citions  des  Marchands  natifs  du  Royaume  de  Siam,  venus 
en  ce  lieu  pour  leur  vendre  & efehanger  auec  eux  la  mar- 
chandifc  que  nous  auions, s'ils  nous  en  donnoientpermif- 
fion.  A quoy  vn  vieillard  refpciftc  de  tous  les  autres  rclpon- 
dit,  qu’oiiy  ^mais  que  le  lieu  oùnouse(tions,n’cltoitoù  l’on 
trafiquoit , & que  c’cltoir  en  vn  autre  portplus  auant  qui  s'ap- 
pelait Guamboy , pour  ce  qu’en  iceluy  cltoit  fa  manufacture 
pour  les  Eftrangcrs  qui  y venoient , Comme  à Cantan?  Chin- 
cheo,  Lamau,  Comhay,  Sumbor  , Liampau,&  autres  vil- 
les qui  choient  le  long  de  la  mer  pourreccuoirlesnauigcâs 
qui  venoient  de  dehors.  C’elt  pourquoyil  leurconfcilloit, 
comme  au  chef  de  les  membres  qu’il  auoit  foubs  fon  gouucr- 
nement,  qu’il  s’en  allat  incontinent  dc-là,à  caule  que  ce 
lieu  ne  feruoit  qu’àlapcfchcdespcrIcs,pourlethrcfordcIa 
rnailon  du  fils  du  Soleil, enlaqucllepar  ordonnance  duTu- 
tam  de  Comhay , qui  cltoit  le  fouucrain  Gouucrneur  de  tout 
ce  pais  de  Cauchenchina  , auoient  feulement  permilfion 
d’approcher  les  barques  deftinées  pour  ce  faire , & que  tous 
autres  nauires  qui  y choient  trcuuez,  choient  incontinent 
par  ordonnance  de  luhicc  brûliez  auec  ceux  qui  choient  dc- 
dans,qu’atnfi  puifque  luy, comme  Eûranger, ignorant  les 
Loix  du  pays, les  auoit  tranfgreflées,  non  par  mefpris,  mais 


Digitized  by  Google 


148  V’oyâges  Aducnturtux 

par  ignorance,  qu'il  eltoïc  bien-aile  de  l’cn  aducrcir,afin 
qu’il  s’en  allafl  incontinent  auantl’arriuce  du  Mandarin  de 
l’armée, que  nous  appelions  General,»  qui  appartcnoit  le 
gouucrnement  de  cette  pcfchcric  j qu’au  relie  il  ne  pouuoic 
tarder  ail  plus  que  trois  ou  quatre  iours,  8c  qu’il  n’clloit  allé 
que  pour  prendre  des  viurts  a vu  village  qui  clloit  à lu  ou 
lept  heuüsdc-là,  nommé  Bubnquirtm.  Antonio  de  Faria  le 
remercia  defonbonaduis,  luy  demandant  combien  dévoi- 
les , & quelles  gens  auoic  le  Mandarin  auec  luy  ? A quoy  ce 
vieillard  fit  refponfe  qu’il  clloit  accompagné  de  quarante 
grands  Iuncos,  8c  vingt  cinq  Vancons  de  rame, dans  lcf- 
qucls  il  y auoit  fept  mille  hommes , à fçauoir  cinq  mille  com- 
battans , 8c  le  furplus  gens  de  chiourme  8c  de  marine , 8c  que 
cette  flocte  eftoie  là  tous  les  ans  fix  mois,  pendant  lequel 
temps  l’on  faifoit  la  pefche  des  perles , à fçauoir  dcpuisle  pre- 
mier de  Mars , iufqucs  au  dernier  d’ Aoull.  Noilre  Capitaine 
délirant  fpauoir  quels  droiéls  l’on  payoit  de  cette  pelche , 8c 
quel  reuenu  elle  rcndoit  en  ces  fix  mois  j le  Vieillard  luy  dit , 
que  des  perles  qui  pefoient  plus  de  cinq  caras,  l’on  donnoic 
les  deux  tiers, des  plus  baffes  la  moitié  moins, 8c  dclafc- 
mcnce  le  tiers, & que  ccreuenu  n’eftoir pas toufiours égal 
ny  affeuré , à caufe  que  la  pefche  clloit  fouuent  meilleure 
en  vnc  année  qu’en  l’autre  ; mais  qu’il  luy  (cmbloit  que  l’vn 
portant  l’autre,  cela  potmoit  valoir  quatre  cent  mille Tacis. 
Antonio  de  Faria  cardia  fort  ce  Vieillard , pour  ce  qu’il  dc- 
firoit  fçauoir  de  luy  toutes  les  particularitcz,  8c  luy  fift  don- 
ner deux  pains  de  cire,  vn  fac  de  poivre , 8c  vne  dent  d’yuoi- 
re,  dequoy  luy  5c  tous  les  autres  demeurèrent  fort  làtisfaiéls. 
Il  leur  demanda  aulfi  de  quelle  grandeur  clloit  cette  llle 
d’Ainain,dc  laquelle  l’on  diloittant  dcmerueilles  ?Diélcs 
nous  ,rdpondircnt  ils,  premièrement  qui  vous  elles,  8c  ce 
que  vous  venez  faire  en  ce  pays , puis  nous  ratifierons  à ce 
que  vous  délirez?  par  ce  que  nous  vous  iuronsen  foy  de  veri- 
rité,queiamais  en  iourdcnollrc  vie  nous  ne  vifmestantdc 
icuncs  gens dâs  des Nauircs  Marchâds,  cômc  nouscnvoyôs 
à prclcntauec  vous, nv  fi  bien  polis  8c  bien  traitez. car  il  nous 
scblc  qu’en  leur  pays  les  foyes  de  la  Chine  foiot  à fi  bon  mar- 
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chc  qu’elles  n’y  font  d’aucune  cftinic,  ou  qu'ils  les  ont  euè's  à 
.lî  bon  prix,  qu'ils  n’ont  donne  pour  icelles  que  beaucoup 
moins  qu’cllcsnc  valêr.  Car  nous  voyons  qu’en  vn  feu!  coup 
de  de  ils  iettent  au  hazard  vne  pièce  de  Damas  , comme 
gens  à qui  cela  ne  coude  gucre,  parolic  qui  fit  foulrire  fccret- 
tement  Antonio  de  Faria,pour  ce  qu’il  vit  bien  quecespef- 
cheurs  auoient  défia  la  connoiflancc  que  cela  auoit  cltcvolé, 
ce  qui  fit  qu’il  leur  dit  qu’ilsfaifoient  cela  comme  de  icuncs 
hommes  , fils  de  fort  riches  Marchands,  qu’à  caufe  qu’ils 
eftoient  tels , ils  edimoient  les  chofcs  beaucoup  moins  qu’el- 
les n 'auoient  coudé  à leurs  peres  ; eux  diilîmuknts  ce  qu’ils 
auoient  défia  reconneu , refpondirent  de  cette  forte  ; il  fcm- 
blc  qu’il  foit  ainfi  que  vous  le  dites.  Alors  Antonio  de  Faria 
fie  figeai  aux  foldats  qu’ils  n’eufient  plus  à iouër , & qu’ils  ca- 
cbaflcnt  les  pièces  qu’ils  raffloient,  pour  n’edre  point  recon- 
nus de  ces  gens-là,  de  peur  d’eftre  tenus  en  qualité  de  vo- 
leurs, ce  qu’ils  firent  incontinent;  & pour  ailcurcr  ces  Chi- 
nois que  nous  citions  gens  de  bien  & marchands,  le  Capi- 
taine fit  ouurir  les  efcotillcs  du  Iunco,  que  la  nui<d  prece- 
dente nous  auions  pris  au  Capitaine  Sardinha  , qui  eftoic 
charge  de  poiure  ; ce  qui  les  remit  vn  peu , 8c  le  ur  ofta  la  mau- 
uaife  opinion  qu’ils  auoient  de  nous  , difans  les  rns  aux 
autres, Puis  que  nous  lommcsalTcurez  que  ce  font  des  mar- 
chands, nous  pouuions  librement  relpondre  à leur  deman- 
de, afin  qu’ils  ne  croycnt  de  nous,  que  pour  eftre  rudes  & 
fauuagcs,  nous  ne  Icachions  faire  autre chofc, que pefeher 
des  htiidres  & dupoilTon. 
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De  ce  qu'vn  de  ces  marchands  dit  à Antonio  de  F aria  t 
touchant  l'eflenduéde  cette  Ijîe  à’ Aman. 

C h a p.  X L V. 

BÏE  vieil  marchand  dcGrant  de  fatisfairc  à toutes  les 
j!  demandes  qu’Antonio  de  Faria  luy  auoit  faites  , 
^Monfieur , luy  dit-il  , puis  qua  prefent  ie  fçay  qui 
vous  elles,  & que  la  curiofité  vous  porte  à vouloir 
aucc  vn  cœur  pur  & net  apprendre  de  moy  ce  que  vous  me 
demandez  ,c’eft  pourquoy  ie  vous  diray  clairement  tout 
ce  que  ie  fçay  de  cette  affaire , & ce  que  i’en  ay  ouy  dire  au- 
trcsfois  à des  hommes  des  plus  anciens,  qui  ontgouucrnc 
vn  long -temps  cet  Archipelage  jilsdifoicntdoncquccctte 
I fie  cfloit  vn  Eflat  abfolu  loubs  vn  Roy  fort  riche  & puiffant , 
lequel  pour  vn  tiltre  plus  haut  & plus  releucqucceluy  des 
autres  Monarques  de  ce  temps,  fc  faifoit  nommer Prechau 
Gamuu , lequel  mourant  fans  lailfer  des  heritiers , il  y eut  en- 
tre ce  peuple  vn  fi  grand  difeord  pour  fçauoir  qui  fuccedcroic 
au  Royaume,  que  prenant  accroifTementpeuapeuil  cauf3 
vne  telle  effufion  defang,  que  ceux  qui  ont  eferit  les  Chro- 
niques qui  en  font  mention  , affirment  que  feulement  en 
quatre  am&  demy  il  y mourut  par  le  fer  feize  lacazaas  d'hom- 
mes, Si  chaque  lacazaacflde  cent  mille;  fi  bien  que  par  cet- 
te perte  le  pays  demeura  fi  defert  & fi  aride  de  gens , que  poux 
lors  ne  fe  pouuant  défendre , le  Roy  des  Cauchins  le  conquit 
& s’en  rendit  le  maiflreauec  feulement  fept  mille  Mogores 
que  le  Tartare  luy  enuoyade  lavillcdeTuymican,  qui  pour 
lors  cfloit  Métropolitaine  de  tout  fon  Empire.  Cette  Ifle 
d'Ainan  eflant  conquife,le  Roy  de  Cauchin  s’en  retourna 
en  fon  Royaumc,&y  laiffa pourGouucrncurvn fien Capi- 
taine nommé  Hcjha  Pdguaroly  lequel  en  cette  Ifle  fc  rcuoîta 
contre  luy  pour  quelques  îufles  raifoos  qui  l’inuitoient  à ce 
faire.  Or  afin  d’auoir  pour  fupportIcRoydcIaChine,ilfe 
rendit  fon  tributaire  de  quatre  cent  mille  Tacis  par  an,  qui 


Digitized  by  Google 


de  Fernand  Aîendel^Finto.  ijt 

valent  fix  cent  mille  ducats, moyennant  laquelle  Tomme  il 
s'obligea  de  le  défendre  à l'encontre  de  Tes  ennemis,  lors 
qu'il  en  auroitbefoin  : cet  accord  dura  entre  eux  l'efpaccdç 
treize  ans, pendant  lefqucls  le  Roy  de  Cauchenchina  fut  cinq 
fois  desfait  en  champ  de  bataille,  & ce  Hoylia  Paguarol  ve- 
nant à mourir  fans  heritiers , pour  les  bons  offices  que  durant 
fa  vie  il  auoit  rcccus  du  Roy  delà  Chine,  il  le  déclara  par  (on 
teftament  Ton  fucccflcur  & légitime  heritier  : c’clt  pourquoy 
iufqucs  à maintenant,  c’cft  à dire  depuis  deux  cent  trente- 
cinq  années, cette  1 fie  d'Ainan  eft  demeurée  annexée  au  fee- 
ptre  du  grand  Chinois , Si  touchant  le  furplus  que  vous  m'a- 
uez  demandé  pour  ce  qui  eft  des  threfors , des  reuenus , & des 
peuples  de  cette  ine,ic  n'en  fçay  autre  chofe  que  ce  que  i'en 
ay  appris  de  quelques  anciens , qui  comme  i’ay  dit, l'ont  au- 
tresfois  gouuernéc  en  qualité  de  T eutons  & de  Chaems , 5c 
il  me  fouuicnt  qu'ils  difoient  que  tout  fonreuenu,  tant  de 
mines  d'argent  ,doüancs , que  ports  de  mer,  cftoitdedcux 
millions  ScdcmydeTacisparan,  & Itiy  voyant  que  le  Capi- 
taine s’cfionnoitd’oüyr parler d'vne  richcflcfi  grande,  con- 
tinuant Ton  difeours:  Vraycmcnt , Mcfficurs , fi.  vous  faites 
cas,  dit-il  en  riant, du  peu  que  ie  viens  de  dire,  ienefçay 
que  vous  feriez  fi  vous  voyez  la  grande  ville  de  Pcquin , où 
cft  toufiours  aucc  fa  Cour  le  fils  du  Soleil  (nom  qu’ils  don- 
nèrent à leur  Royj  où  l'on  reçoit  les  reuenus  de  trente-deux 
Royaumes,  qui  dépendent  de  cette  Monarchie,  & où  l'on 
tient  que  de  quatre-vingt  fix  mines  d'or  & d'argent,  ilfe  tire 
plus  de  quinze  mille  Picos  ,pcfant  en  tout  vingt-mille  quin- 
taux de  noftrc  poids  François.  Apres  qu’Antoniode  Faria 
l’euft  remercié  de  ce  qu'il  luy  auoit  refpondu  fi  à propos  à Tes 
demandes,  il  le  pria  de  luy  dire  en  quel  portaflcuréilluy 
confeilloic  d aller  vendre  fa  marchandée  , & où  il  y euft 
plus  de  gens  de  bien  , puis  que  la  faifon  n’eftoit  propre  pour 
aller  en  Liampoo.  A quoy  il  fitrefponfc  que  nous  n’eumons 
a aller  en  aucun  port  de  ce  pays,ny  nous  fier  en  aucun  Chi- 
nois d’iccluy  : car  ie  vousafleure  , dit-il,  qu'il  n’y  en  a pas  vn 
qui  garde  la  vérité  en  aucune  chofe  qu'il  vous  puifle  dire,  & 
fiez  vous  cnàmoyjcaricfuisfortrichc,&ncvousmentiray 
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comme  vn  homme  pauurc,ioint  que  ie  vous  confeille  de 
vous  en  aller  dans  ce  dcfîroit  toufiours  le  plomb  à la  main 
pour  en  fonder  le  fonds,  à caufcqu’ily  a forccbancs  dange- 
reux, iufques  à ce  que  vous  foyez  en  vne  riuierc  Dominée 
Tanauquir,parcc  qu’en  icelle  il  y a vn  port,  où  il  fait  bon 
anchrcr,  8c  où  vous  ferez  en  aflcurance  comme  vous  le  dé- 
lirez , & en  moins  de  deux  iours  vousy  pourrez  vendre  toute 
voflrc  marchandife,&  bcaucoupplus fi  vousen auiez. Tou- 
tesfois  ie  ne  vous  confeille  point  de  la  defembarquer  à terre , 
mais  de  la  vendre  dans  vos  vaififeaux  : parce  que  beaucoup  de 
fois  la  veuë  caufe  le  fouhait,&:lefouhaitledclbrdrrpanny 
iGsgcnspaifibleSjàpIusforteraifonparmy  ceux  qui  fontmu-  » 
tins  8c  de  mauuaife  confcicncc , qui  ont  leur  inclination  plus 
portée  à prendre  le  bien  d’autruy  qu’à  donner  du  leur  aux 
neceflîteux  pour  l’honneur  de  Dieu  : cela  dit,  ccluy  qui  par- 
loir & ceux  qui  eftoient  aucc  luy, prirent  congé  du  Capitaine 
& des  Portugais , auec  beaucoup  de  complimcns  8c  depro- 
mefies,  dont  ordinairement  ils  ne  font  pas  chiches  en  ces 
quartiers  là , baillant  à Antonio  de  Faria  en  retour  de  ce  qu’il 
luy  auoit  donné,  vncpctircboëttefaitedclacoquillcd’vnc 
tortue, pleine  de  femcncc  depcrlcs,5edouzeperIcsd‘hon- 
nefte  grofleur,  leur  demandant  pardon  à tous  de  ce  qu’ils  ne 
faifôicnt  trafic  en  ce  lieu  auec  luy  , 8c  qu’ils  auoient  peur 
qu’en  le  faifant,l’on  ne  les  mit  tous  à more , conformement  à 
la  îoy  de  la rigourcufcIufticcdccepays,&Iepricrcnt  dere- 
chef qli’il  euft  à s’en  aller  de  ce  lieu  en  diligence,  auant  que 
le  Mandarin  vint  auec  l'armée,  parce  que  s’il  l’y  trou uoir, 
l’on  brufleroit  fes  vaifTeaux,  cnlemblc  luy  8c  tous  ceux  de  fa 
compagnie.  Antonio  de  Faria  ne  voulant  reietter  le  confiai 
de  cet  homme,  de  peur  que  ce  qu’il  luy  difoit,  ne  fur  vérita- 
ble , fit  voile  incontinent,  &:  pafla  de  l’autre  coftc  vers  le 
$ ;d,8c  aucc  deux  ionrnccsdcvcntd’Oücft,ilanchraàIari- 
uierede  T.;nauquir,vis  à vis  d’vn  petit  village  nomme  Key- 
tor. 
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De  ce  qui  arriua  à %Mntonio  de  F aria  en  cette  riuiere  de 
Tanauquir , auec  va  Corjaire  renié , nommé 
Francisco  de  Sa*. 

, Cha  MTR!  X L VI. 

Ors  demcurafmcs  encore  tout  ce  iour  & la 
nuit  à l’emboucheure  de  cette  riuicredc Ta- 
nauquir , en  intention  de  faire  voile  il  toft  qu’il 
feroit  iour , pour  nous  en  aller  à la  ville  qui 
eftoit  à cinq  lieufcs  de-  là , afin  de  voir  fi  là  mef- 
me  en  quelque  façon  que  ce  fut , nous  pour- 
rions vendre  nos  marchandées  j car  pour  la  grande  quantité 
que  nous  en  auious , nos  vaiAcaux  eAoient  A chargez  qu’il  ne 
fc  paffoit  iour  que  deuxott  trois  fois  nous  ne  vin  fiions  à nous 
cfchoücr  fur  des  bancs  de  fable  ,lefqucls  en  quelques  en- 
droits eAoient  grands  de  quatre  ou  cinq  lieues , & quelques- 
vns  A bas  que  nous  n’oAons  aller  à la  voile,  Anon  le  iour,  & 
auec  le  plombàla  main. C’eApourquoy  il  fut  conclu  qu’au- 
parauant  que  faire  autre  chofe»  il  nousfalloit  vendre  toutes 
nos  marchandées.  Pour  cet  effet  Antonio  deFaria  n’alloit 
cherchant  qu’vn  bon  port,pour  en  faire  la  vente;  mais  en  An 
il  pleut  à Dieu  que  nous  en  trouuafftons  vn  pour  y effectuer 
noftrc  dcAr.  Nous  trauaillafmes  toute  cette  nuit  pour  rafeher 
de  gaigner  l'emboucheure  de  la  riuiere, parce  que  l'impctuo- 
Até  de  fbncourantcftoitAgrande,qu’encorcqucnouseuf- 
fions  toutes  uos  voiles  guindées  de  haut  en  bas , nous  ne  poll- 
uions pourtant  gaigner  le  port.  Comme  nous  c Aions  en  cette 
peine  & que  le  tillac  eftoit  A remply  de  cables  & de  cordages 
que  nous  n’y  pouuions  remuer  deffus,  nous  viftnes  paroiftre 
fur  la  riuiere  deux  Iuncosfort  grands , renforcez  defauques, 
d’applique  aux  poupes  & aux  prou ës,  auec  les  hunes  de  hu- 
niers, & des  perroquets  pauoifées  de  foyc  rouge  & noire , ce 
qui  feftfsûlbttpai^iftre  aguerris.  Alors  s'enchaénant  l’vn  à 
l’autre  powu0iA<kej<^ibrc^  attaquèrent  Aviuc- 
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ment , que  nous  n'cufmcs  pas  feulement  le  loifir  de  nous  dé- 
fendre j tellement  que  nous  fufmes  contraints  de  ietteren 
mer  les  dericcs  qui  nous  empcchoient,  pour  faire  place  à l'ar- 
tillerie qui  cftoit  lors  ce  dont  nous  auions  Icplus  de  befoin  , 
ces  deux  Iuncos  nous  ayant  ioints  auec  de  grands  cris  & tin- 
tamarres de  cloches , la  première  falve  de  trois  qu'ils  nous  fi- 
rent,fut  de  vingt- fix  pièces  d'artillerie , dont  les  neufeftoienc 
faulconneaux  & pièces  de  campagne , par  où  l'on  rccogncut 
auffi-toft  que  ces  gens  eftoient  de  l'autre  cofte  de  Malayc,  ce 
qui  nous  mift  en  grande  confufton.  Antonio  de  Faria  com- 
me vfité  en  telles  affaires,  les  voyant  tous  deux  cnchaifnez 
l’vn  à l’autre,  rccognût  leur  intention,  &;fit  feinte  de  fe  reti- 
rer & fuyr,  tant  pour  fe  donner  le  temps  de  fc  préparer,  que 
pour  leur  faire  croire  que  nous  cftions  autres  que  Chreftiens. 
Mais  comme  gens  aufli  vfitez  cnleurmcftier,dcfiransque 
la  prife  qu'ils  iugeoient  défia  efire  à eux,  ne  leur  efehappaft 
des  mains , ils  fe  deft achercnt  l’vn  d'auec  ('autre,  afin  de  nous 
attaquer  plus  facilement.  Alors  approchans  de  nous, ils  nous 
abordèrent  incontinent , en  nous  tirant  vne  fi  grande  quan- 
tité de  dards  & de  flefehes,  qu’il  n’y  auoitperlonnequileur 
peuft  refifter.  Antonio  de  Faria éuita  cette  temnefte,  fe  reti- 
rant foubs  le  demy  pont  auec  ces  vingt-cinq  foldats,&  en- 
core auec  dix  ou  douze  autres  tant  efclaues  que  Mariniers  : là 
il  entretint  les  ennemis  à coups  d'harquebuzades  l’cfpace 
dvne  demie  heure,  tant  qu'il  leur  laifTavfcr  toutes  leurs  mu- 
nitions de  guerre,  qui  eftoient  en  fi  grand  nombre  que  le 
tillac  de  noftrc  Iunco  en  demeura  tout  couuert.  Alors  qua- 
rante d’iceux  qui  fembloientcftrclcsplusvailIans,dcfiran$ 
de  finir  leur  entreprife, fautèrent  dans  noftre  Iunco,  auec  in- 
tention de  fe  rendre  maiftres  de  la  prouë.  Pour  l’empefcher, 
noftre  Capitaine  fut  contraint  de  los  aller  receuoir  ,&ainfi 
les  vns  s’approchansdes  autres,  l’on  s’anima  au  combat,  qui 
fut  fi  grand, qu'il  pleuft  à Dieu, qu’en  moins d’vnc  heure, 
des  quarante  qu'ils  eftoient,  il  en  demeura  vingt  fix  fur  la 
place.  Alors  vingt  des  noftres  fuiuâns  ce  bon  fuccés  donné  de 
la  main  de  Dieu , fe  ietterent  dans  le  Iunco  des  ennemis , où 
ils  ne  treuucrent  pas  grande  refiftâce,  d'autant  quelcsprin* 
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cipaux  cftoient  défia  mores,  & tucrent  à droite  & à gauche, 
tour  ce  qu’ils  rencontrèrent  dedans  j fi  bienquclcvaiflcau  fe 
rendit  en  fin  auec  tous  fes  gens,  tant  foldats  que  Mariniers, 
aufquels  il  fut  necetfiire  de  donner  la  vie , à caufe  qu’il  n’y 
auoit  pas  aflez  deMariniers, pour  tant  deNauiresquenous 
auions.  Cela  fait,  Antonio  de  Faria  alla  en  diligence  fecou- 
rir  Chriftouan  Borralho,  qui  eftoit  abordé  de  l'autre  lunco, 
& fort  douteux  & incertain  delà  vi&oirc,  pourecque  la  plus 
grande  part  des  noftrcs  eftoit  bleflee  $ mais  DicH  pcrmift  que 
noilre  fccours  fit  que  les  ennemis  fe  ietterent  en  mer , où  la 
plus  grande  part  fe  noya, 8c  ainfi  les  deux  Iuncos  demeu- 
rcrcnt  en  noftrc  pouuoir.  Le  combat  finy  l’on  fit  la  reueuc 
pour  fçauoir  combien  nous  auoit  coufté  cette  vidoirc , & il 
fut  trouuc  vn Portugais, cinq  garçons, 8c  neufMariniers de 
morts,fans  y comprendre  les  blcficz  : Seduparty  de  l’cnncmy 
il  en  fut  tué  quatre-vingt,  & prefquc  autant  pris  efclaues. 
Apres  que  les  noftrcs  furent  panfez  8c  logez  le  mieux  qu’il 
nous  fut  poftiblc , Antonio  de  Faria  fit  reprendre  les  Mari- 
niers qui  s’eftoientiettez  dans  la  mer,  lcfquels  crioient  qu’on 
les  fccouruft,8c  qu’ils  fe  noyoient,  8c  les  fit  amener  dans  le 
grand  lunco  où ileftoit.  Ayantcommandé  qu'onlcs  mit  aux 
fers,  il  leurdemanda  quels  Iuncos  c’cftoient , comment  s'ap- 
pelait le  Capitaine  d'iceux , 8c  s’il  eftoit  vif  ou  mort.  Or  com- 
me pas  vn  d’eux  ne  voulut  entendre  à la  demande  qu'on  leur 
faifoit , aymant  mieux  fe  laifTer  mourir  en  chiens  enragez, 
fans  faire  cftat  des  tourmens  qu’on  leur  prefentoit , alors 
Chriftouan  Borralho  s’eferia  du  I unco  où  il  eftoit,  Monfieur, . 
Moniteur,  venez  toft,  nous  auons  plus  de  befogne  à faire 
que  nous  nepenfions.  Alors  Antonio  de  Faria  accompagné 
de  quinze  ou  feize  des  fiens fauta  dans  fon  lunco , deman- 
dant ce  qu’il  y auoit?  Et  Chriftouan  Borralho luy  dit,  I’en- 
tens  deuers  la  proue  beaucoup  de  gens  qui  parlent  enfcmble, 
que  ie  croyeftrc  cachez;  8c  feioignant  alors  ils  s’cd  allèrent 
ouurirl’efcotille,  où  ils  ouïrent  vn  bruit  de  gens  qui  difoient , 
Seigneur  Dieu  mifericorde , auec  des  cris  8c  des  plaintes  fi  cfpou- 
uantablcs,  qu’il  fembloit  que  ce  fut  quelque  enchantement. 
Antonio  de  Faria  eftonne  de  telle  chofe,  s’approcha  auec 
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quclques-vns  des  chiens  de  l’ouiicrture  de  l'efcotillc , où  ils 
virenten  bas  pluficurspcrfonncs  enfermées.  Luy  nepouuanc 
encore  rccognoiilrc  ce  qu’il  voyoic , il  y fit  defeendre  detixdc 
fes  garçons  qui  amenèrent  en  haut  dix-fept  Chreftiens  , à 
fçauoir  deux  Portugais,  cinq  petits  enfans,  deux  filles, & 
huiél  garçons,  qui  tous  eftoient  fi  piteux,  que  c’eftoit  vn 
trille  Ipcâacle  de  les  voir  , & leur  ayant  fait  incontinent 
oller  leurs  fers,  qui  eftoient  colliers,  manottcs,&  grofles 
chaifncs , leur  fit  bailler  tout  ce  qui  leur  cftoit  necelïiire  ; car 
la  plufpart  d’cnrr’cux  eftoienttous  nuds.  Apres  cclails’en- 
quift  d'vn  de  ces  Portugais  ( dautant  que  l’autre  cftoit  comme 
vn  homme  mort  ) à qui  appartenoient  ces  enfans,  & com- 
ment ils  eftoient  tombez  entre  les  mains  de  ce  voleur,  en- 
femblc  comme  il  fe  nommoit.  A quoy  il  luy  fitrcfponce  que 
le  Corfaire  auoit  deux  noms , Tvn  Chrcftien , & l’autre  Gen- 
til , & que  celuy  de  Gentil , duquel  il  fc faifoit  pour  lors  nom- 
mer, cftoit  Nccoda  Xicaulem,&lbnnomChreftienFran- 
eifeo  de  Saa,qui  s'eftoit  fait  Chrefticn  dans  Malaca,lors 
que  Garcia  de  Saa  cftoit  Capitaine  de  la  forterefle.  Et  dau- 
tant qu’il  auoit  eftéfon  parrain,  & qu’il  l’auoit  fait  baptifer, 
il  luy  bailla  ce  nom , & l'auoit  marié  auec  vne  fille  orpheline , 
fort  iolic femme , & fille  d'vn  honorable  Portugais , afin  de  le 
rendre  plus  naturel  du  pays;  mais  qu’en  l’an  15  54.  ayant  fait 
voile  à la  Chine  fur  vn  fien  Iunco,  qui  cftoit  fort  grand,  & 
dans  lequel  pour  l’accompagner  il  y auoit  vingt  Portugais 
des  plus  honorables  & des  plus  riches  de  Malaca,  &auffifa 
femme,  comme  ils  furent  arriuez  en  l’ifte de  Pullo Catan , 
ils  firent  ayguade  auec  intention  de  paflèr  au  port  de  Chin- 
cheo,  où  ayant  demeure  deux  iours , pourec  que  tout  l’équip- 
page  du  Iunco  luy  appartenoit,  & que  tous  fes  Mariniers 
eftoient  Chinois  comme  luy  , & non  pas  meilleurs  Chre- 
ftiens, ils  conclurent  enfemblc  la  mon  de  ces  pauures  Por- 
tugais pour  voler  ce  qu’ils  auoient  de  marchandée.  Ainfi  du- 
rant vne  nuiift,  lors  que  les  Portugais  dormoient,  fans  penfer 
à vne  trahifon  fi  grande , ces  Chinois  auec  des  petites  haches, 
qu’ils  auoient, les  tuèrent  tous,cnfemble  leurs feruireurs, 
Ouïs  vouloir  fauucr  la  vie  à pas  vn  qui  euft  le  nom  de  Chrc- 
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fticn , propofànt  à (à  femme  quelle  cuft  à fè  faire  G entilc,  8c 
adorer  l'idole  que  Tucan  Capitaine  du  Iuncotcnoit  cachée 
dans  vn  coffre, & lors  qu’elle  feroit  defobligée  de  la  loy  Chre- 
ftienne , qu’il  la  maricroicaucc  luy,  à caufc  que  ce  Tucan  luy 
donnoit  pour  femme  en  efehange  vnc  ficnne  foeur  qu’il  auoic 
auec luy , laquelle  eftoit  auifi  Gentiie  & Chinoise.  Mais dau- 
tant  que  fa  femme  ne  voulut  adorer  l’idole,  nyconfentir  au 
furplus,lc  chien  luy  donnavncoup  de  hache  furlatefte  qui 
luy  fît  fauter  la  ceruellcj&  apres  partit  delà,  & s’en  alla  au 
port  de  Liampoo , où  cette  mefrae  année  il  auoit  trafiqué  : 8e 
de  peur  d’aller  à Patane  à caufe  des  Portugais  qui  y refi- 
doient,  il  s'en  alla  hyucrner  à Siam , & l’année  fuiuantc  il  s’en 
retourna  au  pou  de  Chincheo , où  il  prit  vn  petit  Iunco  auec 
dix  Portugais  qui  venoient  de  Sunda , lcfquelsil  tua  tous;  & 
pour  ce  qu’on  fçauoit  défia  dans  le  pays  les  mefchancetez 
qu’il  nous  auoit  faites , craignant  de  rencontrer  quelques 
forces  Portugaifes , il  s’efloit  retiré  dans  cette  anfc  de  la  Cau- 
chenchine  , où  comme  marchand  il  trafiquoit , & où  auiü 
comme  Corfaire  il  voloit  ceux  qu’il  rencontroitplusfoibles 
que  luy,  8c  qu’il  y auoit  défia  trois  ans  qu’il  auoit  pris  cette  ri- 
uiere  pour  refuge  de  fes  volerics  j pource  qu’en  icelle  il  eftoit 
plus  en  feureté  de  nous  autres,  à caufe  que  nous  n’auons 
point  accouftutr.é  de  trafiquer  aux  ports  de  cette  anfc  8c  Iflc 
d’Ainan.  Antonio  deFaria  luy  demâda,  fi  ces  enfans  eftoient 
fils  des  Portugais  qu’il  auoit  dit.  A quoy  il  refpôdit  que  non , 
mais  qu’ils  eftoient  fils  d’vn  appelle  Nuno  Preto,  de  Gian  de 
Diaz  8c  de  Pcro  Borges,  à qui  eftoient  auffi  les  garçons  8 i les 
filles  qu’ils  auoient  tous  tuez  à Mompollacota , à l’embou* 
cheure  de  la  riuierede  Siam , dans  le  Iunco  de  Ioan  Oliueyra , 
où  il  y auoit  auffi  mis  à mortfeize  Portugais,  8c  qu’à  eux  deux 
il  auoit  donné  la  vie  à caufe  que  l'vn  eftoit  Charpentier  ,8c 
l’autre  Calfeutreur,  8c  qu'il  y auoit  défia  près  de  quatre  ans 
qu’il  lesmenoitainfi  auec  luy,  les faifant mourir  de  faim  ,8c 
des  coups  de  fouet  qu’il  leur  donnoit  ; qu'au  refte  lors  qu'il 
nous  attaqua, il  ne  croyoitpasquenousfuffionsPortugais, 
mais  bien  des  marchands  Chinois  comme  lesautres,  qu'il 
auoit  accouftnmé  de  volet , lors  qu’il  les  trouuoit  à fon  ad- 
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uantage , ainfi  qu’il  cous  penfoitauoirtrouucz.  Antonio  de 
Faria  luy  demanda  s'il  recognoiftroit  bien  parmy  les  corps 
morts  celuy  de  ce  Corfaire  ? Ayant  dit  qu’ouy , le  Capitaine 
fe  Icua  incontinent,  & le  prenant  parla  main,  s’en  alla  aucc 
luy  dans  l’autre  Iunco  qui  eftoit  attaché  au  fien,&  luy  ayant 
fait  voir  tous  les  morts  fur  le  tillac,il  dit  que  ce  n’eftoit  pas  vn 
de  ceux-là.  Alors  il  fit  équipper  vne  M anchuas , qui  cft  vn  pe- 
tit batteau,dans  lequel  il  le  fut  chercher  luy-  mcfme  aucc  cet 
homme,  parmy  les  autres  morts  qui  flottoientfur  l'eau  ,oùil 
le  treuua  aucc  vn  grand  coup  d’efpce  à la  telle  >&vncefto- 
cade  au  milieu  du  corps,  & l’ayant  fait  apporter  fur  le  tillac 
du  vaifieau , il  demanda  dcrcchcfà  cet  homme  fi  c’eftoit  luy , 
& il  fit  rcfponfe  qu’ouy  fans  aucune  doute.  A quoy  Antonio 
de  Faria  y adioufta  foy  à caufe  d'vne  grofie  chaifne  d’or  qu’il 
auoit  à l’entour  de  luy,  où  eftoit  attache  vne  idole  d’or  de 
deux  telles,  faite  en  forme  de  lézard,  aucc  la  queue  & les  pat- 
tes cfmaillécs  de  vtrd  & de  noir,&  l’ayant  fait  traifncr  vers  la 
prouë,  il  luy  fit  coupper  la  telle , puis  tailler  le  refie  du  corps 
en  pluficurs  pièces  qui  furent  iettees  dans  la  mer. 


Comme  ejlans  anebrés  à U pointe  de  Tilaumerajl  vint  par 
cas  fortuit  nous  trouuer  quatre  Lanteaas  de  rame, 
dans  l'vne  dejquelles  ejioit  vne 
EJpoufée. 

Ch  ap.  XLVII. 

Yant  gaigné  cette  viôoirc  de  la  façon  que  i’ay  did 
cy-deuant , panfé  les  blefiez , & pourueu  à la  gar- 
de des  captifs, l'on  fifi  inuentairede  la  marchan- 
dée qui  efioit  dans  ces  deux  Iuncos , & il  fut  trou- 
ué  que  la  prife  d’iceux  pouuoit  valoir  quarante  mille  Taeis, 
lofqucls  furent  incontinent  mis  fous  la  charge  d’Antonio 
Borges  qui  eftoit  Fadeur  des  prifes.  Les  deux  Iuncos  efioiét 
bons&  grands  ,&  encore  qu'ils  fuflenttcls  , nous  fufmes 
contraints  d’en  bruficr  vn  à faute  de  gens  de  Chiourme  & de 
Marine  pour  le  gouucrner:  l’on  trouua  dans  iceux  dix-fepe 
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pièces  d’artillerie  de  bronze,  à fçauoir  quatre  fauconneaux 
& treize  autres  petites  pièces  , & la  plufpart  d’icelles  , où 
prefque  toutes  auoient  les  armes  Royales  de  Portugal , à 
caufe  que  le  Corfairelcsauoit  prifes  dans  les  trois  Nauires 
où  ilauoittuc  les  quarante  Portugais.  Le  lendemain  matin 
Antonio  de  Faria  voulut  ctfayer  encore  vnc  fois  de  r’entrer 
dans  lariuiere.  Mais  il  eut  aduis  par  des  pefeheurs  qu’il  prift 
la  nu:&,  qu  il  fe  donnait  bien  de  garde  d'aller  anclircr  à la 
ville;  parce  que  dans  icelle  on  fç auoit  bien  ce  qui  s'cftoit  paf- 
féentrcluy&  le  Coriaire  renegat,  pour  la  mort  duquel  tout 
le  peuple  cftoit  en  reuolte , Si  qu'ainfi  encore  qu’il  leur  bail- 
lait fa  marchandée  pour  rien,  ils  ne  la  prendroient  pas,-  pour- 
cequeChileu  Gouucrncurdc  cette  Prouincc  auoit  faid ac- 
cord aucc  luy , qu’il  luy  baillcroit  le  tiers  de  toutes  les  prifes 
qu  ilferoit,  Si  qu  il  luy  donneroit  port  afTcurc  enfon  pays; 
&.  dautant  que  fa  perte  eftoit  grande  par  la  mort  de  ce  Cor- 
lairc , il  nous  reccuroitmal  dans  fa  ville;  & qu’en  outre  il  y 
auoit  à 1 entrée  du  port  par  ion  commandement  deux  Ian- 
gades , radeaux  fort  grands  remplis  de  bois  de  fcc  , de  barils 
de  godron , & de  fardeaux  de  poix, pour,  fi  toit  que  nous  au- 
rions anenré , les  nous  ietter  pour  nous  brûler , fans  y com- 
prendre encore  deux  cent  Paraos  à rames , danslcfquelsily 
auoit  quantité  de  tireurs  d’arcs  , Si  autres  gens  de  guerre. 
Cette  nouuelle  fift  qu’Antonio  de  Faria  par  l’aduis  de  ceux 
qui  s y cognoiiToient  le  mieux  , conclud  de  s’en  aller  plus 
auant  en  vn  autre  port  nommé  Mutipinan,  éloigné  de  cc- 
luy- là  de  plus  de  quarante  lieues  vers  l'Eft,à  caufe  qu’en  ice- 
luy  il  y auoit  beaucoup  de  riches  marchands,  tant  du  pays, 
qu  étrangers,  Icfquelspar  troupes  & compagnies  venoient 
des  pays  de  Lauhos , Pafiiaas,  Si  Gucos,  aucc  de  grandes 
lommes  d argent.  Ainfi  nous  fîfmes  voile  aucc  lest  rois  Iun- 
cos  Si  la  Lorche , dans  laquelle  nous  eftions  venus  de  Pata- 
nc,coftoyants  la  terre  d’vn  bord  à l’autre,  àcaufed’vn  vent 
contraire , iufqu  à ce  que  nous  arriuafmes  en  vn  lieu  nommé 
Tilaumera  où  nousanchrafmcs,  dautant  que  le  courant  de 
1 eau  nous  cftoit  contraire.  Apres  y auoir  demeurétrois  iours 
a l anebre , fort  ennuyez  du  temps  auec  vn  vent  par  prouë,  Si 
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vn  manquement  de  viures,noftrc  bonne  fortune  voulut  que 
fur  le  foir  il  vint  à nous  quatre  Lanteaas  de  rames  icmblables 
à des  Fuites,  dans  l'vne  defquellcs  eftoic  vneEfpouféc  , qui 
alloit  en  vn  village  nommé  Panduréc.  Or  dautant  qu'ils 
eiloient  tous  en  ioye  , il  y auoit  parmy  eux  vne  fi  grande 
quantité  de  Tambours  Impériaux  qu'on  ne  pouuoit  s'en- 
tr’oüiràcaufcdelcurbruit  & tintamarre.  Nous  eftions  lors 
en  doute  ce  que  ce  pouuoit  eilre,  &à  quel  fuict  cette  feite 
eftoit  voüée  : les  vns  penfoient  que  ce  fuifent  des  cfpions  de 
l’armée  du  Capitaine  de  Tanauquir,  quife  refiooyifans  dé- 
ia  de  nous  pouuoir  prendre , en  rendoient  des  tefmoignages 
parle  bruit  qu’ils  faifoiér.  Antonio  de  Faria  laifla  Tes  anchrcs 
en  mer , & ic  prépara  pour  fouftenir  tout  ce  qui  luy  pourroit 
arriucr,&  ayant  déployé  toutes  Tes  bannières  & flambes, 
aucc  demonftration  d’allegrefTc  , il  attendit  que  ceux  qui 
ciloient  dans  les  Lanteaas  le  vinflènt  ioindre,  lcfqucls  fi  toft 
qu'ils  nous  virent  tous  enfcmblc , auec  la  mefme  demonftra- 
cion  d’allcgrciTe  qu’ils  auoient,  s’imaginans  que  c'cftoitlc 
nouueau  marié  qui  les  attédoit  pour  les  receuoir , ils  vinrent 
ioyeufemet  droit  à nous.  Et  apres  nous  eilre  faluez  les  vns  les 
autres  à la  mode  du  pays,  ils  ie  retirèrent  vers  terre  où  ils  an- 
chrerent.  Et  dautant  que  nous  ne  pouuions entendre  lefe- 
cretde  cette  nouueauté  , tous  nos  Capitaines  conclurent 
que  c'eiloicnt  des  cfpions  de  l’armée  ennemie,  qui  fans  nous 
attaquer,  attendoient  d’autres  vaiiïèaux  qui  deuoientarriuer 
en  peu  de  temps.  En  ce  foupçon  nous  pafTafmes  le  peu  qui 
nous  eftoit  rcilé  du  iour  , & preique  deux  heures  denuiél. 
Alors  la  nouuelle  mariée  qui  eftoit  dans  vne  de  ces  Lanteaas, 
voyant  que  fon  fiancé  ne  l’cnuoyoit  point  vifiter  comme  il 
eftoit  raisônable , le  voulut  faire  elle-mefmc  : pour  luy  mon- 
ftrer l’amitié  qu’elle  luyportoit,ellecnuoyavnedc  ccs  Lan- 
teaas aucc  vne  lettre  qu’elle  bailla  à vn  ficn  oncle  pour  la 
porter  à fon  feruiteur  , laquelle  contcnoit  ces  paroles.  Si  le 
foiblefexedefemme  me  fermettoit  que  du  lieu  ou  ie  fuis  icpeuffe  al- 
ler voir  ton  vifag: , fans  en  cela  faire  tache  à mon  honneur  ,ajfeure 
fox  que  pour  m en  aller  haifer  tes  pieds  pare  [feux , mon  corps  voler oit 
de  mefme  que  f llfpreuter  affamé , au  premier  val  qu'il  Juift*  lors 
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qu ou  le  lafche  four  fondre  furie  timide  Héron.  Mais  pttifque  te  fuis 
p.qpfiede  la  mai  fonde  monfere  four  te  venir  chercher  iufques  icy , 
viens  t'en  toy  mrfme  du  lieu  où  ru  es  dans  cevaijj.au , ou  ie  ne  fuis 
de  fia f lus , poureeque  ie  ne  puis  pas  voir  moy  mfme , qu'en  te 
voyant.  Que fi  tu  ne  me  viens  voir  en  f ol four  né  de  cette  nuicl , U 
rendant  claire  four  moy , ie  crains  que  demain  au  matin  quand  tu  y 
arriveras,  tu  ne  me  treuues  fins  au  nombre  des  per  fîmes  vivantes. 
Mo;:  oncle  Lt  cor  fin  au  le  dira  plus  particulièrement  ce  que  mon  cœur 
recole  en  foy,  tant  à catfe  que  ie  n’ay  plus  de  bouche  pour  parler,  que 
■ pource  que  mon  aine  ne  me  permet  d'cjlrc  plus  long- temps  orpheline 
de  ta  voue , comme  ta  Jlerile  condition  y conjent.  C’ejfpourqucyie  te 
prie  de  venir , ou  de  me  donner  permijsicn  de  i aller  trcuucr  fans  me 
dej nier  l amour  que  ie  mérité  envers  toy,  en  recompenfe  de  ccluy 
que  ie  t'ay  tou  fions  porté , de  peur  que  Dieu  par fa  Iujlice , pour  cha- 
Jiiment  d’vne  telle  ingratitude , ne  t'ofe  le  beaucoup  que  tu  as  acquis 
de  tes  Ancefres,  au  commencement  de  ma  iciineffe , en  laquelle  a pre- 
fent par  mariage  tu  me  dots  peffeder  iufques  à la  mort  j que  Die» 
comme  founeram  qu'ileft , vueilleparja  diurne  bonté  csloigncrde 
toy,  autant  d'années  comme  le  Soleil  de  la  Lune  ont  fticlde  tours  au 
monde  depuis  le  commencement  de  leur  ntiffame.  Cette  Lanccaa 
eftant  arriuée  en  laquelle  cftoit  venu  l'onclc  del’Efpoufcc 
aucc  fa  lettre,  Antonio  de  Paria  fît  cacher  tous  les  Portugais» 
fans  faire  paroillre  que  les  Chinois  que  nous  auions  pour 
Mariniers,  afin  qu’ils  n’euffent  crainte  de  cous  aborder.  Elle 
s’approcha  doneques  en  affcurancc  de  noflfc  Iunco , & trois 
de  cc.:x  qui  eftoient  dedans  nous  vindrent  aborder  ,&  cftans 
entrez  demandèrent  où  eftoit  le  fiancé?  Mais  la  refponfe 
qui  leur  fut  faite, fut  de  les  prendre  tels  qu’ils  eftoient,  &■ 
de  les  ietter  dans  l'efcotillc.  Or  jutant  que  la  plufpart  d’eux 
eftoient  yures , ceux  qui  eftoient  dans  la  Lanteaa  n’entendi- 
rent nullement  la  rumeur,  &fï  n’eurent  pas  le  lôifir  de  fuir  fi 
promptement,  que  du  haut  de  noftrc  poupe, l'on  n’attachaft 
va  cable  à la  pointe  de  leur  maft,auec  lequel  ils  fùrcnt#r- 
reftez  de  telle  forte , qu’il  leur  fut  impofliblc  de  fc  débarafter 
denous,leur  ictuns  alors  quelques  pots  de  poudre  , ce  qui 
les  contraignit  de  fe  lancer  dans  la  mer.  Alors  il  fauta  dedans 
• cinq  ou  ftx  de  nos  foldats  & autant  de  Mariniers , Icfqucls 
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s’c  o rendirent  les  maiftres.  En  cette  mofme  Lantcaa  il  fut  de- 
puis neceflaire  de  retirer  lesmiferables  qui  cftoient  fur  l’csm , 
crians  qu'ils  fc  noyoient.  Eltans  retirez  & misenfeuretc. 
Antonio  de  Paria  s’en  alla  trcuucr  les  trois  autres  Lanteaas, 
qui  cftoient  anchrées  à vn  quart  de  lieuü  de  là,& abordant  la 
première  dans  laquelle  eftoit  l'efpoufée , il  entra  dedans  fans 
qu'il  y euft  aucune  refiftance  , dautant  qu’en  icelle  il  n’y 
auoit  point  de  gens  de  combat , finon  les  mariniers  qui  y vo- 
guoicnt,&  fixou  fept  hommes  qui  paroiftoient  gens  d'hon- 
neur, tous  parens  de  l’cfpoufce  qui  la  venoient  accompa-  • 
gner , enfemble  deux  petits  garçons  fes  frères , fort  blancs , 
& le  furplus  des  gens  cftoient  desfemmcsaagccs,  de  celles 
qui  en  la  Chine  fe  loüent  pour  de  l’argent,  pour  danfer  , 
chanter, & joiiür  des  inftrumcnts en fcmblablcs  allcgr cftcs. 
Les  deux  autres  Lanteaas  ayant  veu&  reconneu  ce  mauuais 
fuccez , laiftercnt  leurs  anchres  en  mer , & fuirent  en  diligen- 
ce à voile,  & à rame,&  auec  fi  grande  hafte  qu’il  fembloit 
que  le  Diable  fut  en  icelles.  Mais  cela  n'empefehapas  que 
nous  n’en  priffions  vnc  j de  forte  que  de  quatre  il  nous  en  de- 
meura trois.  Cela  fait  nous  retournafmes  à bord  de  noftre 
Iunco;&  à caufe  qu’il  eftoit  défia  minuit  , l'on  ne  fit  autre 
chofe  que  recueillir  IaprifedansleIunco,oùtousceuxqui 
furent  pris, furent  misfoubsletillac,  où  ils  demeurèrent  iuf 
qu’à  ce  qu’ilfut  iour , qu’Antonio  de  Faria  vint  les' voir , & re- 
conncut  que  croient  des  gens  fort  triftes  , & la  plufpart 
vieilles  femmes  qui  n’eftoient  propres  à rien;  il  les  fit  donc- 
ques  toutes  mettre  en  terre, retenant  feulement  l’efpoufée 
auec  fes  deux  frères , à |}ufc  qu'ils  cftoient  ieunes , blancs , & 
de  bonne  mine, auec  enqpre  vingt  Mariniers, qui  depuis 
nous  furent  fort  vtilcs  pour  la  nauigation  des  Iuncos.  Cette 
cfpoufcc  , comme  nous  l’apprifmes  depuis  , eftoit  fille  du 
Anchary  de  Colem  f qui  fignifie  Gouuerncur  ) & marié  auec 
vtWeunc  garçon,  fils  du  Chifuu,  Capitaine  de  Pandurée, 
qui  luy  auoit  eferit  qu’il  s’en  iroit  l’attendre  en  ce  lieu  auec 
trois  ou  quatre  Iuncos  defon  pere  qui  eftoit  fort  riche , mais 
nous  le  trompafmesbien.  Le  lendemain  apres  midy,  citants 
partis  de  cét  endroit-là,  que  nous  ûommz(mzs  le  lieu  de  C Ef- 
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fcufie , arriua  le  nouueau  marié , cherchant  fa  femme  auec 
cinq  voiles  remplies  de  flamraps  & banderoles.  Comme  il 
pafTaj^res  de  nous,  il  nous  fallu  auec  force  mufiquc&de- 
monlTration  d'allogreffe , ne  fçacham  pas  fon  malheur,  ny 
que  nous^mmenions  fa  femme.  Ainfi  auec  toutes  fesban- 
nicrcs  & tentes  de  fbye,  il  tourna  le  Cap  dcTiIaumera,où 
nous  auions  le  iour  d’auparauant  fait  la  prifè,  auquel  lieu  il 
anchra  pour  y attendre  la  femme  , comme  il  luy  auoit  cf- 
cript,&  nous  fuiuants  noftre  route  à la  voile,  il  plût  à Dieu 
qu’eu  trois  iours  nous  arriuafmes  au  porc  de  Mutipinan , qui 
eftoicle  but  où  nous  prétendions , àcaufe  de  la  nouuelle 
qu’auoit  Antonio  de  Faria,  qu’il  y pourroit  vendre  fa  Mar- 
chandée. «L 


De  /’ enquejie  ou  information  qu  Antonio  de  Faria, 
fit  de  ce  pays. 

Ch  af.  XL  VI II. 

S t a n s arriuez  en  ce  port  nousanchrafmes  en 
vne  rade  que  la  terre  lait  auprès  d'vne  petite 
Iflc  du  cofté  du  Sud  de  l'emboucheure , à l’en-  * 
trée  de  laquellcnousdemcurafmesfansfalufcr 
le  port,ny  faire  aucun  bruit,  auec  intention 
incontinent  qu’il  feroit  nui&,  d’enuoyer  fonder  le  fond  de 
lariuicre,  & nous  informer  de  ce  que  nous  délirions  fça- 
uoir.  Si  toft  que  la  Lune  parut , qui  fut  enuironles  vnze  heu- 
res, Antonio  de  Faria  enuoya  vne  de  fesLanteaas  bien  cquip- 
pée,  auec  douze  foidats,&  en  fît  Capitaine  vn  nommé  Va- 
lentin MartinsDalpoem,1iommcfage,  &de  grande  entre- 
prise, qui  autrefois  auoit  faitpreuuede  faperfonnecnfcm- 
blablcs  occafions , lequel  eftant  party  s en  alla  toujours 
fondant  le  fond  de  la  riiiiere,tant  qu’il  fut  arriué  ou  lieu  où 
l’on  anchroit.  Là  il  prift  deux  hommes  qui  dormoient  dans 
vne  barque  pleine  de  vaifTeHcdç  terre,  & retournant  à bord 
fans  auoir  cfté  apperecù , il  rendit  compte  à Antonio  de  Fa- 
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ria  de  tout  ce  qu’il  auoit  treuué  touchant  la  grandeur  du  lieu  , 

& le  peu  de  Nauires  qu’ily  aupit  dans  le  port  j c’eft  pourquoy 
il  luy  fcmbla  que  fans  aucu®  crainte  il  y pouuoit  entrer  ,8c 
qucliparhazard  il  n’y  faifoit trafic  côme il  dcfiroit,penonuc 
ne  pouuoit  l’cmpcfcher  de  fortîr  toutes  5c  quan^pfois  qu’il 
luy  plairoitjà  caufe  que  lariuicre  eftoir grandement  large, 

& bien  nctre , fans  y auoir  aucun  banc  de  lablc,  ny  autre  clio-  . 
fc  où  ilpcuftoftreen  danger.  Ayant  doneques  prisconiciide 
les  gens,  il  conclud  par  leur  aduis,  que  les  deux  Maliome- 
rans  qui  auoientefté  pris,  ne  feroient  enquis  par  tourments, 
comme  l’on  auoit  défia  ordonne, tant  pour  ne  lcsefpou- 
uantcr.quc  par  ce  qu’il  n'en  cftoit  befoing.  Le  iour  citant 
venu  nous  difincs  vncLcranie  de  la  Vicrg^^tec  grande  dc- 
uotion  , promettant  de  riches  prefenslW^oüre- Dame 
du  Mont , qui  cft  àMalaca  , pour  l’cmbelliflèmcnt  de  Ton 
Temple.  Antonio  de  Fariaauant  que  partir,  fe  voulut  en- 
quérir de  ces  Mahometans  de  ce  qu’il  defiroit  fpauoir , Se 
luy  fcmblant  que  pour  lors  il  les  gaigneroit  pluftoft  par 
careflcs,  Se  par  prières,  que  par  chaftiments  8e  menaces, 
il  les  carcfia,  5c  leur  déclara  Ion  dclTein.  A quoy  tous 
d’eux  d’vn  accord  dirent  que  touchant  l’entrée  de  lariuicre  il 
i\'y  auoit  rien  à craindre , que  c’cftoit  la  meilleure  de  toute 
cette  anfe , Se  que  fouuent  il  y entroit  & fortoit  des  vaifleaux 
beaucoup  plus  grands  que  les  liens , que  le  moindre  fond 
qu’il  y auoir,  palfoit  quinze  à vingt  brallcs,  Se  qu’il  ne  denoic 
auoir  aucune  crainte  des  gens  du  pays,  àcaulc  qu’ils  eftoient 
naturellement  foiblcs  8c  fans  armes,  ioint  que  les  Etrangers 
qui  s'y  voioient,  eftoient  depuis  ncufioursarriuezduRoyau-  • 
me  de  Benan , en  deux  comtois  de  cinquante  bœufs , chargez 
de  quantité  d’argent , de  bois d’alocs , toile , foye,  lin  ,yuoi- 
rc,  cire,  lacrc,bcnjoin,canfr(*,8e  or  en  poudre, comme 
celuy  de  l’Hle  de  S amarra,  Icfquels  aùcc  ces  Marchandifes 
venoient  tous  chercher  du  poivre  , drogues  , 8c  perles  de 
fille  d' Ainan  ; Se  leur  demandant  s’il  y auoit  quelque  armée 
en  ce  codé, ils  dirent  que  non, i caufe  que  la  plus  grande 
partie  des  guerres  que  le  Prechau , Empereur  desCochins 
faifoit , ou  que  l’on  luy  faifoit , eftoient  par  terre , Se  queiors 
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que  lolesfaifoit  furdcsriuicccs,qucc’éftoit,auecdespcrits 
vaillèaux  de  rames,  & nonauecdcsNauiresfi  grands  que  les 
liens,  par  ce  qu’il  11'y  auoit  pas  affez  de  fonds  pour  iceux , & 
s’enquerant  d eux  fi  le  Prcchaueftoit  proche  de-là,  ils  firent 
rclponfc  qu’il  n’en  cftoiteloignéquededoiize-iourncesdc 
chemin , en  la  ville  de  Qnangepaaru , où  la  pluipatt  du  temps 
il  refidoit  ancc  lûn  train  * gouuernantlon  Koyaumeen  pa;x 
& Iufticc , & que  les  n des  métaux  rcliruez  a fa  Couron- 
ne, Ufy  rendoient  de  rente  tous  les  ans  quinze  mille  Piccs 
d’argent , chacun  dcfqucls  pcfo  cinq  quintaux , dont  la  moi- 
tié par  la  Loy  Diuine,  inuiolablemcnt  gardee  en  lés  pais, 
eftoit  pour  le j pauures  qui  cultiuoicm  la  terre , pour  fiiblien- 
ter  leur  famille.  Mais  quei  par  l’aduis  & co  nie  ne  cm  ent  de 
tous  ces  peuples , on  luy  auoit  libéralement  quitté  ce  droiét , 
à condition  que  de  là  en  ayant  il  n’eult  à les  contraindre  à 
payer  tribut , ny  chofe  aucune  qui  Iespûtintercficr,&que 
pour  cela  les  anciens  Prechaus  , qui  font  les  Empereurs  , 
auoient  protefté  del’accomplir, autant  de  temps  que  le  Soleil 
donneroit  lumière  à la  terre.  Antonio  de  Faria  voyant  le  che- 
min ouuert  par  lequel  il  pourroit  Cç auoir  ce  qu’il  defiroit,  leur 
demanda  quelle  creance  ils  auoient  de  ce  qu’ils  voyoient  de 
nuûftvers  le  Ciel,  & de  iour  en  lalegeretédu  Soleil,  duquel 
ils  auoient  tant  de  fois  parléVA  quoy  ils  firent  refponcc  qu’ils 
tenoiéda  vraye  vérité  de  toutes  les  veritez,&qu’ils  croyoicnt 
qu’il  n’y  auoit  qu’vn  feul  Dieu  Tout  puiflant  , lequel  tout 
ainfi  qu’il  auoittoutcteé,ilconferupit.tout  1 mais  que  fi  no- 
ftre  entendement  par  fois  s’cmbarrafioitd.i  ns  j^flcfordrc 
dans  le  difeord  dcnosdcfirs,ce  n’efioit  de  la  part  du  fouuc- 
rain  Créateur,  en  qui  ne  fe  pouuoit  trcuucr aucune  imper- 
fection , mais  que  cela  prouenoit  feulement  du  pécheur , le- 
quel pour cftrc  impatient,  iugeoit  félon  la  mauuaifc  inclina- 
tion de  fon  cœur.  Et  leur  dcmâdant  fi  en  leur  Loy  ils  croyoiéc 
que  le  grand  Dieu  qui  gouucrne  ce  Tout  fut  venu  en  aucun 
temps  au  monde, rcueftu  de  forme  humaine , ils  dirent  que 
non , par  ce  qu’il  n’y  pouuoit  auoir  chofe  qui  le  pûf  obliger 
à vne  fi  grande  extrémité,  à caufc  quepar  l'excellence  de  la 
nature  Diuine  il  eftoit  deliurc  de  qosmiferes,  &fi,rtcfloi- 
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gnc  des  chrcfors  de  la  terre , & que  tout  eftoit  chofe  trop  balle 
ca  la  prefence  de  fa  fplcndeur.  Par  ces  qucltions  & autres 
fetnblables  que  leur  fît  Antonio  de  Faria,  nousreconneuf- 
mes  que  ces  peuples-là  n’auoient  eu  iufques  alors  aucune 
connoiifance  de  noftrc  vérité , autre  que  celle  qu'ils  confef- 
foient  de  bouche,  & que  leurs  yeux  leur  faifoient  voir  en  la 
peinture  du  Cicl>&  en  la  beauté  du  iour,&  que  continuel- 
lement par  leurs  Combayes , qui  fo  Acurs  prières , ioignans 
les  mains  ils  difoient,  Par  tes  ce  aura  Seigneur , nous  ccnjèffons  ta 
grandeur.  Apres  cela  Antonio  de  Faria  les  rendit  libres , & les 
fit  mettre  à terre , leur  ayant  donné  quelques  prefcns,de  quoy 
ils  furent  fort  contents.  Le  vent  ayant  commencé  de  fc  leuer 
auflï-toft , il  fit  voile auec  vn extrême  contentement,  leshu- 
nés  de  tous  fesvaiffeaux  entourez  de  tentures  de  foye  de  di- 
uerfes  couleurs , leur  bannières , flammes , & gaillardets  dé- 
ployez , auec  vn  eftendart  de  marchandée  à la  couftumc  du 
pays,  afin  que  ceux  qui  les  verroient, les  tinfle  nt  pour  Mar- 
chands, & non  pour  Corfaircsj&vnc  heure  apres  il  anchra 
dâsle  port  » vis  à vis  du  Quay  de  la  ville,  faifant  fa  falue  auec- 
que  peu  de  bruiâ  d'artillerie  ; & incontinent  de  terre  il  vint  à 
nous  dix  ou  douze  Alnudies  auec  force  rafraichiflcments. 
Tourcsfois  eux  nous  trcuuans  eftrangers,  & recônoiflans par 
nos  habits  que  nous  n’eftions  point  Sûmes , ny  Iaos , ny  Ma- 
]ayos,oy  d’autres  nations  de  celles  qu’ils  auoient  défia  veucs, 
iis  dirent  les  vns  aux  autres  j Plaifeau  Cielqu  auflt profitable  noua 
puifi  ejlre  atone  /’  agréable  rofte  de  U fraifebe  matinée , comme  cette 
foirée  noui'JIfrble  belle  far  la  frejence  de  ceux  que  nos  jeux  regar- 
dent. Alors  vne  de  ces  Almadics  nous  abordant,  demanda 
congé  de  pouuoir  entrer.  A quoy  fut  refpondu , qu’ils  le  pou- 
uoient  faire , à caufe  que  nous  citions  tous  leurs  frères , & de 
n euf  qu'ils  citoient  en  cette  Almadie , H en  entra  trois  feule- 
ment dans  noftrclunco.  Antonio  de  Faria kurfit  bonne  ré- 
ception, & les  fit  feoir  fur  fon  tapis  de  Turquie,  puis  leur 
dift,  qu'il  eftoit  Marchand  du  Royaume  de  Siam,& que  ve- 
nant en  Marchandée  pour  aller  en  riiled’Ainan  , Tonluy 
auoitdit  qu’en  cette  Ville  H pourroic  mieux,  & plus  aifeurc- 
ment  vendre  fa  marchandife  qu’en  aucun  autre  endroiâ,  à 
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cauîe  que  les  Marchands  d'icelle  eftoient  plus  véritables  que 
les  Chinois  de  la  côte  d’ Ainan.  A quoy  ils  firent  refponfe  j tu 
n’cs  point  trompé  cq  ce  que  tudis,  par  ce  quefitu es  Mar- 
chand , comme  tu  dis  , croy  qu’en  tout  & par  tout  en  ce  lieu 
loo  t’honorera.  C’eftpourquoy  tu  peux  dormir  fans  aucune 
crainte. 


De  ce  qui  arriua  à Antonio  de  Farta  en  ce  port,auec  le 
N au  tard  de  la  taille,  fur  la  vente  de 
fa  Marchandtfe. 

Chap.  XLIX. 

Nt  o n 1 o dcFaria  ayant  peur  qu’il  ne  vint  par  ter- 
re quelques  nouuelles  de  ce  qu’il  auoit  fait  au  4 
Corfairc  fur  la  riuicrcdcTanauquir,& queeela, 
ne  luy  apportait  quelque  prciudjce,ne  voulut  def- 
embarquerfa  marchandée  au  foudigue,  comme  les  officiers 
d’iceluy  vouloient  qu’il  fit,  chofe  qui  luy  caufoit  afïez  de  def- 
plaifir  8c  de  fafehcrieidc  forte  quepar  deux  fois  fon  affaire 
fut  rompue  , & connoiflant  que  les  bonnes  parolles  n’e- 
ftoient  fuffifantes  pour  les  faire  confentir  à ce  qu’il  leur  pro- 
pofôit , il  leur  enuoya  dire  par  vn  Marchand , qui  eftoit  por- 
teur de  fes  meffages,  qu’il voyoitbien  la  raifon  qu’ils  auoient 
de  vouloir  que  fa  marchandée  futmife  en  terre,  puis  que  c’e- 
ftoit  l’ordinaire.  Mais  qu’il  les  affeuroit  qu’il  ne  le  pouuoit 
faire  en  aucune  façon,  à caufe  que  la  faifon  eftoit prefque 
paécc , & que  pour  ce  il  luy  eftoit  ncccftàire  de  s’en  retour- 
ner incontinent  pour  faire  trauailler  au  grand  funco,  dans 
lequel  il  eftoit  venu,  dautant  qu’il  puifoit  tant  d’eau,  que 
foixante  mariniers  n’oftoient  iamais  la  main  de  trois  pom- 
pes , qu’ainfi  il  couroit  grande  rifque  d’aller  à fonds  auec  tou- 
te fa  marchandifè  , 8c  que  touchant  les  droiéb  du  Roy,  il 
eftoit  bien  content  de  les  payer,  non  à trente  pour  cent, 
comme  ils  luy  demandoient , mais  à dix,  comme  l’on  payoit 
aux  autres  Royaumes, & qu’il  les  payeroit  incontinent, & 
très-  volontiers.  A cette  offre  ils  ne  rendirent  aucune  rcfpon- 
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fermais  firent  prifonnier  ccluy  quiportoit  ccmcflTagc.  An- 
tonio de  Faria  voyant  que  fon  meflagerne  retournoitpoint, 
fit  voile  auffi-toft,  mettant  au  vent  iojee  banderolles,  com- 
me vn  homme  qui  demonhroit  cftre  ioycux,&  qui  ne  fe  fou- 
cioit  non  plus  de  vendre,  ou.de  ne  vendre  pas,  que  de  de- 
meurer, ou  de  ne  point  faire  de  feiour  en  ce  lieu.  Alors  les 
Marchands  Etrangers, qui  choient  là  venus  dans  lcscon- 
uois  pour  trafiquer,  voyant  que  la  marchandée  fur  laquelle 
ils  çfpcroient  faire  quelque  profit  s'en  alloit  hors  du  port , 
fans  que  cela  procédait  que  de  l’obftination,  & du  peu  de 
foingdu  Nautarcl  de  la  ville,le  furent  tous  trcuucr  du  corps, 
& le  prièrent  qu'il  fit  appcilcr  Antonio  de  Faria , finon  qu'ils 
proteftoient  tous  de  s'aller  plaindre  au  Roy  de  l'iniuftice  que 
l'on  leur  faifoit,  citant  caufe  que  la  marchandée  s'en  alloit 
^ du  port, de  laquelle  ils  cfpcroicnt  faire  leur  cmploitte. Le 
Nautarcl  qui  clt  le  Gouuerncur,aucctous  les  officiers  de  la 
doiune  ,craignans  pour  ccfiiietd’cllrcchaPJez&priutzdc 
leur  office , leur  accordèrent  leur  demande,  à condition  que 
puifque  nous  ne  vouüonspaycr  que  dix  pour  cent , qu'eux  en 
payeroient  cinq  autres,  afin  que  le  Roy  euh  plus  de  tribut , 
dequoy  ils  dcmcurcrcnc  tous  d'accord, Sf  incontinent ren- 
uoyerent  le  marchand  qu'ils  auoient  tenu  priionnjer,  auec 
vue  lettre  remplie  de  compliments,  dans  laquelle  ils  dccla- 
roient  le  contenu  de  l’accord  qu'ils  auoient  fait.  Antonio  de 
Faria,  qui  iugeoit  bieu  dequoy  cclaluy  importoit , leur  fit 
refponfc,  que  puis  qu'il  eftoit  défia  forty  du  port,  qu’il  n’y 
rentreroit  point  en  aucune  façon , à caufe  qu'il  n’auoitpas  le 
temps  de  faire  tantde{eiourj  mais  que  s'ils  vouîoientachcpr 
ter  en  grosfa  mar'ehandife,  apportant  auec  eux  deslingots 
d'argent  pour  ce  faire, qu'il  leur  vendroit,  finon  qu'en  au* 
cunc  autre  manière  il  ne  s'accorderait  auec  eux  , à caufe 
qu'il  fetenoit  beaucoup  offenfe  dupcii  dcrcfpcâ:  que  IcNau- 
tarcl  luy  attoit  porté  , mefprifant  fes  mcflages;&  que  s'ils 
cfloicnt  contents  d’ainfi  faire,  qu  ils  le  luy  fitTent  fçauoir  dans 
vne  heure  qu’il  leur  donnoitdc  temps; autrement  qu’ils'en 
alloit  faire  voile  à Ainan,  où  il  vendroit  fa  marchandife  bien 
mieux  qu’en  ce  lieu.  Eux  voyans  vne  telle  refolution,& la 
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ccnaDt  pour  alfisuréc  ; de  crainte  qu'ils  eurent  delaifler  cf- 
chapper  vue  li  bonne  occalîon  que  celle  quifeprefemoir, 
pour  s’en  retourner  en  leur  pays , s’i  mbarquerent  dans  cinq 
grandes  Barcaûes  aucc  quarante  quailfes  pleines  de  lingots 
d'argent, 5c  force  facs  pour  emporter  le  poivre  j&eftansar- 
riucz  au  Iuncooù  Aûtonio  de  Faria  eftoit,5i  où  il  auoit  défit 
ployé  lenfeignc  de  General,  ils  furent  bienrcccusdcluy,& 
ils  luy  tepreientertnt  de  nouueau  ce  qu’ils  auoient  accordé 
aucc  le  N autarcl  de  la  ville,  feplaignans  grande  ment  de  fon 
inauuais  goiuurncincr,5c  de  quelques  cliofc s hors  de  raifon 
qu’il  leurauoit  faites  j mais  que  puis  qu’ils  l’auoient  pacifié 
luy  donnât  15  pourccnt,dcfqucls  ils  en  vonloienr  payer  cinq, 
iis  le  prioient  de  vouloir  pa\  crics  dix  qu’il  auoit  promis,  5c 
qu’autreinent  ils  ncpouuoient  achcptcr  fa  marchandifc.  A 
quoy  Antonio  de  Faria  rcfpondit, qu’il  en  eftoit content, 
plus  pour  l’amour  ci’cux,  que  pour  le  profit  qu’il  en  cfpcroit  ; 
dequoy  fous  le  remercièrent  grandement,  & paraii.iïils  de- 
meurèrent d’accord  aucc  paix  & fans  bruit  alors  ils  firent 
telle  diligence  de  defeharger  la  marchandifc,  qu’en  trois 
ionrs  clic  fut  prcfque  pefée , & mife  entre  les  mains  defes 
maiftres.  Les  comptes  furent  donc  arreftez  les  lingots 
d'argent  receus,  le  tout  fc  montant  à cent  trente  millcTaeis , 
à raifon  de  trois  liurcs  quinze  fols  IcTacis,  comme  i’aydcfia 
dit  ailleurs.  Et  bien  qu’on  y procédait  aucc  la  diligence  pof- 
fiblc,ccla  n’empefcha  pas  qu’auam  que  le  tout  fut  achcué, 
les  nouucllcs  ne  vinrent  de  ce  que  nous auions  fait  au  Cor- 
fiaire  en  la  riuicredcTanauquir,  ce  qui  fut  caufe  quelcs  ha- 
bitans  fe  mutinèrent  de  telle  forte,  que  pas  vn  d’cuxne  nous- 
voulut  plus  aborder,  comme  ils  failoient  auparauanr  ; à caufe 
dequoy  Antonio  de  Faria  fut  contraint  de  faire  voile  en  di- 
ligence. 
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De  ce  quiaduint  à w Antonio  de  Varia, , iufques a ce  qu'il 
eut  anchré  à Afadel ,port  del'IJIe  d'^tmn , où  U 
rencontra  vn  Corjaire  de  ce  qui  fe  pajfa 
cntrcux. 

Chapitre  L. 


^ PREsquc  nous  cufmcs  quitte  le  port  delà  riuierc 
de  Mutcpinan,  mettant  la  proue  du  cofte  du  Nord , 
il  fembla  à propos  à Antonio  de  Faria  de  s’en  aller 
gaigner  la  cofte  de  rifle  d’Ainan , pour  chercher 
vne  riuiere  qu’on  nomme  Madel,en  intention  d’y  faire  ac- 
commoder le  grand  Iunco  où  il  cftoit  .pource  qu’il  puifoic 
beaucoup  d’eau , ou  s'en  pourueoir  d’vn  autre  meilleur  en 
clchangc  de  quelque  chofe  que  ce  fuft.  Ainfi  apres  auoirna- 
uigé  par  l’cfpace  de  douze  iours  , aucc  vn  vent  toufiours  con- 
traire , à la  fin  il  arriua  au  Cap  de  Pullo  Hinhor , qui  cft  l’Iflc 
des  Cocos.  Là  ne  pouuant  apprendre  aucunes  nouuelles  du 
Corfaire  qu’il  cherchoit,  il  s’en  retourna  vers  la  cofte  du 
Sud, où  il  fit  quelques  prifes  fort  bônes  & bien  acquifcs  félon 
ce  que  nous  en  croyons.  Car  l’intention  de  ce  Capitaine  ne 
fut  iamais  autre, que  de  rendre  le  change  aux  Corfaircs  qui 
auparauant  auoient  ofté  la  vie  & lesbicnsàpIuficursChre- 
ftiens , qui  frequentoient  en  cette  cofte  d’Ainan,  lcfqucls 
Corfaircs s’entendoient  auec  les  Mandarins  de  ces  ports,auf- 
quels  ils  donnoient  vn  fort  grand  tribut, afin  qu’il  Ieurfuc 
permis  d’aller  vendre  à terre  ce  qu’ils  voloicnt  fur  la  Mer. 
Mais  comme  des  plus  grands  mauxDicu  en  tire  ordinaire- 
ment de  grands  biens, il  permit  par  fadiuineluftice,que 
pour  auoir  railôn  du  vol  qucCoiaAcem  nous  auoit  fait  au 
port  de  Lugor , il  prit  enuie  à Antonio  de  Faria  de  l’aller  cher- 
cher. A quoy  il  fe  refolut  à Patane  ,pour  le  chaftimentde 
quelques  autres  voleurs , qui  auoient  mérité  d’eftre  punis  de 
la  main  des  Portugais.  Or  ayant  défia  durant  quelques  iours 
aucc  allez  de  trauaü  continué  noftre  nauigation  dans  cette 
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enfc  de  Cauchenchina,  comme  nous  fufmcs  entrez  dans  vn 
port  nommé  Madcl  ,1c  iour  de  la  Natiuité  de  Noftrc  Dame , 
qui  cli  le  hui&iefmc  Septembre , pour  la  crainte  que  nous 
eufmes  de  la  nouuelle  Lune , durant  laquelle  il  furuienc 
forment  foubs  ce  climat  vne  fi  grande  impetuofité  de  vents  & 
de  pluyes, qu’il  cft  prefque  impoffiblc  auxNauires  d’y  refi- 
ftcr,ôc  cette  tourmente  eft  appelIéeT*/â»par  les  Chinois; 
tellement  qu'y  ayant  defia  quatre  iours  que  le  Ciel  chargé  de 
nuages  nous  predifoit  ce  que  nous  appréhendions  ; ioint  que 
les  luncos  fc  venoient  mettre  aux  abris  qu’ils  treuuoient  là 
les  plus  proches , parmy  pluficurs  qui  entrèrent  dans  ce  port , 
Dieu  permit  qu’il  y en  euftvn  entre  les  autres,  d’vn  fameux 
Corfaire  Chinois  nommé  Hinimilau,  qui  de  Gentil  qu’il 
auoit  elle,  s’eftoit depuis  peu  rendu  Mahumctan,  induit  à 
cela  C comme  l’on  difoit  ) par  les  Cacis  de  la  maudite  feele 
Mahumetanc,  dont  il  auoit  fait  profeflionn’agucres,  & qui 
l’auoit  rendu  fi  grand  cnncmy  du  nomChrcftien, qu’il  fe  vau- 
toit  publiquement  que  Dieu  luy  deuoit  le  Ciel,  pour  les 
grands  feruiccs  qu’il  luy  auoit  faits  fur  terre,  en  la  dépeu- 
plant peu  à pende  la  nation  des  Portugais, qui  dés  le  ventre 
de  leur  merc  feplaifoient  en  leurs  offenfes,  comme  les  pro- 
pres habitans  de  la  Maifon  enfumée,  nom  qu’ils  donnent  à 
l'Enfer  ;&  ainfi  par  ces  paroles,  & par  d’autres  blafphtmcs 
fcmblables  il  difoitdc  noustoutcc  qu’on  pourroitiamais s’i- 
maginer de  falc  & d’abominable.  Ce  Corfaire  entrant  en  la 
riuiere  dans  vn  Iunco  fort  grand  & haut  cflcué,auec  tous 
ceux  de  fafuitce  qui  s’occupoient  au  trauail  de  la  nauigation  , 
à caufe  que  le  Ciel  s’obfcurcilTantprcfagcoitvnctourmentc, 
s’approcha  du  lieu  où  nouseftions  à l’anchre , & nous  falua  à 
la  façon  de  ceux  du  pays.  Alors  nous  luy  rendifmes  le  falut  de 
la  mefme  forte, comme c’eft  la couftume  défaire  aux  entrées 
des  ports  de  ce  pays-Ü,fans  que  iufques  alors  ils  nous  cuf. 
fent  rccogncus  pour  eftre  Portugais , non  plus  que  nous  ne 
les  rccognoiflîons  point.  Car  nous  croyons  qu’ils  fullcnt 
Chinois,Ô£  qu’ils  fe  vinflfent  mettre  à couuert  en  ces  ports, 
pour  fc  parer  de  la  tourmente  comme  les  autres.  Là  di-ifus 
voila  que  cinq  icuncs  hommes  Chrciliens,  que  ce  voleur 
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tenoit  efclaues  dans  fon  Iunco  , iugcans  bien  que  nous 

citions  Portugais,  fe  mirent  tous  à crier  trois  ou  quatre  fois, 

5 -ig/i.'kr  Dim  miftricorJe.  A ces  mots  nous  nous  m limes  tous 
fur  pied  pour  voir  ce  que  c'eftoit,fôrt  éloignez  de  iugcrce 
qui  en  arriua  depuis.  Car  nous  eufincs  bien  à peine  reco- 
gneu  que  c’crtoicnt  des Chrcrticns, que  nous criafmes fort 
liant  aux  Mariniers,  qu’ils  cuflcnt  à ramener  leurs  voiles  j ce 
qu’ils  ne  voulurent  faire.  Au  contraire  s'cllant  mis  à ioiitr 
d’vn  tambour  par  manière  de  mcfpris,  ils  firenttroii  grandes, 
huées , & à mcfmc  temps  faifânt  cfclattcr  leurs  cimeterres 
tous  nuds , elont  ils  s’eferimoient  en  l’air  en  nous  menaçant , 
apres  qu’ils  fc  furent  atichrcz  vn  quart  de  lieue  plusauant 
que  nous  , Antonio  de  Faria  defirant  d'apprendre  ce  que 
c'cftoit  , y enuoya  vn  Balon  bien  cquippc.  Mais  apres 
que  ceux  qui  eftoient  dedans  furent  arritiez  à bord,  ces  bar- 
bares leur  iettoient  vnefi  grande qiiantitédc pierres,  qu'ils 
leur  firent  courir  fortune  ; fi  bien  qu’ils  s’en  retournèrent  fore 
blcflez  .tant  IesMarinicrs  qucles  Portugais.  AntoniodeFa- 
ria  les  voyants  reuenir  ainfi  cnfanglantcz  , voulut  fçauoir 
d’eux  d’où  cela  procedoit.  Monfieur,  luy  refpondircnt  ils, 
nous  ne  fçauons  point  ce  que  cela  peut  dire , & ne  vouspou- 
uons  dire  autre  chofe,finon  que  vous  voyez  en  quel  équipa- 
ge nous  reuenons.  Cela  dit, luy  monrtranslesblefTaircsde 
nos  telles,  nous  luy  dcclarafmcs  quelle  réception  l’on  nous 
auoic  fait.  D'abord  cette  nouuelle  embarrafla  grandement 
Antonio  de  Faria,  fi  bien  qu’il  y penfaafTcz  long-tcmps.  A 
la  fin  regardant  ceux  qui  eftoient  prefens,  Mcflîcurs , leur 
dit-il,  qu'il  n’y  ait  aucun  qui  ne  fc  tienne  preft,pource  que 
moyennant  la  grâce  de  Dieu  ie  me  promets  que  nous  fçau- 
rons  bien-tort  d'où  vient  tout  cecy.  Car  ie  m’imagine  que 
c'cft  ce  chien  de  Coja  Accm,&:  pofîîble  qu’il  nous  pourra 
bien  payer  aujourd'huy  nos  marchandées.  Aucc  ce  defiril 
commanda  qu'on  leuaft  à l'heure  mefme  les  anchres,  &Ie 
plus  promptement  qu’il  peuft  ilfitvoileaucclestrois  Iuncos 

6 Lanteaas.  Les  ayant  approchez  à la  portée  d’vn  moufquer, 
il  les  falua  de  trente-fix  volées  de  canon  , dont  les  douze 
cftoiencfauconncaux,  5c  autres  pièces  de  campagne, parmy 
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Icfquelles  iî  y en  auoitvne  de  batterie , qui  tircit  des  baies  de 
fonte;  dequoy  les  ennemis  demeurèrent  fi  fore  efionnez  , 
que  toute  la  rcfolution  qu'ils  peurent  prédre  pour  lors,  fut  de 
laifler  leurs  anchrcsdâ.  lamcr,pourn’auoirlotfir  de  leslencr, 
afin  de  laifler  aller  leur  Iunco  vers  la  colle.  Choie  qui  ne  leur 
rciilïit  point  félon  Icurddir  ; car  Antonio  de  Paria  n’euff  pas 
fi  toit  recogne u ce  défia  n,  qu’il  leur  gaigna  le  déliant, 8c 
les  aborda  aucc  routes  les  forces  desluncos  8c  des  Lanteaas 
qu’il  auoir.  A cette  rencontre  il  fe  fitvn  furieux  chamaillis  de 
coups  d’cfpcc  par  ceux  qui  vinrent  à s’approcher  ; 8c  en 
fuitte  de  cela  des  iauclots , des  bards  ,8c  des  pots  remplis  de 
poudre  furent  lancez  de  toutes  parts.  Par  mcfmc  moyen  plus 
de  cent  moufquetaires  tirèrent  fans  difeontinuer  ; de  forte 
que  durant  vne  demie  heure  les  forces  fe  treuuerent  fi  cfgalcs 
des  deux  coflcz , qu’on  ne  pouuoir  difeerner  à qui  cfioitl  ad- 
uantage.Mais  en  fin , il  plcufi:  à Dieu  de  nousellrc  fi  fatiora- 
blc , que  les  ennemis  fefentantlaffcz  ,b!cirez8cbriiflez,fc 
ietterent  rous  dans  la  mer;  8c  ainfilcs  noftrcs  aucc  de  grands 
cris  d allogreffe,  pourfuiuirent  cotiragcufcn-jcnt  vne  libelle 
vi&oire.  Antonio  de  Faria  voyant  que  cesmifrrablescou- 
loient  tous  à fonds,icaufe  que  le  courant  de  l'eau  cfloit  fi 
impitueux  8c  fi  grand  qu’il  les  faifoir  noyer,  s’embarqua  dans 
deux  Ballons  qu’il  fit  équipper  , prenant  quelques  foldats 
auccluy.  Puis  le  plus  habilement  qu’il  pcuff.il  fautia  feize 
hommes, qu’il  ne  voulut  laifler  mourir, pour  l’extrc me be- 
foin  qu’il  en  auoiten  la  Chiourme  defes Lanteaas,  à canfc 
qu’aux  combats,  qui  s'efioient  paficz  on  luy  auoic  tué  vne 
bonne  partie  de  fes  gens. 

De  quelle  façon  le  Corsaire  Capitaine  du  Iunco , tomba, 
vif  ntre  les  mains  d’ylntonio  de  Fana  , de  ce 
qu'il  fit  aucc  luy. 

Ch  a p.  L I. 

Ntonio  de  Faria  ayant  gaigne  cette  viéloire  de  la  façon 
_ que  ic  viens  de  dire  , la  première  chofe  qu'il  fift,  fuft  de 
faire  panfer  quclqucs-vns  des  fions  qui  cftoient  blcfTcz,pour- 
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Compagnie,  qui  les  regardant  fepeuftempefeher  de  pleurer, 
& qui  ne  fut  aulïî  cftonnc  que  luy  de  voir  vncfcm.nc  auec 
deux  beaux  enfans  de  fix  à fept  ans , la  gorge  couppée  fans 
pitié, & les  cinq  garçons  qui  nous  auoient  appeliez,  fendus 
du  haut  en  bas , & lesboyauxhors  du  corps.  Anton  iode  Pa- 
ria s’eftant  derechef afîis  , demanda  auCorfaircpourquoy  il 
auoit  vfe  d‘ vnc  cruauté  fi  grande  contre  ces  pauurcs  innocens 
qui  eftoientlà  eftendus  parterre?  A quoy  ilfitrcfponfc,  que 
c’eftoic  à caufc  qu’ils  luy  auoient  efte  traiftres  ,pour  s’eftre 
monftrcz  à des  gens  qui  luy  eftoient  fi  fort  ennemis  comme 
eftoient  les  Portugais  ; ioint  qu’ayant  apperceu  comme  quoy 
ils  appelloient  leur  Dieu  à leur  ayde , il  auoit  voulu  voir  par 
mcfmc  moyen , s’il  ne  les  deliurcroit  point  ; QtTau  refte  tou- 
chant les  deux  plus  petits,  il  fuffifoit  pour  les  faire  mourir 
qu’ils  fuflèntfüsde  Portugais,  pour  lesquels  il  n'auoitiamais 
eu  de  bonne  volonté,  Auec  vnc  pareille  extrauagancc  iltcf- 
pondit  à quelques  autres  demandes  qui  luy  furent  faites,  & 
le  fît  auec  autant  d’obftination  que  s’il  cuit  cfté  quelque  dé- 
mon. Apres  cela  comme  on  luy  eufl  demandés'ii  cfioit  Chre- 
fticn.il  refpondit  que  non,  mais  qu’il l’auoit  autresfois efte 
au  temps  que  Dom  Paul  de  Gamaeftoit  Capitaine  de  Maîa- 
c a.  En  fuitte  de  ces  chofes,  Antonio  de  Faria  luy  demanda, 
puis  qu'il  auoit  cfté  Chreftien, quelle  raifonl’auoitportc  à 
laifier  la  loy  deIcfus-Chrift,en  laquelle  ilcftoitafteurcde 
fon  falut,pour  fuiurc  celle  du  faux  Prophète  Mahomet, de 
qui  il  nejpoutioitefpcrerquela  perte  de  fon  nmc?  Il  refpon- 
dit là  deftus,  qu’ils’eftoit  refolu  a cela , à calife  que  tant  qu’il 
auoit  cfté  Chreftien, les  Portugais  l’auoicnt  toufioursmef- 
prifé,&  qu'eftant  auparauant  Gentil,  tous  lu v parloientà 
dcfcouucrt,  l’appellant  Quiay  Necoda,  c'eft  à dire’ Mon- 
iteur le  Capitaine  ,&qu’apres  eftrebaptifcl'on  n’auoit  point 
tenu  de  compte  de  luy , chofc  qu’il  croyo  it  cftre  arriuce  par  la 
permiffion  de  Mahomet,  afin  de  luy  ouurir  les  yeux  à fe  faire 
Mahumetan , comme  il  auoit  fait  depuis  à Binran , où  le  Roy 
de  Iantana  s’eftoit  trouuéà  la  ceremonie,  mcfmc  quetouf- 
iours  depuis  il  l’auoit  fort  honoré , & que  tous  les  Mandarins 
I’appclloient  frère , à caufe  de  la  promeffe  qu’il  leur  auoit  faite 
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fur  le  fain&  Liure  des  Fleurs , que  tant  qu’il  viuroit  il  Ccroit 
cnnemy  iurc  des  Portugais,  Se  de  toute  autre  forte  de  gens 
qui  faifoienc  profdfion  d’cflrc  Chreftiens.  Qu’au  rcite  le 
Roy  Si  le  Cacis  Moulanal'auoient  grandement  Icüé  de  ce- 
la, luy  promettans  que  fonameferoitbien  heureufe  s ilac- 
complilîôit  ce  voeu.  Interrogé  par  mcfmc  moj  en  depuis  quel 
temps  il  s’dloit  rcuolté,  quels  vailleaux  Portugais  îlauoic 
pris , combien  d'hommes  mis  à mort,  & quelles  marchanci- 
fes  volées  ? il  fie  refponfe  qu'il  y auoit  fept  ans  qu  il  fe  difoic 
MahumctanjQuc  le  premier  vaillcau  par  luypris  fut  lclun- 
co  de  Louys  de  Pauia,  qu’il  prit  fur  la  î iuicrede  Liampoo 
aucc  quatre  cens  barcs  ds  poiure  , fans  aucunes  autresdro- 
gucSjSi  que  s’en  cilanc  fait  maiilre  , il  auoit  mis  à mort  dix- 
huiéfc  Portugais , outre  leurs  cfclaucs , dcfquels  il  n’auoit  tenu 
compte,  à caufc  qu’ils  n’eftoient  pas  gens  qui  pcufïcntfacis- 
fiitre  au  ferment  qu’il  auoit  iurc  ; QuGprcs  cttts  prifeil  en 
auoit  fait  vnc  autre  de  quatre  N mires, & fur  icelles  misa 
mort  plus  de  trois  cens  perfonnes  j mais  qu’il  n’y  pouuoic 
auoir  plus  de  foixante  Si  dix  Portugais,  Se  qu’il luy  fémbloic 
que  tout  ce  qu’il  auoit  pris,fe  pouuoit  monter  a mille  cinq  eu 
fix  cens  barcs  de  poivre , Se  autres  marchandifts , ddquclk  s 
le  Koy  de  Pan  luy  en  auoit  pris  aufli  plus  de  la  moitié  pour 
luy  donner  retraite  en  fes  ports , Se  l’affcurerdcs  Portugais , 
luy  baillant  pour  cet  effet  Cent  hommes,  autc  commande- 
ment de  luy  obeyr  comme  à leur  Roy.  Efiant  derechef  cn- 
quis , s’il  n’auoit  po  ur  tué  d’autres  Portugais,  ou  prefic  la 
main  pour  le  faire,  il  dit  que  nom  nuis  que  depuis  deux  ans 
s ellant  trcuué  en  lariuicrc  de  Choaboquctenlacoftcdcla 
Chine, 'il  y arriua  vn  grand  Innco  auec  quantité  de  Portu- 
gais, duquel  eiloit  Capitaine  vn  ficn  amy  intime , nommé 
Ruy  Lobo,qne  Dom  uflcuan  de  Gama , pour  lors  C apitainc 
de  la  fortcrdfe  de  Malaca  y auoit  enuoyé  pour  excercer  le 
commerce.  Se  qu’apres  auoir  vendu  fa marchar.difc il eftoit 
forty  du  port  grandement  ioyeux , pour  ce  qu'il  è’cnrctotir- 
noit  fort  riche j mais  quecinq  ioursapres  fôn  partementfon 
Iuncos’cfiancouuert,  il  y entra  fi  grande  quantité  d’eau,  que 
ne  pouuant  l’cfpuifcr,il  fut  contraint  de  s’en  retourner  au 
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mefme  port  d’où  il  eftoit  party.  Mais  que  le  malheur  voulut 
pour  luy,  qu’à  caufc  de  l’impctuolité  du  vent,  faifant  force 
de  toutes  fes  voiles  pour  aborder  pluftolf , le  1 uuco  coula  tout 
à coup  à fonds,  fans  que  perfonne  s’efchappaftdc  ce  nau- 
frage , que  Ruy  Lobo , dix-fept  Portugais , &:  quelques  efda- 
ues,qui  dans  leur  Efquif  s’en  allèrent  gaigncrl’Ifle de  La- 
mau,  fans  voiles,  fans  eau,  fsr  (ans  aucuns  viurcs.  Qii|cu  cette 
extrémité  Ruy  Lobo  fc  fiant  à l'âcicnne  amitié  qu’ils auoient 
eu  enfcmblejl’auoic  prie  à genous  & la  larme  à l'oeil,  de  le 
rcccuoir  luy  & les  liens  dans  fonlunco,  qui  pourlors  cftoit 
fur  le  poin&dc  faire  voile  à Patanc,  à quoy  il  s’eftoir  accordé, 
fur  cette  promette  qu’en  cas  qu’il  le  fit , il  luy  donneroit  deux 
mille  ducats  s’y  obligeantpar  fon  ferment  de  Chrefiien.  Mais 
qu’apres  les  auoirainiî  retirez , il  fût  confcillc  par  les  Mahu- 
metans  de  ne  fc  fier  à l’amitié  des  Chreftiens , s'il  ne  vouloir 
bazarder  fa  vie , & que  lors  qu'ils  auroient  recouùré  leurs  for- 
ces , ils  luy  prendroient  fon  Iunco , enfemblcla  marchandée 
qui  cftoit  dedans  ,&  qu’ils  auoient  accouftumé  de  fairede 
mcfinc  en  tous  les  lieux  où  ils  fcfentoicntlcsplusforts.Ce 
qui  furcaufe  que  craignant  quecedcquoylesMahumcrans 
raducrtiflbient.ncluy  arriuaft,  il  les  tua  tous  dans  vnenuid 
pendant  qu’ils  dormoient  ; dequoy  neantmoins  il  s’eftoic 
repenty  depuis.  Cette  déclaration  eftonna  fi  fort  Antonio  de 
|&  Faria , & tous  ceux  qui  eftoient  autour  de  luy , comme  en  ef- 
fet l' énormité  d'vn  fi  mefehant  ade  ne  le  pouuoit  requérir  au- 
trement , que  fans  le  vouloir  interroger  ny  l’cfcoutcr  plus 
long-temps, on  le  mit  à mort,  auec  les  quatre  autres  qui 
' \ «ftoient  reftez  en  vie,  & ainfi  ils  furent  tousiettez  dans  h 
mer» 
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ce  que  fit  encore  Antonio  de  tarif  auec 
pays  en  cette  riuiere  de  Madel 
cbojes  qui fie pajjeren} 
en  fut  forty. 
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E t t Elufticc  citant  faite, tant  du  Ccrfairc 
que  des  autres.  Antonio  de Faria voulut  qu’il 
fcfùvn  inucntairedctoutcc  quiciloitdansle 
Iunco,  qui  fut  iuge  fc  monter  à la  valeur  de 
quarante  mille  Tacis  en  foyes  crue  J,  pièces  de 
fàtin , damas , foyc  retorfe , mufe , & en  quan- 
tité de  pourcclaincs  fines,  & autres  hardes  que  nous  fufmcs 
contraints  de  brufler  auec  le  Iunco,  à caufc  que  nous  man- 
quions de  Mariniers  pour  noilrcnauigation.  De  ces  exploits 
de  valeur  les  Chinois  en  demeurèrent  G eftonnez , qu'ils  s’é- 
pouuantoicntd’ouyr  feulement  le  nom  de  Portugais, telle- 
ment que  les  Nccodas  Maiftres  des  Iuncos  qui  eftoient  dans 
ce  mefme  port,  voyans  qu’on  lcurenpouuoit  faire  autant, 
s’aiTemblcrcnt  tous  en  confeil  qu'ils  appellent  Bhhs.ro. , & 
en  iceluy  ils  firent  élection  de  deux  des  principaux  d’en- 
tr’eux,  qu’ils  iugerent  les  plus  capablcsdc  faire  ce  qui eiloic 
de  leur  intention,  par  lefquels  comme  Ambafladeurs  ils  cn- 
uoyercntdirc  à Antonio  de  Faria, que  comme  Roy  de  la  mer, 
ils  le  prioient,que  fur  l'afTcurancc  de  là  vérité  il  cuit  à les 
conferticr,afin  qu’ils  euflent  à fortir  du  Iieuoù ilsclloient 
pour  faire  leur  voyage , auant  que  la  raifon  leur  manquait , 5e 
que  pour  cet  effet,  ils  luy  donneroient  comme  tributaires, 
fubie&s  8 c efclaucs , vingt  mille  Taciscn  lingots  d'argent, 
dcfquels  incontinent  fans  manquer  on  luy  feroit  le  paye- 
ment, comme  le  recognoiiïant  pour  leur  maiitre.  Antonio 
de  Faria  les  rcccut  auec  toute  forte  de  courtoifie , & leur  ac- 
cordant leur  requeite  ,protefta  & iura  de  le  faire  ainfi , 5c  de 
les  tenir  en  fcuretéfurfaparoIc,8cquepasvnCorfaircdclà 
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en  auant  ne  leur  prendroic  aucune  chofc  de  leur  marchandi- 
fe.  Alors  vn  des  deux  demeura  cnoft  .gepour  les  vingt- mille 
Tacis,  8c  l'autre  s’en  alla  quérir  les  lingots  qu'il  apporta  vne 
heure  apres, cnfemble  vn  beau  preset  de  plufieurs  belles  cho- 
fes  de  valeur  que  tous  les  Nccodasluy  cnuoyoicnt.  Cclafaic 
Antonio  deFaria  voulant  aduancer  vn  lien  fer uitcur  qui  s’ap- 
pelloit  Cofta,  le  fit  Greffier  des  patentes  que  l'on  deuoit  don- 
ner aux  Necodas , dont  il  taxa  incontinent  le  prix  qui  deuoit 
cftrc  pour  celles  des  Iuncos,  cinq  Tacis  pour  chacune,  & 
deux  Tacis  pour  celles  des  Vancoes , Lanteaas , & BarcalTes  j 
ce  qui  fut  vne  fi  bonne  affaire  pour  l’Efcriuain , qu’en  l'dpace 
de  treize  iours  que  dura  l'expédition  de  ces  lettres  , il  gaigna 
ffclonle  rapport  de  ceux  quil'cnuioicntjplusde  quatre  mille 
Taeis  en  argent,  outre  plufieurs  beaux  prefents  qu’ils  luy 
donnoient  pour  eftre  promptement  expédiés.  La  forme  de 
cespatcntes  eftoit  en  ces  mots./e  donne  ajfeurance fur  ma  vérité^ 
au  Necoda  tel,  afin  qu'il  ptiffe  librement  tituiger par  toute  la  cojle 
de  la  Chine , fans  c/fre  offensé  de  pis  vn  des  miens , à condition  qu'oit 
il  trcuuera  des  Portugais , qu'il  les  traiftera  comme  freres , & au  bas 
ilfignoity  Antonio  de  F aria  ; lcfquelles  patentes  furent  toutes 
exactement  obferuccs,  8t  par-  ce  moyen  il  fut  tellement  re- 
douté le  long  de  cette  cofte , que  le  Chacm  mefroe  de  cette 
Iflc  d'Ainan,qui  cft  le  Vice-Roy  d’icclle,à  caufedu récit 
qu’il  auoitouy faire  deluy,  l’enuoyavifiter  parfon  Ambafïà- 
deur,  auec  vn  riche prefent  de  perles  & de  ioy  aux.  Par  mcfme 
moyen  il  luy  eferiurt  vne  lettre  ,par  laquelle  il  le  requeroit  de 
vouloir  prendre  party  auec  le  fils  du  Soleil,  nom  qu’ilsdon- 
nerent  à l’Empereur  de  cette  Monarchie,  pour  le  feruir  de 
Capitaine  General  de  toute  la  cofte  de  Lamau.iufques  à 
Liampoo.aucc  dix  mille  Tacis  de  penfiontous  Jesans, 6c 
que  s’illefcruoitbicn,conformémcnràfa  renommée,  il  luy 
afteuroit  que  les  trois  ans  de  fa  charge  eftans  finis , il  feroic 
aduancc  au  rang  des  quarante  Chaemsdu  gouuerncmcnt, 
auoc  vn  pouuoir  abfolu{urlalufticc,6cqu'ilfcfouuint  que 
les  hommes  comme  luy , s'ils  eftoient  fidèles , pouuoicnt  par- 
ucnir  à eftre  des  douze Tutoens  du  gouucrncment,  lefqucls 
Tucocns  le  fouuerain  fils  du  Soleil  > Lyon  couronné  au 
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Thrône  du  monde  admettoit  en  fonIiâ&  à fa  table,  com- 
me membres  vms  à fa  perfonne,  par  le  moyen  de  l'honneur, 
du  commandement,  & du  pouuoir  qu'il  leur  donnoit,  aucc 
penfion  de  cent  mille  Tacis  ; Antonio  de  Paria  le  remercia 
grandement  de  cette  offre,  & s’en  exeufa  aucc  des  compli- 
ments à leur  mode  , difant  qu’il  n’etait  pas  capable  de  fî 
grandes  fauturs  que  celles  dont  il  le  vouloit  honorer  j mais 
que  fans  intereft  d'argent  il  cftoitprcft  de  le  feruir  toutes  les 
fois  que  les  Tutoens  de  Pcquin  renuoyeroient  aduertir. 
Apres  cela  Portant  du  port  de  Madel,  ou  il  auoiteûc  qua- 
torze iours , il  courut  toute  la  code  de  cette  contrée  pour 
auoir  nouucllcs  de  Coja  Accm,àcaufcqucc’ctaitfonprc- 
micr  de  fiern,  pour  le  fuict  cy-dcuant  dit , 8i  non  pour  autre 
chofe  j tellement  que  de  iour  & de  nui&ilappliquoitàccla 
fes  principales  penfees.  S’imaginant  donc  qu’en  ces  lieux  il 
le  poiirroit  rencontrer,  il  s’y  arrefta  plus  de  fix  mois  auecaf- 
fez  de  peine  & de  rifque  de  fa  perfonne.  A la  fin  il  arriua  à 
vnc  fort  belle  ville  nommée  Quangiparu  , en  laquelle  il  y 
auoitdcscdificcsSi  des  temples  fort  riches.  Là  il  s'arrêta  dans 
le  port  le  iour  Si  la  nuiéf  enfuiuans , foubs  ombre  d’eftre  mar- 
chand, rcccuant  Si  achcptant  paifiblemcnt  ce  que  l’on  luy 
apportoic  à bord.  Et  d'autant  que  c’était  vnc  villcpeupléc  de 
plus  de  15000.  feux, ainfi  qu'on  le  pouuoit  iugeraifémenr, 
le  lendemain  il  fit  voile  à la  pointe  du  iour,  fans  que  ceux  de 
la  ville  en  fuient  aucun  compte.  Ainfi  s’en  retournant  à h j 
mer,  encore  que  ce  fut  par  vn  vent  contraire;  en  douze  iours 
fe;  de  fàfcheufc  nauigation  il  vifita  tout  le  riuage  des  deux  co- 
fiez  de  Sud  S:  du  Nord , fans  y remarquer  aucune  chofe  dor  t 
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il  pût  profiter, bien  que  ces  côtes  fufïèntrcmplics  de  petits 
villa 


. Jages  peuplez, depuis  deux  iufques  àcinqccnshabitans. 
Quelqucs-vns  de  ces  bourgs  étaient  clos  de  murs  faits  de 
bricquc,mais  qui  n'etaicot  pas  capables  de  Icsdcffcndrc 
feulement  de  jo.  foldats,ioint  qu’ils  étaient  tous  fortfoi- 
bles,&  n’auoicnt pour  toutes  armes  quedesbatansendur- 
cis  au  feu , enfcmblc  quelques  coutelas  fort  courts;8i  des  pa- 
uois  de  planches  de  pin , peints  de  rouge  Si  noir  ; mais  la  fî- 
tuation  de  ce  pais  était  fous  lcmeilicur&leplusfertilcli- 
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mat  qu’on  cuftiamais  vcu  ,auecvne  grande  quantité  de  be- 
(liai.  II  y auoit  auffi  plufieurs  belles  Si  grandes  campagnes , 
femees  de  bled,  riz , orge* , millets , 8i  de  toute  autre  forte  de 
légumes  & fcmenccs  : ce  qui  nous  cftonna  tous  j ioint  qu’en 
certains  endroits  il  y auoit  auffi  de  fort  grands  bocages  de 
pins , & d’arbres  d’Angelin  , comme  aux  Indes  , Icfquels 
pouuoient  fournir  vne  grande  quantité  de  Nauircs.  Dauan- 
tage  par  le  rapport  de  quelques  Marchands,  defqucls  Anto- 
nio de  Faria  s’informa,  il  feeut  qu’il  y auoit  eu  ces  lieux  beau- 
coup de  mines  de  cuiure,  d’argent, d'eftain,  de  falpctrc&  de 
Ibulphrc,  aucc  force  campagnes  en  friche,  dont  la  terre  eftoit 
Actrcmcment  bonne,  & fi  négligée  par  celle  foiblc  nation , 
que  fi  elle  eftoit  foubs  noftre  pouuoir,pcut-cftre  que  nous 
ferions  plus  aduancez  aux  Indes  que  nousncfommes  pasà 
prefent  parle  malheur  de  nos  péchez. 

Comme  nous  nous  ptrdifmcs  dans  l'I jle  des  Larrons. 

Chapitri  LIII. 

Pr.es  auoir  elle  fept  mois  &demy  en  celle  con- 
trée , tantoll  d’vn  coftc  , tanroft  d’vn  autre  , de 
riuicrc  en  riuierc,&  aux  deux  collez  du  Nord  & 
du  Sud , comme  auffi  enl'lflc  d’Ainâ , fans  qu’Ao- 
tonio  de  Faria  pût  auoir  aucune  nouueliedcCoiaÀcem» 
les  Soldats  ennuyez  d’vn  fi  Iongtrauail,s’alTcmblercnt  en  va 
corps , 8i  le  prièrent  de  leur  faire  part  de  ce  qu’il  auoit  gaigné, 
ainfi  qu’il  leur  auoit  promis  par  vn  mot  d clcript  qu’il  leur 
auoit  ligné  de  fa  main , difant , qu’auec  cela  ils  vouloient  s’en 
aller  aux  Indes,  ou  ailleurs  où  bon  leur  femblcroit,  ce  qui 
efmeut  entr’eux  beaucoup  de  fafeheux  differents.  A la  fin  ils 
s accordèrent  d’aller  hyucrncr  à Siam  , où  l’on  vendroit  la 
marchandée  qu’ils  auoient  dans  le  Iunco,&  qu’apres  qu’elle 
feroit  toute  reduitte  en  or,  l’on  enferoit  le  partage, comme 
ils  defiroient.  Auec  cét  accord  iuré,figné  de  tous,  ils  s’en  al- 
lèrent anchrer  en  vnclfie,  nommée  l'Ifiedcs  Larrons,  pour 
cftre  la  plus  éloignée  de  celle  anfc , afin  que  de  ce  licu-U  ils 
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Voyages  Aduentureux 
leur  voyage  au  premier  bon  vient  qu’ils  au- 
Ainfi  apres  yauoir  feiourné  douze  iours , aucc  vn 
grana  defir  d’efïcdhier  l’accord  qu’ils  auoient  paffe  enfcmblcj 
la  fortune  voulue  que  par  la  conion&ion  de  la  nouuellc  Lune 
d’ Octobre,  que  nous  auions  cous  apprchendéc,il  furuint  vne 
teinpefte  pluuieufc  & venteufe  , la  bourrafquc  de  laquelle 
eftoic  fi  grande,  qu'elle  ncparoifloit  eftrechofe  naturelle, 
parce  que  nous  auions  manquede  cables  ,& que  ceux  que 
nous  auions,  eftoient  prefqtic  demy  pourris.  Si  toit  que  la 
mer  commença  de  s’cuflcr,&  que  le  vent  de  Sud  nous  cud 
pris  à dccouucrt,  comme  nous  trauerfions  la  code,  il  furuint 
des  vagues  figroiTes,  qu’cncorc  que  nous  euflions  chcrclfé 
tous  les  moyens  de  nous  fauucr,  coupant  les  malts  , &dcfai- 
fant  les  chapiteaux,  Si  les  oeuurcs  mortes  de  poupe  à prouë, 

. iufques  à ietter  dans  la  mer  quantité  de  balots  de  marchan- 
dée, accommoder  les  calabrcts  &autros  cordes  pour  les  at- 
tacher à d’autres  anchrcs ; & ramener  la  grofTc  artillerie  qui 
cftoit  hors  de  fa  place.  Tout  cela  ncantmoins  ne  fut  pas  ca- 
pable de  nous  pouuoir  fauucr,  pour  ce  que  l’obfurité  de  la 
nuidt  cftoit  fi  grande, le  temps  H froid , la  mer  fi  haute,  le  vent 
fi  grand,  & la  teinpefte  fi  horrible  qu’en  ces  cxncmitez  rien 
ne  nous  pouuoit  dcliurer  que  la  mifcricordedeDicu,que 
nous  réclamions  tous  à noftre  aide , auec  des  cris  St  des  lar- 
mes continuelles. 

Mais  dautanc  que  pour  nos  pcchez  nou3  ne  méritions  que  . ' 
Dieu  nous  fit  cette  grâce,  fa  Diuincludicc  ordonna  qu’en- 
uirou  les  deux  heures  apres  rainuidt  il  furuint  vn  tourbillon  de 
vent  fi  fort,  que  les  quatre  vaifleaux,  tels  qu’ils  edoicnr, 
s'en  allèrent  à trauers  , & Ce  briferent  en  pièces  contre  la 
côte,  tellement  qu’il  y mourut  cinq  cens  quatre-yingt fix 
hommes, parmy  lcfqucls  il  y auoit  huit  Portugais  j & Dieu 
permit  que  le  furplus  des  gens  qui  cdoient  en  tout  cinquante 
trois , furent  fauucz , donc  il  y en  auoit  vingt-trois  de  Portu- 
gais, & le  furplus  cfclaucs  Se  mariniers.  Apres  ce  tride  nau- 
frage nous  allafincs  tous  nuds&blcflcz  nous  fauucr  dans  vne 
marc,  iufques  au  lendemain  matin,  que  le  iouredant  venu' 
nous  rctournafmcs  auborddclamer,qucnousueuuaf/ncs 
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ionché  de  corps,  chofe  fi  pitoyable , & ûépouuentablc , qu'il 
c’y  auoic  pas  vn  de  nous  quiles  voy ât  ainfi , ne  tombait  paime 
par  terre,  faifaoc  fur  eux  vnetrifte  plainte, accompagnée  de 
force  foufflets  que  chacun  en  fon  particulier  fedonnoitfoy- 
meftne  ; ce  qui  dura  iufques  à l’heure  de  vcfprc,  qu’ Anto- 
nio de  Faria , qui  par  la  grâce  de  Dieu  fut  vn  de  ceux  qui  de- 
meurèrent envie,  dont  chacun  de  nous  ferefioüifloir,  re- 
tenant dans  fon  cœur  la  douleur  que  nous  autres  ne  pouuions 
dirtïmulcr,s’cn  vint  où  nous eftions , reueftu d’vne Cabaya 
d'cfcarlattc  qu'il  auoit  defooüillée  à vn  des  morts , & aucc  vn 
vifage  ioyeux,  les  yeux  fées,  & fans  larmes  .nous  fit  à tous 
vne  courte  harangue , traittant  par  fois  en  icelle  combien  va- 
riables & menfongeres  cftoient  les  chofes  du  monde , & que 
pour  ce  il  les  prioit  comme  fireres , qu'ils  fiflent  tout  leur  pofc 
fible  de  les  oublier  ,vcu  que  la  fouuenancc  d’iccllcs  ne  fer- 


uoit  qu’à  s’attrifter  l’vn  l'autre,  par  ce  que  voyant  bien  le 


temps  & le  mifcrable  eftat  où  la  fortune  nous  auoit  réduits, 
nous  connoiftrions  combien  nous  eftoir  neccrtàirc  ce  qu'il 
diibit  & confcilloit , par  ce  qu’il  efperoit  en  Dieu , qu'en  ce 
lieu  là  dépeuplé, & plein  de  boisefpais,illeurprcfentcroit 
P quelque  choie,  par  le  moyen  de  laquelle  ils  fe  fauueroient, 
& que  l’on  deuoit  croire  qu’il  ne  permettoitiamais  de  mal, 
que  ce  ne  fut  pourvu  plus  grand  bien;  qu’au  refte  il  efperoit 
' auecvne  ferme  foy,  que  fi  en  ce  lieu  nous  auions  perdu  cinq 
cens  mille  efcus,que  dis  peu  de  temps  nousen  regagnerions 
plus  de  fix  cens  mille.  Cette  briefue  harangue  fut  entendufc' 
de  tous  aucc  aflez  de  larmes  & de  dcconfort,  puis  nous paf. 
fafmes  là  deux  iours  & demy  à enfeuelir  les  morts  qui  efioient 
eftendus  fur  leriuage.  Pendant  ce  temps-là  nous  recouuraf- 
mes  aufli  quelques  viurcs  & prouifions  mouillées , pour  nous 
, fubftcnter  , qui  ncantmoins  ne  nous  durèrent  pas  dauantage 
de  cinq  iours,  de  quinze  que  nousy  dcmeurafmes.  Et  d'au- 
tant que  ces  viurcs  cftoient  trempez,  ils  furent  incontinent 
pourris  ,&  ainfi  ils  ne  nous  firent  aucun  profit.  Ces  quinze 
iours  citants  partez  , il  pleuft  à Dieu,  qui  ncdelaiflc  iamais 
ceux  qui  véritablement  fe  fient  en  luy,  de  nous  enuoycrmi- 
raculeofcment  Icremede,  auetfîequeltousnuds&defpoüif 
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lez  que  nous  eftions,  nous  nous  fauuafmcs,  comme  iediray 

cy-apres. 

Des  autres  tr anaux  que  nous  eufmes  en  cejie  Isle}&  de 
quelle  forte  nous  fufmes fauue^miraculeufcmcnt. 

C H A P.  L I V. 
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S t a n s cfchappcz  de  ce  miferablc  naufrage , c’e- 
ftoic  pitié  de  voir  côme  quoy  nous  allions  tous  nuds 
dcduslcriuage  , fouffrans  par  les  bois  vn  H grand 
froid  , & vnefaim  fi  cruelle,  que  pluGeurs  de  nous  parlants 
les  vns  aux  autres  , tomboient  foudainement  en  terre  tous 
morts  de  pure  foiblede,  qui  ne  proucnoitpastantd’vndé- 
faut  de  viures , que  de  ce  que  les  chofes  que  nous  mangions, 
cftoient  préjudiciables,  àcaufe  quelles  eftoient  toutes  pour- 
ries, ioint  quelles  citaient  lî  puantes Stfiamercs, que per- 
fonne  n'en  pouuoit  fooffrir  le  gouft  dans  fa  bouche.  Mais 
comme  noftre  Dieu  cftvD  bien  infiny,  il  n’y  a lieu  fi  efcartc, 
ny  lî  defert  où  fepuilfc  cacher  la  mifere  des  pécheurs  , qu’il 
ne  les  yfecoureaucc  des  cffeâsdcfamifericorde  infinie, lî 
éloignée  de  noftre  imagination , que  fi  nous  nous  repre- 
fcntions  deuant  les  yeux  la  voye  par  où  ils  viennent,  nous 
verrions  clairement  que  ccfontœuuresmiraculcufesdcfes 
diuines  mains,  pluftoft  qu’cffc&s  de  nature,  où  beaucoup  de 
fois  noftre  foible  jugement  fe  laiffc  tromper  > ce  que  ie  dis  à 
caufeque  ce  mefme  iour  que  l'on  célébré  la  fefte  de  S.  Mi- 
chel, comme  nous  verfions  des  larmes  eu  abondance,  n’efi- 
perans  plus  au  fecours humain, ainfi que nouslcfàifoit voir 
la  foibledc  de  noftre  mifere , ôc  noftre  peu  de  foy  ; il  pada  ino-  ■ 
pinément  volant  par-dedus  nous  vn  oifeau  appelle  Milan, 
ou  autrement  Huas,  quivenoit  de  derrière  vne  pointe  que 
l’I  lie  faifoit  vers  le  collé  du  Sud,  & battant  l’air  de  fes  ailes,  J 
laida  cheoir  fortuitement  vn  ppiflon  nommé  Mugin,pref*  J 
que  d’vn  pied  de  long.  Ce  poiffon  cftant  tombe  près  d’Anto- 
nio  de  Faria , cela  le  fit  demeurer  confus  & irrefolu  iufqu’à  ce 
qu’il  euft  rcconncu  ce  que  c’eftoit  j tellement  qu’aprcsi’a- 
à.-  £ uoir 
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aoif  quelque  temps  regardé,  il  ferait  à genoux,  & pleurant 
amèrement , tira  du  plus  profond  de  fon  coeur,  ces  paroles. 
Seigneur  Iefus-Chriit , Eternel  Fils  de  Dieu , ic  te  prie  hum- 
blement par  les  douleurs  de  ta  facrée  Paflîon , que  tu  ne  nous 
accables  point  auec  la  mcffiancc  en  laquelle  la  mifere  de  no- 
ftre  foibleflc  nous  a mis.  Car  ic  crois,  & tiens  pour  certain 
que  le  mcfme  fecours  quetuenuoyas  à Daniel  dans  la  fofle 
aux  lyons,  quand  tu  le  fis  vifiter  à ton  Prophète  Abacuc,tu 
nous  le  donneras  à prefent  par  ta  fain&c  mifericorde , & non 
feulement  icy,  mais  en  tout  autre  lieu.oùlepecheurt'inuo- 
quera  auec  vne  ferme  foy  , & vne  vraye  efperancc.  C’eft 
pourquoy , mon  Seigneur , mon  Dieu , & mon  Maiftre , ie  te 
prie,  non  pas  pour  l’amour  de  moy,  mais  de  toy-mefme, 
& par  I’intercelïion  de  ton  fain&  Ange  , la  fefte  duquel 
ta  fainâe  Eglife  célébré  auiourd'huy,  que  tu  ne  iettes  tes 
yeux  fur  ce  que  nous  méritons  enuers  toy , mais  fur  ce  que  tu 
as  mérité  pour  nous, afin  qu'il  te  plaife  nous  accorder  le  re- 
mede  que  nous  efperons  de  toy  feul , ic  nous  enuoyerpar 
ta  faindc  mifericorde  le  moyen  par  lequel  nous  puiflîons 
nous  ofter  d’icy,&nous  mener  en  vn  pays  deChreftiens, 
où  perfeucrans  toufiours  en  ton  faind  fermée , nous  te  foyons 
à iamais  fideles.  Cela  dit , il  prift  le  M ugin  qu'il  fit  roftir  fur  de 
la  braize,&  le  donna  aux  malades  qui  en  auoient  le  plus  de 
befbin.  Puis  regardât  vers  le  coftau  de  la  pointe  de  rifle,d’ou 
le  Milan  eftoit  party,nous  y en  vifmesplufienrs autres,  qui 
volans  fchauflToient&baiflbienti  ce  qui  nous  fitfoupçonaer 
qu'il  ypouuoit  auoir  là  quelque  proye,dont  cesoifeauxfc 
repaiflent  d’ordinaire.  Et  dautant  que  nous  citions  tous  de- 
fireux  de  treuuer  du  fecours,  nous  y allafmcs en  Proccfïîon, 
les  yeux  tous  baignez  de  larmes.  Alors  arriuez  que  nous  fuf- 
mes  fur  le  haut  de  la  butte,  nous  décounrifires  vne  vallée 
fort  balTc , remplie  d’arbres  de  diuers  frui&s , & au  milieu  vne 
riuicre  d’eau  douce, puis  auant  qu’y  defeendre, le  bon- heur 
voulut  que  nous  vifines  vn  Cerffraifchemrnt  efeorgé  , & vn 
Tygrc  qui  commençoit  de  le  manger.  A mcfme  temps  nous 
nous  mifmcs  à faire  de  fi  grâds  cris  apres  luy,  qu'il  nous  lailfia 
le  Cerf  tel  qu’il  eftoit , 6c  s'en  alla  fuyant  dans  le  bois. 
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Ayant  dccouuert  cela,  nous  le  prifmcs  pour  vile  bonne 
fortune, puis  dcfcendifmcs  en  basverscctteriuiere,Ielong 
de  laquelle  nous  nous  rctirafmes  cette  nuiét , & y fifmcs  vn 
grand  feftin , tant  de  ce  cerf,  que  de  pluficurs  mugins  que 
nous  y prifmcs , à caufe  qu’il  y auoit  grande  quantité  de  Mi- 
lans qui  s’abbaiftbient  fur  l’eau,  & y prenoient  beaucoup  de 
ces  poiftôns , tellement  qu’efpouuantez par  les  cris  que  nous 
faifionsjils  en  laiiToicntchcoirfouuent,&ainfinousconti- 
nualincs  noftre  pcfclie  en  cette riuicrc,iufques au Samedy 
fuiuant,  auquel  enuiron  le  poinddu  iour  nousvifïnes  vnc 
voile  qui  venoit  vers  I'Ifle  ou  nous  citions , laquelle  nous  mit 
en  doute  ii  elle  aborderoit  le  port  ou  non.  Sur  cette  incerti- 
tude nous  retournafmes  au  bord  où  nous  auions  fait  naufra- 
ge , où  apres  auoir  efte  demie  heure  de  temps , nous  recon- 
neufmes  au  vray  que  c’cftoit  vn  Nauirc.  C’eft  pourquoy  nous 
nous  en  retournafmes dans  le  bois,  pour  n’cftrevcusnydcf- 
couucrts  de  ceux  du  vaiffeau , lequel  citant  arriuéauport, 
nousconncufmcsjque  c'eitoit  vnc  belle  Lantcaa  de  rame , & 
que  ceux  qui  eftoient  dedans  attachèrent  auec  deux  cables, 
de  poupe  & de  proue , afin  de  fc  pouuoir  feruir  d’vnc  planche 
pour  y entrer  ôcfortir  plus  facilement.  Eftans  tous  débarquez 
en  terre  au  nombre  de  trente  perfonncs,tant  du  plus  que 
du  moins, ils  firent  incontinent  leur  prouifion  d’eau  & de 
bois  , laucrent  leur  linge  , & accommodèrent  à manger. 
Quelques  vns  auffi  s’amufoient  à lutter  ,&  à d’autres  pafte- 
teînps , bien  éloignez  de  cette  creance  qu’en  ce  lieu  il  y deuc 
auoir  quclqu'vn  qui  leur  peuit  cftrc  nuifible.  Antonio  de  Fa- 
ria  voyant  qu’ils  eftoient  tous  fans  apprehenfion  ,& fans  or- 
dre , & que  dans  le  vaiifeau  il  n'eftoit  refte  perionne  qui  nous 
peuft  refifter  : Meffieurs  mcsfrcrcs,  nous  dic-il,  vous  voyez  le 
trifte  eftat  où  noftre  malheur  nous  a mis  j dequoy  ie  confcflc 
que  mes  péchez  font  la  caufe , que  noftre  Dieu  eft  infiniment 
mifericordieux  : i’ay  tant  d’cfpcrancc  en  luy,  qu’il  ne  per- 
mettra pas  que  nous  finiifions  miferablement,& combien 
que  ie  içache  que  ie  pourrois  éuiterdcvousreprefcntcr  en 
mémoire  combien  il  nous  importe  ,&  nous  eft  neceflaire  de 
prendre  ce  vaiftcau,que  noftre  Dieu  à prefent  miraculeufc- 
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ment  nous  a amené  en  ce  lieu  j toutesfoisie  vous  le  redis,  afin 
qu’en  l'eftat  où  vous  eftes , aucc  Ton  fainét  Nom  en  la  bouche 
Si  au  cœur , nous  nousiettions  tous  enfcmble  dans  iccluy , fi 
diligemment , qu’auant  qued’cftrc  ouïs,  nous  foyons  de- 
dans ; Si  l’ayants  gaigné,  ic  vous  prie  que  nous  ne  penfions  4 
autre  chofc,qu’à  nous  rendre  maifires  des  armes  que  nousy 
trouuerons , afin  que  par  leur  moyen  nous  nous  puiffions 
bien  défendre, & demeurer  poflcficurs  de  ce  dont  apres  Dieu, 
dépend  noilrc  falut,ôc  fi  tort  que  ie  diray  trois  fois  lefusy  fai- 
tes ce  que  vous  me  verrez  faire,  à quoy  nous  tous  rcfpondif- 
mes  que  nous  n’y  manquerions  aucunement  j de  maniéré 
que  nous  cftants  tous  préparez  d’vne  façon  conuenable  pour 
exécuter  vn  fi  bon  deflein  , Antonio  de  Faria  fit  le  fignal 
qu’il  auoit  dit , prenant  incontinent  fa  courfc , & tous  nous 
autres  enfcmble  auec  luy>  arriuans  à la  Lanteaa, nous  nous  en 
rendifmcs  incontinent  les  maiftres,  fans  aucune  contradi- 
&ion,puis  lafchansles  deux  cables  auec  lefquelsellecftoit 
attachée,  nous  nous  eloignafmes  dans  la  mer  enuiron  la 
portée  d’ vnc  arbalcftc.  Les  Chinois  ainfi  furpris  accoururent 
tous  fur  le  bord  de  la  mer,  au  bruit  qu'ils  ouïrent,  & voyant 
leur  vailTeau  pris , demeurèrent  fi  clionnez , que  pas  vn  d'eux 
n’y  peuû  apporter  du  remede.  Car  nous  leur  tiralînes  auec 
vn  demy  bcrc  de  fer  , qui  cftoit  dans  la  Lanteaa  , fi  bien 
qu’ils  s’enfuirent  tous  dans  le  bois , où  il  eft  à croire  qu'ils paf 
ferent  le  refte  du  iour  à pleurer  le  trifte  fuccés  de  leur  mauuai- 
fc  fortune , comme  iufqu’alors  nous  auions  pleuré  la  noftre. 
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Comme  nous  partîmes  de  cette  1 sle  des  Larrons , pour  aller 
• vers  celle  de  Liampoo  ,&dcce  qui  nous  aduint 
iufquà  ce  que  nous  arriuafmes d'une 
riuiere  nommée  X ingrau. 

C H A P.  L V. 

P re  s que  nous  fufmes  tous  retirez  dans  la  Lan- 
teaa,&  aff  curez  que  les  Chinois  deceus  ne  nous 
pouuoient  nuire  en  aucune  façon  que  ce  fut,  nous 
nous  mifmes  à manger  à loifir  ce  qu’ils  auoient  fait 
apprefter  pour  leur  difner,par  vn  vieillard  que  nousytrôu- 
uafmes  dedans,  & c’eftoitvnc  grande  poifle  de  riz,  auec  du 
lard  haché,  chofe  qui  nous  contenta  grandement  alors,  à 
caufc  du  grand  appétit  que  nous  auions  tous.  Apres  que  nous 
eufmesdifné, 6e  rendu  gracesà  Dieu  du  bien  quenous ve- 
nions de  receuoir  dcfaprouidcncc,  l’on  fit  inuentairedcla 
marchandifc  qui  eftoit  dans  la  Lantcaa  ,où  l’on  trouua  quan- 
tité de  foyctorfe , auec  des  damas,  des  fatins , enlêmble  trois 
grands  pots  de  mufe , 8e  le  tout  fut  eftimé  quatre  mille  efeus , 
outre  la  bonne  prouifion  qu’il  y auoit  de  riz, de  fucre.de 
jambons,  ôe  de  deux  poulaillers  pleins  de  poules,  qui  pour 
lors  furent  eftimez  plus  que  tout  le  refte,  pour  le  recouure- 
ment  de  la  famé  des  malades , qui  eftoient  parmy  nous  en  af- 
fez  bon  nombre.  Alors  nous  commençafmes  tous  à coupper 
fans  crainte  des  pièces  de  foye,  defquellcs  vn  chacun  de  nous 
s’accommoda  félon  le  bdoin  que  nous  en  auions.  Antonio 
de  Faria  ayant  veuvn  petit  enfant  qui  eftoit  demeuré,  aagé 
de  douze  à treize  ans, fort  blancôc bien io!y,luy demanda 
d’où  venoit  cette  Lanteaa , & pour  quel fuict  elle  s’eftoit  ren- 
due en  ce  lieu , enfèmblc  à qui  elle  appartenoit,  & où  elle  s’en 
alloit  ? Hélas  ! refpondit  l’enfant , elle  ejfoit  riagueres  à mon 
malheureux  percha  qui  ilejl  efeheu  par  vn  fort  malencontreux , que 
vous  autres  luy  aue^prù  en  moins  d'vue  heure , ce  qu’il  ri  auoit  gui- 
gné qrien  plus  de  trente  années . Il  veuoit  ri  vn  lieu  nommé  JO*0- 
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aman  , ou  en  ef ch  ange  de  lingots  d'argent,  il  auoit  achepté  toute  la 
marchandife  que  vous  aue ^ , pour  f aller  vendre  aux  luncos  de  Siam , 
qui font  au  port  de  C omhay.  Et  dautant  qu’il  auoit  befoin  J eau  ,fon 
malheur  a voulu  qu’il  la  foit  venu  prendre  en  ce  lieu , cù  vous  autres 
luj  aue z,  volé famarchandife, fans  aucune  crainte  de  la  Iujlice  diuinc . 
Antonio  de  Faria  luy  dit  là  deflus , qu’il  ne  pleurait  point , & 
fe  mit  à le  carcflcr , luy  promettant  qu'illctraitteroit  comme 
fon  fils,&  qu’il  le  tiendrait  toufiours  pour  tel.  Surquoy  l'en- 
fant le  regardant  fixement, luy relpondit en fefoufriant par 
manière  de  mcfpris:  Ne penjè  pas  que  pour  efire  enfant , ie foû  fi 
niais  de  croire  detoy , quayat  volé  mon  per  c, tu  me  puiffes  iamau  trai- 
ter comme  ton  fils.  Que fi  tu  es  tel  que  tu  dis,  ie  te  prie  infiniment  pour 
r amour  de  ton  Dieu , que  tu  me  laijfes  ietterànage  vers  cette  trifie 
terre , où  efi  demeuré  celuy  qui  ma  engendré fi\caufe  que  là  efi  mon  vé- 
ritable pere,auec  lequel  ie  veux  plufiofi  mourir  dans  ce  bots  ou  ie  le 
voy  fe  lamenter , que  de  viure  auec  des  gens  fi  mefehans  que  vous 
efies.  Alors  quelqu’vn  de  ceux  qui  eftoient  là  prefens l’ayant 
voulu  reprendre , & luy  remonftrer  que  cela  n’eftoit  pas  bien 
pari  é.  Voulez  vous  fçauotr,  1 uy  rc  fpôd it-  il , pourquoy  iel’ay  dit, c efi 
à caufe  qu  apres  que  vous  auefefié  bien  faouls  fie  vous  ay  veu  louer 
Dieu  auec  les  mains  iointes , cr  les  levres  acharnées  (fr  be antes  com- 
me des  hommes , qui  femblent  monfirer  les  dents  au  Ciel  ,fans  fatis- 
faire  à ce  qu’ils  ont  volé.  Mais  croyez  que  le  Seigneur  de  la  msdn 
puiffante , ne  vous  oblige  pas  tant  à remuer  les  dents , comme  tl  vous 
défend  de  prendre  le  bien  d'autruy  ,&à plus  forte  raifon  de  voler  ri- 
dé meurtrir , qui  font  deux  pechez  fi  grands , qu  apres  vofire  mort, 
vous  le  recognoifire'fipar  le  rigoureux  chafiimentdc  fa  diurne  lufiiee. 
Antonio  de  Faria  s’eftonnant  des  raifons  de  ce  petit  garçon  , 
luy  demanda  s’il  fe  vouloit  faire  Chrcfticn  ? A quoy  ilref- 
pondit,le  regardant  fixement  rie  n’entens  pas  ce  que  vous 
me  dites , & ne  fçay  quelle  cil  la  choie  que  vous  me  propo- 
fez.  Declarez-Ia  moy  premièrement , & apres  ie  vous  rcfpon- 
dray  à propos.  Alors  Antonio  de  Faria  le  luy  déclara  par  pa- 
roles fecrettes,  & à fa  mode,  fans  que  le  garçon  luy  voulut 
iareais  refpondre  aucune  chofe  ,fice  n’eft  que  les  yeux  clé- 
uez  au  Ciel,&  les  mains  iointes  il  dit  en  pleurant,  Bonifie 
fait.  Seigneur,  ta  puiffance , qui  permet  qu'il  y ait  fur  terre  des  gens  , 
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qui  P trient  fi  bien  de  tey , & qui  obferuent  fi  feu  ta  loy , tomme  ces 
mifertbles  aveugles , qui  croyentque  voler  & prefcherjoient  des  cho- 
fes  qui  te  puijfent ftttsfasre , comme  des  Primes  lyrams  qui  vivent  fur 
terre.  Cela  dit,  ne  voulant  plus  refpondre  à aucune  demande , 
il  s’en  alla  pleurer  en  vn  coing,  fans  que  durant  trois  iours  il 
voulutmanger  chofc  quelconque  qu’on  luy  prcfcntaft.AIors 
prenant  confcil  touchant  la  route  que  de  ce  lieu  on  deuoit 
tenir  pour  fçauoir  fil'oniroitducoftcduNord,ou  du  Sud, 
il  y euft  beaucoup  de  differentes  opinions  là  dcflùs , à la  fin 
defquellcs  il  futconclud,  qu’il  nous  falloit  aller  à Liampoo, 
qui  cftoit  vn  port  éloigné  de  là  en  auant  vers  le  Nord  de  deux 
cent  foixantc  lieues  , àcaufe  qu’il  pourroit  arriucr  que  le 
long  de  cette  cofte,nous  aurions  moyen  de  nous  emparer 
d‘vn  autre  meilleur  vaifleau  plus  grand  & plus  commode, 
que  ctluy  que  nous  auions , lequel  cftoit  trop  petit  pour  faire 
vn  fi  long  voyage,  pour  les  dangereufcsbourafqucs  qui  font 
ordinairement  caufées  par  les  nouuellcs  Lunes  en  la  cofte  de 
la  Chine , où  Ce  perdent  tous  les  iours  beaucoup  de  Nauires. 
Auec  ce  deflein  nous  fifmcs  voile  enuiron  Soleil  couche, 
laiftant  les  Chinois  fur  le  riuagc  bien  cftonnez  de  leur  in- 
fortune ,&  ainfi  nous  voguafmes  cette  nuiâ  aucc  la  proue 
par  Nord-  eft , & vn  peu  auant  le  iour  nous  decouurifmes  vnc 
petite  Ifle  nommée  Quintoo  , où  nous  prifmes  vne  bar- 
cafie  de  pefeheurs  pleine  de  quantité  de  poifion  fraiz , de  la- 
quelle nous  tirafmcs  ce  qui  nous  cftoit  neccffaire , & y prif- 
raes  encore  huiéf  hommes  de  douze  qui  eftoient  dedans,  & 
ce  pour  le  feruice  de  noftre  Lanteaa,  àcaufe  que  nos  gens 
n’y  pouuoicnt  pas  beaucoup  feruir  pour eftre  trop  foibles,  à 
raifbn  des  trauaux  qu’ils  auc  iétfoufferts. Les  8 .pefeheurs  in- 
terrogez quels  ports ilyauoitcncettccoftc,iufquesàChin- 
chco,où  il  nous  fcmbloit  que  nous  pourrions  treuucr  quel- 
que Nauire  de  Malaca,  nous  dirent  qu’à  18,  lieues  de  là  il  y 
auoit  vne  bonne  riuiere  & vne  bonne  rade , qui  s’appclloit 
Xiograu  ,où  d’ordinaire  on rcncontroit  force  Iuncos , qui  y 
chargeoient  du  fel , de  l’alun  de  roche , de  l’huile , de  la  mou- 
ftardc,&  du  fctanie,en  laquelle  nous  pouuions  amplement 
& facilement  nous  accommoder  de  tout  ce  que  nous  auions 
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de  befoin  ,8c  qu’à  l’enttée  d'iccllc  ii  y auoit  vn  petit  village 
nommé  Xamoy , peuplé  de  pauures  pefeheurs  ; mais  que  trois 
licufcs  plus  auanc  eftoit  la  ville , où  il  y aupit  force  fo y e , mu  fc , 
pourcciatnes.  Si  autres  fortes  de  marebandifes  « que  l'on 
tranlporcoit  en  pluficurs  endroits.  Aucc  cet  aduif  noqs^llaf- 
mes  vers  cette  riuierc  , où  nous  arriuafmes  le  lendemain 
aprefdifner , & anchrafmes  vis  à vis  d'icelle  enuiron  vne  lieud 
dans  la  mer , de  crainte  que  noftre  malheur  ne  nous,  fit  courir 
fcmblable  fortune, que  celle  dont  i'ay  parlé  cy  deuant.  La 
nuid  fuiuante  nous.'prifmcsvnParoodepcfJicurSjaufquels 
nous  demandafmes  quels  Iuncos  il  y auoit  en  cette  riuicre , 
combien  ils  eftoicnc,&  la  quantité  de  gens  qu'il  y auoit  en 
iccuxi&  plufietirs  autres  chofes  propres  à noftre  dcflein.A 
quoy  ils  relpondircnt , qu’en  la  ville  qui  eftoit  à mont  la  riuie- 
rc,il  y auoit  enuiron  deux  cens  Iuncos  feulement,  àcaufc 
que  laplufpart  cftoient  défia  partis  pour  s’en  aller  à Ainan,à 
Sumbor , Lailoo  ,&  autres  ports  de  la  Cauchenchine:  Qu'au 
refte  en  l'habitation  de  Xamoy  nous  pouuions  eftre  en  feu- 
reté  y Si  que  l'on  nous  y vendroit  toute  forte  de  chofes, dont 
nous  aurions  befoin ,&ainfi  nous entrafmcs dans J’cmbou- 
chcurcdc  cette  riuicre,  & y anchrafmes  tout  ioignant  le  vil- 
lage,  où  nous  deraenrafmes  l’efpace  d’ vne  demie  heure  de 
temps, & c’eftoic  enuiron  la  minuid  vn  peu  plus  ou  moins. 
Mais  Antonio  de  Faria  voyant  que  la  Lanteaa  en  laquelle 
nous  nauigions,ne  pouuoit  nous  conduire  à Liampoo,  ou 
nous  auions  fait  deflein  de  nous  rendre  pour  hyuerner , con- 
clud  par  l'aduis  de  la  plulpart  de  fes  gens, de  fcpourueoir 
d’vn  autre  meilleur  vaiflcau;&  combien  qu’en  jee  temps  là 
nous  ne  fuflionspointeneftatderiencntreprcndre^toutes- 
fois/Ja  neceflîté  nous  contraignit  de  faire  plus  que  nos  forces 
ne  permettoient  ; il  y auoit  pour  lors  dans  le  port  vnpetùlun- 
co  anchré  fcul  fans  qu’il  y en  euft  aucun  autre  * ioint  qu  ^lux 
de  dedans  cftoient  en  fort  petit  nombre,  & tous  endormis. 
Antonio  de  Faria  iugeant  que  ce  luy  eftoit  vne  bonne  com- 
modité pour  effectuer  fon  deflein,  y accourut  incontinent, 
laiflTant  fon  anchrc  en  mer,  & s’égala  aucc  ce  Iuncoj  puis  auec 
vingc-feptfoldats , & huid  garçons  qu’il  auoit  encore  , il 
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monta  en  haut  s’aydant  des  cordages  du  Iunco , fans  auoir 
cfté  apperccu  de  perfonne  iufques  alors  , & y trcuuant  fix  ou 
fept  Mariniers  Chinois  tous  endormis,  il  les  fît  prendre  fie 
lier  pieds  ûc  mains , & les  menaça  que  s'ils  crioicnr,il  les  tuë- 
roit  tous  ; tellement  que  la  grande  peur  qu’ils  curenr,!es  cm~ 
pefcha  de  parler.  Alors  coupant  les  deux  cables  qui  tenoient 
anchré  le  vaifïèau,il  fit  voile  le  plus  promptement  qu’il  luy 
fut  poflible,fortant  horsdelariuiere,&lacoftoyanttoutle 
temps  qui  luy  reftoit  de  lanui&,toufiourslaprouëàlamer. 
Le  lendemain  il  arriua  à vnclfle  nommée  Pullo  Quirim, 
éloignée  du  lieu  d’où  il  cftoitparty  de  neuf  lieues.  Là  Dieu 
nous  aydant  par  vn  petit  vent  de  poupe  > trois  iours  apres 
nous  allafmes  anchrer  à vnc  lfle  nommée  Luxitay,  en  la- 
quelle  il  nous  fut  neceflàire  pour  la  guerifon  des  malades , de 
feiourner  quinze  iours , tant  à caufe  qu’elle  eftoit  de  bon  air  , 
& qu’il  y auoit  de  bonne  eau , comme  auflï  pour  quelques  ra- 
fraifchiflemcnrs  que  léspefcheàrs  nous  apportoient  en  cC- 
change  de  riz.En  ce  lieulcIuncofutvifité>&n’yfuttreuué 
autre  marchandée  que  du  riz,  que  dans  ce  port  de  Xamoy 
ils  vendoient.  dont  la  pins  grande  part  fut  par  nous  iettécdâs 
la  mer,  afin  que  le  Iunco  en  fut  plus  leger  & plus  affeuré  pour 
noftre  voyage  , puis  nous  changeafmes  l’équipage  du  Iunco 
dans  la  Lanteaa,&  la  mifmcs  en  terre  pour  la  calfeutrer,  à 
caufe  qu'il  nous  cftoit  ncccffairc  pour  faire  noftre  prouifion 
d’eau  aux  ports  où  nous  entrions , & en  ce  faifant  nous  paf- 
fafmcs  (comme  i’ay  défia  dit  ) quinze  iours  dans  cette  lfle, 
pendant  lequel  temps  les  malades  recouurerent  leur  entière 
guerifon, puis  nous  en  partifmes  pour  aller  versLiampoo, 
d’où  nous  auions  nouüçlîcs  qu’il  y auoit  force  Portugais  arri- 
ue»  de  MaIaca,Sunda,Siam  &dePatane,quitou$lesans 
en  ^mcfmc  temps  y fouloicnt  venir  hyuerner. 
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/<*  rencontre  que  fift  Antonio  de  F aria  le  [0nr  de  U 
cojie  de  JLam'au  , d'vn  Corfiire  Chinois grand 
amy  des  Portugais , £jr  de  l'accord  qu’ils 
firent  enfemblc. 

C h a p.  L V. 

L y auoic  défia  deux  iours  que  nous  tuuigions 
le  long  de  la  colle  de  Lamau  aucc  vent  Sc  ma- 
rée fauorables,  lors  qu’il  pleut  à Dicudenous 
faire  rencontrer  vn  Iunco  de  Patanc qui  venoie 
de  Lcquio  , lequel  cftoit  commande  par  n» 
Corfaire  Chinois  nommé  Quiay  Pauian , grand  amy  de  la 
nation  Portugaife,&;  fort  enclin  à noftre  façon  de  viurcA: 
ànoscouftum«s;de  cettuy  cy  ily  auoit  trente  Portugais, 
hommes  adroits  ic  bien  choifis  qu’il  tenoit  à folde,&  qu’il 
aduantageoit  plus  qae  les  autres  aucc  dons  & prefens,  par  le 
moyen  defquels  il  les  faifoittous  riches. Ce  Iunco  ne  nous 
fiift  pas  fi  toft  defcouuert,  qu’il feréfolut  de  nous  attaquer, 
luy  femblant  que  nous  eftions  autres  que  Portugais  ;de  for- 
te que  le  Corfaire  fc  mettant  en  deuoir  de  nous  inueftir, 
comme  vieil  foldac  qu’il  eftoit  vfucau  meftier  dcPyrate, 
il  gagnale  dcfliis  du  venu  prés  trois  quarts  du  Rhomb  de 
noftre  toute  j cela  fait,  il  pougea  entre  deux  efeouttes,  &c 
arriuant  fur  nous , s’en  approcha  de  la  portée  d’vn  mouf- 
quet,il  nous  fiift  vne  falve  de  quinze  pièces  d’artillerie  ; 
ce  qui  nous  efpouuanta  grandement  à caufc  que  la  piuf- 
part  eftoient  fauconneaux  & pierriers.  Alors  Antonio  de 
Faria  donnant  courage  à fes  gens,  comme  valeureux  qu’il 
eftoit  Sc  bon  Chrefticn,les  pofa  fur  le  tillac  aux  lieux 
les  plus  neccflaires  , tant  à la  pouppc  qo’à  la  proue,  en 
refcruanc  quelques- vns  pour  les  placer  apres  où  il  en  fe- 
toit  de  beloin.  Ainfi  refolus  que  nous  eftions  de  voir  la 
fin  de  tout  ce  que  la  fortune  luy  prefenteroit , il  plcuft  * 
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Dieu  nous  faire  voir  vne  Croix  dans  la  bannière  de  nos 
ennemis,  & fur  le  chapiteau  de  leur  pouppc  quantité  de 
bonnets  rouges , que  les  noftrcs  auoicnt  accoultumc  de 
porter  ca  ce  temps  là  dans  les  armées  ; ce  qui  nous  fift 
croire  que  telles  gens  pouuoienc  eftrc  des  Portugais,  qui 
venoient  de  Liampoo,  pour  s’en  aller  à Malaca  , comme 
ils  auoicnt  accoutumé  de  faire  en  cette  faifon.  Nous  leur 
fifmcs  donc  incontinent  vn  fignal  pour  nous  donner  à 
connoiftre  à eux,  qui  n’eurent  pas  li  toft  veu  que  nous 
eftions  Portugais , qu’en  ligne  de  joye  ils  firent  £ous  de 
grands  cris,  & baillèrent  les  deux  huniers  à mcfme  temps, 
pour  fignal  d’obcïlTancc  ; puis  nous  enuoyerent  aufli-toft 
leur  pente  barque  qu’ils  appellent  Balon,  bien  équippéc 
aucc  deux  Portugais,  pour  fçauoir  quelles  gens  nous 
eftions,  & d’où  nous  venions  : A la  fin  apres  nous  auoir 
bien  reconncus,  ils  s’approchèrent  de  nous  auccquc  plus 
d’affeurance , puis  nous  ayans  faliiez,  & nous  eux,  ils  en- 
trent dans  noftrc  Iunco  , où  Antonio  de  Faria  les  rcccut 
auccque  beaucoup  de  joyc.  Et  d’autant  qu’ils  cftoient  con- 
nais de  quelques  vns  de  nos  foldats  , ils  y demeurèrent 
vn  long- terne,  pendant  lequel  ils  nous  racontèrent  plu- 
ficurs  particularircz  neceifaircs  à noftrc  delTein.  Cela 
fait,  Antonio  de  Faria  enuoya  Chriftoplc  Borralho  auec 
eux  , pour  les  accompagner  , èc  pour  vifiter  de  fa  part 
QuiayPanjan,  & luy  bailler  vne  lettre  qui  Iuy  cnuoyoic 
remplie  de  force  complimens,  &C  d:  plufieurs  offres  d'a- 
mitic;dequoy  ce  Corfaire  Panjan,  fc  tint  fi  content  & fi 
glorieux,  qu'il  luy  fembloic  n’cftrc  pas  luy-mefme  , tant 
ileftoit  rcmply  de  vanité  , &c  paflànt  près  de  noftre  Iunco, 
il  fit  amener  toutes  fes  voiles  ; puis  accompagné  de  vingts 
Portugais  il  s’embarqua  dans  la  barque  qui  fuiuoit  le  vaif- 
feau , &c  s’en  vint  vifiter  Antonio  de  Faria  auec  vn  beau 
&c  riche  prefcnc,  qui  valloic  plus  de  deux  mille  ducats, 
tant  en  ambre  gris,  & en  perles,  qu’en  joyaux  d’or  & 
d’argent.  Antonio  de  Faria  le  receut  incontinent  , & les 
Portugais  en  firent  de  mcfme  auec  de  grandes  demon- 
ftrations  d’amitic  & plufieurs  témoignages  d’honneur. 
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Apres  que  tous  ceux  de  fa  fuite  fe  fuient  aflls  , Antonio 
de  Faria  fe  mit  à difeourir  auec  eux  de  quelques  chofes 
plaifantcs,  félon  l’occafion  Si  le  temps.  Parmcfme  moyen 
il  leur  rift  le  récit  de  fi  perte  Se  de  fon  malheureux  voya- 
ge, leur  defcouuram  le  defTein  qu’il  auoi:  d'aller  à Licm- 
poo,pours’y  renforcer  degens,3cfepourueoirdc  vaifleaux 
de  rame,  afin  de  s’en  retourner  derechef  courir  la  cofte 
d’à  mont , 6c  palier  dans  l’enfe  de  Cauchcnchinc,  pour 
aller  gagner  les  mines  de  Queanjaparu,  où  l'on  luy  auoic 
dit  qu’il  y auoit  fix  fort  grandes  maifons  pleines  de  lingots 
d’argent,  outre  vne  plus  grande  quantité  qui  fe  fondoit 
le  long  de  la  riuicre.  Se  que  fans  aucun  péril  chacun  fe 
pouuoit  facilement  enrichir.  A quoy  le  Corfaire  Panjan 
fift  refponfc,  P#>ur  moy,  Monficur  le  Capitaine,  ie  ne 
fuis  pas  fi  riche  comme  beaucoup  croycnt  ; maisil  cftvray 
que  je  l’ay  cfté  autresfois,  & battu  des  mcfmcs  coupsde 
fortune,  que  ceux  dont  tu  viens  de  m’entretenir,  lefqucls 
m’ont  rauy  le  meilleur  de  mes  richefîcsj  c’cft  pourquoy 
ie  crains  de  m’aller  remettre  dans  Parane  où  l’ay  femme 
Se  enfans,  à caufc  que  je  fuis  certain  que  le  Roy  me 
prendra  tout  ce  que  i’y  porteray  ; parce  que  i’en  fuis 
party  fans  pcrmifïion,&:  qu’il  fera  cette  offenfe  fort  cri- 
minelle , afin  de  me  voler  comme  autresfois  il  a fait 
d’autres  pour  des  fujets  beaucoup  moindres  que  celuy 
dont  il  me  peut  accufer.  C’cft  pourquoy  ie  t’aduife,  que 
fi  tu  es  content  que  ie  te  tienne  compagnie  au  voyage 
que  tu  veux  faire  , auccquc  cent  hommes  que  j’ay  dans 
mon  Iunco,  quinze  pièce  d’artillerie,  trente  moufqucts, 
Se  quarante  harquebufes,  que  portent  ces  Meilleurs  les 
Portugais  qui  font  auec  moy,  ie  le  feray  trcs-volonticrs, 
à condition  que  de  ce  qui  fe  gagnera  tu  m’en  fera  parc  du 
tiers,  Se  de  cela  ie  te  prie  de  me  donner  vne  affeurance 
eferite  de  ta  main  , Se  de  me  iurcr  parta  Loy  d’accomplir 
entièrement  ta  promeffe.  Antonio  de  Faria  accepta cct- 
teofïredc  bonne  volonté,  Se  apres  l’en  auoir  plufieursfois 
remercie  de  paroles  pour  ce  fujet,  il  luy  jura  fur  les  fain- 
tcsEuangiles  de  faire  ccdontill’auoic  requis,  fans  y man- 
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ceurent  d'abord  aucc  vnc  grande  refioüiflance,8c  apres  nous 
auoir  donné  aduis  du  pais,  du  trafic, de  la  tranquillité  des 
ports,  nous  dirent  qu’il  n’y  auoit  aucune  nouuelle  de  Lura- 
poo,  finon  que  l’on  difoit  qu’il  y auoit  vn  nombre  de  Portu- 
gais qui  y hiucrnoient,  & d’autres  qui  y eftoient  nouuellc- 
ment  venus  de  Malaca,  Sunda,Siam,&  Patane  ; qu’au  refte 
dans  le  pais  ils  trafiquoient  fort  paifiblement,  & que  cette 
grofle  armée  que  nous  appréhendions  fi  fort  n’y  eftoic  pas  \ 
mais  que  l’on  foupçonnoit  qu’elle  s’en  eftoit  allée  aux  Ides 
de  Goto,  au  fecours  de  Sucan  dePontir,  auquel  on  difoit 
qu’vn  fien  beau-frere  auoit  tyranniquement  ofté  le  Royau- 
me^ qu’à  caufeque  Sucan  s’eftoit  nouuellcmentfaitfujet 
du  Roy  de  la  Chine, & fon  tributaire  de  cent  mille  Taeis  pat 
an,  il  y auoit  pour  ce  fuj  et  donné  cette  grofTe  armée  de  qua- 
tre cens  I uncos,daps  lcfqucls  l’on  afleuroit  qu’il  y auoit  cent 
mille  hommes,  pour  le  remettre  dans  le  Royaume  & dans 
les  Seigneuries  qui  luy  auoient  efté.prifcs.Nous  fufmes  gran- 
dement refioüis  de  cette  nouuelle,  8c  en  rendifines  grâces  à 
Dieu, puis  apres  auoir  fejournédans  ce  port  dcChincheo 
l’cfpace  de  neuf  iours,  nous  en  partifmcs  pour  aller  à Liam- 
poo,  demeurant  de  plus  aucc  nous  trente-cinq  foldats,  que 
nous  auions  pris  des  cinq  vaifleaux  que  nous  yauions  trou- 
ucz,  aufquels  Antonio  de  Faria  fit  bon  party,  & apres  auoir 
nauigé  cinq  iours  parvn  ventcontrairc,coftoyantd’vn  bord 
à l’autre , fans  toutesfois  pouuoir  aduancer , il  arriua  qu’vn 
foir  à la  première  garde  nous  rencontrafmes  vn  petit  vaif- 
feau  ou  Paroo  de  pefeheurs,  dans  lequel  il  y auoit  hui&  Por- 
tugais fort  bleflcz,deux  dcfquefs  eftoient  nommez  Mem 
Taborda,8c  Antonio  Anriquez,hommesd’honneur,&  gens 
fort  bien  renommez  en  ces  quartiers  là,  fujet  pour  lequel  ie 
les  nome  particulièrement  ,‘ceux-cy  Ô£  les  autres  fix  eftoient 
fi  hideux,&cnfi  piteux  équipage,  qu’on  ne  les  pouuoit  re- 
garder fans  en  cftre  touché  de  compaffion.  Ce  Paroo  eftant 
arriué  au  bord  d’AnroniodeFaria,ilfift  recueillir  dans  fon 
Vai fléau  tous  les  huiû  Portugais,où  eftans,  fi  toft  qu’ils  le  vi- 
rent ils  fe  ietterent  tousàfcs  pieds , d’où  il  les  reloua  pleu- 
rant de  compaflion  de  les  voir  nuds,  blcflcz  & baignez  dans 
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leur  propre  fang  à caufe  de  leurs  playes.  Les  voyant  en  fi 
trifte  équipage,  il  leur  demanda  le  fujee  de  leur  infortune. 
A quoy  l’vn  d'eux  fift  rcfponfe  aucc  dcmonftration  d'vn 
grand  refientimét, Qu’il  y auoitdix-fcptiours  qu’ils  eftoient 
partis  deLiampoo  pour  alleràMalaca,  auccquc  deflein  de 
palier  aux  Indes  fi  la  faifon  le  leur  euft  permis,  Se  qu’eftant 
aduancez  rufques  à l’Iflc  de  $umbor,  ils  auoient  cfté  atta- 
quez par  vn  Corfaire  Guzarate  de  nation,  qui  s’appelloic 
Coja  Accm,  lequel  auoit  trois  Iuncos  Se  quatre  Lanteaas, 
où  eftoient  quinze  cens  hommes,  à fçauoir  cent  cinquante 
Mahumctans,  Luzzons,  Iaos,&:  Champaas,  tous  gens  de 
l’autre  coftc  de  Malaye,  Se  qu'apres  auoir  combattu  aucc 
iccux  depuis  vnc  heure  iufques  à quatre  aptes  midy , ils 
auoient  cfté  prisauec  la  mort  de  quatre-vingts  deux  hom- 
mes, parray  lefqueis  il  y auoit  dix- huit!  Portugais,  Se  pareil 
nombre  qu’on  auoit  emmené  captifs, & que  dans  leur  Iunco 
il  auoit  elle  pris  en  marchandifc,tant  de  la  fienne  comme  de 
celle  des  autres, la  valeur  de  plus  de  cent  mille  Tacis.  Aucc- 
quc cela  ils  racontèrent  plufieurs  autres  particularitez  fi  pi- 
toyables, qu’il  fut  bien  veu  par  les  larmes  de  ceux  qui  lesefi- 
coutoient,la  pitié  qu’ils  auoient  d’eux,  & d’apprendre  ces 
trilles  nouuellcs.  Antonio  de  Faria  fut  vn  long-temps  tout 
penfif,  fur  ce  que  ces  hommes  venoient  de  luy  dire,  puis  le 
retournant  vers  eux,  Meilleurs,  leur  dit-il,  déclarez- moyie 
vous  prie,  comment  il  vous  a elle  pofliblcd’cfclupper  pîu- 
ftoft  que  les  autres,  le  combat  s’eftant  pafic  comme  vous  di- 
tes? Apres  auoir  cfté  battus, refpondircnt- ils, enuiron  vno 
heure  & demie,  les  trois  grands  Iuncos  nous  aborderet  cinq 
fois,&àforce  de  coups  qu’ils  nous  donnèrent,  ils  firent  vno 
fi  grande  ouucrturc  à la  proue  de  noftre  vaifleau,  que  nous 
commençafmes  à couler  à fonds  ; ce  qui  fut  la  caufe  de  noftro 
perte,  parce  que  pour  eftanchcr  l’eau, Se  alléger  noftre  Naui- 
re,  nous  fufmes  contraints  de  ietter  en  mer  vnc  partie  de  la 
marchandifc  dont  il  cftoit  chargé,  & comme  nos  gens  y tra- 
uailloicnt,  les  ennemis  nous  rcr.oient  de  fi  près,  quechacun 
fut  contraint  de  laiflcr  ce  qu’il  faifoit  pour  fe  défendre  fur  le 
tiilac.  Mais  lors  que  durant  ce  grand  trauail  nouseftions 
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tous  bien  empefehez  ,auec  vne  bonne  partie  de  nos  gens 
bleflez,  & plufieurs  morts,  Dieu  permift  que  le  feu  prift  fi 
afprement  à i'vn  des  Iuncos  des  ennemis,  qu'en  mcfmc  teps 
il  prift  auffl  à celuy  à qui  il  eftoic  attachéjce qui  fuc  caufe  que 
lesfoldats  quittèrent  le  combat,  pour  empefeher  quils  ne 
fulTenc  entièrement  bruflez,  ce  qu’iK  ne  peurent  faire  fi 
promptement,  qu’vn  d’eux  nefuft  rafe  à fleur  d’eau  par  la 
violence  du  feu,  fi  bien  que  ceux  dccclunco  pour  n’cftrc 
bruflez,  fc  ietterent  incontinent  dans  la  mpr  où  ils  fc  noyè- 
rent. Cependant  nous  fifmes  en  forte  a approcher  noftrc 
Iunco,  d’vneeftaquade  de  pieux,  que  des  pefeheurs  y auoicc 
plantez  tout  concrc  vnefcueÜ,  proche  de  l’cmboucheurc  de 
lariuire,  en  laquelle  efl  à prcfentlcTempledes Siams,  ou 
fi  coftquecechicndcCoja  Accm  nous  vit  ainfi  occuppez, 
nous  ayant  accroché  il  fauta  dedans  noftrc  vaifteau,  fuiuy 
d’vn grand  nombre  de  Mahumetans  tous  armez  de  colle- 
tins  de  Buffle, &dc  jaques  de  maille, qui  d’abord  mirentà 
à mort  plus  de  cent  cinquante  des  nofîres,  defquels  il  y auoiç 
dix  huid  Portugais;  ce  que  nous  n’cufmes  pas  pluftoft  ajp- 
pcrceu,  que  tous  blcflez  que  nouseftions , & en  dommagez 
par  le  feu,  comme  vous  voyez  que  nous  fommes  , nous 
cherchafmcs  l’inuention  de  nous  fauuer,  &r  nousicttafincs 
pour  cet  effet  dans  vne  Manchua,qui  eftbit  attachée  à la 
pouppe  de  noftrc  Iunco,  dans  laquelle  il  a pieu  à Dieu  nous 
îauuer  quinze  perfonnes  feulement,  donc  deux  moururent 
hier,  Sr  parmy  les  treize  qui  miraculeufemerit  font  efchap- 
pez  vifs,  il  y enahuid  Portugais, & cfùqvalets.Cepcndant 
îious  fufmesentre  la  terre  &edcce  palliflude approchant  près 
des  rochers  , pour  empefeher  qu’ils;  ne  nous  abordaflent 
auecquc  leur  Iunco  ; joint  qu’alotsuls  ne  fongeoient  point 
à cela,  pour  cftrc  occupez  à recueillir  en  leur  barque  les 
gens  du  Iunco  bruflé,  qui  s’eftoient  icctez  en  mer , &:  qui 
furent  en  fin  cous  fauuez.  Apres  cela  ils  rentrèrent  tous 
dans  noftre  Iunco  aucc  vn  extrême  allegrcflè  , &:  s’emba- 
raflerent  tellement  dans  la  conuoific  du  butin  , que  cela 
fuc  caufe  que  nous  ne  fufines  poinc  pourfuiuis.  Or 
pourec  qu’alors  il  eftoic  prefque  Soleil  couche , grande- 
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ceflTairc  pour  le  combat  qu'ils  efperoicnt  faire  auec  le  Cor- 
fàire,  à la  quelle  duquel  ( comme  i ay  defia  dit  ) il  auoit 
employé  tant  de  temps,  fans  que  ittfqu’alorsil en euft  peu 
apprendre  aucunenouucilc  par  tous  lesportsfic  les  lieux  où 
il  auoit  du*. 


Des  préparatifs  que  fifl  Antonio  de  paria  dans  le  port 
de  Lailoo  , pour  aller  combattre  le  Cor  faire 
Coja  Acem, 

Ch  a p.  L V 1 1. 

E lendemain  matin  nous  arriuafmes  au  port 
de  Lailoo,  où  Quiay  Panjan  ( le  Chinois  qui 
eftoit  auec  nous  ) auoit  beaucoup  de  parens 
&de  grandes  connoiflânces,cnfcm  blc  plufieurs 
amis,  à raifon  dequoy  en  ce  lieu  il  ne  manquoit 
de  crédit.  Il  pria  donc  le  Mandarin  (qui  eft  le 
Capitaine  du  lieu  ) de  nous  permettre  d’acheter  pour  no- 
ftre  argenteequinousfaifoit  befbin,  ce  qu’il  accordaà  l’in- 
ftant,  tant  pour  la  crainte  qu’il  auoit  que  l’on  ne  luy  fit  quel- 
que déplaifir,quc  pour  vnc  fomrae  de  mille  ducats, dont  An- 
nio  deFarialuy  fiftprefent,  dequoy  il  demeura  fort  content. 
Alors  il  fit  mettre  pied  à terre  à quelques- vns  des  noftres, 
lcfquels  achetèrent  en  diligence  tout  ce  dequoy  nous 
auions  befoin,  comme  falpcftre  & foulphrc  pour  faire  pou- 
dre, plomb,  balles,  viures,  cordages,  huile,  poix,  refine, 
eftoupesj  charpenterie,  planches,  armes,  dards,  ballons  en- 
durcis au  feu,  mafts,  vergues,  pauois,  antennes,  rondaches , 
cailloux,  poulies  ,& ancres;  puis  iis  firent  l‘oyguade& s’é- 
quipèrent de  Mariniers.  Etcombienquece  licune  fut  peu- 
ple que  de  trois  ou  quatre  cens  feux.il  y auoit  neantmoins 
en  iceîuy,  & dans  les  villages  circonuoifins , grande  quantité 
de  ce  que  defiiis,  qu’en  vérité  ie  m'affeure  qu’auec  peine 
pourroit-on  trouuer  des  paroles  pour  l’exprimer  j car  la  Chi- 
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ne  accla  d'excellent,  quelle  fe  peut  vanter  d'eftre  le  pais  du 
monde  le  plus  abondant  en  tout  ce  qu’on  fçauroit  fouhait- 
ter.  Or  d’autant  qu"  Antonio  de  Faria  eftoit  grandement  li- 
beral à caufe  qu’il  defpcnfoit  du  butin  general,  deuant  que 
les  partages  en  fuflent  faits,  il  payoit  tout  ce  qu’il  faifoit 
acheter;  au  defir  de  ceux  qui  levendoient;  ce  qui  eftoit  cau- 
fe que  l’on  luy  apportoit  de  tout  en  confufton  \ de  maniéré 
qu’en  treize  iours  il  fortit  de  ce  port  bien  équippé , aucc 
deux  autres Iuncos neufs,  grands  &c  fort  hauts,  qu’il  auoit 
efehangé  contre  des  petits  qu’il  auoit , & deux  Lanteaas , de 
rame  qui  eftoientnouuellemcnt  mifesen  mer,&:  aufli  cent 
foixantc  Mariniers,  tant  pour  la  Chourme,  que  pourle  gou- 
uernement  des  voiles.  Apres  auoir  fait  ces  préparatifs,  & 
nous  cftre  munis  de  tout  ce  qui  nous  faifoit  befoin,  toutes  les 
antennes  hautes,  & les  ancres  eftansprefts  à leucr  pour  par- 
tir, l’on  fit  vne  monftrc  generale  de  tous  ceux  qui  eftoient 
en  l’armce,  afin  d’en  fçatioir  le  nombre , quife  trouua  eftro 
de  cinq  cent  perfonnes  en  tout,  tant  pour  le  combat,  que 
pour  le  feruice  &:  nauigation  des  vaifteaux,  entre  lefquels  il 
y auoit  quatre  vingtquinze  Portugais,  ieuncs  & bien  refo- 
lus.  Les  autres  eftoient  nos  garçons  5z  Mariniers,  & des  gens 
de  l’autre  colle,  lcfquelsQuiay  Panjanmenoitaucc  luy  à fa 
foldc,  &c  qui  eftoient  fort  viitez  à la  guerre,  comme  Corfâires 
depuis  cinqans.  Il  s’y  trouua  aufti  cent  foixantc  harquebufes, 
quarante  pièces  d’artillerie  de  bronze,  parmy  lesquelles  il  y 
auoit  vingt  pièces  de  campagne,  qui  portoient  des  baies  de 
pierrier  , fans  en  comprendre  plufieurs  autres,  cnfemble 
foixantc  quintaux  de  poudre,  à fçauoir  cinquante-quatre  à 
canon,  & fix  pour  les  harquebufes,  outre  celle  qui  eftoit  def- 
jadeliurce  aux  harquebufiers , neuf  cent  pots  d’artifice;  à 
fçauoir  quatre  cent  en  poudre,  & cinq  cent  de  chaux  viue  en 
poudre  à la  façon  des  Chinois  quantité  depierriers,  fléchés, 
demy  picques,& bombes  à feu,  qu’vn  Ingénieur  de  Leuant 
nous  faifoit,&quicftoitgagé  pour  cela;  quatre  mille  iauc- 
lots , quantité  de  haches  de  fer  pour  feruir  à l’abord , fix  bat- 
teaux  pleins  de  cailloux,  aucc  Icfquels  la  Chourme  combat, 
douze  harpins  aucc  leurs  crampons  attachez  à des  groffes 
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chaifhes  de  fer  pour  accrocher  les  vaifleaux,  & aulïi  pluficurs 
artifices  de  feu,  que  le  profit  qu’en  tiroienc  les  Chinois  leur 
faifoit  iournellcment  inuentcr.  Auec  tout  cet  équipage  nous 
partifmes  de  ce  lieu  de  Lailoo,  nos  hunes  tendues  de  fbye,  & 
tous  nos  vaifleaux  garnis  de  deux  rangs  depauois  de  chaque 
coftc , & desfauques  de  pouppc&prouê, outre  vn  autrerang 
do  seblablesfauqucs  d'applique  pour  feruir  au  befoin.  Ayant 
doncaufli  fait  voile,  trois  iours  apres  noftre  partement  il 
plcufl  à Dieu  que  nous  arriuafmes  aux  pefeheries  oùCoja 
Acem  auoit  pris  le  Iunco  des  Portugais;  là  fi  tort  qu’il  fut 
nuiét,  Antonio  de  Faria  enuoya  des  efpions  fur  Iariuicre, 
pour  fçauoir  l’endroit  où  il  pcuuoit  eflre,  kfqucls  prirent  & 
ramenèrent  vn  Paraoode  pcfcheurs,oùily  auoit  fix  hom- 
mes natifs  du  pais,  qui  nous  donnèrent  aduisque  ce  Corfaire 
elloit  à deux  lieues  de  In  en  vnc  riuierc  nommée  Tinlau,& 


qu’il  y faifoit  raccommoder  le  Iunco  qu’il  auoit  pris  aux 
Portugais,  pour  dans  iceluy  auecquc  deux  autres  qu’il  auoit 
s’en  allerentàSiam,d’oùiIeftoitnatif, &qu’tl  deuoit partir 
dans  deux  iours.  Cette  nouuellc  fit  qu’Antonio  de  Faria  prit 
confeildcquclques-vnsdes  fiens.qui  pour  cét  effet  furent 
appeliez,  où  il  fut  refolu  que  premièrement  il  Falloir  vifiter 
& connoifirc  les  lieux  &c  la  force  de  noftre  ennemy,  parce 
qu’en  vne  choie  où  l’on  fc  deuoit  tant  hazarder,  il  ne  falloir 
point  attaquer  à taftons,mais  y bien  penfer  auparauant,  & 
que  fur  la  certitude  de  ce  que  l’on  verroir,  l'on  refoudroit 
par  apres,  félon  ce  qui  fcmblcroitbon  à tous.  Alors  faifant 
fortir  du  Paraoo  les  pefeheurs  qui  y eftoient,  il  mit  en  iceluy 
des  Mariniers,  qu’il  prit  du  Iunco  dcQuiay  Panian,  pour 
l’équipper  de  gens,  & le  luy  enuoya  fculeiflcr.t  auec  deux  de 
fespcfcheursquel’onauoit  pris  &failânt  demeurer  les  autres 
auec  luy  pour  oftage,  en  donna  la  charge  à vn  vaillant  foldat 
nommé  Vincent  Morofa,  vertu  à la  Chinoifc,  craignant  d’e- 
ftre  reconneu;  lequel  arriucaulieuoù  eftoient  les  ennemis, 
fit  feinte  de  pefeher  comme  d’autres  faifoicnr,&  patainfi  il 
vit  & efpia  tout  ce  qui  eftoic  de  befoimpuis  citant  de  retour  il 
fit  fon  rapport  de  ce  qu’il  auoit  veu,  &c  afTcura  que  les  enne- 
mis eftoient  tellement  foiblcs,  que  lors  qu’on  les  aborderoit 
..  C c ij 
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il  feroit  facile  de  les  prendre.  Antonio  de  Faria  fit  aftem* 
bler  les  plus  expérimentez  des  liens,  pour  tenir  confeil 
là  deflus  te  ce  dans  le  Iunco  de  Quiay  Pajan , à caufo  du 
grand  relped  qu’il  luy  portoit  , pour  1 honorer  dauan- 
tage,  &auilipour  maintenir  fon  amitié,  dont  il  faifoitbeau- 
coup  d’eftime.  En  cette  aflembléc  il  fut  refolu , que  fi  toft 
qu’il  feroit  nuid  nous  irions  ancrer  à rcmboucheurc  de  la  ri- 
uiercoùeftoitl’ennemy,  pour  le  lendemain  matin  au  Nom 
de  I esvsChr  ist  l’attaquer  auant  le  iour.  Cétaduisar- 
reftédetous,  Antonio  de  Faria  ordonna  l’orcfre  8e  manière 
qu’on  deuoit  tenir  à l’entrée  de  cette  riuierc,  & comment 
l’on  attaqucroit  les  ennemis.  Puis  partageant  fes  gens  il  mit 
trente  Portugais  dans  le  Iunco  de  Quiay  Panj'an,  tels  qu’il 
luy  pleut  les  choifir,afin  de  ne  luy  dcfplairc  en  aucune  façon, 
àcaufequ’ileneftoit  befoin.  Par  mefme  moyen  il  mit  à cha- 
cune des  deu*  L anteaas  fix  Portugais,  plus  vingt  autres  dans 
le  Iunco  de  Chriftofle  Boralho,  ôe  fit  demeurer  auccquc  luy 
le  furplus  des  Portugais,  qui  cftoit  de  trente- trois,  outre  les 
, efclaues  te  plufieurs  Chreftiens,  tous  hommes  vaillans  te 
bien  fidèles.  Ainfi  accommodez  tenant  l’ordre  nccefiàire, 
pour  auec  l’ayde  de  Dieu  executer  fon  entreprife , il  fift 
voile  vers  la  riuiere  de  Tinlau,où  il  aniua  enuiron  le  So- 
leil couché  y te  y pafta  la  nuid,  faifant  faire  de  bonnes  lèn- 
tinelles  fur  les  trois  heures  apres  minuid,  qu'il  s’efgala  à 
l'ennemy,  qui  cftoit  à mont  la  riuiere  à quelque  demie  lieue 
de  luy. 


Digitized  by  Google 


de  Fernand Adende^jPinto. 


197 


Comme  Antonio  de  Farta  je  baflttauec  le  Corjaire  Coja 
^Acem,(ÿf  de  ce  qui  luy  arriua  auecqueluj. 

Ch  a p.  LV III. 

Lpleuftà  Dieu  nous  donner  la  mer  calme,  &: 
le  vent  fi  fauorable , que  noftrc  armée  naui- 
géant  à montlariuicre  en  moins  d’vne  heure 
arriua,  & fc  rendit  cfgale  à l’enncmy,  fans  que 
perfonne  nous  defcouurift.Mais  d’autant  qu’ils 
eftoient  larrons,  & qu’ils  craignoient  les  gens  du  pais,  à caufc 
des  grands  maux  &desvoleries  qu’ils  y faifoienc  iournelle- 
ment,  ils  eftoient  tellement  fur  leur  garde  ,&  auoient  de  û 
bonnes  fcntinelles,qu’auffi  tort  qu’ils  nous  appcrceurcnt , ils 
fonnerent  l’alarme  à la  hafte  auec  vne  cloche , le  bruit  de 
laquelle  caufavne  telle  rumeur,  & vn  teldefordrc , tant  par- 
my  ceux  qui  eftoient  à terre,  que  parmy  les  autres  embar- 
quez,que  l’on  ne  pouuoit  prefque  s’entr’ouïr  àcaufe  du  grand 
bruit  qu’ils  faifoient.  Lors  Antonio  deFaria  vo.yan  t que  nous 
eftions  defcouucrts,  fc  mit  à crier  aux  fiens,  Mcflieurs  mes 
freres,  à eux,  à eux,  au  nom  de  Dieu  auparauant  qu’ils  foient 
fecourus  de  Lorches,  & leur  ayant  tiré  toute  noftre  artil- 
lerie, il  pleuft  à Dieu  que  ce  fut  fi  à propos,  qu’elle  fit  tom- 
ber & mit  en  pièces  la  plufpart  des  plus  vaillans  , qui 
pour  lors  eftoient  montez,  & paroiftoient  fur  le  chapi- 
teau ; chofc  qui  reüftit  conformément  à noftrc  defir.  Apres 
ces  canonades,  noftrc  moufqucteric,  qui  pouuoit  cftre  de 
quelques  cent  foixance  mousquetaires,  ne  manqua  point  de 
tirer  au  lignai, qui  pour  ce  auoit  efté  ordonné  -y  tellement 
que  les  tillacs  desluncos  furent  nettoyez  de  tous  ceux  qui 
eftoient  deflus,&  cela  fi  rudement  que  pas  vn  des  ennemis 
n’y  ofa  paroiftre  depuis.  A l’heure  mcfme  nos  deux  luncos 
abordèrent  les  deux  autres  de  l’cnnemy  en  l’equipagc  qu’ils 
eftoient  où  le  combat  s’alluma  de  part  & d’autre  -,  de  telle 
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ra,  8c  Viccnt  Morofa,  voyant  le  temps  propre  à cffc&acr  lenr 
dclfeinjpicquezd’vncloüable  émulation  ils  fe  rucrent  def- 
fus,  y letcans  grande  quantité  depots  d’artifice;  & ainfi  le 
feu  s’y  prit  de  celle  forto,  que  toutes  embaraflecs  comme 
elles  cftoient,  bruflerent  à fleur  d’eau;  fi  bien  que  la  plufpart 
de  ceux  qui  cftoient  dedans  fe  iettoienten  mer,  où  les  no- 
ftres  les  acheucrcnt  tous  de  tuer  à coups  de  zagayes,  fans  que 
pas  vn  deux  s’en  efehappaft , de  forte  que  feulement  dans  ccs 
trois  Lorches  il  y mourut  plus  de  deux  ccntpcrfonnes,  &c 
dans  l’autre  dont  le  Capitaine  eftoit  mort,  il  n’y  eut  perfonne 
quife  pcutfauuer,  à caufequeQuiayPanjan  alla  fondre  apres 
dans  la  Champana,  qui  eftoit  le  batteau  defon  Iunco,  8c  s’en 
vint  ioindre  la  terre,  oui!  trouua  qu’ils  s’eftoient  jettez  dans 
la  mer,  aufti  la  plufpart  furent  fracalfez  contre  des  rochers 
qui  eftoient  auprès  du  riuage  5 ce  que  voyant  les  ennemis  qui 
cftoientrcftczdanslesluncos.lc  nombre  dcfqueis  pouuoit 
eftre  de  cent  cinquante  tous  Mahumctans,  Luzzons  & Bor- 
neos, cnfemblc  quelques Iaos méfiez  parmy, ils  commencè- 
rent de  s’affoiblir  de  telle  façon,  que  plusieurs  d’entr’eux  à 
leur  imitation  fejetterent  dans  la  mer.  Cependant  le  chien 
de  Coja  Acem qu’on n’auoitpointconncu  encore,  accourut 
à ce  defordre,  afin  d’encourager  les  fiens.  Ilauoit  vne  cotte 
d'armes  faites  en  efcaillcs  de  lames  de  fer,  doublée  de  facin 
cramoify , frangée  d’or,  qui  cy-deuant  auoit  appartenu  aux 
Portugais.  S’cftant  mis  àcrier  à haute  voix,  afin  que  chacun 
l’entendit,  il  dit  par  crois  fois,  Lah , Hl*hjsi\ah,  lah  Ma''umedy 
roçol bai  Jj  M affulmens  & hommes  injles  de  la  faintc  Loy  de  M a- 
homety  iq:u  laifft  îfyoM  aissji  vaincre  par  des  gens  fi  faibles  comme 
font  Us  chiens  de  Chrcfli.  ns  y qui  n'ont  non  plus  de  courage  que  des 
poules  llsnches,  eu  que  des  f mmes  barbues  ? à tue,  a c ux  ; car  notes 
femmes  ajftun^du  Liare  des  Fleurs,  dans  lequel  le  Proph  tcNcby 
promet  des  délices  c t r ne  lies  aux  Daroez.es  delà  M aifon  de  la  Mec- 
que : au  fi  vous  tiendra  il  promejfc  à vous  Cr  à moy,  fou  ueu  rue 
nous  nous  baignions  dans  le  fang  de  ces  chiens  fans  Loy.  A ucc  ces 
maudites  paroles  le  Diable  les  encouragea  tellement,  que 
s’affemblanttous  en  vn  corps  ils  fctaiîUerent  au  combat,  8c 
nous  firent  telle  fi  valeureufemcnc,  que  c’eftoit  vne  choie  ef. 
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pouuantable  de  voir  comme  il  fe  jettoicntàtrauers  nosef- 
pécs.  Alors  Antonio  de  Faria  s’eflant  mis  à haranguer  les 
liens,  Ccuage-,  leur  dit-il,  val.ureux  Chreflient,  cependant  que 
ces  mefebans  fe  fortifient  de  leur  maudite  fc  lie  duDiable,fons  nous 
ennojlre  Seigneur\isws-Q  hri  s t mis  en  Croix  peur  nous;  qui 
ne  nous  abandonnera  point , quelques  grands  pécheurs  que  nous 
putf  ions  eflre.  Car  apres  tout  nous  fômmcs/iens,  ce  que  ces  chiens  ne 
font  point.  Là  dcrfiis  fe  jettant  auec  cette  ferueur  & zclc  do 
la  foy  vers  Coja  Acem,  à qu'il  en  vouloir  principalement , il 
luy  defehargea  fur  la  telle  vnfi  grand  coüpd’efpcc  à deux 
mains,  que  luy  couppancvn  bonnet  de  maille  qu’il  auoit,  il 
le  ictta  incontinent  à fes  pieds,  puis  redoublant  auec  vn  au- 
tre coup  de  reuers,  il  l’eftropia  des  deux  iambes,  tellement 
qu’il  ne  fe  pût  releuer,  eequ’eftant  apperceudcs  liens  ils  en 
firent  vn  grand  cry,&  attaquans  Antonio  de  Faria  s’appro- 
chercntefgalemcntrvndc  l'autre  par  cinq  ou  lix  fois,  auec 
tant  de  courage  & de  hardiefle  , qu’ils  ne  firent  point  de 
conte  de  trois  Portugais- dcfquels  il  efloit  enuironné , & 
luy  donnèrent  deux  reuers  dont  ilslcjctterentprcfquepar 
terre  Ce  que  voyant  les  noftres  ils  coururent  incontinent  à 
luy,&alïiftez  de  noftreSeigncur,  ils  firent  fi  bien  que  dans  vn 
demy  quart  d’heure  il  mourut  des  ennemis  en  ce  lieu,  fur  le 
corps  mort  de  Co/a  Acem  quelques  quarante  huit,  &:  des 
noftres  quatorze  feulement,  dcfquels  il  n’y  auoit  que  cinq 
Portugais,  & le  furpluseftoient  valets  & efclaues,  bons  & fi- 
dèles Chreftiens. Ceux  qui  eftoient  reliez  commencèrent 
alors  à perdre  courage,  Sc  fe  retirèrent  endefordre  vers  le 
chapiteau  de  prouë,  en  intention  de  s’y  fortifier.  A quoy 
vingt  foldats  des  trente  qui  eftoient  dans  le  Iunco  de  Quiay 
Panjan  accoururent  incontinent,  &s’cn  allèrent  au  deuant 
deux,  fi  bien  qu’auparauant  qu’ils  fe  fuflent  rendus  maiftres 
de  ce  qu’ilspretcndoient,  ils  furent  par  eux  grandement  pref- 
fczdefcjecterentdanslamer,où  les  vns  fe  laiiïbient  chcoir 
fur  les  autres.  Les  noftres  cftant  encouragez  par  le  nom  de 
noftrcSeigneurl  esv  s-C  hr  i s rqu’ils  reclamoicnt^  joint 
auffi  lavidoirc  que  défia  ils  connoilToient  cftre  à eux,  telle- 
ment pour  auoir  l’honneur  de  la  gagner  toute, ils  achcucrcnt 
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de  les  tuer  & exterminer  tous,  fans  que  de  tout  leur  nombre 
il  en  reliât  que  cinq  feulement,  qu’ils  prirent  tous  en  vie,  &c 
les  ayant  fait  prifonniers,  ils  les  ietterent  dans  la  fentine  pieds 
ic  poings  liez,  afin  qu’à  force  de  tourment  l’on  leur  fie  con- 
fe  (Ter  certaines  chofes  qu’on  leur  vouloit  demander;  mais 
Ils  s’egorgerent  les  vns&  les  autres  à belle  dents,  de  peur  de 
la  mort  à laquelle  ils  s’attendoient  -,  ce  qui  n’cmpefcha  qu’ils 
ne  fuffent  dcfmembrez  par  nos  valets,  apres  jettez  dans  la 
mer,  en  la  compagnie  du  chien  Coja  Acera  leur  Capitaine, 
grand  Cacis  du  Roy  de  Bintan,  cfpancheur  & beuueur  du 
lang  des  Portugais,  tiltres  qu'il  fedonnoit  d’ordinaire  en  fes 
lettres,  & qu’il  prcfchoit  publiquement  i tout  les  Mahume- 
tans,  à caufc  dequoy  &’pour  la  fuperftition  de  fa  maudite 
feûc,  il  efloit  grandement  honoré  d’eux. 


Continuation  de  ce  que  fit  Antonio  de  F aria  apres  auoir 
gainé  cette  'victoire , & de  la  libéralité  dont  il 
'vfa  entiers  les  portugais  qui  e Ploient  d 
Liampoo. 

C H A P.  LIX. 


E T t e bataille  fanglantc  finit  par  l’hon- 
neur de  la  vidoire.dont  i’ay  parlé  cy  do- 
uant, à ladefeription  de  laquelle  ie  n’ay  pas 
voulu  employer  beaucoup  de  paroles.  Car 
fi  i’entreprenois  d'en  raconter  lcsparticu- 
laritcz,  cnfcmble  les  grandes  chofes  que  fi- 
rent les  noftrcs,  comme  aulfi  la  valeur  aucc 
laquelle  les  ennemis  fe  dcfendircnr,outiequc  1e  ne  lcrois  pas 
capable  de  cela, il  m’en  faudroiefaire  vn  difeours  plus  ample, 
&:  vne  hiftoirc  plus  accomplie  que  cclle-cy  .Toutcsfois  com- 
me mon  intention  n’eft  autre  que  de  déclarer  ces  chofes  en 
pallant,  ie  m'elludic  à parler  fuccin&cmenten  pluficurs  en- 
droits, où  pofliblc  d’autres  cfprits  plus  beaux  que  le  mien  s’e- 
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largtroient  davantage, & en  feroient  beaucoup  d'efiat  s’ils 
les  enccndoicnt,  ou  les  efcriiioient.  C’efr  pourquoy  ic  ne 
touche  maintenant  que  ce  qu’il  eft  befoin  d’cfcrirc.  Retour- 
nant doneques  à mon  proposée  dis  que  la  première  chofe  à 
laquelle  Antonio  de  Faria s’employa  apres  cette  viétoirc  fut 
àfairepcnfcrlcsbleffez,  dont  il  y en  auoit  enuiron  nonantc 
deux,  la  plufparttous  Portugais,  en  comprenant  les  valets 
qui  nous  appartenoient.  Apres  cela,  comme  il  fut  queftion 
de  lçauoir  le  nombre  des  morts,  il  s’en  trouua  quarante  deux 
des  noftres,  encre  lefquelsily  auoit  huic  I^ntugais,  dont  la 
perte  affligea  plus  Antoniode  Faria, que  celle  de  tous  les  au- 
tres'. Quan  t aux  ennemis  il  y en  euft  trois  cens  hu  itantc,donc 
cent  cinquante  furent  mis  à feu  & à fimg;  & les  autres  noyez. 
Or  combien  que  cette  vi&oire  nous  apportai!  à tous  vn  ex- 
trême contentement,  cela  n’empcfclu  pas  qu’il  n'y  euft  en 
general  & en  particulier  quantité  de  larmes  rcfpanducs  pour 
Iamortdcnos  compagnons  qu’on  n’auoit  point  encore  en- 
feuelis,&  dont  la  plu)  part  auoienc  la  telle  rendue  en  quatre 
des  grands  coups  de  hache,  que  les  ennemis  leur  auoienc 
donnez. Or  combien  qu’  Antonio  de  Faria  fuft  bleftc  en  trois 
endroits,  pour  cela  ncantmoins  il  ne  laifla  pas  de  mettre  pied 
à terre  tout  auffl-toft  auec  ceux  qui  fe  trouuerent alors  en 
cllat  de  l’accompagner.  La  première  chofe  qu’il  fit,  fuft  de 
donner  ordre  à l'enterrement  des  morts,  il  employa  lapluf- 
partduiour.  En  fuite  de  cela  il  fit  tout  le  tour  de  rifle,  pour 
voir  ce  qu’il  y pourroit  defcouurir.  Comme  il  tournoyoit  de 
cette  forte,  il  fc  trouua  en  vne  vallée  fort  agréable,  où  fe 
voy oient  plufieurs  iardins  remplis  de  differentes  fortes  de 
fruiéfo.  Là  mcfme  il  y auoit  yn  village  de  quarante  ou  cin^ 
quante  mailbns  fort  baffes,  que  l’infâme  Coja  Acem  auoit 
faccagces,  & y en  auoit  tué  en  outre  plufieurs  habirans , pour 
n’auoir  eu  moyen  de  prendre  la  fuicce  plus  auanc.Dans  cette 
mefme  vallée  enuiron  la  portée  d’vnc  arbalcfte,  & le  long 
d’vne  agréable  riuiere  d’eau  douce,  dans  laquelle  il  y auoic 
vne  grande  abondance  de  Muges,  autrement  dits  Mulets,  ôc 
de  truites,  l’on  dçfcouuroit  vne  fort  belle  maifon,  qui  fem- 
fcloit  eftre  le  Pagode  de  ce  village , laquelle  eftoie  pleine  d* 
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malades  & de  blcrtez,  que  Coja  Acemy  auoitmis  pour  les  y 
faire  penfer.  Parmy  ceux-cy  il  y auoitqnelquesMaluimetans 
dcfesparcns,&autres  hommes  décourage  qui  cftoicntàfa 
folde,  iufqu’au  nombre  de  nonante  fix.  Comme  ils  apper- 
ceurentde  loing  Antonio  de  Fana,  ils  s’écrièrent  d’abord 
qu’ils  luy  dcmandoient  pardon, &rimpIoroient  fa  mifericor- 
dc.  Aquoyilne  voulut  iamais  entendre,  alléguant  pour  fa 
raifon  qu’il  ne  pouuoit  pardonner  à ceux  qui  auoient  fait 
mourir  tant  de  Chrefticns.  Cela  die,  il  fit  mettre  le  feu  par  fix 
ou  fept  endroits  en  cette  maifon  qui  pour  n’cftre  que  do 
bois.poifïce,  ficcouticrtc  defueillcs  de  palmier  fciches,  brû- 
la de  telle  forte  que  c’eftoic  vnechofe  eft'royablcà  voir.  Ce- 
pendant la  pitié  ne  lailïoit  pas  de  s’y  entremefler  à caufc  des 
grands  cris  que  ces  mifcrablcs  faifoient  dedans,  quand  la 
flamme  commença  de  s’y  prendre  par  tous  les  endroits;  do 
maniéré  qu’il  y eut  quc’qucs-vns  qui fe  voulurent  précipiter 
duhautdesfencflrcs.Ccquevoyanrles  noftresqui  «ploient 
picquez  d’vn  défit  de  vengeance,  ils  les  receuoicnt  de  telle 
forte,  qu’en  topa  bant  ils  ks  embrochoient  à force  de  dards, 
de  lances,  & d:  hallebardes.  Cette  cruauté  finie,  Antonio  de 
Faria  s’en  reuint  fur  le  bord  de  la  mer  où  cftoit  le  Iunco  quo 
Coja  A cecn  auoit  pris  depuis  vingt-  fix  iours  auxPortugais  do 
L'ampoo.  Il  fe  donna  le  foin  de  le  faire  mettreen  mer,  àcau- 
fe  qu’on  l’aunir  calfeutré  durant  ce  temps  là.  Alors  comme 
il  fut  en  mer,  il  le  remift  entre  les  mains  de  ceux  aufquels  ils 
appartenoic,qui  eftoient  MemTaborda,&  Antonio  Anri- 
quez,  comme  fay  défia  dit. Par  mefme  moyen  leur  faifant 
mettre  la  main  fur  le  liure  de  prières,  Mes  amis,  leur  dit- il, 
pour  l’amour  de  ces  miens  frères  & compagnons,  tant  viuans 
que  morts,aufqueJs  voftre  Iunco  que  voila,  a cant  courte  do 
fang  &c  dévie,  ic  vousfait  vndon  de  tout  cela  comme  Chrc- 
fticn  que  ie  fuis,  afin  que  par  iccluy  noftre  Seigneur  nous  rc- 
çoiucenfonfaint  Royaume,  & qu’il  luy  plaife  nous  o&roycr 
- cncecte  vie  vue  abolition  de  tous  nos  pechez,&:  en  l’autre 
nous  donner  la  vie  eternelîe,qomme  i’ay  confience  qu’il  la 
donnera  à nos  freres  qui  font  morts  aujourdhuy  en  bons  & 
fidcles  ClueRiens  pour  la  faintefoy  Catholique.  Toutesfois 

Dd  i; 


Digilized  by  Google 


2.  ti  yojxges  Aihumtimux 

i c vous  prie  & recommande  cxpreflemcnt,  meftne  ie  vous  en 
coniurepar  le  ferment  que  vous  faites,  que  vous  ne  preniez 
autres  chofes  de  toutes  ces  marchandifes  que  ce  qui  vous  ap- 
partient feulement,  Si  que  vous  auez  apporte'cs  de  Liampoo, 
tant  pour  vous,  que  pour  les  autres  marchands  qui  auoient 
des  biens  dans  voftre  vaifteau.Car  ic  ne  vous  en  d5nc  pas  da* 
uantage,  joint  que  cela  ne  feroit  pas  raifonnable  aufti  ; car  fi 
vous  &moy  le  fourfrions,  nous  ferions  contre  ledcuoirdc 
noftre  confcicnce,moy  en  vous  le  donnant, & vous  en  le  recc- 
uant  Apres  qu’il  eut  parlé  de  cette  forte  , Mcm  Taborda  Si 
Antonio  Anriqucz,  qui  ne  s’attendoient  point  à rien  moins, 
fcproftcmcrcntà  les  picds,&  les  yeux  tous  baignez  de  lar- 
mes levoulurcnt  remercier  de  la  courroifie  qu'il  leur  faifoit; 
ce  qu’ils  ne  peurent  comme  ils  cuflentdefiié,  à caufc  de  l’a- 
bondance de  leurs  pleurs.  Amftfe  renouuella  pour  lors  le 
dueil  des  morts,  qu’on  auoit  défia  enfcuelisen  ce  lieu,  dont 
la  tenefe  voymt  toute  fanglante.  Alors  ces  deux  Portugais 
fc  mirent  incontinent  en  deuoir  de  recouurcr  leur  marchan- 
dée,&s’cnallercntpartouccrifle,  prenant  auec  eux  enui. 
ron cinquante  ou  foixante  valets,  que  les  Maiftrcs  leur  pre- 
fterent  pour  recueillir  les  eftoffvs  de  foye  qui  eftoient  mouil- 
lées, & que  les  ennemis  auoient  mis  feieber  en  fi  grande  abo- 
danee  qu’auee  ce  que  les  arbres  en  eftoient  couucrts , deux 
grandes  maifons  en  eftoient  encore  pleines,  de  celles  qui 
n auoient  point  efté  moüillées  & des  meilleures  j toutes  lefi- 
quelles  cftofFesfcmontoient  à ce  qu’ils  difoient  à quelques 
cent  mille  Tacisd’cmpIoitte,àquoy  plusidecent  marchands 
auoient  part,  tant  de  ceux  qui  demeuroient  dans  Liampoo, 
qu’àMilaca,  aufquels  clics  eftoient  enuoyées.  Amfi  la  mar- 
chandife  que  tous  deux  peurent  recouurcr  valoit  bien  cent 
mille  ducats;  pour  le  regard  du  furplus,qui  en  faifoit  la  tierce 
partie,  il  fut  ou  perdu,  ou  pourry,  fans  qu’on  en  pût  auoir  au- 
cunes nouucllcs.  Apres  cette  execution  Antonio  de  Fana  fis 
retira  dansfon  vaiftcau,où  il  employa  tout  lcrefte  de  la  jour- 
née à vifiter  les  bleflez,  accommoder  les  foldats , à caufe  que 
la  nuiéls’aduançoit'  Le  lendemain  fi  toft  qu’il  fitiour,  il  s’en 
alla  au  grandlunco  qu’il  auoit  pris, qui  eftoient  plein  de  corps 
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de  ceux  qu’on  auoittuez  le  iour  precedent:  Il  ne  s’amufa 
point  à autre  chofe,  linon  qui  les  fift  tous  ieteer  dans  la  mer. 
II  cftvray  que  couchant  ccluy  deCoja  A^em,  pour  cftre  de 
condition  plus  rcleuce  que  les  autres, Stparconfequent  digno 
d’vn  plus  grand  honneur  en  fes  fanerai!  es,  il  le  fift  prendre 
tout  vcftu  & arme  qu’il  cftoit,  &:  apres  l'auoir  fait  mctt.c  en 
quartiers,  il  commanda  qu’on  le  icttat  auffidans  la  mer. Tel- 
lement que  pour  digne  fepul  ture,&:  pour  le  mérité  de  fes  œu- 
ures,  fon  corps  cuit  pour  tombeau  le  ventre  affamé  des  lé- 
zards, donc  ilyenauoit  grande  quantité  coûta  l’entour  do 
noftrel  uneo,qui  venoient  au  dclhis  de  l’eau  amorcez  parl’ap- 
paft  de  ceux  qu’on  y auoit  défia  iettez;  par  mefine  moyen 
en  lieu  d’oraifon,  Anconio  de  Faria  le  précipitant  dam  la 
merainfi  démembré,  Va  mefehant,  luy  dit- il,  au  fonds  de 
l'Enfer  où  ton  ameinfufe  à ptefent  îoüiftdes  délices  de  ton 
Mahomec,  comme  tu  t’cnalloishicr  publiant  tout  haut  à ces 
autres  chiens  tels  que  toy.  Là  deffus  il  fit  venir  deuantluy 
tous  les  cfclaucs&  les  captifs  qu'il  auoit  en  fa  compagnie, 
cnfemblc  tous  les  blefTez,  comme  aufiî  leurs  maiftres,  auf- 
quels  il  fit  vne  harangue  de  vray  Chrcftien  , comme  il 
cftoit  véritablement,  par  laquclleil  les  pria  aunomde  Dieu 
de  donner  liberté  à tous  les  efclaues,  comme  ils  luy  auoicnc 
promis deuanc  lecombar, les  afleurant  de  leur  facisfaire  du 
fien  propre.  Aquoyilsrefpondircnttousenfemble,  que  puis 
qu’il  auoit  cela  pour  agréable,  ils  en  eftoient  fort  conccns,& 
qu’il  les  mcttoienc  deflors  en  vne  liberté  perpétuelle.  Dc- 
quoy  il  fe  fift  vn  crai&c  par  eferit,  que  chacun  ligna,  pourcc 
qu’on  ne  pût  faire  dauantage  pour  l’heure:  depuis  on  leur 
donna  généralement  à tous  leurs  lettres  de  liberté.  Apres 
cela  l’on  fit  inuentaiic  de  la  marchandifc  la  plus  1 iquidc  qui  le 
trouua,  (ans  y comprendre  celle  qui  auoit  cfté  donnée  aux 
Portugais,  & le  tout  fut  prife  à cent  trente  mille  Tacis  en 
lingots  d’argent  du  Iappon.  Cette  marchandée  qui  cftoit 
fort  belle  confiftoicen  fatins,  damas,  foy es  torfes,  taffetas, 
xrmfc,  & porcelaines  cres- fines;  car  pour  le  fur  plusonne  le 
mift  point  par  eferit,  & tous  ces  volslcsCorfaircs  iesauoicnt 
faits  depuis  la  cofte  de  Sumbof  iufqii  àFucheo,où  il  y auoit  : 
plusd'vnunquilsfaifuicncdescouxfçs.  };; 
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Antonio  de  Farta  partit  de  cette  ritùere  de  Tin - 
t pour  s'en  aller  à Liampoo  ,gr  du  mauuais 
fuccés  quileujlen  cette  nauigation. 


C H A P-  LX. 


Près  qu’ Antonio  de  Faria  euft  efté  en  cette 
riuiere  de  Tinlau  vingt-quatre  iours,  durant 
lcfqucls  tous  les  bleflcz  furent  guéris,  il  partit 
pour  s'en  aller  droit  à Liampoo,  où  il  faifoit  >* 
deflein  de  pafler  l’hyuer,afin  qu’à  l’entrée  du 
Printemps  il  put  faire  le  voyage  des  mines  de  Quoan/apa- 
ru,  comme  ilauoit  refolu  aucc  Quiay  Panjan,  qui  cftoit  le 
Corfairc  Chinoisqu’il  auoiten  fa  compagnie;  mais  commo 
ileutaduancc  iufqu’à  lapointe  de  Micuy,  qui  cft  à vingt  fix 
degrez  de  hauteur,  il  furuint  vne  fi  grande  tempefte  vers  le 
Nordoücft,  que  les  Pilotes  furent  d'aduis  d’amener  le  trin- 
quet, pour  ne  retourner  arrierre  de  leur  route.  Dauantagc  fc 
mauuais  temps  fe  chargea  fi  fort  fur  l’aprefdinécà  force  do 
pluy  e,&  la  mer  fc  groftît  de  telle  force,  que  les  dcuxLantcaas 
deramcn’enpûrentfouffnr  la  violence,  tellement  qu’elles  re- 
tournèrent fur  le  foir  vers  terre,  à dcftein  de  gagner  la  rmicrc 
Xilendau,  qui  cftoit  à vne  lieue  Si  demie  de  là.  Alors  Anto- 
nio de  Faria  appréhendant  qu’il  ne  luy  arriua  quelque  mal- 
heur, fift  leucr  les  rames  le  plus  promptement  qu’il  puft, 

& fuiuic  fa  route  auec  cinq  ou  fix  pans  de  voile  fculcrr.enr, 
tantpour  nelesfurpaflcr,qu’à  caufe  de  l’impctnoficcdu  vent 
qui  cftoit  fi  grande,  que  les  Nauircs  n’en  pouuoient  porter 
dauanrage.  Cependant  comme  la  nuiteftoit  fort  ohfcure,  6 c 
les  vagues  poufiees  les  vncs  contre  les  autres,  ils  ne  purent  : 
jamais  reconnoiftrevnbancdefable.qui  cftoit  entre  l’Ifle  &C 
la  pointe d’ vn  rocher  ;de  maniéré  que  partant  par  dcflùs  il  les 
chôcquafirudemcnt,  que  lafoubre- quille  creua  par  trois  ou 
quatre  endroits,  auec  vn  peu  de  la  quille  d embas.  Vn  Ca- 
nonnier voulant  alors  mettre  le  feu  à vn  fauconneau* afin 
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que  les  ancres  luncos  les  vinflcnc fecourir  en  cette  affliaion. 

Antonio  deFarian’y  voulut  iamaisconfentir,difancquc  puis 
que  nolti c Seigneur  auoit  agréable il  Ce  perdit  en  ce  lieu* 
là, qu’il  n’y  auoic  point  d apparéce  qw  les  autres  y fiflent  nau- 
frage à caufe  de  luv  ; mais  qu’il  prioit  yn  chacun  de  le  fecou- 
iir,  tant  par  le  trauail  manuel , que  par  fecrettes  prières  , 
en  demandant  à Dieu  pardon  des  péchez  ttrmmis  , afin 
d’obtenir  grâce  pour  l’amendement  de  leur  vie.  Surquoy  il 
les  allèura,  que  s’il  fefaifoitainfi,  en  fort  peu  de  temps  ils  fe- 
roient  deliurcz  de  tout  danger.  Cela  ait,  il  fit  couppcr  le 
grand  maftioignant  le  tillac,  qui  ne  fut  pas  pluflolt  abbatu 
que  le  Iunco  demeura  plus  en  repos  qu’auparauanc.Mais  hé- 
las ! facheutccoulla  la  vie  à trois  Mariniers  ,& à l’vn  de  nos 
valets,  qui  s’eltans  ti  ouuez  deflous  lors  qu’il  vint  à chcoii , en 
furent  tous  efcrafez.Par  mefme  moyen  il  fit  couppcr  tous  les 
autres  malts  de  pouppc  & de  proue  , & rafer  les  ceuures 
mortes  comme  les  chambres,  & les  galeries  de  dehors  ; de 
forte  que  tout  demeura  à raze  du  premier  tillac.  Et  quoy  que 
tout  cela  fcfitauecvnediligcnccincroyable  , neantmoins  il 
ne  nous  feruit  prcfquc  de  rienjparce  que  le  temps  eftoit  fi  ir- 
rité, la  merficnflccjlanuit  fiobfcure,lcs  vagues  fi  furieufcs,la 
pluye  fi  forte,  & l’impetuofitc  de  l’orage  fi  infupportable, 
qu’il  n’y  auoit  perfonne  qui  fut  capable  d y refiltcr.  Cepen- 
dant voila  que  les  autres  quatre  Iuncos  nous  firent  aufïi  vn  li- 
gnai comme  s’ils  fc  fufient  perdus.Surquoy  Antonio  deFaria 
iectantles  yeux  vers  lcCicl.&ioignat  les  mains, Seigneur, dit- 
il  deuant  tous,  comme  par  voftrc  t^fericorde  infinie  vous 
vous  cites  chargé  en  croix  de  fatisfairepour  les  pechcursiain- 
fi  ie  vous  fupplie  que  tout  mifericordicux  que  vous  elles,  par- 
le chaftimëc  de  voftre  diuinelultice,ie  puiffie  endurer  fcul  les 
olfcnfes  que  ces  hommes  que  voicy  vous  ont  faites,  puilque 
ic  fuis  la  principale  caufe  de  ce  qu'ils  ont  péché  contre  voltro 
diuine  bonté  Permettez  donc,  Seigneur,  qu’en  vne  fi  trille 
nuit  ils  ne  fe  pui fient  voircnrdlatoùiemetrouueà  prefenc 
réduit  à caufe  de  mes  péchez.  C’eft  pourquoy.  Seigneur,  ic 
vous  prie  aucc  vnc  ame  repentance,  & au  nom  de  tous,  enco- 
re que  ie  ne  fois  pas  digne  d’eltre  ouy  de  vous;  qu’au  lieu  d'a- 
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^ik'ir  efgard  à nos  péchez,  vous  nous  regardiez  des  yeux 
devoftre  pitic,&:  de  cette  infinie  mifericorde  dont  vous  cftes 
remplv.  Âpres  ces  paroles  ils  fc  mirent  tous  à dire,  Seigneur 
Dieu  miferiio’  de,  aucc  décris  fi  pitoyables,  qu’il  n’y  euft  ce- 
iuy  quincfe  pafmaft  de  douleur  &c  de  triftefl'e;  fie  comme  tous 
les  hommes  qui  fe  troîment  en  de  femblables  affligions,  fe 
laifi'ent  portfl^  naturellement  à la  conferuation  de  leur  vie,1 
fans  penfcrqu  àcela  feulement,  il  n’y  euft  celuy  d’entr’eux 
qui  ne  chcrchaft  les  moyens  de  fauuer  la  ficnne,  tellement 
que  tous  enlcmblc  s’employèrent  à defeharger  leur  vai  fléau,1 
ietrant  leur  marchandifc  dans  la  mer.  Ponrcct  cfFe&il  fauca 
aubasduNauire  enuiron  cent  hommes, tantPortugais,qu’ef 
claue,  & Mariniers,  qui  en  moins  d’vne  heure  ietterent  tout 
dans  la  mer,  fans  qu'en  vn  danger  fi  éminent  ils  partent  gar- 
de à ce  qu'ils  faifoient,car  ils  y jettcrentmefme  douze  vian- 
des quaiilcs  pleines  de  lingots  d’argent,  que  l’on  auoit  prifes 
àCoja  Acem  en  cette  dernicrc  rencontre,  fans  y compren- 
dre pluficurs  autres  choies  de  grand  prix,  dont  le  Nauire  fut 
allégé. 


Continuation  du  grand  danger  que  nous  cour  liâmes 
du  Je  cours  qui  nous  arriua  là-deJJ'us. 

C H A P.  LX I. 

Y a N t a in  fi  parte  la  nuit  nudsque  nouseftions,' 
blcilcz,  tous  hors  d haleine  à caufe  du  giand 
mal  que  nous auions  enduré,  à la  fin  comme  le 
iour commença  deparoiftre,  ilplûtàDieuque 
le  vent  cômençart  auilî  àfc  diminuerj  ce  qui  fut 
caufe  que  le  Iunco  demeura  vn  peu  plus  en  repos , bien  que 
pour  lors  il  fut  fur  le  haut  du  banc.&qu’il  y euft  dedans  quel- 
ques treize  pans  d eau  ; tellement  que  pour  tafeher dcfqui- 
uer  vnfi  grand  danger  qui  nousmenaçoit,  nous  fortifmes 
rous  dehors  , ôcnous  atcachafmcs  au  cordage  qui  bandoic 
hors  le  Nauire,  pource  que  les  vagues  baccoient  aucc  tant  de 

• violence 


Digitized  by  Google 


de  Fernand  Mende ^ Pinto.  ziy 

violence  contre  le  vaifleau , que  nous  appréhendions  d’eftre 
fubmergez  ou  iectcz  contre  lesefeueils , chofe  qui  eftoit  def- 
jaarriucc  à dix  ou  douze  des  noftres,  pournes’eftrc  tenusfur 
leurs  gardes.  Or  comme  le  iour  parut  tout  à fait.  Dieu  per- 
mit que  le  Iunco  deMcm  Taborda,  & d’ Antonio  Anriqucz 
nous  dcfcouurit,  apres  auoir  cfté  toute  la  nuict  les  voiles  baif- 
fées , 5c  le  vaiflfeau  charge  par  proue  d’vne  quantité  de  bois 
fait  ep  radeaux  à la  Chinoife;  dequoy  les  officiers  s’eftoient 
aduifez  afin  que  le  Nauirc  en  fupportaft  plus  facilement  ht 
tourmente. Or  ce  Iunco  ne  nous  euft  pas  pluftoftdcfcouuerts, 
qu’il  s’en  vint  à nous  ; de  maniéré  que  nous  ayant  joints, ceux 
qui  eftoient  dedans  nous  icttérent  vnc  grande  quantité  do 
ballons  liez  à des  cordes , afin  que  nous  culfionsà  nous  y atta- 
cher , ce  que  nous  filmes  tout  aufli-  toft , & en  cela  il  fe  pafia 
bien  vne  heure  de  temps  aucc  beaucoup  de  trauail,  pour  l'ex- 
trême dcfordi  e,  &:  le  defir  qu'auoit  vn  chacun  d'eftre  fauuc  lo 
premier  Ce  quifuc  caufe  qu'il  y euft  vingt  hommes  de  noyez, 
cinq  defquels  eftoient  Portugais , aufqucls  Antonio  de  Faria 
euft  plus  de  regret  qua  toute  la  perte  du  Iunco , & à toute  la 
marchandife  qui  eftoit  dedans , bien  que  la  valeur  n’en  fuft 
pas  fi  petite , qu’elle  ne  paftaft  plus  de  cent  mille  Taeis  }5c  ce 
feulement  en  marchandife  d’argent.  Car  la  plus  grand  part  du 
butin  laie  fur  Coja  Acem,auoiteftémisdans  le  Iunco  d’ An- 
tonio de  Faria , comme  eftant  ccluy  de  tous  où  U fembloity 
auoir  moins  de  danger  qu’aux  autres  vailfeaux,  quin’eftoient 
nyfibons,nyfialïeurcz.Ainfiaprcsqu’auec  beaucoup  de  pei- 
ne &:  de  danger  nous  fufmesrecoux  dans  le  Iunco  dumefme 
Taborda,  nous  employafmes  tout  le  iour  en  des  plaintes  con- 
tinuelles, pour  raifond’vn  fi  malheureux  fuccés, fans  auoir  au- 
cune nouuellcs  de  nos  autres  compagnons.  Ncantmoins  il 
plut  à noftre Seigneur,  qu’enuiron  le  foir  nous  defcouurif- 
mes  deux  voiles , qui  d’vn  bord  à l’autre  faifoicntdes  voltes 
fi  courtes , qu’on  euft  dit  que  ce  n’eftoit  qu’à  dcficin  de  couler 
le  temps  \ ce  qui  nous  fift  croire  quelles  eftoient  des  noftres. 
Or  pourceqùclanuits’auançoir,  il  ne  fuc  point  tiouue  à pro- 
pos de  nous  y en  aller , pour  quelques  railons  que  l’on  donna 
là  deflus  i de  maniéré  que  leur  ayant  fait  fanal  ils  nousrclpon- 
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dirent  incontinent  conformément  à noftre  deflein.  Or  com- 
me nous  eftions  prcfqu’àlafindeladerniercgardc,  ils  s’ap- 
prochèrent de  nous,  SC  apres  nous  auoir  faliicz  allez  trifte- 
ment,  il  nous  demandèrent  des  nouuellcs , tant  du  Capitaine 
General,  quedureftede  la  compagnie.  A quoy  nous  leur  fif. 
mcsrefponfc,  qu’aufiî-toftqu’ilfcroitiouron  leur  endiroit. 
Ce  que  cependant  ilscuflentàferetircrdclàiufqu’au  lende- 
main, que  leiourfûtefcluircy.pourcc  que  les  vagues  elhoicne 
fi  hautcs,que  quelque  dcfaftre  pourroic  bien  s’en  enfuiure.Le 
lendemain  fi  toft  que  l’eftoille  du  iour  comcnça  de  paroiftre, 
deux  Portugais  s’en  vindrent  à nous  du  lunco  dcQuiay  Pan- 
jan,&  voyant  Antonio  de  Fariaen  l’équipage  qu’lie  doit  dans 
le  lunco  de  Metn  Taborda,  pourcc  quelcficn  eftoit  défia 
tout  perdu,  comme  ils  fccurentletriftefuccés  de  fa  fortune, 
eux  nous  raconterét  la  leur , qui  ne  fc  treuua  gueres  meillcu- 
reque lanoftrejcar ils nous  aflcurcrentqu’ vne  bourafqucds 
vent  leur  auoit  ietté  trois  hommes  dans  la  mer , aulfi  loing  de 
leur  vaifieau  comme  vn  jcû  de  pierre, chofe  à n’en  point  men- 
tir qu’on  n'auoit  iamaisvcuëny  ouye.  Par  mefme  moyen  ils 
nous  racontèrent  comme  le  petit  lunco  s’eftoit  perdu  aucc 
cinquante  hommes  prefque  tous  Chrcfticns,  dont  il  y en 
auoit  fept  fculementdcPortugais.dont  le  Capitaine  eftoit 
NunoPrcto,  homme  honorable  & de  grand  efpritidcquoy 
il  auoit  donné  de  fort  bonnes  preuues  aux  aduerfitez  pafices; 
aulfi  fut  ce  bien  aucc  vne  extrême  regret  qu’ Antonio  de  Fa- 
na apprift  vnefi  fafcheufenouuellc.  En  ce  mefme  temps  ar« 
riua  vne  des  deux Lanteaas,dcfqucllcs  iufqu’alors  on  n’auoit 
point  ouy  parler.  Ceux  qui  eftoient  dedans  nous  racontèrent 
pareillement  les  grandes  fortunes  qu’ils  auoient  courues,  & 
nous  aflèurerent  que  l’autre  auoit  rompu  les  cables  & laiifé 
fes  ancres  en  mer,  Ce  qu’à  leur  veuc  elle  s’eftoit  toute  fracaflec 
fur  le  riuage , fans  que  de  tous  ceux  qui  eftoient  dedans  il  fc 
fuft  fauuc  que  treize  perfonnes,  dont  il  y auoit  cinq  Portugais 
Ce  trois  valets  Chreftiens,  que  ceux  du  pais  auoient  fait  efcla- 
ues  & menés  à vn  lieu  nommé  Nonday,  de  maniéré  que  par 
eette  malheureufe  tourmente  fc  perdirent  deux  Iuncos  CC 
▼ne  Lanceaaou  vne  Loreha,dans  lcfquels  moururent  plus  de 
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cent  perfonnes,  où  il  y auoit  onze  Portugais, fans  y compren- 
dre lescfclaues  & la  perce  de  tourle  refte  de  l'equipage , tant 
en  marchandife  qu'en  argent >cn  riches  ioycaux,  en  artillerie, 
cnarmcs,viures&  munitions,  le  tout  eftimé  à plus  de  deux 
cent  mille  ducats  : tellement  que  le  Capitaine  & tous  les  fol- 
dats  fc  trcuuerent  dcfticucs  de  tout , n’ayants  autre  chofc  que 
ce  qu’ilsauoient  fur  leurs  corps.  Nous  apprifmcs  depuis  que 
de  femblablcs  fortunes  de  mer  aduiennent  ordinairement  en 
cette  code  de  la  Chine  plus  qu’en  aucun  autre  païs,tcllemcnt 
qu’il  cft  impolfible  d’y  nauiger  vnc  feule  année  fans  qu’il  arri- 
ue  quelque  naufrage, fi  ce  n'eft  qu’aux  coniondions  des  plei- 
nes lunes  on  fc  mette  à l’abry  dans  les  ports, lefquels  y font  en 
fort  grand  nombre  , &fi  bons  que  fans  appréhender  aucune 
chofe  on  y peut  cntrerayfemcnt , pourcc  qu’ds  font  tous  fort 
nets,  horfmis  ceux  deLamau  & de  S umbor  qui  ont  quelques 
efeueils , qui  du  collé  du  Sud  font  elloignés  de  derny  lieue  de 
l'embouchure. 


Comme  Antonio  de  F aria  eu  fi  nouuelle  de  cinq  Portugais* 
qui  efioient  demeurés  captifs , & de  ce  qu'il 
fift  là-deffus. 

C h a v.  LXII. 

Près  que  cette  furieufe  tempefte  fut  entière- 
ment appaifée , Antonio  de  Faria  fc  mit  inconti- 
nent dans  l'autre  grand  Iunco  qu'il  auoit  prisa 
Coja  Accm , duquel  cftoit  Capitaine  Pedro  de 
Syluade  Soufa,&  fc  mettant  à!avoylc,il  pardcaueclc  refte 
de  fa  compagnie , qui  confifteit  en  trois  Iuncos , &c  vneLor- 
chcou  Lanceaa,  comme  les  Chinois  les  appellent.  La  pre- 
mière chofe  qu’il  ftd  alors  fut  de  s’en  aller  ancrer  au  havre  de 
Nouday,  afin  d’y  auoir  nouuelles  de  treize  captifs  qu’on  y 
auoit  arreftés  ; ycftancarriuéenuironlanuit,  il  enuoya  de 
petites  barques,  qu’ils  appellent  Baloes,  allez  bien  equippées 
pour  cfpier  le  port,  & fonder  le  fonds  de  lariuiere,  cnfcmble 


Digitized  by  Google 


z io  VoyAÇts  Aduetntureux 

l’aflîcttedu  pais,  Sc  apprendre  par  quelque  mey  en  quelles 
nauircs  il  y auoit;  comme auffi  telles  autres  chofes  conucna- 
blés  à fondeflein.  Pour  ccc  effet  il  commanda  aux  Mariniers 
de  faire  tout  leur  poffiblc  pour  prendre  quelques  habicansde 
la  ville  , afin  de  s’inftruire  deux  touchant  ce  qu'il  defiroit  , & 
fçauoirau  vrayccqu’eftoientdcucnuslcsPorrugais,  à caufe 
qu’il  apprehendoit  qu’on  ne  les  cufldclla  menés  bien  auanc 
dans  le  pais.  Ces  deux  Baloes  partirent  fur  les  deux  heures 
apres  minuid,&  arriucrcnt  à vn  petit  village  cjtiic fboit  à lcm- 
boucheure  de  la  riuicre  à la  pointe  d’vn  petit  bras  d’eau  appe’- 
léNipaphau.Là  il  pleutàDieu  qu’ils  négocièrent  il  bien,  qua- 
uant  qu’il  fuftiour  ils  s’en  reuindrent  à bord  de  nos  vaiffeaux, 
amenant  aucc  eux  vne  barque  chargée  de  vaiffellcs,&:  de  ca- 
nes de  fucre,  qu’il  treuuercnt  ancrés  au  milieu  de  la  riuicre. 
Dans  cette  barques  ilyauoirhuit  hommes  & deux  femmes, 
enfemblevn  petit  enfant  aage  de  fix  ou  fepr  ans.  Apres  qu’ils 
' fe  virenttous  dansle  Iuncod’AntoniodeFeria.ils  furentiàifis 
d ync  fi  grandeapprehenfion  delà  mort  qu’on  fut  vn  le  ng-teps 
fans  les  pouuoirraffeurcr.Cequ’appcrceuant  Antonio  de  Fa- 
fia,il  tâcha  de  les  remettre  le  mieux  qu’ilpût,&  femiftàlcsin- 
tcrrogcr,mais  quelque  demâde  qu’on  leur  fift, on  ne  leur  fccur 
iamais  tirer  delà  bouche  d’autres  paroles  que  les  fuiuantes  : 
Sujui  btmidw  mvtnga»  lapopoa  dogâtury  c’eft  à dire;».-  neuf  tués 
l oint  fans  rai($n>carDitn  vous fa  a rendre  copte  d nejfre  fan  g à caufe 
iju'  ncusftmtnes  de pauuresgcnSySt  ccdifantil  pleuroient  de  tel- 
le forte,  & trembloicnt  fi  fort,  qu’ils  ne  pouuoient  prononcer 
aucune  parole.Celafift,qu’Antoniodc  Faria  voyant  leur  mi- 
fere  leur  grande  fimphcitc.ne  les  voulut  pointalors  impor- 
tuner dauantagc.mais  diflimula  pour  vn  temps. Neantmoins, 
pour  en  venir  à bout  plus  facilement, il  pria  vne  femme  Chi- 
noife  qui  eftoitChreftienne , & que  le  Pilote  auoit  là  menée, 
qu’elle  euft  à lçscarcffer,&àlesaffcurcr  qu’il  neleurferoitfait 
aucun  mal,  afin  que  remis  de  cette  forte  ils  pûffcnt  rcfpondre 
plus  à propos  aux  demandes  qu’on  leur  feroit.Dcquoy  laChi- 
noife  s’acquitta  fi  bien , & les  appriuoifa  de  telle  forte  par  les 
careffcsqu’elleleur  fift, qu’vnc  petite  heure  apres  ils  dirent  à 
ccttefcmmc.quefilc  Capitaine  les  vouloir  laiffer  aller  libre- 
ment dans  leur  batteau  où  il  auoient  efte  pris, il  confcffcroiét 
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très- volontiers  tout  ce  qu’ils  auoiét  veu  &ouy  dire.  Antonio 
de  Faria  leur  ayant  promis  de  le  faire  ainfi,&  mefme  s’y  eftanc 
obligé  par  beaucoup  de  paroles, vn  d’entreuxqui  cftoit  le  plus 
aagé,  & qui  fcmbloit  auoir  de  l’auâoritc  par  deflus  tous,s’ad- 
drelTant  à luy  -.Certes,  luy  dit-  il,  te  ne  me  fie  pas  beaucoup  à tes  pa- 
roles , pour  ce  que  lu  v êtes  les  amplifier  fi  au  long  que  t ay  belle  p ur 
que  l'effet  n en  fet point  conforme  à UpromcfJ'e.  C'r/l pourquoy  te  te 
prie  que  tu  me  tares  par  cet  élément  qui  te  porte, que  tu  ne  manqueras 
point  à ce  que  tu  me  viens  de  dre-, autre  ment  s'il  t’aduient  de  te  p.tr- 
iurerpien  pour  certain  q te  le  Seigneur , dont  la  main  e/l  toute pmf- 
fantt , s'irritera  contre  toy  auec  vne  telle  impetuofité  de  chtlere  que 
les  vents  par  le  haut, (fri*  mer  par  en  bas, ne  cejferonl  tant  ai  s de  s'op- 
poser à ta  volonté  durant  tesvoysgesicar  te  te  iure  parla  beauté  de  ces 
tfloilcs  que  le  menfongen'eflpas  moins  latd& odieux  à la  veuc  de  ce 
feuutrain  Seigneur, que  la  fuperbe  des  minifhes  des  caufes  qui  ft  ju- 
gent f à bas  en  terre , lors  quant:  me /pris  & difcourtoi/ie  ils  parlent 
aux  parti  s , qui  leur  demandent  la  tu/ltce  dont  il  on:  btfiin.  A n- 
tonio  de  Faria  s’cflant  derechef  obligé  par  ferment  auec  les 
ceremonies  conformcsàl’iiflfentiondu  vieillard,  l’afleuranc 
qu’il  ne  luy  manqueroitpoint  de  parole,  le  Chinois  dit  qu’il 
fc  tenoit  pour  content  ;&  alors  il  continua  de  cette  forte. 


Il  n’y  a que  deuxioursque  i’ay  veu  le  mener  en  la  Chifanga 
prifon  de  Nouday  les  hommes  que  tu  demandes , chargés  de 
gros  fers  aux  pieds  j ce  qu’on  a fait  fur  la  creance  qu’on  a 
eue  qu’ils  eftoient  de  vrays  larrons , qui  ne.faifoicnt  d’aune 
meftier  que  de  voler  ceux  qui  n’auigcoient  fur  la  mcr.Ccs  pa- 
roles mirent  fort  en  inquiétude  Sc  encolere  Antonio  de  Fa- 
ria , auquel  il  feinbla  que  la  chofe  pouuoit  bien  dire  comme 
le  vieillard  la  rcncontoit,  de  maniéré  que  voulant  pourucoir 
fans  autre  delay,  à ce  qu’iliugea  ncceflairc  pour  leur  deliuran* 
ce,  à caufe de l'cxtremc danger  qu’il  s’imagina  deuoirs’en- 
fuiurc  du  rctardement,il  leur  enuoya  vne  lettre  par  vu  de  ces 
Chinois , à la  place  duquel  in  retint  tous  les  autres  en  oftage. 
Ceftui-cy  partitlc  lendemain  fi  tofl:  qu’il  fut  iour;&  d'autant 
qu’il  importoit  grandement  aux  Chinois  deftre  deiiuiés  du 
lieu  où  ils  fc  trouuoient  captifs  ; celuy  qui  fe  chargea  de  la 
lettrejSc  qui  efloic  mary  de  l’vne  de  ces  deux  femmes  que  l’on 
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auoic  prifes  dans  le  barreau  charge  de  vaiffclle/qm  pour  lots 
eftoient  demeurées  dans  le  lunco , fift  pour  cet  effet  vne  tello 
diligence , qu’enuiron  le  midy  il  fut  de  retour  auec la  rcfpon- 
feefcritcfurle  dos  de  la  lettre  qu’il  auoit  portée , & fignce 
de  tous  les  cinq  Portugais.  Par  cette  letcrc  ils  donnoient  ad- 
uisfuccincementàAntonio  deFaria.qu’on  les  dctenoit  cruel- 
lement dans  vneprifon,  d’oùafTeurement  üsnc  fortiroicne 
point,  que  pour  aller  au  fiipplice , que  cela  cflant  ils  le  fup- 
plioicnt  par  les  play  es  de  noftre  Seigneur  Iefus-Chriil , qu’il 
ne  les  laiffaft  périr  en  ce  lieu  à faute  de  fecours,  félon  qu’il  leur 
auoit  promis  au  commencement  du  voyage , puifquc  c’eftoic 
feulement  pour  l’amour  de  luy  qu’ils eftoiencreduits  en  co 
dcplorableeftat.Àceschofçsils  enadioulfoicntplufieurs  au- 
tres fort  pitoyables,  corne  venant  de  la  part  de  ces  cftrangers 
qui  eftoient  captifs  fous  la  tyrannie  de  gens  félons  & cruels, 
tels  que  font  les  Chinois.  Antonio  de  Faria  ayant  rcceucetto 
lettre  la  leur  en  la  prcfcnce  de  tous  ceux  de  fa  compagnie, auf. 
quelsildcmandaconfcilfurcc  qu’ilauoicàfairelà-defl'us.Or 
commcils  eftoient  pluficurs  confciller,  auffi  leurs  opi- 

nions fctreuuerent  differentes,  dequoy  luy  ne  fut  pas  beau- 
coup fatisfait;  ce  qui  fut  caufc  qu’il  y euft  vne  grande  conten- 
tion. Alors  comme  il  vit  que  pour  ladiuerfité  des  aduis  l’on  no 
prenoit  aucune  rcfolution  fur  cette  affaire , il  leur  dit  prefquo 
tout  en  cholcrei  Meilleurs  & freres,i’ay  promis  a Dieu  par  vn 
ferment  folemnci  que  îe  luy  enay  fait,  de  ne  point  partir  d’i- 
cy  ,qu’auparauant  par  quelque  moyen  que  ce  foit  ic  n’aye  en- 
tre mes  mains  ces  pauuresfoldatsmcscompagnons,  quand 
mefme  ie  deurois  à leur  occafion  expofer  mille  fois  ma  vie, 
aux  defpens  de  mon  propre  bien  que  i’eftimeray  peu  de  chofc 
pour  leur  fujer  ; C’eft  pourquoy , Meilleurs,  ic  vous  fupplie 
très  inftamment , que  pas  vnde  vous  nes’oppofe  à ce  dclfcin 
de  l’execution  duquel  mon  honneur  dépend  entièrement, 
poureeque  i‘r.y  fait  ferment  dans  lafâmftc  maifon  de  Noflro 
Dame  de  Nazareth,  que  s’il  y a quelqu’vn  qui  me  contrarie  io 
le  croiray  mon  cr.ncmy , parce  que  ien’en  pourray  penfer  au- 
tre chofc,  finon  qu’il  s’oppofera  au  bien  de  mon  ame.  A ces 
paroles  tous  firent  refponfc  que  ce  qu’il  difoit  eftoit  le  moyen 
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leplusa/Teuré  ,&:que  pour  defchargcr  fa  confcicncc  il  n'y 
auoic  rien  dans  le  monde  qui  deuft  l’empefchcr  de  le  faire  am- 
fi.Acela  ilsadiouftercntquetous  cancqu’iiseftoict  ilscxpofc- 
roient  leur  vie  pour  ce  fujet;  le  Capitaine  les  ayans  remercies 
làdefTtisJ&  lesembraflant  le  chappeauàlamain,  & les  yeux 
tous  baignes  de  larmes  auecbeaucoup  de  complimcns,  il  leur 
ptocefta  derechef , Squal’aduentr  ilaccompliroit  en  cffecce 
dequoy  pour  le  prefent  il  ne  les  potiuoit  afleurerque  de  paro- 
les , chofcs  qui  les  rcndift  cous  conformes  en  leurs  adais  > &? 
grandemenc  fatis  fai&s. 


De  U lettre  qu'  Antonio  de  F aria  efcrïuit  au  Mandarin 
de  Tfouday } fur  le  fujet  de  Jes  prifonniers , 
enfmble  quelle  en  futlarefponfe , & 
ce  qu’il  fifl  depuis. 

Chàp.  LXIII. 

Ette  refolucion  prife , l’on  tinclccon~ 
feil  pour  fçauoir  de  quelle  façon  on  fc  de- 
uoit  gouuemer  en  cetce  affaire  ; furquoy  il 
fut  refoi  u qu’il  la  falloir  traicter  fans  delay, 
& à ramiablcauecle  Mandarin,  àqui  pour 
ceteffcc  l’on  enuoycroit  demander  ccs  prz- 
fonniers,  aucc  promeffe  de  donner  pour 
leur  rançon  ce  qui  feroitcreuuc  raifonnable,  & que  fuiuanc 
fa  refponlc  l’on  prendroit  vne  plus  ample  refolucion  fur  ce 
qu’on  auroic  à faire.  L’on  fift  donc  à mefme  temps  requefte 
conforme  au  ftiledont  l'on  auoic  accouftumc  de  fe  feruiren 
jugement,  & Antonio  de  Faria  l’cnuoya  au  Mandarin  pat 
deuxdcs  Chinois  qu’il  auoit  pris,  &qui  fcmbloicnt  les  plus 
honorables*  Parmefme  moyen  i!  luy  fift  tenir  vn  prefenr 
qui  valoir  deux  cents  ducats,  luy  fcmblanrque  cela  deuoie 
fuffire  entre  gens  d’honneur , pour  l’obliger  à rendre  ces  pri- 
fonmers;  mais  ü en  aurriua  bien  autrement  comme  l’on  verra. 
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cy-apr  cr’.  Car  fi  toft  que  ecs  Chinois  furent  partis,  & qu’il 
curent  donne  icurrcqucftc  & leurprcfent,  ils  s’en  retournè- 
rent le  lendemain , auec  vnc  rcfponfe  eferipte  fur  le  dos  de  la 
requête,  dont  la  teneur eftoit  telle:  ^ue  ta  bouche  feticnne 
ffe  :nnt.i  tr.es  pieds  : & apres  t' auoit  cuj  ie  te  fer  «y  iujîiccydr  te  U 
f/ifderay  7 tu  l'as.  Antonio  de  Faiia  voyant  la  mauuaif'eref- 
ponfedu  Mandarin,  & combien  eftoientalcicrcsfes  paroles, 
en  demeura  fort  trifte,  & grandement  affligé,  pource  qu’il 
recognuft  bien  par  ce  commencement, qu’ilauroit  beaucoup 
de  peine  à dcliurer  fes  compagnons  -,  de  maniéré  que  ayant 
communiqué  cette  affaire  en  en  particulier  à quelques-  vns, 
qui  pour  cct  effet  furent  appelles,  il  fc  trouucrer.t  d opinion 
differente  ; neantmoins  apres  y auoir  bien  penfé , il  fut  à la  fin 
conclu,  qu'il  y falloir  enuo ver  vn  autre  meffager , qui  luy  de- 
manda ft  au ccquc  plus  d'efficace  les  prifonniers  & offrift  peur 
leur  rançon  i-ufques  à la  fomme  de  deux  mille  Taeis  en  lin- 
gots d’argent  Sc  en  marchandife  , luy  déclarant  qu’il  ne  parti- 
roic  point  de  ce  lieu  iufqu  a ce  qu’il  les  euft  rcnuoyésicar  il  fai. 
foit  fon  compte  queccttcrefolution  l’obligeroit  poffiblc  à fai. 
rc  ce  qu’il  luy  auoit  rcfufé  par  vn  autre  voye,ou  qu’il  s’y  porte  - 
roit  par  la  confideration  du  gain  & de  l’intercft,  Ainfi  les  deux 
mefmes  Chinois  partirent  pour  la  féconde  fois, auec  vnc  let- 
tre clofc  comme  d’vnepcrfonneà  vne  autre,  fansaucune  forte 
de  ceremonies,  ny  de  vanitez,dont  ces  Gentils  ont  accouflu  - 
mcd’vfcr  entr’eux;  ce qu’Antonio  de  Faria  fift exprès,  afin 
que  par  l'aigreur  de  cette  lettre  le  Mandarin  reconnu!!  qu'il 
eftoit  picqué  au  ieu,&  refolu  d’executer  ce  qu’il  luy  efcrtuoic. 
Mais  deuant  que  pafTer  outre  ic  veux  feulement  déduire  icy 
les  deux  points  du  contenu  delà  lettre,  qui  furent  caufe  de 
l’cnticrc  ruync  de  cette  affaire.  Le  premier  fut , enccqu’An- 
ronio  de  Faria  luy  dit,  qu'il  eftoit  vn  marchand  effranger. 
Portugais  donation,  qui  s’en  alloit  en  marchandife  vers  le 
port  dcLiampoo,où  il  y auoit  pluficurs  marchands  cftrangers 
comme  luy,  qui  payoientfort  bien  la  douane  accouftumcc, 
fans  qu’ils  liftent  iamais  aucun  vol,  ny  aucune  méchanceté, 
comme  ilsaflèuroicnt.  Le  fécond  point  fut,  pource  qu’il  di- 
feie  que  loRoy  dePortugal  fon  maiftre  eftoit  allié  d vnevraye 
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amitié  de  ftercaucc  le  Roy  de  la  Chine,  cc  qui  eftoit  caufe 
qu’ils  s’en  alloicnt  traficqucren  Ton  païs.pour  la  mefmc  raifon 
que  les  Chinois  auoientaccouftumé  d’aller  à Malaca  , où  ils 
eftoient  craittésaucc  touce  veriré,faueur  &:  iufticc .fans qu'il 
leur  fuft  fait  aucun  tort. Or  combien  que  ces’deux  points  fuf. 
fent  dcfagreables  au  Mandarin,  fi  eft-ce  que  touchant  le  der- 
nier particulièrement , par  lequel  il  nommoit  le  Roy  de  Por- 
tugal frere  du  Roy  de  la  Chine,  il  le  priftenfimauuaifepart, 
que  fansauoir  efgardà  rien  que  ce  fuft,  il  commanda  qu’on 
foüetaft  cruellement  ceux  qui  auoient  apporté  la  !ettre,mcf- 
nie  il  leur  fifteoupper  les  oreilles , &ainfiil  lesrenuoya  auec 
vnerefponceà  Antonio  de  Faria.efcrite  fur vnmefehat mor- 
ceau de  papier  tout  déchiré, où fc  lifoient  ces  paroles  : Puante 
char engne, née  des  mouches  croupies  dans  le  plus  vilain  tloiiaque  qu'il 
y puijjtauoir  dits  les  cachots  des prt fermier  s , qu on  ne  nettoye  ramaû, 
qui  a donné  Caflurance  à ta  bajfeffe , d entreprendre  d'efpluchcr  Us 
c ho  fis  du  Ciel, ayant  fait  lire  ta  re  que  fie, par  laquelle  comme  Seigneur 
que  ie  fuis, tu  me  pries  dauoirpittede  toy , qui  nef!  qu'vn  pauure  mi- 
fer.tblc'.Comme  généreux  queie  fuis,  ma  grandeur  tjloit  déjaprefque 
faits  fai  Te  du  peu  que  tu  mep'efentois  , i'auois  quelque  inclination  à 
t accorder  ta  demande, lors  que  mon  oreille  a eflé  touchée  pari’  horrible 
blafphcme  de  ton  arrogmee , qui  te  fait  appeller  ton  Roy  frere  du  Is 
du  Soleil , I.yon  couronné  par  vne  puiffance  incroyable  au  throjne  du 
monde,  aux pieds  duquel  font  foubmtfes  toutes  les  couronnes  de  ceux 
qui  gouvernent  la  terre , voire  tous  Usfceptres  ne  feruent  que  d agra- 
phes  à fes  tres-riches  fandales  efraféespar  le  frotementde  fes  talons , 
comme  le  certifient faubs  la  loy  dt  leurs  vérités  les  c criaains  du  7 em- 
pli de  l or,  & ce  par  toute  la  terre  habitable  $ fâche  donc  que  pour  U 
grande  hirtjte  que  tu  ai  proférée , i'ay  fait  bru  fier  ton  papier  représen- 
tant en  ice/uy  par  ceremonie  d vne  cruelle  iull'tce  la  vite fiat  ut  de  ta 
psrfunne , déférant  t'en  faire  de  me f me  pour  l’enorme  crime  que  tu  as 
commis . A caufe  dequey  ie  te  commande  que  tu  faffes  voile  tout  main- 
tenant ,a‘n  que  la  mtr  qui  te fu (lient  ne  fait  point  maudite.  Si  toft 
qqc  l’interpretc,  qu’ils  appellent  Taujud,  eut  acheuéde  lire  la 
lettre,  &:  qu'il  eut  explique  ce  qu’elle  difoit,  tous  ceux  qui 
l’ouyrent  furent  grandement  Hbnteuxjentrc  lefqueis  il  n’y  en 
eut  point  à qui  ect  affront  fuft pjusfcnliblc  qu’à  Antonio  de 
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Faria,qui  demeura  confus  vn  affez  long  temps, fe  voyant  pri- 
ué  tout  à fait  de  l’efperance  de  racheter  fes  pnfonnier5;dc  ma- 
niéré qu’apres  qu’ils  curent  tous  bien  examiné  ces  infolentes 
paroles  eôtenuês  dans  la  lettre  du  Mandarin,  & fa  grande  dif- 
courtoific,ils  conclurent  en  fin  qu’il  falloic  metrrepied  à terre 
& attaquer  la  ville, fur  l’cfperacc  que  Dieu  les  affifteroir,puif- 
que  leurs  intentions  eftoicnt  bonnes.  Pour  cet  effet  ils  ordon - 
ncrent  incontinentdcs  vaifl'eaux  pour  gaignet  la  terre  qui  fu- 
rent quatre  grandes  barques  de  pcfchcurs  qu’ils  auoicnrpri- 
fes  la  nuit  paifce.Sur  quoy  faifant  le  dénombrement  des  gens 
qu’il  y pouuoitauoir  pour  cette  entreprife,  il  y en  fut  trouué 
trois  cens, dont  il  y en  auoit  quarâte Portugais  de  nation. Pour 
les  autres  ilseftoientefclaues  &c  mariniers, fansy  comprendre 
les  homrnesdeQuiayPanja^doncily  auoitcentfoixantchar- 
quebufiers , & les  autres  eftoicnt  armes  de  pieux  & de  lances, 
& auoienc  auec  cela  des  bombes  à feu  , & autres  telles  chofcs 
nccelTaires  pour  l’effet  de  leur  entreprife. 

Comme  Antonio  de  F aria  attaqua  la  'ville  de  T^ouday , 
& de  ce  qui  luy  arriua. 

C h a p.  LXIV. 

E lendemain  marin  vn  peu  dçuancqu’il  fuft  icur, 
Antonio  dcFariafîft  voile  à montîa  riuicre  auec 
trois  Iunco$,fans  y comprendre  la  Lorche  Sc  les 
quatre  barques  qu’il  auoit  prifes.  En  céc  équi- 
page il  s’en  alla  ancrera  fix  brafîcs  & demie  de 
fonds,  toutaupres  des  murailles  de  la  ville,  puis  faifant  plier 
les  voiles  fans  brait,  nyfans  aucune  fklue  d’artillerie  , il  def- 
ploya  la  bannière  de  marchandife  à la  façon  des  Chinois,afin 
que  par  cette  apparence  de  paixil  ne  reftaft  aucun  côplimenc 
à faire, quoy  qu’il  feeut  bien  que  tout  cela  ne  feruiroit  de  rien 
enuers  le  Mandarin. Cela  fait,de  ce  mcfme  lieu  où  ils  eftoicnt 
à l’ancre, il  luy  enuoya  vn  autlfc  mcfTager , fans  faire  fcmblanc 
qu’il  euft  rcccu  aucun  mauuais  traitement  de  fa  part.  Parce 
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dernier  aucc  beaucoup  de  compliment  il  luy  demandoie  les 
prisonniers, & luy  offroit  pour  leur  rançon  vnc  grande  fommç 
ded.miers.luy  promettantenoutre  vnecor.rcfpondacc,&vne 
aminé  perpétuelle.  Mais  tant  s’en  faut  que  ce  chien  de  Man- 
darin fuft  flechy  par  ces  paroles, qu’au  contraire  il  fift  déchirer 
en  pièces  lepauure  Chinois  porteur  de  la  lettre. Dcquoyn’c- 
ftant  pas  content  il  le  fi  fi:  môftrer  du  haut  de  la  muraille  à tou. 
te  la  flotte,  afin  de  nous  faire  vn  plus  grand  affront.  Cctaftc 
tragique  fut  caufe  qu’ A ntonio  de  Faria  perdit  entièrement  le 
peu  d’cfpoir  que  quelques-  vnsluy  donnoientdc  la  dchurancc 
desprdonniers;  furquoy  les  foldats  irrités  plus  fortqu’aupara- 
uant , luy  direnc  ,que  puif-qu’il  auoitrefolu  de  descendre  en 
tcrrc.il  ne  tardâc  pa.  dauantage.à  caufe  que  ce  delay  ne  ferui- 
roit  qu'à  donner  loifir  aux  ennemis  de  ramafler  quantité  de 
gegs  Ce  confeil  luy  femblancfort  bon, il  s’embarqua  tout  in- 
continent aucc  ceux  qu’on  auoitchoifis  pour  cette  aâion, qui 
eftoient  defia  tous  prefts,  &:  dôna  ordre  dans  fes  Iuncos  qu’on 
ne  laiflaft  de  tirer  continuellement  fur  la  ville, fur  les  ennemis 
& aux  lieux  où  ils  verroient  des  gens  aflemblés;  mais  qu’ils  fe 
fouuinfll-nc  de  n’en  venir  là  que  lors  qu’ils  ne  feroientpefle 
mefle  aucc  eux.  Aufliayansmis  piedà  terre  vn  peu  plus  bas 
que  la  Radc,enuironla  portée  d’vn  fauconeau.il  marcha  fans 
obftaçlele  long  du  riuage  & s’en  alladroità  la  villcjcependanc 
ilyauoit  quantité  dépeuplé  deflus  le  haut  des  murailles  où 
fe  voyo  et  plufieurs  enfeignes  de  foye  de  differentes  couleurs, 
& où  ces  barbares  faifoient  vn  grand  bruit  àforcc  de  fifres, do 
cloches  de  tambours.  Par  mefme  moyen  aucc  leurs  enfei- 
gnes Sc  leurs  bonnets  il  s nous  faifoient  ligne  de  nous  appro- 
cher,à quoy  ils  entfemefloicnc  de  grands  cris, nous  monftrans 
par  ces  apparences  exterieuresle  peu  d’eftat  qu’ils  faifoient  de 
nous.  A près  que  les  noftrcs  fe  furent  approchés  des  murailles 
vnpeu  plus  loing  que  la  portée  d’vn  moufquet.voilaque  nous 
vtfmcs fort i rdc  la  ville  par  deux  differentes  portes  quelque 
mfl?c!oa^ouae  cen«.iiomraes,  félon  ccque  nous  en  peufmes 
iuger,  cencUiHix  vîngriiefqijél*  eftoient  montés  fur  des  che- 
uaux,  ou  pour  mieuxdire,  fur  des  aridellcs  bien  maigres, aucc 
le fqu elles  ils  commencèrent  i courir  par  la  cam  pagne , pour 
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donner  l’cfearmouche  \ en  quoy  ils  fc  monftroient  fi  mal- 
adroits,que  le  p!usfouuentilss’cntrcchoquoiét&  fc  laifl'oient 
choir  à tous  coups  par  terre,  ce  qui  nous  tift  connoiflrc  que  ce 
deuoit  élire  de  ceux  d’alentour  qui  cfloicnt  là  venus  par  force 
pluftofl  que  de  leur  grc.  Alors  Antonio  de  Faria  grandement- 
ioyeux  femilt  à encourager  les  Tiens  au  combat,  te  faifanc 
lignai  à fes  Iuncos  il  attendit  les  ennemis  de  pied  ferme,s’ima- 
ginantqu’ils  ne  vouloicnt point  fe  battre  autrement  que  pic 
ces  apparences  & demonflrations  de  fanfaron'. Toutcsfois  iis 
rccommécerent  de  nouucau  l’cfcarmouche,  faifanr  fans  celle 
la  ronde  à l’entour  de  nous , & croyant  que  cela  fuffiroit  pour 
nous  donner  l’efpouucntc  te  nous  faire  retourner  à nos  vail- 
feaux.  Mais  quandils  virent  que  nous  demeurions  fermes, fans 
tourner  le  dos , ainfi  qu’ils  croyoicnt , & comme  ils  defiroient 
poflible  que  nous  fifTions , ils  fc  mirent  tous  en  vn  corps , SC 
ainfi  amalTes  en  fort  mauuais  ordre  ils  s’arreftciét  vn  peu.fans 
aduancerdauatagc.  Alors  Antonio  de  Faria  noftre  Capitaine 
les  voyant  en  cette  pofturc.fift  tirertout  à coup  fes  Monique, 
taircs,  quiiufquesàcc  temps  là  n’auoicnt  fait  aucun  bruit,  ce 
qui  reufiitaucc  tant  d'effet  qu’il  plût  à Dieu  que  la  plus  part 
de  cette  belle  caualericfe  laifFafl:  choir  de  frayeur.  Alors  pre- 
r.ü  cela  pour  vn  bon  augure, nous  courufmes  apres  eux, & les 
pourfuiuifmcs  vertement, inuoquant  ànoftrc  ayde  le  nom  de 
IcTus;auffi  fon  bon  plaifir  fut  que  par  la  diuinc  mifcricorde  , les 
ennemis  nous  lai  {Tant  les  champs  s’enfuirec  fi  efiourdis&:  fi  en 
defordre,  qu’on  les  voyoit  tôber  pelle  mefîe  les  vns  fur  les  au- 
tres. De  cette  façon  arriuez  qu’ils  furent  à vn  pont  qui  trauer- 
foit  le  folle  de  la  vilic,ils  s’embarralTcrcnt  tellement  qu’ils  ne 
pouuoient  ny  aduanccr,ny  reculer,- cependant  voyla  furuenit 
le  gros  de  nos  gens  qui  fccurent  fi  bien  tirer  fur  eux  qu’ils  en 
firent  demeurer  plus  de  trois  cens  couchez  pelle  mclle  les 
vns  fur  lesaurres,  chofe  pitoyable  pour  en  dire  le  vray  , car  il 
n’y  en  eu  t pas  vn  qui  euft  l’aiïeurancc  de  mettre  la  main  à l’cf* 
pce-  En  mefme  temps  pourfuiuant  are^mmcntla^rcmlcro 
pointe  de  cette  viûoire,  nous  courufmes  à la  porte  , où  nous 
trouuafmcs  le  Mandarin  à la  telle  de  fix  cens  hommes, monte 
fur  vn  bon  cheual , aucc  vne  cuirafle  garnie  de  velours  yîoj 
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Iet  à l’antique  , que  nousfccufmcs  depuis  auoir  efté  à vn  Por- 
tugais nommé  Tome  Pyrcz,  que  le  Roy  D»m  Emmanuel  de 
glorieufe  mémoire  auoic  enuoyé  pour  Ambafiadcuràla  Chi- 
ne, dans  le  nauirede  Fernand  Pcrcz  d’Andrate,  au  temps  qne 
les  Indcscftoicnt  gouuernées  par  Lopo  Suarez d’Albcrgaria. 
A l’entrce  de  la  porte  Mandarin  & les  gens  nous  voulurent 
faire  telle  , ce  qui  fuc  caufc  que  les  vns  & les  autres  nous  cf- 
chauffafmcs  fi  fort  au  combat , que  dans  vn  quart  d'heure 
les  ennemis  fc  méfièrent  tous  parmy  nous  auec  beaucoup 
moins  de  crainte  que  ceux  de  defius  le  pont-  Cependant  il 
arriuaparvn  grand  bon-heur,  que  d’vn  coup  d’harquebufe 
qu’vn  de  nos  valets  tira , il  frappa  le  Mandarin  droit  à lcfto- 
mach,  & leietta  de  fon  cheualen  bas  ; ce  qui  etFraya  telle- 
ment les  Chinois , que  tous  cnfcmblc  tournèrent  le'dos  aulfi- 
toft,  &fans  tenir  aucun  ordre  ils  commencèrent  àfe  retirer 
dans  les  portes, n’y  ayant  perfonne  parmy  cux,quieulU’clprit 
de  les  fermer,  fi  bien  que  nous  les  chaffafmes  dcuantnousà 
grands  coups  de  lance,  comme  fi  c’euft  elle  du  bcfiail.  Ainfi 
ils  s’enfuirent  pelle  méfié  le  long  d’vne  grande  rue,  & l’orti- 
rent  par  vnc  autre  porte  qui  eftoit  du  codé  de  la  terre  par  où 
ils  s’enfuirent  tous  fans  qu’il  en  demeurai!  vnfcul.  A l’heure 
mefine  Antonio  de  Faria  ayant  affcmblé  tous  les  liens  en  vn 
gros,  de  peur  qu’il  n’arriuafi  quelque  defordre  s’en  alla  auec 
eux  droit  a la  pnfon,où  eftoient  emprifonnés  nos  côpagnons, 
qui  nous  voyant  firent  vn  grand  cry  ,difans -,  Seigneur  Dieu 
mifericorde.Lcs  portes  &c  les  grilles  furent  incontinent  rom- 
pues à coups  de  haches,  fi  bien  qu’auec  l’ardeur  qu1  vn  chacun 
s’y  portoit  on  les  mit  en  pièces , Sc  l’on  ofta  les  fers  à ces  pau- 
urcs  prifonniers  nos  compagnons,  qui  parce  moyeu  furent 
deliurezen  fort  peu  de  ternes.  A lors  il  fut  corn  mandé  aux  fol- 
dacs,&àtoutIe  relie  des  Gens  de  nollre  compagnie, que  cha- 
cun enfonparticulicr tafehaft  de  butinerce qu  il  pourroir,afin 
que  fans  parler  par  apres  d’aucune  Ibrte  de  partage,  les  vns  SC 
les  autres  demeuraflent  maiftres  de  ce  qu’üs  auroient  pris. 
Toutesfois  Antonio  de  Faria  les  pria  que  celafe  fifi  prompte- 
ment , & ne  leur  donna  pour  céc  effet  que  demie  heure  de 
temps  ; à quoy  tous  s’accordèrent  très- volontiers , & ainfi 
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ils  fc  mirent  à pilier  les  maifons. Cependant  Antoniode  Faria 
s’en  alla  en  celle  duMandarin  qu'il  prift  pour  fa  part,&  y trou^ 
lia  huit  mille  Taeis  en  argent,  cnfemblc  cinq  grandes  vafes 
tous  pleins  de  mufe  qu'il  fit  garder.  Pour  le  furplus  il  lelaifla 
aux  valets  qui  cftoient  aucc  luy,  Icfquels  y trouuerent  encore 
beaucoup  de  ioyes  torfes , cnfemble  quantité  de  fa  tins , da- 
mas, ôc  de  pourcellaines  fines , dont  chacun  en  prift  autant 
qu’il  en  pûc  porter , fi  bien  que  les  quatre  Barcafles  & les  trois 
Champanas  où  nos  gens  s’eftoient  débarques, furent  par  qua« 
trediuerfes  fois  chargés  & defehargés  dans  le  funco,&  ainfi  il 
n'yeuftfichetifvalecde  marinierparmy  nous  quiparlaftdccc 
butin  autrement  que  par  caiflcs , (ans  y comprendre  ce  qu’vn 
chacun  d’eux  celoit  à part  foy.Mais  comme  Antonio  de  Faria 
apperceuftqu'vne  heure  &:  demie  s’eftoit  paftee  à butiner , il 
fift  faire  retraitte  aux  Gens , qui  eftoient  tellement  efehauftes 
au  butin,  qu’il  n’y  auoitaucun  moyen  de  les  raflemblcr,  ce 
qui  fut  encore  plus  remarqué  auxperfonnes  de  qualité  que 
non  pas  aux  autres  :voy  la  pourquoy  le  Capiraine  appréhen- 
dant qu’il  n’arriua  quelque  defaftre  à caufe  que  la  nuit  s’appro- 
choir,  fift  mettre  le  feu  à la  ville  par  dix  ou  douze  endroits, 
qui  pour  cftrcprefquctourcbaftiede  fapin  & d’autre  bois, 
s’embrafa  fi  fort  en  moins  d’vn  quart  d’heure,qi>’i  la  voir  ainfi 
brufler  ,onl’euft prife  pour  vn pourtiait  de  1 Euf-r.  Ccscho- 
fes  ainli  mil  es  à fin  & tous  nos  hommes  s’eftansretfrés,  Anto- 
nio de  Faria  s’embarqua  fansaucun  empefehement , &c  tous 
nos  gens  furent  fatisfaics  & contens,emmenans  aucc  eux  plu- 
fieurs  belles  filles;  fans  mentir,c’eftoit  pitié  de  les  voir  mener 
quatre  à quatre  & cinq  à cinq , liées  aucc  les  mefehes  des 
moufquets,&  toutes  delolces,  pendant  que  les  noftres  ne  fai- 
foient  que  rire  ic  chanter. 
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Suittt  delà  nauigation d’antonio  de  Fana } tujques  a fin 
arrittée  au  port  de  Ltampoo. 

C h a p.  LXV. 

Près  qu’ A ncomo  de  Faria  fc  fuft  embarqué  auee 
les  gens,  pource  qu’il  eftoit  défia  tard,  l’on  ne 
s'employa  pour  lors  à autre  chofc  qu’à  panfer  les 
y.  blcfl’ez,  qui  eftoient  cinquante  en  nombre , dont 
• “ ilyenauoithuitde  Portugais,  &:  le  furplus  efcla- 
ues  ^Mariniers.  Il  prit  aufiî  le  foin  de  faire  enterrer  les  morts, 
qui  ne  furent  pas  dauantage  de  neuf, dont  il  y en  auoit  vnPor- 
t-ugais.  Durant  toute*tettc  nuit  nous  fifmes  bon  guet,  &po- 
fafmes  des  fcntincllcs  de  toutes  parts , à caufe  des  Iuncos  qui 
eftoient  fur  la  nuicrc.  Le  lendemain  fi  toft  qu’il  futiour,noftrc 
Capitaine  s’en  alla  à vn  bourg,  qui  eftoit  de  l’autre  cofté  de  la 
riuicre  , où  de  tous  ceux  qui  le  fouloient  habiter,  il  n’en  ren- 
contra pas  vnfeul,  pource  qu’ils  s’en  eftoient  fuis.  Ncant- 
moins il  trouua beaucoup  de  marchandifes  dans  leurs  raai- 
fons  enfemble  vne  grande  quantité  de  viurcs,donti!  fie  char- 
ger les  lunco's, craignant  que  ce  qu’il  auoit  fait  en  ce  lieu  là,  ne 
fuft  caufe  qu’on  ne  luy  en  refufaft  en  tous  les  ports  où  il  abor- 
dcroit.  Auecquc  cela  par  lcconfeil  de  tous  les  liens  ils  refolut 
de  s’en  aller  hyuerner  durant  les  trois  mois  qui  luy  manquoict 
pourfaire fon  voyage , en  vnc  certaine  Iftc  deferte  , quieftoic 
à quinze  lieues  de  là  mer  de  Liampoo,&  quifenommoit  Pul- 
lo  Hinhor,où  il  y auoit  vnc  bonne  rade  ,&  de  bonnes  eaux.  A 
quoy  il  fut  principalement  induit, pource  qu'il  luy  fembla  que 
s’en  allant  tout  droit  à Liampoo , fon  voyage  pourroit  porter 
préjudice  au  trafic  des  Portugais , qui  hyuernoient  pa ifiblc— 
ment  en  çc  licuauccleursmarchandifes.Comme  en  effet  ccc 
aduis  fut  tellemcntappreaucd’tfn  chacun  , qu’il  n’yeuftce- 
luy  qui  ne  loüaftfon deftéin.  Apres  nofttepartcmenc  dcNou- 
day,H  y auoit  défia  çinq  iours  que  tous  niions  à la  voile  entre 
les  lft«  dcCom<^em&la‘térrtfïcfi5iwpors  qu’vn  Samcdy  en- 
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uiron  midy,nous  fufmcs  attaquez  par  vn  Corfaire  nomé  Pre- 
mataGuqdcl,ennemy  iuré  de  la  nation  Portugaife,à  laquello 
il  aucit  fouuent  fait  de  grands  dommages, tant  à Patane,qu’à 
Sunda.à  Siam,&:  en  pluficurs  autres lieux,  quand  il  y trouuoit 
les  gens  à fon  aduantagê.Ce  voleur  croyanc  que  nousfuftions 
des  Chinois  s’en  vint  nous  aiïaillir  auec  deux  Iuncos  fore 
grands, dans  lefqucls  il  y auoic  deux  cens  hommes  de  combat, 
outre  les  gens  de  Marine.  Alors  l’vn  d’eux  s’eftant  accroché 
au  I unco  dcMemT aborda, peu  s’en  fallût  qu’il  ne  s’en  rendift 
maiftre,dcquoy  s’eftant  appcrccuQuiay  Panjan,qui  pourlors 
cftoitvn peuplusauantdansla mer  il rcnditlebordfur!uy.&: 
l’inueftit  à pleines  voiles, &:  le  prenant  du  cofté  de  ftribord  luy 
donna  vn  lî  grand  cliocq  qu’ils  allèrent  tous  deux  à fonds,  Ù. 
par  ce  inoyenMemTaborda  fut  deliurc  du  danger  où  ileftoit. 
Enmefme  temps  il  fut  fccouru  en  diligence  par  trois  de  nos 
Lorches,qu' Antonio  de  Fariaauoitprifesau  portdcNouday, 

& il  plût  à Dieu  que  par  leur  heurcufearriuce  l’on  fauua  la 
plufpart  de  tous  nos  gens,  que  tous  ceux  qui  eftoient  du 
cofté  de  l’ennemy  furent  noyez. Cependant  voila  que  le  Cot- 
faire  Prcmata  Gundel,s’cn  vint  attaquer  le  grand  Iunco,  dans 
lequel  eftoitAntoniodeFaria.  La  première  chofe  qu’il  fift,fuc 
de  l’accrocher  de  pouppc  &:  de  proue  auec  deux  crampons,  « 
attachez  à de  longues  chaifnes.  Alorsil  lecommença  entr’eux 
vn  combat  qui  meritoit  bien  d’eftre  veu , où  apres  qu’il  euft 
duré  plus  de  demie  heure, les  ennemis  le  renouuellercnt  auec 
vn  fi  grand  courage , qu’Amonio  de  Faria  s’y  trouua  blcffé 
auec  la  plufpart  de  fes  gens,  &ainfi  il  courutfortune  d'eftre 
pris  par  deux  diuerfes  fois.  Neantmoinslc  bon  heurvoulut 
pour  luy , qu’eftant  fecouru  bien  à point  de  trois  Lorches& 
d’^n  petit  Iunco,  dans  lequel  commandoit  Pedro  de  Sy  lua,  il 
plût  à Dieu  qu’auec  le  fccours  les  noftrcs  rcgagneret  ce  qu’ils 
venoient  de  perdre.  Auffi  preflerent- ils  les  ennemis  de  telle 
forte,  que  le  combat  fc  termina  peu  de  temps  apres  auec  la 
mort  de  hui£Iante-fixMahumetans,qui  eftoient  défia  dans  le 
Iunco  d’Antonio  de  Faria,  & l’y  feroient  défi  près,  que  nos 
gens  n’y  auoientde<im«|uelc  haut  du  chapiteau.  A près  que 
les  noftrcs  furent  entrez  dans  le  Iunco  duCorfaire,il.«:y  firent 
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palier  au  fil  de  l’efpée  tous  ceux  qu’ils  y rencontrèrent , fans 
donner  la  vie  à pas  yndcuXjfic  trouucrentquc  les  gens  de  Ma- 
rine s’eftoient  défia  tous  iettez  dans  la  mer.  Cependant  nous 
negagnafines  point  cette  vi&oircàfibon  marché  , qu’elle  ne 
couftaft  la  vie  à dix-  lept  de  nos  gens, dont  il  y en  auoic  cinq  de 
Portugais,  & des  meilleurs  foldacs  qui  fuflenc  parmy  nous,  &c 
quarante  trois  fort  bleffez , du  nôbre  defquels  eftoïc  Antonio 
de  Faria,qui  reccut  vn  coup  de  dard.Sc  deux  grands  coups  de 
reuers.  Le  combat  eftant  finy  de  cette  force, l'on  fift  inuentai- 
re  de  ce  qu’il  y auoic  dans  le  Iunco  des  ennemis,  & cette  prif® 
fuc  c (limcc  huiâance  mille  Taeis,  donc  la  meilleure  partie 
confiftoit  en  lingots  d'argent  du  Iappon,quc  leCorfaire  auoic 
pris  en  troisluncos  de  marchands  partis  de  Firando,pour  s’en 
aller  à Chinchco  de  forte  qu’en  ce  feul  vaifleau  le  Pyratc 
a«c)it  lîx  vingt  mille  efeus  ; & tient  on  qu’il  en  auoit  bien  au- 
tant dans  l’autre  Iunco  qui  fut  coulé  à fonds.  Aquoy  pkfieurs 
des  noftres  eurent  vn  extrême  regret.  Auçc  cette  prife  Anto- 
nio de  Faria  Ce  retira  en  vne  petite  Ific  nomméeBuncalou,qui 
elloit  à trois  ou  quatre  lieues  delà  vers  i’Oüeft,  fort  recom- 
mandable pour  la  bonté  dcfoneauSt  de  fon  fonds.  Ayant  mis 
pied  à tcrre.cn  ce  lieu,  ils  y pa  fièrent  tous  dix-huit  iours  de 
temps, &fe  logèrent  en  des  cabanes  qu’ils  y firent  à caufc  du 
grand  nombre  de  bleflez  qu’il  y auoic.  Il  plût  à Dieu  néant- 
moins, que  dans  ce  temps  là  ils  rccouurerent  cous  leur  fanté. 
De  cette  Ifie  nous  prifmeshoftre  route  vers  ce  mcfme  lieu, 
où  auparauant  nous  auions  refolu  d’aller , à fçauoir  Antonio 
de  Faria  dans  le  grand  Iunco,MemTaborda,&  Antonio  A n- 
riquezdans  le  leur, Pedro  de  Sylua  dans  le  petit  que  l’on  auoit 
pris  à Nouday , & Quiay  Panianauecquc  tous  les  fiens , dans 
celuy  que  l’on  vcnoicdeprendreauCprfaire,qui  luy  fut  don- 
né pourrecôpenfe  dufien  qu’il  auoit  perdu,  enfemble  vinge- 
millc  Taeis  qui  furent  pris  fur  le  butin  general , dont  il  Ce  tint 
pour  content;  dequoy  les  noftres  furent  fortfatisfaics,  pour 
en  auoirefté grandement  priez  parAnroniodc  Faria, qui  leur 
fift  plufieurs  promeftes  pour  l’aduenir.  Nauigeant  deccctc 
forte,  fixiours  apres  nous  arriuafines  aux  ports  de  Liampoo, 
qui  font  deux  Ifles  vis  à vis  l’vne  de  l’autre,  efioignées  de  trois 
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lieues  du  lieu , où  en  ce  temps-là  les  Portugais  faifoient  leur 
cômerce.  Là  ils  auoient  fait  plus  de  mille  maifons,qui  eftoient 
gouuernccs  par  des  Efcheuins,  Auditeurs, Confuls,  I uges,  & 
autres  fix  ou  fept  fortes  de  Iuftices.d’Officicrs  & de  Républi- 
ques , où  les  Notaires  à la  fin  des  aûcs  publics  qu’ils  faifoient, 
mettoienrau  bas  d’iccux.  Moy,tel  Notaire  public  des  minutes,  & 
Iudicial en  cette  ville  de  Ltampoo,  deparle  Rtynojlre  Sire.  Ce  qui 
le  pra&iquoicauec  autant  de  confiance  & de  feureté,  que  fi 
ce  lieu  euft  clic  fituc  entre  Santarem  & Lilbonne-,  de  maniéré 
qu’il  y auoit  défia  des  maifons  qui  auoient  coufié  à baftir  trois 
ou  quatre  mille  ducats,  lcfquellcs  tant  grandes  que  petites 
furcntdepuisdefmolicspournospechcz,  par  ces  peuples  de 
la  Chine , comme  i'cfperc  de  le  raconter  plus  amplement  ea 
fonlieu.  Par  où  l’on  peut  voir  conîbien  incertaines  font  les 
ehofes  qui  fc  partent  à la  Chine  couchant  nos  affairesidont  les 
Portugais  difcourécauectantdecuriofité.&dequoyquelqucs- 
vnsabufez  par  les  apparences  font  tant  d’eftat  ,fans  confidc- 
rer  qu’à  chaque  heure  elles  courent  de  grandes  fortunes , Sc 
font  expofees  à vne  infinité  de  defaftrcs. 


Ve  ce  qu  Antonio  de  F aria  fift 
Ltampoo , ($y  des  nomelles  qtt 

pajjoit  dans  le  Rojaume  de  la  Chine . 

C h a L X V I. 

Ntre  ces  deux  Ifles,  queleshabitansdupaïs,  & 
ceux  qui  nauigent  en  cette  cofte,  appellent  les 
ports  de  Liampoo , il  y a vn  canal  vn  peu  plus  lar- 
ge que  deux  portées  d’harquebulc  , profond  iuC. 
qu’à  vingt-  cinq  brafïcs , où  en  certains  endroits  il 
y a des  nuages  fort  bons  pour  y ancrer , enfemble  vne  agréa- 
ble rmiere  d’eau  douce,  qui  prend  fa  fource  du  haut  d vne 
rdontagne,  & paflè  par  des  boccagcs  fort  cfpais  de  Cedres,dc 
Chcfnes,  & de  Sapins  j dequoy  beaucoup  de  N au  ires  font 
prouifion  pour  s’en  feruir  d’antcnnes,dc  de  planche  s. 


à jon  arrriuée  aux  ports  de 
il  eu  fl  en  ce  heude  ce  qui 
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fânsqu’il  leur  en  courte  rien.  Ce  fut  cnces  Iflesqu’Anton  o 
de  Faria  mouilla  l’ancre  vnMcrcrcdy  matin. Mais  dcuantque 
pafler  outre  MemTaborda  & Antonio  Anriquez,luy  deman 
derent  congé  de  s’en  aller  aduertir  la  ville  de  (on  arriuce  , afin 
de  fçauoir  par  mefrne  moyen  quelles  nouuellcs  il  y auoit dans 
le  pays , & s’il  ne  s’y  parloit  point  de  ce  qu’il  auoit  fait  à Nou- 
day.  Car  en  cas  que  fon  arriuée  fuft  dommageable»  ce  lieu  en 
la  moindre  chofe  que  ce  fiat.il  eftoit  refolu  de  s’en  aller  hy  ucr- 
ncrenriflcdc  PulloHinhor;furquoy  ils  luy  promirent  de 
l’aducrtir  en  diligence  de  tout  ce  qu’ilsapprcndroient.A  ce- 
la Antonio  de  Faria  fift  rcfponfe, qu’il  approuuoit  grandemét 
cet  aduis,  qu’il  leur  accorderoit  le  congé  qu’ils  demandoient. 
Alors  il  enuoya  par  eux  mcfmes  certaines  lettres  qu’ifaddref- 
foitauxprincipauxdc  ceux  qui  pourlorsgouuernoit  cnlaville, 
par  lefquellcsil  leur  faifoit  vn  brcfrecit  du  fuccésdc  fon  voya- 
ge^ les  prioit  inftagient  de  le  confeillcr  fur  ce  qu’ils  auoient 
enuic  qu’il  fift, ad  jouftant  qu’il  eftoit  tout  preft  à leur  obcïr.  A 
ces  paroles  de  compliment  il  en  adjoufta  pluficursantresfem- 
blablcs,  cf  où  il  reuient  fouucc  beaucoup  de  profit, fans  qu’el- 
les couftent  rien.  Antonio  Anriquez  &c  Mem  Taborda  parti- 
rent ce  mefrne  iour  fur  le  tard, cependant  qu’ Antonio  de  Fa- 
ria ne  bougeaft  de  là, en  attendant  lesnouuelles  qui  luy  vien- 
droienti  il  eftoit  bien  deux  heures  de  nuit  quand  il  arriucrent 
tous  deux  à la  ville  , où  fi  tort  que  les  habitans  les  virent , & 
qu’ils  feeurent  d’eux  lçs  nouuellcs  qu’ils  apportoicnt,enfem- 
blc  le  fuccésdc  le^  voyage , ils  demeurèrent  fort  eftonnczj 
comme  en  effet  la  nouueauté  d’vn  telcaslcrequeroitainfi. 
Ils  s’aflemblerent  donc  incontinent  au  fon  d’vne  cloche  dans 


l’Eglifc  noftre  Dame  de  la  Conception,  qui  eftoit  la  Catcdr?- 
ledefix  ou  fept  qu’il  y auoit  en  cette  ville.  Là  ils  traitterent 
entr’eux  de  ce  qu’ Antonio  AnriquezSd MemTaborda  leur 
• auoient  dit  -,  puis  voyant  qu’Antonio  de  Faria  auoit  vfé  d’vnc 
grande  libéralité,  tant  enuerseux  , qu’enuers  tous  les  autres 
qui  auoient  part  dans  le  Iunco,  ils  refolurent  de  luy  fa tis faire 
en  partie  par  des demonftrationsd’affeâion&  de  rcconnoif-' 
fance , faifant  fupplecr  tous  lesdeuxau  peudepouuoirquMs 
auoient.  pQurccteffcc  ils  luy  firent  pour  rcfponfe  vne  lettre 
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qu'ils  figncrenc  tous  généralement , comme  vne  conclu- 
fion  priie  eu  vne  aficmblce,  & la  luy  enuoycrcnt  incon- 
tinent, enfemble  deux  Lanteaas  pleines  de  quantité  de  ra- 
fraichiftetnens , & ce  par  vn  Gentil  -homme  d'entr’eux  nom- 
mé Hierofme  de  Rego, homme  défia  vieil,  de  fçauoir&  d’au- 
toriré.  Dans  cette  lettre  ils  le  rcmcrcioienr  en  termes  tous 
remplis  de  courtoific,  de  la  grande  obligation  qu’ils  auoienc 
tous  en  general,  tant  pour  la  grande  faucur  qu’il  leur  auoic 
faite  en  leur  oftant  leur  marchandife  entre  les  mains  des  en- 
nemis, comme  pour  l’cxtrémc  affc&ion  qu’il  leurauoit  tcf- 
moignc'e,cn  vfantenuers  eux  d’ vne  grande  libéralité,  pour 
laquelle  ils  efperoicnt  que  Dieu  luy  fatisferoic  en  abondance 
des  biefts  de  fa  gloire;Quantà  la  crainte  qu’il  auoic  d’hiuerner 
en  ce  lieu, à caufe  de  ce  qui  s’eftoit  pafl'é  à Nouday, qu'il  fe  tint 
alTeuré  de  ce  codé  la,  pourcc  que  le  pais  n’eftoïc  alors  fi  plein 
de  repos,  que  cela  fut  capable  de  luy  donper  du  refienrimenty 
pour  cftre  allez  troublé  d'ailleurs , tant  pour  l’amour  du  Roy 
de  la  Chine,  que  pour  les  diflfentions  qu’il  y auoiten  tout  1© 
Royaume,  parmy  treize  oppofans,  qui  pretendans  tous  à la 
Couronne, cenoient  la  campagne,afin  que  par  la  force  des  ar- 
mes ils  eufienc  moyen  de  vuider  vn  different , qui  ne  fepou- 
’ uoit  terminer  par  le  droit  A qtioy  ils  adiouftoict  que  IcTutan 
Nay  première  perfonneapres  leRoy;&  qui  commandoitfou- 
uerainement  comme  lé  Rov  mefme,eftoit  aflîcgédansla  vil- 
le de Quoanfy , parle  PrechauMuan  tmpereurdes  Cau- 
chius , en  faueur  duquel  l’on  renoit  que  Roy  de  Tartari© 
s’en  venoit  fondre  dans  le  pays  , auec  vne  armée  de  neuf, 
cens  mille  hommes;  de  manière  que.  tout  eftoit  tellement 
brouille  & méfié  entr’eux,  que  quand  mefmc  il  auroitrafe 
la  ville  de  Canton,  c’cft  dequoy  l’on  ne  fe  fouaeroit  pas 
beaucoup  , qu’ainfi  à plus  forte  raifon  ils  pouuoicnrpenfcr. 
qu’on  tiendroit  pour  grandement  indiffèrent  ce  qui  s eftoit 
pafieàNouday , qui  dans  laChine,*comparaifondc  plufieurs 
autres, n’eftoit  pas  plus  grande  qui  Oeyras  en  Portugal , pour 
eftreegalcà  Lilbonc.  Qu’au  demeurant  pour  l'aflcurance  d© 
la  bonne  nouucllc  qu’il  leurauoitcnuoyée.d’cftrcarriuécn 
leur  porr, ils  lcprioicncmftamment  qui!  luy  plût  y demeurer  à 
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l’ancre  fix  iours, afin  que  durant  ce  temps-là  ils  euflent  moyen 
de  luy  accommoder  vn  lieu  propre  à le  receuoir,puis  que  par 
cela  fculemenuisluy  pouuoientcefmoigner  leur  bonne  vo- 
lonté, n’eftanc  pas  capables  de  dauantagepour  le  prefent,  ny 
de  s’acquitter  de  tant  d’obligations, dont  iis  Iuyeftoient  rede* 
uablcs.  Ces  paroles  de  courtoifieeftoientfuiuics  de  pluficurs 
autres  complimcns  aufqaets  Antonio  de  Faria  relpondit  auec 
la  bienfeancercquife.  Cependant  leur  voulant  complaire  il 
leur  accorda  ce  qu’ils  lur  demandoient,&  dans  les  deux  mefi. 
mes  Lanteaas  d’où  luy  cftoienc  venus  les  rafraichiflcmens , il 
enuoya  en  terre  les  malades  &lcsbIeflTés  qu’il  auoit  dans  fes 
nauires,  queceuxdcLiampoo  reccurencauec  de  grands  cef- 
moignagcsd'aft'eébon  & de  charité  : car  à l’heure  mefmc  ils 
furenc  logée  dans  les  maifons  des  plus  riches, & pourucus  ma- 
gnifiquement de  tout  ce  qui  leur  cftoitnecelTaire , fans  qu’il 
leur  manquaftaucunechofe.Ordurant  les  fix  ioursqu' Anto- 
nio  de  Faria  demeura  én  ce  licuiln’yeut  point  d’homme  de 
qualité  en  toute  la  villequineJcyinfrviûcccaucc  quantité  de 
prefens  SC  de  duicrfesfartes  de  prouihons;dcrafraichilTeniens 
& de  fruits  ,.le  tout  en  frgrandeabondance,  que  nous  citions 
eftonnés  deCequenousvoyonsdcuantnous , principalement 
de  la  grande  propriété  Ô4  magaificence  dont  toutes  ces  cho- 
fes  s’accompagnoicnc.  ; îi  xi;*y  je.c  i.’î  . 
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De  U réception  que  les  Portugais  firent  à Antonio  de  Fana 

en  la  i/ilU  de'£iampoo:  r 1 ‘ * » 
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Vrant  les  fix  iours  qu’ Antonio  de  Faria  paflà 
en  ce  lieu  pour  ütisfarre  à la  ipromcflfc  que  ceux 
dje  Liampoo  Itrjr.enauoienc  taire.»  il  ne: bougea 
‘ ooined’auprcsdcfcsnauites,  A la  fin  vn  Diman- 
**  Jiedeuafttlc  iour,  quieftoitlc  teps  limité  pour 
entrer  au  porc  , on  luy  fitloutcvn  fort  beau  concert  de.mufi- 
que,  tant  d’iûHrumcos  quedeyom*  dont  l’iiarmonic  eftoic 
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grandement  agréable.  Apres,  pour  vnadieuilaPortugaife 
ilfe  fift  vne  manière  de  pantalonnade  au  fon  des  tambours  or- 
dinaires, & autres  tels  inftruracnts , ce  qui  nous  fembla  gran- 
dement bon,  pour  eftrc  conforme  à la  mode  de  noftrc  pais. 
Alors  à quelques  deux  heures  deuant  le  iour  la  nuit  cftant 
grandement  pailible , & la  Lune  fort  claire,  il  fift  voile  auec 
toute  fon  armée, ayant  dans  fes  nauires  quantité  de  banderol- 
les  de  foyc  , les  grandes  hunes  & les  foubs-huncs  tendues  de 
de  toile  d'argent, & force  beaux  eftendars  de  mefme.  Apres 
ces vai fléaux fuiuoientpluficurs barques  de  rame,  dans  lef- 
quellcs  il  y auoit  beaucoup  de  trompettes , de  hautbois , de 
Buttes,  de  fiffres  , de  tambours , ic  d'autres  tels  inftrumcns» 
tant  Portugais  que  Chinois , tellement  que  chaque  vaiffeau 
eftoit  de  differente  inuencion  , & de  mieux  en  mieux.  Com- 
me il  fut  grand  iour,  le  vent  vint  à fc  calmer,  eux  eftants  à de- 
mie lieue  du  port,  ce  qui  fift  qu’il  vint  à eux  incontinent  vne 
vingtaine  de  Lanteaasdc  rames,  fort  bien  equippées,  & plai- 
nes de  quantité  de  muficicns.qui  ioiioient  de  pluficurs  inftru- 
mens.  Ainfi  en  moins  d'vne  heure  ilsarriucrcnt  tous  à la  rade  ; 
mais  auparauant  il  vint  au  bordd’Antonio  de  Faria  plus  de 
foixantte  bateaux bolonus,&  manchuas,  embellies  de  tantes 
& de  bandcrolles  de  foye,  enfcmblc  de  tapis  de  Turquie  de 
fort  grand  prix.  En  ces  bateaux  il  y auoit  plus  de  trois  cens 
hommes , tous  bien  parez  Sc  ayant  quantité  de  chaifncs  d’or, 
&leurefpces  garnies  de  mefme,  qu’ils  portoient  auec  les 
baudriers  à la  mode  d’Afrique , le  tout  fi  bien  approprié,  que 
ceux  qui  voyoient  tout  cet  équipage  n’en  cftoientpas  moins 
contcns  qu’ils  en  eftoient  cftonnés.  Auec  cette  fuite  Anto- 
nio de  Faria, fe  rendit  au  port,  où  eftoient  rangez  par  ordre 
vingt  fix  nauires  & quatre  vingt  Iuneos , fansy  comprendre 
vne  grande  quantité  de  Vancones8c  Barcaffcs  attaches  à la 
file  les  vnes  aux  autres,  & qui  de  cette  façon  faifoient  vne 
belle  rue  fort  longue , le  toufentouré  de  pins,  de  lauriers , ic. 
de  cannes  vertes  , aucc  pluûeursarcsdc  triomphes  ,*couucrts 
de  ccrifes , poires , limons  ,’orangcs , êc  d’Vnc  agréable  ver*- 
dure  d’herbes  odoriférantes  ,dont  les  mafts  &4es  cordages 
eftoient  couuerts.  Apres  rju'  Antonio  de  Faria  fe  fuftarrefté 


Digitzed  by  Google 


de  Fernand  Mende % ‘Tinto.  ijj 

près  de  la  terre,  au  lieu  que  pouscet  effet  on  luy  auoit  prépa- 
ré,il  fift  fafaluc  auec  quantité  de  fort  bonne  artillerie.  A quoy 
tous  les  autres  vaifleaux,  Iuncos& Barques,  dont  nous  ve- 
nons de  parler  répondirent  incontinent  tousparordre,  cho- 
fe  vrayement  agréable  , & dont  les  marchands  Chinois 
eftoient  fi  fort  eftonnés,  qu’ils  nous  demandoient  fi  cét  hom- 
me à qui  l’on  faifoit  tanc  d’honneur  & vne  fi  belle  réception, 
cftoitfrere  ou  parent  de  noilre  Roy  ? &pourquoyl’on  faifoic 
toutes  ces  chofes?  A quoy^uelques  Courtifàns  refpondirent, 
que  fon  perc  ferroit  lesCheuaux  que  le  Roy  de  Portugal 
montoit , & qu’à  caufe  de  cela  on  luy  rendoit  tous  ces  hon- 
neurs. Au  relie,  adiouftcrcnt-ils,  tous  tant  que  nous  Ibmmes 
icy  ie  ne  Içay  fi  nous  ne  pourrions  eftrc  fes  valets, & luy  feruit 
feulement  d’efclaues  : cependant  les  Chinois  prenant  ces  pa- 
roles pour  des  pures  vérités , fe  regardoient  les  vns  fur  les  au- 
tres, par  manière  d’eftonnement , & s’entredifoient,  fans 
mentir  il  y a de  grands  Roys  au  monde , dont  nos  anciens 
Hiftoricns  n’ont  iamais  eu  cognoifTance  pour  en  traitter  dans 
leurs  eferits,  &ilfemblequeceluy  de  qui  l'ondeuroit  faire 
plus  d’eftat,  c’eft  le  Roy  de  ces  Portugais  : car  de  la  façon  que 
l'on  nous  parle  de  fa  grandeur,  il  faut  qu’il  foit  plus  riche,plus 
pui/Tant , & plus  grand  en  terre , en  fubiets  & en  eftats , que 
n’cft  ny  le  Tarrarc,ny  le  Cauchin , ce  qui  eft  affez  manifefte, 
puifque  le  fils  de  celuy  qui  ferre  fes  cheuaux,ce  qui  n’eft  qu’vn 
meftier  ordinaire  fort  mcfprifé  de  tous  les  Roys  de  la  terre, eft 
fi  rcfpe&é  de  tous  ceux  de  fa  nation  ; furquoy  vn  autre  qui 
oyoic  ainfi  parler  fon  compagnon  ; certainement,  difoit-il,cc 
Prince  eft  fi  grand,  que  fi  ce  n’eftoit  vn  blafpheme  on  le  pour- 
roitprcfquc  comparer  au  fils  du  Soleil,  Lyon  couronné  au 
throfne  du  monde.  A quoy  tous  les  autres  qui  eftoient  à l’en- 
tour , adiouftoient , cela  fe  dcfeouurc  aflez  par  les  grandes  ri- 
chefles  que  cette  nation  barbue  s’acquiert  généralement  par 
toute  la  terre, par  la  force  des  bras  armés, auec  lefquclsils  font 
des  affronts  à tous  les  autres  peuples  du  monde.  Ccctefaluc 
c fiant  finie  de  part  & d’autre,  il  arriua  au  bord  du  Iunco 
i’Antonio  de  Faria  vneLantcaadc  Rame  fort  bien  cquippée, 
& toute  couuertc  de  branches  de  chaiftaignicr  auec  leurs 
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fruits hc-rilTcs de  la  façon  que  la  nature  les  fait  naiftre  au  tronc 
des  rameaux , là  fe  voyoit  quantité  de  rofcs&  d’œillets  agen- 
cés pelle  nulle  parmy  vne  verdure  fort  agrcable  de  certains 
arbriflcatix  que  ceux  du  pais  appellent  Lecbiasy  tous  lclqucis 
branchages  eftoieoe  fi  e (pais  qu’on  ne  voyoitpoint  ceux  qui 
ramoient , à caufe  qu’ils  eftoient  couueris  de  cette  mcfme  li- 
mée. Or  fur  le.  haut  du  cillac  de  Ce  vailTcau  il  y auoitvnc  ma- 
nière de  tribune  fort  riche,  doublée  de  brocatel , 3c  dans  elle 
mcfmc  vne  chaire  d’argent , & tenu  alentour  lix  flics  de  dix 
à douze  ans,  grandement  belles, 8c  qui  accordoienr  quelques 
inftrume  ns  de  mufrque  à leurs  voix.qu'.elles  auoient  fort  har- 
monieufes;onles,a,uo!tmeneesde  la  ville  de  Liampoo,  qui 
cftoitàffptlieuçsdelà,  8c  loiiées  pour  de  1 argent,  moyen- 
nant lequel  on  n’y  trouuc  pas  feulement  cela , ôcfcmblables 
choies  j mais  tout  ce  dequoy  l’on  abefoin , 8c  ceen  h grande 
abondance, qu’en  ce  pais- là  il  y a beaucoup  de  marchands  qui 
font  riches  du loliage  de  telles  chofes, dont  ces  peuples  fe  fer- 
uentpour  lcurpaflèccmps  8crecreation.Cc  fuft  donc  cncctic 
Lanteaa  qu’  Antonio  de  Faria  s’ambarqua , 8c  ainfi  rlarriua  au 
quay  auec  vn  grand  bruit  de  hauts-  bois, tambours  impériaux, 
fifres,  tambours  ordinaires, 8c  plufieurs  inftrumcms  de  muû- 
que  à la  mode  des  Chinois,  Malayoes,  Champaas,  Siames, 
Borneos,  Lcquios,&  autres  gens  de  telle  nation,  qui  eftoient 
en  ce  port  foubs  la  fauucgarde  des  Portugais, de  peur  desCor- 
fairesqui  couroient  cette  mer  en  grand  nomb>e.  Ayant  mis 
pied  à terre  en  ce  lieu  il  y trouua  vne  très  bcilc  chairedc  para- 
de, comme  celle  qu’on  defere  d’ordinaire  aux  Chacuns  du 
gouucrnemcnt  des  vingt-quatre  principaux  de  cér  Empire^ 
elle  eftoit  fouftenuë  par  huit  baftons  d’argent,  portés  par  huit 
hommes  des  principaux  de  ce  porc,  tous  couuercsde  robes 
neufues,  de  diucrfes  toiles  d’or  8c  d’argent  richement  bro- 
dées, auec  de  fort  belles  garnitures.  Antonio  de  Faria  s’eftanc 
afiis  en  cette  chaire , quoy  qu'il  en  euft  fait  refus,  y fut  porte 
fur  lcscfpaules  par  huit  Gentils-hommes  veftus  de  mefme 
que  les  precedents.  En  cette  équipage  il  fut  conduit  à la  ville, 
cnuironnédefoixantchallebardicrs,  richement  veftus  à leur 
mode,  5c  qui  auuient  en  main  des  hallebardes  8c  des  pertui: 
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fanes  damafquinécs  d'or  &c  d’argent.  Deuant  luy  nurchoicnt 
encore  huit  Malficrs  auec  de  riches  martes  d’argent,  tous 
vertus  de  hongrclincs  de  velours  cramoify  en  broderie  d’or. 
A la  teftede  ceux  cy  fevoyoient  hui tCheualiers montez  fur 
de  très  beaux  cheuaux  blancs,&  vertus  de  velours  de  mefme 
liurée , aucc  des  guidons  de  damas  blanc , &r  force  plumes  & 
garnitures  d’argenr.  Deuant  eux  il  y auoit  hu>t  autres  hom- 
mes dcchcual,  couuerts  de  grands  chappeaux  de  velours 
vcrd&cramoify , qui  de  temps  en  temps  crioienttout  haut  à 
la  Chinoifc.afin  de  faire  ranger  le  peuple.  De  cette  façon 
apresqu’AntoniodcFariafcfuftoftcde  fa  chaire,  & qu’on 
lisv  eut  fait  la  bien  venue,  ils'cnalla  vificer  les  principaux  &c 
les  plus  riches  de  cette  ville  , qui  par  compliment  fe  prolter- 
noienti  terre,  en  quoy  il  s’employa  quelque  peu  de  temps; 
apres  cela  il  s’approcha  de  deux  vieux  Gentil- hommes  habi- 
tuez en  ce  pais,  dontl’vnle  nommoitTriftan  de  Gaa,&  l’au- 
tre Hieronimo  de  Rcgo,  qui  luy  firent  au  nom  de  tous  vno 
harangue  toutcpleinedcfes  louanges  & fort  éloquente:  par 
icelle  ris  lccomparoient  au  grand  Alexandre  en  libéralité,  &c 
le  prouuoient  par  des  raifons  grandement  fortes  & vérita- 
bles: &cn  grandeur  de  courage  ilslepreferoicntà  Scipion,i 
Hannibal , à Pompée , & à Iule  Cxfar,  y adiourtant  plufieurs 
autres  chofes  femblablcs.  Cela  fait  de  ce  mefme  lieu  il  fut 
mené  àl’Eglifc  par  vnc  ruëfort  longue  .parce  des  deux  coftez, 
de  lapins  & de  lauriers,  toutcionchée  par  embas  , & par  le 
hauttapiflcc  de  quantité  de  pièces  de  fatin&  de  damas,  oùfe 
voyoient  cncores en  diuersendroits  plufieurs  bufets  fur  les- 
quels il  y auoit  des  caflclettes  d’argent  d’où  s’cxhaloicnt  des 
^arfunsfortagrcables,  fans  y comprendre  plufieurs  machi- 
nes oùfe  faifoient  desintermedes  fort  ingénieux  £e  de  grands 
frays  ; près  du  bout  de  cette  rue  eftoit  vue  cour  de  bois  de  là- 
pin  toute  peinte  comme  fi  elleeuft  efté  de  pierre,  au  plus  haut 
de  laquelle  fe  voyoient  trois  chapiteaux  argentez , & au  def- 
fus  vne  girouette  dorée  aucc  vnc  bandcrolle  de  damas  blanc, 
où  paroilfoicnt  enluminées  en  or  les  armes  Royales  de  Por- 
tugal. En  vne  feneftre  de  cette  mefme  tour  eftoient  reprefen* 
tcz  de  petits  garçons  vertus  à la  Pertugailè  , enfemblcvnc 
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femme déjà vieille , qui fembloit pleurer, & qui  tenoitàfcs 
pieds  vn  homme  démembre  & fort  bien  rcprefentcau  natu- 
rel, que'dixoudouzcCallillastuoicnr.&le  prêtaient  de  tou- 
tes parts,  tous  armez,  &ayans  des  hallebardes  & pertuifi- 
nes  teintes  dans  le  fang  de  cét  homme;  toutes  lefquelles  fi- 
gures citaient  faites  fi  nàifuement  qu’on  cull  dit  que  c’était 
Je  naturel mcfme  Ccqui  fignifioit le fuccez  par  lequel Ni- 
rno  Gonçallcs  deFaria  chcl  de  cette  noble  famille , donna 
pour  armes  de  fa  noblclfe  fon  propre  corps;  lorsqu’il  fut 
misa  mort  aux  guerres  qu'il  y eut  anciennement  entrela  Ca- 
ftilio  & le  Portugal.  A l’heure  mcfme  apres  qu’vne  cloche 
qui  était  au  haut  de  cette  tour  eufl  frappé  troi-.  coups, &:  qu’à 
ce  fignal  le  peuple  fe  fuit  impofe  filence.il  forcitpar  la  princi- 
pale porte  vn  vencrable  vieillard,  veta  d’vne  robe  de  da- 
mas cramoify,acpompagné  de  quatre  bedeaux  qui  portoienc 
deuant  luy  des matas  d’argent.  Comme  il  euft  fait  vne  gran- 
de reucrence  à Antoniodc  Faria,  il  luy  dit  en  termes  pleins 
derefpeét  , combien  tous  les  liabitansluy  étaient  obligez, 
tant  pour  la  grande  libéralité  dont  il  auoit  vfc  en  leur  endroit 
que  pour  lafaueur  qu’il  leur  auoit  fauta,  pour  auoit  elle  la 
feule  caufe  de  ce  qu’ils  recouuroicnt  leur  marchandée;  pour 
reconnoiflànce  dequoy  ilss'offroiéttousà  luv  ellre  vafïàux  à 
l’aduenir,  & à luy  faire  vn  hommage  de  tributaires  tant  qu’ils 
viuroient;  Qu'au  relie  s’il  luy  plaifoitictter  Ces  yeux  fur  ce  ta- 
bleau qui  était  prés  de  luv,  il  y verroic  ccmmcdansvn  clair 
miroüer,  aucc  combien  de  fidelité  fesprcdecefieurs  auoienc 
gagné  l’honnorable  nom  de  fa  famille,  comme  1!  était  ma- 
nifefte  à tous  les  peuples  d’Efpagnc,&  que  par  mcfme  moyen 
il  iugeroitpar  iàque  ccluy  était  vne  choie  grandement  bien-" 
feuntcd’auoirfaitde  fi  genereufes  aétionsjqu’au  demeurant 
il  lefupphoitrrcs  inflammcntaunomdc  tous,  que  pourvu 
commencement  de  tribut  qu’ils  s’offroient  à luy  donner  en 
qualicé  dcvalfaux,  Sc  d’obligés,  il  luy  pluft  alors  accepter 
ce  petit  prefent qu’on  luy  faifoit  pour  auoir  feulement  de 
la  mcfcheàfesfoldacs,  Sc  que  pourlcfurplus  dont  ils  s’ad- 
uoiioicnt  fes  redeuablcs . ils  luy  protetaient  de  s’en  acquit- 
ter en  temps  Sc  heu.  Là  defluî  il  luy  prefenta  cinq  quauffes 
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plaines  de  lingots  d’argent  de  h valeur  de  dix  mille  Taeis’ 
Antonio  de  Fana  ayant  remercicce  bon  vieillard  enfermes 
fort  courtois  > des  honneurs  que  iufques  alors  on  luy  auoit 
faits,  cnfcmble  du.prcfent  qu’on  luyoffroit,  s’excufadcle 
receuoir,  combien  qu'il  fuft  grandement  importuné  de  le 
faire. 


De  quelle' façon  Antonio  de  F aria  fut  mené  «î  l'Eglijè , qt 
de  ce  qui  s'y  paffa  iufqua  ce  que  la  Afcfjc 
jttjl  acbeuée. 

Ch  a p.  L XVI II. 

Ntonio  deFaria  partit  à l’inftant  potirs’cnal- 
lcràl’Eglife,  où  l’on  le  voulut  conduire  à cou- 
uert  d’vn  riche  daiz  , que  fi  des  principaux  habi- 
tans&des  plus  honoiablcsdc  Liampoo  luy  te- 
noient  tout  preft  ; mais  il  ne  le  voulut  iamais  ac- 
cepter, leur  difant  qu’il  n’elloit  point  né  pour  receuoir  vnfi 
grand  honneur  qu'on  luy  voulon  faire.  Cela  dit,  il  pourfuiuic 
ion  chemin  fans  autre  pompe  que  l’ordinaire,  accompagne 
de  beaucoup  de  gens,  tant  Portugais  qu’autres  de  diuers  pais, 
que  le  cômercc  auoit  fait  rédre  en  ce  port,  pour  eftre  le  meil- 
leur le  plus  riche  qui  fut  alors  en  cette  contrée.  Cepcndat 
de  quelque  coftc  qu’il  iettaft  fies  yeux,  il  ne  voyoitque  ref- 
joiiiflanccs  publiques,  qui  confiftoient  en  danfes , roômcries, 
icux&intermcdesdc  pluficursfaçons.de  l’inuention  de  ceux 
du  pais  qui  conuerfoient  parmy  nous  ; ce  que  les  vns  faifoient 
par  prières, Scies  autres  pour  y eftre  forcez, fur  peine  de  payer 
ï'amendeà  laquelle  on  les  condamnoit:  Toutes  lefquelles 
feftes  eftoient  rendues  plus  fplendides  par  les  trompettes, 
cornets  à bouquin,  haut  bois.fluftes,  harpes,  violes,  fifres, 
& tambours  qui  s’oyoienc  de  toutes  parts,  & fe  confon- 
doient  dansvn  labyrinthe  de  voix  à la  Chinoife,  qui  efton- 
noient  tellement  le  fens  qu’on  ne  fçauoit  fi  c’eftoitvn  longe 
tant  la  chofe  paroiflbit  extraordinaire.  Comme  il  futarriué 
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à la  porte  de  l’Egüfe  ; voila  venir  au  deuant  de  luy  pour 
le  receuoir  huit  Preftres  rcuellus  de  chappcs  en  brode- 
rie, & de  toiles  d or  & d’argent  ,qui  allans  en  Proceflîon  Ce  mi  - 
rentàchanter  le  77 Dam-,  A quoy  refpondit  incontinent  vn 
concert  de  plufieurs  belles  voix  entremeflées  à l'orgue,  d’où 
Ce  formoit  vnc  mulique  auffi  hatmonieufe  qu’on  fçauroit  ouïr 
dans  la  Cbappclle  de  quelque  grand  Prince.  Encét  appareil 
il  hit  mené  tout  doucement  iufqu’au  grand  Autel, où  il  y auoic 
vndaiz  de  damas  blac,  & pres.d’iccluy  vnc  chaire  de  velours 
incarnadin,& au  bas  d’icelle  vn  carreau  du  mefme  velours. 
Il  s’allitalors  dans  la  chaire,  &c  ouïft  vnc  grande  Melle  qui  fut 
célébrée  aucc  beaucoup  de  ceremonies,  &vn  concert  mer- 
ueilicux  tant  de  voix  que  d’inftruinens.  La  Melle  acheuce 
fuiuit  la  prcdicacion,  qui  fut  faite  par  Eflicnnc  Nogucyra, 
homme  d’aagefort  honorable,  & Cure  du  lieu.  Mais  dequi 
il  huit  aduoiier  que  pour  la  difeontinuation  de  la  chaif,il 
edoitpeu  verfe  en  matière  de  Sermons;  joint  qu’il  n’auoit  du 
tout  point  de  letcres;&  toutesfoisec  iour  là  voulant  palier 
pourfçauant  homme  en  vnefolemnité  11  remarquable, il  s’a- 
uifade  faire  monftrc  de  lit  belle  Rhétorique.  Pour  cet  effet  il 
fonda  tout  fon  Sermon  fur  les  loüanges  d’ Antonio  de  Faria, 
&ce  en  termes  limai  rangez,  A:  Ci  hors  de  fon  fu  jet,  que  ce 
Chefen  demeuratout  honteux;  ce  qui  futcaufe  que  quelques 
vnsdcfcsamisletirerenc  trois  ou  quatre  fois  par  fon  furplis 
pour  l’obliger  à ce  taire,  à quoy  s’efueillant  comme  enfur- 
îàutj&r  tournant  le  vifige  vers  ceux  quiltiy  difolent  qu’il s'im- 
polâlt  Hience  j I?  n'en  fer ay  rien,  leur  dit  il , cr  ne  lai  fier  ay  par  de 
pajf.r  outre  i carie  ne  dis  rien  qui  nefeit  'véritable,  & que  ic  ri  af- 
fame dtjfits  les  faints  Euangiles.  Cela  efiant,hiJfiz,-moy  parler 
ic  vous  prie,  car  iay  fai  tvn  vécu  à Dieu  de  ne  me  defifier  iarnais 
des  louange  s de  Menjîeurle  Capitaine, à caufi  quille  meute  bien 
pour  manoir  faune  fept  mille  ducats , que  danois  entioys  d't  mploittc 
dans  le  Iunco  de  Mcm  T aborda,  que  le  chien  de  Càja  Accrn  tria  voit 
de fia fait  perdre  en  ce  jeu  : ,Oue  maudite  fit  aufii  l’ame  d'vn  fi 
dangereux  ioiit  nr,  de  d'vn  finie febant  diable, & plaifie  àDieu  qu’il 
en  porte  à iarnais  la  peine  en  Enfer, d-  dites  tous  Amen  atiec  moy . 
Cette  conclufion  prouoqua  fi  fort  à rire  toute  l’allcmblcc. 


de  Fernand  MendeX^  Pinto. 
qu’on  ne  Ce  pouuoitcntcndre  dans  l’Ëglifeà  caufc  du  grand 
bruit  qu’on  y faifoit}  ce  tumulte  finyil  fortic  de  laSacriftic 
fix  petits  garçons  habillezen  Anges, & tenans  en  main  des 
inftrumens  de  mufique  tous furdorez.  Alors  le  mefmcPrcftrc 
s’eftant  mis  à genoux  deuant  l’Autel  denoftre  Dame  de  la 
Conception,  ayant  les  mains  leuées  au  Ciel,  & les  yeux  bai- 
gnez de  larmes , Ce  mift  à chanter  à hautes  voix  ces  pa- 
roles, V ierge  vous  cjles  vr.e  rofi.  Aquoy  ces  petits  garçons 
refpondi  rent  fort  meiodiculèment  auec  leurs  inftrumens,  ce 
qui  fut  chanté  auec  tant  d’harmonie  & de  deuotion,  qu’il  n'y 
cutccluy  de  la  compagnie  qui  puft  retenir  fes  larmes.  Cela 
fait , le  Cure  prit  vne  grande  guitterre  à i’antique,  auec  la- 
quelle entonnant  le  meftnc,  il  récita  quelques  couplets  fort, 
deuots  fur  le  fu  jet  de  ces  mots  ; ce  qui  fut  fuiuy  comme  aupa- 
rauant  d'vn  mcfaie  refrain  que  chantèrent  ces  enfans,  Vierge 
'vous eftesvnero/è^ch.oCe  qui  fut  trouuée  fort  agréable,  tant 
pour  le  mélodieux  concert,  que  pour  la  grande  deuotion  qui 
en  renintàtout  le  peuple  tellement  que  de  zele  & d’ardeur, 
il  y euft  quantité  de  larmes  refpanduc^dans  l’Eglife. 


Du  manifi  jne  banquet  que  les  Portugais  de  Liampoo firent 
a Antonio  de  Farta , (Sf  à Je  s compagnons. 

C h a p.  L XI X. 

AMefle  eftant  acheuée,les  quarre  principaux 
Gouucrncurs  de  la  ville  ou  cité  de  Liampoo, 
ainfi  que  les  noftres  les  nomoient,qu  i eftoient 
Matthieu  de  Brito,  Lançarot  Pereyra  , Hic- 
rofme  de  Rcgo,  & Triftan  dcGaa,  s’en  vin- 
dici  t.iA  tonio  dcFaria,&  l’emmcnerent  auec  eux  en  la 
compagnie  de  tous  les  Portugais,  qui  eftoient  plus  de  mille 
hommes  de  nombre.  Auec  cette  compagnie  il  fut  conduit 
en  vne  grande  place  qui  cftoit  deuant  fa  maifbn,toute  entou- 
rée d’vn  efpais  boccagc  de  chaftaigniers  tels  qu’ils  eftoienc 
venus  desbois, tous  chargez  de  fruit,  & hornez  par  le  haut 
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de  quantité  d’eftendars  & de  bandcrollcs  de  foye,Ie  tout  ion- 
ché  par  en  bas  de  forces  flambes  & bois  de  lofes  vermeilles 
& blanches,  dont  il  y en  a vne  très- grande  abondance  à la 
Chine.  Dans  ce  bocage  cftoiët  drefl'écs  trois  longues  tables, 
& entourées d'vne  palill'ade  de  myrthefort  longue  aufli,dont 
routela  place  eftoitenuironnee, où  il  y auoit  plusieurs  con- 
duits d’eau  qui  couroicnt  des  vnsaux  autres,  par  certaines 
inuentions  des  Chinois  qui  cfloient  fi  fubtilcs,  que  nul  n’tn 
pouuoit  reconnoiftte  le  lêcret.  Car  par  le  moyen  d’vn  cer- 
tain foufflet.tcl  que  peut  cftre  celuy  d’vn  orgue,  auquel  le 
principal  conduit  aboutilfoit,  l ’eau  rejalifloitfih.mt,que  lors 
qu  elle  venoit  à dcfccndrc  en  bas  elle  tomboit  aufll  menu  que 
de  la  rofée  : de  forte  qu’aucc  vn  feul  pot  rempiy  d’eau  on 
pouuoit  arroulêr  cette  grande  place.  Deuant  ccsti  ois  t..bles 
fcvoyoientdrcflez de  mcfmc  trois  grands  buftets  pleins  de 
quantité  de  porcelaine  très-  fine,  &:  où  fe  voyoient  lix  grands 
vafes  d’or,  que  les  marchands  Chinois  auoient  apportez  & 
emprunté  dcsMendarins  de  la  ville  de  Liajnpoo.  Car  en  ce 
pays  là  les  perfonnes  de  qualiré  fe  fcruëc  tous  envaiflêlle  d’or, 
te  l’argent  n’cft  que  pour  ceux  de  moindre  condition.  Ils  ap- 
portèrent auffi  plufieurs  autres  pièces  de  vaiflcllc  route  d or-, 
comme  grands  baflîns -,  falicres,  ôccouppcs  fort  agréables  à 
la  veue,  fi  de  temps  en  temps  elles  n’euücnt  donné  dcl’cnuic 
àceuxquilcsrcgardoienr.  Apres  qu’on  eut  congédié  ceux 
qui  n’eftoient  pas  du  baquet,  il  n’y  demeura  que  lesconuiez, 
qui  cftoict  quacre-vingtsen  nombre, fans  y comprendre  cin- 
quante foldats  d’ Antonio  de  Faria.  (S’eftans  mis  à table  ils 
furent  feruis  par  des  icunes  filles  grandement  belles,  te  fort 
bien  veftuës  à la  mode  des  Mandarins.  A chaque  feruicc 
qu’on  portoit  fur  table  elles  chantoient  au  fon  de  certains 
inftrumcns  mélodieux,  dont  ioüoiét  quelques  autres  de  leur 
compagnie.  Pour  le  regard  d’Amonio  de  Faria  il  fut  feruy 
par  huit  femmes,  filles  d’honneftes  marchands  extrcmemëc 
blanches  & gentilles,  à qui  leurs  pères  en  auoient  donné  la 
pcrmiflïon,  te  les  auoiënt  là  menez  de  la  ville , pour  1 amour 
de  Matthieu  Brito,&  deTriftan  deGaa. Elles  cfloient  vcftucs 
en  Sereines,  &portoient  la  viande  fur  table  en  danfant  au 
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fon  de  diucrs  inftrumçnsj  chofe  merueilleufcàvoir,&:  dc- 
quoy  cous  les  Portugais  demeurèrent  fort  eftonnez,  11c  pou- 
uant  allez  loiler  l’ordre  & la  gentillefl'c  de  ces  magnificences, 
dont  leurs  oreilles  8i  leurs  yeux  eftoient  charmez  -,  ce  qu’il  y 
auoit  de  remarquable  aufli,c’cft  qu’à  chaque  fois  qu'ils  beu- 
uoicnc,  l’on  faifoit  fonner  les  trompettes,  les  haut  bois  & les 
tambourslmpcriauxicncét  ordre  le  banquet  dura  bien  deux 
heures,  pendant  lcfquellcs  il  y eut  toufiours  des  intermejles 
àlaPortugaifeScàlaChinoifc.  le  ne  m’arrefteray  pas  icy  à 
vous  raconter  ladclicatcfl'e  & 1 abondance  des  viandes  qu’on 
y feruic,  pour  ce  que  ce  feroit  vne  chofe  fupcrfluë,  ,voir  infi- 
nie de  déduire  chaque  chofe  en  particulier.  Il  me  fufRra  de 
vous  dire  que  ie  mets  fort  en  doute  s’il  fe  peut  faire  vn  feftin, 
fi  ce  n’ellcn  fort  pe  ATendroits,  qui  furpafle  ccluy-cy  en  au- 
cune chofe  que  ce  foit.  Apres  que  les  tables  furent  lcuées  ils 
s’en  allei  et  à vn  autre  carrefour, environné  cfcfchafauts  tous 
tendus  de  foye,&qui  eftoient  tous  pleins  de  monde,  là  le 
voyoitvne  grade  place  dans  laquelle  on  courut  dix  taureaux 
& cinq  chcuaux  fauuagcs;  ce  qui  fut  vn  paffe-temps  fi  agrca- 
ble  qu’on  n’en  eut  fceuauoirvn  plus  beau  , durant  lequel  on 
ouït  retentir  de  toutes  parts  quantité  de  trompettes , de  fifres 
&:  de  tambours,tant  Impériaux , qu’ordinaires.  En  fuite  de- 
quoy  furent  reprefentées  plufietirs  mommeries  de  diuerfes 
inuentioas.  Or  pour  ce  qu’il  cftoit  défia  tard,  & qu’Anconio 
de  Faria  voulut  dercchcfs’cmbarquer  pour  s’en  aller  pall'cr 
la  nuit  dans  fes  vaiileaux,il  en  fut  empefehépar  ceux  de  la 
ville,  qui  ne  le  voulurent  iamais  permettre  ; car  on  luv  auoit 
apprelté  de  fia  pour  lpgis  les  maifons  deTriftan  de  Gaa,&  de 
M atthieu  de  Brico. avarie  fait  faire  pour  cela  vne  galerie  de 
l’vneà  l’autre, là  il fi.it  loge  fort  commodément  durant  cinq 
mois  de  temps  qu’il  fut  de  fe  jour, fans  iamais  manquer  de  di- 
ucrtiiTcmens,  6e  de  nouueaux  pall'e- temps , qui  confilloicnt 
en  pcfcherics,  &:  en  diuerfes  fortes  de  challès,  de  yolerics  de 
faucons  & d cfpcruicrs,  cnfemble  à d'autres  de  cerfs,  fan- 
gliers, taureaux  fie  chcuaux  fauuages , dont  il  y en  a quan- 
tité dans  cét  Ifle  j àquoy  furentioints  au  (fi  diuerfes  ieux&t 
paffe-  temps  de  farces  6c  mcunmcries  de  plufieurs  fortes,  fans 
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y comprendre  les  manifiques  banquets  qui  Ce  faifoient , tant 
les  Feftes  que  les  Dimanches,  & en  quelques  autres  iours  de 
la  femaine,  de  manière  que  nous  paflàfmcs  là  cinq  mois  de 
temps, aucc  tant  de  diuertiflcment&  de  plaifir,que  lors  que 
nousen  partifmcs  nous  ne  croyons  pas  y auoir  elle  feulement 
cinq  iours.  Ce  terme  expire,  Antonio  de  Faria  fit  fes  prépa- 
ratifs de  vaiflèaux  & de  gens,  pour  s’en  aller  aux  mines  do 
Q^anjaparu.  Or  d’autant  qu’il  cftoit  en  vne  failonfort  pro- 
pre à faire  ce  voyage,  il  fe  refol  ut  de  partir  le  plus  prompte- 
ment qu'il  pourroit.  Mais  il arriua  cependant  que  leCorlàire 
Quiav  Panjan  fut  faifi  d’vne  fi  grande  maladie  qu’il  en  mou- 
rut quelques  iours  apres,  & ce  au  grand  regret  d’Antoniode 
Faria  qui  l’atfcûionnoit  infiniment,  parce  qu’il  trouuoit  en 
luy  des  qualités  fort  dignes  de  fon  amitflh  auifi  le  fit  il  enfeue- 
lir  honorablement, comme  cftant  le  dernier  deuoir  que  l’on 
peut  rendre  à vn  amy.  Apres  la  mortdeQuiay  Panjan  on  luy 
confcillade  nefepointhazardcrencevoyage  , à eaufe  que 
l’on  tenoit  pour  chofe  alternée  que  tout  ce  pais  eftoit  en  ar- 
mes, & en  reuoltepour  les  grandes  guerres  que  le  Prechau 
Muan  auoit  auec  le  Roy  Chammay  , enfemble  auec  les 
Pafuas  & aucc  le  Roy  de  Champaa,  fur  quoy  luy  fut  donné  vn 
auis  en  ce  mcfme  lieu  d’vn fameux  Corfairc  qui  fenommoit 
Similau,  qu’il  s’en  alla  chercher  incontinent  ; & l’ayant  trou- 
ué  il  luy  raconta  de  grandes  merueilles  d’vnlllc  appcllce  Ca- 
lcmpluy,où  il  l’alteura  qu’il  y auoit  dix-fept  Roy  s delaChi- 
nc  enfeuelis  en  des  tombeaux  d’or,  enfemble  vne  grande 
quantité  d’idoles  de*mefmc  matière, il  adioufta  là  dellusquc 
la  plus  grande  di  fficulté  qu’il  y euft  en  cela,  c’eftoit  de  char- 
ger les  Nauircs. Ce  mefmeCorfaire  luy  fit  le  récit  des  grands 
threfors  qu’il  y auoit  en  cette  Iflc,dont  ic  ne  veux  point  trai- 
ter icy , pour  ce  que  ic  me  doute  bien  que  ceux  qui  en  broient 
la  relation  n’en  voudroit  rien  croire. Or  comme  Antonio  de 
Fari^ftoit  naturellement  fort  curieux, &c  porté  de  cette  mê- 
me ambition  à laquelle  tous  les  foldats  font  enclins , il  prclta 
l’oreil  tout  aulïi  toftàl’auis  de  ce  Chinois,  fi  bien  quepour 
tarder  dauantage  il  ferefolutde  lcfuiurc.  Ainfiiansen  cher- 
cher d’autre  tefmoignagc  que  ce  récit, il  entreprit  de  s’expo- 
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fer  à cc  ha2ard,&  de  faire  ce  voyage,  fans  qu’en  particulier 
il  voulut  prendre  confcil  de  perfonnej  dequoy  quelqucs- 
vns  de  fes  amis  s’ofFencerent  auecquc  raifon. 


Comme  Antonio  de  F aria  partit  de  Liampoojpour  s’en  aller 
chercher  l’/jle  de  Calempluy. 

C h a p.  L XX. 

A faîfoneftant  dtfia propre  à nauîger  ,&  An- 
tonio  de  Fat  ia  équipé  de  tout  ce  qui  luy  cftoit 
necciiâire  à ccnouueau  voyage  qu’il  auoit  en- 
n épris  de  faire,  vn  Lundy  quatorziefmc  May 
de  l’année  mil  cinqccnt  quarante  deux, il  partir 
de  ce  post,  pour  s’en  aller  enrificdeCalem- 
pluy;  pour  cet  effet  il  s’embarquaen  deux  Panourcs,  qui  ref- 
fcmblcncàdesGalliotes,  horfmis  qu’elles  font  vn  peu  plus 
efleuées.  Cai  on  luy  confciilade  nefc  mettre  point  cil  des 
Iuncos  de  haut  bot  d;  tant  pour  eftre  defcouuerts  que  pour 
raifon  des  grands  cou  t ans  d’eau  qui  defeendenr  de  l’anfc  de 
Nanquin.  A quoy  ncpouuoicntrcfifterdc  grands vaifleaux 
auec  toutes  leurs  voiles^rincipalcmetu  en  la  faifon  qu’il  s’y 
en  alloit,  &:  ceàcaufcdcs  hyuernadesdeTarcatie&  de  Ni- 
xiumflaoquiés  mois  de  May,  de  luin  &r  de  Iuillec  courent 
fân$cc$cences  plages  auccvnc  grande  impetuofite  En  ces 
deux  vailleaux  il  y auoit  jé.  Portugais,  vnPreftre  pour  dire 
la  Me/îè  , & 48  Mariniers , tant  pour  la  rame  que  pour  la 
conduite  des  villes»  tousnatifs  de  P^rane  Aceux  cy  l’on  fit 
vn  fort  bon  parcy  à eaufe  qu’ils  cftoîenc  tous  gens  allcurcz  & 
fidellcs.il  y auoit  encore  quarante  deux  de  nos  cfclaues,de 
forte  que  toutec  fc  nombre  de  gens  fc  pouuoic  môter  à quel- 
ques  4 7.  péri  ormes  j eut  le  Corfaire  Similau  , qui  eftoit 
noftrc  Pilpte.ne  voulut  pas  dauantage  d’horrrmesny  devaif- 
feaux  pour  l apprehenfion  qu’il  auoit  d’eftre  reconnu , pour 
cc  qu’il  deuoittrauei  fer  l’enfe  de  Nanquin,  & entrer  par  des 
jiuicrcsfort  fréquentées, à caufc  dequoy  Üapptehêdoit  qu’il 
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ne  !uv  arriuaft  quelque  defaftrc  pour  le  grand  hazard  auquel 
nous  nous  expofions  ; nous  cmployafmcs  tout  ce  iour-  là 
& toute  la  nuit  luiuante  à fortir  de  toutes  les  Ifles  d' Angitur, 
5c  pourfuiuifmes  noftre  route  par  des  mers  que  les  Portu- 
gais n’auoient  vcuësny  nauigées  iufqucs  à lors.Parmy  Tes  da- 
gcrs,quieftoientfi  grands  que  nous  en  eftions  tous  confus, 
nous  eufmes  le  vent  allez  fauorable  durant  les  cinq  premiers 
iours,&  fufmesà  veuë  de  terre  iufqucs  à l'embouchcure  de 
l’anfedespefcheriesdcNanquin.  Là  nous  trauerlâfmes  vn 
Colphe  de  quarante  lieues, Ci  defcouurif  r es  vnc  montagne 
fort  haute  appeilce  Nangafo  , vers  laquelle  tirant  auec  la 
proue  du  collé  du  Nord  ; nous  couru  fmes  encore  cinquante 
iours.  A la  finie  vent  s’abaiflavn  peu  ; 5c  pour  ce  qu'en  cét 
endroit  les  marées  cftoient  fort  groiles,  Similau  lemità  vnc 
petite  riuiere,  où  cftoit  vne  rade  de  bon  fonds  , & de  bon 
at>oid  habicéc  par  des  hommes  fort  blancs,  5c  de  belle  taille, 
& qui  auoientles  yeux  forts  petits  comme  les  Chinois,  mais 
fort  differents  d’eux,  tant  de  langage  que  dcvcftcmcns.  Or 
durant  trois  iours  de  temps  que  nous  fuîmes  là,  ces  habitans 
ne  voulurent  auoir  aucune  forte  de  comunication  auec  nous; 
au  contraire  ils  s’en  vindrent  par  troupe  fur  le  riuage,prcs 
duquel  nous  citions  ancrés,  hurlant  d’vnc  façon  fort  hideufe, 
& tirant  contre  nousà  coups  de  frondes  Ci  d’arbaleftcs,  (oint 
qu’ils  couroient  de  toutes  parts  côme  forcenés, Ce  fembloicnt 
auoir  peur  de  nous.  Trois  ioui  s apres  que  le  temps  & la  mer 
nous  permirent  de  continuer  noftre  rouce,  le  Similainpar  qui 
tout  le  gouuernoit  alors,  5c  à qui  chacü  rendoit  obeïllànce  fit 
volletoutaufij  toft,mettantla  proue  vers  l’Eft  Nordeft.  Par 
cette  route  il  n’auigea  cncores  fept  iours  à veu  de  terre,  pu  is 
trauerfantvn  autre  Golfe,  apres  qu’il  fc  fut  tourne  vers  l’Eft, 
il  affranchit  vn  dellroit  de  dix  lieuës  de  large  qui  s’appelle 
Sileupaquin.  Là  il  nauigea  encore  cinq  iours , fans  jamais 
abandonner  de  veuë  beaucoup  de  bonnes  Citez  & villes  fort 
riches.  Audi  cette  riuiere  cftoit  fréquentée  d’vne  infinité  de 
vaillcaux.Orpour  cequ'Antonio  de  Fana , craignoit  d’eftre 
appcrceu,àcaufequ'onl’aaoirallëuré  que  s’il  falloit  que  ce 
malheur  luy  arriuaft, il  n’cncfchapperoitianjtais  la  vie  fauue  , 
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il  Ce  mit  en  refolution  de  s’oltcr  de  là  & de  ne  plus  continuer 
cette  route,  de  quoy  le  Simîlau  s’appcrceuant , de  s’oppofant 
à l'auis  que  tous  luy  donnoient  : Monfieur,  luy  dit  il , ic  ne 
penfe  pas  qu’il  y ait  aucun  des  vôtres  qui  iufques  icy  me  puif- 
fe  accufèr  d’auoir  mal  fait  mon  deuoir,  vous  fçauez  que  dans 
Liampoo  ie  vous  dis  publiquemét  au  confcil  general  qui  fut 
tenu  dansl'Eglilccn  prefence  de  plus  dccentPortugais,que 
nous  allions  tous  nous  expofer  à ac  grands  dangers, & moy 
principalement  pour  cftrc Chinois & Pilote:  car  pour  vous 
autres,  l’on  ne  vous  feroit  endurer  qu’vnemort,  mais  quant 
à moy  l'on  m’en  donneroit  deux  mille  fi  cela  fc  pouuoit.  Par 
oùvouspouuez  bien  voir  que  Iaiflint  à part  toute  trahifon , 
il  faut  nccefiaircment  que  ie  vous  fois  fidellc  comme  ie  fuis  6c 
feray  toute  ma  vie, non  feulement  en  ce  voyage,  maisen  tou- 
te autre  entrepri  fc  en  dépit  de  ceux  qui  en  murmurent  & qui 
vous  ont  fait  de  faux  rapports  de  moy  : que  fi  vousapprehen. 
t dez  ce  danger  fi  fort  comme  vous  dites,  6c  voulez  que  nous 
allions  par  vne  autre  route  moins  fréquentée  d’hommesSd  de 
vaillcaux,  nous  mettrons  bien  plus  long  temps  à ce  voyage  ; 
maisaulfi  nous  nauigerons  fans  crainte  d’aucune  chofc.C’eft 
pourquoy  prenezen  refolution  aueevos  gens,  fans  différer 
dauantage,ou  bien  retournons  nous  en,  car  me  voilapreftà 
faire  tout  ce  que  vous  voudrez.  Antonio  de  Faria  luy  feeut 
fort  bon  gré  de  cela,  & pour  ce  fuict  il  l'en  embrafla  plu  fleur  s 
fois,  puis  s’entretenant  aucc  luy  fur  la  route  qu’il  deuoit  pi  c- 
dre  pour  faire  ce  voyage,  à caufe  des  grands  périls  qu’il  ap- 
prehendoit.  Similau  luy  dit, qu’à  cent  foixantc  lieues  plus 
auant  du  collé  du  Nord,  il  y auoit  vne  riuierc  vn  peu  plus  lar- 
ge d’enuiron  demie  lieue,  qui  s’appelloit  Sumhepacîano,  fur 
laquelle  il  ne  pouuoit  trouucr  aucun  obftacle,  à caufe  qu’elle 
n'eftoit  point  peuplée  comme  cette  anfc  de  Nanquin  où  il  fc 
trouuoit  alors,  mais  qu’il  y auoit  auflîvn  mois  de  retardeiocc 
pour  le  grand  détour  que  cette  riuicrefaifoit.  Là  dcllùs  An- 
tonio de  Faria  rrouuant  plus  à propos  de  feharzarder  dans 
vnc  longueur  de  temps,  que  defe  mettre  en  danger  de  la  vie, 
pour  abréger  le  chemin  fuiuit  le  confcil  qucSimilau  luy  don- 
na, de  maniéré  que  fortant  de  l’aofe  de  Nanquin  il  coftova 
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la  terre  cinq  iours,  à la  tir»  defquels  Dieu  nous  fit  la  grâce  de 
dcfcotiurir  vne  montagne  fort  haute  auec  vn  rocher  tout 
rond  du  collé  de  Lcd,  que  Similau  nous  dit  s’appeller  Fan- 
jus.  L’ayant  aboi  déc  de  bien  près  nous  cntrafmcs  en  vn  fort 
beau  port  de  quarante  brallcs  de  fond,  qui  s’eftendanten 
forme  decroid'anteftoit  àl’abry  de  route  forte  de  vents, ioint 
que  deux  mille  vaifl'eaux  pour  grands  qu’ils  fuflènt  s’y  pou- 
uoientancreràlcuraifc.  Là  Anconiodc  Fana  mirpicdàtcr- 
rc  auec  dix  ou  douze  de  fes  foldats , & fit  le  rour  de  ce  havre, 
fans  qu’il  feeut  jamais  trouucr  perfonne , qui  le  pus  in- 
ftruirefur  le  chemin  qu'il  pretendoit  faire  -,  dequoy  il  fut  af- 
fez  fafchéSe  le  repentit  grandement  de  ce  que  fans  aucune 
forte  de  confidcration  n’y  fans  auoirpris  le  confeilde  peno- 
nc,  il  auoic  entrepris  ce  voyage  rcmerairement  & parfon 
caprice  Ncantmoins  ildifiîmuloir  à part  foy  ce  defplaifir  le 
mieux  qu’il  pouuoit,  de  peur  que  les  fions  ne  remarqualfcnt 
cnluy  quelque  lafeheté  de  courage. En  ce  havreil  s’entretint» 
derechcfauec  Similau,  en  la  prefenec  de  tous  fur  cette  naui- 
gation  quiluy  dit  cftrc faite  comme  à talions  ; àquov  lcChi- 
noisfitrefponfe:  Seigneur  Capitaine  fi  ie  vous  pouuois  en- 
gager quelque  chofe  qui  me  fut  de  plus  grand  prix  que  ma 
telle,  ie  vous  protede  queie  le  feroistres-volontiers , pour 
cftrcfiulTeurédelaroutequeie  prcns,  que  ic  ne  craindrois 
point  de  vous  dôner  mes  propres  enfans  en  odage  de  la  pro- 
mclTe  que  ie  vous  ay  fa'te  dans  Liampoo.  Ncantmoins  ie 
vousauis  derechef,  que  fi  vous  repentant  de  cette  entreprife 
vous  appréhendez  de  pafler  outre,  pour  les  contes  que  vos 
gens  vols  font  de  moy,8&qu'ils  vous  foufflcnt  à tous  propos 
à l’oreille,  comme  icl’ay  remarqué  beaucoup  de  fois, com- 
mandez feulement, & voustrouuercz  que  ie  fuis  pred  de  fai- 
re rour  ce  qu’il  vous  plaira.  Four  le  regard  de  ce  que  l’on  vous 
veut  faire  croire  que  ie  fais  ce  voyage  plus  long  queie  ne 
vous  ay  promisà  Liampoo, vous  en  fçauez  tres-bien  la  rai- 
fon.qui  ne  vous  a point  fcmblé mauuailc  au  temps  que  ievous 
l’ay  propolcc  ; puis  donc  que  vous  l’auczrcceuc  vncfois,ie 
vous  prie  que  vodi  e cœur  foit  en  repos  de  ce  codé-  là  ,&:de  ne 
point  rompre  cc  delfcinen  rcbroulfant  eu  arrierc,que  fi  vous 


Digitized  by  Google 


de  Fernand  Mendc%  Pinto.  zj$ 

le  fûtes  , vous  verrez  combien  profitable  vous  fera  voflre 
peine.  Ces  langages  calmerentvn  peu  l’cfpritd'Anconiode 
Faria,  luy  dit  alors  qu’il  s’en  allait  à la  bonne  heure  ou  il  vou- 
dtoîc  pour  le  mieux,  fans  (c  mettre  aucunemcnte  n peine  du 
murmure  des  foldats  donc  il  Ce  plaignoit,  adiouftant  que  c’c> 
lïoit  la  couftume  des  hommes  oififs  de  trouuer  toujours  à 
redire  aux  actions  d’aucruy , 6c  qu’ainfi  il  ne  s’arreftaft  point  à 
leur  procéder, dont  ils  fc  corrigcroient  déformais, fmon  qu’il 
les  en  fçauroic fore  bien  chaftier  ; dequoy  Similau  demeura 
pour  lors  tortfatisfaic&  content. 


Continuation  de  ce  qui  arriua  à Antonio  de  Farta,  tuf- 
qua  ce  qu’il  cujl  gagné  la  riuicre  de  Paatebenam , 

CT  de  la  rejolution  qu’il  y prtjl  touchant 
Jon  'voyage. 

Ch  a p.  LXXI. 

• 

■ ° r e s que  nousfufmcs  partis  de  ce  havre  nous 
iîmes  voile  le  long  de  la  cofte  plus  de  treize 
ours  durant,  touftours  à veuë  de  terre  , Scarri- 
iafmes  en  fin  en  vn  portnomméBixipalem.à 

quarante  neuf  degrez  de  hauteur.  Nous  trou- 

uafmcs  ce  climat  vn  peu  plus  froid  que  les  autres, &y  vifmes 
vue  infinité  de  poilfon$&  de  fêrpens  de  fieftranges  formes 
que  ic  n'en  pais  parler  fans  effroy . Dequoy  le  Simiiau  dit  à 
Antonio  de  Faria  des  chofes  dutout  incroyables,  tant  de  ce 
qu’il  y auoitveu.pours’y  eltre  autrefois  crouué, comme  de  ce 
qu  on  y auoit  ouy  fouuent  de  nuit, prineipalemcc  aux  pleines 
lunes  des  mois  dcNouébre,  Décembre  & lanuicr;  lors  que  les 
tourmentes  font  grandes.  Comme  en  effet,  ce  mefme  Chi- 
nois nousen  monltra  des  prcuucs  à veuc  d’œil, par  le  moyen 
defquelles  il  nous  luftifia  la  plus  part  des  chofès  qu’il  nous  a- 
uoit  racontées  Car  nous  vifmes  en  ce  lien  là  des  poiflons  en 
formes  de  rayes  que  nous  appeilafmcs  pcixcs  manias  , qui 
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atioicnt  plus  de  quatre  brades  de  tour,&:  le  mufeau  comme 
vn  beuf.  Nous  en  vifmesaulfi  d’autres  femblables  à de  grâds 
lçzards  tous  tachetés  de  verd&  de  noir,aucc  trois  rangs  d’ef- 
pincs  fur  l’efchine,  fort  pointues,  de  la  groflèur  d’vn  fléché; 
dequoy  tout  le  relie  du  corps  efloit  plein.  Il  cftvray  qu  elles 
n’eltoic  pas  filongucs  ny  fi  grollcs  que  les  autres. Ces  poillons 
fe  heriflént  de  temps  en  temps  comme  des  porcs- efpis  ; ce 
qui  les  rend  fort  efpouuantables  à voir,  aucc  cela  ils  ont  le 
mufeau  grandement  pointu  &noir,  auec  des  crocs  qui  leur 
fortent  hors  des  mâchoires, de  la  longueur  de  deux  pans  que 
les  Chinois  appellent  f/ucbtjfùcfens,  qui  rciïemblent  aux  def- 
fencesd’vnfanglicr  ;là  nousapperccufmcs  encore  vne  au* 
tre  forte  de  poillons  qui  font  tels.  Ils  ont  tous  le  corps  extrê- 
mement noir  comme  les  chabots,  & font  fi  prodigieux  & fi 
grands, que  leur  telle  leule  a plus  de  fix  pas  de  large.lors  qu’ils 
ellendcnt  leur  najoire  dans  l'eau  ils  pareiflént  ronds  d vnc 
brade  de  tour  aux  yeux  de  ceux  qui  les  voyent.  IepalTeicy 
Co us  filcnce  tout  plein  d’autres  poillons  de  diuerles  fortes 
que  nous  vifmes  en  ce  lieu,pourcc  que  ic  ne  iuge  point  à pi  o- 
pos  de  m’arrelter  fur  vne  cl|pfc  qui  cil  hors  de  noltre  fu  jet. Il 
me  fuffira  de  dire  que  durant  deux  nuits  leulcment  que  nous 
demcurafmesencétcndroit,nousn’y  creufmes  pas  élire  en 
allcuranccà  caufc  des  lézards,  baleines,  poillons  & ferpens 
que  nous  y voyons  de  iour&de  nuit-ioinc  que  nous  oyions 
en  ce  lieu  vne  fi  grande  quantité  de  fifïïcments,  volemens,  & 
hannifTemcnsdccheuauxmarinsquife  voient  le  long  de  ce 
riuage-que  les  paroles  ne  peuucnt  fuffir  à les  raconter.  Ellans 
fortis  de  ce  havre  de  Buxipalcm,  que  les  nollrcs  appelleront 
lariuiere  des  ferpens , Similau  fit  voile  par  fa  mefme  route 
plus  dequinzelieuespardc  là,  en  vne  autre  Baye  beaucoup 
pim  belle  & plus  profonde,  qui  s’appclloit  Calidauco,  faite 
en  forme  decroilî’mt.quiauoir  plus  de  fix  lieues  de  circuit 
& efloit  enuironnée  de  fort  hautes  montagnes  & de  bois  grâ- 
mcnrefpais.à  trauers lcfquelsdcfccndoient  d’en  haut  plu- 
sieurs ruilleaux  d’eau  douce,  d’où  fe  formoient  quatre  gran- 
de & belles  riuicrcs.  qui  entroient  toutes  dans  cette  Baye. 
Là  Similau  nous  dit  que  tousccs  animaux  prodigieux,  que 
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nousaiiionsveu&  ouysjtantcn  l’autre  Baye  qu'en  celle  où 
nous  citions,  s’y  venaient  rendre  pour  y repaiftre  à caufe  des 
immondices  & des  charongnes  que  les  debordemens  de  ces 
riuicresy  apporcoient,  dont  cesmonftrcscltoicnt  amorcés, 
ce  qui  n’arriuoic  qu’en  ce  fcul  endroit  que  nous  auionslaifle. 
Antonio  de  Farialuy  ayant  demandé  là  dellùsd’où  pouuoict 
venir  ces  riuiercs,ilrefpondit  qu’il  n’en  fçauoit  rien,  mais 
qu’il  eltoit  bien  vcricablc  que  les  Annales  de  la  Chine  faifoi et 
foy.quc  Jeux  d’icelle  prenoiét  leur  lource  d'vn  grand  lac  qui 
s’appclloit  Mofcombia,&  les  deux  autres  d’vne  prouince  no- 
méeAlimania,où  ily  a des  hautes  montagnes  qui  tout  le  long 
de  l’année  fontcouucrtesdenciges,tellemcntqueces  neiges 
venant  à fe  fondre  , ces  riuiercs  s’enfloient  comme  nous 
voyons,  car  alors  elles  choient  plus  grottes  qu’en  tout  autre 
temps  de  l annéc.  A cela  il  adiouita,  qu’entrant  dansl’em- 
bonchcure  deuam  laquelle  nous eftions ancrez , qui  s’appel- 
le PaateberTam , nous  deuions  continuer  noftre  route, drclîànt 
la  proue  àTEftâtàf  Elt-oüdt, pour  chercher  dcrechcfle  port 
de  Nanquin,  que  nous  nuions  lai  lié  derrière  nous  à deux  cent 
foixuntc  lieues,  à caufe  qu’en  toute  cette  diftancc  nous  auiôs 
multiplié  en  vne  hauteur  bien  plus  grande  que  n’eftoit  celle 
de  Tille, que  nous  allions  chercher.  Or  cobicn  que  cela  nous 
trauaillaft  grandement,  fi  eft-ce  queSimilau  prioic  Antonio 
deFaria  de  tenir  ce  temps. là  pour  bien  cmployé,à  caufe  qu’il 
auoit  fait  pour  le  mieux,  & pour  vne  plus  grande  ailéurancc 
de  nos  vies  ; là  defi’us  cnquls  par  Antonio  deFaria  combien  il 
falloit  de  temps  pour  pafierla  riuiere  où  il  le  menoit.il  luy 
refponditqu  ilenfcroitdehorsdans  14.  ou  1$.  iours,&que 
cinq  iours  apres  il  luy  promettoit  de  le  mettre  luy  &c  Ces  fol- 
datscnl’lfledeGalempIuy.où ilefperoit de  contenter  am- 
plement fon  defir,&dcluy  faire  trouuer  pour  bien  employez 
les  trauaux  dont  il  Ce  plaignoit  maintenant.  Antonio  de  Faria 
l’ayant  embrafle  là  defTus  fort  cftroitemétduy  promit  d’eftre 
à iamais  fon  amy , & le  reconcilia  auec  ces  foldats,  defqucls  il 
fe  plaignoit  fort  auparauant  ,&dc  qui  ncantmoinsildcmcu- 
rafort  fatisfaitàla  fin.  Ainfi  r’allcuré  par  les  paroles  que  Si- 
jnilauvcnoit  de  luy  dire,  & certifié  de  la  nouuelle  route  par 
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rDc  ce  qui  aduintà  intente  de  Faria/wfques  à fin  arriuée 
en  la  montagne  Gangitancu  > ftj  de  la  déformée 
des  hommes  aufqttels  d parla. 

Chat.  LXXII. 

Ontinvant  noftre  route  à force  de  rames 
fie  de  voiles,  tournant  la  proue  par  diuers  en- 
droits,à caufe  des  grands  deftours  de  la  riuiere, 
le  lendemain  nous  arriuafmes  à vue  fort  haute 
montagne  nommée  Batinafaa, où  couloicnt  plu- 
ficurs  riuiercs  d’eau  douce.  En  cette  môtagne  il  y auoit  quan- 
tité de  Tygrcs,  de  Rhinocéros, de  Lyons,d  Onces, de  Zeu- 
ics,&  d’autres  tels  animaux  de  diuerfes  fortes,  lcfqucls /au- 
tans &crians  par  vn  naturel  farouche,  faifoicntvnc  cruelle 
guerre  aux  autres  beftes  plus  foibles,  cômc  Gerfs, Sangliers, 
Singes,  Magots,  Guenons,  Loups  & Renards  à quoy  nous 
prifmes  vn  merueillcux  plnifir , & nous  amufafmes  vn  artèz 
long- temps  aies  voir, mefmes des Nauircs  où  nous  cftions 
nouscriafmes  tous  à la  fois  pour  donner  l’efpouuante  ; dc- 
quoy  ncantmoins  ils  ne  s’effrayèrent  que  bien  peu,  pour  n’a- 
uoir  accouflumé  d’eftre  pourfuiuis  dcschartcurs.  Nousfuf- 
mes  enuironfix  iours  à pafTer  cette  montagne,  qui  pouuoit 
eftre  à quarante  ou  cinquante  lieues  de  chemin.  A u fortir  de 
ce  mont  nous  en  trouuafmcs  vn  autre  qui  n’eft  pas  moins  fau- 
iiagc,&  qui  s’appelle  Gangitancu,d‘c\i  partant  outre,  tout  le 
rertc  de  ce  pais  cft  fort  raboteux,  & prcfque  inacccflible. 
Dauantage  il  cft  plain  de  fi  efpaiflcs  forcfts,quc  le  Soleil  n’y 
peut  communiquer  fes  rayons , ny  la  force  de  fa  chaleur  en 
aucune  façon  que  ce  foie.  Similau  nous  dit,  qu’en  cette  mef- 
me  montagne  il  y auoit  enuiron  nonante  lieues  de  terre  de- 
fertc,  pour  n’eftrc  propre  au  labourage,  & que  feulement  au 
bas  de  ce  lieu  habitoient  certains  hommes  grandement  dif- 
formes, appeliez  Gig4uhes,  qui  viuoicnt  brutalement, & ne  fe 
nourrirtoient  d’autre  chofe  que  de  la  charte  qu'ils  pouuoient 
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tort;  qu’il  fut  iour  il  tint  confeil  aucc  ceux  des  Tiens,  qui  pour 
cet  effet  furent  appeliez:  Là  il  fut  conclu  qu’il  n’eftoit  pas 
pofïible  qu’vne  chofe  fi  grande  &C  fi  magnifique  ne  fuc  gardée 
de  quelques  gens,  &ainfi  deuanc  que  paffer  outre  ils  refo- 
lurent  qu’auec  le  plus  de  filcncc  qu’ils  pourroient,l'on  en  fe- 
roit  tout  le  circuit  pour  voir  quelles  aduenuës  elle  auoit , ou 
quels  obftacles  nous  pourrions  trouucr  quand  il  feroitquc- 
ftion  d aborder  la  terre,  afin  que  félon  cela  on  délibérait:  plus 
amplement  fur  ce  qu’on  auroit  affaire.  Aucc  cette  refoluuon, 
qui  fut  approuuccd’vn  chacun,  Antonio  de  Faria  fit  leucr 
l'ancre,  & fans  faire  aucun  bruit  il  s’approcha  fort  près  de  la 
terre  où  il  tournoya  tout  à Ton  aifc,  y remarqua  particulic- 
mcntchaque  chofe  felonqu’ilfe  prefentoità  favcuë.Cette 
Iflc  cftoit  toute  en  clofcd’vn  terre-plein  de  iafpc  de  vinpt  fix 
pans  de  hauteur  dont  les  pierres  eftoient  fi  bien  trauaillces  fie 
jointesenfcmble,quela*muraillefcmbloit  eftre  tout  d’vne 
pièce  ;dequoy  ils  s’eftonnerent  tous  grandement  pour  n’a- 
uoir  veuiufques  alors,  ny  dans  les  Indes,  ny  ailleurs , aucune 
chofe  qui  mericaft  d’eftre  comparée  à cctte-cy.  Cette  mefme 
muraille  auoit  encore  vingt-fix  pans  depuis  le  fond  de  la  ri- 
uierciufques  à fleur  d’eau,  de  maniéré  que  fa  hauteur  cftoit 
de  cinquante  deux  empans.  Aueccclale  haut  du  terre-  plain 
eftoit  bordé  de  la  mefme  pierre  taillée  en  cordelier,  de  la 
groffeurd’vn  tonneau.  Sur  cette  muraille  qui  enuironnoit 
toute  rifle, il  y auoit  vnegalerie  de  baluftres  de  iouton  tour- 
ncz,quidcfixenfixbrafTesfeioignoicnt  à des  colomnes  de 
mefmcs  metail,  fur  chacune  dcfqucllcs  eftoit  l’Idole  d’vne 
femme  qui  tcnoitvnc  boule  en  main  jdcquoy  nous  ne  vou- 
lufmcspointpourlors  rechercher  l’explication.  Au  dedans 
de  cette  gallcrie  eftoient  rangez  pluficurs  monftres  de  fonte, 
qui  s’entretenant  par  la  main  en  maniéré  de  dance  enuiron- 
noient  toutcl’Ifle,  laquelle,  comme  i’ay  défia  dit,  auoit  enui- 
ron  vne  lieuë  de  eifeuit.  Pdrmy  ces  monftreufcs  Idoles  il  y 
auoit  tout  de  mefme  vn  autre  rang  d’arcades  très -riches,  fai- 
tes de  pièce  de  diuers  couleurs,  œuure  fomptueufe,  &où  les 
yeux  trouuoicnt  dequoy  s’entretenir,  & Ce  contenter.  Au 
dedans  fe  voyoit  vn  bois  de  petits  orangers,  fans  aucun  mef; 
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lange  d’autres  arbres,  &au  milieu  eftoient  battis  trois  cens 
foixante  Hermitages  dédiés  aux  Dieux  de  l’Année,  dcfqucls 
ces  Gentils  font  de  plaifans  contes  en  IcursAnnales  pour dc- 
fcnce  de  leurs  aueugiement  en  leur  fauffe  loy.  Vn  peu  plus 
auant  que  ces  baftimens,  enuiron  vn  quart  de  lieue,  fur  le 
haut  d’vnc  butte,  tirant  du  cofté  de  l’Eft,  fc  voyoient  encore 
pluficurs  beaux  & grands  édifices,  feparez  les  vns  des  autres, 
auec  fept  faciades  de  maifons  faites  à la  mode  de  nos  Eglifcs. 
Depuis  le  haut  iufques  au  bas  autant  que  la  veue  le  pouuoic 
porter,  ces  baftimens  eftoient  tous  furdorez,  & aboutifloienc 
à des  tours  fort  hautes  qui  en  apparence  douoient  cftre  des 
clochers.  Ces  baftimens  eftoient  entourez  de  deux  grandes 
rues  faites  en  arcade  de  mefmc  ordre  que  le  frontifpice  des 
maifons  ; ces  arcades  eftoient  fouftenués  fur  de  fort  grandes 
colomnes,  au  haut  dcfquellcs,  & entre  chacune  arcade 
il  y auoitvne  agréable  perfpe&iuc  ; & d’autant  que  ces  édi- 
fices, tours, colomnes  & chapiteaux, eftoient  fi  bien  dorez  de 
toutes  parts  que  l’on  n’y  voyoit  autre  chofc  que  de  l’or,  cela 
fit  croire  qu’il  falloir  bien  quece  Temple  fut  grandement 
fomptcux&  abondant  enricheflcs,  puifqu’cn  ces  murailles 
mefmc  l’on  auoit  fait  vne  fi  grande  dcpcnce.  A près  que  nous 
eufmes  bien  fait  le  tour  de  toute  cette  lfic,&  qu’onen  euft  re- 
conneu  les  aduenuës&les  entrées, encore  qu’il  fuft  défia  tard, 
«cantmoins  Antonio  de  Faria  fc  refolut  de  mettre  pied  à ter- 
re, pour  voir  s’il  nepourroit  point  prendre  langue  en  quel- 
ques- vns  de  ces  Hcrmitages,afin  que  félon  ce  qu’il  auiferoit, 
il  pût  fe  refoudre,  ou  de  pourfuiure  fon  deftein,  ou  de  retour- 
ner en  arrière,  pour  cet  effet  ayant  laifiela  garde  neccflairc 
pour  ces  deux  vaifteaux,  il  defeendit  à terre  auec  quarante 
îbldats,&  vintefclaues,  tant  lanciers  comme  harquebuziers. 
Auec  eux  il  mena  auflî  quatre  Chinois,  de  ceux  qu’vnc  des 
nui&sd'auparauant  l'on  auoit  pris  dans  leur  barque^cc  qu’il 
fit  à caufc  qu’ils  fçauoient  fortbienle  payspoury  auoirefte 
autresfois;  joint  qu’fis  nous  pourroientieruir  de  truchemens 
&de  guides. Or  iilaifla  pour  Capitaine  des  deux  vaifleaux.lc 
Chappelain  qu’il  auoit, qui  fc  nommoit  Diego Lobato, hom- 
me valeureux  & de  grand  cfprir.  Comme  nous  eufmes  gagné 
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fans  eftre  veus  de  perfonnc,ny  fans  oüir  aucun  bruit,  nous 
entrafmes  dans  1 Illc  par  vnc  des  huit  aduenuës  qu’il  y auoic, 
& marchans  par  le  milieu  du  petit  bois  d’orangers,  nous  arri. 
uafraesà  la  porte  du  premier  Hermitagei,  qui  pouuoic  cftre 
à deux  portées  de  moufquct  du  lieu  où  nous  nous  e (lions  de- 
fembarquez,  &:  ce  fut  là  qu’il  nous  arriua  ce  que  ic  diray 
cy-apres. 


De  ce  qui  aduint  a Antonio  de  F aria  en  un  des  Hermitages 
de  ïljle  de  Calempluy. 

Ch  a p.  LXXY. 

N t o n i o de  Faria  s’en  allant  droit  à l’Hermi- 
tage  qu’il  voyoitdeuantluy.auec  le  plus  grand 
filencc  qu’il  put,&  non  fans  auoir  de  l’appre- 
henfionpourne  fçauoir  encore  en  quel  péril  il 
s’alloit  engager.  Âinfiayanttousàla  bouche  &C 
aucceurlcnomdelEsvs.noüsarriuafmesàvne  petite  place 
qui  cfloit  deuant  la  porte,  Se  iufques  là  nous  ne  vifmes  aucu- 
ne perfonne.  Comme  Antonio  de  Faria  marchoit  deuant 
auce  vn  cfpadon  à la  main,  en  intention  de  pouffer  fon  entre- 
prifeiufqu’âlafin,  il  arriua  à la  première  porte  qu’il  trouua 
fermée  au  dedans.  Alors  il  commanda  à I’vn  des  Chinois  qui 
efloient  prefts  de  luy,  qu’il  euft  à heurter  pour  fe  faire  ouurir, 
ce  qu’il  fit  par  deux  ou  trois  fois,  & à la  dernière  il  oiiift  vnc 
voix  qui  dit  les  paroles  fuiuantes,  Lotie  feu  le  Créateur  qui  a tf- 
m tillé  U beauté  des  deux.  j %ue  celuj  qui  heurte  à la  forte  fafit  le 
tour,  & il  U trouuera  ouuerte  de  f autrecejfé  afin  que  te  f ç ache  ce 
qu’il defire.  Le  Chinois  fit  incontinent  le  tour  de  l’Hermita- 
ge,  où  il  fe  donna  entrée  par  vne  porte  de  derrière,  puis  s’en 
alla  ouurir  celle  qu’il  auoit  laifféc  à Antonio  de  Faria,  qui  en- 
tra dedans  aucc  fes  gens.  Là  il  trouua  vn  bon  vieillard , qui  à 
le  voir  fembloic  aagé  de  plus  de  cent  ans  ; il  eftoir  vcftu 
d’vne  longue  robbe  de  damas  violet,  &faifoit  bien  iuger  à fa 
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mine  qu'il  eftoie  homme  de  qualité,comme  nous  le  fceuftncs 
depuis.  Ceccuy-cy  bien  eftonné  de  voir  tant  de  gens,  il  fc  lait- 
fa  choir  par  terre,  où  fc  débattant  des  pieds  &c  des  mains, il  fut 
vn  aflez  long-temps  fans  pouuoir  prononcer  vn  feul  mot. 
Toutesfois  apres  qu’il  fefut  vnpeu  repofé,  il  reprit  fa  pre- 
mière vigueur,  &:  nous  regarda  tous  aucc  vn  vifage  ferain, 
puis  en  termes  graues  & ferieux  ilS’cnquift  de  nous  quelles 
gens  nous  eftions,&  ce  que  nous  demandions?  A quoy  1 In- 
terprète luy  fit  refponfc  par  l'cxprcs  commandement  d An- 
tonio de  Faria,  qu’il.cftoit  vn  Capitaine  eftranger,  natif  du 
Royaume  de  Siam,  & que  nauigeant  dans  vn  ficnl  unco  plein 
d’vnaflez  bonne  quantité  de  marchandife , pour  s’en  aller  au 
port  de  Liampoo.il  auoit  fait  naufrage  en  mer,  d’où  il  s’efloic 
fauué  miraculeufement  auec  tous  ceux  de  fa  compagnie  ; &C 
qu’àcaufe  qu’il  auoit  promis  de  s’en  venir  en  pèlerinage  en 
ce  faint  lieu,  pour  y loiier  Dieudc  ce  qu’il  l’auoit  fauuc  du 
grand  péril  où  il  s’eftoit  veu,  il  s’en  venoit  la  maintenant 
pour  accomplir  fâ  promefle  ; qu’au  relie  fon  intention  n’c- 
ftoit  que  de  luy  demander  particulièrement  quelque  aumof- 
ne,  par  le  moyen  de  laquelle  il  pull  fe  remettre  de  fa  pauure- 
té,&  qu’il  luy  proteftoit  que  dans  trois  ans  il^uy  rendroit  le 
double  de  ce  qu’il  prendroit.  Alors  cét  Hermice  qui  s’appel- 
loit  Hiticou,  ayant  penfé  quelque  temps  à ce  qu’il  venoit 
d’oüir,  regardant  fixement  Antonio  de  Faria,  gui  que  tu  fou, 
luy  dit-  il , fçache  que  iay  fort  bien  tnt < ndu  ce  que  tu  me  viens  de 
dire , dr  que  ie  ne  voy  que  trop  ta  damnai  le  intenta  »,  oucc  laquelle 
dans  les  tenebres  de  ton  aueugh  ment, comme  vn  Pilote  infernal, tu 
attires  & toy  & ces  autres  dans  l'ahyfme profond  du  lac  de  la  nuit. 
Car  au  Heu  de  rendre  grâces  à Dieuavne  fi  grande  faneur,  que  tu 
(orfejfesquilt  a faite , tu  t'en  viens  icy  maintenant  voler  fa  fainte 
maifon.  Mais  vien  f,i  te  te  demande,  fi  tu  exécutés  ton  mefthant 
dtjfein,qu  ejperes-tuque  fera  de  toy  la  dinineluflict  audemier  fouf- 
fir  de  t a vie  ? Change  doncquecta  perutrfe  inclinait  n , & ne  per- 
mets point  que  l'imagination  d'vn  fi  grand  péché  t ntre  iamais  dans 
ta  penf  et,  fie  toy  en  msy  qui  te  dis  la  pure  & fincere  verit  é,  & atnfi 
me puijje-elle  oyder  tout  le  refit  de  ma  vie . Antonio  de  Faria  fei- 
gnant de  touuer  bon  le  confeil,  que  le  vieillard  Hcrmitc  Hi- 
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ticoulûy  donnoitfurcefujet,  le  pria  très- inftammem  de  ne 
fc  point  fafeher,  l’affcurant  qu’il  n’auoit  pour  lors  aucun 
moyen  plus  affeuré  ny  plus  ccrraiü,  que  celuy  qu'il  cftoit  ve- 
nu chercher  en  ce  lieu.  Surquoy  l'Hermicc  ioignant  les 
mains, & regardant  le  Ciel  fe  mift  adiré  en  pleurant, Ltiiê 
foyt  f vous, oSeigaeur, qui fiouffrtz  qu'il  y ait  en  la  terre  des  hommes 
qui  voua  efiencent  fous prétexte  de  chercher  à viure,  & qui  ne  dai- 
gnes vous  fer  un  vne  feule  heure,  qtioy  qu’ils  fçaehent  combien  ejl 
aficurécvofire  gftire.  Apres  auoir  proféré  ces  paroles,  il  de- 
meura vn  peu  penfif& confus  à caufede  ce  qu’il  voyoit  de- 
uantluy,  du  grand  defordre  que  nous  faifions  en  rompant  les 
quaiffes,  & les  iettant  hors  de  leur  lieu.  A la  fin  regardanr 
derechef  Antonio  de  Faria,  qui  pour  lors  fe  tcnoitdc  bour, 
appuyé  fur  fon  efpadon,  il  le  pria  de  s’affeoir  vn  peu  près  de 
luy,  ce  qu’il  fit  auec  beaucoup  de  complimcns  & de  courtoi- 
fic,  ne  biffant  pas  pour  cela  de  faire  figne  à fes  foldats,  de 
continuer  ce  qu’ils  auoit  défia  commencé,  qui  cftoit  de  pren- 
dre l’argent  quils  rrouuoicnt  pefle-mefle  parmy  les  offemens 
des  morts, dans  les  tombeaux  qu'ils  rompoient,ce  que  i’Her- 
mitc  fouffroit  fia  regret,  que  par  deux  diucrfes  fois  il  tomba 
cfuanoüy  d’vn*banc  où.  il  cftoit  aflis , tant  cette  offcnce  luy 
fcmbloit  grande.  Mais  apres  qu’il  fut  reuenu  àfoy,  recom- 
mençant  à s’entretenir  auec  Antonio  de  Faria,  Je  te  veux  dé- 
clarer, continua-il  \comme  à vn  homme  qui  me  ft  mble  dificret,  en 
quoy  confifie  le  moyen  d'obtenir  le  pardon  du  péché  que  tu  as  ccm - 
mis  maintenant  auec  tes  gens,  afin  que  ton  ame  ne  ptrific  éternel- 
lement, lors  qu  auec  le  dernier  fioujpirde  ta  bouche  elle  firtira  de 
ton  corps.  Puis  qu'il efi  ainfi que  tume  dis,  que  c'cjlla  neccfiitequi 
te  contraint  de  faire  vne  fi grande  offcnce  , & que  tu  es  en  volon- 
té de  refiituer  auant  que  mourir,  ce  que  tu  prens  maintenant , fi  ta 
en  as  le  temps  & le  moyen,  il  faut  que  tufajfis  trois  chofis  que  te  te 
diray  à prefint.  La  première, que  tu  rendes  auant  ta  mort  ce  que  ta 
auras  pris , afin  que  le  f ouueraiuSeigneur  ne  de (tourne  de  toy  fa  clé- 
mence. L a féconde %qu  auec  les  larmes  aux  yeux  tu  luy  dcmlïde  par. 
don  de  U faute  commifi,puis  que  ton péché  luy  efi  fi fort  odteux,en 
ne  ce  fiant  de  chafiier  ta  chair  tour  & nuit.  Et  la  troi fit  fine , que  tu 
partages/et  biens  aux  pauures,aufii  libéralement  qu’à  toy -me fine. 
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leur  donnant  V aumofite  aue:  dtfiretion& prudence, a fin  que  le  fer- 
utteur  de  U nuit  ne  trouue  rien  à redire  en  tog  au  dernier  iour.  Pour 
recompenfe de  ce  conftil ie  te  prie  de  commandera  tes  gens  qu'ils 
agent  à recueillir  les  os  de  ces  Saints , afin  qu'ils  ne  foient  point 
mefirifiz.  fur  terre.  Antonio  de  Faria  luy  promit  alors  fore 
courtoifcmenc  dcffe&uer  ce  qu’il  defiroit  de  luy  ; dequoy 
l’Hermite  fut  vn  peu  plus  en  repos qu’auparaant , mais  non 
pas  entièrement  fiuisfaic.  Alors  l’ayant  joint  de  plus  près,  il 
femit  à l’encourager  & à le  flatter  par  des  paroles  douces  Sc. 
amiables,  l’aflcurant  qu'apres l’auoir  veu  il  s’eftoit  grande- 
ment reponty  de  cette  entreprife  ; mais  que  les  fiens  l’auoiee 
menacé  de  le  tuer  s’il  s’en  retournoit  fans  rexccutcr,&qu’au 
refte  il  luy  difoit  cela  comme  vn  grand  (cctat.Dieu  vueille  que 
cela  fait,  luy  répliqua  YHcttxniC,  car  à tous  le  moins  tu  ne  feras 
pas  fi  blafinable  que  ces  autres  M inifires  de  la  nuit  qui  font  fi  aui - 
des, que  comme  chiens  affamez,, ilfimble  que  tout  l’argent  du  mon - 
de  ne  fiit pas  capable  de  les  fiouîcr,  ^ 


Continuation  de  ce  qui  arriua  à Antonio  de  Faria  dans 
cct  Hermitage  t iufques  à Jon  embarquement. 

m I 

Ch  a i*.  LXXVI. 

Près  que  nous  eufmes  rccucilly  & porté  dans 
nos  Nauires  toutl’argent  qui  eftoic  dans  les  cer- 
cueils parmy  les  oflemesdes  morts; nous fufmcs 
tous  d’auis  de  n’aller  pas  plus  aaant  dans  les  autres 
^"^"^tr^Hermirages,  tant  pour  ce  que  nous  ne  fçauions 
pas  le  pais,  qu’à  caufe  qu’il  eftoit  défia  prefque  nuit,  fous  l’cf- 
perance  que  nous  eufmes  que  le  lendemain  nous  pourrions 
continuer  noftre  entreprife  plusàloifir.  Or  auparauant  que 
fe  rembarquer  Antonio  de  Faria  prift  congé  de  l’Hermitc,&: 
luy  donnant  pour  confolation  de  belles  paroles,  luy  dic,Qu’il 
le  prioit  inftamment  pour  l’amour  de  Dieu  de  ne  point  fis 
feandalifer de cc  quefes  gensvenoient  de  faire,  l’allcurant 
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qu’vnc  grande  ncceflné  lesauoit  contraints  àccla,quaurefte 

pour  fon  particulier  il  abhorroit  grandement  de  femblables 
aftions.  Acela  il  adjoufta  que  l’ayant  veu  d’abord  il s’en  cûoic 
voulu  rctourner.touché  d’vn  certain  remords, &d’vne  vraye 
repentance;  mais  que  tous  les  Tiens  l’en  auoient  empefeho, 
dilàntque  s’il  lefaifoitil  falloitqu’ilfe  refolut  à mourir,  tel- 
lement que  pour  fauuer  là  vie  il  auoit  efte  contraint  de  Te  tai- 
re, U de  confentir  à cela,  bien  qu’il  vift  clairement  que  c’c- 
ftoit  vn  très- grand  péché,  comme  ild)foit,àcaufe  dequoy 
fi  tort  qu’il  Te  verroit  defpeftrc  d’eux,  il  s’eftoit  refolu  de  s’en 
aller  courir  le  monde,  pour  faire  la  pcnitence  qui  luy  eftoit 
neceffairc  afin  de  Te  purger  d’vn  fi  grand  crime.  A ces  paroles 
l’Hermitcluy  fit  refponfc,  Plaifiau  S eigncur  qui  régné  viuant 
fur  la  beauté  des  tftotles , que  la  grande  connotjfmcc  que  tu  tefinoi- 
gnes  auoir  partes  difiours  ne  te putflè  eftre  nuifible.  Car  te  t «fleu- 
re que  celuy  qui  connoifl  ces  cbtfes , &•  ne  les  fait  pas-,  court  un 
danger  beaucoup  plus  grand  que  celuy  qui  pechc  par  ignorance. 
Alors  vn  des  noftrcs  nommé  Nuno  Coelho  s’eftant  voulu 
entremettre  en  ce  difeours , luy  dit, Qu’il  n’eufi  pointa  fc 
fafcherd’vncchofe  de  fi  petite  importance.  Sur  quoy  l'Her- 
mite  le  regardant  de  trauers,  Affleurement,  luy  refpondit-  il  fa 
crainte  que  tu  as  de  la  mort  ejl  encore  bien  moindre,  puis  que  tu  em- 
ployés ta  vie  à des  ditfions  aufli  infâme  s & noires  que  l'ame  qui 
efl  dans  ton  corps;  & pourmoy  ie  ne  puis  croire  autre  chofie , fi- 
non  que  toute  ton  ambition  n’efl  que  cT auoir  de  l'argent , comme  tu 
le  fais  bien  paroifire  par  la  foi f de  ton  auarice  irfiitiùble , parle 
moyen  de  laquelle  tu  veux  acheuerde  combler  la  charge  de  ton  ap- 
pétit infernal.  Continué  doneques  tesvoleries,  car  puis  que  pour 
les  chofies  que  tu  as  défia  prifies  en  cette fainte  maifon , tu  dois  al  U t 
en  Enfer,  tu  t'y  en  iras  encore  pour  celles  que  tu  voleras  ailleurs. 
Ai» fi  tant  plus  pc fiant  que  fira  le  fardeau  que  tu  porteras  ,tant  plu- 
toft feras  - tu  précipité  au  profond  de  l’E  nfer,  oit  défia  tes  m au  u a fies 
œuures  t’ont  apprefié  vne  demeure  etemellc.  À ces  mots  Nuno 
de  Coelho  le  pria  derechef  de  prendre  toutes  ces  chofesen 
patience,  difant  que  la  Loy  de  Dieu  le  luy  commandoitain- 
fi.  Alors  l’Hcrmite  portant  Ta  main  fur  Ton  front  par  manière 
d’eftonnement,  puis  branflant  la  telle  cinq  ou  fix  fois,  corn- 
ue 
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me  en  foufriantdecequelcfoldatYcnoitdeluydire.Cwx/- 
ne/nent , luy  refpondic-il,  c'ejl  à ce  coup  que  tevoy  ce  que  ie  ne 
ptnj'oujbimah  ny  voir  ny  ouyr,  x Jçauotr  de  me f hantes  a fl  ions 
dejguijees  dvn  Jpecieux  prétexté  de  venu  ; ce  qui  me  fait  croire 
qu’il faut  que  ton  aueuglanentfoit  bien  grand,  puis  que  te  confiant 
aux  bonnes  paroles,  tu  pajfista  vie  en  défi  matin  ai  fies  a fl  ions. 
Aufii  ne  Je  a y te  point  comment  tu  pourras  gagner  le  Ciel,  & de 
quelle  façon  rendre  compte  à Dieu  au  dern  ter  tour  qu  ’ il faudra  que 
tu  le  fajfis.  Cela  dit,  ne  voulant  pas  l’efeouter  dauantage  , il 
fetourna  vers  Antonio  de  Faria  qui  cftoit  debout , & fe  mift 
à le  prier  à mains  jointes,  de  ne  permettre  que  ces  gens  cra- 
ehaflent  contre  l’Autel  & le  profanafTenr,  adj'ouftant  que  de 
Ci  mefehantes  a&ions  le  touchoient  plus  auant  dans  le  cœur, 
que  fi  on  l'cuft  fait  mourir  mille  fois.  Antonio  de  Faria  ref- 
pondit  à cela  qu’il  leferoit  ,tc qu’il  commandait  feulement; 
qu’au  refte  il  feroit  incontinent  obcy.fi  bien  que  l’Hermite 
fut  vn  peu  confolé  de  cette  parole.  Or  d’autant  qu’il  cftoit 
défia  tard,  Antonio  de  Faria  fe  refolnt  de  ne  tarder  pas  da- 
uantagecnce  lieu.  Neantmoins  auparauanr  que  fe  retirer, 
iugeanc  qu’il  luy  cftoit  neceflairc  de  s’informer  de  certaines 
chofes.pour  fe  r’alTeurer  dans  la  crainte  qu’il  auoit,  il  deman- 
da.à l’Hermitc  quel  nombre  de  gensily  pouuoitauoir  en 
.cous  ccsHermitages?  A quoy  Hiricou  fift  refponfe,  qu’il  y 
auoit  quelques  trois  cens  loixante  Talagrepos  feulement,  te 
quarante  Mcnigrcpos,  deftinez  à leur  fournir  les  choies  nc- 
ceflfaircs  pour  leur  entretien,  te  à les  folicitcr  quand  ils 
cfioient  malades  ; en  fuice  de  cela  Antonio  de  Faria  luy  dc- 
manda  file  Roy  de  laChinc  ne  venoit  point  quclquesfois  en 
ce  lieu,  & en  quel  temps.  II  luy  refpondic,quM  n’y  venoitia- 
mais,  pource,  dit-il,  que  le  Roy  ne  pouuoit  cftrc  condamné 
de  perfonne,  pour  cfire  fils  du  Soleil,  & qu’au  contraiic  il 
auoit  le  pouuoir  d’abfoudre  vn  chacun.  Par  rncfme  moyen  il 
s’cnquiftdc  luy  fi  dans  ccsHcrmitagcs  il  n’y  auoit  point  quel- 
ques armes?  Nenny,  refpondit  l’Hermitc,  car  tous  ceux  qui 
prétendent  d’aller  ait  Ciel  ont  plus  brfiotn  de  patience  pour  endurer 
les  inuires , que  d' armes pour /ÊV/t/jr^cr.Ayancvouluatiftî  fqauoir 
de  luy  le  fu jet  pour  lequel  il  yauoit  tant  d'argent  meflé  parmy 
les  ollemens  des  morts,  Cet  argent,  répliqua  l’Her  mite , prt- 

Mm 


de  Fernand  Afendc^  Pinto.  ijy 

nous  fuflîons  bien  gouuernés , & fi  Antonio  de  Faria  cuit 
pris  le  confcil  qu’on  luy  donnoit,  qui  cftoit,  que  puifque  iuf- 
ques  alors  nous  n auions  point  elté  dcfcouucrts , il  deuoit 
mener  l’Hcrmiteaucc  luy, afin qu’iln’aducrtitlamaifon  des 
Bonzos  de  ce  que  nous  auions  fait.  Aquoyil  ne  voulut  ja- 
mais entendre,  difant  que  nons  ne  deuions  rien  craindre  de 
cccoftc-là,tantàcaufcqucrHermitecftoitfi  vieil,  fi  gout- 
teux, & fi  enHc  par  les  iambes  qu’il  ne  fc  pouuoit  fouftenir. 
Mais  il  en  arriua  bien  autrement  qu’il  ne  penfoit  , car 
l’Hermite  n’eut  pas  pluftoft  veu  que  nous  citions  embar- 
qués , comme  nous  le  feeufmes  depuis , qu’il  fe  traifna  le 
le  mieux  qu’il  put  iufques  au  plus  prochain  Hermitage,  qui 
n'eltoit  efloigné  du  lien  que  de  la  portée  d’vn'e  arbalcftc . fie 
donna  aduis  de  ce  que  nous  luy  auions  fait.  Par  mcfmc  moyc 
il  dira  fon compagnon,  que  puisqu’il  ne  fe  pouuoit  remuer 
à caulè  de  fon  hy  dropifie,  il  s’en  allait  de  ce  pas  en  la  maifon 
des  Bonzos  pour  les  y aduertir  de  ce  qui  fc  pa/ïoit  j dequoy 
ccttuy  cy  s'acquitta  tout  aulfi-colt  ; ce  que  obus-meimes 
peufmes  ouyr  du  lieu  où  nous  ellions.  En  fuite  de  cela  vno 
heure  api  es  la  minuit  nous  vifmes  fur  la  muraille  du  grand 
Tcpie  où  eftoient  enfeuclis  les  Roys,  quantité  de  feux  qu’on 
y auoit  faits  pour  feruir  de  lignai.  Alors  nous  demandafmes  à 
nos  Chinois  ce  que  cela  pouuoitellre  ? A quoy  ils  nous  re£ 
pondirent,  qu'afièurcment  nous  auions  cité  dcfcouuerts, 
vovla  pourquoy  ils  nous  confeilloicnt,que  fans  nous  arrefter 
là  dauantage  nous  eulfions  à faire  voile  à l’heure  mefme. 
Nous  en  donnafmes  aduisà  Antonio  de  Faria  quidormoit 
d vn  profond  fommeil, de  maniéré  qu’il  ne  fut  pasplutoftcf- 
ueillc,que  lailfant  l’ancre  en  mcr,ilfit  prédre  les  rames, &ain- 
fi  tout  clpouuantc  qu’il  eftoit  il  s’en  alla  droit  à l’Ifie  pourvoir 
s’il  ne  s’y  faifoit  point  quelque  tumulte.  Eltantarriué  proche 
duquay  il  oiiift  plufieurs  cloches  que  l’onfonnoit  à chaque 
Heroi'tage;  enlémblc  vn  bruitde  perfonnes  qui  parloicnt. 
Les  Chinois  qui  l aceompagnoient  luy  difenc  alors  ; Mon- 
sieur* il  n’eft  pas  befoin  ny  de  voir,  nyd’ouyr  dauantage, 
mais  bien  de  vous  retirer  promptement:  faites- le  donc  ie 
Yoüsprie,  8:  ne  foyez  point  caufc  qu’on  nous  vienne  icy  tuer 
■ .••y’  Mm  i; 
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miferabîcmcnt;  mais  quelque  chofcqu  iis  luy  puflcnt  direj 
nés  cftortnanr  point  de  leur  paroles,  il  mit  pied  à terre  aucc 
fix  foldats,  qui  n’auoient  que  l’efpce  & la  rondache,  puis 
monté  qu'il  fuit  par  le  deg'é  du  quay,  foit  qu’il  fuit  fâché 
d auoir  perdu  vne  fi  belle  occafion,ouque  fort  couragcl’y 
pondait, ranty  qu’entrant  dans  la  gallericdont  rifle  efloit 
enuironncéjil  fut  vn  long-temps  à courir  de  part&  d’autre 
comme  vn  homme  forcené  , fans  qu’il  rencontra  fl  Jamais 
pcrfonne.Cela  fait, retourné  qu’il  fut  dans  les  vaifleaux.gran- 
dement  triftc&  honteux,  il  prit  confcil  auec  les  fiens  fur  es 
qu’il  falloir  qu’ils  fiifent.  Les  vns  5c  les  autres  furent  diffe- 
rens  en  leurs  opinions,  ce  qui  rit  qu’il  n y voulut  iamais  en- 
tendre. Alors  Icsfoldïts  luy  requièrent  prcfque  tocs  qu’en 
tout  cas  le  meilleur  expédient  qu’ils  puflcnt  prendre,  efloit 
de  partir  ^lesvoyans  ainfi  refolus  l’apprehcnfion  qu’il  eufl 
qu’il  ne  fc  rie  parmy  eux  quelque  tumulte,  fit  qu  il  leurrefi 
dit,  que  fou  dellein  n’efto  tautre  que  de  faire  ce  qu’ils  luy  di* 
foient,  maiSjqu’auparauant  il  efloit  raifonnablc  de  fçauoir 
pour  quel  fujet  il  falloir  fuir, fit  par  ainriqu’il  les  prioitdc 
î’atccndrevn  peu  en  ce  lieu,  à eau  fc  qu  il  vouloit  voir  s’il  ne 
pourroit  point  prendre  langue  parle  moyen  de  quelqu’vn 
qui  le  confirmait  dauantage  en  la  verbe  d’vnc  chofe  dont  il 
n auoir  qu’vn  Ample  foupçon;  ad  ouftanr  qu’il  ne  leur  dc- 
mandoit  pour  cela  qu  vne  demie  heure,  & qu’il  y auoit  enco- 
re allez  de  temps  pour  mettre  ordre  à tout  auanc  qu’il  fut 
iour -,  quelques  vns  luy  voulurent  alléguer  certaines  raifons 
au  contraire,  mais  U ne  les  voulut  point  ouïr,  au  contraire 
apres  les  auoir  pris  tous  à ferment  & les  auoir  fait  iuier  fur  le 
faim  Euangile , qu’ils l’artendroient,  il  s'en  retourna  à terre 
aueclesmefmcsflxfoldacsqui  l’y  auoient  accompagné  na- 
guère, Centre  qu’il  fuft  dans  le  bocage  y marchant  dedans 
à la  portée  de  quatre  moufquets,  U ouïe  deuât  luy  le  fon  d'vne 
cloche,  qu’il Taddrcila  à vne  autre  Hermitage,  beaucoup 
plus  riche  que  le  premier  où  nous  citions  entrez  le  iour  pre- 
cedent : là  il  trouua  deux  hommes  vcftus  en  Religieux,  aucc 
de  gi  os  chappclets,  ce  qtji  luy  rie  croire  que  c’eftoient  d'au- 
tres Hcrmites.  S’eftant  donc  ictté  fur  euxaucc  les  fiens,  il 
s’en  faille  courageufement,  dont  l’vn  demeura  fi  eflonne  que 
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<Jelong  temps  apres  il  ne  feeut  parler.  Alors  de  fix  qu'il? 
elfoicnt  il  y en  eut  quatre  qui  entrèrent  dedans  1 Hermita- 
ge, Si  prirent  deflus  l’Auccl  vne  Idole  d'argtnt,  qui  àuoic 
vnc  couronne  d’or  fur  la  celle,  8i  vne  roue  en  fa  main. 
Tar  mcfmc  moyen  ils. prirent  aulîi  trois  chandeliers  d’ar- 
gent aucc  leurs  chaifnes  groll'es  & longues.  Antonio  de 
^ paria  s’en  rcuinc  incontinent  aucc  les  dcux*Hermires  les 
empefehant  de  faire  du  brniC)  Si  les  ayant  lait  embarquer 
auecluy , il  fit  voile  le  long  de  cette  riuiere.  Comme  ils  fu- 
rent dans  le  vailfeau  il  fit  diuerfes  demandes  àccluy  d’en- 
tr’eux  qui  luy  fembloit  moins  cfpouùanté  que  l’autre, le 
menallauc  de  le  traicter  d’vne  effrange  forte  s’il  feignoit  de 
luy  dire  la.verité.  Céc  Hcrmrce  fe  voyant  ainfi  contraint  luy 
refpondit:  Qu’il  clf  oit  vrayqu’vn  faint  homme  de  ces  Her- 
mitages. appclléePilau  Angirooclfoitarriuccn  pleine  nuic 
à lam  aifon  des  tombeaux  des  Roys,  où  frappant  à la  halfeà 
la  porte,  il  auoit  fait  vn  haut  cry , dilanc  : O hommes  trijles,& 
en  feue  lu  dans  l'yurogntri  e du  fommetl  charnel, qui  patgvn  ferment 
folemntl  auczfait  voftrc profefion  à l'honneur  de  laDeefJ  Amide, 
riche  guerdon  de  nos  trauaux,  ef coûtez,,  tfeoutez,  e /coûtez,  ô les 
pins  mi fe table  s qui  fient  samais  nez * au  monde,  llejl  art  tué  dans 
noflre  1 fie  des  effranger  s du  bout  du  monde,  qui  ont  des  barbes  fort 
longues  ,çr  des  cops  de  fer.  Ces  me f chant  s font  entrez  dans  la 
Jointe  maifon  des  vtngt-fept  colomnes,  de  laquelle  & de  fon  fuctc 
Temple  e fl  concierge  vn  (atnt  homme  qui  me  l'a  dit  ; Et  apres  y 
auotr  rouage  les  riches  th'efrs  des  Saints,  ils  ont  ietté par  terre 
auec  mefpris  leurs  ojfements  qu'ils  ont  profanez  aucc  des  crachats 
puons  (J  infeffs,  ne  ceffant  de  fe  mocqucr  comme  Diables  ofrtnez 
& opimafres  en  Lur  malheureux  ptcbé.C'iJl  pour  quoy  te  vous 
aduif  de  prendre  garde  à vos  per  f unes.  Car  C on  tient  quds  ont 
utré,  quaufilofl  qu'il  ferai' s nous  tuerons  tous.  Fuyez  donc,  ou 
appeliez  des  gins  à voftrc  f coûts, puis  qui  fans  Religieux , il  ne 
vousef  point  permis  de  prendre  aucune  chofeaut  puiffi  faire  r f- 
pandre  le  fang  humain.  A cette  voix  ils  s elaeillerent  inr 
continent , Si  accoururent  à la  porte  , où  ils  trouuerenc 
l’H-rmite  couché  par  terre,  Si  demv  mort  de  triftellè  Si 
de  laffitude,  ioint  qu’il  n’en  pouuoit  délia  plus  à caulê  de 
^.  la  foibiell'c  de  fes  aunces.  A l’heure  mclme  tous  les  Gre- 
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pos  & Mcnigrepos  ont  fait  les  feux  que  vous  auez  veus,’ 
& auec  beaucoup  de  diligence  ils  ontenuoyé  aduertir  les 
villes  de  Corpilcm&de  Fonbana,afin  d'accourir  prompte- 
ment au  fccours  au cc  vn  grand  nombre  de  gens  du  païs.’ 
Cela  eftantie  vous  affeurcqu  ils  ne  mettront  à venir  quau- 
tant  de  temps  qu’il  leur  en  faudra  pour  s’appreftcr,&:  qu’ils 
s’en  viendront  fondre  icy  auec  vne  furie  s’emblablc icel- 
le des  Autours  affamez  aufqucls  on  a donné  l'effort.  Voy- 
U tout  ce  que  ie  vous  put*  dire  toaçbant  la  venté  de  cette  affaire, 
par  laquelle  ie  vota  prie , dr  vous  requiers  de  nous  rtnuoyer 
tous  deux  en  nos  Hermitages  en  nous  donnant  la  vie  : car  fi  voua 
faifiez,  autrement  vous  commettriez  vn  plus  grand  peihé,  que 
celuy  qu’hier  vous  commt/les.  Souuenez  vous  aujs't  que  Dieu 
k ods?  a tellement  pris  Jouis  fa  proie  (lien  pour  la  grande  xpeni- 
tenec  que  nous  faifonî , qu'il  nousvijtte  prefqu  à toutes  les  heures 
da  tour.  Tajchez  donc  à vous  fauuer  tant  que  vous  voudrez, 
vous  aurez  bien  de  la  peine  d'en  venir  à bout ; carie  vous  aff 
feure  que  terre  , l'air  , les  vents , les  eaux , les  gens  , Us 
b fies , les  poijjbns  , les  oyfiaux  , les  arbres  , Us  plantes  , df 
toutes  Us  chofes  créées  vous  pourjuiuront  dt"  vous  tourmente- 
ront Ji  cruellement , qu'il  n'y  aura  que  celuy  qui  ejl  dans  le 
Ctel  qui  vous  puijji  Je  courir.  Par  ces  paroles  Antonio  de 
Fana  informé  au  vray  de  la  vérité  de  cette  affaire  fit  voi- 
le en  diligence  le  long  de  la  riuiere,  s’arrachant  la  barbe 
& s’outrageant  le vifâge, pour auoir  par  fà  nonchalance,  &c 
parfon  indifcretionperdula  plus  belle  occafion  qu’il  euft 
iamais  fccu  trouucr  s’il  en  fuit  venu  à bout. 
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Qomme  nom  nous  perdtjmes  dans  ïenjc  de  Nanquïn> 
de  ce  qui  nous  y arnua. 


Ch  a p.  LXXVIII. 

L y auoit  défia  fcpt  iours  que  nous  n’auigions 
par  le  milieu  de  l’enfc  de  Nanquin , afin  que  la 
force  du  courant  nous  menaft  plus  vifte,  com- 
me perfonnes  qui  ne  mettions  noftre  faluc 
qu’en  la  fuite  : car  nous  citions  fi  defolez  &fi 
triftes,que nous  ne  difions rien  à propos,  non  plus  que  fi  nous 
cuflÎQns  efté  hors  de  nous  mefmes.  Cependant  nous  arriuaf- 
mes  à vn  village  qui  fe  nômoit  Sufequerim-  &c  d’autant  qu’il 
n’y  auoit  là  aucune  nouuelle  de  nous,ny  du  lieu  d'où  nousve- 
nions , apres  nous  nous  y eftrc  pourucus  de  quelqites  viures, 
nous  informant  fans  faire  femblant  de  rien  de  la  route  que 
nous  douions  prendre,  nous  en  fortifmcs  deux  heures  apres  ; 
puis  auec  le  plus  de  diligence  que  nous  pufines  faire.nous  en- 
trafmes  dans  vn  dellroit  appelle  Xalingau, bien  moins  fre- 
quecé  que  l cnfe  paroùnouscftiôs  venus.  Là  nous  courufines 
encore  neuf  iours,  durant  lcfquels  nous  fifmes  cent  quarante 
lieues,  puis  rentrant  dans  la  mefmccnle  deNanquin,quien  ce 
lieu  n’auoit  pas  dauantage  que  dix  ou  douze  lieues  de  large , 
nous  fifmes  voile  par  noftre  route,  d’vn  bord  à l’autre  aucc  le 
vent  Oüeft,&  ce  par  l’efpacc  ds^rcizc  iours  bien  ennuyés  du 
grand  trauail&dcl’cxtrcmeapprehenfion  que  nous  àuions; 
iointque  les  viures  commençoient  défia  de  nous  manquer; 
comme  nous  fufmes  en  veuë  des  monts  de  Conxinacau  qui 
font  à la  hauteur  de  quarante &vn  degrez  deux  tiers,  il  fur- 
uint  vn  vent  du  Sud  que  les  Chinois  appellent  Tufatn,  telle- 
ment impétueux,  qu’il  n’y  auoit  pas  apparence  de  cro’rc  que 
ce  fuit  vne  choie  naturelle.  Ainfi  l orne  nos  vaiileaux  cftoienc 
de  ramenas  de  bord,foibles  & fans  mariniers,  uous  nous 
vifmcs  réduits  à vne  fi  grande  extrémité,  que  nous  deffiants 
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de  nous  pouuoir  fauuer,nous  nous  laifi'afmcs  aller  le  long  de 
la  coftc  où  le  courant  de  l’cau-nous  porroit  : car  nous  crcu  C~ 
mesqu  ilyauoic  bien  plus  d’apparence  de  mourir  paraiv  les 
rochers.quede  nous  laiiler  engloutir  au  profond  de  l’eau  ; Se 
routes  fois  bien  que  nous  euflions  choifi  ce  delîcin  pour  le 
meilleur  &:  le  moins  pénible,  fi  cfl-ce  qu’il  ne  pûc  rcüffir,car 
fur  l’aprefdinée  le  vent  Ce  changea  en  Nor-  Oücfl,  ce  qui  fût 
caufe  que  les  vagues  Ce  haufferent  de  telle  forte,  que  c’eftoic 
vncchofe  effroyable  de  les  voir.  L’extreme  apprchcnfîon 
que  nous  eufmes  alors  fifl  que  nous  commcnçafmcs  de  ierter 
dans  la  mer  tout  ce  que  nous  auions,iufqucs  aux  caiflès  plai- 
nes d argent.  Cela  fait-  nous  cou  pafmcs  les  deux  mafts  à caufe 
que  nos  vaiHeauxeftoicnt  alors  tousouucrts.  Ainfîdefpour- 
utus  de  malts  & de  voiles  nous  courufmcs  tout  le  iclte  du 
iour,  a lafinenuiron  la  minuit  nous  oüifmcs  dans  levaifleau 
d Antonio  de  Faria  vn  grand  bruit  de  perfonnes  qui  s’ef- 
crioicnt,  Seigneur  Dieu  mtftncorde.  Ce  qui  fut  caufe  que  nous 
crculmessqu'il  Ce  perdoit.' Alors  leur  ayat  refpondudeméme 
façon  nous  ne  les  oüifmcs  plus, comme  s’ils  euflènrefté  def- 
ja  noyez  ; dequoy  nous  fufmcs  fl  effrayez  & fi  hors  de  noos, 
qu  vnegrolle  heure  durant  perlonnene  fonnamot.  Ayant 
pafle  toute  cette  trifte  nuit  envne  fi  grande  affli&ion,  vnc 
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fi  bien  qu  a 1 inftant  il  fc  trouua  plein  d'eau  iufqucs  à la  hau- 
teur de  huiét  pans,&  ainfi  nous  nous  fentifmcscouler  à fonds 
fans  aucune  elpcrâce  de  remede.  Alorsnous  iugeafmes  bien 
que  c : eltoit  le  bon  plaiflr  de  noftrc  Seigneur , qu’en  ce  lieu 
nos  vies  &nos  trauaùx  Ce  finillcnt  :1e  lendemain  Ci  mit  qu*il 
rut  ioirt-,&:  que  nous  eufmes  porté  noftrc  veue  bienauâtdans 
la  mer, nous  ne  dcfcouurifmes  point  Antonio  de  Faria, ce  qui 
flfi  que  nous  achcuafmes  de  perdre  courage  de  telle  forte, 
que  depuis  pas  vn  de  nous  n’euftlc  cœur  à rien.  Nous  perfî. 
ftafmcs  en  cctcc  angoiflc  iniques  a dix  heures  ou  enuiron, 
auec  tant  d apprchenflon  & d’cffroy,quélcs  paroles  ne  fçau- 
roienc  luffire  pour  les  déclarer.  A la  fin  nous  allafmes  choc- 
quer  courre  la  coite,  &prefque  noyez  que  nous  citions,  les 
vagues  de  la  mer  nous  roulcrenr  iufqu’à  vne  pointe  defeueils 
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qui  s’aduançoient  près  de  nous.  Hà  nous  fufmesà  peine  arri- 
ucz, que  par  ce  roulement  tout  y fut  mis  en  pièces.  Alors 
nous  attachant  les  vns  aux  autres,  criant  à haute  voix,  Sei- 
gneur Dieu  miftricerde , de  vingt -cinq  Portugais  que  nous 
eftions,  il  n’y  en  euft  que  quatorze  de  fauuez,  tellement  que 
les  autres  onze  furent  noyez  auec  dix-  huit  valets  Chrcftiens, 
&fept  Mariniers  Chinois.  Voila  combien  grand  fut  ce  de- 
faftre  qui  arriua  vn  Lundy  cinquiefmc  Aouft,  en  l’année 
mil  cinq  cent  quarante  deux  ^dequoy  Dieu  foit  loüé  pour 
iamais. 


Des  ebojcs  qui  nous  aduindrent  en  fuite  de  ce  tnifrable 

naufrage.  ■ 

e h a r.  lxxix. 

O vs  eftans  efehappez  de  ce  naufrage  parla 
mifericorde  de  Dieu , quatorze  Portugais  que 
nous  eftions,  nous  paflafmcs  toute  cette  iour- 
nécii  la  nuit  fuiuant  à pleurer  noftre  defaftre, 
&lcmiferableeftat  où  nous  nous  voyons  ré- 
duits, (ans  auoir  moyen  de  nous  confeillcr  l’vn  l’autre,  tant  à 
caufe  que  ce  pais  eftoit  rude  &fortraboteux,  que  pour  ne 
trouucr  perfonne  à qui  nous  peuflions  demander  aucune 
chofe  que  ce  fuft.  Ayant  confulté  là  deflus  fur  le  remede  que 
nous  pouuions auoir  durant  ce  malheur, cant  de  maux&  tant 
d’infortunes, nous  refolufmes  d’entrer  plus  auât  dans  le  pais, 
pour  ce  qu’il  y auoit  apparence  que  près  ou  loing  nous  ne 
pouuions  manquer  de  trouuer  quelqu’vn,  qui  nous  prenant 
pour efclaues nous  donneroit  à manger,  en  attendant  qu’il 
pluftàDieu  terminer  nos  trauaux  par  la  fin  de  nos  vies.  Auec 
cette  refolutiô  nousfifmes  quelque  fix  ou  fept  lieues  par  des 
rochers,  & defcouurifmes  de  l’autre  coftc  vn  marefeage  aullt 
large  que  noftre  veue  fe  pouuoir  eftcndre.fansque  par  de  là  il 
y eut  apparence  de  terre  ; cela  fut  caufe  que  nous  fufmescS- 
traintsde  rebrouflèr  chemin, & de  nous  en  retourner  aumef- 
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me  lieu  où  nous  auions  fait  naufrage.  Comme  en  effet  nous  y 
arriuafmcs  le  iour  d'apres  enuiron  le  Soleil  couché,  & trou- 
uafmes  le  long  duriuageles  corps  que  la  mer  y auoit  iettez, 
fur  lefqucls  nous  rccommançafmes  nos  plaintes  & nos  triftef- 
fes.  Le  lendemain  matin  nous  les  enfcuelifmes  dans  le  fable, 
pour  empefeher  qu’ils  nefufTent  mangez  des  Tygres,  donc 
ce  pais  cftoit  plcin,àquoy  nous  employafmes  la  meilleure 
partie  du  iour  auec  beaucoup  de  peine  \ car  cômc  ils  eftoient 
trente- fix  de  nombre  defu  corrompus  & pourris, la  puanteur 
en  cftoit  Infupportabley  joint  que  pour  faire  leurs  folles  nous 
n auions  d’autres  inftrumcns  que  nos  mains,  Remployons 
bien  à chacun  vne  demie  heure  de  temps.  Apres  que  ces 
pauures  corps  furent  enterrez  , nous  allafmes  nous  retirer 
dans  vne  marc  où  nous  palïafmes  toute  la  nuit,  & choififmes 
ce  lieu  pour  retraite  de  peur  des  Tygres;  de  lànousconti- 
nuafmcs  noftre  chemin  vers  le  Nord,  & ce  par  des  précipi- 
ces & des  boccagcs  fi  efpais,  qu’en  certains  endroits  nous  ne 
pouuions  paffer  que  fort  difficilement.  Apres  auoir  marché 
trois  iours  nous  arriuafmcs  enfin  en  vn  petit  deftrolt , fans 
auoir  jamais  rencontré  perfonne  , nouseftans  refolus  de  le 
palier  à nage,  le  malheur  voulut  que  les  quatre  premiers  qui 
s’y  ietccrent  dedans,  qui  furent  trois  Portugais  &vn  ieunc 
garçon, s’y  noyèrent  mifcrablement,  pourcc  qu’eftant  gran- 
dement foibles,  le  deftroit  large,  &le  courant  d’eau  fort 
grand,  il  leur  fut  force  de  fe  rendre  quand  ils  furent  au  mi- 
lieu, les  trois  Portugais  eftoient  hommes  fort  honorables,  & 
donc  il  y en  auoit  deux  de  freres,  l’vn  appelle  Bclchior  Bar- 
bofa,&  l’autre  GafparBarbofà.  Quant  au  troifiefmc  nommé 
François  Borges  Cayciro,il  cftoit  auffi  leur  coufin,  tous  trois 
natifs  de  Ponte  de  Lima,  ville  en  Portugal,  & fort  accomplis 
en  valeur.  Nous  ne  reftafmcs  donc  plus  qu’onze  dénombré 
auec  trois  valets,  qui  tous  enfemble  voyant  l’infortuné  fuccés 
de  nos  compagnons,  & comme  de  iour  en  autre  nous  dimi- 
nuions peu  à peu,  nouseufmes  recours  aux  larmes  Sc  aux  fou- 
fpirs,  comme  gens  qui  ne  nous  pouuions  promettre  autre 
chofe , finon  qu’il  arriueroit  de  nous  mefracs  ce  que  nous 
auions  veu  arriucr  d’autruy.  Apres  que  nous  eufmes  paffé 
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cette  obfcure  nuit,expofez  au  vent,  au  froid,  à la  pluyc,& 
parmylcs  larmes  & les  fang!ots,il  pluft  enfin  ànoftrc  Sei- 
gneur, que  le  lendemain  a*iant  le  iour  nous  vifmes  du  cofté 
de  l’Eft  vn  grand  feu  ; puis  comme  le  iour  vint  à s’efclaircir 
peu  à peu,  nous  marchafmcs  de  ce  cofté  là, nous  rccomman  • 
dant  à ce  Seigneur  Touc-  puiflant,  de  qui  feulement  nous  at- 
tendions vn  rcmede  aux  peines  & aux  trauaux  aufquels  nous 
nous  voyons  expofez.  Ainfi  nous  continuafmes  noftrc  voya- 
ge tout  le  long  de  lariuierc,&  matchafmes  prcfque  le  long 
du  iour.  A la  fin  enuiron  le  Soleil  couché  nous  arriuafmcs  en 
vn  taillis, dans  lequel  il  y auoit  cinq  hommes  qui  trauailloient 
à faire  du  charbon. Nous  eftans  opprochez  d’eux  nous  nous 
icttafmcs  à leurs  pieds,  & les  priafmes  au  Nom  de  Dieu  de 
nous  addrefler  en  quelque  endroit,  où  nous  peu  liions  mettre 
remede  au  mal  où  pour  lors  nous  eftions  réduits; lurquoy 
l’vn  d’entr’eux  nous  regardant  d'vn  oeil  de  pitié,  Pleuft  à 
Dieu,  dit  ihquevousn’eufliez  qu’vn  feul  mal; car  pofllble 
y pourrions  nous, mettre  remede,  mais  vous  enauez  vnfi 
grand  nombre,  que  feulement  pour  ceuuir  les  playes  dont 
vos  corps  font  fèmez,  tous  les  facs  que  nous  auons  icy  n’y  fuf- 
firoientpas;e’eftpourquoy  pourfupplecràcc  defaut , pour 
noftre  bonne  volonté  nous  n’aurons  recours  qu’à  Dieu  feu- 
lement, pour  l’amour  de  qui  nous  vous  donnerons  vn  peu  de 
riz  que  nous  auons  pour  noftre  foupper  , & vn  peu  d’eau 
chaude  que  vous  boirez  en  lieu  de  vin,  voila  comme  vous 
pafferez  cette  nui&fi  vous  voulez  demeurer  icy.  Ileft  vray 
que  vous  ferez  mieux  ce  me  fcmble,  de  continuer  ycftre 
voyage,  & de  vous  en  aller  gagner  ce  lieu  que  vitfrlà 
bas,  où  vous  trouucrcz  vn  Holpiral  qui  fert  à loger  les 
pèlerins  qui  voyagent  d’ordinaire  en  ce  quartier.  Les 
ayans  remerciez  deleur  bonne  volonté,  nous  prifmes  l’au- 
mofhe  qu’ils  nous  firent,  &mangeafmcs  chacun  deux  bou- 
chées de  riz , pour  n’en  auoir  dauantage  j puis  fans  retar- 
der là  plus  long- temps  nous  primes  congé  d’eux  , & par  le 
mcfmc  chemin  qu’ils  nous  auoient  enfeignez,  nous  com- 
mençafmes  à nous  en  aller  droit  au  lieu  où  cftoit  l’Hofpical, 
félon  que  nos  foibles  forces  nous  le  permirent. 
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De  no  An  , trriuéc  en  cét  f/ojjuta l,  & de  quelle  façon 
nous  y f u frie  s rcceus. 

Chap.  LXXX. 

O vs  arriuafmcsàvnchcuredenuità  vn  petit* 
hameau  oùeftoitcéc  Hofpital,  pour  la  retraite 
des  pèlerins  qui  pafToient  par  ces  contrées.  Là 
nous  trouuafmes  quatre  homes  qui  en  auoienc 
la  charge,  par  qui  nous  fufmes  rcceus  charita- 
blement. Le  lendemain  II  toft  qu’il  fût  iour,  ils  nous  deman- 
dèrent qui  nous  ellions,&d’où  nous  venions  ? A cette  de- 
mande nous  filmes  rc(ponfe,quc  nous  eftios  étrangers, natifs 
du  Royaume  de  Siam,  St  qu’ily  auoit  délia  quinze  iours  que 
venant  duport  dcLiampoo,  pour  nous  en  aller  à la  pefcheric 
de  Nanquin  nous  nous  eftions  perdus  fur  mer  par  la  violence 
de  la  tourmente,  fans  auoir  fauué  de  ce  naufrage  autre  chofe 
que  nos  mifcrables  corps,  qu’ils  voy oient  tous  nuds,  Stcou- 
uerts  de  playes.  Là  deflus  nous  ayant  derechef  demandé 
quel  cftoicnoftredcirein,  St  en  quel  lieu  nous  voulions  aller» 
nous  leurs  rcfpondifmes  que  nous  auions  intention  de  nous 
rendre  dans  la  ville  de  Nanquin,  afin  que  là  nous  pûiTions 
nous  embarquer  comme  gens  de  rame  dans  les  premières 
Lantcaas,  qui  partiroient,  pour  nous  en  aller  à Canton,  où 
ccujtfie  noltre  païs  par  la  permilîion  du  Aytao  de  Faquin 
faflSpit  leur  commerce,  fur  l’aiîcurance  St  la  foy  du  fils  du 
Solcn,  Lyon  couronne  au  Throfne  du  Monde,  à caufc  de- 
quoy  nous  les  prions  pour  l’amour  de  Dieu  de  nous  laififer 
danscetteHofpicaliufqu’àce  que  nous  cuflionrecouuré  no- 
lire  fanté , & de  nous  donner  quelque  forte  de  veftemens 
pour  couurir  noftre  nudité.  Apres  que  tous  quatre  nous 
curent  bien  efeotatez  ; Il  eft  raifonnablc  , nous  rcfpondi- 
rent  ils, de  vous  accorder  yne  chofc  que  vous  nous  deman- 
dez auec  cantd’inftance,  St  pour  laquelle  vous  rcfpandez 
tant  de  larmes.  Mais  d autant  que  laMatfoncft  forepau- 
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ure  maintenant,  cela  nous  fera  vncobftacle  à nous  acquitter 
entièrement  de  noftre  deuoir.  Nous  ferons  ncantmoins  ce 
que  nous  pourrons  auec  beaucoup  de  bonne  volonté.  Alors 
tous  nuds  comme  nouseftions,  ils  nous  menèrent  par  tout  le 
village  ,qui  pouuoic  eftrc  de  quarante  ou  cinquante  feux, plus 
ou  moins,  donc  les  habicans  eftoient  fore  pauurcsà  ce  que 
nous  reconnufmcs,  & ne  viuoient  que  dutrauail  de  leurs 
mains  -,  ilstircrent  deux  enuiron  deux  Taeis  d’aumofne  en 
monnoyc,  vn  demy  fac  de  riz, en  peu  de  farine,  des  fèves 
d’aricot,des  oignons, & quelques  mefehans  haillons  donc 
nous  nous  aydafmcs  aftez  pauurcment.  Auec  cela  des  de- 
niers de  ce  mefme  Hofpital  ils  nous  donnèrent  deux  au- 
tres Taeis  en  argent.  Au  refte  pour  ce  que  nous  leur  deman- 
dafmes  qu’ils  nous  fût  permis  de  demeurer  là,  ils  s’en  cxcu- 
ferent,  difant  que  les  pauures  n’y  pouuoient  eftre  d’ordi- 
naire plus  de  trois  iours,  ou  iufqu’àcinq,fi  ce  n’eftoient  des 
perfonnes  malades , ou  des  femmes  enceintes,  à quoy  l’on 
auoit  efgard  particulièrement,  pour  ce  qu’en  ces  extremitez 
elles  ne  pouuoient  marcher  fans  fe  mettre  en  danger  de  leur 
vie.  A quoy  ils  adjoufterent  qu’en  aucune  façon  que  ce  fuit 
ils  ne  pouuoient  rompre  cette  ordonnance,  pour  auoir  eilé 
faite  d’ancienneté  par  l’auis  de  quelque  hommes  religieux  S C 
fçauans;  maisqu’àtrois  licucsdelàenvnegrand’  ville  qui  fc 
nommoitSileyjacau,  nous  y trouuerions  vn  Hofpital  fort 
riche,  où  l’on  retiroic  toute  forte  de  pauures  gcns,&  que  là 
nous  ferions  beaucoup  mieux  penfez  qu’en  leur  Maifon,  qui 
eftoit  fort  pauurc  & petite,  conformément  au  lieu  de  fa  fitua- 
tion.  Qu’au  refte  ils  nous  donneroient  pour  cet  effet  vn^  let- 
tre de  recommandation,  fignéc  par  les  Confrères , par  le 
moyen  de  laquelle  ils  nous  retireraient  incontinent.  Nous 
les  remerciafmes  infînicment  de  ces  bons  offices  j & leur  dif- 
mes  qu’ils  n’y  perdroicc  rien,  puisqu’il  lesfaifoient  pour  l’a- 
mour de  Dieu.  Sur  quoy  vn  vieillard  qui  cftoicvn  des  quatre 
prenant  la  parole,  C'tflpour  cette  confideration  aufique  nous  le 
fat fins,  nous  rcfpondir-  il,£r  non  peur  celle  du  monde.  Car  Die» 
G"  le  monde  font  grandement  dijftrens  en  ce  qui  c fl  des  œuurcs 
Ô"  des  intentions  qu'on  peut  auoir  en  les  fat  fans-  Car  le  monde , 
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comme  pauurt  & mifirable  qutl  tjl,  ne  fiauroit  donner  rien  de 
bon,  là  où  Dieu  tjl  infiniement  riche  & omy  des  panures,  qui 
dans  le  comble  de  leurs  affligions  le  louent  aucc  patience  & hu- 
milité. Le  monde  efl  vindicatif  Dieu  patient,  It  monde  me f chant. 
Dieu  tout  boni  le  monde  gourmand , Dieu  amy  de  l'abfltncnce, 
le  monde  mutin  & turbulent,  Dieu  patient  & pacifique  ; le  monde 
menteur  & plein  d’ artifices  enuers  ceux  qui  font  à luy.  Dieu  tou  fl 
jours  véritable,  franc  & débonnaire  à ceux  qui  f muoquent  en 
leurs  prières  i U monde  efl  Jinfuel  ér  auare,  Dieu  liberal  & plus 
pur  que  neft  la  clarté  du  Soleil,  des  Efloiles,  & de  ces  autres  Aflres 
qui fint  bien plus  excellents  que  ceux  qui  paroijfent  À nos  yeux, 
le/quels font touflours prefints à fa  face refllanàijfante.  Le  monde 
efl  plein  <£  irrefolutions  & de  faujfitez, dont  ils  s’entretient  dans  U 
fumée  de fa  vaine  gloire, U où  Dieu  efl fur& confiant  en  fi  vérité, 
afin  que  par  elle  mejme  les  hubles  puiflint  poffider  la gloire  en  toute 
pureté  de  coeur. Envn  mot  le  monde  efi plein  de folie&d' ignorance. 
Dieu  tout  au  contraire  efl  la  fiurce  de  la  figejfe.  c‘ 'efi pour quoy  ,mes 
amis,  combien  que  vous  /oyez,  réduits  en  fi  pitoyable  cftat,  ne  vous 
défit  z point  pour  cela  de fis  prome/Jis,  ie  vous  a/Jeure  qu'il  ne  vous 
manquera  point  de  fin  coftc fi  du  voftre  vous  ne  vous  rendez  indi- 
gnes de  fes  faueurs.  Car  il  ne  fi  trouuera  pas  qu'il  aitiamais  man- 
qué aux  fiens,  bien  que  ceux  que  le  monde  aucugle  fiaient  de  con- 
traire opinion > lors  qu'il  fi  voyent  abattus  par  la  pauureté,  & me  fl 
prifez  d’vn  chacun.  Nous  ayant  tenu  ees  langages , il  nous 
donna  la  lettre  de  recommandation,  pour  la  rendre  au  Con- 
frères de  l’autre  Hofpital  où  nous  deu  ions  aller,  & ainfi  nous 
partifmes  fur  le  midy,  ic  arnuaftnes  à la  ville  enuironvno 
heure  ou  deux  de  Soleil.  La  première  chefc  que  nous  fifmes 
fut  de  nous  en  aller  à la  maifon  du  repos  des  pauures,car  c'eft 
ainfique  les  Chinois  appellent  les  Hofpitaux.  Là  nous  don- 
nafmesnoftre  lettre  aux  maiftres  de  cette  confrairie  , qu’ils 
appel  lent  Tanigores,  que  nous  trouuafmes  tous  enfemblc  dSs 
vne  chambre  où  ils  cftoient  afl’emblez  pour  les  affaires  des 
pauures.  Apres  qu’ils  curent  pris  cette  lettre  auec  vne  ma- 
nière de  compliment  qui  nous  fcmbla  fort  nouuellc,ils  com- 
mandèrent au  Greffier  qu’il  euft  à la  lire.  Il  fe  leua  de  bout 
suffi- toft>&  y Ieut  tout  haut  ccs  paroles,  en  pi  efencc  de  ceux 
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qui  eftoientaffisàlatablc.  Nous  Us  pauures  des  panures,  indi- 
ques de  feruirce [orner ain  Seigneur , de  qui  Us  eeuures  font  fi  ad- 
mirables, comme  le  Soleil  le  tefinoigne,  & les  efioiles  qui  brillent 
au  Ciel  durant  l’obfcuritc  de  la  nuit  : Ayant  efit  efieus  à la  fitccef- 
fion  de  cette  fienne  mai  fin  de  Buatendoo,  [située  en  ce  village  de 
Catihorau,  nous  prions  auec  toute  forte  derefpettdr  d'honneur  vos 
humbles  perfonnes , admis  au feruices  du  Seigneur  que  par  vn  zele 
de  charité  vous  fafiiez  loger  & fauorifir  ces  quatoze  efirangers, 
trois  de/quels font  bazanes , & les  autres  onze  plus  blancs , en  cou - 
urantla  nudité  de  leurs  corps,  dont  la  pauureté  fi  rendra  mani- 
fefie  à vos  yeux.  Par  où  vous  iugerez  auec  combien  de  raifon  nous 
vous  faifons  cette  prière,  pource  qu'tls  fi font  perdus  auecque  leurs 
marchandas  dans  les  impet ueufis  eaux  de  la  mer,  lefqueües  auec- 
que leur  fureur  accouftuméc  ont  fait  fur  eux  l'execution  de  la  main 
toute- puijfante,  qui  par  vn  iufle  chaHiment  permet  bien  fouuent 
que  de  fimblablcs  chofis  arrinent, pour  nous  monfirer  combien  efi 
redoutable  fin  iugement  duquel  il  luyplaife  notes  deliurer  tous  au 
tour  de  la  mort,  afin  que  nous  ne  voyons toint  l'indignation  de  fa 
face.  Cette  lettre  eftant  leuë  ils  nous  firent  loger  auffi- toft  en 
vne  chambre  fort  nette , dans  laquelle  il  y auoit  quatorze 
couches  honneftement  accommodées,  auec  vne  table  & plu- 
ficurs  chaires.  Làon  nous  donna  fort  bien  à manger , & nous 
y repofafmeslc  refte  du  iour.  Le  lendemain  matin  par  l’cx- 
pres  commandement  des  autres  officiers  le  Greffier  nous 
vint  demander  qui  nous  cftions,  de  quelle  nation,  & en  quel 
lieu  nous  auions  fait  naufrage:  il  nous  fit  auffi  plufieurs  autres 
femblablcs  demandes  dcfTus  le  mcfme  fujet,  aufquclles  nous 
rcfpondi fines  comme  nous  auions  faitauparauantàceux  du 
village  d’où  nous  venions,  afin  de  n’cftre  trouucz  de  deux  pa- 
roles, & conuaincus  de  menfonge.  Nous  ayant  enquis  alors 
fur  ce  que  nous  voulions  deuenir,  nous  leur  difmcs  que  no- 
ftre  refolution  cftoit  de  nous  faire  panfêr  en  cette  maifon,s’il 
leur  plaifoit  nous  le  permettrejà  caufc  que  nous  ne  pouuions 
point  marcher.  A quoy  ils  nous  rcfpondirent  qu’on  pren- 
droit  très- volontiers  ce  foing  là,  & que  c’cftoit  ce  qu’on  fai- 
foitordinaircmétdans  cette  maifon  pourlcferuice  de  Dieu. 
Dcquoy  nous  les  rcmcrciafmes  tous  en  pleurant ,auec  tant  de 
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fentimeht  du  bon  grc  que  nousluycnfçauions^qüclcs  lar- 
mes luy  en  vinrent  aux  yeux.  A l’heure  mefme  ayant  fait  ve- 
nir vn  médecin,  il  luy  dit  qu’il  prit  le  foin  de  nous  bien  pan- 
fer,  pour  ce  que  nous  citions  de  pauurcs  gens,  qui  n’auions 
autre  bien  que  celuy  que  la  maifon  nous  faifoit.  Cela  fait  il 
prit  nos  noms  par  eferit,  & les  mit  dans  vn  grand  liurc  ou 
nous  ftgnafmes  tous,  difant  qu’il  eftoit  neceflaire  que  cela 
fuft  ,aon  de  rendre  compte  de  la  defpcnfc  qu’on  feroit  pour 
nous. 


Nofbrc  parlement  de  la  ville  de  Sileyjacau,  (ÿf  des  cho~ 
Jes  qui  nous  arriuerent  apres  que  nous  en 
fujmes  partis. 

Ch  a p.  LXXXI. 

Y a N t pafle  dix- huit  iours  dans  cét  Hofpital, 
où  nouseûmesàfuÆlàncc  tout  ce  qui  nous  eftoit 
neceflaire , à la  fin  Dieu  nous  fit  la  grâce  de  re- 
couurernoftre  famé.  De  manière  que  nous  fen- 
tansaflez  forts  pour  marcher,  nouspartifmcs  do 
là  pour  nous  en  aller  en  vn  lieu  nommé  Suzoangance,  qui 
n’eftoit  efloigné  de  cet  Hofpital  que  de  cinq  lieues,  & y arri- 
uafmcs  à Soleil  couché.  Or  d'autant  que  nous  citions  fort 
laflez  , nous  nous  aflifmcs  fur  le  bord  d’vne  fontaine,  qui 
eftoit  à l’entrée  de  ce  village  où  nous  fufmes  quelque  temps 
tous  confus  & incertains  quel  chemin  il  nous  falloit  faire. 
Cependant , ceux  qui  s’en  venoient  quérir  de  l’eau  nous 
voyant ainfiaflis& en  fi mauuais  équipage,  s’enretournoienc 
leurs  cruches  vuidcs,&  s’en  alloicntcn  adaertir  les  habitans, 
dont  la  plufpart s’en  vindrent  incontinent  vers  nous.  Alors 
biencftonnezde  cette  nouucauté,  pource  qu  ils  n'auoienc 
iamaisveu  des  hommes  faits  comme  nous,  iis  fe  ramaflerent 
tous  cnfemble  comme  s’ils  eu flent  voulu  confultcr  là  dcfliis, 
& apres  auoir  vn  aflez  long-temps  débattu  les  vnsaueclcs 
autres,  comme  s’il  y eufteu  entre  eux  diuerfitc  d’opinions, 
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ils  nous  enuoycrcnc  demander  par  vne  vieille  femme  quels 
gens  nous  eftions,&  ce  que  nous  faifions  au  bord  decectc 
fontaine,  de  l’eas  de  laquelle  ils  auoient  accouftuméde  boi- 
re? Aceccc  demande  nous  rcfpondifmes , que  nous  eftions 
de  pauurcs  eftrangers,  natifs  du  Royaume  de  Siam,que  la 
tourmente  auoit  ietté  en  ces  contrées,  apres  nous  cftre  cf- 
chappez  du  naufrage  en  l’cftat  qu’elle  nous  voyoit , & ce  par 
vneparticulieraafliftancc  de  Dieu.  Dites  moy,  nous  repar- 
tit-elle , quel  ordre  vous  voulez  que  nous  mettions  à cela,  ou 
ce  que  vous  auez  refolu  de  faire. Car  il  n’y  a poirft  icy  de  mai- 
fon  pour  le  repos  des  pauures.où  nous  vous  puiffions  retirer? 
A ces  mots  vn  des  noftres  refpondit  auec  les  larmes  aux  yeux 
& des  geftes  conformes  à noftre  delfein,  que  Dieu  eftant  ce 
qu’il  eftoit  ne  nous  abandonneroit  point  de  famaintoute- 
puifiante,  & qu’il  toucheroit  leurs  cœurs  à prendre  compaf- 
fion  de  nous  ôc  de  noftre  pauureté  ; qu’au  refte  nous  auions 
refolu  de  marcher  toufiours  en  ce  milêrable  équipage  où 
nous  eftions, iulqu’à  ce  que  nous  euftïôs  le  bonheur  d'arriucrà 
la  ville  de  Nanquin  d’où  nous  defirions  nous  mettre  dans  les 
Lantcaas  poury  feruir  de  gensde  rame  aux  marchàds  quis’en 
alloiéc  d’ordinaire  à Cantano,afin  de  nous  rendre  dansCom- 
hay  où  il  y auoit  quantité  de  Iuncos  de  noftre  païs,  dans  lef- 
quels  nous  nous  embarquerions.  Là-dcflùs  ayant  vn  peu  meil- 
leure opinion  qu’auparauant,  puis  qu’il  eft  ainfi,nousrcfpon- 
dit-elle,  que  vous  eftes  tels  que  vous  dites,  donnez  vous  vn 
peu  de  patience  iufqu’à  ce  que  ie  vous  vienne  dire  que  ces 
gens  icy  ont  refolu  de  faire  de  vous.  Cela  dit  elle  s’en  retour- 
na où  ces  villageois  eftoient  aflcmblez  iufques  au  nombre 
de  plus  de  cent,  auec  lefqfuels  elle  entra  en  grande  contefta- 
tion.  Mais  en  fin  nous  fufmcstous  cftonnez  qu’elle  s’en  rc- 
uintànousauecvn  de  leurs  Prcftresvcftud’vne  longue  robe 
de  damas  rouge,  qui  eftvn  ornement  de  première  dignité 
parmy  eux  : en  cét  équipage  il  s’en  vint  à nous  prés  de  la  fon- 
taine,ayant  en  main  vne  poignée  d’cfpics  de  bled  \ nous  ay  3c 
commandé  de  nous  approcher  de  luy , nous  luy  obéi  fines  in- 
continent auec  toute  forte  derefpcârjde  quoy  neantmoins 
il  fit  peu  d’eftime,  pource  qu’il  nous  voyoit  ainfi  pauurcs. 
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A lors  apres  qu’il  eut  jetcé  dans  la  fontaine  les  cfpics  qu’il  tc- 
noiten  main,  il  nous  dit  que  nous  euffions  à mettre  les  mains 
de  (Tus, ce  que  nous  filmes  aufli  toft.Ic  iu  géant  nccelTaire  pour 
leur  agréer,  & nous  rendre  conformes  à ce  que  nous  préten- 
dions auoir  comme  nous  eufmes  fait  cela,  II faut,  nous  dit  il, 
que  parce fiant  & filcmnel ferment  que 'vous  faites  en  ma  prcfcnce 
fur  ces  deux  fubfiances  d'eau  & de  pain  que  le  hautCrt  a tarde  tou- 
tes chefs  a voulu  former  par  fa  faintc  volonté,  pour  fubftanter& 
r,aur>  if  tout  ce  qui  tfiné  an  monde  durant  le  pèlerinage  de  cette 
vie,  que  votfc  conffiicz,  fi  ce  que  vous  auez,  dit  n aguere à cette 
femme  cfi  véritable  ; car  à cette  condition  nous  vous  donnerons 
logis  en  ce  village , conformément  à la  chante  que  nous  femmes 
obligez,  d’exene - envers  les  panures  de  Dieu  ; Comme  au  contrai- 
re fi  cela  ne  fi,  ic  vous  commande  de  fa  p in  que  vous  ayez,  à vous  en 
aller  incontinent , fur  peine  d’efire  n o dus  & défaits  par  les  dents 
du  re  "sent  glouton  qui  fat  fa  di  me: . r an  profond  de  la  ma  fijn  < »- 
fit  é Nousluy  refpondifmcsà  cela  que  nous  ne  luy -auions 
rien  dit  qui  ne  fuil  n es-veritable,  dequoy  le  Piefhc  demeu- 
rant fatisfait,  puifqueic  fçay,  nous  dit  il,  que  vous  efte- tels 
que  vous  dites,  venez  vous  en  ha  dirnent  aucc  moy,& vous 
alfeurez  lur  ma  parole  Alors  fe  tournant  vers  ceux  qui  l’cn- 
uironnoient.il  les  aduifaqu’ils  nous  pouuoient faire  l’aumô- 
ne f.ns  offencc  & qu’ainfi  il  leur  donnoit  pcrmiflîon.  Amcf- 
me  temps  nous  fufmes  conduits  dans  le  village,  & logez  fous 
le  portail  de  leur -Pagode  ou  de  leur  Temple,  où  l’on  nous 
pourueut  de  ce  q linous  eftoit  necelTairc,  S:  mcfme4’on  don- 
na deux  nattes  pour  nous  coucher , le  lend;  main  fi  tort  qu’il 
fut  iour  nous  nous  en  allafmes  mendiant  de  porte  en  porte 
dans  le  village,  où  nous  amalfafi nés  quatre  Taeis  en  argent, 
aucc  lcfquels nous  remédiâmes  àquelques  necefltrezqui  nous 
preilbient  grandement.  Apres  cela,  nous  nous  en  allafmes 
en  vn  autre  lieu  appelle  X tangwdée  , qui  neflor  qu’à  deux 
lieues  de  ce  village,  & prifmes  résolution  démarcher  de  cet- 
te forte  comme  en  pèlerinage  iufques  à la  ville  de  Nanquin 
d’où  nous eftions  encore  cfloignez  de  cent  quararc  lieuësicar 
il  nous  fcmbloit  que  de  là  nous  pourrions  aller  à Qaanto  où 
nos  vailleaux  trafiquoient  en  ce  temps-là.  Et  poiîiblc  que 
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noftre  dcfiein  cuft  reülïi  n’euft  elle  que  la  foi  tune  fi  oppolà. 
Al’hcurcde  vefpresnousarriuafmes  en  ce  village  ou  nous 
fuîmes  nous  mettre  à couucrt  à l’ombre  d’vne  arbre  qui  elloit 
vn  peu  à l’efeart.  Mais  nous  fuîmes  fi  malheureux  que  d'y 
trouucr  trois  garçons  qui  gardoient  là  quelque  bcftail,  les- 
quels ne  nous  curent  pas  plultoft  apperceus  que  prenant  la 
fuite  ils  le  mirent  à cr  îor  : Aux  voleurs,  aux  voleurs,  ce  qui  fit 
que  les  habitans  accoururent  incontinent, armés  de  lances  & 
d’arbalcltes,  commençant  à cricrtout  de  mcCmcNauacaïuv- 
guce,  n xudCAruhguee-,  c’cftàdire,  prenez  les  larrons,  prenez 
les  larrons,  furquoy  s’eftant  mis  à courir  apres  nous,  qui  nous 
en  fuyons,  ils  nous  fccurent  fi  bien  joindre  à grands  coups  de 
pierres  8d  de  ballons,  que  nous  en  dcmcuiafnicstousbleflez, 
& mefmevn  des  trois  gaiçons  que  nous  auions  en  mourut. 
Cependant,  apres  s’cllre  faifis  de  nous  ils  nous  lièrent  les 
bras  par  derrière,  & nous  menèrent  prifonniersdans  le  villa- 
ge. Là  iis  faillirent  à nous  afl’omcr  à force  de  coups  de  poing 
flrdc  fonfïlet  qu'ils  nous  donnèrent  : puis  nous  plongerenc 
dans  vnecillcrnc  d’eau  croupie,  qui  nous  vcnoitiufquesà  la 
ceinture,  dans  laquelle  il  y auoit  vnc  infinité  de  fangluës.  En 
ce  mifcrablc  lieu  nous  dcmeurafmes  dcuxiours,&  creufmes 
y auoir  parte  cent  années  d’Enfer,  fans  que  durant  ce  temps» 
là  nous  euflîons  le  moindre  repos  ny  aucune  cholèà  man- 
ger. A la  fin,  le  bon-heur  voulut  pour  nous,  qu  vn  hom- 
me du  village  Suzoangancê  d’où  nous  cftions  partis  ve- 
nant à parter  par  là , comme  il  feeut  par  vn  cas  fortuit 
le  traittement  que  ceux  de  ce  village  nous  auoient  fait., 
il  les  arteura  par  de  grands  ferments,  qu’ils  fc  faifoient 
tort  de  nous  prendre  pour  des  voleurs  , & que  nous 
eftions  de  pauures  eftrangers  perdus  par  vnc  tourmen- 
te de  mer  ; Qjj’au  relie  ils  auoient  commis  vn  grand 
péché  de  nous  emprifonner  , & nous  traitter  de  cette 
forte:  de  maniéré  que  le  rapport  de  cét  homme,  Dieu  nous 
fit  la  grâce  d’ellrc  à l’heure  mefme  retirez  de  cette  cillerne, 
d’où  nous  fortifmcs  tous  fanglants  pour  la  grande  quantité 
de  fangfuës  qui  nous  auoientmordus,-  Et  il  cil  à croire  que 
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iinousy  cufflons  dcmcuréencorevniour,aÜeurémentnous 
en  fudîons  morts.  Ainfi  nous  partifmcs  de  ce  lieu  prefqu’à 
Soleil  couche,  fort  affligés,  à caufc  du  mauuais  traittement 
qu’on  nous  auoit  fait,  d’où  nous  continuafmcs  noftre  voyage 
ne  cedant  de  pleurer  noftre  infortune. 


Comment  nous  arriuapnes  au  Chajleau  d'vn  Gentil-hom- 
me qui  ejloit  fort  malade  , & des  chojès  qui 
s'y  pafjerent. 

Chap.  lxxxii. 


jO  M m e nous  fufmes  partis  de  ce  lieu  de  Xian- 
rguuléc,  nousarriuafcncsà  vn  village  où.  il  n'y 
; auoit  que  de  fort  pauure  gens.  Là  nous  rencon- 
|trafmcs  trois  hommes  qui  pilloient  le  lin,  les- 
quels nous  voyant  d'abord  quittèrent  là  tout 
leur  trauaii.ôt  s'en  fuirent  à la  hafte  dans  vn  bois  de  fapins  qui 
fevoyoitdcflus  vnc  butte.  Làilsfc  mirent  à crier  aux  paflans 
qu’il  euflentàfe  deftournerde  nous, que  nous  eftions  des  vo- 
leurs,cela  fit  que  d’apprehenfion  d’encourir  la  mefme  peine 
que  nous  auions  n’aguere  foufferte , nous  partifmes  inconti- 
nent de  ce  lieu,  combien  qu  il  fuft  prefquc  nuit,  te  continuaf- 
mcs noftre  voyage  fans  fçauoir  où  nous  allions,  ainfi  fort  dc- 
folez  & fort  triftes  comme  gen^qui  n’auions  aucune  connoif- 
fance  des  chemins,  durant  la  pluye  te  obfcurité  ; nous  arri- 
uafmcs  àvnportoùl'on  ferroit  du  beftail,  te  y paflfafmesla 
nuit  dedusvn  peu  de  fumier.  Le  lendemain,  fi  toft  qu’il  fuc 
iour  nous  regagnafmes  le  chemin  que  nous  auions  laide,  fie 
enuiron  le  Soleil  couché  nous  dcfcouurifmes  du, haut  d’vne 
butte,  vne  grande  pleine  remplie  d’arbres.  Au  milieu  do 
cette  pleine  fe  voyoit  prés  d Vne  riuicre  vnc  fort  belle  mai- 
fon,  enuiron nce  de  plusieurs  tours  auec  quantité  de  girouet- 
tes dorées.  Nous  eftant  approchez  de  ce  baftiment , ayant 
toufioursenlabouchelcnomde  I e s v s,  nous  allafmesnou» 
repofer  fur  le  bord  d’vne  fontaine  qui  cftoit  à l’entrée  d'vne 
baüc-couxt  jlànous  padàfmcsync  bonne  partie  de  la  iourncc. 
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bien  cftonnez  de  noftre  affliction, & c}e  ne  dcfcouHrir  perfon- 
ne  en  ce  lieu.  Mais  vn  peu  apres  nous  vifmcs  venir  à nous  vn 
ieune  hommeaagé  de  feize  à dix-  feptans,  montéfur  vn  bon 
cheual,  & accompagné  de  quatre  hommes  de  pied  .dont 
l’vn  portoit  deux  lièvres,  & l’autre  cinq  Niuatores  , oy  féaux 
qui  rcffcmblctà  des  fai  zans,enfemblc  vn  Autour  fur  lepoing, 
&tout  à l'entour  vne  meure  de  fix  ou  fept  chiens.  Ce  ieune 
Gencil  homme  citant  près  de  nous  arrcRafon  cheual  pour 
nous  demander  qui  nous  eftions,&  fi  nous  voulions  quelque 
choie  ? A cette  demande  nous  refpondifmes  le  mieux  que 
nous  pûmes,  & luy  fifmes  vn  ample  récit  de  tout  l’eucnement 
de  noftre  naufrage;  dequoy  il  tefmoigna  eftre  fort  fâché 
par  les  lignes  extérieurs  que  nous  remarquafmcs  en  luy.  Là 
deflus  deuant  que  pafler  outre,  Attcndez-là.nous  dit-il, car 
tout  maintenant  ie  vous  feray  donner  ce  dequoy  *ous  auez 
befoin,  & le  tout  pour  l’amour  de  ccluy  qui  auec  vne  gloire 
des  grandes  richeflcs  vit  régnant  au  plus  haut  de  tous  les 
Cieux.  Vn  peu  apres  il  nous  enuoya  quérir  par  vne  vieille 
femme,  qui  eftoit  veftuë  d’vn  habillement  fort  long  , auec 
auec  vn  chappelet  pendu  au  col,  à la  façon  de  celles  que 
nous  auons  accouftumé  d’appellcr  deuotes.  Cette  bonncDa- 
menousayant  abordez,  Le  fils  de  celuy,  nous  dit-elle,  que 
noustenonsccanspourmaiftrc,&  de  qui  nous  mangeons  le 
riz,  vous  enuoyeappellcr.  Venez  donc  apres  moy  en  toute 
humilité , afin  qu’il  ne  femble  à ceux  qui  vous  verront  que 
vous  foy  ez  des  faincans,qui  mendiez  pour  vous  exempter  de 
gagner  voftrc  vie  par  le  trauail  de  vos  mains.  Cela  dit,  nous 
cntrafmes  auec  elle  dans  vne  autre  balle  court  beaucoup  plus 
belle  que  cette  première,  enuironnéc  de  deux  gallerics  com- 
me fi  c’euft  elle  quelque  Cloiftre  de  Religieux,  où  Ce  voyoiét 
peintes  plufieurs  femmes  àcheualallans  à la  chalfe  auec  des 
oyfeauxfurlepoing.  Au  frontifpice  de  cette  court,  du  collé 
de  l’efealicr  par  oùl’on monroit.il  y auoit  vne  grande  arca- 
de ouuragéc  de  graucures  fort  riches, & au  milieu  eftoit 
fufpcnduvn  Efcuflond’armes  en  façon  de  pauois,  artachc 
àvnechaifne  d’argent.  Au  dedans  eftoit  peint  vn  homme 
prefquc  fait  en  forme  de  Tortue,  ayant  les  pieds  en  haut  5C 
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la  telle  en  bas,  & roue  à i’entour  fe  lifoicnt  ces  mots  pour  dc- 
uifc,/«;  uaii’C  fingHau, pour» aquarau  jc’eft  àdir tn  tfî  amfi 
de  lotit  Ci  (fut  cfl  à moy.  Nous  apprilmes  depuis  que  par  cc 
monfliccftoitreprefentéc la  figuredu  monde,  que  les  Chi- 
nois dépeignent  en  et  ttc  forte  pour  montrer  qu’il  n’y  a rien 
cnluy  que  menfonge,  & defabufer  par  ce  moyen  tous  ceux 
qui  en  t'ont  ellat,  leur  fai  Tant  voir  que  toutes  chofcsy  font 
rcnuer'ée  De  là  nous  monrafmes  pai  vn  efcalier  fort  large 
fait  de  bonne  pierre  de  taiile,  & entrafmes  dans  vne  grande 
falle  dans  laquelle  dloitvne  femme  aagee  d’enuiron  cinquàte 
ans.  Elle  eftoit  aflfis  fut  vn  tapis,  ayant  à fes  collez  deuxfillcs 
fort  belles,  & richement  veftucs , auec  des  colliers  de  perles 
àlcur  col.  Là  tout  auprès  fevoyoit  vn  vieillard  couché  furvn 
petit  lit, & qu’vne  de  (es  deux  filles  cuentoit  Pies  de  luy  mef- 
mccftoitAcieune  Gentil  homme  qui  nousauoitenuoycque- 
rir,  &vn  peu  plusloing  eiloient  encore  alfifes  fur  vn  autre 
tapis, neuficuncsfillcsvcllucsde  damas  cramoify  & blanc, 
qui  trauailloient  au  petit  meltier.  Sitoll  que  nous  fufmes 
près  du  vieillard,  nous  nous miûnesà  genoux  deuant  luy,  & 
luy  dcmandafmesraumofne  commençant  noftie  harangue 
par  quelques  larmes  que  nous  rcfpandifmes,aucc  les  meil- 
leurs paroles  que  le  temps  & la  neceflité  nous  purent  inlpi- 
rer  à ce  befoin.  Alors  la  vieilleDamc  nous  ayant  fait  ligne  de 
la  main,C’cftaflTez  pleuré, nous  dir-ellc,  car  i’ay  du  mal  moy 
mefme  de  vous  voir  ainfi  rcfpandre  des  larmes,  il  me  fu  flic 
de  fçauoir  que  vous  demandez  l’aumofhe  En  lui  te  de  cela,  le 
vieillard  qui  elloit  au  lit  prill  la  parole  &nous  demanda  s’il  y 
auoit  qucîqu’vn  de  nous  qui fçeut  guérir  des  fièvres?  Sur- 
quoy  l'vne  de  ces  filles, qui  eftoit  celielàméme  qui  l’éucntoit, 
ne  pouuant  s’empefeher  defouf-rirc,  Vraycmcnt,  Monfieur 
refpondit-cllc,  ic  m’afléure  qu’ils  ont  bien  plus  befoin  que 
vous  les  f.i/fiezpanferdelafaim,quenon  pas  d’eftre  enquis 
s’ils  font  d’vnmcfticr  qu’ils  n’ont  pofiïblciamais  appris.C’ell 
pour  qnoy  il  me  femblc  qu’il  fera  meilleur  de  leur  donner  pre- 
miercmét  ce  qui  leur  eft  neceifaire:  puis  on  s’entret  iédra  auec 
eux  de  ce  qui  les  touche  le  mo’ns.  A ces  mots  la  mere  s eftàt 
mife  à reprendre  fa  filic,  Voylaque  c’cfi,  luy  dit- elle,  vous 
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voulez  toufiours  parler  où  vousn'eftes  point  appclléc  j mais 
ie  m’afTeure  que  ie  vousferay  perdre  cette  coultumc . Aquoy 
la  fille  fouf  riant,  le  l’cfpcreainfi,  luy  dit-elle,  maisaupara- 
uantic  vous  prie  d.  faire  perdre  la  faim  à ces  pauurcs  gens; 
car  pour  le  refte  ie  la  perd' ay  routes  les  fois  qu'il  vous  plai- 
ra. Tout  cela  neantmoins  ne  pût  cmpcfchcr  que  le  vieillard 
ennuyé  de  fa  maladie, ne  fe  mit  à nous  interroger  de  plulîcuss 
choies.  Car  il  stnquit  de  nous , qui  nous  citions , de  quel 
pats,  & où  nous  allions?  Par  me’ me  moyen  il  nous  fît  beau- 
coup d'autres  demandes  fcmblables.  A quoy  nous  luy  ref- 
pond' fines  félon  icbefoinque  nous  en  auions,&  luy  racon- 
tafnes,  comme quov.&en  quel  lieu  nous  auionsfait  naufra- 
ge , cnfemble  combien  d hommes  s’eftoient  perdus  aueo 
nous  , & comme  ainfiefgarez  nous  courions  le  monde  fans 
nouspouuoirrefo  dre  à chofe  quelconque.  Cette  refponfc 
rendit  le  vieillard  penfif  duranr  quelque  temps,  iufqu’àce 
qu’en  finie  tournant  du  coté  de  Ion  fils,  Et  bien,  luy  dit  il, 
qticit  ce  qu’iltcfembledecequetu  viens  d'ouïr  dire  à ccs 
eftrangers?  C’cttàroy  à impri  ner  bien  auant  ieurs  paroles 
dans  ta  mémoire,  afin  que  tu  fçaehesconnoiltre  Dieu.\!uy 
rendre  grâces  de  ce  qu’il  t’a  donné  vn  pere,qui  pour  t’exem- 
p-er  des  trauati  x Rt  des  neceflïtezde  la  vie,  t'a  cfparg/ié  les 
trois  plus  belles  chofes  de  certe  contrée,  dont  la  moindre 
vaut  plus  decenrmille  Taeis;  mais  tu  es  d’vne  humeur  plus 
propre  à t’amufer  à tuer  vn  lievre,  qu’à  retenir  ce  que  ie  te 
dis  Acelale  ieunc  homrnene  fie  point  d’autre  refp  nfc  , fi- 
non  qu’ilfe  mit  à ouf  rue,  en  regardant  fes  deux  fœurs.Cc- 
pendant  le  ma'ad  * nous  fitapporer  des  vîmes  denant  luy  ,5 c 
nous  commanda  i’  u manger.  Ce  que  nous  filmes  tres-vo- 
lonticis,àquoy  iiprift  vntncrucilleux  plaifir  poureftre  fort 
degoulté  à ctufe  de  fi  mal  idie.  Mus  lès  ieuncs  filles 
en  prirent  bien  dauantage  , & ne  et  fièrent  de  railler 
auccque  leur  frère  quand  elles  virent  que  nous  mangions 
auccquc  les  mains  ; car  ce  ce  couftume  ne  s’obferue 
point  dms  toute  l’Empire  de  la  Chine,  où  les  habitans 
prenant  leur  repas  fe  potent  la  viande  à la  bouche  locc 
deux  petits  badons  faicts  en  façon  de  fufeaux.  Apres 
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que  nous  eufmes  rendu  grâces  à Dieu,  le  vieillard  qui  le  re- 
marqua fort  bien,hauflant  les  deux  mains  au  Ciel>8c  ne  pou- 
uantretenir  fes  larmes,  Seigneur,  dit-il  ,qutviuc*  régnant  en  U 
tra  quillit  c devofire  haute  Sapience, te  vous  loue  en  toute  humilité, 
de  ce  que  vota  permettez  que  des  hommes  qui  fini  tftragtrs, venus 
du  bout  du  niode,& fans  connoiffanct  de  vojlre  dofirinc ,vous  ren- 
dent grâces  & vous  donnent  louanges  conformément  à leur  foible 
capacité,  ce  qui  méfait  croire  que  vous  les  accepterez  d'aufi  benne 
•volonté, que fi  c'tfloit  quelque  grande  offrande  et  vue  Mufique  mé- 
lo dieu  fe  & agréable  à vos  oreilles.  Alors  il  nous  fit  donner  trois 
pièces  de  toile  de  lin,  8c  quatre  Tacis  en  argent,  nous  priant 
de  palier  la  nu ic  en  ce  lieu,  à caufe  qu’il  eftoit  défia  bien  tard 
pour  nous  remettre  en  chemin.  Nous  acceptafmes  cette  offre 
trcs-volonticrs,  8c  par  les  complimens  que  nous  luy  rendî- 
mes à la  mode  du  pais  nous  tcfmoignafmcs  de  luy  en  fçauoir 
fort  bon  gré  j dequoy  luy , fa  femme , 8c  fon  fils  reccurent  va 
extrême  concentcment. 


Comme  de  ce  me Jme  lieu  nous  allajmes  a la  ville  dcTajpor, 
& de  quelle  façon  nous  fufmes  faits  prijônniers • 

Chap.  LXXXIII. 


E lendemain  fi  toit  qu’il  fuit  iour  nous  prî- 
mes congé  de  noftre  hofte,  8c  partant  de  ce 
lieu  nous  en  allafmes  en  vn  village  nommé 
Finginilau,qui  eftoit  à quatre  lieues  de  la  mai  - 

fon  d’où  nous  cftios  partis. Là  nous  demeurai 

mes  trois  iours,puis  continuafmes  noftre  chemin  d’vn  lieu  à 
l’autre,  8c  de  village  en  village.  Car  nous  auions  cela  de  re- 
commandable de  nous  efloigner  toufiours  des  principales 
villes  , de  peur  quelalufticedu  pais  ne  trouuaft  à redire  en 
nous  à caufe  que  nous  citions  eftrâgcrs.  De  cette  façon  nous 
paffafmes  pi  efque  deux  moisà  voyager  fans  receuoir  aucun 
dokmage  de  perfonne  Or.il  n’y  a point  de  doute  que  durant 
ce  temps- là  ilnouseuft  elle  facile  d’aller  iulques  à la  ville  de 

Nanquin, 
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Nanquin,finouscuffions  euvncguidc.  Maisà  faute  de  fça-  - . ' . 

noir  le  chemin,  nous  égarans  à c&ut  coup  nous  fouffrifmcs 
beaucoup  durant  ce  tcmps-Ià,  Sccourufmés  de  grands  clan-  '■ 

gers.  A la  fin  nousarriuafmcsàvn  village  appellcChautir.au 
temps  qu’on  y faifoit  des  funérailles  de  grande  dcfpenfe  pour 
la  mort  dVnc  femme  fort  riche, qui  auoitdeshcrirefes  paies,  • 

& laifle  fon  bien  au  Pagode  de  ce  village  où  clic  efioit  erife  uc- 
■ lie. comme  nousTapprifmesdcshabitans.Nouslufmes  donc 
inuitez  à ces  funérailles  comme  les  autres  pauut  cs,  & fumant  , 
la  couftume  du  païsnousniangcafmesfurlafoflb  de  îa  clcfun-  - 

te.  A la  fin  des  trois  iours  que  nous  fuîmes  en  ççTîcu>qui  fur  le 
• temps  que  ces  funérailles  'durèrent, Porî  nous  donna  lix  Taeis 

d’aumofnc  , à condition  «ju’en  rourcs nos  biaifons  noùs  prie-  ' £ 

**  rions  Dieu  pour  l’ame  de  la  défunte.  Eftans  partis  de  ce  lieu  • 

nous  continuafmcs  tioftre  chemin  vers  v n autre  village  nom-  ' 

mcGuinapalir , d’où  nous  fuîmes'  prefquc  deux  mois  à voya- 
ger de  pais  en  pais,  iufqu’à  ce  qu’en  fin  noftrc  m^uuaife  for- 
tune nous  fift  arriucr  à vnc  ville  nommée  Taypor.  Or  d'autat 
qu’il  y auoit  là  vn  ChurnoKn,c’cft  a dire  vn  de  ces  Intendans 
delà  Iuftice,qui  de  trois  ans  en  trois  ans  font  eruoyez  par  les 
Pi  ouinccs, pour  faire  le  rapport  au  Roy  de  ce  qui  s’y  pâlie;  ce 
mauuais  homme  voyant  que  nous  allions  ainfi  fncudiant  de 
porte  en  porte,  nousappclla  d’vne  fcnelh’eôùileftoit)&  vou> 
lutfçauoirde  nous qni  nous  çfiios, 5c  de  quelle  nation,  enfem- 
ble  quelle  chofc nous  obligeoit  à courir  ainfi  lemonde?Nous 

ayanrfaitccs  demandesen la  prcfcnce  detrois  GicfHcrs ,5c  _ s ^ 

de  pluficurs  perfonnes  qui  s’eftoient  alfcmblccs  pour  nous 
voir, nous  luy  refpondifmes  que  nous  citions  étrangers, na- 
> : : tifs  du  RoyaumedcSiam,qui  pour  nous  clhe  pci  dus  par  vnc 

fortunedemer, nous  crullions  ainfi  voyageant  5c  n endianr 
noftre  vie  , àfin  de  nous  fuftenter  des  ai  moines  des  gens  de 
bien  , en  attendant  que  nous  pûfikms  arriver  à Nanquin  où 
nous  allions  en  intention  de  nou»y  cmbaïqticr  dans  qucl- 
qu’vnc  des  Liyitcaas  des  marchands  pour  aller  à Canton,  où 
eftoient  les  vailleaux  de  ceux  de  noftre  nation.  Voilalarel- 
ponfe  que  nous  fifmes  au  Chumbim,  qui  s'en  ftifl  contenté  ; 
fins  doute,  5c  nous  cuftlaiifc  aller , fans  l'vn  de  ces  Giciïicrs 
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qui  l’encmpcfcha.  Carilluydift  incontinent  qu’il  nous  fai-  ■$ 

' loin  retenir  ,‘pource  que  nous  eitions  des  faincans  & des  va- 
gabonds 'qui  paiTions  noftrc  vie  à gueuzer  de  porte  en  pot-, 
tc,cnabulaatdcsaumofncs  qu’on  nous faifoît , icqu’ain/Iii' 
ncnouspouuoit  renuoycrabfousen  aucunç  façon  que  ce  fut, 
fous  peine  d’eftrcpuny  conformement  à la  Loyquicnauoit 
elfe  faireaufcptiefme  de  douze liures  des  Ordonnances  du 
Royaume^  fuiuant  quoy,  comme  fonfcruitcurqu’il  cftoix,il  : 
luy  confcilloit  de  nous  mettre  en  bonne  &:  feure  garde , de 
peur  qu’il  ne  nous  arriualt  de  nous  efehaper  par  quclqu’au- 
rre  endroit.  Le  Chumbim  fuiuit  incontinent l’aduis  du  Gref- 
fier, & fe  comporta  enuers  nous  aucc  tout  l’exccz  de  barba-,jîj 
rie  & de  cruauté  qu’on  euft  pu  attendre  d’vn  Payen  comme;  ^ 
luy,  qui  viuoit  fans  Dieu,  &:  fans  Loy.  Pour  cet  effet  après?* 
auoiroüy  quantité  de  faux  tefinoins,  qui  nous  chargèrent  de  j 
pluficurs  infamies  & de  crimes  aufqucls  nous  n’auions  iamâisi 
fonge , il  nous  filt  mettre  dans  vn  profond  cachot  aucc  des  ’ 
fers  aux  pieds  &aux  mains,  &:  de  gros  colliers  au  col.  Encç 
mifcrablc  lieu  nous  endurafmcs  vnc  telle  faim,  &:  y fufmcs  Ci 
mal  traitez  à coups  de  foiiet,  que  nous  demeurafmcs  en  vn 
perpétuel  trauail  par  l’cfpacc  de  vingt-fix  iours  que  nousy 
p.iffafmc^,  à la  fin  dcfquels  par  fcntencc  du  mefmc  Chum- 
bim  nous  fufmcs  renuoyez  au  Parlement  du  Chamdc  Nan- 
quin  , pourccquc  la  IurifdivHon  de  ccc autre  ne  s’eftendoie 
point  iufqucs  là,qucde  pouuoir  condatnncrà  mort  aucunjfi 
prifonnicr,  ' 


Comme  de  U 'ville  de  Tujypor  nous  fujnies  ‘mene^  en  celle  </<*  i 
Nanquin,  £7*  des  chojès  qiiifroMS  y .irritèrent. 

**  Ch  ap.  L XXX IV. 


Ovs  demeurafmcs  vingt- fix  iours  tous  entiers^ 
t dans  cette  rude  &mifcrablc  prifon  dont  i’ay  parle 

I cy-dcuant  il  faut  quei’auoucquc  nous  crcufmcs  jî 

ry  auoir  crté  vingt- fixmillc  ans, pour  les  grands  niau^que  j 
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nous  y fouffrifmesicarfansapparcnccd’aucun  rcmcdc  nous 
Tentions  nos  forces  s’afloiblir  infcnfiblcmcnc)par  lamiferc 
qui  nous  accabloic  ; iufqucs  à ce  point  qu’vn  de  nos  compa- 
gnons appelle  Ioan  Rodriguez  Brauo,nous  mourut  entre  les 
mains  mange  des  poux  , fans  qu’il  nous  fort  pofliblc  dcl’ani- 
llcr  j Si  ce  fuit  par  vn  grand  miracle  que  nous  mcfmcs  nous 
fauuafmes  de  cetcc  vermine.  A la  tin  vn  matin , lors  que  nous 
nepenfions  à rien  moins. tous  cliàt gcz  de  fers  que  nous  cftios, 
Si  fi  faibles  que  nous  pouuions  parier  bien  à peine  >notisfuf- 
f mes  tirez  de  cette  pi  ifon&  mis  à la  chai  inc.  De  cette  façon 
l'onnouscmbarqua  nuée  pluficurs  autres,  iufqucs  au  nombre 
de  trente  ou  quarante, qui  pouraiioir  eftccônuaincusdcfor- 
faics  énormes,  eftoient  tcnuoy  ez  comme  nous  pour  leur  ap- 
pel au  Parlement  de  Nanquin,où  comme  i’ay  acfiadic,rcfi- 
dctoufiouis  vn  Chaetn  de  lufticc , qui  cft  comme  vnfouuc- 
raintiticdc  Vice- Roy  de  la  Chine.  Làmcfmcil  y a vn  Parle- 
ment de  quelques  fix  vingts  Gerozemos  & Ferucuas,tcls  que 
pourroienc  cftrc  ceux  que  nous  appelions  Confeillers  du  Par- 
lement, luges, & Rapporteurs  de  toutes  les  caufcs,  tant  ciui- 
les  que  criminelles,  fansqu’il  foie  permis  d’appeller  de  leur 
fencencc  , fi  ce  n’cft  en  vnc  autre  Chambre  quia  du  pouuoir 
fur  le  Roy  mcfmc,  ou  fi  l’on  appelle ,,c’eû  en  dernier  r effort, 
Si  comme  fi  l’on  en  appclloit  au  Ciel.  Pour  mieux  entendre 
cecy  ,il  fauc  fçauoir  .qu'cncorc  que  ce  Patientent  Si  autres 
fcmblablcs,  qui  font  dans  les  principales  villes  du  Royaume 
ayentvn  pouuoir  abfolu  du  Roy,  pour  le  criminel  Se  pour  le 
ciuil,  fans  oppofition  ny  appellation  quelconque,  ncant- 
moins  ilyavne  autre  Chambre  de  lufticc  qui  s’appelle  la 
Chamb;  c du  Créateur  de  toutes  chofes-où  il  eft  permis  d’ap. 
pçllcr  en  matière  des  chofcs  les  plus  importantes  & ferieufes. 
En  cette  chambre  affiflcnc  d’ordinaire  vingt  quatre  Meni- 
grepos,  qui  font  certains  Religieux  fort  auftcrcs  en  leur  fa-, 
çon  deviurc.tclsquc  pcuuctcftie  les  Capucins' jiarftiÿ nous» 

> Et  fans  mentir  s’ils  eftoient  Chrcflicns.ronpourrôitcfpercr 
d’eux  de  fort  grandes  chofcs  à caufe  de  leur  abftincncc,  Si  de 
leur  probité  merpcilleufc.  Ceux-cy  ne  fontiamaisadmisau 
rang  dcs’Iuges  qu’ils  n’aycnt  foixâce&  dix  ans  pafftz  ,8c  fonc 
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nomez  àccconfcil  par  l’aduisS:  l'approbation  de  leurs  P re-> 
lacs,  hommes  incorruptibles,?*  qui  font  fi  iultes  entoures  le's 
caufcs  dcfqucllcsil  y a appel  pardeuant  eux,  qu’il  n’cllpas  •(. 
poflîblc  d'en  trouucr  de  plus  équitables.  Car  quand  ce  feroit> S 
contre  le  Roy  mcfmc  ,Sc Contre  routes  les  puillancci  qu'on  . 
fçaüroit  s’imaginer  dans  le  monde  .nulle  cbnfidcrarionpdur  v • 
grande  qu’elle  (oit,  n’ell  capable  de  les  faire  forligner  tarie» 
foit  peu  de  ce  qu’ils  croyent  eftrc  de  Iuftice . Nous  cftâs  em- 
barquez de  lançon  que  i’ay  dit.ee  mcfmc  iotir  enuiron  la 
nuit  nous  alla  One  $ coucher  à vnc  grande  ville  appelléc  Po-  - 
rinlcu,  das  la  prifon  de  laquelle  nous  fuîmes  neuf  ioursà  eau-  . 

Ce  delà  grande  quantité  de  pluyes  qu’il  y eut  en  la  conioétion^  • 
de  la  notmçlle  Lune . Là  il  plût  à Dieu  que  nous  rcncontraf-  •-  ? 
mcsvn  Alcmanprifonnicr.qui  nousaccueillitaucc  vnegran-  À* 
de  charité.  Apresque  nous  luy  eufmes  demande  en  langue  ^.: 
Chinoife , qu’il  encendoit  au(h  bien  que  nous  , de  quel  pars  il 
eftoit , 8*  quelle  fortune  l’aupit  là  conduit  > il  noûs  dit , qa’il 
éftoit  de  Mofçouic  .natif  d'vnc  ville  appcllée  Hiquegcnsi-Æt 
qu’au  refte  il  y pouuoit  auoir  cinq  ans  qu’on  i’auoic  condam- 
ne  à renir  prifon  à perpétuité  pour  auoir  elle  accufé  delà 
mort  d’vn  homme,  mais  qu’en  qualité  d'effranger  il  en  auoic 
appelle  au  fiege  d Aytau  de  Baxampina  en  la  ville  de  Pc-  *3 
quin.quiclloit  Admirai  fou uerain  par  deflus  les  autres  trece- 
deuxeftablisdàs.céc  Empire conformcméc  àchâquc  Royau- 
me. Il  adioulla  là  defius  que  cét  Admiràl  panvhc  particuliè- 
re iurifdiction  auoit  vn  plain  pouuoir  fur  tous  les  effrangers 
quiarriuoient  de  dehors , ce  qui  luy  faifoit  cfpercr  d'en  tirer' 
quelque  fccours.en  intention  de  s’en allcrmoum  Chrertien 
parmy  les  Chrelliens,  s’il  auoit  tac  de  bonne  fortune  que  d’e- 
ftre  remisen  liberté.  Apres  les  neufiours  de  temps  que  nous  j 
jjifTafmifsdàs  cette  prifon,  nous  fufmcs  rembarquez  de  nou-. 
‘ucau,  5*  nauigçafmés  amont  vnc  fore  grade  riuierc  fept  iours  J 
durant,à  la  fin  dcfqucls  nous  abordafmcs  ia  ville  de  Nanquin. 
Auec  ce  que  cette  ville  cftJa  féconde  de  tout  cét  Empire.clle 
cft  la  capitale  des  crois  Royaumes  de  Liampoo , Fan/us , 
Sambor.  Lànous  démcurafmesvnmois&:  demy  en  prifon, Ci? 
y foüffrifmcs  tant  de  peines  Se  de  miferes  que  réduits  aux  der-jSy 
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de  Fernand  MendcZ^P'uito.  j0i 

nicrcs  extremitez  nous  y mourions  inlcnfiblement  a faute  de 
fccours , (ans faire  autre  chofc  que  regarder  le  Ciel  d'vn  iril 
pitoyable,  car  le  malheur  voulue  pour  nous  que  la  première  ’ 
nuit  que  nous  y arriuafmes , l’on  nous  vola  tout  ce  que  nous 
auions.’  D'ailleurs,  comme  la  prifon  cftoit  Ci  grande  > qu'il  y 
auoit  alors  plus  de  quatre  mi  lie  pcrfonncs>commc  l’on  nous  a 
affaire,  bien  difficilement  pouuoit  on  s’aifeoir  en  quelque 
endroit  que  ce  fufl  fans  eftrc  volé , Se  toytaufli-toft  côùücrt 
de  poux-  Apres quenousy  eufmes  pâlie,  comme  i'ay  dit,  vn  j 
mois  Se  demy  > le  Anchacy  qui  cftoit  vn  des  luges  deuant  qui  : 
l’on  deuoit  plaider  noftre  caufe, prono  ça  noftrefentenec  à la 
requefte  du  Procureur  Fifcal  ,dont  la  rerieur  cftoit:  Qifayapt 
veu  noftrc  proccz  que  le  Chumbim  de  Tayporluy  auoir  en- 
uoyéjoù  par  les  aeçufations  ànous  faites  l’on  ne  pouuoit  tirer 
que  de  fortmauuaifesconfcquences  de  nous  ,pourcc  qu’en- 
core  qu’en  noftredefcnfeil  n’y  cuit  point  de  contradidion 
de  noflre  codé, que  ncatmoins  l’on  ne  deuoit  point  adibufter 
foy  à noftrc  déclaration  félon  l’équité  en  tel  cas  rcquife , que  % 
fulTions  publiquement  fouettez  fur  les  feHes,  pour  nolis  ap- 
prendre à mieux  viurc  à l’aduenir , & que  par  mcfme  moyen 
l’on  euft  ànous  couper  les  deux  poulccs  des  mains  3 dot  il  pa-  i 
roiiroitpar  demanifeftes  foupçûs  que  nous  nous  eftiôns  fer- 
uis  à faire  des  volerics,& autres  crimesquele  Souucrain  ru-.’ 
gequircgnelàhautauCiel  puniroit  au  dernier  de  nos  ioufs  1 
par  vn  appel  de  la  fouucrainc  puiflànccde  là  Iudicc , qu’au 
refte  pour  le  furplus  delà  peine  que  nous  méritions  il  en  ap- 
pclloîc ah  Hege  d’Ayrau  de  Bataupina-à  qui  il  appnrtcnoit  de 
cônoidre  d’v'n'tcî  c<is,pour  là  iurifdiftion  qu’il  auoir  de  more 
& de  vie.  Cette  fcnrc-nce  nous  fur  prononcée  dans  la  prifôn 
oùnouscdionsaudî  refolus  de  mourir  que  de  foufFrirlcs  ru- 
des coups  de  foiiets  qu’ilnous  falut  endurer , de  forte  qu’à  for- 
ce d’eftre  frappez  toute  la  terre  d’autour  de  nous  fur  coùucr  - 
tedufàngque  nous  rcfpandifmcscnabondancc.  AufTi  d'on- 
ze quenous  citions  ce  fut  par  miraclequi!  yen  eut  neuf  qui 
s’cfchappcrcncla  viefunicj  car  il  y en  cutdeuxqni  mouru- 
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De  U charité avec  laquelle  nous  fufmes  traite^  en  cette pri- 
- fon,  y du  furplus  (pii  nous  y arriva.  >• 

Ch  a p.  LXXXV. 

Près  que  l’on  nous  eue  fouettez  delà  façon, 
que  ie  vous  viens  de  dire,  nous  fufmesconduits 
dans  vnc  grande  chambre  qu’il  y audit  dans  la 
prifon  en  façon  d’infirmerie , qucftojçnt  cou- 
chez pluficurs  malades  &:blcflcz,lcsjvnsiüjr  des 
lids  ,& les  autres  emmy  la  place.  Lànousfulmcs  panfezln-'. 
continent  aucc  quantité  de  drogues, de  lauçir.cnt^dc  jcft.rin-  $ 
gents  ,&c  de  poudres  que  l’on  mit  pardelîus  nbs'pjaycs  ;par. 

. où  fut  vn  peu  allégée  la  douleur  que  nous  fenrions  des  coujps  ' 

* defoüct.  Àquoy  s’employoient  des  hommes  fort  honora-  3 
blcsjtcls  que  peuuent  dire  en  Portugal  parmy  nous  les  Con-  3 
freres  de  la  Miséricorde  qui  feruent  charitablement  & pour 

' l’honneur  de  Dieu  ceux  qui  font  malades , & lespouruoyent 
libéralement  dcccquileurcftneccfiairc.  Comme  il  y auoi.t 
défia  vnze  iours  que  l’on  nous  panfoir,nous  commencions  de  " 
nous  trouuer  vn  peu  mieux , mais  fur  le  point  que  nops.re- 

* grcttiôs  nofire  mauuaifc  fortune  en  ce  qu’on  nous  auoit  con-‘ 
damnez  rigoureufement  à auoir  les  poulces  couppcz.il 
.plut  à Dieu  qu’vn  matin,  lors  que  nous  ne  penfions  à rien  I 
moins, nous  vifmcs  entrer  dans  1 infirmerie  deux  hommes  de  , 
bonne  mine  , vellus  de  longues  robbes  de  fatin-  violet , &:  qui 
portoient  en  main  des  verges  blanches  en  façon  de  feeptres.’* 
A l’abord  de  ccux-cy  tous  les  malades  qui  dloient  dans  la  fi 
chambre  s’cfcricrcnt,  Titan  HinautrJ-iâcutuChcudto,  c’cftà  • 
dire , que  le;  Minières  des  au  tire  s <le  Dieu  viennent  aucc  luy , i 1 
quoy  ils  refpondircnt hauflant Ici^vcrges;  plaifèà Diettrujfdf 
einner  patience  en  vos  trauaùx  &vos <idne*jîiez . Alors  s’eftant  ■ . 
jnis  à donner  des  habillcmens  S:  de  l’argent  à ceux  qui 
cftoicnrlcs  plus  proches  tf’eüx,  ils  s’en  vindicnclufqucs  à 
nous  ; fc  apres  nous  auoir  faliiez  fortcourtoifcmcnt  aucc  de- 
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de  F CYrund  Meniez  Pinto'. 
tno’nflratîon  d’eftre  couchez  de  nos  larmes,  ils  nous  deman- 
dèrent qui  nous  citions,  &:  de  quel  pais,  cnfcmblc  pourquoy 
l’on  nous  reccnoit  là  prifonniers.  A quoy  nous  fiftnes  ref- 
ponfe  en  pleurant,  que  nous  citions  étrangers , natifs  du 
Royaume  de  Siam  , Se  d’vnc  contrée  qui  s’appclloit  Malaca. 

; Qu’au  demeurant  .comme  nous  citions  marchands,  fie  allez 
bien  pourueus  des  commoditcz  du  monde,  nouséftans  em- 
barquez aucc  nos  marchandifcs  en  intention  de  gagner  le 
portdc  LiampoojnousauionsfaitnaufragcvisàvisdesIflcsV. 
de  Lamau,Sc  perdu  litout  noltrc  bien  fans  fauucr  autre  cho- 
ie que  nos  miferablcs  perfonnes  en  l’cquipagc  qu’ils  nous 
voyoienr.  En  fuite  de  cela  nous  adioultafmes  qu’.unfi  mal-v..  ; . 
traittczdc  la  fortune,  citant  arriuez  à la  ville  de  Tàypor  le 
Chumbim  de  la  Iultice  nous  auoit  pris  fans  aucun  fujet,  nous  .... 
faifant  acroireque  nouscltions  des  voleursfi:  des  vagabôds, 
qui  pour  fuir  le  trauail  nous  en  allions  gueuzant  de  porte  en 
porte , entretenant  noftre  faincantife  de  » aumofnes  qui  nous 
eftoienc  données  iniultement;  dequoy  le  Chumbim  ayant 
fait  des  informations  à fa  volonté , comme  citant  luge  fie  9 
partie , il  nous  auoit  mis  aux  fers  dans  la  prifon  ,011  depuis  > r 
quarante-deux  iours  nous  endurions  beaucoup  de  faim&: 
des  trauaux  incroyables,  fans  qu’il  Ce  trouuall  perfonne  qui 
nous  voulult  oüir  en  nos  iuftifications  • tant  pour  n‘nuoir  - 
dequoy  faire  des  prefenspour  maintenir  noftre  droit,  que  • . 
pour  ne  fçauoir  parler  la  langue  du  pais.  Pour  conclufion 
nous  leur  difuics  , que  cependant  fans  aucune  connoFfl’ancc  ; 
de  caufe,ron  notis  auoit  condamnczau  fouet , & mcfmc  à 
auoirlcs  pdulce’s'coùpcz'i'commcdcslarrons;  de  forte  que 
nous  en  auions  délia  cfprouué  la  première  peine  , aucc  tant  | 
de  rigueur  êr  de  cruauté  que  les  marques  n’en  paroilfoient  . 
que  trop  vilîblcs  fur  nos  miferablcs  corps;  fie  qu’ainfi  nous  les 
côniurions  par  la  charge  qu’ils  auoient  de  feruir  Dieu  en  affi  - 
Itanf  les  pauurés  affligez  , de  ne  nous  abandonner  à ce  bc- 
foin  , puis  que  noltrc  extrême  pauurcré  nous  rendoit  odieux 
à tout  Je  monde, fie  nous  expofoit  à (ouffrir  quantité  d’af-  « 
fronts.  Ces  deux  hommes  nous  ayant  efeoutez  .ittennuc- 
ment  demeurèrent  tous  penf;fs&  tous  cltonncz  cc<  paroles 
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que  nous  leur  difmcs.  A la  fin  hauflant  vers  le  Ciel  leurs  j 
yeux  tous  baignez  de  larmes , {émettant  leurs  genoux  à ter- 
re  l O paillant  Seigneur,  dirent-ils,  qui  prefidez  aux  lieux 
très- hauts,  & de  qui  la  patience  cft  incomprehcnfibIc,be-  . 
nie  Ibycz-vousàiamais.pufquc  vous  auez agréable  que  les 
plaintes  & les  regrets  des  miferablcs  ncceflltcuxparuicnneric 
iniques  a, vous,  afin  que  les  grandes  olfenfes  que  commet- 
tent contrevoftre  diifinc  bonté  les  Minières  de  la  Tuflicc  ne 
demeurent  point  impunies  : au  fil  cfperons  nous  que  par  vo-  > 
ftre  fainétcloy  ilsferoncchaftieztoll  ou  tard.  Ils’  s'informe-  ; \ 
rent  alors  de  ceux  qui  cftoienrautour  de  nous  des  chofcs  que  J» 
nous  leur  auions  dices.&enuoycrent  incontinent  quérir  le  :i  't 
Creffier  , quiauoiten  main  lafêntcnce,  Ils  luy  commande-  . 
rent  d'abord  j que  fous  peine  d’vne  grande  punition,  il  euft  à'  • 
apporter  toutes  les  procedures  qui  auoient  cflé  faircs  contre  j 
nous  : lu  y ne  manqua  point  de  venir  à mcfmc  tcrripsV&de'; 
leur  raconter aulongtouteequi j’clloit  pafic,  crifemble  le* 
premier  fujet  de  cette  affaire.  Ce  qui  ficque  les  deux  Offi^ 
•cicrs  voyant  qu’il  n'yauolc  plus  de  remede  au  fouet  que  nous,/ 
auions  défia  fouffert,  prefenterent  requefte  à Tintant  par-  3 
deuanr  le  Chacm  , à laquelle  il  fut  rcfp«ndù  de  cette  force 
parvnc  dépefehe  du  Parlement.  La  mifcricordc  n’a  point 
dclicuoù  làlufticeperd  fonnom.  Cèlaeftarc, l’on  nepeue 
* accorder  le  contenu  de  voftrc  demande  , laquelle  rCquefle 
cltoic  lignée  en  bas  par  le  Chacm,  & parhuict  Gomchacis» 
qui  font  comme  luges  criminels.  Ce  mauuais  procéder  : 
cftonna  grandement  ces  deux  Procureurs  des  panures,  ainli 
nommez  à caufe  de  leur  office  j de  manière  que  poullcz  d’vn 
extrême  defir  de  nous  tirer  de  cette  peine  , ils  firent  inconti-  y 
nen't  vnc  autre  requcfle  qu  ils  adrcffercnc  à Ia~ fomieraine  j 
Chambre  de  Iufticc  dont  i’ay  parle  nuChapitre  precedent,'^ 
où  eftoient  luges  les  Religieux  Merwgrcpos  & Talegrepos» 
aijèmblce  qui  s’appelle  en  leur  1/ngVe  Xhf&u  ntter  pttju;  ï' 
ccqui  lignifie  > le  (onf{lc duCrcAet ur  'dc  'toi  t i shofa.  En  6cttc  r- 
iequede  confclfant  comme  pécheurs,  ce  Hequoy  l’on  nous  - 
aceufoie  nous  auions  rçcôufs  à la  mifcricordc.  Comme  e n ef-  " 

1er  noiîs  en  tirafmcs  de  la  faiisfaétion',  car  la  rcquRlo  fut  in  - 

continent 
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continent  prefentée  à ceux  qui  prefidoicnr  dans  cette  cham- 
bre qu»  eftoient  vingt- quatre  Talagrepos,  hommes  Reli- 
gieux tels  que  les  Capucins  parmy  nous,&  de  grand  crédit, 
tantà  l'endroit  du  Roy  quedu  peuple.  Auffi  ont-ils  d’ordi- 
naire vncab:oluc  iurifdidion  fur  les  differents  despauures, 

& de  ceux  qui  ne  font  capables  de  fouftenir  l’cffoit  des 
mefehantsqui  plaidcnreontn  eux.  Si  toft  que  la  rcqudlc  } 
leur  fut  prefentec,  ils  s’affemblcrcnt  au  fon  d vue  c loche  > & 
virent  le  proccz  d’vn  bout  à l’ancre,  de  manière  qu’ayant  pris 
garde  que  noftrc  bon  droit  s’en  alloit  perdu  à faute  de  fc- 
cours,  ils  dcfpccherent  incontinent  deux  de  leur  Chambre, 
lefquclsauccvnexprez  mandement  où  les  féaux  eftoient  at- 
tachez, s’en  allèrent  faire  dcffence  au  Parlement  de  CTiaein 
deconnoiftre  de  cette  caufe,  qu’ilsfcijoqucrcnt  pardeuant 
eux;  Inhibition  que  le  Parlement  tint  pour  valable  par  des 
lettrés  patentes  portans  ces  mots  ; Nous  ajjtmlkz,  en  cette 
Chambre  de  Influe  duLyon  couronné  auThrofm  du  Mende, ayant 
veu  la  requefle pre /entée  aux  vingt- quatre  luges  de  la  vie  aufte- 
re , conjèntons  que  cts  neuf  Etrangers foient  renrt  oyez, par  appel 
au fiege  de  P A y tau  des  Aytaus  en  la  ville  de  Pequm , afin  que  par 
voye  de  mi/erLordc  l’on  Ait  a mederer  àleurfaucur  la /enume don- 
née contre  eux.  Fait  le  fépttejme  iour  de  la  quatric [me  Lune,  1‘ an 
vtngt-trotflfme  du  régné  du  flts  du  Soleil.  Auquel  confcnte- 
mcntlc  Chacm  auoit  fîgné  aucc  huitCÔchalins  de  laChabrc 
Criminelle,  qui  en  font  commeConfeillers.  Ces  lettres  nous 
furent  àmefme  temps  apportées  parles  deux  Procureurs  des 
pauutes,  qui  s’eftoient  chargez  volontairement  de  fes  affai- 
re, fi  bien  que  les  ayant  prifes  de  leur  main,  nous  leur  difmcs 
que  nous  prions  Dieu  de  leur  rendre  ce  qu’ils  nous  faifoienc 
pour  l’amour  de  luy.  Sur  quoy  nous  regardant  d m œil  de 
pitié.  VuciIlc,nous  rcfpondircnt-ils,fa  bonté  cclefte  vous 
guider  en  la  connoiffancc  de  fes  oeuurcs,  afin  qu’en  icelle 
vous  puifïîez  aucc  patience  recueillir  le  fruit  de  vos  trauaux, 
comme  ceux  qui  appréhendent  d’offenfer  fbni'ainél  Nom. 
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Comme  nous  fuftnes  renuoye ^ appcllans  en  U 'ville 
de  Pequin. 

Chap.  LXXXVI. 

P r e s que  nouseufmespalTé  toutes  les  aduer- 
■itez,  & cous  les  trauaux  dont  i’ay  parle  cy -deuâc, 
nous  nous  embui  quafmes  en  la  compagnie  d’au- 
r res  trente  ou  quarante  prifonniers,  qui  cftoient 
^ comme  nous  réuoyczdecetteChambre  delufti- 
ce , à cetee  aucre  fouucrainc  par  voye  d’appel.pour  y eftre  on 
abfous,  ou  condamnez  à mort,  félonie  crime  par  eux  com- 
mis,& les  peines  qu’ils  meritoient.  Or  vn  iour  auparauant 
noft  re  partement,  comme  nous  fufmes  embarquez  dans  vne 
Lanteaa,&  attachez  3.  à 3 à vne  chaîfne  fort  longue  qui  nous 
eftreignoitdetouscoftcz;cesdeuxProcureurs  des  pauixes  y 
arriuerent,  & nous  pouruoy  nnt  premièrement  de  tout  ce  qui 
nous  faifoit  befoin,  comme  de  veltemens  & de  viurcs,  nous 
dcmandcrcc  s’il  nous  falloir  quelque  chofe  pour  noftre  voya- 
ge ? A quoy  ayant  fait  refponfe,  que  Dieu  feauoie  bien  com- 
me quoy  nous  eftions  delpourueus  détour,  & que  fi  nous  ne 
leur  auions  point  dit  encore  les  grandes  miferes  que  nous  en- 
durions, ce  n’auoiteftcque  pour lesprjer alors  de  conuertir 
toute l’aumofneq  fils  auoientà  nous  faire  en  vne  lettre  de 
faucur,qui  s’addrciTaft  aux  Officiers  de  cette  faintc  Confrai- 
riede  la  ville  de  Pequin,  afin  que  cela  les  obligeai!  à vouloir 
mainrenirnoftre  bon  droit, à caulèfcomme  ils  le  fçauoient 
très-  bien  ) que  nous  ne  pouuions  manquer  d eftre  abandon- 
nez par  tout  ce  pays,  d’autant  qu’il  n’y  auoitperfonnc  qui 
feeuft  noftre  nom. Les  deuxProcureursnous  oyans  parler  de 
cette  forte,  N édités  point  cela,  nous  refpondircnt-ils,  car  bien 
que  voftre  ignorance  vous  itfeharge  enuers  Dieu  ,fi  eft-ce  qut 
vous  ne  W’jjcvp.ts  de  commettre  vn  grand péché, peur  ce  que  plus 
vous ferez,  abbatus  durs  s le  monde  pour  eftre  panures , cf  plus  vous 
ferez,  efei u:z, deuant les j/eux  de fa  diuine  Majefei ,fi  vous  prenez 


•Digîtized  by  Google 


de  Fernand  Afende^  rF'irno.  307 

en  patience  la  peine  à laquelle  la  thair  soppofi  toujours , tomme 
reuefehe  quelle  e/l  & infùpportable.  Car  comme  ioyfiau  ne  peut 
"jo  1er  /ans  fis  ai/les,  ainfitame  ne  peut  méditer  fiant  les  au  tires . 
P ourle  regard  de  la  lettre  que  veus  nom  demandez,,  nous  vous  la 
donnerons  tres-volontiers,  attendu qu elle  vous  fera  grandement 
« eceffaire , afin  que  la fauenr  des  gens  de  bien  ne  vous  manque  point 
au  befoin.  Làdefi'usils  nous  donnèrent  vn  fac  plein  de  riz,  en- 
femble  quatre  Tacisen  argent, & vnecouucrture  pour nous 
couurir  j puis  nous  ayant  grandement  rccômandcz  au  Chi- 
fuu.quieftoit  l’Officier  de  Iuftice  qui  nous  conduifoit,  ils 
prirent  congé  de  nous  en  termes  pleins  de  courtoifie  s’er» 

retournèrent  à l’infirmerie  de  la  prifon,dont  i'ay  parlé  cy- 
deuant,  où  il  y auoit  plus  de  trois  cent  malades , voila  ce  qui 
nous  arriua  ceiourlà:le  lendemain  fi  tort  qu’il  fut  iour  ils 
nous  enuoyerent  lalcttreque  nous  leur  auions  demandée, ou 
fc  voyoient  trois  cachets  de  cire  verte,  les  paroles  en  eûoiét 
telles , Serutteurs  d ce  haut  Seigneur  > miroiter  refis  landt font 
d'vr.t  lumière  ino  é , deuant  qui  nos  mérités  ne  font  rien  à compa- 
raifon  des  ften  s,  nous  les  moindres  foui  leurs  de  cette fainteMatfin 
de  T auhinarel,  fondée  en  faueur  de  la  cinquit Jtne  prifon  de  N an - 
quint  auec  de  véritables  paroles  du  refit  tf  que  nous  vous  deuont > 
nous  fa/fons  fiauotr  à vos  très-humbles ptrfonnes  ,que  ces  neuf 
efiragers  qui  vous  rendront  cette  lettre,  fini  des  hommes  d'vn  pays 
&d’vnt  terre fortefloignéetdcnt  les  corpsdf  les  bù  ns  ont  eféfi im- 
pitoyablement dr fi  cruellement  traitez , par  la  faut  ur  de  la  mtr, que 
fiiiuant  leur  rapport  d<.  nonante-iinq  qu  ils  tfl oient,  eux  fuis  ent 
e/ch  ippé  du  naufrage  y la  tempefie&  tatou  mente  les  ayant  te  tttz, 
furie  bon  des  lflts  de! , utaa.enla  eofic  de  l crf  de  Sumlor,  & de 
F an  jus.  Atnfi  tous  finglans  qu’ils  e fi  oient-,  & counerts  de  play  es 
comme  nous  /' auonsvtu  de  nos  propres  yeux  rmndtans  leur  vie 
d'vn  lieu  à l'autre  a c<ux  que  la  charité obl/>eo/t  de  leur  donner 
quelque  chofèt  comme  e’tfila  ceufiumt  des  gens  de  bien.  Mats  ce- 
pendant le  malheur  voulut  pour  eux, que  (ans  aucune  forte  de  lu- 
Jlice  ny  de  r ai fon  ils  f un  ni  pris  par  le  Cbumbtn  de  T aypor , & en- 
uoytz.  à cette  ctnqutefme  prifon  de  F an  j tu , où  d’ abord  ils  furent 
condamnez,  à anomie foiiet,  ce  qui  fut  tnconttiu  nt  exe  futé  par  les 
miniflres  du  bras  courroucé \comme  il f peut  voir  par  le  rapport  qui 
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en  aefeé  fait  en  leur  procès.  Mais  depuis  comme  par  vne  cruau- 
té dc/rcgUe  on  leur  a voulu  couper  Us  deux  poule  es  ils  ont  tu  re- 
cours à leur  larmes,  dr  en  faneur  de  ce  fonuerain  Seigneur  au  fer - 
uice  duquel  nous  femmes  employez,  ils  nous  ont  prié  de  leur  offre 
fecourablcs.  A quoy  voulant  remédier  incontinent , les  voyant 
réduits  à vne  Ji  grande  ne  ce  fit  é , nous  auons  là  dejfu  formé  no- 
ftre  plainte  par  vne  requefie,  à laquelle  il  a efté  refondu  en  la 
Chambre  du  Lyon  couronné , fjqela  mifericorde  n'auuit  point  de 
lieu  eu  la  lufeice  perdoit  fin  nom.  C'efe  pourquoy  poujfez  d'v  n 
vray  zcle  à l'honneur  de  Dieu,  nous  auons  derechef  eu  recours  à 
la  Chambre  des  vingt-quatre  de  ceux  de  l' aufere  vie  ; lefquels 
, portez,  dvne Jhinte  deuotion  Je  font  incontinent  ajfemblcz  au  fon 
d'vne  cloche , en  la  fainte  mai  fon  du  remede  des  pauure  s ; & pour 
r extrême  depr  qu'ils  ont  tcfmoignê  auoir  de  f courir  ceux-cy,  ils 
ont  maudit  toute  la  grande  Chambre  & tous  les  luges  Criminels 
afin  que  cette  première  rigueur  neuf  aucun pouuoir  furie  fan  y de 
ces  malheureux  : Comme  en  effecl  le  fuccis  en  a ejlé  conformera  U 
mifncerdcd'  vnf  grand  Dieu.  Car  ces  derniers  luges  reuoqnans 
la  première  fente  nce  des  autres,  ont  renueyé  la  caufc  en  cette  ville 
de  P equin,  aucc  amendement  en  la  féconde  in  fiance,  comme  vous 
pointez  voir  par  la  procedure  qui  en  a efiê  faite.  A caufe  deqncy, 
Mef  leurs  dr  humbles  frères , nous  vous  prions  tous  au  nom  de 
Dieu  de  leur  efirt  fauorable , & les  afifter  de  ce  que  vous  insérez 
leur  efire  necc faire , afin  qutls  ncpenffent  point  dans  leurbo  droit ; 
ce  qui  ferait  vn  grand  péché,  dr  vne  éternelle  infamie  à tous  nous 
autres  qui  vous  fetppltons  derechef  les  ay  de  r de  vos  aumofnes , c!r 
leur  donner  dequoycouurir  leur  nudité, afin  qü ils  ne  meurent  point 

à faute  d'api  fiance.  Si  vous  le  faites  au  fi,  ils  ne  faut  point  doutez 
qiivne  œunre fi fainte  que  vous  ferez  pour  ["amour  d'eux , ne  foit 
agréable  à ce  haut  Seigneur,  deuant  qui  les  panures  de  1a  terre, 
prient  fans  ctfjê,  dr  font  ouy s au  plus  haut  de  tous  les  deux,  corne 
nous  le  tenons  par  vn  article  de foy;  en  laquelle  terre, plaife  à ce  di- 
ntn  Seigneur  pour  qui  nous  faifenscccy , nous  maintenir  tu/que  s à 
la  mort,  dr  nous  rendre  dignes  de  fa  pre fente  en  la  masjen  du 
Soleil,  où  il  efe  apis  aucc  tous  les  fetns.  E frite  en  la  Chambre  du 
zelc  de  [honneur  de  Dieu,  le  9 . tour  de  la  7.  Lu  ne,  [an  ly.  du  fee- 
ge  dr  du  feeptrt  du  Lyon  couronné  au  Throfne  du  Monde. 
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Comme  nous  partijmes  de  ce  lieu  pour  nous  en  aller  d 
Pequin  , & des  mtrueilles  de  la  'ville 
£ de  Nanquin. 

* Ch  a p.  L XX XVII. 

E t t e lettre  nous  ayant  efte  donnée  le  lende- 
main dcuancle  iour,  nous  partifines  de  ce  lieu 
prifonniers  comme  nous  citions  , de  la  façon 
que  i’ay  défia  dit,&  cotinuâmcs  noftrc  voyage 
par  des  iournées  incertaines,  pour  raifon  de 
l’impccuolité  du  courant  de  l’eau  qui  eftoit  grand  , à caufe  de 
la  faifon,  enuiron  le  Soleil  couché  nous  nous  en  allafmes  an- 
'crcr  en  vn  petit  village  nommé  Minhacutem,  d’où  eftoit  na- 
tif le  Chifuu  qui  nous  conduifoit,  & là  mcfme  il  auoit  fa  fem- 
• me&fcsenfans.;cequifutcaufcqu’ily  demeura  trois  iours, 
à la  fin  dcfquels  il  s’embarqua  aucc  là  famille.  Ainfi  nous  paf- 
fafmesoutrccnla  compagnie  deplufieurs  autres  vaifteaux, 
qui  alloient  fur  cette  riuiere  en  diuers  endroits  de  cet  Empire. 
Or  bien  que  nous  fuftions  tous  liez  cnfemblc  au  baq£  de  la 
Lantcaaoù  nous  ramions,  nous  ne  laiflîons  pas  neantmoins 
de  voir  les  villes,  citez  & villages  qui  cftoient  fituées  le  long 
de  cette  riuiere  ;dequoy  il  me  fcmble  à propos  de  faire  icy 
quelques  deferiptions.  Pour cétcftet  ie  commenceray  par  la 
villt  de  Nanquin  d’où  nouseftions  partis.  Cette  ville  cft  def- 
fousleNord,àla  hauteur  de  treteneuf  dcgrez&  troisquarts, 
fitucelclongde  la  riuiere  nommé  Batampina,  qui  lignifie, 
T leur  de  poij/on . Cette  riuiere  félon  ce  qu'onnous  en  dit  alors, 
& que  i’ay  veu  depuis,  vient  de  Tartaric,  d’vn  lac  appelle  Fa- 
»c/?/r^ncuf  lieues  de  la  ville  dcLançamc,  où  tient  fa  Cour  la 
plufpart  du  tempsTamburlanRoy  desTartare.Dc  ce  melmc 
lac  quia  18.  lieues  de  long,  douze  de  large,  & vne  grande 
profondeur,  prennent Jcurfourcg  les  plus  grandes  riuieres 
que  i’ay  vcnës.  Liprcmiere  eft  cclle-cy  appellec  Batampi- 
na,qui  paftant  par  le  milicude  cet  Empire  de  la  Chine,  en 
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longueur  de  360.  lieues  s'cngolfc  dans  la  mer  par  lcnfe 
de  Nanquin  à trente-  fix  degrez  ; la  fécondé  appcllée  Lechu- 
ne  poulfc  fon  courant  aucc  vne  grande  impetuofité  le  lorg 
des  montagnes  de  Pancruum,  qui  feparent  le  pais  de  Cau- 
chim  & l’Eftat  de  Catebenan,  borné  du  Royaume  dâfiham- 
paa,  à la  hauteur  de  feize  degrez  j la  troifiefme  ft^Mrnmc 
Tauquiday , qui  lignifie  Mere  des  eaux,  Elle  court  lcrrong  du 
Nord-oüeft,  & trauerfe  le  Royaume  deNacataas,  pais  où  la 
Chinaeftoit  anciennement  lîtuée  comme  ie  diray  cy-apres 
elle  s’engolfe  dans  la  mer  en  l’Empire  de  Sornau,  vulgaire- 
ment appelle  Siam,  par  rcmbouehcurc  dcCuy  cent  trente 
lieues  plus  bas  que  Patane,la  quatjricfmc  nomméeBatobafoy , 
defeend  delà  Prouince de  Sanfim,quieft  cclla-là  mefmequi 
fut  fubmergée  en  l’année  mil  cinq  cent  cinquante  fix  comme 
i’efpere  mon ftrer  ailleurs ,&fc  va  rendre  dans  la  mer  par  l’c- 
boucheurc  de  Cofmin  au  Royaume  de  Pegu  -,  & la  cinquief- 
me  8f  dernicre  nomméeLey  fâcotay  trauerfe  les  pais  du  coftc 
dei’Eft,  iufqucsàl’Archipelago  deXinxipou,qui  cft  l’imi-* 
trophe  à la  Mofcouic  , Sr  fe  rend  à ce  que  l’on  tient, dans 
vne  m,cr  où  l’on  ne  peut  nauiger , à caufe  que  le  climat  y cft  à 
la  hauteur  de  feptante  degrez.  Or  pour  reticnii  àmondif- 
c"ours,4a  ville  de  Nanquin.commci’ay  défia  ditrclHicuée  le 
long  de  cette  riuiere  de  Batampina,  fur  vne  montagne  allés 
haute,  tellement  qu’elle  commande  aux  plaines  qui  font  à 
l’entour.  Son  climat  cft  vn  peu  froid,  mais  grandement  fain, 
& a huiét  lieues  de  circuit  de  quelque  cofté  qu’on  la  confidc- 
re,  trois  lieues  de  large,  &:  vne  de  long.  Les  maifons  n’y  font 
que  de  deux  eftages,  & toutes  faites  de  bois.Mais  quat  à celles 
desMandarins  elles  font  baftics  de  terre, fcdc  pierre  de  taille.1 
Aucc  cela  elles  font  enuironnées  de  murs  & de  foftez,  où  il 
y a des  ponts  faits  de  pierre,  par  où  l’on  fe  donne  vne  entrée 
aux  portes,  où  fe  voy  ent  des  arcades  fort  riches  & demande 
dcfpcn(e,auce  diuerfes  fortes  d’inuentions  fur  les  clochcrs> 
touslefquels  baftimens  ioinrs  enfcmble  font  fort  agréables 
aux  yeux,  & rcprcfentcnt  i£  ne  fçay  quoy  de  ma<eftueux.Lcs 
maifons  des  Chacms,dcs  Anchacys,  Aytaus,  Toutons,  & 
Chumbys,  cous  Seigneurs  qui  ont  gouucrné  des  Prouinccs, 
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&des  Royaumes,  ont  des  tours  fore  hautes  de  fix  à fept  efta- 
ges,auec  des  clochers  tous  dorez,  où  ils  ont  leur  magazins 
d'armes, leurs  garde-robbes,  leurs  threfors,  leurs  meubles 
de  foyc  , 8c  plufieurs  autres  chofes  de  grand  prix  , cn- 
fèmble  vnc  infinité  de  porcelaines  fort  riches,  qu’ils  cRimcnt 
& prifent  autant  parmy  eux  que  fic’cftoit delà pierrerie, à 
caule  que  la  porcelaine  de  cctre  façon  ne  fort  iamais  du 
Royaume,  fibien  qu’ils laprifent beaucoup  plus  que  nous  ne 
ferions,  à caufe  qu’il  y a dans  les  pays  des  inhibitions  8c  des 
dcfcnfèsexprcfi'es  d’en  vendre,  fous  peine  de  la  mort, à quel- 
que eftrangcr  que  ce  foie,  rclèrué  aux  Pcrfcs  de  Xatamaas, 
qu’on  appelle  ordinairement  Sophys,lefquels  auec  permif- 
fion  particulière  en  acheptcnt  des  pièces  fort  cher.  LcsChi- 
nois  nous  ont  aileurc  qu’il  y acn  cette  ville  huit  cent  mille 
feux  , viqgt- quatre  mille  maiions  de  Mandarins,  foixante- 
deuid^archez  fort  grands  , cent  trente  boucheries,  cha- 
cune de  huitante* boutiques,  8c  huit  mille  rues , dont  il  y 
ena  fixcentqui  font  les  plus  belles  & les  plus  grandes,  enui- 
ronnées  de  part  & d’autre  de  baluftres  de  laiton  faits  au  tour, 
l’on  nous  a aflfeuré  qu’il  y a deux  mille  trois  cent  Pagodes, 
mille  defqucls  font  des  Monrftcrcs  de  Religieux  Profcz  en 
leur  maudite  fcéte,  dont  les  baftimens  grandement  riches  8c 
(bmptueux  ont  des  tours  haut  efieuces,  où  il  y a iufqu 'à  foixa- 
te  8c  feptante  cloches  de  fonte  8c  de  meftail, toutes  fi  grandes 
«jye  c’elt  vnc  chofe  cfpouuantable  de  les  ouyr  quand  elles 
fonnent , il  y a encore  dans  cette  ville  trente  prifons  grandes 
8c  fortes,  chacune  dcfquelles  a deux  ou  trois  mille  pi  ifon- 
niers,5c  vnhoftel  de  Charité  eftably  exprez  pour  remédier 
auxncceflrtezdes  pauuresjoùlc  voyent  encore  des  Procu- 
reurs ordinaires  pour  leur  dcffence,en  cequitouchcle  Ciuil 
&Criminel;8c  là  fe  font  des  grandes  aumofncs.  Al'entréc  des 
principales  rués  iiy  a des  arc.idesScdcgrâdcspoites,qui  pour 
l’aileurance  d’vn  chacun  font  fermées  à chaque  nuit,  8c  en  la 
plufpart  des  rues  fe  voy  et  encore  de  fort  belles  fontaines  dôt 
L’eau  eft  extrêmement  bonne  à boire.  Dauantage  à toutes  les 
Lunes  nouuellesSc  pleines, en  diuers  endroits  fe  tiennent  des 
foires  generales  où  les  Marchands  s’afscblenc  de  toutes  parcs, 
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& là  fur  tout  il  y à grande  quantité  de  viurcs  de  toutes  les  for- 
tes qu’on  pourroits’imagincr,  principalement  des  fruits  Sc 
de  chair.  L’on  ne  fçauroit  dire  combien  eft  grande  l’abon- 
dance du  poiil'on  qui fepcfchc  dans  cette  riuiere,  principa- 
lement de  loles&de  fui  mulets,  qui  font  vendus  tous  en  vie, 8c 
attachez  à des  ioncs,  qu'on  leur  paflepar  les  narines,  fans  y 
comprendre  le  poiflon  de  mer  fraiz,  fcc  8c  falc,  dont  l’abon- 
dance y eft  infinie.  Nous  apprifmes  de  quelques  Chinois» 
qu’il  y auoiten  cette  ville  dix  mille  meftiers  pour  accom- 
moder les  foyes,  que  l’on  enuoyoit  de  là  par  tout  le  Royau- 
me. La  ville  eft  enuironnéc  d’vne  muraille  grandement  for- 
te, faite  de  belle  pierre  de  taille.  Le  nombre  des  portes  eft  de 
cent  trente  , à chacune  defquelles  il  y a vn  poitier,  &dcux 
hallcbardicrs,  qui  font  obligez  à chafque  iour  de  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  eft  entré  & forry.il  y aaulTi  dpuzcRo- 
quetes  ouCitadclles  à la  f.içon  des  noftres,  enfcmblc  4(feou- 
lcuarts&  des  tours  fort  hautes, qui  neantrrfbins  ne  font  mu- 
nies d’aucunes  pièces  d’artillerie.  Ces  mefines  Chinois  nous 
dirent  que  cette  ville  rendoit  tous  les  ioursauRoy  deux  mille 
Tacisd  argent,  qui  valle  trois  mille  ducatç,  comme  i’ay  dé- 
jà dit  plusieurs  fois.  le  ne  parle  point  icv  du  Palais  Royal,’ 
pour  nel’auoirvcu  que  par  dehors. Les  Chinois  ncammoins 
nous  en  dirent  de  fi  grandes  chofes , qu'elles  font  capables  de 
cauferdc  rcftonnemcnt,c’cftpouiquoy  ienen  feray  point 
demcntion:car  auparauantque  paficr  outre,  mon  intention 
eft  de  raconter  ce  que  nousvifmes  dans  la  ville  de  Pequin. 
Ce  que  ic  puis  affirmer  au  vray  pour  l’auoir  veu-,  & toutesfois 
il  faut  que  i’aduoüe,  que  i’apprehended’efcrircfi  peu  que 
i’endiray,  non  que  cela  doiuc  fembler  eftrange  à ceux  qui 
aut  ont  veu  & leu  les  grandes  mcrueillesdu  Royaume  de  la 
Chine!  mais  bien  pource  que  i’ay  peur  que  ceux  qui  voudrot 
comparer  les  merucillcsqu’il  y a dans  les  contrées  qu’ils  n’ot 
pasveucs,auecccpcuqu’ilsoncvcudnnsIes  pais  où  ils  ont 
efté  nourris,  ne  mettent  en  doute,  ou  poffible  ne  refufent 
toutàfaitd’adioufter  foy  àccsvcritcz,  pour  n’eftre  confor- 
mes à leur  entendement,  ny  à leur  peu  d’cxpcricncc. 
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Continuation  de  nofire  voyage  iufqu’a  noflre  arritiée  à la 
ville  de  PacajTcr,  & de  la  grandeur  d'vn 
Pagode  que  nous  y vijrnes, 

Chap.  LXXXVIII. 

fjA*  Ontinvant  noftrc  route  à mont  cette  ri- 

uiere  les  deux  premiers  iours,  nous  ne  vifmes 
j§  aucune  ville  ny  aucun  édifice  remarquable, 

fi, horfmis  feulement  vn  grand  nombre  de  villa- 
;À- ges  & petits  bourgs  de  deux  à trois  cent  feux, 
quieitoicnt  le  long  de  la  riuierc,  & qui  félon  l’apparence 
de  leurs  baflimens  fembloicnt  eftre  loges  de  pefeheurs  & 
de  pauures  gens  qui  viuoicnt  du  trauail  de  leurs  mains. 
Quant  au  relie  tout  ce  que  Iaveuc  pouuoit  defcouurir  dans 
lepaisn’eftoit  que  bois  de  grands  lapins > bocages,  forclls, 
& oragers,  enfemblc  des  plaines  de  bleds , riz , millets , pa- 
nis , orges , feigtes , légumes , lins , & cottons  auec  de  grands 
enclos  de  iardins  & de  belles  maifons  de  plaifance  , qui 
deuoient  appartenir  aux  Mandarins  & aux  Seigneurs  du 
Royaume.  Il  y auoit  auffi  le  long  de  la  riuicre  vn  fi  grand 
nombre  de  bcflail  de  toute  forte,  que  iepuis  affeurer  fans 
mentir,  qu’il  n'y  en  a pas  dauanrage  en  l’Ethyopie,  ou  au 
païsduPrcfte-Ican  jau  plus  haut  des  montagnes  le  voy  oient 
diuerfes  maifons  de  leurs  fedes  de  Gentils,  cnfemble  plu— 
fieurs  clochers  tous  dorez  , dont  l’efclat  paroiffoit  fi  grand 
& fi  magnifique  par  le  dehors,  qu’à  les  voir  de  loing  il  n’y 
auoit  rien  de  fi  agrcablcaux  yeux , pour  la  richeflc  qui  s’y  re- 
marquoir , le  quatriefmc  iour  de  noflre  voyage  nous  amusâ- 
mes à vne  fort  bonne  ville,  quis’appelloit  PocalTer , deux 
fois  plus  grande  que  Cantano  > & enclofc  de  fort  bonnes 
murailles  de  pierre  de  taille,  enfemblc  de  tours  &t  de  boul- 
lcuars  prefque  à la  façon  des  nollres,  auec  vn  quay  fur  le  bord 
de  la  riuierc  d’cnuiron  la  portée  de  deux  fauconneaux  , fer- 
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mé  de  deux  rangs  de  grilles  de  fer  aucc  des  portes  tres-for- 
tes,pour  le  fcruiced’vn  chacun,  & pour  y defeharger  les 
luncos  & autres  vaifTeaux  qui  y arriuoient  5c  s’y  fournit 
foientdc  toute  forte  de  marchandifes  pour  les  tranfporter 
en  diuers  endroits  du  Royaume,  principalement  de  cui- 
vre, de  fucre,  & d’alun,  dont  il  y en  a là  trcs*grande  abon- 
dance. Là  mcfmc  au  milieu  d’vn  carrefour  , qui  effc  pref- 
que  au  bout  de  la  ville , fe  void  vn  chafteau  grandement 
fort,  qui  à trois  boullcuars  & cinq  tours,  en  l’vn  desquel- 
les qui  eft  la  plus  haute  , le  perc  du  Roy  tint  prifonnier , 
félon  ce  que  les  Chinois  nous  en  dirent,  vn  Roy  de  Tar- 
tarie  par  l’efpacc  de  neuf  ans  , iau  bout  desquels  il  fe  fit 
mourir  du  mefmc  poifon  que  luy  enuoyerent  fes  fuiers, 
pour  n’eftrc  contraint  de  fournir  la  rançon , que  le  Roy 
de  la  Chine  leur  demandoit  pour  fa  deliurance.*  Dans 
cette  ville  le  Chifuu  permit  qnc  de  neuf  que  nous  eftions 
il  y en  euft  trois  qui  demandaftent  l’aumofnc  , accompa- 
gnez de  quatre  hupes  armez  de  hallebardes  , & qui  font 
comme  des  Records  parmy  nous.  Ceux-cy  nous  menèrent 
tous  liez  comme  nous  eftions , par  fix  ou  fept  rues , où  nous 
eufmes  d’aumofnc  la  valeur  de  plus  de  vingt  ducats , tant 
en  habit*  qu’en  argent,  fans  y comprendre  lachair,  le  riz*, 
la  farine , lès  fi  ui&s  5c  autres  viures  qu’on  nous  donna  ; de 
laquelle  aumofnc  nous  en  baillafmes  la  moitié  aux  quatre 
hupes  qui  nous  conduifoient,  pourcc  que  c’eftoit  la  cou- 
ftume  de  le  faire  ainfi.  En  fuitte  de  cela  nous  fufmcs  me- 
nez en  vn  Pagode  où  le  peuple  accouroit  de  toutes  parts 
ce  iour  là  , pourcc  qu’on  y cclebroit  vnc  fefte  fort  folcm- 
nelle-.  ce  Temple  ou  Pagode  , à ce  qu’on  nous  dit  , auoit 
efté  autrefois  vne  maifon  Royale  , où  eftoic  nay  le  Roy 
quircgnoic.  Or  d’autant  que  la  Roynefa  merceftoit  mor- 
te du  mal  d’enfant , elle  s’eftoit  faite  enfeuelirdans  la  mefi- 
me  chambre  de fon  accouchement;  àcaufc  dequoy,  pour 
mieux  honorer  fa  mort  l’on  auoit  dédié  ce  Temple  à« 
l’inuocation  de  Tauhinaret,  qui  eft  vne  des  principales 
fc&cs  des  Paycns  du  Royaume  de  la  Chine.  Ce  que  ic 
monftreray  plus  amplement,  lors  que  ieparleray  du  Laby- 
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rinthe  des  trente  & deux  loix  qu’il  y a en  iccluy  ; tous  les  ba- 
ftimens  de  ce  Temple  , enfemble  tous  les  iardins  & par- 
terres qui  en  dépendent  ,&tous  les  logis  qui  fc  ferment  à 
la  clef  font  fufpendus  en  l’air  fur  trois  cens  foixante  piliers  , 
chacun  defquels  eftd’vne  pierre  entière  prefque  dclagrof- 
feur  d’vnmuy  , & de  vingt-  fept  pieds  de  hauteur.  Ces  trois 
cens  St  foixante  piliers  font  appeliez  des  noms  des  trois  cens 
foixante  iours  de  l’annce,  St  en  chacun  d’eux  il  s’y  fait  vnc 
fefte  particulière  auec  quantité  d’aumofnes  Sc  de  facrificcs 
fanglants , le  tout  accompagne  de  mufique,  de  dances  St 
d’autres  feftes.'Or  au  principale  pilier,  qui  porte  le  nom  de 
l’Idole  , elle  - me  fine  eft  enchaflec  fort  richement  dans 
vnechafle,au  deuant  de  laquelle  eft  toufiours  allumée  vne 
lampes  d’argent.  Sous  le  chafteau , à fçauoir  entre  ces  pi- 
liers , fe  voyent  huiél  fort  belles  rues,  enclofcs  de  part  St 
d’autres  des  grilles  de  leton  auec  des  portes  pour  le  partage 
des  Pèlerins , St  des  autres  qui  accourent  continuellement 
à cette  fefte  pour  y gagner  vnc  manière  de  Iubilé.  La 
chambre  d’enhaut  où  eft  le  tombeau  de  la  Royne,  eft  fai- 
te en  façon  de  Chappellc  toute  ronde  , & depuis  le  hauc 
iufqucs  en  bas  garnie  d’argent  , de  plus  grand  court  en  la 
façon  qu’en  Ja  matière  mefme;  ce  qui  paroirtoic  aifémenc 
par  la  diuerfité  des  ouuragcs  qu’on  y rcmarquoit.  Au  mi- 
lieu Ce  voyoit  vne  manière  de  Tribunal  fait  en  rond,  com- 
me la  chambre  de  la  hauteur  de  quinze  degrez  , clos  tout 
à l’entour  defix  grilles  d’argent,  auec  les  pommes  dorées î 
St  au  plus  haut  eftoit  vne  grorte  boulle  , fur  laquelle  il  y 
auoit  vn  Lyon  d’argent  qui  fouftenoit  fur  fa  tefte  vnc 
charte  de  fin  or  , de  trois  palmes  en  carré  , où  l’on  diloic 
q Aftoient  les  ortèments  de  cette  Royne , que  ces  aucu- 
gles  Se.  ignorants  rcueroient  comme  vnc  grande  relique. 
AudeflousdeccTribunalcnla  mefme  proportion  cftoienc 
quatre  barres  d’argent  qui  trauerfoient  la  chambre  , où 
pendoient  quarante  trois  lampes  de  mefme  metaii , en  mé- 
moire de  quarante  trois  ans  que  cette  Royne  auoit  vefeu» 
St  fept  lampes  dor  aufti  en  mémoire  des  fept  enfans  maf- 
les  qu'on  difoit  quelle  auoit  eus.  Dauantage  à l’entrée 
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de  ccttc  Chappciie,  visa  vis  vnc  croifcc  qui  la  fermoir,  fc 
voyoienthuiâ:  autres  barres  d’argent»  où  pendoienc  encore 
enfort  grand  nombre  des  lampes  d'argent  fort  grandes  & 
riches,  que  ces  Chinois  nous  dirent  y auoir  efté  offertes  par 
les  femmes  Chaems  , Àytaos,  Tutoens  & Anchacys , qui 
font  les  plus  honorables  du  Royaume  qui  auoient  affifté  à la 
mort  de  la  Royne,  fi  bien  que  pour  mémoire  de  cet  hon- 
neur elles  y enuoy  erent  depuis  ces  lampes , iufqucs  au  nom- 
bre de  cinquante  trois  ,àcc  qu’on  difoit.  Hors  les  portes  de 
tout  le  Temple,  qui  peut  eftrc  auffi  grand  que  l’Eglife  des 
Iacobinsdc  Lifbonnc  , en  fix  rangs  de  baluftres  qui  le  fer- 
moient  tout  à l'entour , cftoit  vn  grand  nombre  de  ftatucs  de 
deGeansdela  hauteur  de  quinze  pieds,  faiéts  de  bronze, 
tous  bien  proportionnez , Sc  tenansen  main  des  hallebardes 
&:dcsmafilic$,à  quelques- vnes  des  hachcsfur  leurs  efpau- 
les  -,  toutes  Icfquclles  ftatuës  jointes  cnfemble  reprefèn- 
toient  1e  ne  fçay  quoy  de  maieftueux  & de  grand.  Si  bien  que 
la  veuë  ne  fe  pouuoic  IafTer  de  les  regarder.Parmy  ce  nombre 
de  ftatucs , qui  fe  montoit  à douze  cent  » à ce  que  les  Chi  nois 
nous  affirmèrent  > il  y auoit  vingt-quatre  fèrpcnts  auffi  ds 
bronze , S c fort  grands  ; au  deffiis  de  chacun  cftoft  affize  vnc 
femme  auec  vne  efpée  à la  main , ô i vnc  couronne  d’argent 
furlatefte.  L’on  tenoic  que  ces  vingt-quatre  femmes  por- 
toientle  titre  de  Roynes,  pour  plus  grand  honneur  de  leurs 
defeendants,  pour  s’cftrefâchfiées  lors  de  la  mort  de  cette 
Royne,  afin  que  leurs  âmes  fèruiftent  la  ficnne  en  l’futre 
vie , eomme  en  celle-  cy  leurs  corps  auoient  feruy  fon  corps  >• 
chofcs  que  les  Chinois,  qui  tirent  leur  extraâion  de  ces 
femmes  , tiennent  à très-grand  honneur,  mcfme  ils  en  cnri- 
chiffcntlcs  tymbres  de  leurs  armes,-  Au  dehors  decesrJRgs 
deGeantsily  en  auoit  encore  vnautrequi  les  enfermoit,  & 
quiconfiftoit  en  pluficursarcs  de  triomphe  tous  dorez,  où 
eftoient  pendues  plufieurs  cloches  d’argent  aucc  des  chaî- 
nes de  mefme  metail  , lcqucllcs  Tonnant  continuellement 
par  le  mouuement  que  l’air  leur  donnoit  , faifoient  vn  fi 
grand  bruit,  qu'on  ne  pouuoits’ouvr  parler.  Au  dehors  de 
ces  Arcades  il  y auoit  encore  en  rucfme  proportion  z«  rangs 
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de  grilles  de  Icton  qui  enfermoient  roue  ce  grand  ouurage , 
où  fe  voyoïcnt  en  certains  endroits  limitez  des  colomnes 
de  mefmc  metail , & au  delTus  des  Lyons  rampans;  montez 
fur  des  boullcs,  qui  font  les  armes  des  Roys  de  la  Chine  , 
comme  i’ay  dit  cy-deuant  ; aux  coings  des  carrefours  il  y 
auoit  quatre  monftres  de  Bronze , d’vne  hauteur  fi eftrange , 
fi  démcfuréc , &t  fi  difformes  à voir  qu’il  n’eft  pas  poffible  aux 
efprits  des  hommes  de  fc  l'imaginer  , tellement  qu’il  me 
femblcplusà  propos  de  n’en  rien  dire;  ioint  qu’il  faut  que 
icconfeffc  queicne  fuis  pas  capable"  d’exprimer  icy  de  pa- 
roles la  formeen  laquelle  l’ay  vcuccs  prodiges.  Toutcsfois 
comme  iln’efl  pas  raifonnable  de  tenir  ces  chofes  cachées 
fans  en  donner  quelque  cognoiflànce,  ie  diray  ce  que  mon 
foiblc  efprit  en  pourra  comprendre.  Vn  de  ecs  monftres, 
qui  eft  à maindroiâe,  à l'entrée  du  carrefour  que  les  Chn 
noisappellent  le  Sergent  Glouton  delà  Crcufc  ou  profon- 
de maifon  de  la  fumée , & qui  félon  leurs  hiftoires , eft  tenu 
pour  eftrc  Lucifer,  s’y  void  là  fous  la  figure  d’vn  ferpent  de 
hauteur  exceftiue  , auec  des  couleuures  fort  difformes  & * 
monftreufes  qui  luy  fortent de l’eftomach , toutes couuertes 
d’efcaillcs  vertes  & noires,  où  fc  voyent  encore  force  efpi- 
nesqui  ont  plus  d’vn  pan  de  longueur  tout  ainfi  que  celles 
des  porcs-  cfpics.  Chacune  de  ces  couleuures  atioit  vne 
femme  au  trauersde  fa  gueule,  auec  les  chcueux  efparsSd 
pendants  en  arrière  , comme  grandement  effrayée.  Le 
monftre  portok  aufli  en  fa  gueule,  quieftoit  fort  grande  &c 
démefurée  ,arn  lézard,  qui  luy  fortoit  dehors  plus  de  trente 
pieds  de  longueur,  5c  delà  groffeur  d’vn  tonneau,  auec  les 
narines 8c les mafehoi res  fi  pleines  de  fang,quetoutle  refte 
ducorpscneftoit  aufli  enfanglantc;- entre  fes  pattes  ce  lé- 
zard entrainoit  vn  grand  éléphant  , qui  fembloit  eftrc  fi 
oppreffé  que  les  tripes  & les  boyaux  luy  fortoient  hors  de  la 
gueule,  & tout  cecycftoit  fait  auec  tant  de  proportion  8c  fi 
au  naturel , qu’il  n'y  auoit  ccluy  qui  ne  trémblaft  de  voir  vne 
figure  fi  difforme  ,&telleque  les  hommes  n’en  auoient  pof- 
fible jamais  imaginé  de  femblablc.  Le  replis  de  fa  queue, 
qui  pouuoit eftrc  de  plus  de  vingt  brafles , eftoit  entortillé  à 
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vn  autre  fcmblablc  monftrc , qui  eft  le  fécond  des  quatre 
que  i’ay  dit  cftre  au  carrefour  en  figure  d’homme , qui  a plus 
deccntjMedsdehaut  > &les  Chinois  l’appellent 
tco , 5c  difenc  qu’il  eft  le  fils  de  ce  premier  ferpent;  outre, 
qu'il  eftoit  fort  laid , il  auoit  fes  deux  mains  mifes  en  fa  gueu- 
le, qui  la  luy  faifoient  de  la  largeur  d’vnc  grande  porte  ,aucc 
vne  rangée  de  dents  horribles  qui  s’y  voy  oient,  & vne  langue 
fort  noircqui  enfortoitde  la  longueur  de  plus  de  deux  braf- 
fes  ; ce  qui  eftoit  encore  vne  chofe  fort  effroy ab  le  à ceux  qu  i 
larcgardoicnt,&  qui  faifoit  frémir  le  corps  : Quant  aux  au- 
tres deux  monftrcs , l’vn  eftoit  d’vnc  figure  de  femme  nom- 
mé des  Chinois  NÂelgau  > de  dix  feptbraffe  de  hauteur,  5e 
fixdegroffcur;  cettuy-cy  au  milieu  de  fa  ceinture  auoit  vn 
vifirge  fait  à la  proportion  de  fon  corps , de  plus  de  deux  braf- 
fes , qui  par  les  narines  vomifToit  de  gros  tourbillons  de  fu- 
mée , & par  la  gueule  quantité  d’cftincclles  de  feu , non  arti- 
ficiel , mais  véritable , à caufe  qu’à  ce  qu’ils  difent , au  haut 
de  la  tefte  l’on  y faifoit  continuellement  du  feu,  qui  venoit  à 
fortir  pat  la  gueule  de  cette  mefmc  face  effroyable  qu’il  auoit 
au  milieu  de  fa  ceinture.  Par  cette  figure  ces  idolâtres  vou- 
loicnt monftrer qu’elle  eftoit la  Roynedela  fphcredu  feu, 
qui  félon  leur  creance  doit  brufler  la  terre  à la  fin  du  monde. 
Le  quatricfmc  monftre  eftoic  vn  homme  accroupy , qui  fouf- 
floit  à toute  force  aucc  des  ioües  fi  grandes  te  fi  enflées , qu'il 
Jcmbloitque  ce  fûtvnc  voile  de  Nauire.  Ce  monftre  eftoit 
aufli  d’vne  hauteur  defmcfurce , te  d’vn  vifage  fi  affreux  te  fi 
difforme , que  ceux  qui  le  regardoient  en  pouuoient  à peine 
fupporterla  veuc. Les  Chinois  l’appclloient/'^  ngutnaboo^tc 
dtfoient  que  c’eftoicluy  quiefmouuoit  les  tempeftes  fur  la 
mer , te  qui  dçmoliffoit  les  edificesj  à caule  dequoy  le  peuple 
luy  donnoit  plufieurs  aumofnes,afin  qu’il  né  luv  fift  aucun 
mal  ; joint  qu’il  y en  auoit  plufieurs  qui  s’cnroolloicnt  efi  la 
Confrairic  ,te  qui  luy  donnoient  vnmaz  d’argent  paran,  qui 
vautfix  fols&vnliarddenoftrc  mpnnoye,  Si  ce  afin  qu’il  ne 
leur  fubmergeaft  leurs  Iuncos,5i  nefiftaucun  mal  à ceux  des 
leurs  qui  n’auigeoient  fur  mer-,  j’obmcts  vne  infinité  d’autres 
abus  que  leur  grand  aucuglementicur  fait  croire,  Se  qu’ils 
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c (liment  fi  véritables,  qu’il  n’y  en  a pas  vn  d’eux  qui  ne  vou- 
lut mourir  mille  toispourles  fouftenir. 


Dcscbofes  que  nous  trouuajmesà  mont  cette  riuiere  iufqu'd 
nojlre  arriuéc  a la  ville  de  Iunqmleu  3 ensemble  de  ce  que 
nous  vijmcs  tant  en  ce  lieu  qu'en  non  autre  village  plus 
ejloigné. 


Ch  af.  L XX  XIX, 


F.  lendemain  eftant  partis  de  cette  ville  de  Po- 
cafler , nous  arriuafmcs  en  vnc  autre  ville  ap- 
pelléeXmügau  ,quicft  encore  fort  grande  8c 
fort  belle.  Là  fe  voyenr  plufieurs  baftimens  en- 
clos de  muraille  de  brique  aueede  bons  fofïez 
à l’entour , & aux  excremicez  deux  chafteaux  grandement 
bien  fortifiez  auec  des  tours  8c  des  bouleuards  prefque  à no- 
ftre  mode.  Aux  portes  il  y a des  ponts  leuis  fufpendusen  l’air 
par  des  grolîes  chaifnes  de  fer,  &au  milieu  de  ces  mefmcs 
chafteaux  eft  remarquable  vne  tour  à cinq  cftages,aucc  force 
inuentions  de  peintures  differentes.  Les  Chinois  nous  alfeu- 
rerenc  qu’en  ces  deux  cours  il  y auoit  vn  treforqui  valoir  plus 
de  quinze  mille  picos  d’argent  de  rente,  que  l’on  recueilloit 
en  coût  cet  Archipelago  , lequel  trefbr  le  pere  grand  du  Roy 
qui  regnoic  auoit  fait  mettre  en  ce  lieu,  pour  mémoire  d’vn 
ficn  fils  qui  eftoit  né,&  s’appelloit  Ltu-jtomau  > c’cft  à dire, 
Akcgr’JT  de  tous.  Ceux  du  pais  le  tiennent  pour  Saint,  pour 
auoir  finy  fes  iours  en  religion, &:  là  mefme  il  eft  cnfeucly  dans 
vn  temple  de  l’inuocacion  de  Quiay  Varatel,  Dieudetous 
les  poiifons  de  la  mer,  de  qui  ces  mifcrablcsaucugles  racon* 
tent  vnc  infinité  de  foccifes,  cnfcmble  des  loix  qu’il  a inuen- 
tées , & des  préceptes  qu’il  leur  a donnez.  Ce  qui  eft  vérita- 
blement capable  d’eftonner  vn  chacun,  comme  ie  diray  plus 
amplement  lors  qu’il  en  fera  temps.  En  cette  ville  & en  vne 
autre  qui  eft  cinq  Ueucs  plus  haut,  on  crauaülcà  la  plufparr 
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des  teintures  des  foycs  de  ce  Royaume , à caufc  qu’ils  tienn^ç 
que  les  eaux  de  ce  pais-là  font  les  couleurs  beaucoup  plus  vi- 
ucs  que  celles  de  toutes  les  autres  contrées,  ôt  les  meftiers  de 
ces  foyes  qu’ils  difent  eftrc  treize  ce: mille  de  nôbre, rendent 
de  rcuenu  au  Roy  trois  cent  mille  Taeis  pat  an.  Continuant 
noftrc  route  à mont  la  riuicrc  lciour  d’apres  enuiron  lefoir, 
nous  arriuafmes  en  de  grandes  plaines  où  il  y auoit  quantité 
de  bcftail , comme  cheuaux , poulains , vaches  & iuments,  le 
tout  gardé  par  certains  homesàcheualqui  en  faifoient  ven- 
te aux  bouchers , lefqucls  le  vendent  par  apres  indifférem- 
ment comme  vne  autre  chair.  Corne  nous  eufmes  parte  cette 
plaine  qui  pouuoit  contenir  enuiron  dix  ou  douze  lieues, 
nous  arriuafmes  en  vne  ville  appelléc  luncjuilcu,  murce  de 
brique,  où toutesfois  nous  ne  remarquafmes ry  créneaux  : 
ny  bouleuarts , ny  tours  comme  aux  autres  dont  l’ay  parlé  cy. 
deuant,mais  bien  des  chardons  au  haut  des  murailles.  Au 
bout  du  faux  bourg  de  cette  ville  du  coftc  de  la  riuicrc,  nous 
vifmes  des  maifons  bafties  en  l’eau  fur  des  pieux  fort  gros  , 
faites  en  façon  de  magafins,  8t  qui  eftoient  fort  vieilles  & 
ruinées.  Au  deuat  de  la  porte  en r n petit  carrefour, Ce  voy  oit 
vn  tombeau  de  pierre  entouré  de  grilles  de  fer,  peintes  de 
verdit  de  rouge,  ôtpar  deflus  vn  clocher  fait  de  pièces  do 
porcelaines  fort  fines,  drefle  fur  quatre  eolomnes  de  pierre  li- 
cée.  Sur  le  haut  du  tombeau  il  y auoit  cinq  globes,  fit  deux 
autres  qui  fembloicnt  eftrc  de  fer  fondu , 8t  fur  vn  des  coftez 
dccctôbcau  eftoient  grauez  en  lettre  d’or  fit  en  langue  Chi- 
noife,dcs  mots  de  cette  fubftance.Cy^,y?7' ranntcemMudehar, 
oncle  du  Roy  de  Ma  laça , que  la  mort  ojla  du  monde  tuant  que  s'e- 
Jlre  %<angt  du  Capitaine  Alftnfe  d' Alluqm<rq»e , Lyon  des  volette s 
de  la  mer.  Nous  nous  cftonnafmes  tous  de  voir  là  cette  înfcri- 
ption , 8t  nous  enquifmcs  à mefmc  temps  que  vouloit  dire 
cela,àquoy  vn  Chinois  qui  lêmbloit  plus  honorable  que 
tous  les  autres  qui  eftoient  là  prefents  , nous  fift  cette  rcfpon- 
fe.  Il  y peut  auoir  enuiron  quarante  aps  que  cet  homme  qui 
eft  là  enfeucly,  s’en  vint  icy  pour  Ambartadeur  d'vn  Prince 
quifedifoit  Roy  deMalaca,  pour  demander  fecoursaufils 
du  Soleil, contre  des  hommes  a’vn  pais  qui  n’apoint  de  nom, 
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<jui  eftoient  venus  du  bouc  du  monde  parmcr,&Iuyauoicnt 
pris  Malaca.  Ccc  homme  nous  raconta  plufieurs  autres  cho- 
ses fur  ce  fujee , Se  des  particularitcz  incrcyables.dontil  cft 

tinuant  la  pourfuite  de  ce  fccours  ,quiluy  efloitdc^îa  accor- 
dé par  les  Chaems  du  gouuernemcnc , comme  l’on  en  faifoir 
délia  les  préparatifs,  fa  mauuaife  forcunc  voulut qu’vnc  nuiét 
en  fouppant  il  fut  furpris  d’vnc  apoplexie , dont  1 1 mourut  au 
bouc  de  neuf  iours  ; de  maniéré  que  voyant  qu’vnc  mort  ino- 
pinée l'emportoit, extrêmement  afflige  de  ce  que  ce  qu’il 
eftoie  venu  demander  n’auoit  peut  riüfflr,  il  exprima  cet  ar- 
dantdelir  de  vengeance,  par  l’infcripcion  qu’il  fil  mettre  fur 
ce  tombeau  où  il  cil  cnfeuely  , afin  que  la  pofterité  fçache  ce 
qu'il  eftoie  venu  faire  icy.  Apres  cela  nous  partifmes  inconti- 
nent de  ce  lieu,  5c  continuafmes  noltre  route  à mot  la  riuierc, 
qui  de  ce  coite  là  n’eft  pas  fi  large  que  vers  la  ville  de  Nan- 
quini  mais  le  pais  y clt  aufli  plus  peuple  de  villages,  bourgs  & 
iardins,  que  ne  font  tous  les  autres  endroits;  card’vn  jeét  de 
pierre  à l’autre  l’on  rencontre  toufiours  quelque  Pagode , ou 
quelques  maifons  de  laboureurs , ou  gens  de  trauaiT»  paflanc 
plus  auant  enuiron  deux  lieuës,nousarriuafmesà  vn  grand 
carrefour  enuironné  de  grolTes  grilles  de  fer , au  milieu  du- 
quel eftoienc  debout  deux  grolTes  ftatuc  de  bronze,  appuyées 
à des  colomnes  de  fonte  de  la  grolTcur  d’vn  muid , ôc  hautes 
de  fept  bralTcs,  l’vne  d’hôme  S c l’autre  de  femme, Tvn  5c  l’au- 
tre monltre  de  feptante  quatre  pans  de  hauteur , 5c  auoienc 
les  deux  mains  dans  leurs  bouches  , les  iouës  fort  enflées , 5c 
les  yeux  fi  égarez,  qu’ds  faifoicnt  peur  à tous  ceux  qui  lesrc- 
gardoient.  Ccluy  de  ces  monltres  qui  reprefentoit  vn  hom- 
me , s’appelloitj^a/jj'  X'ngattior , & l’autre  qui  auoit  la  figu- 
re d’vnc  femme  eftoie  nommé  Aponcapatur  ; comme  nous 
eufmes  demandé  à ces  Chinois  l'explication  de  ces  figures, 
ils  rcfpondirent  que  le  malle  cftoit  celuy  qui  aucc  ces  iouës 
enflées  fouffloic  le  feu  d’enfer  pour  tourmenter  tous  ces  mi- 
fcrables,qui  n’auoicnt  daigné  donner  l’aumofne  en  ccttfc  vie; 
mais  que  pour  le  regardde  la  femme  clic  cftoirportiere  den- 
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ourrcco^noiftreccux  qui  luv  fuioii  nt  dubicnd^ns  le 
no  Ài\;,  Ici  loi  iîont  enfuir  dans  vnc  riu  ercd  eau  grandement 
froide,  & qui  s'appclloit  OebihndajyOÙcWe  les  tenoic  cachez, 

fans  crie  les  démons  les  v tourmentafTent  comme  les  autres 
_ Lt  ° ^mrqv-n  vhf'  cnhift  u dia- 

bolique; ce  que  voyant  trois  de  leurs  Bonze  ou  Preftres  qui 
efeoient  !à  prefens , ils  s’en  le  and  a!  aèrent  ii  fort,  qu’ils  mirent 
dans  la  tefte  du  Chifuuqui  nous  conduifoit,  que  s’il  ne  nous 
chaflioicfibicnqucces  Dieux  là  sYn  tmflcnt  pour  contons 
& pourfjtisfaics,  de  nous  voir  punis  de  la  raillerie  que  nous 
auions  faite  deux,  afreurémend'vn  Sc  l’autre  tourmenteroit 
fort  fon  amc,  &:  ne  la  laiucroit  lanuis  foi  tir  d’enfer , laquelle 
menace  cfpouuenta  fi  fort  ce  chien  Je  Ch.fuu , que  fans  tar- 
der dauantage  ny  vouloir  efeouter  nosraiîons.i!  nous  fit  tous 
lier  pieds  &:  mains, & commanda  qu’auec  vnc  double  corde, 
l’on  nous  donnait  à chacun  plus  de  cent  coupsdefoiktjce 
qui  fut  incontinent  exécuté  auec  tant  de  rigueur  i que  l’on 
nous  mift  tous  en  fang  . iScde  puis  nous  ne  nous  rt»ocquafmes 
iamaisplus  d'aucune  chofc  que  nous  vidions:  au  temps  que 
nous  arriuafmes  là  nous  y rencontrafines  douze  Bonzes  , lef- 
quclsauec  des  cncenfoirs  d’argent  pleins  de  plufieurs  par- 
fums d’alocs&t  de  beniom,  enfenfoient  ces  deux  mcnflres 
diaboliques  ,Sc  d. foient  tout  haut  /tydemut  et'fi  tjuc  nous  te 
ferions:  A quoy  plufieurs  autres  Preftres  refpôdoient  au  nom 
de  ridolcaucc  vu  grand  bruit,  tet?  le  promet  iomme  ben 

Se’g/.eur.  De  cette  façon  ilss’en  alloicnttousen  Proccfîionà 
i’entour  du  carrefour , chantant  d’vne  voix  mal  accordée  au 
fonde  plufieurs  cloches  demecail  & de  fonte  qui  cftoient  fur. 
des  clochers  hors  du  carrefour.  Cependant  il  y cnauoitd  au- 
tres, qui  aucc  des  tambours  & des  baflins  faifoient  tant  de 
bruit  , qu’il  faur  adurücr  que  toutes  ces  chofes  cnfcmble 
donnoient  de  l’cffroy  à ceux  qui  les  oyoient. 
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Pc  nojlrc  arriuée  en  U 'ville  de  Sempitay , de  ce  qui  Je 
pajfa  entre  nous  CF  'vnc  femme  Cbrcjlienne 
que  nous  y rcncontrajrnes. 
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E cc  carrefour  que  i’ay  dit  , nous  continuafmcs 
noftre  voyage  encore  onze  iours  à mont  la  riuic- 
re,  qui  en  ccc  endroit  cfldcfia  fi  peuplée  de  citez, 
villes , villages , bourgs  ,forterefles  te  chafteaux , 
qu’en  plufieurs  lieux  des  vns  aux  autres  il  n’y  a 
pas  plus  de  diftace  que  de  la  portée  d’vne  harqucbu2e,  te  ain- 
jîtout  autant  de  terre  que  nous  pouuions  defcouurir  cllo:c 
pleine  de  maifons  de  plaifance,  &c  de  temples  dont  les  clo- 
chers cltoiéc  tous  dorez  ; ce  qui  parue  vnc  chofe  grandemen  c 
magnifique  à nos  yeux  , te.  dont  nous  dcmeurafmcs  tous 
cflonnez.  De  cette  façon  nous  arriuafmcs  à vnc  ville  nom- 
mée Sempitay  , & y demcurafmcs cinq  iours,  àcaufcquela 
femme  du  Chifuuqui  nous  conduifoit  fe  trouuoit  mal.  Là 
nous  prifmcs  terre  auec  fa  permilfion  , & ainfi  enchaifnez 
comme  nous  citions,  nous  nous  en  allafmes  le  long  des  rues 
demandant  l’aumofnc  , que  les  habitans  nqps  donnèrent 
abondamment.  Ccux-cy  c (tonnez  de  voir  des  gens  fai  ts  com- 
me nous  s afTembloicnt  entr’euxpar  troupes,  nousdeman- 
dans  quelle  forte  de  gens  nous  citions , de  quel  Royaume  , te 
comme  s’appclloit  noftrc  pays  ? A quoy  nous  refpondions 
toifs conformément  à ce  que  nous  auions  dit  plufieurs  fois, 
à fçauoir  que  nous  citions  natifs  du  Royaume  de  Siam  , que 
nous  en  allant  de  Liimpoo  à Nanquin  la  fortune  nous  aucit 
priuez  de  nos  marchandîfes  par  vnc  tourmente  -,  &:  qu’au  re- 
file encore  qu’ils  nous  vill'cnt  en  fi  pauurc  équipage,  nous  ne 
la  (lions  pas  d’auoir  e lté  autresfois  fort  riches.  Là-dcfiusvne 
femme  qui  eltoit  accourue  comme  les  aunes  afin  de  nous 
voir,  Il  y a de  l’apparence,  dit-elle, enregardant  tous  ceux 
d’alcncour,  que  les  chofes  que  les  pauurcs  eltrangers  nous 
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dilenticy  font  très- véritables , aufll  véritablement  c'ert:  de- 
ouoy  vous  ne  deuez  pas  vous  eftonner  puis  que  cela  cft  fi  or- 
dinaire , qu’il  arriuc  le  plus  fouucnt  que  ceux  qui  hantent  fur 
la  mer  y font  leur  tombeau  ; c’cft:  pourquoy , mes  amis , le 
meilleur  &:  le  plus aireurcc’eftd’eftimer  Iaterre&  trauaillcr 
fur  terre,  puisque  c’eft  la  matière  dont  ilaplûàDieu  nous 
former.  Cela  dit,  elle  nous  donna  deux  mnzes,  qui  valent 
chacun  fix  fols  8c  demy  de  noftre  monnoyc , & nous  recom- 
manda de  ne  plus  faire  de  fi  longs  voyages , puifqtic  Dieu 
nous  auoit  fait  la  vie  fi  courte.  Cela  die , elle  fe  delboutonna 
vne  marrche  d’vnc  juppe  de  fatin  rouge  qu’elle  auoit  veftuc , 
& nous  dcfcouuranc  le  bras  gauche  clic  nous  fift  voir  deflus 
vne  Croix  empreinte  , comme  la  marque  d vn  efclaue.  Sur 
quoy  nous regardans  fixement,  Y a il  quelqu’vn  de  tous, 
adioufta-  elle,  qui  cognoilïc  ce  figne , qui  parmy  les  gens  qui 
fuiuent  le  chemin  de  1a  vcricc  s’appelle  Croix  ? ou  bien  qucl- 
qu'vn  de  vous  l’a- il  point  ouy  nommer?  Nous  n’cufmespas 
pluftoft  veu  cela  que  nous  mifmes  les  genoux  à terre  auec 
beaucoup  de  refpeét , 8c  rcfpondifmcs , les  larmes  aux  yeux , 
que  nous  cognoiiîîons  bien  cela.  Sur  quoy  s'eftant  mife  à 
crier,8c  hauffant  les  mains  au  Ciel;  Noftcpere  ejm  é aux  C eux , 
<îic  elle,  ton  no’n  (oit  f un  fl i fié.,  paroles  quelle  profera  en  lan- 
gue Portugaife,  & pource  qu’elle  ne  fçauott  pas  dauantage 
de  noftre  langue, s’ eftant  rcm’feà  parler  Chinois,  elle  nous 
pria  très  inftamrr.cntde  dire  finouseftions  Chreftiens?  A 
quoy  nous  luy  rcfpondifmcs  qu’ouy , 8c  tous  enfcmblc  luy 
prenant  le  bras  où  la  Croix  cftoir  marquée,  nous  la  baifaf- 
mes;  Sc  pour  prcuue  de  cette  vérité,  nous  concinuafnies  tout 
lcrefte  de  l’Oraifon  Dominicale  qu’elle  auoit  laiflé  à dire. 
Alorscomme  clic  eut  apprisvcritablcmentquc  nouseftions 
Chreftiens  , toute  baignée  de  larmes  elle  fc  fepara  d auec 
ceux  qui  cftoient  là  prcfents,8e  nous  dift;  Venez,  Chreftiens 
du  bout  du  monde , auec  celle  qui  eft  voftre  vraye  feeur  en  la 
foyde  lefus-  Chrift,  ou  poftible  parente  de  quelqu’vn  de 
vous,  ducoftédc  celuy  qui  m'a  engendre  en  ce  miferable 
exil.  A mcfmc  temps  elle  commença  de  prendre  le  chemin 
de  fon  logispour  nous  y mener,  à quoy  ne  voulurent  s’accor- 
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d:r  !cs  quatre  Hupes  qui  nous  gardoicnc , difanc  qu’i!  nous 
deuoit  (uffirc  de  nous  en  aller  demander  Taumofne  par  la  vil- 
le ,ainfi  que  le  Chifuu  nous  l’auoic  commandé, où qu  autre- 
ment ils  nous  rameneroient  au  vailfeau.  Mais  ils  ne  difoicnc 
cela  que  pour  l’intcreft  qu’ils  y pretendoient  à caufe  qu’il 
leur  venoit  la  moitié  des  aumofnes  qu’on  nous  faifoit , com- 
me i’ay  dit-envn  autre  endroit,  de  forte  qu’ils  firent  fem- 
blant  tout  aufti-toft  de  nous  vouloir  ramener  au  nauire  • ce 
que  voyant  cette  femme  ,ie  vousentends,  leur  dit- elle,  fe 
voy  bien  que  vous  ne  voulez  rien  perdre  de  voftrc  droiéhauf- 
ficft-ilbien  raifonnable  , pnifquevous n’auczpointd  autres 
profits  que  ceux-là.  A Thèm  e mefme  elle  mit  la  mainà  la 
bourfe  , leur  donna  deux  Taeis  d’argent  j dequoy  ils  de- 
meurèrent fort  contents.  Ainfiauec  la  permifiïondu  Cht- 
fuuclle  nous  mena  à famaifon  , &r  nous  y retint  durant  les 
cinq  iours  que  nous  demeurafmes  là , nous  faifanr  continuel- 
lement beaucoup  de  carefi'es  &nous  y craittant  aucc  beau- 
coup de  charité.  Là  elle  nous^onftra  vn  oratoire,  où  elle 
auoitvnc  croix  de  bois  doré,  cnfemble  des  chandeliers  ,& 
vne  lampe  d’argent.  En  fuite  de  cela  elle  nous  dift  quelle  fe 
nommoit  Incz  de  Ley ria,  & Ton  pere  Tome  Pirez  , lequel  du 
Royaume  de  Portugal  auoiteftcenuoyé  pour  Ambafl'udcur 
vers  le  Roy  de  la  Chine;  & que  pour  vne  rébellion  qu’vn 
Capitaine  Portugais  auoit  faite  à Camen,  les  danois  le  pre- 
nant pour  vnefpion  non  pour  vn  AmbaU'adeur,  tel  qu’illc 
difoit  eftre  ,1’auoicnt  arrefté  prifonnier,  & deux  hommes 
auecluy,d’où  il  s’eftoit  en  fui  uy  que  par  l’ordonnance  de  la 
Iuftice  cinq  d’entr’eux  auoient  eu  la  queftion  , & tant  de 
coups  de  fouet  qu’ils  en  eftoient  mortsà  i’inftanrjquc  pour  le 
regard  des  autres  ils  auoienrefté  banni1- en  diuers  lieux,  où 
ils  eftoient  morts  mangez  des  poulx;  Que  neantmoins  il  y 
en  auoit  vn  encore  viuant,  qui  fe  nommoit  Vafco  Cauo,  na- 
tif d’vn  lieu  de  noftre  pais  nommé  Alcouchctc  Ce  qu’e  le 
confirmoit  auoir  ouy  dire  plufictrs  fois  à fon  Pere  , non  fans 
cnrefpandredes  lurmcsàchaque  fois  qu’ilen  parloir;  Qu  au 
demeurant  fon  pereayantefté  banny  en  ce  lieu  , il  s’v  cftoit 
marié  auec  fa  mere  qui  pour  lors  auoit  quelque  peu  de  bien  , 
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l'a» oit  faire  Chrétienne , dont  l'vn  &:  l’autre  auoic  touf- 
feurs vefcu  fort  Chrétiennement  par  l’cfpace  devingt-fept 
ans  , qu’ils  auoienc  etc  cnfcmbic  , conuertillant  plufiçurs 
Gentils  à la  foy  de  Icfus  Chrit,  dont  il  y en  auoit  encore 
plus  décroîs  cent  dans  la  ville  qui  s'ailemb'oicnt  tous  les  Di- 
manches  dans  (a  maifon  pour  y fairclc  Catechhmc-fur  qnoy 
luy  ayant  demande  quelles  ctoient  leurs  prières  accoutu- 
mées , elle  rcfpondît  qu'ils  n’en  faifoient  point  d'autres  fi- 
non  que  route  l’allcmblcc  fc  mettoit  à genoux  deuanc  la 
croix  douant  les  yeux  fie  les  mains  vers  le  Ciel.&diiànt  : Sei- 
gneur l(ju:-Ch'  fl ,ie»  m: ile'i  v rb  b e que  tutsi  vray  fils  de 
Dit» , couru  f>rl-  S.  F f prit  au  tenir : d li  t i rge  Marie  ,pcur 
le  falnr d- s p biurs , ’ai  -û fadogne  noue  t.o<  oftnces  > afin  qut 
von  mtri  tons  de  roi"  t j fut  en  Ug'oire  de  ton  Foj/aun-e  oit  tu  es 
a fis  4 a d x/r-  du  Tris  haut.  No  ■ rt  pire  qe  / es  aux  deux , fai  - 
ai  é oit  ton  no  s>  i nom  du  P en  . & de  Fils,  & dt  S.  Z 'prit, 
K^em  n.  Ettousbailans  la  croix  ainfi  s’euibrallbicnt  les  vns 
les  autres,  &aprcsccla  s’eri  rctorrnoient  chacun  chez  foy. 
En  fuite  de  cela  elle  nous  dirfquc  de  cette  façon  ils  viuoicnt 
tous  dans  vnc  conformité  d’amitié  mutuelle  fans  que  la  hai- 
ne cuit  place  cntr’ctix  en  aucune  façon  que  ce. lut,  A ces 
choses  elle  adjouta  , quefonpere  luy  auoit  laite  plusieurs 
autres  Oraifons  par  cfcric, que  les  Chinois  luy  auoienr  def- 
j obees , tejl#mcnt  qu’il  ne  luy  etoitrefté  autre  choie  , à fça- 
uoir,  que  ce  qu’elle  nous  auoit  dit.  A ces  paroles  nous  ref- 
pondifmcs , que  ce  que  nous  luyauionsouy  dire  etoit  fort 
bon , mais  qu’auparauantquc  partir  nous  luy  laifl'erions  plu- 
fieurs  autres  O raifons  très-belles  & fort  falutaires;  fai  ces -lé 
donc  , nous  refpondit-cllc  , pour  le  rcfpert  que  vous  deuez 
àvn  Dieu  fi  bon  que  le  votre , &qui  a tant  fait  de  choie  pour 
vous,  pour  moy  , & pour  tous  généralement.  Alors  nous 
a y en:  fait  couutir  vnc  table  , elle  nous  donna  à dilné  fort 
abondamment , N en  fit  de  mcfmc  durant  les  cinq  ioiu  s que 
nous  demeurafmes  dans  famaifon.  Ce  que  le  Chifuu  nous 
permit  en  confite  rat  ion  d'vn  bon  prefent  que  cette  Dame 
enuoya  if  femme, qa  elle  pria  tres-intamment  de  faire  en 
force  aucc  fon  mary  qu’il  nom  traittat  bien  , pource  que 
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nous  citions  hommes defqucls  Dieu auoit  vn  fo’r.g  particu- 
lier, chofe  que  la  femme  du  Chifuu  promit  de  faire  aucc 
beaucoup  de  paroles  de  remerciement  Se  de  courtoifie  pour 
le” prefent  quelle  auoic  r-ÿcu.  Cependant  durant  les  cinq 
louis  que  n jus  fuîmes  en  fa  maifon  par  fept  diuccfcs  fois 
TohisVàm^lrv.Cuechifmc  aux  Chreftiens,  donr  ils  furent 
leur  h.i  vn  petit  liuret  en  'lettre  oJnVï.^ix. 
lailla  par  efeript  le  PaicrnoJl:r  Marti  y le 

u ■ Rçrr  „ , , les  Commandemens  de  Dieu  , Se  plufieurs  autres 
O aifons  fort  bonnes.  Apres  ccschofcs  nous  prifmes  congé 
des  Chrcfliens  & d înez  de  Lcyria,  de  qui  l’on  ne  pouiioit 

mettre  en  A™*  rn-  — f.m  dnn  vrave  Clirefticnnc  félon 
ce  que  nous  en  puunes  mgcrparlcs  comeau^j,  a. 

peu  de  temps  que  nous  fuitnes  en  fa  maifon.  Ces  Chrclh'cns 
nous  donrterenc  cinquante  Taeis  d aumofncs  , qui  depuis 
nous feruirent  bien  pour  remédier  à beaucoup  d’incommo- 
diccz  que  nous  eufmes , comme  ie  diray  cy-apres  ioint  que 
cette  mefinc  Inez  de  Lcyria  nous  donna  en  cachette  autres 
cinquante  Taeis,  nous  priancforc  humblement  de  nous  fou- 
uemt  d'elle  en  nos  pricresaddrcdeesà  nodre  Seigneur,  puif- 
que  nous  voyons  ayfémcnc  combien  grand  befoin  elle  en 
auoic. 


De  l’origine  & du  fondement  de  cet  Empire  de  /.;  Chine , 
ensemble  d e h font  venus  Us  premiers 
qui  l’ont  peuplé 


C H A 


P. 
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Pres  nollrc  parcemcnc  de  la  ville  de  Sampi- 
tay  « nous  continuafmenoflre  route  par  la  riuie- 
rede  Batanpina , iufqu  àvn  lieu  qui  fc  nommoic 
} Le  jumfjtu,  peuple  de  dix  ou  douze  mille  feux. 
Se  grandement  bien  bafty  , du  moins  nous  le  ju- 
gions iinfi  par  les  apparences  -,  ioint  qu’il  eftoie  enclos  de 
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bonnes  murailles,  aucc  leurs  condors  à l'entour.  Là  coût  au- 
près fc  voyoit  au  dehors  vne  maifon  fort  longue,  ayant  au 
dedans  de  chaque  codé  trente  fourneaux,  où  l’on  fondoit 
quant  té  d'argent  qu’on  y apportoit  par  charrettes,  d’vnè 
montagne  qui  cftoit  à cinq  lieues  de  là,  nommécT/SAY/*  u;t* 
Les  Chinois  nous  afleurerenc  qu’en  ^ççfëtfiTncs  à tirer  Par- 
laient ^conunudlei^r^  ‘^|nc  en  auoitde  rcuenu  tous  les 

an^nuironcTnq  mille  P:cos.  Sur  quoy  nous  furent  racon- 
tées plulicurs  autre  particularitcz  fort  curieufes  que  ie  n ci- 
cris  point  icy  pour  cuitct  la  prolixité.  Nous  patti!rr.cs  de  ce 
lieu  prcfqu’à  Soleil  couché,  & arriuafmes  le  lendemain  fur 

lefoir  entre  deu^cûîp1¥iiles---tant  Jculcroent  edoignées 
^ , r . -«^ncpiatt  de  lieue  , qui  elt  la  largeur  de  la  riuie* 

rc.  L’ vne  fc  nommort  Pacano , l’autre  Nacau  \ Se  encore  que 
toutes  deux  fuflent  petites,  elles  eftoienc  neantmoins  fore 
belles  Se.  bien  murées  d’vne  belle  grande  pierre  de  raiüc, 
ioind  qu’il  y auoit  force  Temples  qu’ils  nomment  Pagodes , 
tous  dorez  aucc  quantitité  d’muentions  de  clochers,  &de 
giroüettcs  fort  riches  Se  de  grande  defpence-  chofe  affez  bel- 
le & agréable  à voir.  Aufli  mefemblc  tiln’cftrepas  hors  de 
propos  de  rapporteren  ce  lieu  ce  qu’on  nous  y raconta  de 
ces  deux  villes,  Se  que  i’oüy  dire  depuis,  afin  qu’on  fçache 
par  la  l’origine  & lefondement  de  cét  Empire  de  la  Chine, 
dcquoylcs  anciens  Efcriuains  n’ont  rendu  aucune  raifon  iuf- 
qu  a maintenant.  Ileft  cfcritenla  première  Ch  onique  des 
huidante  qui  ont  elle  faites  des  Roys  de  la  Chine,  chapitre 
treiziefmc,  comme  ie  l’ay  ouy  dire  plufieurs  fois.  Que  ilx 
cent  trente  neuf  ans  apres  le  déluge  il  y eut  vn  pais  qui  s'ap- 
pelait alors  Gnantipocau,  lequel , à ce  qu’on  en  peut  iuger  par 
la  hauteur  du  climat  où  il  eftfitué,  doiteftrc  à foixante  deux 
degrez  du  coftéduNord , Se  aboutit  dei  rierc  noftre  Allema- 
gne. En  ce  pais  viuoiten  ce  temps  làvn  Prince  appelle  Tur- 
bano,  de  qui  les  terres  n’eftoient  pas  de  grande  eftenduc. 
L ondit  de  luy  qu’eftant  icunc garçon  ileut  trois  enfans  d’v- 
nc  fcm.ne  nommée  Nancaa,  pour  qui  il  auoit  vne  extrême 
sifedion , bien  que  la  Roy  ne  fa  mere  ,qui  cftoit  vefue  en  fuft 

grandc- 
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grandement  defplaifante.  Ce  Roy-cftantfollicité  defema- 
ncrparlcs  principaux  de  fonEftat,  s’en  exeufoit  toufiours , 
alléguant  pour  cet  cfFcft  quelques  raifons  que  les  fiens  ne 
prenoient  point  pour  cfhc  valables.  Au  contraire  incités 
plus  fort  par  fa  Mère  ilss’obftinercncen  leur  pourfuirtc,& le 
preflerent  iufqu’à  et  poinft , que  luy  s’en  exeufant  donna 
bienàcognoiftrequ'ilne  penfoità  rien  moins  qu’à  cela  Auf- 
fi toute  fon  intention  eftoit  de  légitimer  fon  fils aifnc, qu’il 
auoiteudeNancaa.&dcluy  laiflcr  fon  Royaume  mcfmc, 
ce  qui  futcaufe  qu’il  fe  mit  depuis  en  religion  dans  vn  Tem- 
ple appelle  Gifon  ; qui  fembleauoir  eftéf  Idole  d’vnc  certai- 
ne feûc  que  lesRomains  onteuc  enlcur  temps, Se  qui  cft  en- 
core à prefenc  en  cet  Empire  de  la  Chine,  du  Iappon,  de 
Cauchcnchina.dcCambaio  ,5e  de  Siaoi;  dequoy  i’ày  veu 
pluficurs  Temples  en  ce  pais.  Cependant  ce  Prince  ayant 
déclare  que  c’eftoit  là  fa derniere  volonté,  la  Roynefamere 
qui  eftoit  vefue  pour  lors,&  aagee  de  cinquante  ans, n’y  vou- 
lut point  confcncir.difant,  que  puisqu’il  eftoit ainfi  que  fon 
fils  vouloir  mouriren  cette  Religion  dont  ilauoitfait  profef. 
fion , Se  laifier  le  Royaume  fans  heritier  légitime,  elle  eftoit 
d’auis  de  remedier  à ce  defordre.  Comme  en  effet  elle  fe  ma- 
ria tout  incontinent  à vn  fienPreftre  appelle  Silau,  aagéde 
vingt  fixanSj&lefiir  proclamer  Roy  bien  que  plusieurs  s’y 
oppqfafTcnr.  Celancfutpas  fitoftfait  que  Turbano  en  eut' 
aduis , Se  fçaehant  que  la  Royne  fa  mère  ne  s’cftoitporrce  à 
cela  que  pour  fruftrer  fon  fils  de  l’héritage  qu’il  luy  vouloir 
donner,  &:  l’exclorc  de  fon  teflament , il  fortichors  de  Reli- 
gion auccdcfTein  de  reprendre  pofleflion  de  ce  qu’il  auoit 
laiffé,à  quoy  il  employa  toute  forte  detrauail  & diligence. 

. Sur  ces  entrefaites  la  Royne,  mère  du  Prince,  & Silau  aucc 
qui  clic  eftoit  nouucllement  mariée , appréhendants  que  fi 
cette  affaire  alloit  plus  auant , elle  ne  fuft  caufé  de  la  mort  de 
touîdeu^,afîèmblcrcnt  fecrettemcnr  quelques  vns  de  ceux 
qui  eftoicnc  dclcur  party , qui  furent,  à ce  que  l’on  tient , iuf- 
ques  au  nombre  d^  trente  hommes  de  chcual  , Se  quatre 
vingtsde  pied.  Aucc  ces  forcés  ils  s’en  allèrent  vne^uiél 
dans  la  maifon  oîi  eftoit  Turbapo,&  le  tuèrent  auec  les  fiens. 


3jo  Voyants  j4duanturcux 

TouccsfoisNancaafefaüua  aucc  fcs  crois  fils,  te  accompa- 
gnés de  quelques  fiens  domeftiqués  s’embarqua  dans  vne 
Lanteaadcrame.qui  eftvn  petit  vaifleau  dans  lequel  elle  fift 
en  forte  de  fc  fauueràval  la  riuiere  , en  vn  lieu  quieftoità  . 
fcptancc  lieues  de  là,  où  elle  prift  terre  auec  ce  peu  de  gens 
quil’accompagnoicnt.  Là  mefmc  artifice  de  quelques  autres 
qu’elle  artcmbla  depuis,  elle  fc  fortifia  dans  vne  petite  Irtc 
quieftoitau  milieu  de  la  riuiere,  &:  quelle  appclla  piU*pe>,et 
quifignific,  Rttrvttedcs  paumes*  en  intention  d'y  acheuer 
le  refte  de  fes  iours  à eultiucr  la  terre,  te  de  s’y  nourrir  du  tra- 
uail  des  fiens,  pourcc  que,  comme  il  cft  rapporte  dans  le  mef- 
me  Chapitre  , ce  lieu  n’eftoit  encore  habité  d’aucunes  per-  ' 
fonnes.  Or  d’autant  qu’il  y auoit  défia  cinq  ans  quelle  viuoic 
cnvncftat  fimifcrable  te  fi  pauure,le  Tyran  Siiau,  quelo 
peuple  n’aymoit  du  tout  point , appréhendant  que  les  trois 
ieunes  Princes  venans  à eftrc  grands , ne  le  dcbufquartenc  de 
ce  qu’il  auoit  iniuftement  vfurpé  fur  eux , ou  du  moinsqu’ils 
ne  l'inquietaflcnt  pardcsdcfordres&  des  Icuécsdc  gens  de 
gucrre.à  caufc  du  droit  qu'ils  prcccndroient  auoir  au  Royau- 
me, l’on  tient  qu’il  enuoya  en  quefte  apres  eux  vne  flotte  de  „ 
trente  Iengas  de  rames,  où,  à ce  que  l’on  dit , il  y auoit  mil  te 
fix  cens  hommes.  Durant  que  cela  fc  pafloit,  Nancaa  eue 
aduis  des  grandes  forces  qui  s’en  venoient  fondre  fur  elle  j 
S’eftant  confeillccàmefmc  tcmpstouchant  ce  qu  cllcanoic 
à faire, ilfutrcfolu  de  ne  l’attendre  en  aucune  façon  que  ce, 
fuft,  pource  que  fcs  fils  eftoient  encore  enfans,  elle  vne  foi-  ( 
blc  femme , fes  hommes  en  petit  nombre , fans  armes  , & dc- 
pourucusdetoutccquileurcftoit  nccertàirepour  fe  défen- 
dre centre  vn  grand  nombre  d’ennemis  fi  bien  pquippez. 
Ayant  donc  fait  larcueuë  de  fes  gens,  il  fc  trcuua  qu’elle 
n’en  auoitque  mille  te  trois  cent,  defqucls.fculcment  cinq 
cent  eftoient  hommes  , te  tout  le  refte  femmes  te  enfans  , 
pour  laquelle  quantité  de  gens  dans  toute  la  riuiere  il  n’y 
auoitquccrois  petites  Lanteaas,  te  vne  Tangaa,  où  il  nefpou-  ! 
uoit  entrer  que  cent  perfonnés.  Alors  Najpcaarecognût  bien  ; 
que  Tes  vaifleaux  n’eftoicnr  pas  capables  de  porter  tous  les 
gens  qu’elle  auoit  auec  elle,  te  pcnfanc  au  icracde  qu’ellq 
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pouuoit  trcuucr contre,  en  vne G grande  necclfitc,  l’Hiftoirc 
dit  qu’elle  tint  encore  vne  fois  confeil  j & que  déclarant  pu- 
bliquemét  aux  Gens  l’extrême  crainte  qu’elle  auoit, elle  leur 
demanda  derechef  ce  qui  leur  en  fembloit  i mais  qu'ils  s’en 
cxcufcrcnt  alors  , difane;Qu,’à  n’en  point  mentir  ilsrcco- 
'gnoiflbicntn’auoir  point  le  iugementaflcz  bon  pour  Ce  re- 
coudre en  peu  de  temps  Gir  ce  qu’elle  demandoit  ; ce  qui -fut 
caufe  que  félon  leur  ancienne  couftumc  les  ordonnances  fu- 
rent iettc'es  au  fort , afin  que  celuy  à qui  il  arriueroir  de  pou- 
uoir  parler,  dift  librement  ce  que  Dieu  luy  infpireroit.  Pour 
ect  effet  ils  prirent  trois  iours  de  temps,  pendant  lcfquelsà 
forco  de  icuncs , de  cris  & de  larmes , ils  demandèrent  tousi 
haute  voix  fccours  & faueur  au  pui  fiant  Seigneur , en  la  main 
duquel  eftoit  le  certain  remède  qu’ils  pretendoient.  Ainfi 
Nancaa  s’cftantrcfolucaucc  lesfie^sdcluiurecécaduis , qui 
pour  lors  fut  treuuéle  meilleur  de  tous , cllefift  publier  que 
fur  peine  de  la  more , aucune  peffonhe  n’cuft  à manger  qu'v- 
nc  feule  fois  durant  trois  iours , afin  que  par  cette  abftinencc 
■du  corps  l'efprit  fut  porte  d’vnc  plusgranae  attention  enuers 
Dieu. 

- » “ » 

Des  autres  chofes  qui  s'en fut  tarent  2e  cette  affaire  lorsque 
te  ieufne fut  acheué , <y  de  ce  qui  ftt fait  depuis- 

Ch  a pi  XCII. 

Es  trois  iours  de  cctceabftinencccftanrpaficz, 
l’on  ictta  cinq  fois  Icfort,  &cous  lescinqrom- 
berent  fur  vn  petit  garçon  aagé  de  fept  ans , qui 
s’appclloitSilau  comme  le  Tyran  qu’ils  redou- 
toient  Ils  demcurercuc  tous  confus  &triftes, 
pour  eftic  affeurez  qu’en  toute  leur  armée  il  n’y  en  auoir  pas 
vn  autre  de  mcfmc  nom.  Apres  qu’ils  curent  fait  leurs  fàcri- 
fices  auec  toutes  les  ceremonies  jiccouftumccs , de  rmfique , 
parfums  8c  fenteursodoriferantes  pour  rendre  grâces  à Dieu, 
ils  commandèrent  au  petit  garçon  de  leuer  les  mains  vers  le 
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dire  ce  qui  luyfembloic  eftrc  neccftaire  pour  rcme-- 
dierà  vne  affli&ion  fi  grande  que  ccllcoù  ils  eftoient.  Sut 
quoy  lepccic  garçon  Silau  regardant  Nancaa , les  Hiftoircs 
font  foy  qu’il  luy  diftees  paroles  : ù foti'le  & miftràlslc  femme , . 
maintenant  que  U t ifttjft&  l'affl  ftton  te  rerd  > tf>îtu  troublée 
Crplts  <onfnfè  qu e jamais , pour  h pu  de  r me  de  que  l'entenïe- 
m nthuman  te  r.prc ferre  ,f  ufmers  toy  par  ’umb'es  oufpsn  a la 
put  fonte  main  du  S 'eigneur.  ifloi  ne  dmc , ou  à tout  l moins  ta f 
the  et  ef oignit  t n cœur  des  za  itcT^de  l • terre  , e [huant  auufey  CT 
fj}era>ii  e tes  y eu  x en  haut , & tu  z erra  i ce  t]  e peut  le  cœur  d\n 
inn  cent  aff  gé&poarfi  >y  douant  la  ! uficc  de  cel  y qui  i'a  cite. 

Ca  dés  l'heure  qu'en  tente  humtli  é a u deché  au  Toul-pujfant 
ttnf  ible pouvoir  : ixcenti  tnt  d ■ haut  des  deux  U ziUore  ta  tjié 
donnée  fut  le  tyran  Sites*  , a. ce  ot  grandes  p omcjfi,  qu.  le  Sei- 
gneur de  ou*  les  himmes  lunaniftflc  a par  n.tj  , fa  mi  mdre  four.  • 
ny-  V cil  a p wquoyit  te  commande  de  /a  pe  t q e tu  en-bai  qu  s 
dans  les  vatjfeaux  de  cnn  *mu , tes  en  fa  ns , & tome  ta  f.  mille. 
\^{lors  au  confus  mu>mure  des  eaux  tu  roderas  toute  la  te>re  tv.il-  - 
Lnt  tous  'es  a is  auec  la  du, leur  de  ton  h as , pource  quoup  trauanf 
que  tu  arrives  eubord  de  lar'u  ere,  Ufi  mrnffrera  ci* p/ur  vn< 
gue  dci.eu  etudoùpofr  l fondement  d'mema  fn  dm  la  repu - 
tatioa  r a fi  suant  > q e l\rmJtruoide  du  T<es  haut  y fra  pub'tée 
au  ficelés  dufec'rs , par  la  voix  cr  te  fan  g d'un  p up!e  efragtr , 
don:  les  c is  h>yf  rom  au  fi  agréai  le  s qu  ceux  des :e  i‘s  enfar  j nui 
font  aulerceatt . Cela  dit,  l’Hifioire  rapporte  que  ce  petit  en- 
faut  tomba  par  terre  tout  roide  mort  j ce  qui  fut  vne  choie 
de  laquelle  Nancaa  & tous  les  fiens  furent  grandement 
cfto'nndz.  Cette mcfme  Hiftoire raconte,  &:  ic  i’ay  plusieurs  ^ 
fois  ouy  lire,  que  cinq  iours  apres  ce  fucecs  vn  matin  l’on  vid>. 
defeendre  à val  la  riuiere  l’armée  des  trente  langas , dont  les- 
vaifieaux  eftoient  fort  bien  équipez , mais  cù  il  n’y  auoit  pas  • 
vnfcul  homme.  Laraifon  de  cccyau  rapport  de  l’ Hiftoire 
: les  Chinois  tiennent  pour  très  - véritable , fut  que  coust 
Nauires  de  guerre  s’dlant  ioints  enfemble  afin  d’exccu-  ' 
ter  impitoyablement  fut  lapauure  Nancaa , enfemble  fur  fes 
. trois  enfans  j & fur  tous  les  autres  qui  l’accompaenoicnt 
cruelles 
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comme  cette  .flotte  cftoicà  l’ancrecn  v._  V.vu  qüt  s’appclloic 
C 'jt  Jtfofoy,  voila  qu’on  vid  sclcuerfur  elle  vne  fore  grotte 
nué , de  laquelle  fe  laqçant  qu*cité  d’cfclairs  & de  tonnerrcî, 
accompagnez  d’vnc  grotte  rauine  d’eau  , dont  les  gouttes 
«eftqienc  fl  chaudes,  que  venant  à tôbcrfflr  ceux  qui  eftoient 
endormis  dans  les  vaillcaux  ,elle  lescontraignoitdc  fe  ictter 
dans  lariuiere,  fl  bien  que  par  ce  moyen  ils  y périrent  tous 
en  moins  d’vnc  heure.  Car  l’on  tient  qu’vnc  feule  goutte  de 
cette  pluye  venant  à cheoir  fur  vn corps,  le  brufloitde  telle 
force  quelle  pçnetroit  iufqu’au  plus  profond  de  l’os  auec  vne 
douleur  infupportable,  fans  que  les  veftemens  ny  les  armes 
mcfmcs  fuflenc  capables  d’y  refifter.  Alors  la  Nancaa  pre- 
nant cela  pour  vn  grand  myftcrc,  rcccut  cette  faueurdcla 
main  du  Seigneur  auec  vne  grande  abondance  de  larmes; 
tellement  qu’elle  &:  les  fiens  l’cn  remercièrent  infiniment. 
Cela  fait , apres  qu’elle  - mcfmc , fes  trois  enfans , Sc  tous  les 
aucres  de  fa  fuite  fe  furent  embarquez  dans  les  trente  langas 
cle  la  flotte,  ils  s’en  allèrent  aval  la  riuicre,  fi  bien  qu’em- 
portez par  le  courant  de  l'eau,  quia  leùr  fiueurfe  redoubla^ 
(comme  le  raconcc  l’Hiftoire  ) au  bout  de  quarante- fepe 
iours  ils  arriuerent  en  ec  mcfmc  endroit  où  eft  maintenant 
baftie  la  ville  de  Pequin.  Là  elle  mit  pied  à terre  auec  tous  les 
fiens,  en  intention  d’y  eftablir  fa  demeure.  Or  pourcc  qu’elle 
apprehendoie  que  le  T yran  Silau  , de  qui  elle  auoit  coufiours 
redouté  les  cruaurez,  ne  s’en  vinfl:  fondre  fur  elle,  l’on  die 
qu'en  ce  lieu  elle  fc  fortifia  le  mieux  qu’elle  pût  auec  des 
ftaccadcs  fie  des  plattes  formes  qu’elles  fit  de  pierres  Si  de 
fafemes , comme  ic  diray  cy -apres. 
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quatre  premières  'villes  de  la  Chine  , çÿ* 
de  quelques^chofes  fort  remarquables  touchant 
la  grande  'ville  de  Pequin. 
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A mcfmc  Hiftoiredc  la  Chine  raconte,  qu’a-  À 
pres  que  la  panure  Nancaa  fut  dcfccqduè  à ‘ 
terre  aucc  cous  les  liens,  qu’au  bout  de  cinq 
iourselle  lcui  lui  prcllerfcrmcnr  .qu’ils rcco- 
gnoiftroient  font  aifné  pour  leur  Prince  Icgîj. 
time  , pour  mieux  fc  mettre  à couucrt  de  quelques  appre- 
hcnlîons  qu’elle aucittoufiours  eues,  & treuuer  quelque  ?,l~  ' 
legcmencà  tant  de  trauaux  qu  elle  auoit  fouffert  par  le  palTé. 
Orle  mcfmeiourqucce  Princcreceut  le  fcimcnc  de  fideli- 
té  de  ce  peu  de  vaflaux  qu’il  auoit , il  fift  clic  £hon  du  lieu  oti  ' • 
il  vouloic  que  fuft  baftie  la  forterefle,  cnfcmblc de  l'enclos,  f 
de  la  muraille.  Apres  cela  , con  me  on  euft  lettc  les  premiers  * 
fondemens  , ce  qui  fût  fait  auec  beaucoup  de  diligence,  ‘ 
il  forcit  de  fa  tente  accompagne  de  fa  merc  par  qui  toûct*:' 
fc  gouuernoit , cnfemblc  defes  frères,  '&c  de  quelques  vnsi 
des  principaux  auec  des  veflcmens  de  feltc-,  en  cette  pre-,  i 
mierc  moftre  qu’il  donna  de  foy  aux  ficnsjilfift  porter  douane* 

luy  par  les  plus  nobles,  vnc  grande  piertecu  il  auoit  faittra-* 
uaillerauparauant,  puisarriuc  qu’il  fut  aux  fondemens  qui  ■ . 
cfloicnt  défia  faits  ,il  porta  la  main  de  ffus  ce  tcc  pierre, &s‘c- 
ftantmisàgenouXjiliiauiralcsmainsauCiel,  & dift  à tous.,  J 
ceux  qui  cftoient  là  prefens  : Mes  fitns  &.  mes  bar, s amis , it  ï - 
vousadui/e  que  u donne  le  nom  de  P quin , qui  e/l  le  n.  ien  , à c de  ; 
mrfhie  pierre  fur  laquelle  fc  doh  ba/ln  cette  no  u nette  mat  on  > carie 
de/ir  c que  dtforn  au  elle  [oit  aitt/i appeEce-  C't/l  pourquiy  ie  veuj  1 
prie  tous  comme  amis,  & vous  compu  nde  tomme  Roy  ne  ne  la  peint  ^ 
n mm  et  autn  ment , afr,  que  la  memoit  e en  rt/le  in.mcrujU'a  i eux  3*1 
qui  vit»  !r  n apres  nous  tiquais fin  du  monde.  Partent  y nil . 
JiramanifjUi  tous,  qth  ïeîroipcjmt iour de  la  htiittltfme  Lu>:t/- 
"V  w 
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d C. mnh  m dfix'ccnt  trente  neuf,  de  pua  que  le  Seigneur  de  tou- 
tes let  ebofes  ceé.stn  fa-t  voir  dieux  qui  vivaient  fur  terre  , com- 
bien d avait  en  hem  ur  les  prch<  T^des  hommes  tpovrlefijue!s  il  noyés 
tout  l'f'n  vers , d seaux  qv il (ijt  tomber  du  Ciel  pour ' Juisfa'r:  a 
/ad  vint Iujhcc.  lll  u fera , dtf  jJ , manfejléqut c'tfi le  nouveau 
Prince  Ptqiin’qut  abafij  cette forterc/f , à quitta  donné  fin  nom. 
\_sfinfi  çenfrmément  4 la  Prophétie  qve  l' enfmt  mort  nous  en  a 
donnée , il  fera  publié  par  ton  parla  voix  des  peuples  effranger  s , 
de  quelle façon  d faute  a n ire  le  Seigneur , & luy  rendu  dtsfacri- 
fi 'as  qui  luy  (oient  ag- tabler  & i fici.  Voila  cc  que  di ft  le  Roy 
Pequinàfej  vafTaux  , SC  c’cll  ainfi  qu’on  le  voit  encore  grauc 
aujourd’huy  fur  vn  cfcuiTon  d’argent , attaché  à vne  arcade 
d' vne  des  principales  portes  de  la  ville  , appcllcc  Pommicotsy , 
en  laquelle  pour  mémoire  de  ccttc  Prophétie , il  y a d’ordi- 
naire vne  garde  de  quarante  hallebarcliers  aucc  leur  Capi- 
taine, là  où  en  toutes  les  autres  il  n’y  en  a que  quatre  feule- 
ment, qui  font  obligez  de  rendre  compte  de  ceux  qui  en- 
trent dans  la  ville  &:  qui  en  fortent  à chaque  iour-,  & parce 
que  lcsHiftoiresfontfoy  que  ce  fut  aiPEroifiefinc  du  mois 
d’Aouft.qucce  nouueau  Roy  ictta  le  premier  fondement 
de  cette  villeiàcemefmeiour  lcsRoys  de  la  Chinconcac- 
couftumé  de  fe  faire  voir  au  peuple , ce  qu’ils  font  aucc  tant 
de  grandeur  &:  de  majefté , qu’il  faut  que  i’aduouë  qu'il  me  fc- 
roit  impollîble  d’en  poyuoir  raconter  la  moindre  partie,  rant 
s’en  faut  que  i’en  puiffe  deferire  le  tout.  Or  à caufc  des  paro- 
dies quediflicc  premier  Roy,  que  les  Chinois  tiennent  pour 
vne  Prophétie  infaillible  ,fes  defeendansen  appréhendant  û 
fort  l’cuencment , que  par  vne  Loy  qu’ils  ont  faire  exprès , il 
cft  défendu  fur  de  grandes  peines  , de  ne  rcceuoir  en  ce 
Royaume  que  des  Ambalfadeurs  &descfclaucs , mais  point 
d'autres  étrangers.  C’eftaulfi  pour  cela  que  lorsqu'il  y en  ar. 
riue  quelques-  vns , ils  les  banniffent  aulfi  toft  d’vn  lieu  à l'au- 
tre , fans  leur  permettra  de  s’eftiblir  en  aucune  part,  comme 
ils  le  pratiquèrent  enuers  moy  &:  eouers  mes  huit  compa- 
gnons Voila  donc  comme  de  cette  mcfme  façon  que  i’ay 
fuccintement  racontée  , fut  fondé  & peuplé  cet  Empire  de 
1a  Chine  , par  le  moyen  de  ce  Prince  appelle  Pcquin,  fils  de 
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Nancaa,  ôe  l’aifnédc  ces  troù  frcrcs.  Quant  aux  autres  dcvx 
qui  s'appelaient  Pacdn  5e  AYjmw  ,ils  fondèrent  depuis  les  au- 
tres villes,  3e  leur  donnèrent  de  mefme  leurs  propres  noms. 
L’on  tient  auflï  que  leur  mcreNancaa  fonda  la  ville  de  Nan- 
quin , qui  pnft  d’elle  le  nom  quelle  porte  encore  auioùé- 
d'huy  ,3e  quieft  la  féconde  de  cette  grande  Monarchie.  Les 
Hiftoires  font  foy  , que  depuis  le  temps  de  ce  premier  fon- 
dateur, cet  Empire  de  la  Chine  s’augmenta  toufiours  d’vn 
Roy  à l’autre  par  vnc  iufte  fucceffion  iufqu’à  vn  certain  aage, 
qui  félon  noftre  fuputation  fut  en  l’année  du  Seigneur  mil 
cent  trcize;3e  tient-on  que  depuis  ce  temps  là,  cette  ville  de 
Pequin  , futaflatlliepar  fes  ennemis  , qui  s’ydonnerent  vne 
entrée  , Se  la  démolirent  vingt-fix  fois.  Mais  comme  elle 
eftoit  défia  grandement  peuplée  , 3e  ces  Roys  fort  riches, 
l'on  dit  que  le  Roy  qui  regnoit  alors  appelle  Xixipan , y 
vn  enclos  en  vingt  trois  ans  tel  qu’on  le  voit  aujourd'hui  , 

3c  que  depuis  vn  autre  Koy  nommé  lumbdtyiày , fon  petit/ 
fils,  en  fiftvn  autre  huiûancc-deux  ans  apres,  tellement  qqeï 
. tous  les  deux  cnfcnrole  auoient  de  circuit  foixantc  lieues,  à 
fqauox  trente  chacun , dix  de  longueur , Se  cinq  de  largeur.  * 
Or  il  cft  tres-cuidcnt  , Se  ic  I'ay  leu  plufièurs  fois , quc-cha- 
cun  de  ces  enclos  ou  murailles , à mille  Se  foixârc  boulcuards 
ccms  ronds,  cnfcmblc deux  cens  & quarante  tours,  extrê- 
mement belles  , fortes,  larges  , 3e  jiauccs,  auccquc  leurs 
chapitcauxdc  diuerfes couleurs , quienrendent  lavcuéfort 
agréable.  Là  fc  voyoient  par  coût  fur  des  globes  des  Lyposj 
dorez , armes  des  Roys  de  la  Chine , par  où  il  veut  donner 
à entendre  , ^y’il  tft  U Lyon  couronne  au  7 krefnt  du  Mfnde. 
Hors  de  ce  dernierenclos  fc  voit  à l’entour  vn  fort  grand  fofil 
le , où  il  y a plus  de  dix  brafle  de  fonds  3c  quarante  de  large , 
où  fc  tiennent  ordinairement  plufièurs  barques  3c  barreaux 
derame.couuerspar  le  haut  comme  fi  c’eftoicnt  des  mai-/ 
fons,  3c  là  fc  vendenttoutes  les  çhofi^;  qu’on  pourvoit  s’ima- 
giner, tant  prouifions,  qu’a’iitrcs  marchandifcs  tic  toutes  foc-  - 
tes.  Cette  villeà  ce qucles Chinois  nous  ont  affirmera  plus' 
de  trois  cens  Se  foixantc  portes  , en  chacune  dcfquellçs,' 
commc'i'ay  ditcy-d*uant,ily  a cqpfiours  quatre  hallcbat- 
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diersqui  font  obligez  de  rendre  compte  de  cous  ceux  qui 
vont  8c  viennent  de  iour  eniour.  Il  y a pareillement  certai- 
nes Chambres  où  la  ville  député  exprès  desAnchacys  te  Of- 
ficiers de  turtice,  &où  l’on  a accouftumé  de  porter  encore 
les  petits  enfans  qui  s’cfgarcntparmy  la  ville  , afin  que  Icspc- 
res  qui  les  ont  perdus  les  aillent  ccrcher  en  ce  lieu.  le  remets 
à parler  ailleurs  plus  amplement  des  magnificences  & des 
grandeurs  deeette  belle  ville,  pour  ce  que  i’en  ay  ditmain- 
tementà  la  hafte  comme  en  partant,  n’a  efté  que  pour  faire 
vnebriefue  relation  de  l’origine  de  cet  Empire,  8e  du  pre- 
mier qui  fonda  la  ville  de  Pequin , qui  fe  peut  nommer  véri- 
tablement & auocraifon.la  capitale  de  toutes  celles  du  mon- 
de, qui  touche  la  grandeur, la  police,  l’abondance,  les  ti- 
chcrtes,&  toutes  les  autres  choies  que  les  hommes  le  peu- 
uenc  imaginer.  Ce  que  i’ay  fait  encore  pour  rendre  compte 
de  la  fondation  de  l’origine  de  la  fécondé  ville  de  ce  grand 
Empire , qui  eft  celle  de  Nunquin,  te  des  autres  deux  de  Pa* 
can  8c  Nacau  , dont  i’ay  parlé  cy-deuant , te  de  qui  les  fon- 
dateurs font  enfeuehs  en  des  Temples  fort  magnifiques^ 
riches  ,&  en  des  tombeaux  d’Albaftre  verd  8c  blanc,  cous 
garnis  d’or , drertez  fur  des  Ly  ons  d’argent , auec  quantité  do 
lampes toutà  l’entour , Sc  de  calTelcttes  pleines  de  diuerfes 
fortes  de  parfums. 


Quel  fut  ce  Roy  des  Chinois  qui  fit  bafiir  la  muraille  qui 
diuifè  les  deux  Empires  de  la  Chine  (iÿ  de  la  Tartane , 
enfemble  de  la  prijon  qui  efi  annexée  d ce  grand  enclos. 

C h a p.  X G IV. 

Aintenant  que  i'ay  parlé  de  l’origine 
te  de  la  fondation  de  cét  Empire,  enfemble 
du  circuit  de  cette  grande  ville  de  Pequin,  il 
fi  MJfj  ïp  fcmble  à propos  de  traitter  le  plus  fuccinâe- 
ment  que  ic  pourray  d’vnc  autre  chofc  , qui 
n’clt  pas  moins  admirable  que  toutes  celles  dont  i’ay  fait 
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mention  cy-dcuant.  On  lift  au  cinquicfme  liurc  de  la  firua- 
tiondc  tous  les  lieux  remarquables  de  cet  Empire,  ou  de 
cette  Monarchie  (car  pour  en  dire  le  vray.il  n’cft  point  de 
fi  grand  nom  qu’on  ne  luypuiffe  bien  attribuer)  qu’vnRoy 
appelle  Crifnagol  Dicotdj,  qui  félon  la  fupputationdccc  li- 
urc.&lafaçonde  conter  dupais,  régna  cnl’anne'e  du  Sei- 
gneur cinq  cens  vingt  huift,  vintàfaire  la  guerre  contre  le 
Tarrarc  pour  quelques  differents  qu’il  eut  auec  luy  fur  l’E- 
ft.u  de  Xenxinapau , qui  fe  borne  du  Royaume  de  Lauhos , 
te  combatit  fi  vaillamment  qu’il  deffic  fon  atmee , te  demeu- 
ra maiftre  du  Camp.  Ce  que  voyant  IeTartareil  ramaflade 
plus  grandes  forces qu’auparauant  .parle  moyen d’vnc  ligue 
te  d'vne  alliance  qu’il  fit  auec  d’autres  Roy  s fes  amis,  par  l’af- 
fiftance  dcfquels  hui&  ans  apres,  il  s’en  alla  derechef  atta- 
quer le  Royaume  de  la  Chine , où  l’on  tient  qu'il  prift  trenre 
te  deux  villes  fort  remarquables , dont  la  principale  fut  celle 
de  Panquiloc.  A lors  l’apprchenfion  qu’eut  le  Chinois  de  ne 
fe  pouuoir  défendre,  l’obligea  de  faire  vn  traitté  de  paix 
auec  luy  à certaines  conditions  > moyennant  lcfquellcs  il  le 
defifta  du  droit  duquel  il  eftoic  queftion,  & luy  donna  plus 
de  deux  mille  Picos  d’argent  pour  la  paye  des  eftrangers 
qu’il  auoit  auec  luy.  De  cette  façon  les  chofcs  demeurèrent 
paifiblcspar  l’cfpace  de  cinquante-deux  ans,  félon  ce  qu’en 
dit  1*  mefmeHiftoire  Cependant  le  Roy  qui  rcgnoitpour 
lorsàlaChine , appréhendant  qu’à  l’aduenir  le  Tartare  ve- 
nant à fe  liguer  auec  d’autres  Princes , aiïfquels  il  ne  pût  refi- 
ftcr,neluy  fift  le mcfme qu’auparauant,  fe  rcfolutd'y  faire 
baftir  vne  muraille  qui  feruift  comme  de  froncicre  à ces  deux 
Empire.  Pourcét  effet  ayant  affemblc  tous  fes  Eftars  gene- 
raux, il  leur  déclara  cette  fienne  rclblution  , qui  fut  à l’in— 
ftant  approuuce,  te  mcfme  eftiméc  fort  neccffairc  ; telle- 
ment que  pour  l'alfiftcr  à venirà  bout  d’vne  entreprifefiim- 
portantcà  fonEflat,  ils  luy  donnèrent  dix  mille  Picos  d’ar* 
gcnt,qui  valent  à noftre  compte  quinze  millions  d'or  à rai- 
ion  de  quinze  cens  ducats  chaque  Pico  ; ioint  qu’outre  cela 
ils  luy  entretindrent  deux  cens  cinquante  mille  hommes 
pour  y trauaillcr  , dont  il  y en  auoit  trente  mille  députez 


Digitized  by  Google 


de  Fernand  A fende % Pinto.  339 

comme  Officiers,  Se  les  autres  cous  gens  de  feruicc;  apres 
qu’on  eut  donc  mis  ordre  à tout  ce  qu'on  iugea  nceeflaire 
pour  vn  fi  prodigieux  chcfid’oeuure,  l’on  commença  d’y  met- 
tre la  main  fi  bien,  qu’au  rapport  de  l’Hifloirc  en  vingt  fept 
ans.  I on  achcua  d’vn  bout  à l’autre  toute  cette  grande  mu- 
raille , laquelle,  s’il  en  faut  croireàcettemcfmc  Chronique, 
a de  longueur  feprante  Iaos,  c’cft  à dire  trois  cens  quinze 
lieues  .àraifon  de  quatre  lieues  & demie  par  chaque  Iao  En 
quoy  ce qu’ily  euft  d’emerucillablc , &:  qui  femble excéder 
la  creance  des  hommes,  futquc  fept  cens  cinquante  mille 
hommes  trauaillcrent  fans  celle  à ce  grand  ouurage,  donc 
le  peuple , comme  i'ay  défia  dit , fournit  la  troifiefme  partie  , 
les  Prcftrcs  & les  Iflesd’Ainan  l’autre  tiers, & le  Roy  affifte 
des  Princes,  des  Seigneurs,  des  Chacms  8e  des  Anchacys 
du  Royaume, le refte  du  baftiment.  I’ay  veu  quclqucsfois, 
& mefuré  cette  muraille  qui  a fix  brafles  de  hauteur,  Se  qua- 
rante palmes  de  largeur  dans  le  plus  elpaisdcla  muraille; 
Ainfi  il  y a quatre  brades  de  front  en  hauteur,  & par  le  bas 
vn  talon,  en  forme  de  Terreplain  bafty  à chaux  & à fable  ,Se 
onduit  par  le  dehors  d’vne  maniéré  de  bitume  ; ce  qui  le  rend 
fi  fort  que  nuis  canons  ne  le  pourroicnc  démolir.  Au  lieu  de 
cours  & dcbouleuarselleades  guérites  de  deuxeftages  flan- 
quées fur  des  areboutants  de  charpenterie  faite  d’vn  certain 
bois  noir  , qu’ils  appellent  Caubefy , c’eft  à dire  bois  de  fer , 
pource qu’il  efl: extrêmement  fort, ioint que  chaque  eflan- 
çoneftdc  lagrofleur  d’vne  pippc,  &c  très- haut,  tellement 
que  ces  guérites  font  beaucoup  plus  forces  que  fi  elles 
eftient  faites  de  pierre  Se  de  chaux.  Or  cette  muraille  qu’ils 
appellent  cbiufscjn,  qui  fignific  fjrte  rtftftin't » s’cllend  en 
hauteur  égalé  iufqu’à  des  montagnes  quelle  va  ioindrc,  qui 
pourferuirelles-mefmcs  de  muraille  font  efcarpécsà  pointe 
de  Pic  ; ce  qui  rend  toute  cette  grande  machine  plus  force 
que  la  murailll  mefme,  Se  ainfi  il  faut  (çauoir  qu’en  toute 
cette  diftance  de  terre, il  n’y  a pas  dauantage  de  muraille 
qu’en  contiennent  les  cfpacesqu'ily  a de  rocher  à rocher,  fi 
bien  que  ces  rochers  mcfmes  feruent  de  dcfcnces  & d’en- 
dos. Où  il  eft  à rcmarquer’cncore  qu’en  toute  cette  Ion- 
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gueurdc  trois  cens  quinze  lieues  que  contient  cette  fortifi- 
cation, il  n’y  a pas  dauantage  «le  cinq  entrées  par  où  paffent 
lesriuieresdeTartarie  qui  fe  forment  des  impétueux  tor- 
rens  qui  dcfcendçnt  de  ces  montagnes , Sc  faifanc  plus  de 
cinq  cens  lieues  dans  le  pais  fevont  rendre  dans  les  mers  de 
laChinc&deCauchcnchina.  Il  cft  vrayqu’vnedecesriuie- 
res , pour  eftre  plus  grofle  que  les  autres  fe  va  rendre  par  la 
barre  de  Cuy  au  Royaume  de  Sournau,  appelle  vulgaire- 
ment Siam.  Or  en  toutes  ces  cinq  aduenués  le  Roy  de  la 
Chine  y tient  vne  garnifon , & celuy  de  T artaric  vne  autre  » 
en  chacune  dcfquelles  le  Chinois  entretient  fept  mille  hom- 
mes . & leur  donne  vne  grande  paye , dont  il  y a fix  mille 
hommes  de  cheual , les  autres  font  tous  gens  de  pieds  la  pluf- 
part  de  ces  hommes  de  guerre  font  cftrangers , comme  Mo- 
gores,  Pancrus,  Champaas  ,Coraçoncs  , Gizarcsdc  Pcrfe , 
& autres  de  nations  differentes , qui  font  limitrophes  decét 
Empire , 3c  Icfquels  moyennant  les  gros  gages  qu'ils  reçoi- 
uentferuent  les  Chinois,  qui  pour  en  dire  levray,  font  peu 
courageux  pourn'eftre  accouftumczàla  guerre, iointqu’ils 
n’ont  pas  beaucoup  d'armes  ny  d'artillerie.  En  toute  cette 
longueur  de  muraille  il  y a trois  cens  vingt  compagnies,  cha- 
cune de  cinq  cens  foldats , ce  qui  fait  en  tout  cent  foixante 
mille  hommes , fans  y comprendre  les  Officiers  de  Iuftice, 
des  gardes,  des  Anchacys  ,des  Chaems,  & autres  telles  per- 
fonnes  neccfiaires  au  gouuornemcnt , &c  à l’entretien  de  ces 
gensde guerre. Tous ceux-y iointsenfcmble , àCcquc  nous 
en  ont  dit  les  Chinois , font  le  nombre  de  deux  cens  mille 
hommes  que  le  Roy  nourrit  feulement  à caufe  quclapluf- 
part  font  tous  criminels,  condamnez  aux  réparations  S c au 
trauail  de  cette  muraille,  comme  ie  diray  plus  amplement 
quand  ie  viendray  à parler  de  la  prifon  deftinée  pour  cet  effet 
qui  eftdans  la  ville  de  Pequin,  ce  qui  cft  encore  vn  autre 
édifice  fort  remarquable  & d’admirable  grartteur  ,dans  Ic- 
quclil  y a continuellement  plus  de  trois  cens  mille  prifon- 
niers , la  plufpart  de  dix-huiâ  à quarante-cinq  ans , tous  de- 
ftinez  à trauailler  à cette  muraille.  Orentre  ceux-cy  il  y en  a 
pluûcurs  nobles  d’cxtra&ion , grandement  riches,  ôi  de  qua- 
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lire  , qui  pour  auoir  commis  de  grands  crimes  font  confinez 
cncctce  prifon  pour  y terminer  leurs  iours,  li  ce  n’edque 
par  vnc  grâce  particulière  ils  foienc  condamnez  à feruir  aux 
rcpaiacionsfufdites  oùilspeuuent  auoir  leur  recours,  con- 
formément aux  Ordonnances  Si  aux  relgcraens  de  la  guer- 
re , qui  font  faits  exprès, &approuuez  par  les  Chacms , qui 
en  cela  Si  en  toute  autre  chofc  ont  mcfme  pouuoirquc  le 
Roy  ,aue;vnc  Iuftice  haute,  moyenne,  &:  baffe.  Car  ces  fu- 
perintendans  des  baftimens  de  cette  muraille  peuuent  faire 
grâce  à qui  bon  leur  femble , fans  que  cela  dcfpende  d’autre 
que  deux- mefrnes  qui  font  douze,  Si  ce  iufque’à  vn  million 
d’ordercucnu,  par  vne  particulière commillîon,  & préémi- 
nence de leuroiHcc. 


De  quelques  autres  chofes  que  nous  vi [mes pendant  le  temps 
que  nous  arritta  fines  en  vn  heu  oit  il  y auoit  vne  Croix  ; 
£7j  la  raijon pourquoj/  on  Ij  auoit  mijè. 


C H A P.  XCV. 
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Ovunt  maintenant  raconter  ce  que  i’ay 
défia  dit  cy  deuant,  comme  nous  fufmes  par- 
tis de  ccs  deux  Tilles  nommées  Pacan  Si  Na- 
cau , nous  continuafmes  noftre  route  à mont 
la  riuiere  ,■  Si  ainfi  prifonniers  comme  nous 
citions  j nous  arriuafmes  à vne  autre  ville  nommée  Mindoo , 
quelque  peu  plus  grande  qu’aucune  de  celles  dont  dous 
citions  partis , en  laquelle  du  coftc  de  terre , à demie  lieue  de 
la  ville  il  y auoit  vn  grand  lac  d’eau  falée , Se  quantité  dcfali- 
neà  l’entour.  Lfes  Chinois  nous  affeuroient  que  ce  mefmc 
lac  auoit  flus  Si  reflus  comme  la  mer.  Si  qu’il  s’eftcndoïc 
plus  de  deux  cens^ieucs  dans  le  pais , où  il  rendoit  de  reuenu 
tous  les  ans  au  Roy  de  la  Chine  , cent  mille  Taeis  feule- 
ront, du  tiers  que  l’on  tiroir  du  fel  i&  qu’outre  cela  la  ville 
!uy  en  rendoit  autres  cent  mille  pour  les  meftiers  de  foye 
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tant  feulement-  le  ne  parle  point  du  camphre , du  fucre , de 
la  porcelaine,  du  vermillon  & du  vif- argent;  dcfquclles 
chofes  ilyauoit  grande  quantité.  Plus  outre  que  cette  ville 
de  deux  lieues  il  y auoit  douze  maifons  foit  longues  en  ma- 
nière de  magazins,  où  vnc  grande  quantité  de  gens  trauail- 
loieniàYondrc  ic  purifier  le  cuivre;  vn  tintamarre  que  les 
marteaux  faifoicnt  y eftoit  fi  eftrange , que  s’il  y achofe  fur  la 
terre  qui  puifle  reprefenter  l’Enfer  ce  ne  doit  eftre  que  ccllc- 
cy  i pour  rccognoiftrc  la  caufe  de  cet  extraordinaire  bruir, 
nousYOulufmcs  fçauoir  d’où  il  proccdoit , & vifmes  qu’il  y 
auoiten  chacune  de  ces  maifons  quarante  fourneaux , à rai- 
foode  vingt  de  chaque  cofic  auec  quarante  grofics  enclu- 
mes , fur  chacune  dcfquclles  hu!&  hommes frappoientpar 
mefurc  , & fi  à la  hafte  que  les  yeux  ne  pouuoient  prefque  en 
difeerner  les  coups,de  forte  qu’en  chacune  de  ces  douze  mai- 
fons ils  y trauailloient  trois  cens  vingt  hommes,  qui  faifoienc 
en  tout  dans  les  douze  maifons  hui&  mille  hu&cens  quaran- 
te ouuricrs, outre  vn  autre  grand  nombre  de  gens  qui  trauail- 
loicnt  en  autre  ehofe  particulière.  Alors  nous  demandafmes 
combien  l’on  pouuoittrauailler  de  cuiurc  par  an  en  chacune 
de  ces  maifons?  & ils  nous  refpondirent  qu’il  j’y  en  fabriquoit 
cent  dix  , oufix  vingt  mille  Picos , dcfquclslc  Roy  en  tiroir 
les  deux  tiers  à caufe  que  les  mines  eftoientà  luv  ,&tque  la 
montagne  d’où  ils  les  tiroient  s’appelloit  CorotumbsgA  , qui 
fignifier/«/rre  dccuiurt , pource  que  depuis  le  temps  qu'elle 
cftoit  defcouuerte,  qui  cftoit  déplus  de  doux  cens  ans,  clic 
ne  s c ftoitiamais  tarie , mais  qu’au  contraire  l’on  en  trcuuoit 
toufiours  de  plus  en  plus  ; ayant  paflé  ccs  douze  maifons  cn- 
uir  on  vnc  lieuë  plus  auant  au  long  de  la  riuiere.dans  vn  grand 
carrefour  fermé  auec  trois  rangées  de  grilles  de  fer,  nous  vif- 
mes trente  maifons  diuifccs  en  cinq  rangs,  fix  en  chaque  ran- 
gée, lefqucllescftoient  aufti  fort  longues  & parfaites,  auec 
de  grofles  tours  plaines  de  cloches  de  metail , de  fer  fondu  , 
& force  ouuragcs  cizclcs , enfemble  des  «olonnes  dorées, 
& fon  frontifpice  de  pierre  de  taille  ouuragéc  de  quantité 
d'inucntions.  F n ce  carrefour  nous  miftnes  pied  à terre  auec 
lapermiflïonduÇhifuu,qui  nous  menoit  à caufe  qu’il  s%- 
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ftoic  voiic  à ce  Pagode , qui  s’appclloit  Bigaypnm  , c’eft  à di- 
rc  j Dieu  de  c nt  Cf  dix  mille  Dieux  Ctrchoo  , fange  ne  n-'-co , 
gif.icd  1 qui  félon  leur  rapport  fignifie,  for:  & grand  fur  tous 
les  autres  .-car  vn  des  aueuglcmens  qu’ont  ces  miferablcs  , 
c’cft , qu’il  leur  fcmble  que  chaque  chofc  particulière  à ion 
Dieu  qui  l’a  créé,  la  forme,  & luy  confcruc  fon  cftre  natu- 
rel; maisquecc  Bygay  Po  rim  les  a tous  enfantez  pardefl'ous 
les  ailTclïes , & que  de  luy  comme  pere  ils  tiennent  l’cftre  par 
vnc  vnion  filiale  qu’ils  appellent  Bÿa  Parentifay  ; & dans  le 
Royaume  de  Pegu,  où  i’ay  cfté  plufieurs  fois,  l’cnayveuvn 
autre  fcmblable  à iceluy  que  ceux  du  pais  appellent ginocogt- 
runa  , Dieu  de  toute  grandeur , IcqucITempIc  a efté  autre- 
fois bafty  par  les  Chinois  lors  qu’ils  command oient  aux  In- 
des , ce  qui  fut  félon  leur  fuputation,  depuis  Tannée  de  no- 
ftre  Seigneur  Iefus-CUrift  1015.  iufqu’à  l’année  107t.  par  le- 
quel compte  Ton  verra  bien  que  les  Indes  ont  cfté  fous  l’Em- 
pire de  la  Chine , cinquante  neufans  feulement,  parce  que 
iefuccertcurdeceluy  qui  l’aconquife  qui  s’appclloit  Exiua- 
ganotV  àlaifle  volontairement,  d’autant  qu’il  rccognoirtbic 
la  grande  perte  du  fang  des  ficns  que  luy  couftoitlcpeu  de 
profit  qu’il  en retiroit.  Enccstrente  maifonsquci’ay  cy  do- 
uant dites,  il  y auoitvne  grande  quantité  d’idoles  de  bois 
doré,  & vn  autre  fcmblable  nombre  , corne  d’eftain , de  cui- 
* ure,  de  leçon  ,dc  fonce , SC  de  porcelaine , lequel  nombre  d’I- 
dolcs  cftoit  il  grand, que  ie  n’oferois  me  hazarder  de  le  décla- 
rer. N ous  n’cufmes  point  parte  dauarage  de  cinq  ou  (Ix  lieues 
au  de  là  de  ce  lieu , que  nous  vifmcs  vne  grande  ville , tou- 
te deftruire  & ruinée  qui  pouuoic  auoir  de  circuit  vne  lieue, 
Ayant  demandé  aux  Chinois  la  caufcde  cette  ruine,  ilsnohs 
refpondircntquccecre  ville  auoic cfté  anciennement  appcl- 
lce  CobJoe^aa  , qui  fignific  Fleur  du  chdwf  , autresfois  en 
grande  prolperité,  & qu’il  y pouuoic  auoir  cent  quarante- 
deux  ans  que  ce  lieu  cftoit  tombe  entre  les  mains  d’vn 
cftranger  , accempagné  de  quelques  marchands  du  port 
deTanaçarim  du  Royaume  de  Siam  , lequel  fclon  ce  qui  en 
cftoit  eferit  en  vn  liurc  nommé  Toxefalem  , qui  traittoit  d’i- 
ccluy , il  fejnblc  auoir  efté  quelque  homme  làinr , bien  qu’en 
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ce  temps  par  les  ccuures  qu’il  faifoit  les  Bonzes  l’appellafl 
fentSorcier,  àcaufc  qu’en  moins  d’vn  mois  il  auoit  reflufeité 
cinq  morts,  & auoit  aufli  fait  plufieurs  merueilles  dcfquelles 
tous  eftoient  grandement  eftonnez,  ic  qu’ayant  auflî  plu- 
ficurs  fois  difputé  aucc  les  Prcftrcs,  il  les  auoit  tous  confon- 
dus & rendus  honteux  ; tellement  qu’eux  craignans  de  fc  rc- 
uoirauec  luy  en  autre  femblablc  difpute,  firent  mutiner  les 
habitans  , éc.  leur  mirent  dans  l’efprit  qu’ri  le  falloir  faire 
mounr,fino  que  Dieu  les  chaftieroit  auec  le  feu  du  Ciel.  Sui- 
uantee  confeil  ceux  de  la  ville  incitez  par  vn  tel  rapport , s’en 
vinrent  tous  fe  ietter  dans  la  maifon  d’vn  pauurc  tiflerand 
nommé  Ioane  , & le  tuant  auec  deux  de  fes  gendres  & vn 
fien  fils  qui  le  vouloient  défendre , ce  faint  homme  s’en  vint 
vers  eux,  Scies  reprenant  de  leur  entreptife  caufé  par  leur 
nuuuais  gouuerncmcnt  , il  leur  dift  entre  autres  chofes. 
Que  le  Dieu  delà  Loy  en  laquelle  ils  fc  deuoient  fauucrs’ap- 
pclioit  Iefus-Chrift,  qui  eftoit  venu  du  Ciel  en  terre  pour 
fc  faire  homme  , &c  qu’il  a cité  de  befoin  qu’il  foit  mort 
pour  les  hommes,  Scqu’auccle  prix  de  fon  précieux  fang, 
que  pour  les  pecbeurs  il  auoit  cfpanchc  en  l’arbre  de  la 
Croix,  Dieu s’eftoit tenu  pour  fatisfait  en  fa Iuftice,&:  luy 
donnant  la  charge  du  Ciel  & de  la  terre,  luy  auoit  promis 
qu’à  tous  ceux  qui  profell'croienc  fa  Loy  auec  foy  & œuures, 
il  ne  leur  feroit  pas  defnic  le  guerdon  que  pour  ce  on  luy  * 
auoit  promis  : Qu^au  refte  tous  les  Dieux  que  les  Bonzes  fer- 
uoient&adoroient  aucc  facrifice  de  fang  eftoientfaux,  & 
des  figures  que  le  Diable  empruntoit  pour  les  tromper;  ce 
qu’oyant  les  Ecclefiafliques  ils  entrèrent  en  vne  fi  grande  fu- 
reur,que  criansvers  le peupleilsluy dirent,  que  maudit  fe- 
rcit  ccluy  qui  n’apporteroit  du  bois  SC  du  feu  pour  le  brufler. 

Ce  qui  fut  incontinent  exécuté,  & tout  le  feu  commençant 
àsallumer  aucc  grande  furie  , ce  faint  hommcfiftle  fignede 
la  Croix  , & dtft  certaines  paroles  dcfquclles  ils  ne  fc  iouue- 
noientpoint , qui  depuis  auoient  cfté  eferites , par  la  vertu 
dcfquclles  le  feu  s’eftoic  incontinent  efteint,&  qu’alorsle 
peuple  voyant  vne  fi  eftrange  mcrueille  auoit  fait  vn  grand 
cry , difant , Sons  doute  le  Dieu  de  cet  homme  doit  tjlrc  bien puif- 
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fant  .ct*  diçne  qu'on  l'adore  par  tout  le  monde  ! Ce  qu’oyant  vn 
des  Bonïe  qui  eftoir  principal  chef  de  cette  mutinerie,  & 
voyant  que  les  habitans  commençoient  à fe  retirer  à caule  de 
ce  qu’ils  auoient  veu , il  iettavne  pierre  à ce  Saint  homme, 
difanc , Ceux  qui  ne  feront  ce  que  lef-tu  > le ferpent  d’ la  /tutelles 
pu  fjè  e.ig'outtr  dans  le  feu.  Aufqùwles  paroles  tous  les  autres 
Bonzes  firent  lemclmc,de  forte  qu’en  ce  lieu  il  fut  incon- 
tinent aflommede  coups  de  pierres.  Apres  cela  on  le  ietra 
dans  lariuicre , où  par  vnc  merucilic  prodigieufe  le  courant 
de  l’eau  s’arrefta  fans  couler  en  bas , & ce  par  l'efpace  de  cinq 
iours  entiers  que  ce  Saint  corps  y demeura  ; par  laquelle 
merueille  plufieurs  fuiuirent  la  Loy  de  ce  Saint  homme,  défi 
quels  il  y auoit  encore  vnc  grande  quantité  en  ce  pais.  Pen- 
dant le  temps  que  ce  Chinois  nous  comptoit  cette  Hiftoire, 
nous  arriuafmefcà  vnc  pointe  de  terre,  où  voulant  doublet 
le  cap  nous  vifmes  vne  petite  place  entourée  d’arbrcs,au  mi- 
lieu de  laquelle  elloit  vne  grande  Croix  de  pierre  bien  fai- 
te , dont  la  veuë  nous  contenta  fi  fort  , qu’il  faut  aduoüer 
que  ic  ne  puis  exprimer  de  parole  ce  que  Dieu  nous  fift  ref- 
fentir.  Alors  nous  mettant  tous  à genoux  deuant  noftre 
C >ndu£lcur,  nous  le  priafmcs  qu’il  euftà  nous  laiflèr  aller 
enterre  voir  ce  que  ces  hommes  nous  auoient  dit.  Mais  ce 
chien  de  Gentil  s’exeufa , difant  que  nous  auions  encore 
loingde  là  où  nous  deuions  gifler  ,dequoy  nous  demeuraf- 
mes  grandement  defeonfortez.  Mais  comme  Dieu  par  fa  mi- 
fericordc  nous  voulut  faire  cette  grâce,  il  ordonna  quafi  par 
miracle , qu’ayant  cheminé  prés  d’vne  lieue  plus  loing  à for- 
ce de  rames&à  grand  trauail , il  priftàfa  femme  le  mal  d’en- 
fant , fi  bien  qu’il  fut  contraind  de  retourner  en  arrière  au 
mefme  lieu  dioù nous eftions  partis, qui cftoit  vn  village  de 
trente  ou  quarante  maifons  nommé  Xtfar.gau  , proche  du 
lieu  où  eftoir  cette  Croix.  Alors  mettant  pied  à terre  il  cn- 
' ira  dans  vne  maifianoù  il  miftfa  femme  qui  y mourut  au  bout 
de  neuf  iours  en  trauail  d’enfant.  Pendant  ce  temps  nous 
allafmes  tous  au  lieu  où  eftoit  la  Croix,  & nous  nous  pro- 
fternafmcs  deuant  elle  les  larmes  aux  yeux  ,dequoy  les  ha- 
biunsdc  ce  village  demeurèrent  forteftonnez  , &accouru- 
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rent  incontinent  au  lieu  où  nous  citions,  où  ils  fe  mirent 
suffi  à genoux , & leuanr  les  mains  au  Ciel,  ba-fferent  fcrm» 
blablemcnt  la  Croix  pluficurs  fois  , difant  à haute  voix, 
Chriflo  lefu  , leu  C ri(h , M a ri  j muau  v.dm , la  e \rny.  ne  mou - 
dd,  qui  fignifie  en  noltrc  langue,  hfm.-cbr  (l , ie'ns  c/.r Jh  y 
M a te  ton/}  u s V er^.e  ta  omtu  d irg  ta  > fumé,  C V *n^c  a 
d mente  A quoy  nous  filmes  refponfe  en  p curant  que  c e- 
ftoic  la  vcruc,&:  alors  ils  nous  d mandèrent  fi  nous  citions 
Chrcfticn.,?  Nouslcur  fi  fines  tefponfe  ,qn’ouv;  ce  qu’ayant 
tons  entendu  à noltre  grand  court  ntcmenr , ils  nous  menè- 
rent en  leurs  maifons,  &:  nous  y recourent  auec  beaucoup 
d’aflvélion  Tous  ceux-cy  eltoicnt  Chrcft.ens,dela  race  du 
T.ffcrand.en  la  maifion  duquel  le  Saint  homme  Aïoir  de  meu- 
re, où  nous  leurdcmandalmcs  derechef  lice  que  ces  Chinois 
nous auoient  dit  eftoit  vray  , lefqueh  pour  lâttsfiire à nrftie 
demande  nous  racontèrent  IHiftoirc  comme  clic  s eftoit 
p.iffcc,  &c  d icelle  nousfirent  voir  vn  liurc  imprimé  auquel  il 
eftoit  traître  des  g’ 3 ics  tue ruei lies  que  noftre  S.igneur  auoit 
fait  voir  en  ce  S une  homme, qu’  ds  difoient  eftrc  appelle  m y 
du  u K.  'ia>  d /,  &:  qu’il  auoirelU  Hermitc  au  montdeSinav  » 
ils  difoient  aufti  qu’il  eftoit  Hongrois  de  nation,  d’vn  heu 
nommé  Buda.  Dans  le  mefme  hure  il  cftdit  encore,  que  neuf 
jours  apres  que  ce  Saint  fut  entetic , (ce  qui  auoit  efte  fait 
dans  le  mefmcheu  ù dscftoientalors  ) la  terre  de  cette  ville 
de  Cohilouzaa  où  d auoitcftc  maffacré  trembla  tellement, 
que  pour  l’cxtrcme  peur  qu’en  cuit  tout  le  peuple,  il  s’en 
finit  à la  campagne  où  il  demeura  fous  des  tentes,  lam  que 
perfonne  s’oiaft  retirer  dans  des  maiions.  A quoy  les  Bonzes 
pourappaifer  vne  fi  grande  rumeur  du  peuple , à caufe  que 
tous  cnfemble  d’vnc  commune  voix  difoient , Le  ja  g de  cet 
bunme  tflfa  ger  . m\na-r  ivtrgeaon  de  lamcr  cj  >e  >o<  Bonnes 
luy  ont  donné  ,[0’>rc  qu  l mut  yrt  (boni  vitiie-  Lcfquelsre- 
prenans  le  peuple  de  ccqui  leurdifoit,  ils  s'elcr’ioient  qu’.ls 
faifoient  vne  grande  offerife  de  dire  cela  : Qu  au  refte  ils 
n aillent aucune  peur  , à caufe  qu'ils  demanderoiepr  rousà 
Quiay  Tiguarem , Dieudela  nuiét  , qu’d  commapdaft:  à la 
terre  quelle  n’cuità  paflet  outre,  ce  quelle  auoit  fait , & 
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qu’antrement  Tonne  luy  feroit  plus  d’aumofnes.  Ces  Bou- 
zds  feuls  s’en  allèrent  en  proceflion  vers  cette  Idole  qui 
cftoit  la  principale , fans  que  perfopnc  des  vouluft  fuiure , de 
peur  qu’ils  auoient  d’entrer  dans  la  ville  ; &c  l'on  dit  que  la 
mefmc  nui&  d’apres  qu’ils  entrèrent , ces  montres  du  Diable 
faifant  leur  facuficc  auec  parfums  odoriferans , &:  autres  ce- 
remonies parmy  eux  accoufhimces  , notre  Seigneur  per- 
mit parle  iute  châtiment  defadiuine  lutice,  que  comme 
iletoitenuiron  lesonze  heurcsdufoir , la  terre  trembla  de- 
rechef fi  fort , que  les  temples , les  maifons,  les  muts , & tous 
les  autres  édifices  qu’il  y auoit  dans  la  ville,  tombèrent  bou- 
lçucrfez  par  tcire,oùtous  les  Bonzes  moururent  fans  qu’il 
en  cthappat  vn  feul  vif , félon  ce  que  le  liure  dit , ils  af- 

feurerent qu’ils  etoient  plus  de  quatre  mille,  que  la  terre 
s’cntr’ouurant  à bouillons  il  en  etoic  forty  vne  fi  grande 
abondance  d’eau  qu’elle  auoir  fubmergé  toute  la  ville  , Si 
qu’il  en  etoic  demeuré  vn  lac  cremc  de  plus  de  cent  braffes 
de  fonds.  Ils  nous  racontèrent  aulfi  plufieurs  particularitez 
fort  étranges  que  nous  adiniratncs  grandement , & que  de- 
puis ce  temps  là  onappelloit  ce  lieu  F un: an  rsé.  , c et  adi- 
ré , Cnajl.m  ht  du  Ci  /.  ayant  anparauant  eté^irmié  CoH- 
iouyj*  • qui  figmfie  Fit»r d*  iha/tp  > comme  l’ay  def-  ja  dit  cy- 
deuant. 


De  ce  que  nom  'vijmes  au  Jortir  d'une  • ville  appellce 
lunquinilau. 

Ch  a v.  XCVI. 

O mme  nous  fufmcs  hors  des  ruines  de  Fiun- 
ganorféc,  nous  arriaafmcs  à vne  grande  ville 
appellée  Iunquinilau,  qui  eit  fort  riche  , pour- 
ucue  abondamment  de  toutes  fortes  de  tho- 

. (ês , peuplée  d vn  giand  nombre  de  gens  de 

cheual  bi  d.c  pied,  êioù  il  y auoit  pluûcurs  luncos  &C  vaif- 
feaux  de  rame.  Là  nous  demcurafmcs  cinq  10m  j.  pource  que 
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noftrc  Chifuu  y voulue  faire  les  funeraillc  de  fa  femme,  pour 
l'ame  de  laquelle  il  nousdonna  a rous  des  veflemens  &r  de- 
quoy  manger  j ioint  qu’il  nous  deliura  du  chaftimcntdela 
rame,  &c  nous  permit  de  nous  en  aller  à terre  quand  nous  vou- 
drions, fans  auoir  ny  colliers  ny  fers , ce  qui  fut  vn  grand  allé- 
gement pour  nous.  Eftant  partis  de  ce  lieu  nous  conrinuaf- 
mes  noftrc  route  à mont  la  riuierc , voyant  roufiours  de  part 
& d'autre  quantité  de  belles  villes  fort  grandes , &■  enuiron- 
nées  de  bonnes  murailles  auec  plufieurs  fortercftes&  cha- 
fteaux  le  long  do  la  riuiere.  Nous  vifmesaufiî  grand  nombre 
de  Temples  dont  lesclocherscftoient  tous  dorez,  &parmy 
les  champs  tant  de  beftail , qu’il  y en  auoir  quelqucsfois  à la 
diftancede  ûx  oufept  lieues  de  terre  : dauanrage  fur  la  riuic- 
refe  voy oient  des  vaifteaux  enfi  grand  nombre,  principale- 
ment en  quelques  ports  où  fc  tenoientdcs  foires , qu’on  euft 
dit  d’abord  que  c’cftoicnt  des  villes  bicu  peuplées,  fans  y 
comprendre  plufieurs  autres  plus  petits  amas  de  trois  cens, 
cinq  cens,  fix  cens,  & mille  barreaux,  que  nous  rencontrions 
à tous  coups  des  deux  coftez  de  la  riuierc,  dans  lefqucls  le  - 
vendoient  toutes  fortes  de  chofes  qu'on  euft  feeu  dire.  Auflï 
plufieurs  Chinois  nous  afleurerent  qu’en  cet  Empire  de  la 
Chine , le  nombre  des  gens  qui  viuoicnc  furies  riuieres  n’c- 
ftoit  pas  moindre  que  de  ceux  qui  demeuroient  dans  les  vil- 
les :Sc  que  fans  le  bon  ordre  qu’on  mettoit  à faire  trauailier  le 
menu  peuple,  & à contraindre  lespecitcs  gens  à apprendre 
des  meftierspour  gagner  leur  vie,  ils  fc  fufient  mangez  les 
vns  les  autres.  Où  il  faut  remarquer  que  chaque  forte  de  tra- 
fic & de  commerce  cft  diuifé  parmy  eux  en  rrois  ou  quatre 
formes  comme  il  s’enfuit.  Ceux  qui  fe  méfient  du  trafic  des 
canes  dont  il  y en  a quantité  en  ce  pais  y procèdent  diuerfe- 
ment,  les  vns  en  fontcouuer  les  œufs  pour  en  vendre  les 
pouffins,  les  autres  les  cngraiiïent  quand  ils  font  grands  pour 
les  védre  morts  apres  les  auoir  falcz.  Ceux  cy  fontcommer- 
ce  des  œufs  feulement,  ccux-la  de  la  plume,  Scquclqucs- 
vns  de  la  telle,  des  pieds,  des  gyfiers&dcs  boyaux,  fansqu’it 
foit  permis  à perfonne  d’entreprendre  lur  la  vente  de  fon 
compagnon  fur  peine  de  trente  coups  dcfoüct,fansqu’ily 


Digitized  by  Google 


de  Fernand  Afendc^  Pinto.  349 

ayc  point  d’appel  qui  les  en  puiffe  exempter.  De  cette  mef- 
mc  façon  en  ce  qui  eft  des  pourceaux , les  vus  les  vendent  en 
vie,  en  gros , les  autres  morts , à la  liure.  Les  vns  l’employcnt 
à les  fumer,  les  autres  à vendre  les  cochons,  8c  quelques  vns 
ne  vendent  que  le  menu  des  trippes,  5c  lefain  doux,  enfem- 
blc  le  fang  8c  1rs  freffutes.  Ce  qui  s’obfcruc  encore  pour  ce 
qui  eft  du  poiffon  ; car  tel  le  vend  frais , qui  ne  le  peut  vendre 
laie  ny  fec,  8c  ainfi  des  autres  prouifions  comme  chair,  fruits, 
gibier,  venaifun,  légumes,  fi c autres  chofes,  en  quoy  l’on 
procédé  *iec  tant  de  rigueur  qu’il  y a des  Chambres  expref- 
fémenteflablies , dont  les  Officiers  ont  commiffion  fie  droit 
d’empefeher, qucccuxqui  fontcommerce del'vn  nclcpuif- 
fent  faire  dcl’autrc , fi  ce  n’eft  pour  descaufcs  iuftes  fie  licites , 
& ce  fur  peine  de  trente  coups  de  foüet  II  y en  a d’autres  auf- 
fi  qui  gagnent  leur  vie  à vendre  du  poiffon  envie,  qu'ils  tien- 
nent pour  cet  effet  en  de  grands  bacqucts  cous  pleins  d’eau  , 
dont  iis  chargent  plufieurs  grands  baitcaux  de  rame , fi c ainfi 
ils  le  porccnc  vendre  enduicrfes  contrées  où  ils  fçauent  qu’il 
n’y  a point  de  poiffon  qui  ne  foit  falc.  Il  y a encore  le  long  de 
cette  grande  nuiere  de  Batampina  , par  où  nous  concinuaf- 
mes  noftre  route  depuis  la  nuiere  de  Nanquin  iufqu’à  celle 
de  Pequin  , qui  cft  de  diftance  de  cent  8c  hui&ante  lieues,  vn 
fi  grand  nombre  d’engins  à fuccre,  8c  de  preffoirs  à vin , 8c  des 
huiles  faits  de  plufieurs  fortes  de  legumes  8c  de  fruits , qu’on 
ne  voit  autre  chofe  de  part  8c  d’autre  fur  le  bord  de  l'eau  ,•  ce 
qui  ed  du  tout  admirable  à n’en  point  mentir.  En  quelques 
autres  endroits  fe  voyenc  auffi  en  grand  nôbre  plufieurs  mat- 
fonsoumagazins  de  toutes  fortes  de  prouifions  qu’on  fçau- 
roit  s’imaginer  ; enfemblc  plufieurs  maifons  5c  boutiques  où 
l’on  falc  & fechc,  fi c fume  toute  forte  de  venaifons  S c de 
chairs  qu’on  fçauroit  trouuer  fur  terre;  dequoy  il  y a des  piles 
fore  hautes  de  iambonts,  gorets,  lards,  oyions,  canards, 
gruc's  ,bi çardes,  ajiftruches,  cerfs,  vaches,  buffles, chamois, 
rhinocéros , cheuaux,  ty  grès , chiens , renards,  8c  de  tous  au- 
tres animaux  qu'on  fçauroic  dire.  Tellement  que  nous  effos 
fi  eftonnez  de  voir  vne  mcrueîlic  fi  nouuellc  8c  fi  incroyable, 
que  nousdifions  qudquesfois entre  nous, qu’il  n’cftoitpas 
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poitiblc  qu’il  V CrX  afT-  z de  gens  dans  le  monde  pour  pouuoir 
manger  coures  les  promGo  s que  nous  y voyons;  nousapper* 
ceufmrs encore  fur  ccc:e  mcfme  riuieie  vne grande  quanticc 
de  vaifleaux  comme  des  Fades  qu  .Is  appellent  Pamma;, 
couuertes  de  poupe  à proue , de  grands  rets  faits  en  façon  de 
cage, de  trois  palmes  de  haut  en  bas,  elle  edoient  toutes  plei- 
nes de  canards  3c  d’oyfons , que  portaient  vendre  de  part& 
d’autre  fui  lejuccuxquicn  faifoientcommcrce.  Quand  les 
maiftres  de  ces  bactcaux  veulent  faire  manger  les  oyfeaux 
qu’iLs'y  nourriflent.ils  s’approchentde  terre &s’ar§edcnt  où 
la  campagne  cd  plus  fertile, & où  il  y a des  mareds,  puis  met- 
tant des  planches  à ccrre,  ils  ouurenc  les  portesde  ces  cages , 
& frappent  à mcfme  temps  trois  ou  quatre  fois  vn  tambour 
qu'ils  ont  expiés  ce  qu'ils  n'ont  pas  pluftoft  fait  que  tous  ces 
oyfeaux  , qui  font  plus  de  fix  uu  lept  mille  fortentdc  la  bar- 
que auec  vn  grand  bruit  Je  s’en  vont  paidre  le  long  de  l'eau. 
Mats  quand  ccluy  qui  enedic  tnaidre  voit  que  ces  oyfeaux 
ont  afToz  mangé  $£  qu’il  eft  temps  de  les  rappelle!, il  iorë  pour 
la  féconde  fois  du  tambour,  aufon  duquel  ilsfc  ramaflénr  &: 
rentrent  dans  le  bacteau  aticc  le  mclme  bruit  qu’ils  ont  fait 
au  forcir  d’iceluy  ; en  quoycequ  il  y a de  mcrucilleux,’ c'cll 
qu’ilss’y  rendent  tous  enfe  mille  fans  qu’ilen  manque  vnfeu- 
hm.nt  Jecelafait  le maiilrc du batceau  part  de  ce  lieu, puis 
quand  il  voit  q filed temps  de  les  faire  pondre,  il  (c  remer  à 
terre, & là  où  il  remarque  que  la  terre  cd  fcche  J,:  do  bon  her- 
bage, ilouwre  les  portes  derechef.  Je  le  met  à îoüerdu  tam- 
bour, fi  bien  que  tout  autant  qu  il  y a de  volaille  dans  le  bac- 
teauehc  fort  pours’en  aller  pondre.  Alors  vne  heure  apres  , 
plus  ou  moins,  que  le  maiflre  iuge  que  ces  oyfeaux  pcuuenc 
auoir  pôuu,i!  touche  derechef  fou  tâbour.&r  foudain  cous  ces 
animaux  fe  rendent  à la  hadedansle  bartcau  fans  qu’il  en  re- 
fte  vn  fcul  comme  i’ay  défia  dit.  Cela  fait, deux  ou  trois  hom- 
mes en  fort  nt , &r  s’en  vont  à terre  auec des  paniers  à la  main, 
& là  mcfme  en  la  p ace  où  les  canes  onc  ponnu  ils  en  recueil- 
lent lescenfs  ,&  les  mettent  dans  leurs  panniers , dont  ils  en 
remphfTent  dix  ou  douze.  Ainfi  ils  pourfuiuem  leur  route  en 
vendant  coufiours  leur  marchandée.  Or  quand  ils  voyenc 
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qu’ils  ont  pende  canrs,  pour  les  repeupler,  ils  cnvonrache- 
pcer  d’autres  à des  coüllaliers  ,qui  11c  font  autre  mertierque 
d'en  vendre,  &aufquels  il  n’eft  poinc  permis  d’en  nourrir 
comme  à ceux  cy  ,àcaufe  , comme  i ay  défia  dit , que  nul  ne 
peut  fore  marchandai:  que  deschofcs  dont  il  a la  pcrmdîion 
par  la  maifi  >n  de  v.Hc  : ceux  qui  gagnent  leur  v,e  à nourrirde 
ces  canes  ont  tout  auprès  de  leurs  ma. fous  certaines  ma:  es 
où  :1s  nourrirent  quelquesfois  iufqn’à  dix  ou  douze  mille  de 
ces  eanars , les  vns  plus  grands,  & les  autres  moindres.  Oc 
pour  fiirc  couuer  les  œuf»  ils  ont  en  certaines  Gallcrics  fort 
lo  gucsjvingt  5e  trente  fonrneauxtous  pleins  de  fiente, dans 
lefquels  ils  enceriét  Jeux  cens , trois  cens  &r  cinq  cens»  œuf» 
cnfemble  » puis  bouclnnc  l’entrée  de  chaque  fourneau  afin 
que  le  fi  me  en  foie  plusclnud  , ils  y laiflent  là  les  oeufs  iufqu’à 
ce  qu'ils  iugent  à peu  prez  que  les  poullins  peuuenr  efbe  cf- 
clos.  Alors  mettant  à chaque  fourneau  vn  chappon  demy 
plume  & b'efic  à l’eftomach,  ils  les  laiflent  dedans  & ferment 
la  porte.-  deux  iours apres  comme  ils  font  tous  tirez  hors  de 
la  coque,  ils  les  mettent  en  de»  lieux  foubfterrains  faicscx- 
prez  auec  du  fon  moüillé  dedms , tellement  qu’ils  les  laif- 
ïènt  :à  dix  ou  douze  iours  lafehez  , &c  ainfi  ils  s’en  voned’eux- 
mcfmes  dans  les  maresoù>lsacheucntdefcnournr  i V deue- 
ni:  grands  afin  qu’ils  les  puiflénc  vendre  aux  marchands  de 
volailles  qui  en  font  trafic  end  uers  corvées  ,5c  ceux-cy  non 
plus  que  les  autres  dont  i ay  parle  cy  deuantnc  les  pcuuent 
nourrir,  mais  les  vendre  tant  feulement  fur  peine  dauoirlc 
foiier,à  caufe  qu  i!  lcurelt  rxpreflement  défendu  d’empieter 
lu;  latruffic  d’autruy.  De  cette  façon  dans  les  rues  & places 
publ  quesou  autres  lieux  qui  font  comm  des  hallcsoùl’on 
acheptelcs  prouiflonsdw  bouche,  s'il  an  me  à «.eux  qnivcn> 
dent  des  œ f-d  oyed  eftre  faifisauec  des  œuf  de  poulie  , &c 
qu’on  ait  foupç  m qu'ils  en  vendent , ou  leur  donne  tout  auf- 
fitoft  pour  puintion  trente  coups  defoüet  furies  fcfles»fans 
qu’il  foie  befom  dedes  ouyr  en  leur  mfl  fication  . pourueu 
qu’on  les  en  trcuue  faifis-,  q ie  s’ils  veulent  auoir  de»  œufs  de 
poulie  chez  eux, en  cqjcas  pour  n’enc»>urir  la  peine  portée  par 
1 Ordonnance , il  faut  qu'ils  fuient  à demy  caliez  par  le  haut. 
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afin  qu’on  voyc  par  Jà  que  ce  n’tft  pas  pour  les  vendre , mais 
pour  les  manger  qu’ils  les  gardent  , & ce  que  ' on  die  des  vns 
s’entend  encore  des  autres  à proportion.  Pour  le  regard  do 
ceux  qui  vendent  du  poifionen  vie,  H faut  qu’ds  le  mettent 
en  de  grands  bacqucts  d’eau  , &T  qa’il  foit  attaché  à du ionc 
par  h s narines , afin  que  celuy  qui  veut  aceprer  de  ce  poif- 
fon  & voir  s’il  luy  agrée,  le  prenne  par  ce  ionc,&;  qu'ainfi  il 
ne  le  lai  lie  point  en  le  maniant.  Que  il  quelques- vns  de  ces 
puilT,  ns  viennent  à mourir , alors  ils  ks  mettent  en  pièces  ic 
icsfalent  pour  le  vendre  au  prix  du  poiflon  fa!é,qui  cft  moin- 
dreque  celuy  du  poiflon  frais:  en  quoy  l’on  procédé  fi  exa- 
ûcmenc  & auec  vu  h bel  ordre , que  i ul  n’ofe  fortir  des  limi- 
tes qui  luy  font  prefcriptes&  ordonnées  parle  Conchalisdu 
gouuernement,  qm  fonteemme  les  luges  de  la  police,  fur 
peine  d cflreauffi  tort  grandement  punis , car  eu  tout  ce  pa  is 
le  Roy  y ert  tellement  refpc&é,  & la  luftice  fi  fort  redoutée  , 
que  pas  vne  perfonne,  pour  grande  qu’elle  foie,  n’oferoic 
auoir  murmuré  ny  regardé  de  trauers  vn  Officier  , quand 
mcftneceferoitdcs  Huppes  du  f iiee,  qui  font  comme  les 
bourreaux  & les  fergens  parmy  nous. 


De  plafieurs  autres  diucrjè s ckojèsoue  nous  v i fîmes } & de 
tordre  qui  s 'oi jerue  es  'villes  mouuantcs  qui  fe  font  fur 
les  riuieres  en  des  'vaiffeaux  attache^  t'inà  l'autre. 

Ch  ap.  XÇVIÏ. 

O v s vifines  encore  le  long  de  cette  grande 
riuierepar  où  nous  allions,  vnc  grande  quan- 
tité de  pourceaux  Sc  de  haridelles  fauuages 
& domeiliqucs , qui  aupient  pour  gardes  cer- 
tains hommes  à chenal  ;&rdc  i’aucrc  coficplu- 
fieurs  trouppes  de  cerfs  appriuoifcz  que  des  gens  de  pied 
gardoient,  & les  menoient  paiftre.  Or  qpus  ces  cerfs  tfloient 
efiropiezdu  pied  droit  afin  de  ne  s’en  pouuoir  fuir,  & c’eft 
• ainû 
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ainfi  qu’ils  les  eflropient  quand  ils  ne  (ont  encore  que  faons , 
afin  qu’ils  courent  moins  de  danger  de  leur  vie.  Nous  vifmes 
encores  pluficurs  parcs  où  l’on  nourrifibit  quantité  de  do- 
gues afin  de  les  vendre  aux  bouchers;  car  en  ce  pays  on  y 
mange  de  toute  forte  de  chairs  dont  on  cognoift  le  prix,  &:  de 
quels  animaux  elles  font  par  les  coupes  qu’on  en  fait.  Da- 
uantage,  nous  appcrceufmcs  pluficurs  barquaffes  dont  les 
vnes  eftoient  pleines  de  cochons , les  autres  de  tortues , gre- 
nouilles , loutres,  coulcuurcs  , anguilles,  limaffons,  & lé- 
zards. Car , comme  i’ay  dit,  on  y achepte  de  tout  ce  qu’oa 
iuge  bon  à manger.  Or  afin  que  telles  prouifions  fe  donnent 
à meilleur  marché,  il  eft  permis  à tous  ceux  qui  en  vendent 
d’en  trafiquer  en  diuerfes  façons.  Il  eft  vray  qu’en  certaines 
chofesily  a de  plus  grandes  franchifes  qu’aux  autres,  afin 
que  par  ce  moyen  il  ne  refte  point  de  marchandife  à vendre; 
& parce  que  le  fujetdontic  traitte  maintenant  me  difpcnfc 
de  parler  de  tout , ie  diray  ce  que  nous  y remarquafmcs  en- 
core , & deqaoy  nous  fufmes  grandement  eftonnez,  iugeant 
par  là  iufqucs  où  les  hommes  fe  biffent  porter  par  leurs  inte- 
rdis & par  leur  extrême  auarice.  Il  faut  donc  fçauoir  qu’en 
ce  pays  là  il  y a quantité  de  marchands  qui  font  trafic  d’achc- 
pter  Sc  vendre  des  excremcns  humains , ce  qui  n’cfl  pas  vn  û 
petit  commerce  entr’eux  qu'il  n’y  ait  plufieurs  marchands 
quis’y  enrichiffent , & que  1 on  tient  pour  cftre  fort  honora- 
bles. Or  ces  excremcns  (cruent  pour  fumer  les  terres  nou- 
uellement  défrichées , ce  que  l’on  treuue  beaucoup  meil- 
leur que  le  fient  dont  on  vfe  ordinairement.  Ceux  qui  font 
mcflicrd’en  achcpters’en  vont  par  les  rues,  ioiianrs  de  cer- 
taines cliquettes  comme  ceux  de  S.  Lazare,  par  où  ils  don- 
nent à entendre  ce  qu’ils  défirent , fans  le  publier  autrement 
par  les  rues, à caufe  que  la  ehofeeft  (ale  delle-mcfme;à  quoy 
i’adioufte  que  cette  marchandife  cfl  eflimée  fi  bonne  en- 
tr’eux , & qu’il  s’en  fait  vn  fi  grand  trafic , qu’en  vn  port  de 
mer  il  y entre  quelquefois  en  vnc  feule  marée  mfqu’à  deux 
cens  & trois  cens  voiles  à charger , de  mefme  qu’en  noftrc 
pais  de  Portugal  on  y voit  entrer  des  Vrqucs,  ou  des  bat- 
tcaux  charger  du  fcl.  Quelquefois  auffi  la preffe  y eft  fi  gran- 
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de  qu’il  faut  qu’en  la  difUibution  de  cette  belle  marchandée 
lej  Commilfiires  de  la  police  y accourent,  &T  le  tout  pour 
fumer  la  terre  qui  en  eftant  fumée  porte  trois  fois  l’année  en 
ce  païs-li.  Nous  y vilmes  encore  plufîcurs  batteaux  chargez 
d’efeorces  d’oranges  dcifcchces,  qui  dans  les  cabarets  icr- 
uent  à faire  cuire  la  chair  de  chien  , pour  luy  ofter  la  mauuai- 
fe  fenteur  , cnfemblc  1 humidité,  & la  tendre  plus  ferme. 
Par  mefmc  moyen  nous  vifmes  comme  i’ay  défia  dit,  à mont 
cette  riuicrcplufieursVaucans , Lantcaas  & Barca/ïeschar- 
gées  d’autant  de  prouifions  que  la  mer  ic  la  terre  en  pcuuent 
produire , le  tout  en  fi  grande  abondance , qu’il  faut  aduoiier 
que  ie  ne  fçay  par  quelles  paroles  l’exprimer  Car  il  n’cft  pas 
polïîble  d'imaginer  la  grande  quantité  des  chofcs  qu’il  y a en 
ce  pais-là  , de  chacune  dcfquellcs  on  y en  voit  iufqu’à  deux 
cens  ou  trois  cens  vailTcaux,  tous  remplis,  principalement 
aux  foires  & marchez  qui  fc  tiennent  aux  feftes  folennelfes 
de  leurs  Pagodes  ; car  alors  à caufc  du  grand  nombre  de  gens 
qui  y accourent  de  toutes  parts  toutes  les  foires  y font  fran- 
ches : les  Pegodes  font  la  plufpart  finies  fur  les  bords  desri- 
uieresafinqucles  marchandées  y foientcôduites  plus  com- 
modément par  eau,  ou  par  charroy  ,6c  qu’ainfi  l’abondanco 
enfoitplus  grande.  Or  quand  tous  ces  vaifléaux  viennent  à 
le  joindre  durant  ces  foires,  on  met  ordre  que  de  tous  en- 
femble  il  s’en  fail’e  comme  vnc  belle  & grande  ville.  Comme 
en  effet  le  long  de  la  terre  elle  a quelquefois  en  longueur 
plus  d’ vnc  lieue,  & trois  quarts  de  lieue  en  largeur.  A uflî  eft- 
elleeompofccdeplusde  vingt  mille  vaifléaux,  fans  y com- 
prendre les  Balons,  Guedées&  Manchuas,  dont  le  nombre 
eftinfiny  poureftre  de  batteaux  fortpetirs,  &où  le  peuple 
fait  fon  négoce  en  cette  manière  de  ville  par  l’Ordonnance 
du  Aytantde  Bitampina , qui  cft,  comme  iay  dit,  fbuuerain 
fur  tous  les  trente  deux  Royaumes  de  cette  Monarchie  ; il  y 
afoixante  Capitaines,  trente  pour  le  gouuerncment d’icel- 
le qui  ont  charge  d’y  pourueoir  à la  police , & d’ciiir  les  par- 
ties, & autres  trente  pour  la  garde  des  Marchands  qui  vien- 
nent de  dehors , afin  qu’ils  navugent  en  afleurance.  A uec  cela 
par  deflus  tout  cccy  il  a vn  Chacm , qui  en  Iurifdi&ion  du 
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Ciuil  Sc  du  Criminel  a vne  Iufticc  haute  & bafle/ans  appella- 
tion ny  oppofition  quelconque,  pendanc  les  quinze  iours 
que  cette  foire  dure,  ce  qui  eft  depuis  la  nouuelle  Lune  iuf- 
qu'à  la  pleine  ; c’cft  pltiftoft  pour  voire  la  police , l’ordre , & 
la  beauté  de  cette  ville  qu’on  y accourt,  que  pour  autre  ebo- 
fe.  Audi , à n’en  point  mentir,  poureftre  ainfi  baftic  fur  des 
vaifleaux,  elle  cit  beaucoup  plus  merucilleulc  que  tous  les 
édifices  qu’il  y fçauroit  auoir  fur  la  terre  : car  là  fc  voyent 
deux  mille  rues  fort  longues , & fort  droites,  fermées  de  parc 
6c  d’autre  par  des  nauires , & la  plufpart  de  ces  vaifleaux  cou- 
uerts  de  tapiflerics  de  foyc , & embellis  de  quantité  d’eftan- 
dars , de  guidons , & de  bannières  , enfcmblc  des  baluftres 
peints  de  diuerfes  couleurs , au  haut  dcfquels  fe  vendent  tou- 
tes les  marchandises  qu’on  fçauroit  defirer.  En  d’autres  rues 
fe  voyent  encore  tout  autant  de  meftiers  qu  il  y en  peut  auoir 
dans  les  Républiques , & par  le  milieu  vont&  vicnncntdans 
de  petites  Manchuas  ceux  qui  ont  leur  commerce  à faire , le 
tout  fort  paifiblemcnt  , & (ans  qu’il  y ait  aucun  defordre. 
Que  fl  de  hazard  quclqu’vn  eft  furpris  e,n  larrecin , il  eft  cha- 
ftic  à l’heure-  mefmc , conformement  au  crime  qu’il  a com- 
mis. S i toft  qu’il  eft  nuiû,  l’on  ferme  toutes  ce* rues  auec  des 
cordes  qui  les  trauerfent,  afin  que  perfonne  n’y  pafle  apres 
la  retraitee  (bnncc  : en  chacune  de  ces  rues  il  y a dix  on  dou- 
ze lanternes  allumées,  qui  font  mifes  au  haut  des  mafts  des 
nauires , afin  que  par  ce  moyen  l’on  voye  tous  ceux  qui  paf- 
fent , Sc  que  l’onfçache  qui  ils  font , d’où  ils  viennent,  &:  ce 
qu’ils  cherchent  ,&c  qu’ainfi  le  lendemain  matin  l’on  rende 
compte  du  tout  au  Chaem.  Et  fans  mentir  de  toutes  ces  lan- 
ternes ainfi  allumées  & jointes enfemblc de nui£k,fc forme 
vn  obietleplus  beau&le  plusagreableàla  veuc  qu’onfçau- 
roit  iamais  s’imaginer  : il  n’y  a point  de  rue  où  il  n’y  ait  vne 
cloche  & fentinelle , de  maniéré  qu’à  mefmc  temps  qu’on 
vicntàfjpnner  celle  du  nauire  du  Chaem  , toutes  les  autres 
cloclcs  y refpondent  auec  vn  fi  grand  bruit  de  voix  qui  s’y  en- 
tre-meflent,  que  nous  dcmcurafmcs  comme  pafmcz  d’ouyr 
vne  chofc  que  les  hommes  n’ont  poflîblc  iamais  imaginée,  6c 
qui  eft  réglée  auec  tant  d’ordre  ; en  chacune  de  ccsiucs,  les 

Y y ij 


Digitized  by  Google 


y6  Voyages  Aduanturcux 

pltïspauures  mefmes.ily  a des  Chapelles  pour  y prier,  qui 
font  faites  fur  de  grandes  barcafles  en  façon  de  Galiercs,  fore 
nette*  & fi  bien  accommodées, qu’elles  font  la  plufpart  enri- 
chies de  tapifferies  d’or  & de  foye.  En  ces  Chapelles  font 
leurs  Idoles  auec  leurs  Prcftres  qui  adminiftrent  les  facrifi- 
ces,  Sc  rcçoiucnt  les  offrandes  qui  leur  font  faites,  de  forte 
que  les  aumofnes  leur  fourniflent  abondamment  dequoy  vi- 
ure.  De  chaque  rue l’onen  tirevn  homme  des  plus  honora- 
bles, ou  vn  Marchand  des  principaux,  pour  faire  le  guet  a 
fon  tour  durantla  nui£t  auec  ceux  de  fon  cfcoüade , qui  font 
choifis  pour  cela,  fans  y comprendre  les  autres  Capitaines  du 
gouuerncment,  qui  font  la  ronde  en  dehors  en  des  ballons 
fort  bien  equippés,  afin  qu’aucun  vollcur  ne  s’échappe  de 
quelque  aduenus  que  ce  foit , pour  cét  effet  ces  gardes 
crient  le  plus  hautqu’ellcs  peuuent  afin  de  fe  faire  ouyr.  En- 
tre les  chofes  les  plus  remarquables,  nous  y apperceufmes 
vneruëoù  il  y auoit  plus  de  cent  vaifTeaux  chargez  d’idoles 
de  bois  doré  de  diucrfes façons,  que  l’on  vendoit  pour  les  of- 
frir aux  Pagodes  jenfemble  quantité  de  pieds , decuifTes,de 
bras , & de  ceftes , que  les  malades  achecoienc  pour  les  offrir 
en  deuotion.  Là  fe  voyent  encore  d’autres  Nauires  couuerts 
de  tapifferiesdefoye,  oùfe  reprefentent  des  farces , des  co- 
médies, & autres  jeux,  où  le  peuple  accourt  pour  enauoir 
lepaffe-temps & en  d’autres  batteaux  fe  vendent  deslet- 
rres  de  change  pour  le  Ciel  ; par  le  moyen  dequoy  ces  Pre- 
ftres  du  diable  leur  promettent  plufieurs  mentes  en  grands 
intercfts,lcsaflëurant  que  fans  ces  lettres  il  leureft  împofïî- 
ble  de  fe  fauuer  en  aucune  façon  que  ce  foit  ; pource , difcnc- 
i!s,  que  Dieu  cftennemy  mortel  de  ceux  qui  ne  font  aucun 
bien  aux  Pagodes.  Là  deffus  ilsleur  contcnttantde  fables  & 
de  menfonges , que  ccs  mal-heureux  s’ofient  quelquesfois  le 
morceau  de  la  bouche  pour  le  leur  donner.  Il  y a encore 
d’autres  vaifTeaux  tous  chargez  de  crânes  ou  de  feftes  de 
mort  que  les  hommes  y achètent,  afin  que  quelqu’vn  venant 
à mourir  ils  les  prefentent  pour  offrandes  deuant  fâ  tombe  ; 
car,difênt  ils,  toutainfi  que  ce  défunt  eft  mis  dans  la  foffe 
enla  compagnie  de  ccs  oflemens  & ccftcs  de  mort  j ainfi  fon 
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amc  doit  entrer  au  Ciel  accompagnée  des  aumofncs  de  ceux 
à qui  ont  elle  ces  telles , auffi  adiouftcnt-ils,  quand  le  portier 
de  Paradis  verra  l’à  vn  tel  Marchand  auec  plufieurs  valets, 
il  luy  fera  de  l’honneur  ainfi  qu’à  vn  homme  qui  en  cette  vie 
en  a efte  Seigneur.  Car  s’il  cftpauurefc  fans  fuite,  le  portier 
ncluyouurira  point,  comme  au  contraire  plus  il  aura  de  ces 
wftes  de  mort  auec  luy , te  plus  il  fera  cftimé  heureux.  L’on 
voitauffi  d’autres  batteauxoù  il  y a des  hommes  qui  ont  vue 
grande  quantité  de  cages  pleines  d’oyfcaux  tous  en  vie  ; te 
ceux-  cy  roiiant  de  diuers  inftrumens  de  mufique , exhortent 
tout  haut  le  peuple  qu’il  ait  à deliurcr  ces  pauures  captifs  qui 
font  créatures  de  Dieu.  Sur  quoy  plufieurs  accourent  en  mcf. 
me  temps  pour  donner  l’aumofne  à ces  Marchands,  te  ainfi 
chacun  d’eux  donne  ce  qu’il  veut  pour  rachepter  ces  prifon- 
niers  que  l’on  met  hors  de  la  cage , te  alors  comme  ils  s’e  nuo- 
lent  tout  le  peuple  fe  met  à crier  parlant  à i’oyfcau,  T'uhsupi- 
tamlcatan'vacaxi  ,quifignific,  Va- t'en  dire  à Dieu  comme  » ut 
If  ruons  ça  bas.  A l'imitation  de  ceux- cy  il  y en  a d’autres, 
qui  en  desNauires  ont  des  grands  pots  tous  pleins  d’eau , ou 
il  y a quantité  de  petits  poiffons  en  vie  , qu’ils  prennent  fur  la 
riuierc  auec  certains  filets  dont  les  mailles  font  fort  menues  ; 
ccux-cy  comme  les  vendeurs  d’oyfcaux  inuitent  le  peuple  à 
deliurcr  pourlcfcruiccde  Dieu  ces  pauures  poiffons  captifs, 
te  qui  font  des  innocens  qui  n’ont  iamais  péché,  tellement 
qu’il  s’en  treuue  là  plufieurs  qui  leur  donnent  l’aumofne; 
joint  que  ceux  qui  veulent  auoir  de  ces  poiffons  en  ache- 
ptent  pour  en  difpofer , te  les  icttent  dans  la  riuiere , difàns , 
Va-ten  à la  b nne  heure , & dy  là  bas  le  bi-n  que  te  t’ay  fait  pour  ' 
l'amour  de  Dieu.  Pour  conclufion  tous  ces  vaifTeaux  où  ces 
chofcs  font  expofées  en  vente , ne  font  pas  en  moindre  nom- 
bre que  de  cent , te  de  deux  cens  de  furplus,  fans  y compren- 
dre les  autres  où  fe  vendent  de  fcmblables  merceries  en  vne 
quantité  beaucoup  plus  grande. 
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Continuation  de  ce  que  nous  vijmes  en  cette  ville  mouuan - 
te  y ft)  de  quelques  chojès  qutl  y a en  d autres 
contrées  de  la  Chine. 

Chap.  XCVIII. 

Ovs  vifcnes  auji  des  barcaffcs  où  il  y auoit 
quantité  d’hommes  & de  femmes  qui  ioiioient 
diuerfes  fortes  d’inllrumens  de  mufique,  pour 
donner  des  aubades  à ceux  qui  en  vouloicnc 
auoir  , dontily  enaqui  s’enrichiffent.  Il  y en  a 
d'autres auflî  tous  chargez  de  cornes,  que  les  Preftres  ven- 
dent pour  en  faire  des  feftinsau  Ciel.  Car  ils  difent  que  ces 
cornes  font  celles  de  plufieurs  animaux  qu’on  a offerts  en  fà- 
crificcs.aux  Idoles , par  les  deuotions  & les  vœux  que  les 
hommesen  ont  fait  pour  diucrfcs  fortes  d’infortunes  où  ils 
fe  fonttreuuezautres-fois,  où  pour  les  maladies  qu’ils  ont. 
Car,  difent- ils  , comme  la  chair  de  ces  animaux  a cfté  don- 
nées çà  bas  pour  l’honneur  de  Dieu  aux  panures  de  la  terre , 
aufïi  lame  de  celuy  rourqui  l’on  offre  cette  corne,  mange 
en  l’autre  monde  l’amc  de  ce  mefmc' animal  à qui  la  corne  a 
appartenu , & moite  les  autres  âmes  fes  amies , comme  les 
hommes  ontaccouftumédcs’inuiterçàbascntcrre.  En  fui- 
te de  ces  vaifTcaux  nous  en  vifmcs  d’autres  couuerts  de  due  il, 
aucc  des  tombes,  des  torches , Sc  des  cierges  en  quantité, 
où  fe  voyoient  encore  des  femmes  qui  pleuroicnt  pour  de 
l'argent  ,&  qui  fe  Ioiioient  pour  enterrer  les  défunts,  félon 
qu'on  vouloir cftrc  accompagne  honorablement,  ou  plcui  6; 
j’obmct  ceux  que  l’on  appelle  Pitaltut , qui  ont  dans  des  bar- 
caffcs fort  grandes  diuerfes  fortes  d’animau\  Sauuagcs  qu’ils 
/ monftrent,&  qui  font  effroyables  à voir  , tels  que  font  des 
ferpents  ,descouIcuures,  des  lézards  fort  grands  , des  Ty  - 
grès  , & ainfi  des  autres  en  abondance  qui  le  voyentpouidc 
l’argent , danfant  au  fon  de  plufieurs  tambours  s il  y en  a en  - 
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core  qui  font  lesMirchands  Libraires,  &qui  vendentplu- 
ficurs  hures  pleins  d’H. (foires , & dans  Icfquels  on  creuue 
des  relations  de  tout  ce  qu'on  dcfire  fçauoir  tant  pour  ce  qui 
touche  la  création  du  monde,  où  ils  content  vne  infinité  de 
bourdes,  que  pour  ce  qui  eft  des  terres , Royaumes , Iflcs , & 
Prouinces  du  mondejenfemble  des  loix  te  des  couftumes  des 
peuples,  mais  fur  tout  des  Roys  de  la  Chine,  de  leur  nombre, 
de  leurs  beaux  faits,  te  des  fondateurs  des  villes,  te  finalemëc 
des  chofes  arriuccs  fous  le  régné  d’vn  chacun.  Ceux-cyfonc 
encore  des  Requeftes  te  des  Lettres , confeillant  les  parties 
comme  font  les  Aduocats  , te  fe  méfiant  de  telles  chofes 
femblablcsqui  leuf  feruent  à gagner  leur  vie.  Nous  en  vif- 
mesauffiendes  Fuites  fort  légères,  qui  eftans  fort  bien  ax- 
mez  crient  tout  haut,  que  G quclqu’vn  a rcccu  quelque  af- 
front dont  il  fc  vucille  rellentir,  qu’il  s'en  vienne  parler  à 
eux  , te  qu’ils  luy  en  feront  faire  farisfa&ion.  Ilÿa  d’autres 
barques  encore  où  fe  trouuent  plulicurs  vieilles  qui  feruent 
de fages  femmes,  te  donnent  des  rcceptes  pour  tirer  les  en- 
fans  auec  facilité,  te  pour  faire  accoucher  ouauorter.  En 
fuite  de  ces  batteaux  il  y en  a qui  font  pleins  de  nourrices 
pour  allaitter  les  enfans  treuuez  ,te  autres  pour  le  temps  que 
l'on  délire  les  faire  nourrir.  En  d'autres  vaiflfeaux  aufiî  qui 
font  fort  bien  cquippez,  il  y a des  hommes  fort  honorables  te 
de  grande  authoritc  auec  des  femmes  de  bonne  mine , qui 
feruent  à faire  des  mariages  & àconfoler  les  vefues,  ou  cel- 
les qui  ont  perdu  leurs  enfans,  ou  cfpreuué  telle  autr  difgra- 
ce.  Il  y a encore  des  vailfeaux  où  l’on  treuue  des  donneufes 
de  clyltercs , donc  la  plufpart  n’ont  pas  tant  mauuaife  mine; 
te  en  d’autres  Nauires  il  y a quantité  de  icunes  garçons  te  de 
ieuncs  filles  qui  cherchent  Mai  lire  , te  s’offrent  à fe  loütr 
moyennant  de  bonnes  cautions.  Il  s’y  treuue  encore  en  ces 
vaifTeaux  certains  hommes  forcbraues&  ferieux  qu  ils  ap- 
pellent Minzilo  os  , qui  achcptcnt  des  procès,  tant  Ciuils 
que  Criminels  ; enfeinble  des  cfcriturcs  te  des  polTclfions 
•nciennes  te  des  recognoilîances  ; mefmes  ils  font  treouer 
aulîi  les  chofes  perdues  moyennant  vne  fomme  4’argent, 
dont  ils  font  demeurez  d’accord  auec  les  parties;  il  y en  a 
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d'autres  encore  en  des  barreaux  quigucriflent  de  lavcrollc 
pardesremedes  fudorifiqucs,  & par  mefme  moyen  lesplayes 
& les  fiftulcs.  En  vn  mot  pout  ne  m’amufer  à déduire  icy  par 
le  menu  toutes  les  autres  particularitez  qui  fc  treuuent  en 
cette  ville  mouuantc , pourcc  que  ce  ne  feroit  iamais  fait;  il 
me  fouffira  dédire  qu’on  ne  fçauroitdefircr  aucune  choie  fur 
tare , qui  ne  fe  treuue  dans  ces  vaiflfeaux  en  vnc  abondance 
beaucoup  plus  grande  que  ien’aydit.  Voila  pourquoy  ienc 
parlerav  point  icy  des  autres  Citez  , villes  & bourgs  qui  font 
fituez  fur  la  terre,  afin  que  Ion  paifTc  iugcrdcces  merucilles 
par  ce  que  ie  viens  de  dire  de  cette  ville  ütuée  fur  la  riuicre. 

Or  l’vne  des  choies  que  l’app.lle  la  principale,  pourquoy 
cette  Monarchie  de  la  Chine  qui  contient  trente -deux 
Royaumes , cft  fi  noble  , fi  riche , &c  d’vn  fi  grand  commerce , 
c'ellpource  qu’elle  cft  toute  emnronnc'cdeiiuicres&:  de  ca- 
naux d’vne  inuention  admirable.  Car  aucc  ce  qu’il  y en  a 
pluficursquelanaturcà  faits,  il  y en  a d’autres  aulïi  en  fort 
grand  nombre,  que  les  Roys,les  grands  S-igneurs,  &:  les 
peuples  ont  anciennement  fait  ouurir  par  artifice,  afin  de  ■ — 
rendre  tout  le  pais  nauigable.&ainfife  communiquer  leurs 
trauaux  lesvns  aux  autres.  Les  plus  dirons  de  ces  canaux 
ont  des  Ponts  de  pierre  de  taille  fort  hauts , fort  longs  & fore 
larges,  il  y en  a quelques  vns  aulïi  qui  font  trauerfez  de  parc 
& d’autre  d'vne  feule  pierre  de  huilante , nonantc  , mcfmes 
de  cent  palmes  de  long , &:  de  quinze  & vingt  de  largeur.  Ce 
qui  eftfans  doute  vnechofc  merucillcufe  , car  ileft  prefque 
impoflîble  de  comprendre  par  quel  moyen  on  peut  tirer  de 
lacarricrrevne  fi  grande  maffe  de  pierre  fans  la  rompre,  &; 
comment  la  tranfporrcrau  lieu  où  l’on  veut  qu’elle  foit  mife. 
Tous  les  chem  ins  & partages  des  Citez , Villes,  Bourgs,  Ha- 
meaux ic  Chafteaux  , ont  des  chauffées  fort  larges , 8d  faites 
de  bonne  pierre,  où  il  y a encore  au  bout  des  colomnes  & 
des  arcades , dont  la  façon  cft  fort  riche,  &:  où  fe  voyenren 
lettres  dorées  des  inferiptionsoà  font  contenues  les  grandes 
loiianges  de  ceux  qui  enont  fait  faire  le  baftiment;  dauanta- 
ge  aux  deux  bouts  il  y a des  fieges  qui  ont  coufté  grande- 
ment , Sc  qu’on  y amis  exprès  afin  que  les  pauures  paffans  s’y 

repofenc. 
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repofent.  L’ony  voie  encore  pluficurs  aque-duéb  & fontai- 
nes donc  lcau eft  fort  bonne  à boire,  & aux  lieux  deferts  &c 
ftcrilcs  il  y a des  filles  d'amour,  qui  par  charité  retirent  les 
pauures  paffans  qui  n’ont  point  d’argent, •&  bien  que  cela  foie 
parmy  nous  vn  grand  abus  Ce  vne  abomination  , entr’eux 
neanrmoins  ils  appellent  vneœuurc  de  mifericordc,  pour  à 
quoy  fatisfairc  pluficurs  défunts  en  ont  fait  les  fondations 
par  des  rentes  qu’on  prend  fur  les  terres  qu’ils  ont  laifiecs , Ce 
que  par  leur  ccftament  ils  ont  voulu  cftre  appliquées  il  ccs 
maux, les  eftimanc  de  grands  biens  pour  le  Salut  de  leurs 
âmes.  Il  y a d’autres  défunts  encore  qui  ont  lailTé  des  rentes , 
afin  qu’aux  lieux  deferts  ( comme  les  landes  Ce  les  bois) 
il  yaitdes  maifons  où  l’on  fait  de  grands  fcuxlanuiét , pour 
remettre  dans  leur  chemin  tous  ceux  qui  voyagent;  joint 
qu’il  y a de  grands  baffinsauec  de  l’eau  afin  de  les  faire  boire, 

Se  des  lieux  faits  exprez  pour  s’y  repofer;  & afin  qu'il  n’y  ait 
point  de  faute  en  cecy , il  y a des  hommes  à qui  l’on  donne 
de  fort  bons  gages  , moyennant  lefqucls  ils  font  obligez 
d’entretenir  ces  chofcs  conformément  à l’inftition  deceluy 
qui  les  a fondées  pour  le  lalut  de  fon  ame.  De  ces  merucilles 
qui fctrcuucnt dans  les  villes  particulières  de  cet  Empire, 
l’on  peut  inferer  qu’elle  en  ferott  la  grandeur  fi  le  tout  eftoit 
joint  enfemble.  Maisafind  en  efclaircir  le  Leéleur  ,i’oferay 
bien  dire  ( fi  mon  tefmoignage  eft  digne  de  foy  ) qu’en  vingt 
& vn  an  de  temps  que  mes  infortunes  ont  dure , Ce  que  par- 
my diucrsaccidens  accompagnez  d’ vne  infinité  de  peines  Ce 
de  trauaux , i'ay  trauerfe  la  plus  grande  partie  de  l’ A fie , com- 
me l’on  peue  bien  voir  par  ce  mien  voyage.  I’ay  veu  en  quel- 
ques contrées  vne  très- grande  abondance  de  pluficurs  vig 
ures  Ce  prouifions  que  nous  n’auons  point  en  noftre  Europe. 
Mais  ie  puis  bien  alTeurer  en  vérité,  que  fans  m’arrefteràdi- 
re  ce  qu’il  y peut  auoir  en  particulier  en  chacune  d’elles , ie 
ne  ps’nfe  pas  qu’il  y en  ait  tant  en  toute  l’Europe , qu’à  la 
Chine  tant  feulement.  Il  en  eft  de  mcfme  de  tout  le  r^e 
dont  la  nature  a fauôrifé  ce  climat , tant  en  ce  qui  eft  du  tem- 
pérament de  l’air , qu’en  ce  qui  touche  la  police,  lesrichcf. 
fes , les  magnificences , Se  les  grandeurs  des  chofcs  de  leur 

Zz  » 


-362,  Voyages  ^4 duantureux 

Eftat.  Or  ce  qui  donne  le  plus  beau  luftre  à cccy , c'cft  l’exi- 
éte  obferuation  de  la  Iuftice;  iointquïlyadanscc  païs  vn 
gouuernement  fi  réglé  qu’il  fe  peut  faire  enuier  de  toutes  les 
autres  contrées  du  monde.  Aulîi  véritablement  il  faut  ad- 
uoüerque  tous  les  autres  pais  qui  manquent  de  cette  partie 
n’ont  point  d’cfclat , quelques  grands  & recommandables 
qu’ils  puifienteftre.  Et  fans  mentir,  toutes  les  fois  qnc  ie  me 
rcprclcnte  les  grandes  chofès  que  i ay  veucs  en  ce  païs  de  la 
Chine,  ie  m’eftonne  d’vn  colle  de  voir  combien  libérale- 
ment il  a plu  à Dieu  combler  ces  gens-la  des  biens  de  la  ter- 
re, & de  l’autre  ce  m’elt  vnc  efpcce  de  douleur  &c  de  fenti- 
menr  bien  eftrange , de  eonfiderer  combien  ingrats  font  ces 
peuples  à recognoiftre  de  fi  grandes  faueurs.  Car  il  fe  com- 
met entr’eux  vnc  infinité  d énormes  pechez  , dont  ils  offen- 
fent  fans  ccfiTc  la  bonté  diuinc , tant  en  leurs  idolâtries  bruta- 
les Sc  diaboliques,  qu’en  l’abominable  pechc  de  Sodomie, 
quinefepermeepas  feulement ent’eux,  mefmcscn  public; 
mais  qui  cfttenu  pour  vnc  grande  vertu  par  les  inftruâions 
que  leur  en  donnent  leurs  Prcftres  .Voila  pourquoy  ie  me  di£ 
penfe  d’en  parler  icy  particulièrement  & plus  au  long , pour- 
cc que  l'entendement  Chreftien  ne  peut  fouffrir  cela,  nyla 
raifon  me  permettre  d’employer  le  temps  & les  paroles  fi  vi- 
laine, fi  bru  taies  & fi  abominables. 


De  nojlre  arriuéeen  U 'ville  de  P équin , en jemLde  de  nojlrc 
emprisonnement , (if  de  ce  qui  nous  y aduint. 

Ghap.  XCIX. 

Près  que  nous  fufmes  partis  de  cette  rare  Si. 
merucilleufc  ville  dont  ie  viens  de  parler , nous 
continuafmes  noftre  route  à mont  la  riuierc  , 
iufqu’à  ce  qu’en  fin  vn  Mafdy  neufiefine  d’O- 
&obre,  en  l’année  mil  cinq  cens  quarante  & vn, 
nous  arriuafmes  à la  grande  ville  de  Pequin , où  comme  i’ay 
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ditcv-deuant,  nous  auions  efté  renuoycs  par  appel.  Àinfi 
attachez  que  nous  citions  trois  à trois,  nous  fufmes  dans  vnc 
prifon  appeilce  Cofanjaufirca  , où  pour  noftre  bien  venue 
nous  furent  donnez  d'abord  trente  coups  de  foüet , donc 
quelques- vns  des  noftres  fe  treuuerent  fort  malades.  Ot 
comme  lt  Chifuu , qui  cftoit  l’Huiflier  entre  les  mains  du- 
quel l’on  nous  auoit  liurez,  eut  prefentcàla  Iufticede  Ay- 
tao  , qui  cft  leur  Parlement,  leprocez  de  noltre  fentcncc 
fellécde  douze  féaux  de  cire  de  la  façon  qu’on  la  luy  auoic 
mife  entre  les  mains  à Nanquin , les  douze  Conchalis  de  la 
Chambre  criminelle , aufquelscfcheut  la  diftribution  de  no-1 
ftre  procez,  ou  la  cognoiflancede  noftre  caufe,  nous  ren- 
uoverent  incontincntcn  prifon.  Alors  vn  de  ces  douze , affi- 
lié de  deux  Greffiers  & de  lîxoufepc  Miniftrcs  qu’ils  appel- 
lent Hupcs,&  qui  font  prefque  tels  que  les  bourreaux,  nous 
fift  belle  peur  comme  l’on  nous  y conduifoit.  Car  vfant  con- 
tre nous  de  grandes  menaces  : Vencz-ça,  nous  dit-il,  par  le 
pouuoirdr  Canthortté  que  ttn  ay  de  Aytao  de  Bat  amp  in  a , pre- 
mier Ercfidcnt  des  trente-deux  luges  des  Etrangers  , dans  le 
cœur  du  pu  l tft  enfrme  le  ficret  du  Lyon  couronné  au  throfne 
du  monde , te  vous  enioins  & vous  commande  de  me  dire  qu’el- 
le s gens  vous  iftcs,  enjtmble  de  quel  pais  , & fi  vous  avez,  vn 
Roy  qui  pour  le  (erutee  de  Dieu,&  pour  s'acquitter  de  fit  digni- 
té, Jbit  enclin  à faire  du  bien  aux  pauures , & à leur  rendre  bon- 
ne influe , afin  qu'ayant  les  larmes  aux  yeux  , & les  mains  le- 
stées en  haut , ils  naddrejfint  point  de  plaintes  à ce  fouuerain 
Seigneur , qui  a fait  le  bel  e fin  ail  des  Cteux  , & aux  Saints  pu  ds 
duquel  tous  ceux  qui  régnent  attec,  ne  luy  fer ue  que  dtjandalcs. 
A cette  demande  nous  luy  refpondifmes , que  nous  citions 
de  pauures  Eftrangers , natifs  du  Royaume  de  Siam  , & qui 
apres  nous  eftrc  embarquez  auec  nos  marchandifes  pour  ai- 
ller à Liampoo,  nouseftions  perdus  fur  mer  par  vne  grande 
tourmente  , de  laquelle  nous  nous  citions  efehappez  tous 
nuds,&  qu'en  ce  déplorable  eftat  nous  auions  mendié  noftre 
vie  de  p.ortccnporte,iufqu'àcequànoftrcarnuécà  la  ville 
de  Thay  por , le  Chumbim  pour  lors  y rclldent , nous  y auoic 
arrefte  prifonniers  fans  caufe,  A quoy  nous  adiouftafmes , 
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qu’en  fuite  de  cela  il  nous  auoic  cnuoyez  à la  ville  de  N.m- 
quin  , où  par  fon  rapport  nous  auions  efté  condamnez  au 
foüet , 3c  à auoir  les  pouces  coupez , fans  qu’on  daignait  feu- 
lement nous  ouyr  en  nosiuftificarions.  A caufe  dcquoy  hauf- 
fant  les  yeux  vers  le  Ciel  nous  nous  eftions  aduifqz  de  recou- 
rir par  nos  larmes  aux  vingt-  quatre  luges  d’aufteffe  vie , afin 
que  par  leurzcle  enuers  Dieu,  il  leur  plùft  prendre  noftrc 
caufe  en  main  , puifque  pour  noflre  pauuretc  nous  eftions 
fans  fupport,  5c  abandonnez  de  tous  ,cc  qu’ils  auoient  in- 
continent effectué  auec  vn  Saint  zclc,  faifans  cuoquer  la 
caufe, afin  que  le  iugement qu'on  auoit  donné  contre  nous 
fut  déclaré  nul , Sc  que  ces  chofes  confédérées , nous  les  fup- 
plions  tres-inftamment , que  pour  le  feruicc  de  Dieu  il  luy 
plùft  auoir  cfgard  à noftrc  mifere,  à la  grande  iniuftice  qu’on 
nous rendoit, pour n’auoir  aucuns  dans  cepaïs,nyperfonne 
qui  dift  vnfeul  mot  pour  nous.  Le  luge  fut  quelque  temps  à 
penferà  ce  que  nous  venions  de  luy  dire,  àlafinduquel  il  me 
refpondit:  Il  n’eft  pas  befoinque  vous  m’en  difiezdauantage; 
car  il  me  fuflit  de  fçauoir  que  vous  eftes  pauures,  afin  que  cet- 
te affaire  aille  par  vnc  autre  voye  qu’elle  n’afait  iufqu  a main- 
tenant. Neantmoins  pour  m’acquitter  de  ma  charge,  ic  vous 
donne  cinq  iours  de  terme,  conformcmentàla  Loy  dutroi- 
ficfmc  liurc , afin  que  dans  ce  terme  là  vous  mettiezles  Pro- 
cureurs qui  prennent  voftre  caufe  en  main.  Que  fi  vous  me 
voulez  croire,  vous  prefenterez  voftre  R equefte  aux  Tani- 
gorcs  du  S.  Office , afin  que  portez  d’vn  Saint  zele  de  l'hon- 
neur de  Dieu,  ils  fe  chargent  de  voftre  bon  droit,  & prennent 
pitié  de  vos  trauaux.  Nous  ayant  amfi  parlé  il  nous  donna  vn 
taesd’aumofne,  3c  nous  dift:  donnez- vous  bien  garde  des 
prilonniersqui  font  céans  : car  iefuis  bien  affeuré  que  c’eft 
leur  meftier  dcdefroberlc  bien  d’autruy.  Là  dcfl’us  entrant 
dansvncautrc  chambre  où  il  y atfoit  vn  grand  nombre 
prifonniers,il  y fut  plus  de  trois  heures  à leur  donner  audien- 
ce, à la  fin  defquelles  il  enuoy*  exécuter  à mort  vingt- fepe 
hommes,  qu’on  auoit  défia  iugez  le  iour  precedent,  5c  qui 
moururent  tous  à force  d’eftre  fouettez  ,•  ce  qui  nous  fut  vn 
objet  fi  effroyable,  & qui  nous  mitû  fort  en  alarme,  que 
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d’apprehenfion  que  nous eufmes  nous  faillifmesd’en  predre 
leiugcmcnt.  Le  lendemain  G toit  qu’il  fut  iour  ils  nous  mi- 
rent tous  à la  chaifnc,aucc  des  manottes  & des  colliers  de  fer, 
ce  qui  nous  tourmenta  grandement.  Sept  iours  apres  que 
nous  eufines  enduré  de  li  grandes  affligions,  couchez  par 
terre  les  vns  fur  les  autres , & ne  ceflans  de  pleurer  noftre  de- 
filtre  pour  l'extremc  apprchcnfion  que  nous  auions  de  fouf- 
frir  vue  mort  cruelle, s’il  falloir  qu’on  vinlt  à verificren  quel- 
que façon  que  ce  fuit  ce  que  nous  auions  fait  à Calempluy  : 
Dieu  voulut  que  nous  fufmes  viGtez  par  les  Tanigoresdcla 
màifon  de  Mifericorde,  qui  elt  la  Iunldidtion  de  cette  prifon, 
Iefqucls  font  appeliez  en  leur  langue  Co0m  Guaxy.  A leur  ar- 
riuce  tous  les  prifonniers  fc  baillèrent , difans  auec  vn  ton  la- 
mentable: Bcntfifoitc  iowd  'qttcl  Dieu  n^vipte par  les  mains 
defè.<  fc  u tcur.  A quoy  les  Tanigorcs  firent  refponfeauec  vn 
viiagc  graue  & modelte  : La  main  puijfante  & d urne  de  ctlu y 
qui  a forer  é’a  beauté  des  eftotlles  & de  la  nuidi  yveus  ait  enfagar- 
dc , cor>  me  et  ux  an:  pleurent fans  cejfe  l $ pccbcfdu  peup  ’e.  Alors 
s’eltans  approchez  de  nous  ils  nous  demandèrent  en  termes 
pleins  de  courtoific,  qu’elles  gens  nous  eûions,&  d’où  pro- 
ccdoirquenoltre  emprifonnement  nous  eftoit  plus  fenfible 
qu’aux  autres  ? A ces  paroles  nous  leur  repartifmes  auec  les 
larmes  aux  yeux,  que  nous  citions  de  pauures  eftrangcrs,  tel- 
lement abandonnez  des  hommes,  qu’en  tout  ce  pais  il  n’y 
auoit  perfonne  qui  fccultnoftre  nom  ,&  qu’au  relte  tout  ce 
que  nous  leur  pourrions  dire  de  noflre  pauureté  pour  les 
prier  qu'ils  fc  fouuinflent  de  nous  pour  l’amour  de  Dieu , il  s le 
verroiént  eferiten  cette  lettre  que  nous  leur  apportions  de  la 
ville  de  Nanquin,  de  la  Chambre  des  Confrères  de  la  maifon 
deQuiay  Hmarel.  Alors  Chriltophle  Borrolho  leur  ayant 
prefenté  la  lettre,  ils  la  receurent  auec  vne  nouuelle  cere- 
monie, toute  pleine  de  courtoifie , difant  : Lotie  foit  ccluy  qui  a 
créé  toutes  chojèsypuia  quil  fe  veut  feruir  des  fuheurs fur  terre,  a fin 
que  par  ce  moyen  ils  fient  recopenfex. , au  dernier  de  tous  les  iours , 
en  leur  fatisfaifant  au  double  de  leur  tournée  auec  lc s riche.Jp s de 
fes  Saints  trefors.  Ce  qui fera  fait  comme  nous  le  croyons , en  aufi 
grande  abondance  que  les  gouttes  de  pluye  qui  tombent  ça  bas  des 
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mes.  Apres  cela  vndes  quatre  ferracette  lettre  ,&  nous  dit , 
qu’auffi-  toft  que  la  Chambre  delà  Iuftice  despauures  feroie 
ouuerte,  ils  refpondroicnt  tous  à noftre  affaire,  & nous  four- 
niroicntdetout  ce  dont  nous  aurions  befoin,  furquoy  iis  Ce 
fepaccrent  d’auec  nous.  Trois  iours  apres  ils  retournèrent 
nous  vifircren  prifon,  & le  lendemain  matin  ils  s’en  reuin- 
drent auflinous voir.  Alors  ils  nous  firent  plufieurs  deman- 
des conformément  à vn  mémoire  qu'ils  en  auoient,  à quoy 
nous  rcfpondtfmes  de  poinét  enpoind  félon  ce  qu’vn  d’eux 
nous  demanda,  tellement  qu’ils  furent  grandement  fatisfaits 
de  nos  refponfcs.  En  fuite  de  fes  chofes  ayant  fait  appelle!  le 
Greffier,  qui  cftoit  chargé  de  nos  pièces,  ils  s'cnquircnt  do 
luy  fort  exa&ement  de  plufieurs  chofcs  qui  nous  touchoicnr, 
mefme  ils  luy  demjÿdcrent  fon  aduis  en  ce  qui  cftoit  de  no- 
ftre affaire , puis  ayant  pris  pat  articles  tout  ce  qui  faifoit  à la 
conferuation  de  noftre  droit , ils  luy  dirent  qu’il  leur  faifTaft 
emporter  le  proccz,  à quoy  iis  adioufterent  qu’ils  le  vou- 
loicnt  tous  voirenfemblc  dans  la  Chambre  de  Iufticc  auec 
les  Procureurs  de  la  maifon , &c  que  le  iour  d’apres  ils  luy  re- 
meteroient  les  pièces  en  main,  pour  les  porter  au  Chaem 
comme  il  cftoit  defiarefolu. 


Du  Jiirplus  qui  Je  pajfa  en  nojlre  affaire , iujqu à ce  quelle 
fujt  entièrement  conclue. 

C H A P,  C.  4 

O v r ne  m’amufer  à raconter  par  le  menu 
tout  ce  qui  fc  pafTà  en  cette  affaire  iufqu’à  ce 
qu’elle  fuft  entièrement  conclue,  à quoy  fu- 
ient employez  ûx  mois  & demy,  durant  les- 
quels nous  fufmes  toufiouts  prifonniers  auec 
beaucoup  de  trauail  , ie  diray  en  peu  de  mots  tout  ce  qui 
nous  artiua  iufqu’à  la  fin  : Comme  noftre  affaire  cftoit  par- 
deuant  les  douze  Conchalisde  la  Chambre  criminelle , qui 
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font,  parlant  à noftre  mode  , comme  nos  Confeillcrs  de  Par- 
lement &Picfidencdc  la  Cour,  ou  autres  luges  en  dernier 
redore,  les  deux  Procureurs  de  cette  Maifon  de  mifcricor- 
de  qui  faifoient  pour  nous  , fe  chargèrent  très- volontiers 
de  faire  reuoquer  l'iniufte  fentcnce  qui  auoit  cfté  donnée 
contre  nous.  Ayantdonc  fait  déclarer  nulles  toutes  les  pro- 
cedures, ils  remonftrcrcnt  par  vnc  Requcfte  qu’ils  firent  au 
Chaem  qui  eftoit  le  Prcfidcnt  de  cette  Chambre.  Que  pour 
aucun  luict  que  ce  fuft  nous  ne  pouuionseftre  condamnez  à 
la  mort,  veu  qu’il  n’y  auoit  aucuns  tefmoins  dignes  de  foy, 
qui  nous  peuflent  conuaincredenous  auoir  veu  defrober  le 
biend’autruy  , ny  d’auoirefté  treuuezauec  des  armes  ofFcn- 
fiucs  contre  la  dcfcnce  qui  en  eft  faite  par  la  Loy  du  premier 
liurc.  Au  contraire , il  dit  qu’on  nous  auoit  rencontrez  tous 
nuds , comme  de  pauurescfgarez  apres  vn  trille  naufrage,  & 
que  celaeflant,  noflrc  pauurctc  & noftrc  miferc  eftoit  digne 
d’vn  pitoyable  reftentimcnt  pluftoft  que  de  cette  rigueur 
aucc  laquelle  les  premiers  Miniftrcs  du  bras  de  l’Ire  nous 
auoient  fait  donner  le  foiiet;  qu’au  relie  Dieu  feul  eftoit  iu- 
ge  de  noftrc  innocecc , de  la  part  duquel  il  luy  requeroit  vnc, 
dcux,&  plufieurs  fois,  de  confiderer qu’il  eftoit  mortel,  & 
qu’il  ne  feroit  pas  de  longue  durée,  Dieu  luy  ayant  donne 
vne  vie  périftable,  à la  fin  de  laquelle  il  falloir  qu’il  rendift 
compte  des  chofes  dont  on  l auoit  requis,  puifque  par  vn  fer- 
ment folemnclils’eftoitobligcàfaire  tout  ce  qui  feroit  ma- 
nifcftcàfon  iugement . fans  aucune  confidcration  des  hom- 
mes du  monde , Iacouftutnedefqucls  eftoit  de  fa^re  panchcr 
la  balance  que  Dieu  a voulu  cftrc  efgale  félon  l’integtiré  de 
fa  diuine  Iuftice-,  de  cetce  Requcfte  voulut  auoir  commu- 
nication le  Procureur  du  Roy  , qui  eftoit  celuy-là  mcfme 
qui  feportoit  Pour nollre  aduerfe  partie,  & qui  en  certains 
articles  qu'il  fift  contre  nous,  mit  en  auant  qu’il  preuucroit 
par  des  tefmoins  oculaires , tant  du  pais  , qu’eftrangers , que 
nous  eftions  des  larrons  publics  , accouftumcz  à voler  le 
bicnd’autruv,  & non  des  Marchands  tels  que  nous  nous  di- 
rions eftre.  Il  adiouftoità  cela  que  fi  nous  fuflions  venus  à la 
coite  de  la  Chine , auec  vn  bon  deftéin  & intention  de  payer 
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les  droits  du  Roy  dans  Tes  dciianes>  nous  cuiïions  abordé 
aux  portsoù  elles  font  eftablies  par  l'Ordonnance  de  l’Aitan 
du  gouucrnement  : mais  pour  punition  de  ce  que  nous  en  al- 
liond’illecn  Ille  comme  Corfaires,  Dieu  qui  detcftelcspe- 
chez  &ï  les  larrccins  ,auoit  permis  que  nous  fiflîons  naufra- 
ge, afin  de  tomber  entre  les  mains  des  Minières  defalufti- 
ce , &:  d'en  receuoir  vn  fruiét  conforme  à nos  mauuaifes  œu- 


ures , qui  deuoie  cftrc  vne  peine  de  mort , dont  noftre  crime 
nous  r eu  doit  dignes.  Cela  eftant , qu’il  nous  falloit  condam- 
ner conformément  à la  Loy  du  fécond  Hure  où  cela  eftoit 
déclaré  en  termes  exprez;  &:  que  quand  mefme  pour  d'au- 
tres confiderations  qui  n’eftoient  point  remarquables  en 
nous , ce  droit  nous  euft  deu  exempter  de  mort , que  ncant- 
moins  pour  cftrc  des  cftrangers  &:  des  vagabons,  qui  n’a- 
uions  ny  Loy , ny  cognoiflancc  de  Dieu , pour  nous  en  feruir 
à euiter  pour  l’amour  de  luy  plufieurs  maux  ic  peruers  exer- 
cices aufquels  nous  nous  adonnions , cela  fuffiloit, afin  que 
du  moins  on  nous  condamnait  à auoir  les  mains  & les  narines 


coupées,  & que  l’on  nous  bannift  pour  jamais  aux  contrées 
de  Ponxileytay  où  l’on  auoit  accouftumc  d’exiler  tels  gens 
que  nous  , comme  ils  le  verifieroient  par  plufieurs  Arrefts 
donnez  & exécutez  en  femblablcs  cas  ; concluant  pour  cec 
cftccd’eftrc  receudans  fesarticles,  dont  il  fc  promettent  de 
donner  des  pauurcsdans  le  terme  qui  luy  feroit  prefeript. 
Ces  articles  furent  incontinent  réfutés  parle  Procureur  de 
la  Chambre  de  Iuftice , cftablie  pour  les  pauures , fi  bien  que 
faifantpoutnous  il  s’offrirent  de  faire  voir  le  contraire  dans 
le  terme  qui  pour  cet  effet  leur  fut  octroyé  potor  plufieurs  au- 
tres raifons  qu’ils  alléguèrent  en  faueurde  nous,  requérant 
quelquefois  que  ces  articles  ne  deuoient  point  eftrc  rcceus  , 
veu  qu’ils  eftoient  tour  à fait  infâmes  & contre  les  Ordon- 
nances de  Iuftice.  Le  Chcam  ordonna  donc  là  delfus , qu’on 
ne receuroit  fesarticles  qu’en  casque  par  des  rcfmoignages 
euidens  & conformes  aux  Loix  diuines , il  les  preuuaft  dans 
lesfixioursdelafenrence,  fous  peine  en  cas  de  contrauen- 
tioo  , de  n’cftrc  receu  à demander  vn  plus  long  delay , atten- 
du que  nous  eftions  de  pauures  gens  que  la  necelïitc  contrai- 
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gnoic  fouuent  de  prendre  le  bien  d’autruy  , pluftoft  pour 
nous  exempter  d incommodité,  que  pourcommettrcaucu- 
ne  offenfe  ; ces  fix  iours  de  terme  luy  cftant  prefèripts,  fans 
que  cependant  il  euft  allégué  aucune  prcuuc  contre  nous, 
ny  treuué  perfonne  qui  nous  cognût , il  s’en  vint  demander 
vndelay  d’autres  fix  iours,  chofc  qui  ne  luy  fut  point  accor- 
dée pourcftrcdirc&emenr  contraire  aux  pauures , pour  les- 
quels la  maifon  da  Dieu  faifoit  de  grands  frais,  & qu’ainfi 
toutes  fes  cxcufcs&  fes  raifons  ne  vifant  qu’à  prolonger  le 
temps,  il  feroit  défaits  de  fa  demande  à caufe  de  ce  nouueau 
terme  par  luy  requis;  qu’au  relie  les  Procureurs  des  pau- 
mes eulfcnt  à alléguer  en  noftre  faueur  ce  qui  feroit  de  Iu- 
flice  ,&  ce  en  cinq  iours  de  temps  qui  leur  furent  donnez 
pour  tout  delay.  Cependant  le  Procureur  du  Royfemiftà 
déclarer  contre  nousentermes  fi  difcourtois&  û infâmes , 
que  le  Chacm  fe  tint  pour  offenlé  de  les  ouyr  , & fe  pi- 
quant contre  luy  pour  fon  peu  de  charité,  il  luy  fitefïàcer 
à l’heure  mcfme  ces  mots  qu’il  auoiteferit  contre  nous.  Da- 
uantage  ildcfpefchaà  l’heure  mefme  vnc  Ordonnance  qui 
difoit,  Auparauant  que  conclure  fur  cette  affaire  & donner  la 
dernière  fentence.ie  condamne  le  Procureur  du  Roy  à vingt 
Tais  d argent  pour  l’aumofne  des  eflrangers,  puis  qu’il  ne 
peut  preuuer  pas  vn  des  cas  qu’il  met  en  auant  contr'eux. 
Adjouflant  au  refte  que  pour  cette  première  fois , defenfes 
luy  cftoicnt  faites  d’exercer  fa  charge  iufqu’àccquele  Tu- 
tan  y euft  pourucu , & qu’à  l’aduenir  il  n’eufl  à vfer  en  fes  ef- 
critures,  ny  en  fes  paroles,  de  termes  fi  extrauagans , fur  pei- 
ne pour  la  fécondé  fois  d eftre  chaftié  conformément  aux 
Edi&s  des  Chaems  acceptez  en  la  maifon  du  fils  du  Soleil, 
Lyon  couronné  au  Throfne  du  Monde.  Apres  qu’on  eut  fa- 
tisfaità  cccy  dans  les  trois  premiers  iours  de  fui  te,  nous  fuf- 
mes  renuoyez  à la  Chambre  auecles  autres  raifons  qui  fu- 
rent appointées  de  part  & d'autre.  Le  lendemain  firoft  qu’il 
futiour,  les  quatre  Tanigores  de  la  maifon  des  pauures , qui 
cette  fcmainc  fatfoient  la  vifite  dans  la  priforv,  nous  enuoye- 
rent quérir  à l’infirmerie,  où  ilsdiftribuoient  lesviuresaux 
malades,  où  tls  nous  dirent  que  nos  affarcs  alloient  fort  bien, 
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&c  qu’il  falloir  cfperer  que  noftre  fentenceauroit  vne  bonne 
ifluc.  Sarquoy  nous  nous  iettafmcs  tous  à leurs  pieds  , &ref? 
pandant  quantité  de  larmes  nous  leur  difmcs,  qu'il  plût  à 
Dieu  les  recompcnfer  de  la  peine  qu’ils  auoient  prife  pour 
nous, en  leur  donnant  pour  cela  le  falaire  qu’ils  pretendoienr. 
A quoy  vn  d’entr’eux  repartit.  Et  pour  vous  auffi  qu’il  vous 
confctuc  en  la  cognoifiancc  de  fa  Loy , en  laquelle  confifte  le 
falaire  des  gens  de  bien. Là  defTus  il  nous  fît  donner  deux  cou- 
uerturcs  pour  nous  en  couurir  de  nuift,  pourcc  que  nous  en- 
durions vn  extrême  froid,  &:  nousdift,  ne  feignez  point  de 
nous  demander  tout  ce  dequoy  vous  aurez  befoin  ; car  Dieu 
noftre  fouuerain  Seigneur  n’a  pas  accouftumc  d’cftreauare 
èn  diftribuant  nos  aumofnes,  Durant  que  cela  fe  pafToit , le 
Greffier  s’en  vint  à nous&  nous  prononça  la  fentence.  Par 
mcfmc  moyenil  nous  mift  en  main  les  vingt  Tacis  d’argent» 
auquels  le  Procureur  du  Roy  auoit  efte  condamné,  & nous 
en  fift  ligner  le  rcceu.  Nous  le  remerciafmes  afTez  ample- 
ment de  fa  courtoific , le  priant  de  prendre  de  cet  argent  ce 
qu'il  luy  plairoit  > mais  luy  n’en  voulut  rien  faire  & nous  dift, 
le  ne  change  pas  pour  fi  peu  de  chofe  le  mérité  que  i’efpere 
auoit  entiers  Dieu  pour  voftrc  confédération. 


Delà  refjionjè  que  nous  fijl  le  Procureur  des  panures , apres 
que  nous  l’eujrnes  prié  de  parler  pour  nous  au 
Chaem , qui  auoit  nojlre proce ^ a iuger. 

C H A P.  CI. 


Lfe  parta  douze  iours  entiers  fans  qu’il  fc  par- 
lait de  noftre  procès.  A la  fin  les  quatre  Tani- 
gores  s’en  cftant  venus  vn  matin  vifiter  les  pau- 
ures  malades  , nous  les  priafmcs  tres-inftam- 
mentdc  vouloir  parler  pour  nous  au  Chaem  , 
qui  auoit  pour  lors  noftre  procès  tout  preft  à eftrc  iugé,  ad- 
iouftantà  cela  que  nous  eftiorxs  pauurcs,  comme  il  fçauoic 
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bicn  ,&  dcfnucz  de  tout  fupport  j ils  fc  fcandalifcrcnt  gran- 
dement de  cette  demande , &r  nous  dirent , Si  vous  eftiez  de 
ce  pais  aufli  bien  comme  vous  elles  étrangers , cela  fcul  fufti- 
roitpour  cmpcfcherquelamaifon  ne  vous  fift  aucun  bien , 
qu’elle  ne  vous  afliftaft  en  vos  affaires.  Mais  pour  voftrc  igno- 
ce  Si  fimpliciré,  nous  fommes  contcns  de  diflîmuler  mainte- 
nant voftre  foiblcfle;  carilcftà  croire  qu'autrement  Tonne 
feroit  pas  digne  des  aumofncs  de  Dieu.  Cette  refponfe  nous 
eftonna  vn  peu,  &:  de  la  façon  qu’ils  nous  la  firent  nous  en  de- 
mcurafmcs  honteux , fi  bien  que  nous  leur  en  dcmandnfmcs 
pardon  ,difant , que  noftre  ignorance  nousdeuoit  faire  tenir 
pour  exeufez , tant  entiers  Dieu , qu’enuers  eux.  A lors  il  y en 
eut  vn  qui  nous  regardant  tous  enfemblc.  PofTible , dit- il , 
que  ces  hommes  ont  eu  plus  de  raifon  de  nous  faire  cette  de- 
mande, que  nous  n‘en  auons  de  les  fcandahfer  ; car  il  fc  peut 
faire  qu’ils  ont  failly  en  cela  parcouftume,  pluftoft  qu’autre- 
ment;  car  comme  pour  eftre  barbares  ils  manquent  d’vno 
parfaite  cognoiftance  de  noftre  vérité,  ainft  il  n’eft  pas  in- 
compatible que  le  Miniftrede  la  Iufticcne  leur  puifle  tcf- 
moigner  moins  de  confcicnce,  qu’il  ne  foit  befoin  aux  parties 
d’auoir  plus  de  faueur,  qu'ils  n’ont  de  droit  en  leur  caufe. 
Ces  paroles  fonnerent  fi  bien  à nos  oreilles,  que  nous  nous 
donnafmes  Tafleurance  de  leur  dire,  Seigneurs  & freres,  puis 
qu’en  toutes  chofes  vous  eftes  incorruptibles  en  voftre  char- 
ge , nous  vous  prions  inftamment  de  nous  dire  pourquoy 
vous  vous  eftes  fifortfeandalifez,  de  ce  que  nous  vous  auons 
demandé  vne  choie  qui  nous  a femblc  fn ufte  &r  fi  neccfla ire, 
en  Teftat  où  vous  nous  voyez  réduits , & abandonnez  d’vn 
chacun?  A cette  demande  vn  des  quatre  qui  fembloit  auoir 
plusd’authorité  que  les  autres , prenant  la  parole  , Veut  amz. 
beaucoup  de  raifon,  nous  rcfpondit-il , de  nom  rt  mettre  en  mé- 
moire vne  chofe  ùu  il  y va  fi fort  de  vos  interefts , afin  de  nous  obli- 
gera faire  pour  vous  en  moins  de  h mps  qu'il fi ra  pcfible-,  Us  dili- 
gences requifis , (fi-  que  voftre  dclturance  en  [oit  pluftoft  refclfte: 
Mais  il  n’eft  pas  iufte  que  vous  nous  priez,  de  parlt  r au  luge , afin 
qu'à  noftre  conftderation  il  ne  fafte  point  te  deuoir  de  fa  charge , 
pcurce  que  ce feroit  luy  donner  vn  fujet  de pecher  contre  Dieu , & 
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de  s' en  aller  en  Enfer , joint  qu'en  cela  nom  [trions  proprement 
fruit  eux  s du  diable , plu/lof  que  Minifires  de  L'alltg  menté ' du 
remede  des  panures;  & fi  vous  m adtgucz  là  dejjiu  que  vous  auez 
U lu  (lice  de  vofire  cofic  afin  quon  y ait  efgard , cela  fe  verra  par 
vofire  procez  lors  quon  le  viendra  iuger , & non  parles  chefs  que 
d'autres  en  pourroient  dire-,  car  les  controuerfes & les  different 
fir  lefquels  fe  fondent  les  demandes  entre  ceux  qui  plaident , ne 
font  tamais  bien  vérifiées  par  des  répliqués  fans  necefiit’e , ny  par 
des  libelles  & des  contradictions  de  fatfon , qui  font  plus  propres 
à obfcurcir  la  luftice , & la  traifner  en  longueur  contre  celuy  qui 
tft  innocent , que  non  pas  à l'efelaircir  & luy  faire  auoir  expédi- 
tion en  peu  de  temps , pour  ce  que  ces  chofis fient  proprement  i atten- 
tions de  quelques  chicaneurs  > que  les  paumes  parties  ootacceu- 
fiumé  d'appeller  Solliciteurs.  Mais  quant  aux  vérifications  tilts 
confi/lcnt en d-s prennes  claires,&  en  des  tefinoignages  confor- 
mes aux  Loix  dtuines , fiirquoy  k luge  fe  fonde  s'il  fait  fin  de- 
voir , & s'en fett  à iuger  ce  qui  cfi  de  l' équité,  fine  fi  l'on  procédé 
de  cette  forte  en  vofire  pats , o mes  f reres , que  vous  douez  tous 
auoir  belle  peur  de  la  punition  du  Ciel  ; car  là  haut  il  n'y  a point  de 
nui  cl  pour  Dieu,  en  laquelle  il  luy  fiit  befetn  de  fermer  les  yeux 
pour  dormir , comme  font  fà  bas  les  Roy  s de  la  terre  fuie  t s à toutes 
imperfections  aufii  bien  que  nous,  puis  qu'ils  font  hommes  comme 
nous.  Cela  (fiant,  mes  amis , toute  l' addreffi  que  ic  vous  puis  don- 
ner en  vos  trauaux  afin  d'y  mettre  remede , ce  fi  de  hauffer  les  yeux 
làhaut  auCiel;  car  ce  fi  d' ou  vous  doit  venir  l"  Arrefi  de  vofire  de- 
liurance , & le  pardon  des  ojfe  nfis  dont  en  vous  accu  fi ; en  quoy 
nous  vous  ayderons  comme  bons  amis  , s’il  plaifi à Dieu  nous  cf- 
couter.  Cela  dit , ils  nous  donnèrent  noftre  portion  ordinaire , 
&s’cnallcrcntvi{icer  d'autres  pauuresqui  eftoient  malades 
dans  l'infirmerie  ,dontilyenauoit  toufiours  vn  grand  nom- 
bredans  cctre  prifon. 
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Comme  de  ce  lien  nous  fkjmcs  mene % a la  Chambre  Cri- 
minelle, où  l’on  nous  démit  prononcer  nofire  Jentcncc , 
auec  njnc  dejcription  de  la  grande  AP  a je  fié  des  Offi- 
ciers de  cette  Chambre  , qt  des  ceremonies  quon  y 
ob  fente. 

C h a p.  CIL 

L y auoit  délia  neuf  iours  qu’auec  beaucoup 
de  crainte  nous  attendions  qu’on  nous  pro- 
nonçait noftre  Arrcft , lors  qu’vn  Samedy  ma- 
tin nous  fufmes  demandez  en  prifon  par  deux 
Chumbimsdcluftiee,  qui  font  ( comme  i’ay 
défia  dit)  tel  que  peuuenteftrc  parmy  nous  les  Huiffiers.  Ils 
eftoient  accompagnez  de  vingt  Minières,  de  ceux  qu’ils  ap- 
pellent des  Huppes,  qui  porcoient  des  hallebardes , des  cf- 
pieux,  des  bonnets  démaillé,  te  autres  armes  qui  les  ren- 
doie  ne  fort  redoutables  à ceux  qui  les  regardoient.  Ces  hom- 
mes qui  nous  donnèrent  affez  d’cfltoy , nous  liant  tous  neuf 
d’vnc  chaifne  de  fer  affez  longue , nous  menèrent  au  Cahdt- 
gsn , qui  cftoit  comme  le  Palais  où  l’on  donnoit  audience,  te 
où  fe  faifoit  l’execution  des  patiens  ; il  faut  que  i’adtiouë  que 
comme  nous  allafmesen  ce  heu,  il  me  fcroit  impolliblc  de 
deciatcr  par  où  nous  paflafmes.  Car  à cette  heure  là  nous 
eftions  fi  hors  de  nous  mcfmes,quepas  vn  de  nous  ne  fçauoit 
par  quel  lieu  où  il  allait , fi  bien  qu’en  ces  extremîcez  tout  cc 
que  nous  pouuions  faire  pour  le  mieux  , cftoit  de  nous  rendre 
conformes  à la  volonté  de  Dieu , te  luy  demander  les  larmes 
aux  yeux , que  par  le  mente  de  fa  facrce  Paffion  il  luy  plût  re- 
ceuoir  la  peine  qui  nous  feroit  ordonnée  pour  fatisfaûion  de 
nos  péchez,  Ouelquesfois  auffi  en  certains  endroits  où  la 
peur  nous  reprefentoit  plus  terrible  la  peine  de  la  cruello 
mort, nous  nous  mettions  tous  à genoux,  te  nousembraffanc 
l’vni’autrcnous  demandions  pardon  à Dieu  de  nos  fautes, 
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dequoy  les  Chinois  s’eftonnoient  grandement.  A la  fin  apros 
beaucoup  de  trauail  & d’affronts  qui  nous  eftoient  faits  par 
ceuxqui nousfuiuoientencriant,  nousarriuafmes enlapre» 
micre  falle  du  Caladigan  , où  eftoient  les  vingt  quatre  bour- 
reaux qu’ils  nomment  Miniflres  du  brus  de  Iujtice > aucc  quan- 
tité d’aucres  gens  qui  y eftoient  pour  leurs  affaires.  Nous  de-* 
mcurafmcs  là  vn  fort  long- temps,  à la  fin  duquel  on  fonna 
vnc  cloche  ,&  àl’heure  mefme  on  ouurit  les  autres  portes  , 
qui  eftoient  fous  vnc  grande  arcade  d' A rchi tc&ure  fort  arti - 
ftement  trauaillée,  & où  il  y auoit  quantité  de  riches  figures. 
Au  plus  haut  fe  voyoit  vn  monftrucux  Lyon  d’argent , ayant 
les  pieds  de  douant  & de  derrière  fur  vnc  boule  fort  grande  , 
& faite  de  mefmemctail;  par  où  font  figurées  les  armes  du 
Roy  de  la  Chine,  qu’on  met  ordinairement  au  frontifpicc  de 
toutes  les  Chambres  Souucraines  où  prefident  lesChaems, 
qui  font  cômc  les  Vice- Roys  parmy  nous.  Ces  portes  eftanc 
ouuertcs  comme  deviens  de  dire,  tous  ceuxqui  eftoient  là 
prefensentrcrentenvne  fort  grande  falle  faite  en  forme  de 
nef  d’Eglifc,  peinte  du  haut  en  basdeplufieurs  tableaux  ,où 
fe  voyent  reprefentees  d’eftranges  fortes  d executions  que 
font  les  bourreaux  furies  perfonnesde  toute  condition,  auec 
vn  gefte  & vne  mine  du  tout  effroyable.  Au  bas  de  chaque 
tableau  fe  voyoit  vne  infcriptionfemblable,  C'efl  four  autir 
commis  vn  tel  irime  ejuvn  tel  tfl  exécuté  de  ce  genre  de  mort  : De 
maniéré  qu’en  regardant  la  diuerfité  de  ces  effroyables  pein- 
tures , on  y voyoitcomme  vnc  déclaration  du  genre  de  more 
que  l’on  ordonnoit  à chaque  crime,  cnfemblc  l’extreme  ri- 
gueur qu’obferuoit  lalufticecn  telles  executions.  De  cette 
falle  on  trauetfoit  dans  vne  autre  chambre  beaucoup  plus  ri- 
che &:  de  plus  grande  dcfpcnce , car  elle  eftoit  toute  moulue 
d’or,  tellement  que  les  yeux  ne  pouuoient  auoir  vn  entretien 
plus  agréable  que  celuy- là,  fitoutesfois  les  noftres  eftoienc 
capables  de  prendre  plaifir  à quelque  chofc,  au  poinét  de  mi- 
fereoù  nous  eftions  réduits.  Au  milieu  de  cette  chambre  j!  y 
auoitvneTribune  , où  l’on  montoit  par  fept  cfcaliersenui- 
ronnez  de  trois  rangs  de  baluftres  de  fer , de  laiton,  & de  bois 
d’ebene  , aucc  des  tronçons  marquetez  de  nacre  de  perle. 
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Au  plus  haut  il  y auoit  vn  daiz  de  damas  blanc , frangé  d’or  Sc 
de  foyc  verte,  auec  des  crcfpines  fort  larges  de  mefmc  fa- 
çon. Sous  ce  daiz  fe  voyoit  le  Chaem  auec  beaucoup  de 
grandeur  5C  de  Majefté,  il  eftoitaflïs  en  vne  chaire  d’argent 
fort  riche  , & auoit  deuani  luy  vne  petite  table , 6c  à l’entour 
trois  enfans  richement  vertus , parez  dechaifnesd’or,  &quî 
fetenoient  à genoux,  l’vndcfquels  (àfçauoir  celuy  du  mi- 
lieu) feruoit  à donner  au  Chaem  la  plume  dont  ilfignoit. 
Quant  aux  deux  autres,  ils  prenoient  les  Requeftcs  qu'on 
leur  donnoit , 6c  les  prefentoient  à la  table  afin  de  les  faire  li- 
gner. A main  droite  à vn  autre  lieu  plus  haut,  & prefquc  à 
Fefgal  du  Chaem  cftoit  vn  icune  garçon  aagé  de  dix  ou  onze 
ans , vertu  d’vne  riche  robe  de  fatin  blanc , où  fe  voyoient  en 
broderie  des  rofes  d’or,&  quiauoient  au  col  trois  rangs  de 
perles,  les  cheucux  auflï  longs  qu’vnc  femme  , treflez  de 
fil, , d’vn  lacec  d’or  & defoyeincarnadine, auec  vne  garni- 
ture de  perles  de  grand  prix,&  des  fandales  d’or  toutes  cf- 
maillccs  de  vcrdcouuertes  de  quantité  de  fortgrofle  femen- 
ce  de  perles.  Auec  cela  pour  marque  de  ce  qu’il  reprefentoit , 
il  auoit  en  main  vn  petit  rameau  de  rofes  faites  de  foye  5e  de 
fild’or&  de  riches  perles, le  toutmerté  enfemble  auec  tant 
de  beauté,  de  gentillefle  &:  de  bonne  mine,  qu’il  nert  point 
de  femme  pour  belle  qu’elle  foit  qui  luy  euft  peu  gagner  l’ad- 
uantage , le  ieune  garçon  s’appuyoit  du  coude  fur  la  chaire  du 
Chaem,  où  il  fembloit  fe  repofer  du  bras  de  la  main  dont  il 
tenoit  le  rameau,  5c  cela  reprefentoit  la  Mifericorde.  De  cet- 
te mefme  façon  il  y auoit  à main  droite  vn  autre  enfant  qui 
eftoit  encore  fort  beau,  & richement  vertu  d’vn  habillement 
de  fatin  incarnadin  , tout  femé  de  rofes  d’or.  Cettuy-cy  auoit 
le  bras  droit  retroufle,  5c  teint  d’vn  vermillon  auflï  rouge 
que  du  fang , 5c  de  la  main  droite  il  tenoit  vn  riche  coutelas 
tout  nud  ,& qui  paroiflott  auflï  fanglanr.  Dauantagc,  ilpor-  ' 
toit  furfatefte  vne  coronncenfaçondc  Mithre,  toute  garnie 
de  petits  rafoirs  fcmblables  à des  lancette  dont  on  fe  fert  à fai- 
gner.  A infi , bien  qu’il  fuft  richement  vertu  5c  de  bonne  mi- 
ne , fi  ne  laiffoic-il  pas  de  donner  de  l’apprehcnfion  à ceux  qui 
lcregardoicnt  jàcaufcdesenfeigncs  qu’il  auoit,  &:  ccttuy- 
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cy  figuroit  la  Iufticc.  Car  Ils  difentque  le  luge  qui  tient  la 
place  du  Roy  qui  reprefente  Dieu  fui  terre,  doit  auoirneccf- 
faircmentccs  deux  qualité*  > U Itfitce , 6'  la  nàfericordc , &c 
que  celuy  qui  n’en  vfc  eft  vn  tyran  qui  ne  recognoit  aucunes 
Loix,  & qui  vfurpe  l’cnfeignc  qu’il  porte  en  rr.ain.Lt  Chacm 
eftoit  habillé  d’vne  robe  de  facin  violet  fort  longue,  frangée 
d’or  &:  de  foyc  verte  , auccvne  maniéré  de  feaputaire  iettée 
fur  fon  col,  au  milieu  de  laquelle  il  y auoic  vne  grande  plaqu  c 
d’or  où  eftoit  grauce  vne  main  aucc  vne  balance  fort  iufte,  & 
ccttc  infeription  à l’entour  ; La  nature  du  très  l.aut  Seigneur  eft 
d'obterurr  ru  fa  tuf.ee  le  poids  > la  r>  fure , C le  ccm{  te , t'efi 
po*rpuoy  regarde  à ce  pu  fats , car  fi  tu  vu  n t à pecher  tu  en  paye- 
ras lapiine  a i m au.  Sur  la  tefte  il  y auoit  vne  manière  de  bon- 
net tout  rond , entouré  de  .petites  verges  d’or , toutes  cfmail- 
lces  de  verd&  de  violet,  & au  deffias  eftoit  reprefenté  vn  pe- 
tit Lyon  d’or  fur  vne  boule  ronde  de  mefme  metail , par  le- 
quel Lyon  couronné,  comme  i’ay  dit  quelquefois  , eft  ligni- 
fie le  Roy , & par  la  boule  le  monde  , corne  s’il  vouloir  déno- 
ter par  ces  deuifes.quc  le  Roy  eft  le  Lyon  couronné  deffùs  le 
thro'nc  du  monde  :&  en  la  main  droite  il  tenoit  en  manière 
de  feeptre , vne  baguette  d'yuoire  de  trois  empans  de  long 
fculemét.  Sur  le  haut  des  trois  premiers  degrez  de  cette  Tri- 
bune , il  y auoit  huift  Huiftîers  auec  leurs  mafle  d’arget  qu’ils 
tenoient debout, Sien  basfoixante  hommes  Mogors  , ran- 
gez à genoux  en  deux  files,  qui  tenoient  en  main  des  Halle- 
bardes damafquinécs  d’or.  En  l’auant- garde  de  ceux-cy  fe 
voyoient  debout,  comme  Lieutenansou  chefs  d’efeadre, 
deux  ftatuës  de  Geans  de  bonne  mine  , & fort  richement  ve- 
ftus,  auecleurs  coutelas  en  efcharpe,cnlêmblc  des  hallebar- 
des fort  grandes  en  main,  Sc  ceux-cy  les  Chinois  les  appel- 
lent G igaos  en  leur  langue:  aux  deux  coftcz  de  cette  T ribunc 
fe  voyoient  en  bas  dans  la  chambre  deux  tables  fort  longues, 
en  chacune  defquelleseftoicntaffis  douze  hommes,  dont  il 
yenauoit  quatre  comme  luges  ou  PrcGdcnts , deux  Gref- 
fiers , quatre  Solliciteurs , &c  les  autres  deux  Conchalis , qui 
font  comme  Confeillers  de  Parlement.  L’vnede  ces  tables 
auec  les  douze  Officiers  qu’elle  auoit  eftoit  pour  Criminel , 
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& l’autre  pour  le  Ciuil:  & tous  les  Officiers  de  Ces  deux  table 
qui  falfoientvingt  quatre  de  nombres  eftoicntvcftus  de  ro- 
bes de  fatin  blanc , fort  longues , &c  à larges  manches , pour 
monftrerparlàla)argeflc&  la  pureté  de  la  IuftiGC.  Les  ta- 
bles eftoientcouuerccs  de  tapis  de  damas  violet  aueevae  ri- 
che bordure  d’or.  Il  n’y  auoit  que  la  table  du  Chacm,  qui 
pour  eftrc  d’argent , fut  touce  nue,  fi  ce  n’eft  qu’elle  auoit  vn 
petit  couffin  de  brochât,  & au  dedans  vnc  eferitoire  toute 
ronde auec  l’encrier;  Sc  vne  bouëtteàmettredcla  pouffie- 
re.En  lafallc  de  dehors , donc  i’ay  parlé  cy-dcuant , cftoient 
les  vingt-quatre  bourreaux  ou  miniftres  du  bras  de  l’Ire,  tous 
rangez  en  file , & en  ordre  , & en  tous  les  autres  endroits  il  y 
auoit  vn  grand  nombre  de  fupplians  tous  fur  pied,  horfmis 
des  femmes  qui  cftoient  affifes  fur  des  bancs.  A l’entrée  des 
portes  de  cette  grand  falle  il  y auoit  fix  portiers  qu’ils  appd- 
lent  Huppes , ou  records , auec  des  maftes  de  cuiurc , & tou- 
tes ces  chofes  enfemblc  de  la  façon  qu’elles  cftoient  ordon- 
nées, reprcfentoîent  ie  ne  fçay  quoy  de  grand  &de  maie- 
ftueux  ,•  loint  que  l'horrible  mine  de  ces  Miniftres  donnoit  de 
l’eftonnement  & del’cffroy  à quiconque  les  regardoit.  Alors 
au  fon  d’ vne  cloche  qui  frappa  quatre  fois.vn  des  douze  Con- 
chalis  fe  leua  fur  p-çds,  & apres  auoir  fait  vnc  profonde  rcuc- 
rcncc  au  Chaem,  il  dit  d’vne  voix  fort  haute  afin  d’eftre 
ouy  de  tous  : T aif  Voyous  & ifouu\  cueevhep'tmptitudepL  ine 
de fubmijs’on , ju’  peine  d\ncounr  le  ibaftimeni  ordonné par  les 
Chaemi  d'<  gou«e>  nement , contre  ceux  ejtr  interrompent  leJiUnce 
de  U fa  ntcU'ftce.  Ccttuy-cy  s’eftantaffis  là  deffius,  l’on  en 
vit  leuer  vn  autre, qui  auec  les  mcfmes  ceremonies  monta  au 
haur  de  la  Tribune  où  cftoit  le  Chaem,&:  prenant  les  fenten- 
ces  de  la  main  de  celuy  qui  les  tenoit , les  publia  tout  haut 
l’vne apres  l’autre, auec  des  ceremonies  & des  comphmens 
fi  longs, qu'il  y cm  ploya  plus  d’vne  heure.  Alors  comme  il  fut 
queftiondc  prononcer  noftrc  Arreft,ils  nous  firent  tous  met- 
tre à genoux , le  vifage  en  terre  ; & les  mains  en  haut , com- 
me qui  feroit  fa  prière  au  Ciel , afin  qu’en  cctaélc  d’humilité 
nous  en  oùiffions  la  publication  . qui  fuc  telle  ,■  B tau  Duabor 
nouveau  Chacm  en  ce  fitnt  Parlement  où  l'c»  rend  la  luftice  aux 
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Etrangers  , & ce  par  It  bon  phi /h  du  fils  du  Soleil  , Lyon  couron- 
né au  Throfue  du  monde,  à qui  font  (mets  tous  les  fccptrcuf  les 
couronnes  des  Roy  s qui  gtuuernentU  terre , çf  mefme  affine  ttis  À 
fes  pieds  par  la  grâce  dr  la  volonté  du  plus  haut  des  deux  : veu 
l' appel  fait  pardeuant  moy  par  ces  neuf  (franger s , dont  la  cou  fi 
a e/lé  icy  euoquée  delà  ville  de  N an  qui  n par  les  vingt-quatre  d'au- 
fore  vie , & le  tout  par  vne  manière  d' ojfcn  ce  qui  leur  a efté faite  , 
te  dis  que  par  le  ferment  que  t’ay  prefié  en  la  charge  que  i exerce 
pourl' Aytao de  Batampina , fouucrain furies  trente  deux  rur gon- 
flement le  peuple  de  toute  l'tftenduè  de  la  terre  , que  le  neuf f ne 
tour  d . la  feptiefine  Lune  de  la  quinzicftne  année  du  couronnement 
du  fils  du  Soleil , m ont  eflé pre (entées  les  accu fitionq  que  te  Chum - 
bim  de  T aypor  m a enuoyées  contr  eux  , parltjqncllcs  il  les  charge 
d'eflre  larrons  dr  voleurs  du  bien  d’autruy , di/ànt , qu'il  y a long- 
temps qu'ils  font  ce  me  fier , non  fans  offencer  grandement  le  haut 
Seigneur , qui  a créé  toutes  cho(ès  >•  df  mefme  que  fans  rien  crain- 
dre ils  ont  accouftumé  de  fe  baigner  dans  le  fans  de  ceux  qui  leur 
reftfttnt  auec  rat  (in,  pour  lequel  crime  ils  ont  (fié  de  fa  condamnez, 
an  foiiet  dr  à auoir  le  s pouces  coupez.  , dont  l'vn  a efté  mis  en  exe- 
cution, mais  quand  il  a efté  question  d' exécuter  (autre,  à fç  auoir  , 
de  leur  couper  les  d-.  ux pouces , les  Procureurs  des  pauures  s'y  eppo- 
ftns y ont  alléguez  de  leur  part, qu'ils  cftoient fort  mal  condamnez, 
veu  qu  tin  y auoit  aucune  preuuc  de  ce  dot  on  les  chargeoit , à eau  fi 
dequoy  il  a demandé  pour  eux  ,qu on  euft  à produire  des  tefmoigna- 
ges  vallables  (fi  conformes  aux  lo'tx  dm  me  s , (fi  au  chaftimcnl  de 
la  IufHce  d'enhaut , au  lieu  de  les  iuger  dejftis  des ftmplts  indices 
de  foupçons  incertains.  A quoy  il  fut  refondu , la  Chambre  ajfèm » 
blée  : (fri  il  ri  fiait  point  licite  d'ofttt  l nom  à la  lofttce , dont 
ceux  qui  ont  pris  leur  caufe  en  main  , ayant  fait  & formé  leurs 
plaintes  aux  vingt-quatre  d' auftere  vie  .pour  quelques  cor.  f de- 
rat  ions  fort  tu  (te  s,  comme  leurre  que  fie  en  fait  foy,  l'on  a eu  efgard 
au  ptu  de  fupport  qu'ils  pouuoicnt  auoir  pour  estre  de  pauures 
tftrangers  , dr  de  nations  qui  nous  fmblent  fi  eflognées , que 
nous  n’auons  tamais  ouy parler  du  pays  dont  ils  ft  dij'ent  nais  fi 
bien  qu'adhérant  J leurs  pitoyables  enfle  fait  aeftéreuoyé  à ce  ju- 
gement en  la  table  des  douze , ou  laiffantles pourfuitts  ordinaires 
de  continuation , qui  est  que  le  Procureur  du  Roy  ne  puft  rien 
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prtuuer  de  ce  dequoy  tl  les  accu  fuit , in  fi  fiant  feuhment  qu'ils 
efteunt  dignes  de  mort  pour  le  foupçon  dr  l'ombrage  qu'ils  àon- 
noient  d eux  ; dr  comme  la  fàinte  Justice  qui  sarrefic  fur  dts  con- 
fidera  tiens  toutes  pares  dr  agréa!  les  à Dieu  > ne  reçoit  point  de  rai- 
fbns  des  parties  aduer/es}  s'il  n’y  a des  preuues  bien  évidentes  en  ce 
qu’elles  difint\  ilmeftmble  nefire  pas  raifinnable  d'accepter  les 
accufations  du  Procureur  du  Roy , puu  qu'il  ne  preuott  point  ce 
qù ilmettett  en  auant  % Jurqitoy  voulant  infificr  en  fa  demande  , 
fans  monftrer  neantmeins  ny  vise  caufe  tulle  , ny  vne  prenne 
fu fi  faute  touchant  ce  qu'il  conclut  contre  ces  E II  rangers , te  le 
condamnay  à C amende  de  vingt  T ae s d'argent  appliquables  à fis 
a die  r/e  s parties , le  tout  filon  l'equitc , pource  que  les  raifens  par 
eux  alléguées , n\ fiotent  fondées  que  Jurvn  trcs-mautiais  ze/e , 
hors  de  confiderattons  tuf  es  dr  agréables  à Dieu , de  qui  la  mific- 
ricorde  fc  tourne  toufiours  du  collé  des  plus  foibUs  de  la  terre , 
quand  ils  l'inuoquent  les  larmes  aux  yeux , comme  il  fit  tuant fc- 
fie  clairement  par  les  effets  pitoyables  de fia grandeur  ; demantere 
qu'ayant  enjoint  là  deffits,  dr  fait  cofnmandemcnt  tres-expret 
aux  Tanigorcs  de  la  maifon  de  Mifincordc  de  prendre  leurs  c«n- 
clufiorts , ils  le  firent  dans  le  terme  qui  pour  cét  effet  leur  fut  denà 
né  ; dr  ainfi  comme  on  enfi  fatisfait  de  part  (f  d'autre , fi  Ion  le 
rapport  qui  en  a efié  fait , i'ay  commandé  qu'on  eufi  à apprendre 
les  conelufions  pour  vuider  P affaire  par  vn  dernier  iugement , dr 
en  ordonner  comme  il ferait  raifonnable  ; ce  fi  pourquoy  toutes  ces 
ebofès  duément  vcu'c  dr  confédérées , fans  s'efgarer  par  aucunes 
confédérations  humaines  hors  de  ce  qui  touche  la  raifon  & l’ équi- 
té de  ce  iugement , fuiuant  la  refiolution  des  Loi x acceptées  par  les 
douze  Chaems  du  çouuerncment  au  cinquiefme  Liuredt  la  vo- 
lonté du  fils  du  Soleil , qui  en  tel  cas  par fa grandeur  d“  fit  probité 
a plus  eCefgard  aux  plaintes  des  panure  s , que  non  pas  aux  cris  in - 
folens  des  orgueilleux  de  la  terre  : l’ordonne  que  ces  mufE fran- 
ger s foient  renuoyez  abfious  de  tout  ce  que  le  Procureur  du  Roy 
demande  contreux , dr  me  fine  de  la  peine  du  crime , Us  condam- 
nant feulement  à vn  an  d'exil , durant  Uqutltemps  ils  tr au  aille- 
ront aux  réparations  de  Quanfi  pour  y gagner  leur  vie  , puis 
quand  les  huici  mois  de  l'année feront  cfifn  us , t'enjoins  exprtfie- 
mentaux  Chumbims , aux  Conchahs  fi  Montées  .dr  à tels  aunes 
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Rli»  Jhcs  dcltur  getuutrn  »»nt  ,quece  m tn  ttigar.cn'  leur  ejlnt 
fa  eu  pre  e té  ,4s  l urdowunttout  aufi-toftvn  pajfc  pri  c rvn 
fout f- conduit , ai  tique  librement  & en  (cureté  ils  s'en  retour»  nt 
en  leur  pays , o<  en  tell  eu  qu'ils  vaudront.  Apres  qu’on  eut  achc- 
uc  de  publier  cette  fentencc  que  nous  ouyfmcs  tous  à ge- 
noux aucc  les  mains  iointes  & dreffees  vers  le  Chaem,  de- 
uant  qui  nous  faifi  sns  pluficurs  autres  ceremonies , nous  dif 
mes  d’vnc  voix  fi  haute  que  tous  nous  purent  ouy  r.  La fnten- 
c<  detoncLriugim  nt  tfl  enfimit  en  tous  , demefmt  que  la  pu - 
reccde  ton  cœu  efl  agréable  au  fil  du  Sileil.  Cela  dit,  vn  Con- 
chaly  des  douze  qui  eftoicntaflîs  en  vne  des  tables,  s’eftanc 
leué , & ayant  fait  vne  grande  reuerencc  au  Chaem , fe  mift 
à dire  tout  haut  par  cinq  lois,  a cette  foulç  de  peuple  qui 
eftoit  à l’Audience  en  grand  nombre  : T a~il  quelqu'un  en 
cette  Cbambr  e , en  cette  ville , eu  en  ce  Royaume  * qui  fe  veuille  op- 
pofer  à cet  Aire (l,  eu  à ls  d 4 urance  de  ces  neuf  pnfinnurs  f A 
quoy  nul  n’ayant  refpondu  durant  les  cinq  fois  qu’il  profera 
tout  haut  ces  paroles , les  deux  ieunes  garçons  quireprefen- 
toiçnt  la  milice  &:  la  mifericorde,  firen^toucher  enfcmblc 
les  enfeignes  qu’ils  auoient  aux  mains , & dirent  tout  haut , 
JS)  u ils fient  er.uoytlfibres  & abfous  fuiuant  la  fentencc  qut  eu  a 
efé donnée  fortiufitment.  Alors  vn  de  ces  Minières  qu’ils  ap- 
pellent Huppes  ou  records»  ayant  fonné  trois  fois  vne  clo- 
che , les  deux  Chumbims  d'execution  qui  nous  auoient  liés," 
nous  détachèrent  de  noftre  chaifne,  & auec  cela  ils  nous  ofte- 
rent  les  manottes,  les  colliers,  & les  fers  des  pieds,  tellement 
que  nous  fufnaes  entièrement  deliurez;  dequoy  nous  remer- 
ciafmcs  infiniment  noftre  Seigneur  Iefus-t  hrifl,pourccquc 
nous  auions  toufiours  creu  que  pour  quelques  mausatfes 
opinionsqu’on  auroit  de  nous,  on  nous  condamncroit  à la 
mort.  De  là  ainfi  deliurez  que  nous  fuîmes  l’on  nous  ramena 
cnprifon,où  les  deux  Chumbims  lignèrent  nofhceflargilTc- 
ment  dans  le  liurc  du  Geôlier.  Neantmoins  afin  qu’il  en  de- 
meurait déchargé  tout  à fait , il  falut  que  deux  mois  apres 
nous  allalfions  ferait  vn  an  comme  nous  eftions  condamnez, 
fur  peine  de  demeurer  efclaucs  du  Roy , conformément  à 
fes  Ordonnances.  Or  pourcc  qu’au  fortirde  la  pnfbnnous 
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voulufmes  incontinent  aller  demander  l’aumofnc  par  ta  vil- 
le : leChifuu  qui  eftoie  comme  grand  Preuoftde  cctcc  mai- 
fon , nous  dift  qae  nous  attendions  iufques  au  lendemain , 
qu’il  nous  recommanderoic  aux  Tanigores  de  laMifcricor- 
dc,  afin  qu’ils  nous  fiflenc  quelque  bien. 


Des  chojes  qui  Ce  pafferent  entre  notes  & /«  Tanigores 
de  la  JMiJcricordei  ensemble  des  grandes  faneurs 
quels  nous  firent.  * 


C H A V.  CI  I. 


E lendemain  marin  ces  quatre  Tanigores  de  la 
Mifericordc  s’en  vindrent  vifiter  l infirmerie 
de  cette  prifon,  comme  ils  auoient  accouftu- 
mé  de  faire.  Ils  fe  refiouïrent  auec  nous  de 
l’heureux  fucccz  de  noftre  fentcncc  »•  nous 
donnant  de  grands  tefmoignages  qu’ils  en  eftoient  fort 
contcns,  dequoy  nous  les  remerciafmes  amplement,  non 
fans  refpandre  quelques  larmes  en  parlant  à eux.  Alors  ils 
tcfmoignercntdenousenfçauoir  fort  bon  gré,  5c  nous  di- 
rent que  nous  n’enflions  pointa  nous  mettre  en  peine  tou- 
chant l’accompliflcmcnt  du  terme  qui  nous  cftoit  enjoint  à 
feruir  , ic  auquel  nous  eftions  condamnez  par  fentcnce  : 
car  ils  nous  dirent  qu’au  lieu  d’vn  an  il  ne  fcroitque  dchuiâ: 
mois  feulement , &c  que  des  autres  quatre  mois  qui  faifoienc 
la  troifieûne  partie  delà  peine,  le  Roy  nous  en  faifoit  vne 
aumofnepour  l’amour  de  Dieu,  enconfiderationdece  que 
nous  citions  pauurcs  : car  autrement  fiqous  eulfions  efte  ri-. 
ches&  pui  flans , il  n'yeuftcuay  aumofne,  ny  faueur  pour 
nous»  à ce  qu'ils  nous  dirent , nous  promettant  qu’ils  nous 
feraient  cndoflerfurlafcntence  cette  diminution  de  peine, 
SC  qu’au  relie  ils  s’en  iroient  parler  pour  nous  à vn  homme 
fort  honorable,  qui  auoit  la  commiflton  de  Capitaine  ou 
Preuoft  des  Marefchaux  de  Quanly,  qui  cftoit  le  heu  où 
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nous  deuions  aller  feruir  , afin  qu’il  nous  fauorifaft,&  nous 
filt  payer  du  temps  que  nous  ferions  là  demeurans.  Or  d’au- 
tant que  cat  homme  eftoit  naturellement  amy  des  pauures , 
& enclin  à leur  faite  du  bien;  pour  cet  effet  ils  iugerent  à 
propos  de  nous  mener  en  fâ  maifon  auec  eux,  ad;ouftant 
qu’il  nous  prendront  poffiblc  à fa  charge  , & nous  donneroic 
retraitte  en  quelque  maifon , comme  il  faifoit  à plufieurs  au- 
tres qu’il  menoit  auec luy,  & ce  d’autant  plus  qo’il  n’yauoit 
perfonne  en  tout  le  pais  qui  nous  cogneuft,  Nous  lercmer- 
ciafmestous  d’vn  G bon  office,  &luy  difmcs  que  Dieu  luy 
payeroit  cette  aumofnc  qu’il  nous  faifoit  pour  l’amour  de 
luy.  Là  defiusnous  l’accompagnafines  tous  en  la  maifon  du 
Capitaine  ou  du  Montco,  qui  nous  vint  rcceuoiràlabafïe- 
court  de  dehors  .menant  fa  femme  par  la  main , foit  qu’il  le 
fiftoupar  vneplus  grande  forme  de  compliment,  ou  pour 
faire  plus  d'honneur  auxTanigores.  En  fuite  de  cela  com- 
me il  fut  prés  d’eux , fc  profternant  à leurs  pieds,  C’eft  main- 
tenant ,MefTcigncurs  & mes  Saints  Freres  que  ic  me  dois 
rcfiouïr.puis  qu’il  a pieu  à Dieu  permettre  que  par  voftre 
moyen  ces  feruiteurs  s’en  vinjTentàma  maifon,  chofc  fans 
mentira  la  qu’elle  icn’auoispoint  penfé,  pour  m’effimer  in- 
digne d’vnc  fi  grande  faucur.  Apres  que  les  Tamgores  luy 
curent  fait  plufieurs  complimens  , & quantité  de  ceremo- 
nies , comme  c’eft  la  couftumc  de  ceux  du  pais , ils  luy  ref- 
pondirent,  Dieu  noftre  fouucrain  Seigneur,  fourcc  infinie 
de  Mifcricorde , vucille  recompcnfcr  auec  des  biens  en  cette 
vie,  les  aumofnes  que  tu  fais  aux  pauures  pour  l’amour  de 
luyjcarcroy  moy  , mon  Frere,  le  plus  fort  bafton  fur  lequel 
l'ame  s’appuye  pour  ne  tomber  à chaque  fois  qu’elle  vient  à 
trefbucher,  c'eft  la  charité  dont  nous  vfons  enuers  le  pro- 
chain, lors  que  la  vaine  gloire  du  monde  n’aueuglc point  le 
bon  zele  auquel  fa  fainte  Loy  nous  oblige,-  & afin  que  tu  mé- 
rites en  fa  prefence  de  voir  le  cclcftc  ris  de  fa  douce  haleiBe  , 
nous  t’amenons  icy  ces  neuf  Portugais , qui  font  fi  pauures, 
qu’en  tout  ce  pais  il  n’y  a point  qui  le  foit  à l’cfgal  d’eux. 
C’eft  pourquoy  nous  te  prions  qu’en  cette  ville  où  tu  vas 
maintenant  pour  Capitaine  U Monteo  de  Iuftice,  tufafles 
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pour  eux  tout  ce  que  tu  iugeras  agréable  à vn  fi  haut  Sei- 
gneur, qu’efteeluy  de  la  part  de  qui  nous  te  demandons  ce- 
cy.  A ces  paroles  le  Capitaine  & fa  femme  repartirent  en 
termes  fi  courtois  & fi  remarquables,  que  tous  nous  autres 
citions  comme  pafmez  de  voir  de  quelle  façon  ils  artri- 
buoient  le  fucccs  de  leurs  affaires  à la  caufc  principale  de 
tous  biens,  de  mefme  que  s’ils eufient  eu  la  lumière  de  la 
Foy  , ou  la  cognoifiance  Ac  la  fainte  Loy  Chrcfticnnc.  Cela 
fait , ils  fe  retirèrent  tous  dans  vne  chambre  , où  nous  autres 
neuf  n’entrafmes  point,  & furent  bien  vne  demie  heure  à 
s’entrenir;  puis  comme  ils  voulurent  prendre  congé  lesvns 
des  autres,  ils  nous  commandèrent  d’y  entrer,  & alors  les 
Tanigoresleur  parlèrent  derechef  de  nous  ,&  nous  recom- 
mandèrent plus  qu'auparauant.  A mefme  temps  le  Monteo 
nous  fût  eferire  dans  vn  liure  qu’il  auoit  deuant  luy  , & nous 
dift,Iefaisc^i,pourcequeic  ne  fuis  pas  fi  homme  de  bien 
que  de  vous  donner  quelque  chofc  du  mien , ny  fi  mefehant 
auffi  que  de  vous  vouloir  priuer  de  la  fueur  de  voftre  trauail , 
iquoy  le  Roy  vous  a obligez:  C’elt  pourquoy  dés  au/out- 
d huy  vous  commencerez  de  gagner  voftre  vie , encore  quo 
vous  ne  feruiez  point,  pour  le  défit  que  i’ay  quccecy  me  foie 
compté  pouraumofnc,  fi  bien  que  maintenant  vous  n’auez 
qu’à  vous  refiouïr  dans  ma  Maifon  , où  ie  donneray  ordre 
que  vous  foyez  pourueus  de  tout  ce  qui  vous  fera  nectfi’airc. 
Pour  le  furplus  ie  ne  vous  veux  rien  promettre  , pour  la  peur 
que  i’ay  de  tirer  vanité  de  ma  promefle , &c  qu’amfi  le  diable 
ne  fe  ferue  de  cela  comme  d’vn  aduantage  pour  mettre  la 
main  fur  moy,  chofc  qui  arriue  aflezlouucnt  par  la  foiblefte 
de  noftre  nature  : C’eft  pourquoy  qu’il  vous  fuffife  pour 
maintenant,  de  fçauoir  que  i’auray  fouuenance  de  vous  pour 
l’amour  des  Saints  frères  que  voila , qui  m’en  ont  parlé.  Les 
quatre  Tanigores  ayant  pris  congé  là  dcllus  nous  donncrcnc 
ponrtous,  quatre  Tacis,  nous  dirent,  N'oubliez  point 
de  rendre  grâces  à Dieu  du  bon  fuccésque  vous  aue2  eu  en 
voftre  affaire  ; car  vous  pecheriez  grandement  fi  vous  efticz 
mefcognoifïans  d’vne  fi  grande  faueur.  Voila  comme  nous 
fuîmes  fort  bien  accueillis  dans  la  maifon  de  ce  Capitaine  , 
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qui  durant  tout  cc  temps  que  nous  y fufmcs  nous  tînt  touf- 
jours  bonne  compagnie.  Or  apres  que  nous  eufmes  demeu- 
ré là  deux  mois,  qui  eftoic  le  terme  que  nous  y pouuions 
eftre  en  liberté,  nous  partifmes  pour  nous  en  aller  à Quan- 
fy,  afin  d’y  faire  nollre  temps,  &nons  en  allafmes  à la  fuite 
de  ce  Capitaine,  qui  toufiouts  depuis  nous  traitta  grande- 
ment bien,  & nous  fift  plufieurs  faueurs  iufqu’à  ce  que  les 
Tartares  entrèrent  dans  la  ville,  la  venue  dcfquels  y caufa 
vnc  infinité  de  mal- heurs,  de  morts  &C.  de  peine,  comme ie  di- 
ray  plus  amplement  cy- apres. 


Br  eue  relation  de  cette  'ville  de  P équin  f où  ejlla  Cour  du 
Roy  de  U Chine. 

Ch  a p.  CIII.  • 

E v a h t que  de  raconter  ce  qui  nous  arriua  , 
apres  que  nous  nous  fuîmes  embarquez  aucc 
ccs  Chinois  qui  nous  conduifoicnt,  & qui  nous 
donnoientde  fort  bonnes  efperances  de  nous 
remettre  en  liberté;  il  me  femble  à propos  de 
faire  icy  fuccinélcment  vne  relation  de  cette  ville  de  Pc- 
qnin , qui  peut  cftrc  véritablement  appellée  la  capitale  de  la 
Monarchie  du  monde , eafemblc  de  quelques  chofes  que  i’y 
remarquay , tant  pour  fes  richeflcs  & fa  police , qu’en  ce  qui 
touche  fon  cftendué  ,fon  gouuerncmenr,  IesLiixdu  pais  , 
& l’admirable  façon  de  peut  ueoir  au  bien  de  toute  la  Rrpu- 
que,tnfèmblc de  quelle  forte  font  payez  ceux  qui  feruent 
en  temps  de  guerre,  conformément  à ce  qui  cfl:  porté  par 
Jcs  Ordonnances  du  pays,  & plufieurs  autres  chofes  ferabla- 
blesàccllc-cy  , bien  que  ie  fois  content  d’aduoüer  qu’en  cc~ 
cy  ie  manque  de  la  meilleure  partie , àfçauoir  d’cfpric  & de 
capacité,  pour  rendre  raifonen  quel  climat  elle  eft  fituce  , 
Arà  la  hauteur  de  combien  de  degrez , qui  cil  vne  chofc  que 
lesdoûes  &c  les  curieux  defircronc  de  fçauoit  fans  doute  : 
, ~ Mais 
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Mais  mon  dcflcin  n’ayant  Jamais  eftc  autre  (comme  i’ay  dit 
cy-deuant)  que  de  laifferà  mesenfans  par  maniéré  d’Alpha- 
bech  ce  mien  liure , afin  qu’il  y apprennent  à lire  en  y voyant 
mes  trauaux  , il  m'imporcc  fort  peu  d’eferire  cccy  autre- 
ment que  iefais , c’eft  à dire  d’vne  façon  groflierc  : Car  il  me 
femblcque  le  meilleur  , c’eft  de  traider  ces  chofes  delà  fa- 
çon que  la  nature  me  l'a enfeigné, fans  m’amyferà  <jes hy- 
perboles , ny  à des  paroles  hors  de  propos,  pour  rendre  plus 
euidentc  la  foiblcffc  de  mon  rude  efprit  ; ioint  que  fi  ie  ne 
faifois  cela  i’aurois  peur  que  l’on  me  furprift  le  larrecin  à la 
main , & qu’on  ne  me  reprochait,  comme  dit  le  Prouerbe 
vulgaire,  d’eftre  deuenu  fçauant  tout  à vne  nuiâ  ; Mais  puis 
que  ie  fuis  obligé  de  faire  mention  de  cecy  ,pour  m’acquit- 
ter de  la  promèfie que  i’ay  faite  cy-deuant,  ie  dis  que  cette 
ville  que  nous  appelions  Pequin , & ceux  du  pais  Pequin  , 
pouccc  que  c’eft  le  premier  nom  qui  luy  a efté  donne , eft  fi- 
tuée  à la  hauteur  de  quarante  & vn  degré  du  cofté  du  Nord. 
Scs  murailles  ont  de  circuit  ( à ce  que  nous  en  auons  ouy  dire 
aux  Chinois , & que  i’en  ay  leu  depuis  dans  vn  petit  liure  qui 
traitte  de  fes  grandeurs,  intitulé  \^4quifcndan , que  i’ay  ap- 
porté depuis  en  ce  Royaume  de  Portugal)  trente  grandes 
licuës , à fçauoir  d:x  de  long  & cinq  de  large  : Quelques  au- 
tres tiennent  qu’elle  en  à cinquante , à fçauoir  dix-fept  de 
longueur,  & hui6t  de  largeur  ; & d’autant  que  ceux  qui  en 
traitent  font  d’opinon  differente,  en  ce  que  les  vns  en  font 
l’eftcnduc  de  trente  lieues , comme  ie  viens  de  dire , & les 
autres  de  cinquante , ie  veux  rendre  raifon  de  cette  doute, 
conformcmcc  à ce  que  i’en  ay  veu  moy-mefme.  Il  eft  certain 
que  de  la  façon  qu’elle  eft  maintenant  baftie , elle  a de  circuit 
les  trente  lieues  qu'ils  difent.  Car  elle  eft  enuironnéc  de 
deux  rangs  de  fortes  murailles,  où  il  y a vne  infinité  détours 
& de  bouleuards  a noftre  mode.  Mais  hors  de  ce  circuit , qui 
eft  de  la  ville  mefme , il  y en  a vn  autre  beaucoup  plus  grand , 
tant  en  longueur , qu’en  largeur , que  les  Chinois  affirment 
auoir  efté  anciennement  tout  peuplé^  mais  il  a feulement 
plufieurs  bourgs  & villages  feparez,  les  vns  des  autres,  enfem- 
hle  quantité  de  belles  Maifons,  ou  deChafteaux  qui  font  à 
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l'entour  , entre  lefquels  il  y en  a mille  fix  cens  qui  ont  Je 
grands  aduantages  par  dcfiùs  tous  les  autres,  & qui  font  les 
maifons  des  Procureurs,  de  mille  fix  cens  citez  &:  villes  re- 
marquables des  trente  deux  Royaumes  de  cette  Monarchie, 
lefquels  fc  rendent  en  cette  ville  en  l’afllmb'.ce  generale  des 
Eftats,  qui  fc  fait  de  ttoisans  en  troisans  pour  le  bien  public, 
comme  ie  diray  cy-aprcs.Hors  de  ce  grand  enclos.qui  (com- 
me l’ay  défia  dit  ) n’cft  point  compris  dans  la  ville,  il  y a en  di- 
ftance  de  trois  lieues  de  large , & fept  de  long , vingt-quatre 
mille  tombeaux  de  Mandarins,  qui  (ont  de  petites  Chappcl- 
lcs  toutes  moulues  d’or,  & enuironneesde  baluftres  de  fer 
& de  laiton , faits  au  tour.  Et  pour  ce  qui  cft  de  leurs  entrées, 
elles  font  en  arcades  grandement  riches  & fomptueufes.  Près 
de  ces  Chappelles  il  y a auflî  des  maifons  fort  grandes , auec 
des  iardins&  des  bois  touffus,  dont  les  arbres  font  de  haute 
fuftaye , enfcmble  plufieurs  inuentions  d’eftangs, fontaines 
& d’aque-du&s.  A quoy  i’adjoufte,  que  par  le  dedans  les  mu- 
railles de  ces  enclos  font  couucrtes  de  porcelaine  fine , 5c 
qu’en  haut  aux  giroüettes  il  y a plufieurs  Lyons  peints  en  des 
bannières  dorées,  &aux  quarrezdes  clochers  qui  font  auf- 
fi  fort  hauts,  il  embellis  de  peintures.  Elle  a encore  cinq  cens 
Palais  fort  grands  que  l’on  appelle,  Les  Md  font  du  fils  du  St- 
leilt  où  fc  retirent  tous  ceux  qui  ont  efté  bleffcz  à la  guerre 
pour  le  fcruice  du  Roy;comme  auffi  plufieurs  autres  Soldats, 
qui  pour  eftre  vieux  5c  maladifs  ne  peuuent  plus  porter  les- 
armes;  & afin  que  durant  le  refte  de  leurs  iours  ils  foienc 
exempts  d’incômodité, chacun  d’eux  reçoittous  les  mois  vnc 
certaine  paye  pour  s’entretenir , & pourauoir  dequoy  viurc . 
Or  tous  ces  gens  de  guerre,  à ce  que  nous  en  apprifmcs  des 
Chinois, font  bien  ordinairement  cent  mille  de  nôbre,  pour- 
ce  qu’en  chacune  de  ees  Maifons,  il  y a deux  cens  hommes» 
ce  qu'ils  nous  d>fent.  Nous  vifincs  encore  vnc  autre  rué  fore 
longue  de  maifons  balles, où  il  y auoit  vingt-quatre  mille  ho- 
mes de  rame,  qui  font  ceux  des  Panoures  du  Roy  ,&  vnc  au- 
tre de  mcfme  façon  qui  auoit  vnc  grande  lieue  de  longueur, 
où  demeuroient  quatorze  mille  Taucrniers  fuiuans  la  Cour, 
ic  vne  autre  rué  encore  femblablcà  celle-cy , oùfc  voyoît 
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vnc  infinité  de  femmes  d’amour,  exemptes  du  tribut  que 
payent  ceux  de  la  ville  pour  cftte  courtifancs,  dont  laplufparc 
ont  quitté  leurs  maris  pour  fuiurcec  mal-heureux  meftier: 
Quel!  pour  cela  il  leur  aduicfic  d’en  reccuoir  quelque  mal, 
leurs  maris  en  font  grandement  punis,  pourcc  qu'elles  font  là 
comme  en  lieu  de  franchife , fous  lafeuretéduTutonde 
Cour,  grand  Prcuoft  de  l’Hoftel  du  Roy.  En  cet  enclos  vi- 
uent encore  tous  les  lauandiers, qu'ils  appellent Maynates  , 
qui  lauent  le  linge  de  la  ville,  lefquels  à ce  qu’on  nous  dit  fonc 
plus  de  cens  mille,  & fe  tiennent  en  ce  quartier,  pource  qu'il 
y aplufieurs  belles  & grandes  riuieres,auec  vne  infinicéd’e- 
ftangsfort  profonds,  & entourez  de  bonnes  murailles.Dans 
ce  mefine  enclos  il  yaàccqu’cn  dit  cet  Aquefendoo,  quieft 
le  Liure  donti’ay  parlé  cy-deuant  treize  cens  maifons  no- 
blesse fort  fomptueufes  de  femmes  Sc  d’hommes  Religieux, 
qui  font  profeftion  dés  quatre  principales  Loix  du  nombre 
des  trente  deux , qui  font  en  cet  Empire  de  la  Chine , & tient 
on  que  dans  quclques-vnes  de  ces  Maifons  il  y a plus  de  mille 
perfonnes , fans  y comprendre  les  Scruiteurs  qui  fourniflent 
par  dehors  les  viures  & les  prouifions  necelTaires.  Nous  vif- 
mesaulfivn  bon  nombre  de  maifons  qui  ont  des  baftimens 
de  large  eftcnduë,  fort  beaux,  auec  de  grands  enclos  où  il  y a 
des  iardins  & des  bois  fort  efpais,dans  lefquels  l’on  treuue  du 
gibier  & de  la  venaifon  de  toutes  les  fortes  qu'on  fçauroit  de- 
firer , & ces  Maifons  nobles  font  comme  des  Holtellerics  où 
accourent  fans  ceflè  en  fort  grand  nombre , des  perfonnes  do 
tous  aages  & de  tout  fexe  , tant  pour  y faire  des  feftins , que 
pour  y voir  des  comédies,  des  farces,  des  jeux,  des  combats,1 
&dcscourlcsde  taureaux,  desluttcs&des  feftins  magnifi- 
ques, que  les  Tutons,  Chaems,Conchacys,  Aytaos,  Braca- 
lons,  Chumbims,  Monteos , Lautcaas,  & autres  Seigneurs, 
Capitaines,  Marchands, Gentilshommes  ,&  autres  hommes 
riches,  font  pour  donner  du  contentement  à leurs  parens  Sc. 
amis,  auecvn  grand  appareil  d’Huiffiers  portails  desmaftes 
d'argent , où  fc  voyentauflî  des  meubles  de  grand  prix,  &dcs 
fcruiccs  de  vaiftclle  d’or.  Là  mefmefe  voyent  des  Chambres 
où  il  y a des  li&s  d’argent  Sc  des  daii  de  brocar,  oùlcruent  à 
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table  des  filles  à marier , doiics  d’ vnc  extrême  beauté,  &r  fort 
richement  vcftucs,'  & fans  mentir  il  ne  faut  point  s’eftonner 
de  cela , qui  n’eft  rien  à comparaifon  des  fompruoficez  & des 
autres  grandeurs  quenousvifihes.LesChinois  auffi  nousaf- 
feurerent  qu’il  y a tel  banquet  qui  dure  dix  iours  à la  Chara- 
chine,  où  à la  Chinoife , lequel  en  magnificence , en  prépa- 
ratifs, en  pompe,  en  feruiteurs,  en  Mufique,  en  palTe-  temps 
de  pcfche,  de  chalfc  , de  haute  volerie , & en  jeux , enfcmble 
en  farces,  en  comédies,  en  jouftes,  & tels  autres  défisde  gens 
de  pieds,  decheual,  courte  plus  de  vingt  mille  Tacis.  Ces 
hoftellcnesccuftent  plus  d’vn  million  d’or,  & font  entrete- 
nues par  des  compagnies  de  Marchands  fort  riches,  qui  par 
maniérés  de  commerce  & de  trafic  employenten  cela  leurs 
deniers,  où  l’on  tient  qu’ils  gagnent  beaucoup  plus  que  s’ils 
les  hazardoient  fur  mer.  L’on  dit  auflî  que  la  taxe  y cft  fi  bon- 
ne , & l’ordre  fi  exa&cment  obferuc , que  lors  que  quclqu’vn 
veut  faire  vne grande  dtfpencc,  ils’cnva  au  Xipaton  delà 
maifon  qui  en  cft  le  principal  ou  le  furincendant , & luy  dé- 
claré ce  qui  eft  de  fon  deffein , de  maniéré  qu’alors  le  Maiftre 
luy  fait  voir  vn  Liure  tout  diuifé  par  Chapitres,où  il  eft  craic- 
tc  du  reglement  & de  la  fomptuofité  des  feftins , enfcmble  de 
ce  qu’on  paye , & de  quelle  façon  on  y fert , afin  que  celuy 
qui  veut  faire  la  dcfpencc  choififl’e  à fa  volonté , lequel  Liure 
appellé  Pmetorea , i’ay  vcuquelqucsfois , & l’ayouy  lire,  & il 
mefouuient  qu’en  fon  commencement , où  en  fes  trois  pre- 
miers Chapitres  il  y eft  traité  des  feftins  aufqucls  il  faut  que 
Dieu  foit  inui té,  & de  quel  prix  ils  font,  en  fuite  dequoy  il  def- 
eendauRoy  delà  Chine  dont  ils  difènt,  que  par  vnc  /peciaîe 
grâce  du  Ciel  il  affilié  çàbasen  terre,  & au  gouuernemeilc 
d’elle  mcfme  par  vn  droit  de  fouueraincté  fur  tous  les  Roys 
qui  l'habitent.  A près, du  Roy  de  la  Chine  en  bas,  il  traiteedu 
banquet  des  Tutons  qui  (ont  lesdixdignitez  fouueraines  en 
commandement  fur  tous  les  quarante  Chaems  du  gouuerne- 
ment,  qui  font  comme  Vice  Roys.  Auffi  ces  Tuto'ns  font 
appeliez, Us lumitrts du Soleil : car,difcnt- ils,  commcJeRoy 
de  la  Chine  cft  fils  du  Soleil,  ainfi  les  T utons  qui  le  reprefen- 
tenten  peuuenteftrcàbon  droit  nommez  les  clartezjà  caufc 
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q mIs  procèdent  de  luy  comme  des  rayons  du  Soleil  darde: 
M ûs  laiftanc  maintenant  à parc  les  brutalitez  qui  font  ordi- 
naires à ces  Gentils,  ietraitteray  icy  particulièrement  d’vnc 
feule  chofc  fur  ce  fuie  t,  à fçauoir  des  viandes  qu'ils  difenc  de- 
uoircftrc  feruiesaux  feftins  aufquels  Dieu  cft  milité,  donc 
i’ay  veu  quclques-vns  d’eux  en  vfer  fort  exadement,  bien 
qu  a faute  de  foy  leurs  œuuresneleur  doiuentcftrepas  beau- 
coup profitables. 


De  l'ordre  qu'on  ob férue  aux f feins  qui  Je  font  aux  Hofeellc~ 
ries  les  plus  remarquables  3 (feft  aurangque  tient  le 
Chaem  des  trente-deux  Vniuerjite 

C H A P.  CV. 

A première  chofc  dont-il  cft  fait  mention  dans 
la  Préfacé  de  ce  Liurequi  traître  des  feftins, 
comme  i’ay  dit  cy-deuant,  c’eft  du  banquet 

Ju’il  faut  faire  à Dieu  fur  terre , dont  il  cft  parlé 
e cette  forte  : Tout  banquet  pour  fimptueux 
qu'il ' fint , (e  peut  payer  par  vn  certain  prix , plue  ou  met  as , con- 


forme à la  largejjè  de  celuy  qui  le  fait , de  maniéré  que  l’on  contri- 
bué au  payement  pour  de  l' argent , fans  que  celuy  qui  en  a fait  les 
frais  en  retire  pour  toute  recomptnfe  qu'vne  louange  de  flatteurs, 
de  vn  murmure  des  efirits  oyfifs ; ceft pourquoy,  0 mon  Frire,  dit 
la  Préfacé  de  ce  mcfme  Liurc  fie  te  confeiUe  démpbyir  plufloji 
ton  bien  à faire  des  feftins  à Dieu  en  fis  panures , c'eft  à dire  de 
pouruoir  fecrettcment  aux  ntcefitcz.  des  gens  de  bien  , afin  qu’ils 
neperijfe point  à faute  de  ce  dont  tu  as  de  refie.  Souvienne  toy  auf- 
fi delà  vile  matière  dont  ton  pere  t'a  engendré,  & de  celle  dont  ta 
mere  t'a  conceu  , qui  cft  beaucoup  plus  abietfe  ; de  cette  façon  tu 
verras  de  combien  tues  inferieur  à toute  autre  forte  de  befte  s bru- 
tes , qui  fans  Àiflinilion  de  rai  fin  agiffint  4 quelque  cjf.t  auquel 
la  fotblcfte  & U chair  Us  inuite  ; & pus  [qu'en  qualité  d'homme  tu 
veux  inuitertes  amis  qui  ne  feront  pofiiblepas  demain , pour  mon - 
ftrerque  tues  bon  & fidele , inuite  Us  panures  de  Dieu > desgemtf- 
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Jatte  h s & des  necefittez,  de  J quels  tl  a compajïion  comme  pcre  pi- 
toyable, auec  des  promets  d'une  infinie  fatisfaftion  en  la  mai/'on 
du  Soleil , ou  pour  article  de  Toy  nous  tenons  que  les  fiens  le  poffc- 
deront auecvnc grande  rcfiQiùjfancc . En  fuite  de  ccs  paroles  &C 
autres  femblables  dignes  d’eftre  remarquées, & qu’vnPrcftre 
luy  dift  touchant  le  reglement  de  cette  Maifon  de  Xipacon  , 
quieft  comme  i’ay  monftrc  ailleurs,  le  furmtendant  ou  le 
principal  de  tous  lesautresqui  gouuernentce  grand  labyrin- 
the ,luy  monftrc  le  Chapitre  de  tout  le  Liure,  commençant 
depuis  les  plus  hauts  iufques  aux  plus  bas,  & luy  dift  qu'il 
voyc  quelle  forte  d'hommes  ou  de  Seigneurs  il  veut  inuit  er 
quelnombrcdes  conuiez  , &c  combien  de  iours  il  veut  que 
dure  le  feftin,  pource,  adioufte-il.quc les Roys&  les  Tutons, 
au  feftin qu’on  leur  fait,  ont  tels  mets,  tant  de  feruitcurs, 
tels  préparatifs , telles  chambres,  telle  vaifi'elle,  telspafle- 
temps , tant  de  chcuaux  de  parade , tant  de  iours  de  chaffe  ou 
de  venerie , ce  qui  leur  doic  reuenir  au  iufte  prix,  à telle  fbm- 
me  d’argent.  Alors  s’il  ne  veut  point  defpcncer,  leXipaton 
luy  monftrc  dans  vn  autre  Chapitre,  les  banquets  qu’on  fait 
ordinairement  aux  Chaems,  Aytaos,  Ponchacis,  Bracalons, 
Anchacis,Conchalaas,Lanteaas,  ouauxCapitaincs  5C  riches 
Marchands , (ans  que  toutes  les  autres  perfonnes  de  moindre 
condition  ayent  autre  chofe  à faire  qu’à  s’arteoir& mangera 
table  dHofte  comme  elles  veulent,  &:s’en  aller  à la  bonne 
heure,  tellement  qu’il  y a là  d’ordinaire  iufques  à cinquante 
& foixante  chambres  pleines  d’hommes  & de  femmes  de 
toute  condition,  qui  en  ont  d’autres  moindres  qui  les  fer- 
uent , en  quoy , comme  i’ay  défia  dit , il  y a beaucoup  de  cho- 
ses à remarquer,  tant  pourle  regard  des  chambres  & de  leur 
embellifTemenc,  comme  en  ce  qui  touche  les  cuifines.les  dcf« 
pences,  les  boucheries,  les  infirmeries,  les  dortoirs , les  efeu- 
ries , les  cours , les  faites , & les  chambres  feparées , enfcmblc 
les  li&s  fort  riches , les  vaiiïelles  de  prix , & les  tables  dreftees 
auec  leurs  fieges,  fans  qu’il  foitplusqueftionquede  s’y  a f- 
feoir.  Auec  cela  il  y a d’autres  chambres  où  fe  fait  vn  mélo- 
dieux concert  demufique  & d’inftrumens,  comme  harpes, 
violes, douanes, fluttes, ferpcntes,facqucbuttcs , & autres 
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inftrumens  qui  ne  font  point  en  vfageparmy  nous;  dequoy 
il  y a fi  grande  abondance , que  fi  c’cft  vn  feftin  de  femmes , 
comme  il  arriuc  fouuent,  les  perfonnes  qui  fcruentàtablo 
font  auffi  des  femmes,  ou  des  icunes  filles  fort  belles  & riche- 
ment vcftuës,  fi  bien  que  pour  cftre  tenues  pour  pucclles , & 
doüces  d’vne  finguliere  beauté  , il  arriuc  fouuent  que  des 
hommes  de  condition  plus  rclcuéc  en  dcuicnnct  amoureux , 
& qu'ils  les  efpoufent;  de  maniéré  que  pour  conclufion  de 
ce  que  i’ay  dit  de  ces  Hoftelleries  > de  tout  l’argent  qui  fc  def- 
pencc  en  telsfcftins  l'on  en  tire  quatre  pour  cent;  dequoy 
le  Xipaton  en  donne  la  moitié,  ie.  ceux  qui  font  le  feftin  l’au- 
tre moitié  pour  l’entretien  de  la  table  des  pauures,où  pour 
l’amour  de  Dieu  l’on  reçoit  toute  forte  de  gens  qui  s’y  veu- 
lentaflcoir;  mcfmc  on  leur  donne  vne  chambre  &vn  fort 
bon  lift  par  l’efpace  de  trois  iours  feulement,  fi  ce  ne  font 
des  femmes  enceintes , ou  des  malades , qui  ne  puiflent  mar- 
cher; car  en  tel  cas  on  les  traitte  plus  long- temps,  àcaufe 
que  l’on  a cfgard  aux  perfonnes,  conformément  au  befoin 
qu’elles  en  ont.  Nous  vifines  encore  en  cet  enclos  de  dehors, 
qui , comme  i’ay  dit  enuironne  toute  cette  autre  ville  en  di- 
ftance  de  plus  de  trois  lieues  de  largeur , Sc  fept  de  longueur , 
trente-deux  grands  logemens  cfloignez  les  vns  des  autres  vn 
peu  plus  que  la  portée  d’vn  fauconneau.  Ces  logemens  font 
leseftudes  ou  lesVniuerfitez  des  tréte-deuxLoix  qu’il  y a aux 
trente  deux  Royaumes  de  cetEmpire.Orcn  chacune  de  ccs 
V niuerfitcz  félon  le  grand  nôbre  de  gens  que  nous  y vifmes , 
il  y doitauoir  plus  de  dix  mille  Efcholiers;  aufli  le  mefmc 
Aquefcndoo  qui  eft  le  Liurc  qui  traitte  deces  chofcs,  les  fait 
monter  tous  enfcmble  iufqu’au  nombre  de  quatre  cens  mil- 
le.Or  de  ces  logemens  il  y en  a vn  autre  beaucoup  plus  grand 
&c  plus  bcau,feparcdefoy , &qui  a bien  prczd’vne  lieues  de 
circuit,  où  vont  cftudier  tous  ceux  qui  veulent  prendre  leurs 
degrez  tant  en  leur  Théologie  , qu’aux  Loix  du  gouuernc- 
ment  de  ce  Royaume.  En  cette  Vniucrfitc , il  y a vn  Chacm 
de  Iuftice  auquel  tous  les  Principaux  des  autres  Colleges 
obcïflent  , &:  qui  par  vn  titre  d’Eminente  dignité  eft  appelle 
Xileyxitapou , c’eft  à dire , Seigneur  de  tous  les  nobles.  Ce 
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Chaem  pour  cftre  le  plus  honorable  & le  plus  qualifié  de  tous 
les  autres  avne  Courauflâ  grande  qu’aucun  Tuton:  car  il  y 
a d’ordinaire  trois  cens  Mogores  de  garde  , vingt- quarre 
Huiffiers  qui  portent  deuant  luydcsmafles d’argent, & tren- 
te fix  femmes  qui  font  montées  fur  des  haqueneés  blanches  , 
aucc  des  harnois  d’argent  S i.  des  hou  fies  de  foye,  s’en  vont 
ioüant  de  certains  inftrumcns  de  mufique  fort  harmonieux , 
au  fon  dcfquels  elles  chantent , & font  vn  agréable  concert  à 
leur  mode.  Deuant  luy  font  aulfi  menez  vingt  fort  beaux 
chcuaux  de  parade  tous  nuds , fi  ce  n’ell  qu’ils  ont  leur  cou- 
uerture  de  brocac&  de  toile  d’argent , auec  vne  riche  teftie- 
re,où  pendent  des  clochcttej  d argent,  ioinc  que  prez  de  cha- 
que cheual,  il  y a fix  Hallcbardiers,  & quatre  Eftafiers  fort 
bien  équipez,  Auec  cela  deuant  tout  ce  train  marchent  en- 
core plus  de  quatre  cens  Huppes  auec  quantité  de  chaifhes 
de  fer  fort  longues  qui  traifnent  par  terre,  fi  bien  que  par  cc 
moyen  ifs  font  tant  de  defordre  &c  vn  bruit  G efpouucntablc, 
qu’il  n’y  a perfonne  qui  les  voye  qui  n’en  tremble  de  peur. 
Apres  eux  marchentdouzc  hommes  de  cheual,  appeliez  Pc- 
rctandas,  qui  portenttous  des  parafols  de  fatin  incarnadin, 

& autres  douze  qui  fuiuent  apres  eux  auec  des  bannières  de 
damas  blanc,  enrichies  de  franges  d’or , où  il  y de  la  dentelle 
fort  large  : en  fuite  de  ceux-  cy  vient  le  Chaem  aflis  deflus  vn 
char  de  triomphe , & apres  luy  foixantc  Conchaiaas,  Chum- 
bims , & Monteos  de  la  Iufttce , qui  font  tous  tels  que  peu- 
ucnc  cftrc  parmy  nous  les  Confeillcrs  de  la  Cour , les  Chan- 
celiers,&les  luges, &ceux-cy  vont  tousàpicd,  portansfur 
leurs  cfpaules  leurs  cymeccrres  couuerts  de  plaques  d'or. 
Deuant  eux  auffi  marchent  les  moindres  Officiers  ,tcls  que 
font  les  Greffiers.  Maiftrcsdes  Comptes,  Baillifs,  Examina- 
teurs ouCommiflaires , quLrous  enfcmble  font  de  grâds  cris, 
afin  que  le  peuple  qui  eft  parmy  les  rués  fe  retire  dans  les  mai- 
fons, &qu’ainfi  laruc demeure vuide  fansqu’ilyait  rienqui 
puifle  troubler  cette  magnificence.  En  fuite  de  tout  cccv  fe 
remarquent  les  Solliciteurs , Clei  es,  & autres failcursd  affai- 
res qui  vont  tous  à pied.  Or  ce  qu’il  y a de  plus  fignalc,  c’eft 
qu’auprez  de  la  perfounes  de  c&Chacm  ou  Tuton  ( car  tous 
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ocs  deux  noms  luy  font  cbuenables)  marchent  à chcual  deux 
petits  garçons,  l'vn  à main  droite,  & l'autre  à gauche,  qui 
vont  tous  deux  à codé  du  Chaem , veftus  richement  & aucc 
leurs  enfeignesen  main, qui  lignifient  l.i  Influe  dr  h Mifnicor- 
dcA  c la  façon  que  i’ay  dit  cy-deuant,  à fçauoirccluy  quieft 
au  coftc  droit  lignifie  la  Mifcricorde&cft  veftudc  blanc,  & 
celuy  de  la  main  gauche  qui  figmfie  la  luftice  eft  habille  d’in- 
carnedin.  Lescheuaux  où  font  montez  ces  petits  garçons, 
ont  des  houfies  de  rr.efmc  couleur  que  les  veftemens,  &c  les 
harnois  du  cheual  font  d’or  auec  vne  façon  de  ret  par  dcftlis , 
fait  d’agent  tiré  à la  fîlliere,  & qui  luy  couure  toute  la  croupe. 
Apres  chacun  de  ces  enfans  marchent  fix  ieunes  garçons 
aagtz  de  quinze  ans  ou  enuiron  , auec  leurs  malle  d’argent  en 
main  ,6c  toutes  ces  chofcs  cnfemblc  font  fi  remarquables, 
qu’il  n’y  a perfonnequi  les  voyant  ne  tremble  île  peur  d’vn 
coftc,  5e  qui  de  l’autre  ne  demeure  com  me  pafme  de  voir  tant 
de  grandeur  & de  Maieftc.  Or  pour  ne  m’arrefter  plus  long- 
temps à ce  qui  touche  ce  grand  enclos , ie  pafléray  fous  filen- 
cepluficurs  autres  m cueilles  que  nous  y vifmes,  qui  confi- 
ftent  en  édifices  fort  beaux  & fort  riches,  en  magnifiques 
Pagodes  ou  Temples , en  ponts  baftisfur  des  greffe  Colom- 
nes  de  pierre , &c  en  chemins  tous  pauez  de  belles  pierres  fort 
larges  & bien  trauaillécs , au  tour  dcfquelsponts  il  y ade  parc 
& d autre  çles  gardefoux  de  fer  fort  biens  faits,  dequoy  ie  fuis 
content  de  ne  parler  point,  pource  que  des  chofes  que  i’ay 
défia  dites  l’on  pourra  îuger  aifcmentde  celles  quei'obmets 
pour  la  reffemblance  &la  conformité  qu’elles  ont  cnfemblc. 
C’cft  pourquoy  en  fuite  de  cecy  ie  traitcray  le  plus  fuccinte- 
ment  qu’il  me  ferapoiïible , de  quelques  baftmiens  que  ie  vis 
dans  cette  ville,  principalement  de  quatre  que  ie  remarquay 
plus  curieufcmcnt , pour  me  fcmbler  plus  grands  que  les  au- 
tres , comme  auffi  de  quelques  parricularitez  qui  meritcnc 
bien  qu’on  s’y  arrefte. 
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De  quelques  cbofes  paitiCulicres  & fort  remarquables  , 
quil y a dans  la  ville  de  ‘Tequin . 

C H A P.  C VI. 

Et  t e ville  de  Pequin,  dont  l’ay  promis  de 
parler  plus  amplement  que  ie  n’ayfait,  efl:  G 
prodigieufe,  &lcschofesquis’y  voycntfontG 
remarquables  , que  ie  me  repens  prcfque  de 
ce  que  i’ay  promis  d’en  parler  , pource  que 
pour  en  dire  la  venté,  ie  ne  fçaypar  où  commencer  afin  de 
m’acquitter  de  ma  promefTe  : car  il  ne  faut  pas  s’imaginer 
quelle  foitny  vne  ville  de  Rome,  ny  Conftantinoble  , ny 
Vcnife, ny  Paris , ny  Londres, ny  Scuille, ny  Lifbonne,  ny 
que  pas  vne  des  villes  de  l’Europe  luy  foit  comparable  > quel- 
ques fameufes  &bicn  peuplées  qu’elles  puiflenteftre  toutes 
«nfcmble.  le  diray  bien  dauantage,  c’eft  qu  il  ne  faut  pas 
penferquehors  de  l’Europe  mefme  elle  foit  comme  le  Caire 
en  Egypte.Tauris  en  Perfe,  Amadaba  en  Cambay,  Bifnagar 
en  Narfingue , Goure  à Bengale,  Aua  à Chaleu , Timplan  à- 
Calaminhan,  Martabane  & Bagou  en  Pegu,  Guimpcl  & 
Tinlàu  au  Siammon , Odiaau  Royaume  de  Sornau , Paifar- 
uan&Dcma  en  l’Ifledelaoa,  Pangorau  pais  de  Lequios, 
Vfangée  au  grand  Cauchin,  Lançamc  en  T artaric,  & M caco 
au  Iappon, toutes  lcfquelles villes  font  lescapiralesdcplu- 
ficurs  grands  f\  oyaumes  : car  i’oferay  bien  aiTeurer  que  tou- 
tescelles  cy  ne  font  pas  à comparera  la  moindre  chofcdcla 
grande  villede  Pequin, & àplusforteraifonàlagrandeur 3c 
magnificence  de  ce  qu’il  y a déplus  excellent;  par  où  i’en- 
cens  fes  fuperbes  édifices , fes  intimes  riche  (Tes , fon  cxcefTiue 
abondance  de  tout  cequieftnecefTaire  à l’entretien  de  la  vie, 
enfcmble  les  peuples  qui  s’y  voyentfans  nombre,  le  com- 
merce, les  vaifleaux  dont  il  y ena  vne  infinité, la  luftice , le 
gouuetnemcnc , la  Cour  pacifique,  Sc  l’Eftac  desTutocs, 
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Chaems,  Anchacys,  Aycaos,  Puchancys , & Bracanonsqui 
gouucrncnt  tous  des  Royaumes  &:  des  Prouinces  fort  gran- 
des, aucc  de  grolTes  penfions,  & refident  d’ordinaire  en  cette 
ville,  ou  d’autres  à leur  nom,  lors  que  par  le  commandement 
du  Roy,  ils  font  cntioyez  à des  attires  de  confequcnce.  Mais 
IaitTant  ces  chofes  à part  dont  ie  me  promets  de  traitter 
quand  il  en  fera  temps , ie  diray  que  cette  ville  ( conformé- 
ment à ccquieneftefcric,  tant  dans  l’ A quefendoo  dont  i’ay 
defiafait  mention , qu’en  toutes  les  Chroniques  du  Roy  de 
la  Chine)  a trente  lieues  de  circuit,  fans  y comprendre  les 
baftimens  de  l’autre  enclos  qui  eft  par  dehors,  dont  r’ay  dé- 
jà dit  fort  peu  de  chofês  à comparaifon  de  ce  que  i’cn  pour- 
rois  dire  fort  amplement.  Elle  eft  enelofe  d’vnc  double  mu- 
raille grandement  forte  & faite  d’vne  bonne  pierre  de  raille , 
où  il  y a trois  cens  foixante  portes  , chacune  defquelles  a vne 
roquette  de  deux  tours  fort  hautes  auec  fes  foflez  & fes 
ponts  leuisi  i’adjoufte  à cecy  qu’il  n’y  a point  de  portes  où  no 
fc  tienne  vn  Greffier,  ic  où  il  n’y  ait  quatre  portiers  auec  la 
hallebarde  en  main,  qui  font  obligez  de  rendre  compte  de 
tout  ce  qui  entre  &qui  fort.  Ces  portes  par  l’Ordonnance 
du  T uton  font  diuifées  félon  les  trois  cens  foixante  iours  de 
l’anncc , de  manière  que  chaque  iour  à fon  tour , l’on  y célé- 
bré auec  beaucoup  de  folemnitc  la  fefte  de  l’inuocation  de 
1’  I dole , dôc  chaque  porte  en  a suffi  le  nom,  dequoy  i’ay  trait- 
ée fort  au  long  cy  - deuant.  Cette  grande  ville  a encore  dans 
ce  large  enclos  de  muralles , à ce  que  les  Chinois  nous  en  ont 
aiïéurc , trois  mille  &c  huiél  cens  Pagodes  ou  Temples , où 
l’on  facrifie  continuellement  vne  grand  quantité  d’oyfeaux 
&C  d’animaux  (aunages , qu’ils  tiennent  eftre  plus  agréables  1 
üieu,quenefonc  ceux  qu’on  appriuoife  dans  les  maifonsj 
dequoy  leurs  Preftres  rendent  diuerfes  raifonsau  peuple,  par 
lefquellcsils  leur  perfuadenc  de  tenir  vn  grand  abus  pourvu 
article  de  foy.  De  ces  Pagodes  dont  ic  parle,  les  édifices  en 
font  fort  fomptueux  , principalement  ceux  delà  Religion 
des  Menigrcpos,  tonquiays  & Talagrcpos  qui  font  les 
Preftres  de  quatre  fe&cs  de  Xaca,  Amida,  Gizom  & Ca- 
nom,  qui  furpaflenc  en  antiquité  les  autres  trente-deux  de  ce 
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labyrinthcdu  diable,  qui  fs  faic  voit  quclquesfois  à eux  fous 
diuerLs  figure*,  pour  leur  faire  adiouftcr  plus  de  foy  à fes 
tromperies  &faulfeccz.  Les  principales  rues  de  cette  ville 
font  toutes  fort  longues , larges , où  ily  a de  belles  maifons 
d’vnoudc  deuxeftages,  & entourées  par  les  deux  bouts  de 
baluftres  de  fer  & de  laiton.  L'on  y entre  par  des  ruelles  qui 
trauerfent  dans  de  grandes  rues, au  bout  defquelles  Ce  voyen  t 
de  grandes  arcades,  auec  des  portes  fort  riclics  qui  fe  fer- 
ment deniü&,  & au  plus  haut  de  ces  arcades  il  y a des  clo- 
ches de  fentinelle  ; chacune  de  ces  rues  principales  à fon  Ca- 
pitaine & fes  quarteniers  qui  font  la  ronde  par  quarts,  & font 
obligez  de  dix  en  dix  iours  de  s’en  aller  faire  rapport  en  la 
maiionde  villedetout  ccquifcpafïe  en  leurs  quartiers,  afin 
que  les  Punchacysou  Chacmsdu  gouuernemenr  y mettenc 
ordre  félon  qu’ils  le  îugent  raifonnable  ; dauantage  cetto 
grande  ville  ( s’il  en  faut  croire  a ce  que  raconte  ce  mcfmc 
Liurcque  i ay  allégué  plufieursfois,  &qui  traitte feulement 
de  fes  grandeurs  ) a douze  cens  canaux  que  les  Rois  & les 
peuples  ont  fait  autrcsfois,qui  font  de  profondeur  de  trois 
brades  d’eau  & douze  de  largeur  ,Iefquels  canaux  trauerfent 
la  longueur  & la  largeur  de  la  ville , par  le  moyen  d’vn  grand 
nombre  de  ponts  baftis  fur  des  arcades  de  fortes  pierres  de 
Caille, & au  bout  il  y a des  coiomnesauecque  des  chaifnes  qui 
trauerfent  de  l’vnà  l’autre , & des  repofoirs  pour  y faire  af- 
feoir  les  pafians  ; l’on  tient  que  les  ponts  de  ces  fix  - vingt  ca- 
naux ou aque-du&s font dix-huid cens  de  nombre,  Scquefi 
l’vncftbeau  & riche,  l’autre  l’eft  encore  dauantage,  tant  en 
ce  qui  eft  de  la  façon , que  de  ce  qni  eft  de  rouc'lc  refte.  Ce 
mefmcLiure  affirme  qu’en  cette  ville  il  y a fix  vingt  places 
publiques , en  chacune  defquelles  s’y  fait  vne  foire  tous  les 
mois , fi  bien  que  fi  on  en  fuppute  le  nombre , il  y a en  toute 
l’année  quatre  foires  par  iour.  Or  durant  les  deux  mois  de 
teps  que  nous  fùfmes  en  liberté  en  cette  ville , nous  y vifmes 
dix  ou  douze  de  ces  fojrcs.où  ilyauoitvne  infinité  de  gens, 
tantdepied,quodecheual,quivcndoicnt  dans  desquaifles 
pendues  à leur  col , toutes  les  chofes  qu’on  fçauroic  dire  , 
comme  font  les  Merciers  parmy  nous,  fans  y comprendre 
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les  boutiques  ordinaires  des  riches  Marchands,  quieftoient 
rangées  en  fort  bon  ordre  dans  des  rues  particulières.  Life 
voyoienten  abondance  des  pièces  defoye  , brocats , toiles 
d'or,  de  lin  & de  cotton , peaux  de  martre , hermines , mufe, 
aloës , pourcelaincs  fines,  vaifielle  d’or  &c d’argent , perles, 
fcmcnccdc  perles,  or  en  poudre  & en  lingots,  & telles  au- 
tres chofcs  de  prix,  dont  tousnousautres  neufdemeurafmcs 
fort  cftonnez.  Que  s’il  failoitparler  en  particulier  de  toutes 
les  autres  marchandées  qui  s'y  voyoient , comme  du  fer , de 
l’acier,  du  plomb,  du  cuiure,de  l’eftain.du  laiton,  du  corail, 
de  la  cornaline, du  crifial,  de  la  pierre  de  mine,  du  vif-argent, 
du  vermillon,  de  l’iuoire , du  clou  de  giroffle , de  la  mufeade , 
du  malTts,du  gingembre,  du  tamaris, de  la  canelle,  du  poivre, 
du  cardamome , du  borax  dcl’indigue  de  miel , de  la  cire  ,du 
fandal,  du  fuccrc,  des  confcrucs,  des  viures,  des  fruits,  des  fa- 
rines, du  riz,  des  chairs,  de  la  venaifon , du  poiffon , & des  lé- 
gumes ou  des  herbes , il  y auoit  vne  fi  grande  abondance  de 
tout cecy,  qu’il  fembie  n'y  auoir  point  allez  de  paroles  pour 
l’exprimer.  Les  Chinois  nous  affleurèrent  encore  que  cette 
ville  a cent  foixante  Boucheries,  & en  chacune  d’elles  cent 
cftaux  pleins  de  toutes  fortes  de  chairs  que  produit  la  terre,  à 
caufc  que  ces  peuples  en  mangent  de  toutes  , comme  du 
veau , du  mouton  , du  bouc , du  pourceau  »de  la  chair  de  che* 
ual,  de  buffle , de  rhinocerot , de  tygre , de  lyon , de  chien , 
de  mulet,  d’afnc,  de  loutre.de  chamois,  de  blcrcau,de  zevre, 
(quieft  vn  animal  comme  les  mules , mais  il  engendre  fon 
fcmblable  tous  les  ans,  &cft  d’vne  merneillcufe  viftdTe.  l’on 
s’en  peut  lcruir  comme  de  chcuaux  ; toutesfois  les  hsbitsins 
du  pais  ne  fe  voulant  donner  la  peine  de  les  appriuoifer , fe 
feruent  d’hommes  pour  porter  leurs  fardeaux;  il  a la  peau 
couuerce  de  lignes  blanches , noires  & rouges , larges  de  trois 
doigts , qui  l’enuironnct  en  forme  de  demy-  cercle  de  depuis 
l’cfpinc  au  dos  iufqu’au  ventre , & partout  le  refte  du  corps  ) 
& finalement  de  tout  autre  animal  que  l’onfçauroit  dire,& 
en  chaque  eftau  eft  taxé  le  prix  de  toutes  ces  chofcs.  Dauan- 
tage , outre  le  poids  qu’il  y a particulièrement  en  chaque 
boucherie , il  n’y  a point  de  porte  à la  ville  qui  n’ait  fes  ba- 
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lances,où  i’f>n  peze  derechef  la  viande,  pour  voir  fi  l’on  a 
fait  le  poids  qu’il  faut  à ceux  qui  l’ont  achetée,afin  que  pat  cc 
moyen  le  peuple  nefoit  point  trompé.  Outre  ces  boucheries 
qui  font  desoidinaircs,  il  n’y  a point  de  rue  qui  n’en  ait  en- 
core cinq  ou  fix  autres,  oit  fe  vendent  les  chairs  les  plus  ex- 
cellentes; ioinc  qu’il  y a pluficurs  tauernes  où  l’on  vend  des 
viandes  grandement  bien  accommodées.  Il  y a encore  des 
celicrs  pleins  de  jambons , de  pourceaux , de  gorrets , d’oy- 
feaux  de  toutes  les  fortes,  & de  chairs  fumées,  le  tout  en  fi 
gtande abondance  quec’eft  fuperfluité  d’en  parler  -,  maiscc 
quei’cn  dis,  c’eft  afin  de  faire  voir  combien  libéralement 
Dieu  a fait  part  à ces  pauures  aucugles  des  biens  qu’il  a créez 
fur  terre  ,afinquefon  faintNomenfoubenyàiamais. 

De  la  prifon  de  Xinanguibaleu  oit  font  enferme % ceux 
qu'on  a condamne % a feruïr  aux  réparations 
de  la  muraitle  de  Tartane. 


C h a p.  CV  II. 


E defiftant  maintenant  de  parler  iey  parle 
menu  du  grand  nombre  des  baftimens  ri- 
ches & magnifiques  que  nous  vifmes  en 
cette  ville  de  Pequin , ie  m'arrefteray  feule- 
ment fur  quclqucs-vns  de  fes  édifices  qui 
mefemblcnc  plus  remarquables  que  les  au- 
tres, d’où  il  fera  bien  aifé  d inferer  quels  peuuenreftre tous 
ceux  dont  ic  ne  veux  point  icy  faire  mention  pouréuitcrla 
prolixité.  Et  de  ceux-cy  ie  n’en  traiûcrois  non  plus , n’eftoit 
qu’il  fe  pourra  faire  vn  iour  que  noftre  Seigneur  permettra 
que  la  nation  Portugaife,  pleine  de  valeur  & d’vn  courage 
relcné,  fèferuirade  ccttc  relation  pour  la  gloire  de  cc  grand 
Dieu , afin  que  par  ces  moyens  humains , aftiftez  de  fa  diuinc 
faueur , elle  farté  entendre  à ces  peuples  Barbares  la  verito 
de  noftre  &ince  Foy  Catholique , dont  leurs  pcchez  les  efioi- 
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gncnt  tellement , quMs  femocquoient  de  tout  ce  que  nous 
lcurdifionslàdefius.  l’adiouftc  à ce  propos  qu’ils  font  ûex- 
trauagans  & ù mfenfez  , qu’ils  ofent  bien  affirmer  qu’à  voit 
feulement  le  vifage  du  fils  du  Soleil  qui  cftlcui  Roy,  vname 
en  demeure  bhn-heureufe  plus  que  par  toutes  les  autres 
choies  du  monde  ; ce  qui  me  faic  croire  que  fi  Dieu  par  Ton 
infinie mifericorde  te  bonté, permectoit  que  le  Roy  de  ce 
peuple fe fift  Chrcftien,ilfcroit  aifcde conuertir  tous  fesfu- 
iets,  lacune  l'eftanc  pas,  il  me  femble  fort  difficile  qu’vn 
feul  puiffe  changer  de  creance , & le  tout  à caufc  de  la  gran- 
de apprehenfion  qu’ils  ont  de  la  Iufticc  qu’ils  craignent  & rc- 
ucrentefgalemcntjioint  qu’il  n’cft  pas  à croire  combien  ils 
en  cherüVcnt  lesMmiftres.  Or  pour  rcuenir  maintenant  au 
fuicc dont  ie  m’eftois  oublié , le  premier  baftiment  que  ie  vis 
deccuxquifcmbloicnt  plus  remarquables  & plus  dignes  de 
mémoire,  fut  vnc  prifon  qu’ils  appellent  Xin*ngHibaltu , c’eft 
à dire , EncUsdes  txd'T^J  le  circuit  de  cette  prifon  cftdc  deux 
lieues  en  quarré  ,ou  peu  s’en  faut,  tant  en  largeur,  qu’en  lon- 
gueur elle  eft  enclofc  d'vnc  fort  haute  muraille  fans  aucuns 
créneaux,  fi  ce  n’cft  feuicmcntde  quelques  chardons  par  le 
haut,couuertsdc  plaques  de  plomb  fort  larges  &c  grofies. 
Par  le  dehors  la  muraille  cfteauironncc  d'vn  fofie grande- 
ment profond  & plein  d’eau  , où  fe  voyent  auffi  pluficurs 
ponts-  leuis  que  l’on  haufle  de  nuift  aucc  des  chaifnes  de  lai- 
ton; ioint  qu’on  les  fufpend  à des  colomnes  de  fonte  fort 
grofies:  en  ccrtc  prifon  il  y a vne  arcade  de  fortes  pierres  de 
de  caille,  quiaboutit  à deux  tours,  au  haut  dcfquclles  il  y a 
fix  grandes  cloches  dcfentinellc,  que  l’on  ne  Tonne  jamais 

3ue  toutes  les  autres  qui  font  dans  l’enclos  ne  luy  rcfpon- 
ent,  que  les  Chinois  difenteftre  plus  de  cent  de  nombre, 
auffi  font-elles  vn  bruit  du  tout  effayablc.  Daiwcemcfme 
lieu  il  y a d’ordinaire  par  l’Ordonnance  du  Roy  trois  cens 
mille  prifonniersdedix  fept  ansiufqu’à  cinquante  ;dequoy 
nous  fufmes  fort  eftonnez , comme  en  effet  nous  en  auions 
bien  du  fuiet  à caufc  d’vnc  chofc  fi  hors  du  commun  &"  fi  ex- 
traordinaire. Or  comme  nous  voulufmes  Içauoirdcs  Chi^ 
nois  le  fuicc  d’vn  fi  merueillcux  baftiment , 5c  du  grand  nom- 
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bre  de  prifonniers  qu'il  y auoit  dans  cct  enclos , ils  nous  ref- 
pondiréc  qu’apres  qu’vn  desRois  de  la  Chine  nonvé  Crifnago 
Dacocay  ,euftachcué  d'enclore  vne  muraille  de  trois  cens 
lieues  de  diftance , qu’il  y a entre  ce  Royaume  de  la  Chine  5c 
celuy  de  Tarrarie , comme  i’ay  rapporté  ailleurs  ,il  ordonna 
par  l’aduis  dcccs  peuples  (car  pour  cet  effcûil  fift  tenir  l'af- 
femblcc  defes  Eftats)  que  tous  ceux  qui  ferrouueroient  con- 
damnez à eftre  bannis,  fuflent  enuoyez  à feruir  au  baftimen c 
decctre  muraille  ,moyennent  la  vie  qu’on  leur  donneroit 
feulement,  fans  que  pour  cela  le  Roy  d’euft  donner  aucun 
gage,  puis  que  cette  peine  ne  leur  auoit  efté  ordonnée  que 
pour  punition  de  leur  crime  j qu’au  refte  apres  auoir  ieruy  fix 
ans  tous  de  fuite  , ils  pourroient s’en  retourner  librement, 
fansquelaluflice  les  pût  côtraindre  à feruir  plus  long  temps, 
quand  mefme  ils  y auroient  efté  condamnez  , pourcequelc 
Roy  leur  faifoit  grâce  du  refte , pour  s’acquitter  enuerseux 
de  ce  qu’il  croyoit  leur  deuoir  en  confidence-,  mais  qu’en 
cas  que  dans  le  terme  de  ces  fix  années  ils  vinfent  à faire 
quelque  a&ion  remarquable,  ou  quelque  chofe  en  laquelle 
ils  panifient  auoir  des  aduantages  par  deflus  les  autres,  ou 
bien  s’ils  eftoient  bleflcz  trois  foisauxfortiesqu’ihfcroicnr, 
ou  s’ils  tuoientquclques-vnsdes  ennemis , ils  feroîent  alors 
difpcnfcz  de  tout  ce  qui  leur  rcftcroicdc  temps,  St  que  le 
Cliaemleuren  pafleroit  vn  certificat, où  il  dcclarcroïc  pour- 
quoy  il  les  auroitdcliurez,  qu’il  tcfmoignaft  pai  là  d’auoirfa- 
tisfaitaux  Ordonnances  de  la  guerre.  L’on  eftoit  obligé  d’en- 
tretenir continuellement  au  trauail  de  cette  muraille  deux 
cens  dix  mille  hommes,  5c  ce  par  l’O  rdonnancc  du  Roy,  de  f- 
quelsily  en  auoit  à chaque  le  tiers  de  rabais,  à Cç auoir  les 
morts, les  cftropiez,&  ceux  qu’on  delmroit,  ou  pour  leurs 
aélions  fignalées.ou  pour  auoir  fait  leur  temps.  Et  pource 
que  lors  que  le  Chaem  ( qui  eft  comme  le  Chef  de  tous  ceux- 
cy  ) cnuoyoit  au  Picaucamay  , qui  eft  la  première  Cour  do 
Parlement  de  toute  la  Iuftice  , qu’on  euft  à luy  fournir  ce 
nombre  de  gens , l’on  ne  pouuois  pas  les  aftcmbler  fi  toft  qu’il 
eftoit  neceilaire,  pour  eftre  diuifez  en  diuers  lieux  de  tout 
l’Empire , qui  eft  prodigieufement  grand , comme  ray  defia 
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dit  i'oint qu’il  falloir  vnlong-temps  pour  lesaflcmbler.  Vn 
autre  Roy  nommé  Goxiley  Aparau.  quifuccedaà  ccCnfna- 
gol  Dacotay, ordonna  qu’on  euft  à faire  ce  grand  enclos  dans  • 
la  ville  de  Pequin , afinqu’auflî  toft  qu’on  auro»t  condamne 
les  criminels  8U  trauail  de  ccttc  muraille  , on  les  menait  à 
Xinanguibaleu  pour  y élire  cous  enfcmble , afin  aulfi  qu’à 
chaque  fois  qu’on  enuoycroic  demander  des  gens  pour  cetrc 
réparation  , on  les  y treuuaft  tou?  enfcmble , & qu’ainfi  on 
euft  moyen  de  les  enuoyer  fans  aucun  delay,  comme  l’on  fait 
maintenant.  Sitoftquc  lalufticea  liurc  les prifonniers dans 
la  prifon  ,dequoy  eft  pajp  vn  certificat  à celuy  qui  les  y a 
amenez , on  les  y laide  libres  à mefme  temps  , fi  bien  qu’ils  fe 
pourmenentà  leur  volonrédanscegrandenclos , fansauoir 

2u’vnc  petite  planchette  d’vn  empan  de  long,  &:  de  quatre 
oigt  de  large,  où  font  eferites  ces  paroles,  yn  tef  d'vn  tel 
heu , a efté condamné  4 l'exil  général pour  tel  c*s , r/l  entré  vn  tel 
iour>vnttlm»ü,& àtelle  année.  Or  ce  qu’ils  font  porter  à cha- 
que prifonnier  cette  placque  comme  pour  vn  tefmoignage 
defes  mauuaifes  aûions,  c’eft  afin  qu’il  foicmanifellé  pour 
quel  crime  ila  elle  condamné,  & en  quel  temps  il  y eft  entre', 
parce  que  tous  fortet  conformément  à la  longueur  du  temps 
qu*d  y a qu’ils  y font  entrez.  Ces  prifonniers  font  tenus  pour 
dcuënaent  deliurez  quant  on  les  tire  de  captiuité  pour  les  fai- 
re trauailler  à la  muraille:  car  ils  ne  pcuuent  pour  aucun  fu- 
je£k  auoir  rcmiffion  de  la  prifon  de  Xinanguibaleu  , & ce 
temps  là  ne  leur  eft  pour  rien  conté,  attendu  qu’ils  n’ont  au- 
cune efperance  de  liberté , fi  ce  n’eft  à 1 heure  que  leur  rang 
leur  permet  de  trauailler  aux  réparations  : car  alors  ilspeu- 
uent  efperer  aficurément  d’eftte  deliurez  fuiuant  l’Ordon- 
nance , dont  i’ay  fait  mention  cy  deuant.  Ayant  parle  main- 
tenant du fuiet  pour  lequel  on  a fait  vne  fi  grande  prifon, 
$uant  qu’en  Cortir  il  me  fembic  à propos  de  cranter  icy  d’vnc 
foire  que  nous  y vifines,  des  deux  qu’on  a accouftura  W’y  fai- 
te toutes  les  années , ce  que  ceux  du  pais  appellent  Gunxtntm 
\yfpparau  Xtnanguiba  ‘eu  , c'eft  à dire , Riche  foire  de  le  prifon  des 
condammTf  Ces  foires  fe  font  au  mois  de  juillet  ou  de  Ian- 
uicr,  aucc  des  fcfl.es  fort  remarquables  ,folcnnifcspourl’in- 
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uocation  de  leurs  Idoles  ; 8c  là  mcfme  ils  ont  leurs  indulg^ces; 
pleniercs , moyennant  lefquclles  de  grandes  richcfles  d'or  & 
d’argent  leur  font  promifes  en  l’autre  vie.  Elles  font  toutes 
deux  franches  & libres,  fans  que  les  Marchands  y payent 
aucun  droit;  ce  qui  eft  caufc  qu’ils  y accourent  en  fi  grand' 
nombre , qu’on  afTeure  qu’il  y a iufqu’à  trois  millions  de  per- 
fonnes.  Etd’autant,  comme  i’ay  ditey-deuant,  que  les  trais- 
millions  qui  font  arreftez  en  ce  lieu  font  aufli  libres  que  les- 
autres  qui  en  fortenc , voicy  de  quelle  façon  on  y procède , 
afin  qu’il  n’arriuc  point  d’accident  de  cette  fortic.  A chacun- 
de  ceux  qui  font  libres  & qui  entrent , on  luy  met  fur  le  poi- 
gnet du  bras  droit  vne  marque  d'vne  certaine  confe&ion  fai- 
te d’huile,  de  bitume,  de  lacre  ,de  rubaibe  , & d’alun,  qui 
cftant  vne  fois  fcchéc  ne  peut  s^cffaccr  en  aucune  façon,  fi  co 
îïeft  par  le  moyen  du  vinaigre  & du  ici  fort  chaud;  & afin  que 
l’on  puilfc  marquer  vn  fi  grand  nombre  de  gens,  aux  deux- 
coûezdes  portes ily  apluiieurs  Champatoens  qui  auec  de* 
cachetsde  plomb  trempez dansce  bitume,  impriment  vnfi- 
gnal  à chacun  de  ceux  quife  prefentent,  8c  ainfi  le  lailïcnt? 
entrer  }cc  qui  fe  pratique  feulement  aux  hommes  8c  non  pas 
aux  femmes,  pource  qu’il  n’y  en  a point  de  condamnées  à ce. 
trauail  dclamuraille.  Alors quandils  viennentàfortirdeces 
portes , il  faut  qu’ils  ayent  tous  retroulfé  le  bras  où  cft  ce  li- 
gnai,afin  que  les  mefmesGhanipacoÉs  q ui  font  les  portiers  8c 
les  miniftres  de  cette  affaire,  les  recognoiflcnt  Sc  les  lailfcnc 
palfcr.  Qucfidehazardilyen  a quelqu'vn  fi  mal  heureux  f 
que  ce  lignai  fe  foie  effacé  pat  quelque  accident,  il  peut  bien 
prendre  patience  8c  demeurer  auec  les  autrcsprifonmcrs , at- 
tendu qu’il  n’y  a point  moyen  de  le  faire  fortir  de  ce  lieu  s’il  fe 
treuüc  lins  cette  marque.  Or  ces  Chanipacoens  fonrli  bien 
faits  & accouftumczà  cela,  qu’en  vne  feule  heure  cent  mille 
hommes  peuucnt  entrer  8c  fortir , làns  qu’en  pas  vn  d’eux  il  y 
ait  aucune  forte  d’embarras,  fi  bien  que  pat  ce  moyen  tous 
les  trois  cens  mille  prifonniers  demeurent  en  leur  première 
captiuité,  8c  nul  d’entr’eux  ne  peut  fe  glilfer  parmy  les  âu* 
très  pour  e»  fortir.  Il  y a dans  cette  prifon  troisenclos  com- 
me de  grandes  villes,  oàily.a  quantité  de  maifons  & de  niés 
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fort  longuesjfans  aucunes  ruelles;  & à l’entrée  de  chaque  rue 
il  y a de  bonnes  portes  aucc  leurs  cloches  de  fentinel'c  en 
haut,  enfemblc  vn  Chumbim  & vingt  hommes  de  garde  à la 
portée d’vn fauconneau , de  cescnclos  font  les  logemensdu 
’ Chaem  qui  commande  à toute  cette  prifon,  & ces  logemens 
font  compofez  de  quantité  de  belles  maifonsoù  il  y a plu- 
ficurs  baffecours,  jardins, eftangs,  fallcs  &:  chambres  enri- 
chies de  belles  inuentions,  le  coût  capable  d’y  loger  vn  Roy  à 
fon  aife, quelque  grande  Cour  qu’il  puiffe  auoir  aucc  luy. 
Aux  deux  principah-  de  ces  villes  il  y a deux  rues  > chacune 
plus  longue  que  n’eft  la  portée  d’vn  fauconneau  ,qui  abou- 
tirent aux  logemens  du  Chaem , toutes  aucc  des  arcades  de 
pierre  ,couuerte  par  le  haut  comme  celle  de  l’Hofpitalde 
Lilb jnne  , fi  ce  n’eft  quelles  la furpaftent  de  beaucoup.  Là 
on  treuue  toufiours  à vendre  toutes  les  chofes  qu’on  fçauroit 
demander,  tant  pour  ce  quieftdes  viurcs,dcs  prouvions, 
que  des  plus  riches  marchâdifes:  car  il  y a des  boutiques  d'or- 
feure rie  dont  les  riches,  quelques  grandes  qu’elles  foient, 
n’apportent  pas  beaucoup  de  profit  à leurs  maiftres.  Entre 
les  rues  de  ces  arcades  où  leftenduë  eft  fort  grande  fe  tiens 
nent  tous  les  ans  ces  deux  foires, où  ferend  ce  grand  nom- 
bre de  peuple  dont  i’ay  parlé  cy-dcuant.  Dauantage  dans  les 
enclofde  cette  prifonil  y a plufieurs  bois  de  haut-fuftaye,. 
enfemblc  quantité  de  ruïfleaux  &c  d’eftangs  de  fort  bonne 
eau  pour  l’vfage  de  tous  ces  prifonnicrs&pour  feruir  àlaucr 
leurs  linges , comme  aulfi  plufieurs  Hermitages  & Hofpi- 
taux  ,&  douze  Monaftcres  fort  fomptueux , & fort  riches; 
de  maniéré  que  tout  ce  qu’il  y doit  auoir  en  vne  grande  ville 
fe  treuuecn  abondance  dans  ecs  enclos , & aucc  aduantago 
en  plufieurscbofcs,poureeque  la  plus  partdeccrprifonniers 
ont  là  leurs  femmes  & leurs  enfans  ,aufquels  le  Roy  donne 
vn  logement  conforme  au  mefnage , ou  à la  famille  qu’vn 
chacun  d’eux  peut  auoir. 
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’D’vn  autre  enclos  que  nous  vifmes  en  cette  ville , nommé 
le  T brejôr  des  morts,  du  reutnu  duquel  ejl  entretenue  cet-: 
te prifon , & de plufteurs  autres  chojcs  fort  remarquables 
qui  s’y  voyent. 


Chap.  cvnr. 

A 

A fécondé  chofc  de  celles  que  i’ay  entrepris  de" 
raconter , eft  vn  autre  enclos  que  nous  vifme*: 
prcfque  aufli  grand  que  le  precedent,  & en- 
touré de  fortes  murailles  & de  grands  fofle^ 
Ce  lieu  s’appelle  Muxi/ara»,  qui  fignifie,  Tkre- 
ftrdesmirts,  oùfe  voyent  pluficurs  tours  de  pierre  de  taille, - 
ouuragces  , aucc  des  clochers  de  diuerfes  peintures.  Ce  mur 
par  le  haut  au  lieu  de  créneaux  eft  enuironné  de  grilles  de  fer 
où  il  y a quantité  d'idoles  de  differentes  figures  d’hommes , 
de  ferpents,  de  chcuaux,  de  bœufs,  d’elephants,  de  poiffons> 
de  coulcuurcs  8c  de  pluficurs  autres  monftrueufes  façon  d’a- 
nimaux qu’on  n’a  iamais  veus  , 6c  qui  font  les  vns  de  bronze 
. Sc  de  fer  fondu , 6c  les  autres  d’eftain  &r  de  cuivre.  Ainfi  cette 
grande  quantité  de  figures  iointes  enfemble  diuerfement, 
eft  la  chofe  la  plus  remarquable  6c  la  plus  plaifantc  qu  on 
fçauroit  iamais  s’imaginer.  Ayant  parte  par  defliis  le  pont, 
du  forte  nous  arriuafmcsà  vnc  grande  cour  qui  eftoit  à la  pre- 
mière entrée , toute  fermée  à l’entour  de  grilles  fort  grottes  , 
6c  pauce  par  tout  de  carreaux  de  pierres  blanches^  noires , 
tous  joints  en  forme  d’ef  ehet,  fivnicx&fi  luifante  que  l’on 
s’y  voyoit  comme  dans  vn  miroiier.  Au  milieu  de  cette  cour 
yauoirvne  colomne  de  iafpe  de  trente  fix  empasdehaut, 
6c  à ce  qu’il  fcmbloit , toute  d’vne  piece , au  haut  de  laquelle 
yauoit  vne  Idole  d’argent  en  figure  de  femme, quia  bel- 
les mains  eftrangloitvnfcrpentjfort  bien  peint  & cfmaillé 
de  verd  &rde  noir.  Vn  peu  plus  auant  a l’entrée  d’vnc  autre 
porte  qui  eftoit  entre  deux  tours  fort  hautes^  accorapa- 
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gnéc  de  vingt-quatre  colomnes  de  pierre  fort  groffes,  il  y 
auoitdeux  figures  d’hommes  -,  chacunauec  vne  maffedefer 
en  main  comme  s’ils  euffentferuy  à garder  cette  entrée , les- 
quels eftoicnc  de  la  grandeur  de  cent  quarante  empas , aucc 
des  vifages  tellement  hideux  Si  laids  qu’ils  faifoient  prefque 
frémir  ceux  qui  les  regardoient  5 les  Chinois  les  appellent 
Xixip  tnt  Xalican,c’e(làdirefouffleurs  de  la  maifon  de  fu- 
mée. A l’entrée  de  cette  porte  il  y auoit  douze  hommes  auec 
des  hallebardes  ,&deux  Greffiers afiis  en  vne  table  quien- 
regiftroient  tous  ceux  qui  y entroient,  aufquels  l’on  donnoit 
ênuiron  quatre  deniers  lors  que  nous  fufmes  au  dedans 
de  eette  porte , nous  rcncontrafmes  vne  ruë  fort  large , tou- 
te fermée  des  deux  collez  auec  des  arcades  fort  belles , tant 
pour  le  regard  de  l’ouurage  que  du  relie;  là  mefme  ilyauoit 
vne  infinité  de  petites  cloches  de  laiton  , lefquelles  tout  au- 
tour des  arcades  eftoient  pendue  j à des  chaifnes  de  mefme 
metail  j Si  par  le  mouuemcnt  de  l’air  qui  frappoit  deftus  fai- 
foient vh  fi  grand  bruirqu’on  ne  pouuoit  s’entrWir' l’vn  l’au- 
tre. Cette  rue  pouuoit  auoir  vne demy  lieue  de  long,  &au 
dedans  de  ccs  afeades,  tant  d’vne  part  que  de  l’autre , il  y 
•uoitàla  mefme  proportion  des  arcades,  deux  rangées  de 
maifons  baffe,  com  nie  de  grandes  Eglifcs  ,aticc  des  clochers 
tous  dorez  ; plufijeurs  inuentiohs  dé  peintures  ydefqUcllcs 
maifons  lès  Chinois  nousont  àffeuré  qu’il  y en  aùoit  trois 
mille , toutes  lefquelles  depuis  k haut  iufqu’aubas  eftoient 
pleinesde  telles  d’hommes  morts  iufques aux  tüillcs,  cho- 
ie fi  admirable  que  félon  le  jugement  d’vrvehackm  , mille 
vaiffeaux  pour  fi  grands  qu’ils  puffenr  eftfô,  rit  les  ptturroicnfc 
contenir.  Derrière  cés  maifons  d’vrt  collé  SS  d’Sütré  s*eflè-  • 
uoient  par  défias  toutes  les  tuilies&;  édifices  doux  grandes 
montagnes  d*offemens  de  morts,  d^enuirOn 'demie' lieue  de 
long  qu'auoient  les  édifices  ,Si  dVnè  largeur  afflz  notable; 
Us  eftoient  polèz  Si  arrangez  les  vhs  fur  lèsiütrcs  fi  curieulè-' 
ment  St  fi  proprement  qu’il  fcmbloiè  qu’ils  y fuffenc  creus 
& lorsdemandantaux  Chinois,  s’il  y aüoit  quelque  regiftre 
de  ces  ortèmens,  ils  noüs  rcfpondirent  , qu’ouy , parce  que 
IciTalagrepos  (à’Ia-  charge  defqucls  dftdie'Fadminiftration 
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de  ces  trois  mille  mailpns)  enrooloient  le  tout,  & qu’il  n’y 
âuoic  pas  vnc  de  ces  maifons  qui  ne  rendift  de  reuenu  plus  de 
deuxmilleTaeis  des  pofleflîons& des  biens  que  les  Ma  iftrcs 
de  ces  ofièmens  y auo'ct  laiffé  pour  la  déchage  de  leurs  âmes, 
& que  la  rente  de  toutes  ces  trois  mille  maifons  enfcmble  fc 
montoit  à cinq  millions  d'or  chaque  année , dcfquels  le  Roy 
en  prenoit  quatre,  & les  Talegtcpos  l’autre , pour  la  defpen- 
ce  de  cette  fabrique,  & que  les  quatre  appartenoient  au  Roy 
comme  leur  fupport,  qui  les  defpcnloit  à l’entretien  des  trois 
cens  mille  prifonnicts  de  Xmanguibalcu.  Eftonnez  de  cette 
merucille  nous  commençafincs  à marcher  le  long  de  cette 
rue,  au  milieu  de  laquelle  nous  trnuuafmcs  vn  grand  carre- 
four entourne  de  deux  grandes  grilles  de  laiton  ; Sc  au  dedans 
y auoit  vnc  Couleilure  de  bronze  entortillée  Sc  fi  grande, 
qu’elle  contenoit  en  fon  rond  trente  braflec  de  circuit;  au  rc- 
fte  fi  laide  &efpouucntable  qu'il  ne  fc  peut  trcuucr  parole  ca- 
pable de  la  deferire  : quelques-  vns  des  noftres  voulurent  efti- 
mer  le  poids  d’icelle  , èc  le  moindre  aduis  fut  de  mille  quin- 
taux encore  qu’elle  fuftereufe  par  le  dedans,  comme  ic  croy 
quelle  eftoit.  Or  bien  qu'elle  fufld'vncdemefuréc  grîdeur, 
clic  eftoit  en  tout  fi  bien  proportionéc  qu’on  n’y  trcuuoit  rien 
à redire.  A celacorrefpondoitaufli  Tournage  d’icelle,  d’où  fe 
remarquoit  toute  la  perfection  qu’on  euft  pûdefircr  d’vn  bon 
ouuricr.  Cette  monûrucule  Couleuure  que  les  Chinois  ap- 
pellent , le  ftrptht gUutendf  U métftm  de  fuhtée  j auoit  au  milieu 
de  la  tefte  vnc  balle  de  fer  fondu,  de  cinquante  deux  empans 
de  circonférence,  comme  fi  on  la  luy  euft  jettee  de  quelques 
autres  lieux.  V ingt  pas  plus  auât  il  y.avioit  vnc  figure  d'hom- 
me de  mefime  bronze  en  forme  de  Géant,  au/ïî  forceftrange 
Sc  extraordinaire , tant  pour  la  grandeur  du  corps , que  pour 
lagrofteur  deSmobrcs.  Ce  monftrefouftenoit  auccfcs  deux 
mains  vne  bouledefer  fondu  de  la  Wiefme  groffeur  que  l'au- 
tre, Sc  cegardantleîerpent  auecvn  vifage  refroignéçojnrçie 
d’vne  perfijnneirricce,fâifoit  feinte  de  luy  iettet  cette  boule* 
A l’entour  de  cette  figure  il  y auoit  vne  grande  quantité  de 
petites  Idoles  toutes  dorées > &quicftoicnt  à genoux  auec 
les  mains  Icuecsi  vers  luy  comme  fi  «lies  Teuffent  voulq  ado- 
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rcr,  & aux  quatre  cercles  de  fer  qui  eftoient  autour  > il  y auoit 
cent  foixante  deux  chandeliers  d'argent,  chacun  defixou 
fept  lumignons.  Tout  ce  grand  édifice  cftoit  à l’honneur  de 
cette  Idole  appellée  Miduparô»  , que  les  Chinois  difoient 
eftre  le  Threforicr  de  tous  les  os  des  morts  , &c  que  le  ferpent 
glouton  dont  nous  auons  parlé  cy-deuant,  venant  pour  les 
defrober  , il  tiroir  contre  auec  cette  boule  qu’il  auoit  en 
main  . tellement  qu’à  l’heure  mefmelc  ferpehr  tout  effrayé 
s’enfuy oit  au  fondde  la  profonde  rhaifon  de  fumée , où  Dieù 
l’auoit  précipité  pour  fes  grandes  mefehancetez  iqu’au  re- 
ftedefia  depuis  trois  mille  ans  il  luy  auoit  faievn  combat  ,& 
que  dans  troiscens  mille  auffi  il  luy  en  feroit  vn  autre , fi  bien 
que  de  trois  en  trois  mille  ans  il  deuort  employer  cinq  baies 
dont  il  deuoit  achcuer  de  le  tuer.  Ils  adjouftoient  à cela, 
qu’aufiï  toft  que  ce  ferpent  feroit  mort  , les  offemens  qui 
eftoient  là'  aflcmblez  s’en  deuoicht’  retourner  dans  les 
corps aufquels  îlsauoientappaftemriadis , afin  d’y  demeurer 
pour  iamaiS  dans  la  rhaifon  delà  Lune.  Aces  brutalitez  ils 
enjoignoiept  pfùfieurs  autres  femblabl’cs,  aufquclles  ces 
miferables  aueuglcs  adiouftent  tant  de*foy  qu’il  n’y  a rien  qui 
leur  paille  ofter  cela  de  l’efprit , pourccque  c’cfi:  lado&rine 
qui  leur  eftprefehée  par  leurs  Bonzes , qui  leur  difbnt  auffi, 

3ue  le  vraÿ  moyen  de  rendre  Vne  ame  bien  heureufe , c’eft 
e ramaftercesosen  ce  lieu»  à êaufe-'dèquoy  il  ne  fe  pafle 
point  de  iour  qu‘on  n’y -porte  plus  de  déüx  mille  oftemens 
de  ces  mal-heureux.  Que  fi  quelques^  vils  pour  en  cftrc  trop 
cfloignez  , ils  h’y  peuuent  apporter  tthis  les  oftemens  en- 
tiers, du  moins  ils  y apportent  vne  denr du  deux*,  & ainfi  par 
le  moyen  d’vne  aumofne  ils  drfent  qu’ils  fatisfoiit  tout  de 
mcfme  que  s’ils  y apportoient  tout  le’  refte.  Ct  qui  cft  caufe 
que  par  tous  ces  charniers  il  y a vn  fi  grand" nombre  de  dents 
qu’on  en  pourroit  charger  plufieuts  nauires. 
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Du  tYoifiejm  e&fîcc  que  nous  'vijmes  en  ce  lieu  j qu'ils 
Appellent  JS^ACApirau. 

C H A P.  CIX. 

Ov  î vifnies  cn  vue  grandecampagne  hors 
des  murajlles  de  cette  ville  vn  autre  bafliment 
fort  fomptueux  &c  fort  riche, qu’ils  appellent 
PâCApirau,  c’eft  à dire  > Roy  ne  du  Cul  > que  les  mi- 
ferablcs  tiennent  fans  çomparaifon  au  mcfmc 
rang  que  nous  pcruuorw  tenir  la  yierge  Marie  > mais  com- 
me aueuglex  qu’ils  font,i  c’eft  leur  opinion  que  comme  ça  bas 
én  terré  les  Rois  temporels  y font  mariez  , ainfi  noftre  Sei- 
gneur l’eft  là  haut  au  Ciel  ,&quelesenfansqu’ilaeusdecet* 
te  Pacapirau , ce  font  les  cftoflles  que  l’on  voit  briller  au  Ciel 
durant  la  nui&  , ou  lots  qqe  quelque  cxhalaifon  viçnt  a cou-, 
rir  & à fc  difloudre  dans  l’air,  ilsdifent  que  c'cftquelqu’vn  do 
fes  enfansquiell  mou  , & que  pour  le  fèntimçnt  qu’en  ont 
fes  autres  frères,  ils  fe  mettent  à pleurer  fi  fort  que  la  terra 
en  cft  toute  arroufée  de  larmes , par  le  moyen  dçfquelles 
Dieu  nous  ordonne  l’entretien  de  noftre  vie  » comme  pat 
vnc  manière  d’aumofnc  faite  pour  l’ame  deccdefunû.  Mais 
faiflant  à part  ces  bourdes  &c  autre  femblabl.es  que  ces  mife- 
rables  tiennent  dans  les  trente  deux  fe&es  qu’ils  ont , ie  trai- 
teray  feulement  des  appartenans  que  nous  vifmc$  en  ce 
grand  édifice  , qui  font  cens  quarante  Conpençsde  coçre 
maudite  Religion,  tantd’hômes  que  de  femmesj  erychacun 
defquels  il  y a quatre  cens  perfonncr.qùi  font  cn  tout  cinq 
mille  fix  cens,  fans  y comprendre  vn  autre  grand  nombre  do 
Daroeze  oufrercs  feruans , qui  ne  font  point  obligez  au  voeu 
de  profeffion  comme  ceux  dedcdansiccux  cy  pour  vne  mar- 
que de  leur  dignité  de  Prcftrc  font  vertus  de  violer, &por- 
tent  des  cftoilles  vertes;  dauantage  ils  ont  la  tcrtc , la  barbe, 
& les  fourcils  raflez,  Sc  portent  des  chappelcrs  au  colpout 
.prier  j mais  pour  cela  ils  ne  demandent  point  l'aumofne , à 
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caufc qu'ils  ont  allez  de  rcuenu  pour  vittre.  Ence  grand  édi- 
fice dcNacapirau  s’alla  loger  le  Roy  des  Tartaresen  l’annco 
mil  cinq  cens  quarance  quatre , lors  qu*i  1 mift  le  fiege  deuanc 
cette  ville , comme  iediray  cy  apres,  où  par  vne  maniéré  de 
facrifice  diabolique  & fanglant,  il  fift  trancher  la  telle  à trois 
mille  perfonnes,  dont  il  y en  atioit  quinze  cent  de  femmes, 
& lefurpius  de  îeunc  Damoifelles  fort  belles,  Sc  filles  des 
principaux  Seigneurs  du  Royaume , & Religieufcs  Profefles 
dcsfcâesdeQuiayFigrau.Dieudcsatomes  du  Soleil,  en- 
femblede  Qmay  Niuaudcl  Dieu  des  batailles  du  champ,  Vi- 
tau  ,&  d’autres  quatre  Dieux  appeliez  Quiay  Mitruu,Quiay 
Colompon  , Quiay  Muhelée  , Sc  Muchéc  la  Cafaa , dont 
les  cinq  fe&es  font  les  principales  des  trente- deux  qu’il  y a 
en  ce  Royaume,  comme  iedcclareray  cy  apres  quand  i’en 
traiteray.  Mais  pour  reuenir  à mon  propos , dans  l’enclos  de 
ce  grand  édifice  dont  i’ay  de  fia  parlé , nous  y vifmes  certaines 
chofesquimefemblentbiendigncs  qu’on  enfalTe  icy  men- 
tion , l’vne  dcfquellcs  eft  vn  autre  enclos  qui  eft  dans  ce 
grand  édifice  qui  a vne  lieues  de  circuit,  & dont  les  murail- 
les font  baftics  fur  des  arcades  ou  des  voûtcside  pierre  de  tail- 
le grandement  fortes , & au  deflus  il  y a des  galeries  enuiron- 
nées  tout  à l’entour  de  baluftrcs  de  laiton,  & de  fix  en  fix 
bralTes  des  verges  de  fer , qui  Ce  ferment  des  vnes  aux  autres 
aucc  vne  infinité  de  cloches  attachées  à des  chaifncs,  &qui 
par  l'agitation  de  l’air  Ce  meuuent  continuellement,  faifant 
fans  ceffe  vn  bruit  fi  efpouucntable , qu’il  n’y  a perfonne  qui 
ne  foit  eftourdy  de  l’ouïr.  Dans  ce  fécond  enclos  en  vne 

frande  porte  par  où  nous  entrafmes , nous  vifmes  fous  des 
gures  fort  difformes  les  deux  portiers  d’enfer , du  moins  ils 
le  croyentainfi,  appellans  l’vn  'Béchtron,  Sc  l’autre 
fi*  , tous  deux  auec  des  mafTuës  de  fer  en  main  , fi  difformes 
&fi  horribles  à voir , qu’il  eflimpoffiblc  de  les  regarder  fans 
en  eftrc  faifi  d’effroy.  Ayant  pané  cette  porte  au  deffous  d’v- 
ne  groffcchaifnc,  qui  trauerfepar  reftomachdel’vndeccs 
diables , à l’autre  nous  entrafmes  dans  vne  fort  belle  rue-  tant 
en  largeur , qu'en  longueur , Sc  qui  d’vn  bout  à l’autre  eft  cn- 
clofc  de  plufieurs  arcades  toutes  peintes  diuerfement  \ au 
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plus  haut  dcfquelles  il  y a tout  du  long  deux  rangs  d’idoles, 
au  nombre  de  plus  de  cinq  mille  ftatucs.  Nous  ne  pûfmcs  pas 
bicniugerdc  qu  elle  manière  eftoientfai&cs  ces  Idolesjmais 
tant  y a qu’elles  eftoient  toutes  dorées  , & postoient  fur  la 
tefte  des  mitres  de  diuerfes  inuentions.  Au  bout  de  cette  rue- 
il  y auoit  vnc  grande  place  en  quatre , planchée  de  carreaux 
blancs  8c  noirs, & tout  à l’entour  enuironnée  de  quatre  rangs 
de  géants  de  bronze,  chacun  de  quinze  empans,  auecque 
des  hallebardes  en  main,  & la  chcuclurc  &:  la  barbe  toute 
dorée  \ ce  qui  cftoit  vn  obiet  afifez  agréable  aux  yeux,  outre 
qu’il  reprefentoit  ie  ne  fçay  quoy  de  maieftueux  & de  grand. 
An  bout  de  cette  place  fe  voyoit  Quiay  Huyan  Dieu  de  la 
pluye , appuyé  fur  vn  grand  bord  de  plus  de  feprante  empans 
de  long.  Cette  Idole  cftoit  fi  grande , que  de  fa  tefte  elle  tou- 
choit  iufques  aux  créneaux  de  la  tour  , ayant  plus  dedouzo- 
brartes,  elle  eftoit  aufli  de  bronze,  8c  tant  par  la  bouche  que 
par  la  tefte  , 8c  par  la  poi&rine  clic  verfoit  des  ruirteaux  par 
vingt- fix  endroits  , 8c  ceux  d’embas  recueilloient  par  vnc 
grande  Relique  de  cette  mefme  eau  qui  venoit  du  haut  de  la 
tour  où  s’appuyoit  cette  Idole,  & ce  par  des  canaux  fi  fecrets 
que  nul  ne  s’en  apperccuoit.  Ayant  parte  entre  fes  jambes 
qu’elle tenoit eflargies 8c  efloignées l’vnede  l’autre,  d’oùfe 
formoit  le  portail  , nous  cntrafmcs  dans  vne  grandes  falle 
aurti  longue  qu’vne  Eglife,  où  il  y auoit  trois  nefs  baftics  fur 
des  colomnes  de  Iafpc,forr  grofl'es&  hautes.  Le  long  dcccs 
murailles  fc  voyoientde  part  8c  d’autre  plufieurs  Idoles  gran- 
des & petites  fous  diuerfes  figures  toutes  dorées,  quimifes 
furdes  tablettes  en  fort  bon  ordre  occupoient  toute  la  lar- 
geur & la  longueur  des  murailles,  8c  à les  voir  fembloient 
cftre  toute  d’or.  Au  bout  de  ce  Temple  fur  vne  Tribune  ron- 
de où  l’on  montoit  par  quinzeefcaliers,  il  y auoit  vn  Autel 
fait  à proportion  de  cette  mefme  Tribune  , fur  lequel  fc 
Voyoit  la  ftatuë  de  Pacapirau  fous  la  figure  d’vne  femme 
fort  belle,  ayant  lescheueux  efpars  fur  les  efpaulcs,  8c  les 
mains  leuces  au  Ciel.  Or  d’autant  qu’elle  eftoit  dorée  de  fin 
or , 8c  auec  beaucop  d’art  8c  de  foin , l efclat  en  eftoit  fi  grand 
qu’il  cftoit  infupportablc  à laveué,  à caufc  que  les  rayons 
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qu’elle  dardoit  efbloùiflbit  les  yeux  comme  pourroit  faire  vn 
miroüer.Tout  à l’entour  de  cette  Tribu  ne  aux  premiers  qua- 
tre efcaliers  eftoient  douze  Rois  de  la  Chine , aueedes  figu- 
res d’argent , des  couronnes  fur  la  tefte , & des  maffes  d’armes 
furies  efpaules.  Plus  bas  fevoy  oient  encore  trois  rangs  d’i- 
doles dorées  quife  tenoient  à genoux  auec  les  mains  dreflees 
en  haut , & tout  à l’entour  eftoient  pluficurs  chandeliers  d’ar* 
gent  de  fept  lumignons.  Comme  nousfufmes-hors  de  ce  lieu 
nous  nous  en  allafmes  par  vnc  autre  rué  toute  faite  en  arca- 
de comme  l’autre  par  où  nous  citions  entrez  ,&  de  celle- cy 
nous  paflafmcs  en  deux  autres  tués  pleine  dcdificcs  fort  ri- 
ches , d’où  nous  nous  rendifmcs  en  vnc  grande  place  fort 
large  où  il  y auoit  oftantc  deux  cloches  de  metail,  fort  gran- 
des, & qui  eftoient  attachées  à de  groffes  chaifnes  de  fer , qui 
des  deux  pointes  eftoient  fouftenuës  fur  descolomnes  de. 
fonte  } au  fortir  de  là  nous  arriuafmes  à yne  porte  qui  fe 
voyoit  entrer  quatre  tours  fort  hautes,  en  laquelle  il  y auoit 
vnChifuu  auec  trente  Hallebardiers  & deux  Greffiers  qui 
efcriuoicnt  fur  des  liures  les  noms  de  tous  ceux  qui  y en- 
troient, comme  ils  efcriuirent  auffi  les  noftrcs , & nous  leur 
donnafmes  enuiron  quatre  fols  pour  noftrc  fortic. 


Du  quatriefme  édifice  fitué  au  milieu  de  la  riuiere  t où  fe 
' voyent  les  cent  trente  Chappelles  du  Roy 
de  la  Chine, 

C H A P.  CX. 

Ovr  mettre  fin  au  fuict  dont  ie  traite  icyqui 
feroit  infiny  fi  i’en  vouloir  raconter  par  le  me- 
nu toutes  les  particularitez,  parmy  ce  grand 
sombre  de  mcrueilleux  baftimens  que  nous 
vifmes.ee  qui  m’y  fembla  de  plus  rcmarqua- 

)vv ...  enclos  fitué  au  milieu  de  la  riuiere  de  Batam- 

pina , qui  pouuoit  auoit  vnc  lieue  de  circuit  dans  vnc  Ulc, 
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enuironné  de  belle  pierre  de  taille  , & qui  par  le  dehors  s’é- 
leuant  fur  l’eau  de  la  hauteur  de  plus  de  trente  huiâ  empans^ 
Ü par  le  dedans  il  eftoit  à fleur  de  terre  enuironné  par  le  haut 
de  deux  rangs  de  baluftrcsde  laiton,  dont  les  premiers  qui 
s’aduançoient  plus  en  dehors,  eftoient  de  lix  empans  de  haut 
feulement,  pour  la  cômoditc  de  ceux  qui  s’y  vouloient  repo- 
fer,  & les  féconds  qui  s’aduançoient  plus  en  dedans , eftoienc 
de  neuf  empans , & auoient  fix  Lyons  d’argent  flamquez  fur 
de  groff.s  boules,  armes  du  Roy  de  la  Chine,  comme  fay  die 
autresfois.  Dans  l’enclos  de  ces  baiuftrcsfe  voyoient  en  vn 
fort  bel  ordre  cent  treize  Chappelles,  en  façon  dé  boule- 
uards  tous  ronds  ,en  chacune  defquelles  il  y auoit  vn  riche 
tombeau  d’albaftre  >fitué  aucc  beaucoup  d'artifice  fur  deux- 
telles  de  ferpent  d’argent  , qui  pour  cftre  entortillez  Sc 
auoir  plufieurs  replis  fembloicnt  cftre  des  coulcuures  , 
quoy  qu’ils  eufffcntdcs  vifages  de  femme,  & trois  cornes  fur 
la  telle,  fans  que  pour  lors  nous  fut  polfiblc  d’en  donner  l’ex- 
plication. En  chacune  de  ces  Chappelles  il  y auoit  treize 
chandeliers  qui  brulloient  fans  ceffcdcs  flambeaux  à fept  lu- 
mignons, tellemcntqu’à  fupputer  le  tout,  les  chandeliers 
decenttrcizeChappelles  eftoient  mille  quatre  cens  trente 
neuf  de  nombre.  Àu  milieu  d’vne  grande  place  enuironnée. 
tout  à l’entour  de  trois  rags  d’efcaliers,  & de  deux  files  d’ido- 
les, il  y auoit  vne  tour  fort  haute  auec  cinq  clochers  diuerlc- 
ment  peints,  & des  Lyons  d’argent  au  plus  haut.  Là  les  Chi- 
nois nous  difoientqu’cftoient  lesoffements  de  ces  cent  trei- 
ze Rois,  qu’on  auoit  là  tranlportez  de  ces  Chappelles  d’em- 
bas.C'eft  l’opinion  de  ces  peuples  brutaux  , que  ces  os  qu’ils 
tiennent  pour  de  grandes  reliques  , fe  traitent  en  feftins  les 
vnslcs  autres  à chaque  Lune  nouueile;à  caufe  dequoy  ces 
Barbares  ont  accouftumc  à ce  iour-là  de  leur  offrir  vn  grand 
plat d’oyfeaux de  toute  forte , cnfcmble  du  riz, des  vaches,’ 
des  pourceaux-,  du  fucre  ,du  miel,-&ainfi  des  autres  viures 
que  l’on  fçauroit  dire  ; en  quoy  leur  aueuglement  eft  fi 
grand , que  pour  recompcnfe  de  ces  viandes  que  les  Prcftres 
prennent  pour  eux , ils  s'imaginent  que  toutes  les  ordures  de 
leurs  péchez  leur  font  remifes , comme  par  vnc  indulgence 
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plcnierc.  En  cette  mcfme  tour  nous  vifmcs  encore  vno 
chabre  grandcmcn  t riche, & toute  couuerte  de  plaques  d’ar- 
gent par  dedans  depuis  le  haut  iufques  en  bas.  En  cette  cham- 
bre eftoient  ces  cens  treize  Rois  de  la  Chine,  dont  les  figures 
eftoient  d’argent , où  l'on  auoit  endraflè  les  osd’vn  chacun 
de  ces  Rois  , car  ils  tiennent  félon  ce  que  leurs  Preftres  lenr 
endifent,  que  ces  Rois  ainfi  aiTemblez  communiquent  de 
nuictles  vnsaucc  les  autres,  & fe  diuertiflent  par  plufieurs 
fortes  de  paffe-tépsque  nul  n’eft  Jigne  de  voir , horfmis  cer- 
tains B-inzesqu’ilsappcllentCabizundes  .qui  font  entr’eux 
les  dignicez  les  plus  eminentes,  tels  que  pcuuét  cftre  les  Car- 
dinaux parmy  nous.  A ces  ignorances  U brutalitcz,  les  mife- 
rablcs  adiouftoient  plufieurs  autres  comptes  daucugles, 
qu’ils  tiennent  affeurément  entr’eux  pour  des  ventez  fort 
claires  S c mamfeftcs.  Dans  tout  ce  grand  enclos  nous  con- 
tafmes  en  dix  (cpt  endroits  cent  quarante  cloches  de  metail 
te  de  fonte,  à fçauoir  vingt  en  chaque  endroit,  qui  fonnent 
toutes  enfcmble  en  certains  iours  delà  Lune,  qui  font  ceux 
aufquelsilsdifent  que  ces  Roisfe  vifitent  l’vn  1 autre,  &fe 
traittentenfeftins.  Près  de, cette  tour  dans  vnc  Chappellc 
fort  riche,  baftie  fur  trente  fept  eolomnesde  forte  pierre  de 
taille,  eftoit  la  ftatué  de  la  Deefle  Armde  fai&c  d'argent, 
ayant  lacheuelured’or,  & alfife  fur  vue  Tribune  de  quator- 
ze cfcalicrr  qui  eftoit  toute  moujkc'  de  fin  or.  Elle  auoit  le 
vifage  fort  beau  , & les  deux  mains  leuées  au  Ciel , à fes  ail- 
felles  pendoient  enfilées  cnferable  plufieurs  petits  Idoles, qui 
n’eftoient  pas  plus  longues  que  la  moitié  du  doigt , & en  fes 
parties  fecrettes  elle  auoit  deux  coquilles  de  nacre  de  per- 
les garnies  d'or  & fort  grandes.  Comme  nous  eufmes  de- 
mandé làdcftusaux  Chinois  l’explication  de  ces  chofcs,  ils 
nous  refpondirent,  âpre  s que  les  eaux  du  Ciel  (e  furent 

débordées  fur  la  terre  , auec  le /que  lies  tout  le  genre  humain  fut 
noyé  par  vn  déluge  vniui  rfel , Dieuvoyant  que  laierre  demeu- 
rait defirte , fans  qu  il  y eufi  perfonnt  qui  la  Ivuajftnuoya  du  Ciel 
de  la  Lune  la  Deefife  Amide , première  Dame  d honneur  de  fa  f m- 
mc  P icapirau , afin  de  re parer  la pt  rte  du  monde  qui  s' eftoit  noyé  , 
(fi  qti alors  la  Dec ffe  ayant  mis  les  pieds  Jur  vne  terre  d oit  i'eato 
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s’ c fiait  défia  retirée  , & qui  s'appe  loti  Calempluy  ( qui  eft:  cette 
mefme  Ifle  donc  i’ay  parle  cy-deuanc,  qui  cft  en  l’£nfe  de 
Nanquinoù  Antonio  de  Faria  miftpied  à terre)  elle  s'efloit 
tranjmuée  toute  en  or , de  maniéré  que  la  DeeJJi  fi  tenant  debout 
& le  vi fage  drefié  au  Cttl,  auott  fué par  les  atJfiUesvn  grand 
nombre  d‘ en fans , à fçauotr  du  bras  droit  des  ma/les  , & du  gau- 
che des  filles  y pour  n avoir  en  tout  le  corps  aucun  autre  lieu  par 
ou  elle  les pujl  enfanter , comme  les  autres  femmes  du  monde  qui 
ont  faitly , & lefquelles  pour  chafliment  de  leur  péché , Dieu  ‘par 
f ordre  de  la  nature  a ajjùbietties  à vne  mijère pleine  de  corruption 
& de  puanteur  ,pour  monjlrer  combien  luy  efloit  odieux  le  ptebé 
qui  auoitefté  commis  contre  luy.  Ain  fi  ^yîmufe  ayant  enfanté  par 
les  aiffelles , ou  lai  fie  cheoir fis  créatures  qu'ils  affirment  auotr  e (lé 
trente-trots  mille  trois  cens  trente-trois , les  deux  parts  de  femel- 
les ,&  l'autre  de  mafles  s car  ccft  ainfi  qu'ils  difint  que  le  monde 
deuott  eflre  réparé , elle  efiott  demeurée  fi  fotble  de  cet  accouchement 
pour  n auotr  eu  perjonne  qui  l'afiiflaft  ace  befnn  , quelle  s'efioit 
latfié  cbeotr  toute  morte  y fans  que perfinne  l'eufi mmais  levées  iuf- 
ques  alors  ,cequifutcaufe  qu'en  ce  temps-là  la  Lune  en  mémoire 
de  cette  mort , dont  elle  fut  touchée  d'vn  tufie  rtjfintiment , fi  cou- 
vrit de  duc  il , & ce  mefme  due  il  ils  le  mettent  dans  ces  taches  noi- 
res que  nous  voyons  0'  à;  nomment  fur  fa  face  ; & qui  font  causées 
par  l'ombre  de  la  terre , &que  quand  il  y auroit  autant  d'années 
pafiées  qu'ils  difent  y avoir  xd*  créatures  que  la  DèejJt'Amide  en- 
fanta , qui font  comme  îaymonfiréy  33}}}.  qu  alors  la  Lune  s'o- 
ft croit  lemafque  de  dueil , & qu’à  l advenir  elle  feroit  aufit  claire 
que  le  tour.  Ces  Chinois  nous  cftourdirenc  tellement  de  ce* 
bourdes  & autres  femblables,  qu’il  faut  quci’aduouè  qu’il  y 
a dufuict  de  Te  pafmer,&  encore  plus  de  pleurer,  fi  l’on  con- 
fidere  combien  euidens  & manifeftes  font  Içs  menfonges 
pour  abufer  ces  hommes  en  macicrcde  Religion,  bien  que 
d’ailleurs  ils  ne  manquent  pas  d’efprit , Fins  qu’il  foit  polïïble 
qu’ils  fe  donnent  la  cognoiflànce  de  noftrc  Sairteveritc  que 
le  fils  de  Dieu  nous  vint  mamfefterau  monde,  mais  c’eft  vn 
fecret  incognu  à tout  autre  qu’à  fa  Majefté  diurne.  Apres  que 
nous  fufmes  fortis  de  cette  grande  place  où  nous  r ifmes  tou- 
tes ccs  choies^  nous  nous  en  allafmes  en  vn  autre  Temple  de 
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R'eligicufcs  ,fort  fomptueux  & fort  riche , où  l’on  nousdift 
qu’eftoitla  Mere  du  Roy  de  la  Chine  pour  lors  régnant,  ap- 
pellée  Nbay  Camifama , fie  de  ce  T cmple  l’on  ne  nous  permis 
point  l’entrée, pource  que  nous  eftions  eftrangers.  De  ce  lieu 
par  vne  rué  faite  en  arcade  nous  arriuafmcs  à vn  quay  ap  pelle 
Hi'chtri»  Toftlïtt , cù  il  y auoit  grande  quantité  de  vaifléaux 
de  pèlerins  de  diuers  Royaumes,  qui  viennent  fans  ccfle  en 
pèlerinage  en  ce  Temple  pour  y gagner,  à ce  qu'ils  difent, 
vne  indulgence  pleniere  que  le  Roy  de  la  Chine  & les 
Chacms  du  gouuerncmcnt  leur  o&royoienr  pour  cet  effet, 
fans  y côprcndrc  les  priuileges  & les  grandesTranchifes  qu’ils 
ont  par  tout  ce  pais  où  l’on  leur  donne  des  viures  en  abon- 
dance & pour  rien.  le  ne  parle  point  icy  de  plufieurs  autres 
Temples  que  nous  vifraes  en  cette  ville  durant  que  nous  y 
fufmes  en  liberté:  car  ce  ne  feroitiamaisacheuc  fi  ievaulois 
faire  vne  relation  de  tous  cnfemble , ncantmoins  ic  ne  laifle- 
ray  pas  de  rapporter  quelques  autres  particularités  qurtious 
vifmes  , S c qui  font  fort  dignes  d’eftre  remarquées , dont  la 
première  fera  de  dire  fuccin&ement  quelque  chofcs  de  cer- 
tains édifices,  enfemble  de  1 Eftat  du  Roy  de  la  Chine , de  fon 

fouuerncment, de fes Officiers  deluftice,dc  fes  reuenus,fid 
c fa  Cour , afin  que  l’on  voye  de  qu’elle  façon  ce  Monar- 
que .toutPayen  qu’il  eft,  gouucme  fon  peuple,  fie  le  loin 
qu’il  tcfmoigne  auoir  de  le  pouruoir  de  toutes  chofcs. 


Du  foin  que  l'on  a des  cjhopie^fyj  de  ceux  qui  nepeuuent 
gagner  leur  vie. 

C H A P.  CXI. 

ERoy  de  la  Chine  tient  fa  Cour  la  plufpart 
du  temps  dans  cette  ville  de  Pequin , pour  y 
eftre  obligé  par  la  promcfic  &c  le  ferment  fo- 
«emnel  qu'il  en  fait  au  iour  de  fon  couronne- 
ment, auquel  on  luy  met  en  main  lcfccptrc 
, dontieduay  quelque  chofc  cy-aprcs.  Dans 
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cccce  ville  en  quelques  rues  feparces  par  certains  quartiers, 
il  y a quelques  maifons  appcllées  Laginamfurs,  c’eft  à dire  , 
E /choies  d s futures , dans  lefquclles  par  l’Ordonnance  de  la 
maifonde  ville  l’on  inftruit  tous  les  enfans  treuuez  dont  on 
ne  cognoift  point  les  peres,  mcfmeon  leurapprend  àlirc& 
à eferire  , &vn  meftier,  afin  de  pouuoir  gagner  leur  vie.  De 
ces  maifons  ou  de  ces  cfcholesü  y en  a dans  la  ville  poflîblc 
iufquesau  nombre  de  cinq  cens,  (ans  y en  comprendre  plu- 
fieurs  autres,  où  par  l’Ordonnance  de  la  ville,  il  y a cncorcs 
pluficurs  pauures  femmes  qui  feruent  de  nourrifles,  & qui 
donnent  la  mammclle  aux  enfans  treuuez,  defquels  on  ne 
connoiftny  lepere  nylamere  : il  eft  vray  qu’auparauant  de 
les  rcceuoir  dans  ces  maifons,  la  Iuftice  fait  de  grande  enque- 
ftes  & informations  làdefTus  pour  fçauoir  qui  en  eft  le  perc 
ou  lamere.  Que  fi  de  hazardils  trcuuent  l’vn  & l’autre,  en 
tel  cas  ils  les  pumflent  fort  rigoureufement , & les  banniffent 
en  cértains  beux  fteriles  il  defagreables.Or  apres  que  ces  en- 
fans treuuez  onc  elle  efleuez  en  ces  lieux , on  les  meine  dans 
ces  autres  maifons  dont  ie  viens  de  parler , afin  d’y  eftrc  in- 
ftruits.  Que  s’il  s’en  treuue  qui  par  quelque  deffaut  de  narurc 
ne  puiflent  apprendre  vn  meftier,  alors  on  a recours  à quel- 
que moyen  pour  leur  faire  gagner  leur  vie  conformément! 
l'incommodité  d’vn  chacun;  Comme  par  exemple,  s’ils  font 
aucugleson  les  fait  trauaillerà  tourner  lameule.  Ainfi , tant 
les  aueugles  que  les  clairs-  voyans  & autres  qui  ont  des  def- 
fauts  naturels  , ont  dequoy  fe  garantir  de  neceffité  par  le 
moyen  que  leur  en  donne  la  ville,  l’adioufte  à cecy  qu'aucun 
homme  de  meftier , de  quelque  meftier  que  ce  foit,  ne  peut 
leucr  boutique , ny  fe  palier  Maiftre  fans  en  auoir  permiffion 
de  la  maifonde  ville.  Que  fi  quclqu’vn  la  demande,  alors 
les  Officiers  la  luy  donnent  à condition  qu’il  entretiendra 
vn  ou  deux  de  ces  pauures  en  ce  qui  touche  leur  meftier,  afin 
qu’il  leur  fafle  gagner  la  vie,  & qu'ainfi  chaque  fouffreteux 
foit  à couuert  de  la  difette , comme  ie  viens  de  dire  ; ils  difent 
làdefTus auec  beaucoup  de  raifon:  £>ut  cette  h:»ne œuure en- 
vers le  prochain  que  Dieu  nous  a commandée , luy  eft  grandement 
agréable , & quelle  eft  eau  Je  qu'il  de/l  eu  me  ftuueut  de  nous  le  cla- 
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fhmcnî  de  nos  oJfcnceuOt  chacun  de  ccs  aueuglcs  a dequoy 
manger , ioint  qu’il  eft  chaude  & vcftu,  mcfmc  on  luy  donne 
fix  celions  par  an , afin  que  lorsqu’il  viendra  à mourir  il  laide 
quelque  choie  pourfoname,&  qu’ainfi  pour  edre  panure  il 
ne  perifle  pointàiamais  dans  la  Maifon  de  fumée , confor- 
mément au  quatriefmc  précepte  de  la  Deeflc  A myde , qui  a 


cité  la  première  dont  ccsaueugles  ont  tiré  leurs  abus  & leurs 
vaines  fuperflitions,  ce  qui  fembleeftrearriuc  fix  cens  trente 
fixans  apres  le  déluge.  Ces  fèûes,  comme  toutes  les  autres 
qui  ne  font  que  trop  familières  à ces  Gentils  de  la  Chine  ,iuf- 
quesau  nôbre  de  trente-deux,  félon  que  ie  l’ay  appris  d’euXi 
&C  que  ie  l’ay  dit  quelquefois , vindrent  du  Royaume  de  Pegu 
à celuy  de  Siam,  & de  là  par  tous  les  Preftres  & Cabizundos 
elles  vinrent  à s’efpandrc  par  toute  la  terre  ferme  de  Cam- 
boya,  de  Champaa , des  Leos , Gucos,  Pafuas , Sc  de  ceux  de 
Chimmay,  enfcmble  par  toute  l’Empire  d’Vfanguce  &des 
Cauchcnchins,  comme  aulïï  en  1*  Archipclago  des  Ifies  d’Aij 
nao,  des  Lcquios , ic  du  Iappon,  iufqucs  aux  confins  de  Mia- 
cooM  de  Bandoujde  maniéré  que  de  lapoifon  de  ces  erreurs 
a cfté corrompue  vne  fi  grande  partie  du  monde,  comme  en- 
core par  la  maudite  fede  de  Mahomet.  Ils  ont  vne  autre  in- 
uention  pour  faire  gagner  la  vie  aux  eftropiez,  qui  eft,  qu’à 
ccax  qui  ne  peuucnt  marcher  ils  leur  donnent  des  ouurages 
que  les  mains  peuucnt  faire,  les  employant  à leur  faire  tordre 
des  cordons  ou  des  lacets;  Comme  au  contraire  à ceux  qui 
pour  cflre  eftropiez  des  mains  ne  s’en  pcuuent  feruir  à tra- 
uailler , ils  leur  donnent  de  l'argent  à gagner , leur  faifant  ap- 
porter aux  places  publiques pluûeurs  fardeaux,  comme  de  la 
chair,  du  poiffun.des  herbes  ,&  ainfi  du  relie.  Que  s’il  y en  a 
qui  foicnc  cnfemble  eftropiez  des  pieds  &:  des  mains  , & 
qu’ainfi  la  nature  les  ait  entièrement  priuez  des  moyens  de 
gagner  leur  vie , en  tel  cas  ils  les  enferment  en  des  grands  con- 
uents  où  il  y a qualité  de  perfonnes  qui  prier  pour  les  défunts, 
parmy  lcfquels  ils  les  mettent,  fi  bien  qu’ils  ont  la  moitié  des 
offrandes  qui  y font  faites , pour  eux , 8c  l’autre  pour  les  Pre- 
ftrcsique  s’ils  font  muets  on  les  enferme  alors  dans  vne  gran- 
de maifon,  qui  cil  comme  vnHofpital,  où  pour  leur  entre- 
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tien  on  leur  donne  toutes  les  amendes  aufquellcs  font  con- 
damnées les  Femmes  de  peu,  comme  harangeres  5c  autres  qui 
s’iniurient.  Mais  quant  aux  vieilles  qui  ne  font  plus  propres  à 
faire  l’amour  ,&  qui  pour  l’auoir  trop  faite  font  affligées  de 
certaines  maladies  incurables,  on  les  met  en  d’autres  maif'ons 
où  elles  font  penfecs  le  mieux  que  l’on  peut,  5c  pourucuës 
abondamment  de  ce  qui  leur  eft  neceffaire , aux  defpens  des 
autres  femmes  publiques  qui  font  du  mefme  meftier.  A rai- 
fon  dequoy  chacune  fçait  ce  qu’elle  donne  par  mois , afin 
que  s’ilarriuequ’elles-mefmcs  viennent  à tomber  en  de  fem* 
blables  accidens.  les  autres  leur  puiffent  rendre  la  pareille 
eftantgucries , en  quoy  l’on  obferue  vn  fi  bon  ordre  qu’il  y a 
des  Commis  exprez  dans  la  ville  pour  y recueillir  ces  de- 
niers. Il  y a cncores  d’autres  maifons  telles  que  pcuucnteflro 
les  Monaftcres , où  l’on  nourrit  aux  defpens  de  la  ville  quan- 
tité de  ieuncs  filles  Orphelines , 5c  cette  maifon  eft  entrete- 
nue aux  defpens  de  celles  quiontefté  conuaincuësd’adulte- 
rc  par  leurs  maris , alléguant  pour  raifon , qu’il  eft  très  luftc  \ 
que  s’il  y en  a vnc  qui  fe  foit  perdue  par  fa  deshonnefteté , il» 
y en  ait  vnc  autre  qui  foit  mainrenuc  par  fâ  vertu;  fi  bien  que 
par  ce  moyen  celles-là  font  chaftiées,&  celles- cy  recompen- 
lécs.  Là  mefme  fe  voyent  d’autres  logemens  où  font  nourris 
honneftement  les  pauures  qu’on  tient  pour  gens  de  bien , & 

Sue  la  ville  entretient  aux  defpens  des  Procureurs  qui  plai- 
entdescaufes  iniuftes,  &où  les  parties  n’ont  aucun  droit, 
enfcmblc  des  luges  qui  pour  auoir  egard  aux  vns  plus  qu’aux 
autres , ou  pour  fe  biffer  corrompre  par  prefens  , ne  rendent 
point  la  iufticc  comme  ilsdeuroient  : par  où  l’on  peur  voir 
comme  ces  peuples  fe  gouuernent  en  toutes  chofes  aucç 
beaucoup  d’ordre  5c  de  police. 
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«D es  greniers  publics  ejlablis  au  Royaume  de  la  Chine  pour 
l’entretien  des  pauures  gens , gr  quel  Roy  les 
ordonna  le  premier. 

Chu,  CXII. 

N fuite  de  ce  que  ic  viens  de  dire  » il  eft  à propos 
de  rapporter  icy  le  merueilleux  ordre,  & la  po- 
lice qu’obferuent  les  Roys  de  la  Chine , à pour- 
ucoir  abondamment  leur  Eftat  de  prouifions 
&dcviurcs,  afin  que  le  pauure  peuple  ait  dc- 
quoy  s’entretenir.  Ic  diray  à propos  ce  que  l’ay  quelquefois 
ouy  lire  dans  leurs  Chronique  imprimées  à leur  mode,  co 
qui  doit  fans  doute  feruir  d’exemple  de  charité  &c  de  bon 
gouuernemcnt  aux  Républiques  aux  Royaumes  Chre- 
ftiens.  CesHiftoircs  rapportent  qu’vn  certain  Roy  bifayeul 
de  ccluy  qui  régné  maintenant  à la  Chine  .appelle  çhaujiya- 
rao  Panêgor , grandement  ayméde  fon  peuple  pour  fon  bon 
naturel  & pourfes  vertus , ayant  perdu  la  veucparvn  acci- 
dcntdc  maladie , s’aduifa  défaire  vne  œuurefort  agreableà 
Dieu,  pourcctcffet  il  fit  aflemblcr  fes  Eftats , dans  lefquels  il 
ordonna , que  pour  l’entretien  de  tous  les  pauures  il  y euft, 
comme  i’ay  défia  dit , en  toutes  les  villes  de  fon  Royaume  des 
greniers  de  bled  &£  de  riz , afin  qu’en  temps  de  fterilitc , ( ce 
qui  arriuoit  quelquefois)  le  peuple  euft  dequoy  fe  nourrir 
cette  année  ; & qu’ainfi  les  pauures  n’endurartènt  point  de 
necelïicé  : il  donna  pour  ce  fujet  la  dixiefmc  partie  des  droits 
de  fon  Royaurac,&  en  fiftdreftcrdes  Lettres  patentes  adref- 
fcespartouccs  les  villes  capitales  de  fesEftats.  En  fuittedo 
cela  l’Hiftoire  adjoufte , que  lors  qu’on  luy  apporta  (es  Let- 
tres à figner  aucc  vnc  maniéré  de  cachet  d'or  qu’il  portoit  or- 
dinairement au  bras.àcaufe  que pour eftre  aueuglcil  nepou- 
uoit faire  autrement,  Dieu  luy  rendit  parfaitement  laveuë 
qu’il  eut  toufiours  fort  bonne  depuis,  durant  quatorze  ans 
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qu’il  vefcut  encore , par  lequel  exemple , fi  cela  fur  ainfi , il 
fcmble  que  noftrc  Seigneur  Iefus-Chrift  voulut  faire  voir 
combien  luy  eft  agréable  la  charité  dont  vfent  enuers  les  pau*- 
ures  les  hommes  de  bien,  quand  mefme  ils  feraient  Gentils 
Si  fans  cognoiflance  de  la  vraye  Religion. Depuis  il  y eu  t tou- 
jours dans  cette  Monarchie  vne  grande  quantité  de  greniers, 
qui  font,  à ce  que  l'on  dit,  iufqucs  au  nombre  décent  quator- 
ze mille.  Quant  à l’ordre  qu’obferuent  lesChambresde  la  fu- 
ftice  pour  les  pouruoir  toufiours  de  grains,  il  eft  tel  qu'il  s'en- 
fuit- Si  toft  qu’on  eft  fur  le  point  de  ferrer  les  biens  de  la  ter- 
re, l’on  diftnbuc  tous  les  vieux  grains  aux  habitansdu  pais, 
aufquels  on  les  donne  par  maniéré  de  preft,  Sc  ce  pour  le 
terme  de  deux  mois.  Apres  que  ce  cemps  eft  efeheu  qui  leur 
a efte  donné  par  l’Ordonnance  des  Officiers  de  Iüfticc,ccux 
à qui  l’onaprefté  ce  vieux  bled  en  viennent  rendre  autant 
de  nouucaux,&  en  adiouftent  de  furplus  fix  pour  eent  de  fur- 
croift  pour  dcfchct,afin  que  cette  abondance  ne  fe  tarifle  ja- 
mais. Mais  quand  il  arriue  que  l annce  eft  ftcrile  , en  tel  cas 
on  diftribuë  les  grains  à cous  les  peuples  fans  prendre  pour 
cela  aucune  forte  d’intereft  ny  de  gain , Si  ce  que  l’on  donne 
aux  panures  gens  qui  n’ont  pas  dequoy  fatisfaircà  ce  qu’on 
leur  a prefté , tout  cela  le  prëd  fur  les  rentes  que  les  pais  payée 
au  Roy  poureftre  vne aumofne qu’il  leur  a faite,  ce  qui  eft 
cnregiftré  en  toutes  les  Chambres  afin  que  les  Anchacys 
duchrefor  en  tiennent  compte.  Quant  aux  autres  rcuenus 
que  l’on  tire  du  bien  du  Roy,  qui  confident  en  vne  grande 
quantité  de  picos  d'argent  , il  font  partagez  en  trois  par- 
ties , dont  la  première  eft  pour  l’entretien  de  1 Eftar  ôc  du 
Royaume,  la  fécondé  , pour  la  defence  des  Prouinccs,  cn- 
fêmbiepour  la  prouifion  desmagazins  Sc  des  armées,  & la- 
troifiefme,  pour  eftre  mife  à 1 ’efpargne  ou  au  trefor  qui  eft  en 
cecte  ville  dcPequin,  auquel  le  Roy  mefme  ne  peut  toucher, 
fi  ce  n’eft  en  cas  qu’il  s’agiffc  de  Ja  defence  du  Royaume , Si 
pour  refifter  aux  guerres  dôr  ils  en  ont  quelquesfois  de  gran- 
des contre  les  Tarrares  , enfcmble  contre  le  xoy  des  Cau- 
ehins  & autres  Princes  voifins.  Ce  threfor  eft  par  eux  appel- 
le ciidéKfur  , c’ell  à dire  , Mur  ai  lie  du  Rtjaumt , pource 
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qu’ils  difent , que  par  le  moyen  de  ccs  finances  bien  em- 
ployées , pour  remédier  aux  crauaux  &aux  incommoditez, 
tant  qu’on  aura  foin  de  lesmefnager,  le  Rëyne  mettra  au- 
cuns impolis  fur  les  pauures  ,&  qu’ainfi  ils  ne  feront  point  ve- 
xez comme  il  arriueaux  autres  Royaumes, à faute  d’y  ob- 
feruer  cette  prcuoyance.  Par  ce  que  ie  viens  de  dire  l’on 
peut  voir  qu’en  toute  cocte  grande  Monarchie  le  gouuernc- 
ment  y cft  fi  excellent,  & que  lesloixy  font  fi  exa&emcnt 
obfcruécs}  joint  qu'on  y cft  fi  prompt  & fi  foigneux  d'y  met- 
tre en  execution  les  ordonnances  du  Prince,  que  toutes  ccs 
chofes  citant  fort  bien  remarquées  parle  bien-heureux  Pè- 
re M François  Xauier  ( qui  fut  en  fon  temps  la  vray c lumiè- 
re de  tout  l’Orient  ,dontlafa;n£fcetc  de  vie  &:  les  admirables 
▼crtus  l’ont  fi  bien  faiéfc  cognoiftrc  par  tout  le  monde , qu’il 
me  feroit  inutile  de  parler  de  luy  plus  au  long)  il  s’eftonnafi 
fort  de  ccs  choies , comme  des  autres  merucilles  qu’il  vid  par 
ces  contrées , qu’il  fouloit  dire , que  fi  Dieu  luy  faifoit  jamais 
la  grâce  de  retourner  en  Portugal , il  demanderoit  au  Roy  de 
luy  faire  cette  aumofhe  que  de  voir  les  reglemens  & les  or- 
donnances de  ccs  gens- là,  & de  quelle  façon  ils  fegouuer- 
noientcn  temps  de  guerre  & en  leur  commerce  ; adioultanc 
àcela  qu’il  tenoit  pour  vnc  chofe  infaillible,  que  tous  les 
Romains  n’auoient  iamais  elle  fi  bien  policez  au  temps  de 
leur  plus  grande  félicité.  Et  qu’en  matière  des  maximes  po- 
litiques , les  Chinois  furpafioient  toutes  les  autres  nations 
dont  les  anciens  Authcurs  ont  traité. 
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Mînapau  qui  eft  fituéedans  l’cnclos  des  Palais  du  Roy  ,il  y 
a cent  mille  Eunuques , 3000  femmes  ,8c  11000.  hommes 
de  garde,  aufquels  le  Roy  donne  de  gros  gages  Scpenfions, 
& 11.  Tutons,  dignitez  qui  font  fouueraincs  fur  toutes  les 
autres  ,lefquels  comme  i’ay  défia  dit , le  vulgaire  appelle 
J \.>y  us  ou  cUrte\dn  S le  il , parce  que  comme  il  tiennent  lo 
Roy  pour  fils  du  Soleil,  ils  difentque  ces  douze  font  auffi 
nommez  Rayons  du  Soleil , à caufe  qu’ils  en  reprefentent  la 
perfonne.  Au  defiousde  cesdouzcTutonsily  a 40.  Chacms 
ou  Viceroy  s , fans  y comprendre  plufieurs  autres  dignitez  de 
beaucoup  inferieures,  comme  peuuent  eftrc  celles  des  Li- 
ges, Maires,  Gouuerncurs,Intendans  des  finances,  Admi- 
raux  , Capitaines  Generaux  , qu’ils  nomment  ^ncf.acyty 
y^fytaos  , Pi.n-hs(ys  yLenteas  & chumhms  , qui  tous  enfem- 
ble  dans  cette  ville  qui  eft  à la  Cour  font  plus  de  y 00. fans  quo 
pas  vn  d’eux  ait  à fa  fuitte  moins  de  zoo  hommes,  la  plufpar  c 
defqueJs  pour  donner  plus  de  terreur  font  de  diuerfes  na- 
' tions,àfçauoirMogores,  Perfes.Curazenes  ,Moems,Cat 
laminhans , Tartares , Cauchins  ,8c  quelques- vns  Braamas 
de  Chalca  fie  Tanguu.pourcc  qu’en  matière  de  valeur  ils  no 
font  aucun  eftat  de  ceux  du  pays , pour  eftre  tous  de  comple- 
xion  foible  fie  cffemincc  , quoy  que  neantmoms  il  fàillo 
auoüer  qu’ils  (ont  grandement  habiles  fie  isgenieux  en  ce 
qui  touche  la  mcchaniquc , le  labourage,  le  mefnage  des 
champs, & l’agriculture-,  joint  qu’ils  ont  vne  grande  viuacitc 
d’efprit , fie  qu  ils  font  propres  à inuenter  des  chofes  fort  fub- 
tiles  fie  induftrieufes.  Aucc  ce  que  lesfemmesy  font  fort 
blanches  & chartes , elles  ont  plus  d’inclination  au  trauail, 
que  non  pas  les  hommes.  Le  pavs  eft  fertil  en  viure  , & fi  ri- 
che fie  fi  abondant  en  toutes  fortes  de  chofes  , que  ie  ne  fçay 
qu’en  dire  pour  en  parler  veritablemenc;  car  il  femble  qu’il 
n’y  ait  point  d’entendement  qui  puifle  comprendre,  Se  en- 
core moins  exprimer  de  bouche , les  noms  de  tant  de  diuer- 
fes chofes , que  Dieu  a voulu  donneràce  peuple  infidèle  8c 
qui  luy  eftennemy  -,  |oint  qu’il  recognoift  fi  mal  de  fi  grands 
bien  faiâs,  qu’il  attnbucaufeul  mérite  de  fon  Roy  tous  ces 
biens  que  la  terre  pioduit  en  abondance,  8c  non  à la  proui- 
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dcnce  diuine,  5c  à l’amour  de  ce  fouuerain  Seigneur  quia 
créé  toutes  chofes.  De  cet  aucuglcmcnt  U incrédulité  de 
ces  peuples , naiflent  en  eux  tous  ces  grands  abus  & ces  con- 
fiées fuperftitions  qui  leur  font  ordinaires  , où  ils  obfêr- 
uent  quancitc  de  ceremonies  diaboliques.  Car  ils  font  H 
brutaux  5c  fi  impies  que  de  lacrifier  le  fang  humain , qu’ils 
offrent  auec  diucrfcs  fortes  de  parfums  8c  de  fumées  odo- 
rantes; mefmcs  ils  font  plufieurs  prefents  à leurs  Prcftres, 
fur  l’aflcurancc  que  ces  profanes  leur  donnent  de  leur  faire 
auoirdc  grands  biens  en  cette  vie,  & en  l’autre  vnc  infinité 
de  richelles  6c  de  threlbrs  ; pour  cet  cffe&  ces  mefmcs  Pre- 
ftres  leur  donnent  je  ne  fçay  quels  certificats , comme  des 
lettres  de  change  » que  le  vulgaire  appelle  Ccuchinnocts , afin 
qu’apres  leur  mort  cela  leur  ferue  là  haut  au  Ciel , pour  eff  re 
rccompcnfèz  à cent  pour  vn  vn,cornme  s’ils  leur  feruoient  de 
rcfpondans  en  leur  Paradis.  En  quoy  ces  miferables  font 
quclquesfois  fi  aueu  gles,  qu’ils  en  perdent  le  boire  8c  le  man- 
ger ,&fe  Tollent de  la  bouche, afin  depouruoir  ces  mau- 
dits Prcftres  de  Satan  des  chofcs  qui  leur  font  neccftaircs, s’i- 
maginant que  ces  belles  lettres  qu’ils  leur  donnent , leut 
tiennent  lieu  d’vne  marchandife  fort  bonne  8c  bien  afteu. 
rée.  Il  y a encore  des  Prcftres  d'vne  autre  fe<ftc  qu’on  appel- 
le Naufttlins  , qui  au  contraire  de  ces  autres  prefehent  à ceux 
qui  les  efeoutent,  8c  affirment  auec  de  grands  ferments, 
que  les  créatures  raifbnnablcs  viuent  8c  meurent  comme 
le  refte  des  belles , & qu’ainfi  c’eft  à eux  à fc  donner  du  bon 
temps , 8cà  fe  feruir  de  leurs  biens  tant  que  la  vie  durerai 
adjouftant  qu’il  n’appartient  qu’aux  fors  8c  aux  ignorans  d’a- 
uoir  d’autres  fenti mens.  I’obmcts  les  opinions  de  ceux  d’vne 
autre  fetfe  qu’ils  appellent  Trimcchau,  qui  croycnt  qu’au- 
tant  de  temps  qu’vn  homme  viura  en  cette  vie,  autant  de 
temps  il  demeurera  foubs  terre  , iufqu’à  ce  qu’en  fin  pat 
les  prières  de  leurs  Preftres,fon  amc  reprendra  l*eftrcd’yn 
enfant  de  fept  iours  , afin  de  rcuiure  dans  ce  corps  iufqu’à 
ce  qu’elle  repréne  fes  forces  pour  rentrer  dans  le  vieil  corps 

âu’il  aura  Lifte  dans  la  tombe,  afin  d’eftre  tranfportéauCiel 
c la  Lune,  où  ils  difent  qu’il  dormira  plufieurs  années  , 8c 
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qu’en  fin  il  fera  côuerty  en  cftoillc  qui  deme  urera  fixe  là  haut 
au  Ciel  pour  iamais.  Quelques- vns  aufii  d’vnc  autre  fetle 
qu’ils  appellent  Gy/en  , font  d’opinion  que  les  feules  belles 
pour  la  penitence  qu’elles  font  en  cette  vie  , Si  pour  les  tra- 
uaux  qu’elles  y foutFi  cnt,poil'cdcront  lc’Cicl  apres  leur  mort 
où  elles  repoferont,Si  non  pas  l’homme  qui  palfcfavieàla 
volonté  de  la  chair,  ne  celfant  de  voler,  de  tuer  , Si  de  com- 
mettre vnc  infinité  d’autres  offenfes,  à caufe  dequoy  adiou- 
ftent-ils,  il  n’cft:  poftible  qu’il  foit  fauué,  fi  ce  n’cft  qu’à  l'heu- 
re de  la  mort  il  laific  tout  fon  bien  aux  Pagodes  Seaux  Prc- 
ftres,  afin  qu’ils  prier  pour  luv.  Par  où  l’on  peut  voir  comme 
toute  1 intention  de  leurs  feéles  diaboliques,  n'cft  fondée  que 
fur  vnc  vraye  tyrannie,  & fur  les  interdis  des  Bonzes  , qui 
font  cevix  qui  prefehetau  peuple  cette  pernicicufcdoétrine, 
St  qui  les  a fleurent  par  les  bourdes  qu’ils  leur  comptenten 
abondance-  Cependant  ces  chofes  (emblent  fi  véritables  à 
ccs  malheureux  qui  lesefeoutent,  qu’ils  Icurdonncnttres- 
volonticrstoutcequils  pofiedent  de  biens,  s’imaginant  que 
parce  moyen  feulement  ils  pcuuenteftrcfauuezAà  couucrt 
des  fupplices&  des  frayeurs  dont  ils  les  menacent  s’ils  font 
autrement  j i’ay  bien  voulu  ne  traitter  icy  que  de  trois  fc&cs, 
Si  laifi’cr  les  abus  des  trente-deux  autres  qui  font  fuiuies  dans 
ce  grand  Empire  de  la  Chine,  tant  poureequeie  n’aurois  ia- 
mais fait  ( comme  i’ay  dit  quelquesfois  ) fi  ie  les  voulois  dé- 
clarer toutes  au  long, que  pour  donner  à connoiftrc  par  ccl- 
les-cy,  quelles  font  les  autres  qui  ne  valent  pas  mieux,  qu’cl- 
les  font  prcfque  toutes  fcmblablcs.  C’eft  pourquoy  lai  fiant 
le  remede  de  fi  grands  maux,  Si  de  fi  eftrangcs  aucuglemens 
à la  mifericorde,  Si  à la  prouidcnce  diuine,  à qui  fcul  cela  ap- 
partient, ie  paflèray  tout  cecy  pour  traiter  déformais  des  au- 
tres trauaux  que  nous  endurafmes  durant  noftre  exil  en  la 
ville  de  Quanfy,iufques  àce que  nous fufmes  faits  cfclaues 
parles  Tartares.cc  qui  arriua  en  l’année  1544- 
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Comment  nous  fi  fines  mene^à  Ouanfy  pour  accomplir  le 
temps  de  no  sire  exil , CT  de  l infortune  que  nous  - 
y eufrnes  njn  peu  apres  y ejlre  arriue 

Ch  a P.  CX  IV. 

Ly  auoit  défia  deux  mois  & demy  que  nous 
cltionsen  cette  ville  de  Pequin,  lors  qu’ vn  Sa- 
ine dyne  izie  fine  du  mois  de  Ianuicr  l’an  mil 
cinq  quarante  quatre, nous  fufmes  conduits  en 
la  ville  de  Qjanfy  pour  y fciuir  durant  tout  le 
temps  qui  nous  fut  cnioinc  par  noltre  condamnation  : Nous 
n'y  fufmes  pas  plutoft  arriuez  que  IcChaem  nous  fit  venir  de- 
uant  luy  , &:apresnou>auoir  fait  quelques  demandes,  il  vou- 
lut que  nous  fulTions  du  nombre  des  80  halbardiers  que  le 
Roy  luy  donnoit  pourfa  garde; ce  que  nous  prifmes  pour 
vne  très  grande  grâce  que  Dieu  nous  faifoit,tant  pource  que 
çette  charge  n’eltoit  pas  beaucoup  pénible,  qu’à caulê que 
rentretenement  en  eltoi t bon , & 1 a paye  cri  elloit  meilleu re  j 
joint  qu  àla  fin  du  temps  nous  citions  aifeurez  de  recouurer 
noltre  liberté.  Ainfi  il  y auoit  défia  bien  près  d’vn  mois  que 
nous  viu  ions  là  fort  paifiblement,  & fort  contents  de  ce  qu’il 
nouseltoit  arriuévne  meilleure  fortune  quecellecvquc  nous 
attcndi5s,quand  le  Diable  voyant  aucc  quelle  vnion  nous  vi- 
uiôs  tout  neufcnlemblc  ( car  tous  nos  biens  eltoienr  comunsf 
ou  fi  nousauions  du  mal  nous  partagions  nos  mîferes  en  vrais 
freresjs’aduifa  de  femerentre  deux  des  noltres  vne  querelle 
qui  nous  fut  grandement  dommageable  à tous.  Cette  diui- 
fionnaquit  d’vnc  certaine  vanité  allez  familière  à noltre  na- 
tion Portugaifej  dequoy  ienc  puis  rendre  autre  raifon  finon 
qu’elle  clt  naturellement  fcnfiblc  aux  chofes  qui  touche  l’ho- 
ncur:  Voicv  quel  fut  ce  different;  Deux  des  neuf  que  nous 
eftionss'dtant  fortuitement picquez  fur  l’extradion  desMa- 
dureyras&  des  Fonfccas,  pour  fçauoir  laquelle  de  ces  deux 
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maifons  efloit  en  plus  grand  honneur  ou  cftime  à la  Cour  du 
Roy  de  Portugal.  Cette  affaire  alla  ftauant,que  d’rne  parole 
à l’autre  ils  en  vindrent  iufques  à des  termes  deharangerc,di? 
fant  l'vn  à l’autre, qui  eftes  vous; &vous-mefmcs  qui  eftes 
vous  encore;  & poffible  que  tous  les  deux  eftoienr  peu  de 
chofc  au  logis  du  Roy;  de  manière  que  là  deflusils  fc  laiife- 
rent  fl  fort  tranfporter  à la  colère  ,que  l’vn  deux  donna  vn 
grand  foufflet  à l’autre,  qui  à mefmc  temps  luy  rendit  la  pa-  V 
reillc  auec  vn  grand  coup  d’eftramaçon,dont  il  luy  abbatit  la 
moitié  de  la  ioüe.  Alors  ccttuy-cy  le  Tentant  blc lié  porta  la 
main  fur  vne  hallebarde,  auec  laquelle  il  perça  le  bras  à l'au- 
tre; de  forte  qu’à  l'heure  mcfme  ce  defaftre  fut  caufe  que  la 
querelle  s’alluma  fi  fort  entre  nous,  que  de  neuf  que  nous 
citions  nous  noustrouuafmcs  fept  grandement  blcflez.  Ce- 
pendant le  Chaem  accourut  en  perfonne  à ce  tumulte  auec 
tous  les  Anchacys  de  Iuflice,  lelqucls  nous  ayant  empoignez 
nous  donnèrent  fur  le  champ  trente  coups  de  foiiet , qui  nous 
mirent  plusenfangque  n’auoicc  fait  nos  bleffeures.Cela  fait, 
ils  nous  enfermèrent  dans  vn  cachot  qui  eftoit  fous  tenc,  où 
ils  nous  tindrent  quarante  fixiours  auec  des  colliers  vn  peu 
bien  pefàns,des  manottes  & des  fers  aux  picds;tcilement  que 
nous  endurafmes  beaucoup  réduits  en  ce  defplorable  eftat. 
Durant  ces  chofes  l’affaire  fut  renuoy  ce  deuant  vn  des  Corn* 
miliaires  Promoteurs  de  la  Iuflice  ( tel  qH’cft  entre  nous  le 
Procureur  du  Roy  ) qui  ayant  veu  nos  accufarions,  &:  quVn 
des  articles  faifoit  foy  qu'il  y auoit  ftize  témoins  cotre  nous, 
fc  mit  à dire,  £fue nous  ef  ions  gens  fans crainte,  y, y fins  coi. - 
noiffknce  de  Dieu , qui  ne  le  conf fions point  autrement  de  bouche > 
qu  eu  fl  pu  faire  quelque  animal  fauuage  s' il  eufl  fieu  parler  s que 
cet  chofes prefuppt  fées  il  falloil  croire  que  nous  1 fiions  des  hem»,  es 
de  fang , d'une  langue,  d'vne  le  y,  a vue  nation,  d'vnc  engeance > 
d'vn  pays,&  d'in  Royaume  dont  les  habit  ans f bU ffoient  cf  s'en- 
tretuoient  impitoyablement,  fans  en  attotr  r.y  raifort  ny  fujet,  & 
quilntn  f ai  liait  point  iuger  autre  chofc, Jinon  que  nous  eflions 
fèruiteurs  du firpent glouton  de  la  profonde  cauerni  de fumée,  chofi 
qui  paroi ffoit  a fez.  eut  dente  par  nos  ecuures,puts  qu'c  tic  s nef  oient 
pas  meilleures  que  cèdes  que  ce  maudit  ferpent  auo  t acetufiumé  de 
\ H h h ij 
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faire ; qu'ainfi conformement  à la  loy  du  trafic  fine  littre  des  A gaf- 
fes d or  de  la  volonté  du  Soleil-,  nommé  Nileterau , il  nous  falloit 
condamner  de fire  bannis  du  commerce  de  toute  forte  de  gens*  com- 
me vne pefie  contagitufi  & venimeufe.  .Que  pour  ces  cbtfis  nous 
mentions  d'efire  confinez,  au  te  mon<  de  Chabaquay,de  Sumbor, 
tu  de  Lamau,  on  ton  auoit  accouflumé  de  bannir  les  hommes  faits 
comme  nous,  afin  qu'en  ce  lieu  nous  ouy fiions  vrler  de  nuit  les  bc~ 
fies  fauuages ,qui  tfioientd' vne  me fmc  engeance  & d'vne  autre 
ville  que  nous ■ De  cette  prifon  vn  autre  iour  au  matin  nous  fu- 
mes menezau  PitauCalidan,Ae  lufticequi  eftoit  laTribu- 
neoù  fe  tenoit  fon  fiege  Linchacy,  auec  vne  grandeur  ma- 
jeftueufe  fizfort  redoutables.  Il  eftoit  accompagné  de  plü- 
fleurs  Miniftres  StOlficiers  qu’ils  appcMcntCbumbins.rppes, 
hanteaaSyô'Cjpatons-,  fans  y comprendre  vn  autre  gran  a no- 
bre  d'efeoutans  & de  folliciteurs  de  diuerfes  parties.  Là  on 
nous  donna  derechef  à chacun  trente  coups  de  foiiet,  puis 
par  fentence  publique  nous  fufmes  menez  en  vn  autre  prifon 
où  nous  n'eufmcs  pas  rant  de  mal  qu’en  celle  dont  nous  cftiôs 
fortis  ; ce  que  toutefois  n’empefehoie  pas  que  nous  ne  dete- 
ftations  entre  nous  5£  lcsFon!ècas,&lcsMalu!ey  ras , mais  plus 
encore  lcDiablequi  nous  auoit  ourdv  vnefimechàcc  trafme. 
En  cette  prifon  nous  demem  afmes  bié  près  de  deux  mois, du- 
rant lefquels  nous  fufmes  entièrement  guéris  des  coups  de 
foiiet  que  l’on  nous  auoit  donnes  , mais  nous  ne  laiflafmes  par 
d’y  endurer  de  grandes  ncccflîtcz  de  foif&rde  faim.  Ala  fin  il 
pleuft  ànoftre  Seigneur  que  lcChaemprit  compaffionde 
nousrcarvn  certain  iour  auquel  ils  ont  accouftumé  de  faire 
de  grandes  aumofnes  pour  leurs  deffunts,  s’eftanemisà  re- 
uoir  noftrc  fentenee,  il  ordonna  \^u  ayant  égard  à ce  que  nous, 
efiions  efira  n vers & d'vn  pays  fi  t (lot gné  du  leur , qu'on  ti auoit 
aucune  connoijfancc  de  nous , ioint  qu'il  ne  fie  trouuoitny  hure,  ny 
efcrtture  qui  fit  mention  de  noflre  nom',  & que  nul n‘ entendait  no- 
fire  langue  , ve  urne  fine  que  nous  efiions  accoufiumez.  & comme 
endurcis  à la  mifire&à  la pauureté,qui  bien  fouuentmettoiten  de- 
(ordre  les  plus  gens  de  bien  çfi  les  plus  pacifiques , & à plus  forte 
raifin  datait  elle  troubler  ceux  qui  ne fat  (oient  point  profefiion  de 
U patiente  en  leurs  aduerfitt^d’ ou  ils'tnfiùuoit  que  nofirc  difi. 
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ford procédait  plu  fia  st  uts  effets  que  lanifère  au  oit  caufèz,  parmy 
nous,  que  d aucune  inclination  aux  tumultes  & aux  mutineries  , 
dequoylc  Procureur  du  Roy  nous  cbarçeoit  ; dr  qu en  fuite  de  cela 
fe reprefi niant  qu on  auoitgrandbe (ont  de gens  pour  le  firuice  or- 
dinaire de  l' E fiat  & des  Officiers  de  I ufiiee , à quoy  il  falloit  pour- 
uetir  neceffairement.  Ces  chofis,  confiderccs  il  voulait  que  par  vue 
maniéré  d'aumofnc  faite  au  nom  du  Roy,  la  peine  du  crime  que 
nous  auions  commis  fut  modérée,  & réduite  au  fouet  qu  on  notas 
auoitde/ia  donné par  deux  fois,  à condition  néant  moins  que  nous 
ferions  laretenus  efclaues à perpétuité,  iufquà  ce  qucTouton  en  or - 
donna/l  autrement, fi  bon  luy  fimbloit } jpff  au  refie  aucun  n'cufi 
à faire  des  querelles  à t' aduenir,  ny  à refpandre  du  fiant?  és  places 
publiques  ; fur  peine  defire  le  mefme  iour  mis  à mort  à coups  de 
foüet.  Cette  fentence  nous  fut  incontinent  prononcée Ec 
bien  que  nous  rcfpandifmes  des  larmes  en  abondan ce,  pour 
nous  voir  réduits  au  miferableeftatoiinous  eftions,  ce  mal 
neantmoins  ne  laifTapas  de  nous  fembler  beaucoup  moindre 
que  le  premier.  Apres  la  publication  de  cétArreft  nous  fuf- 
mes  incontinent  tirez  de  prifon  & attachez  trois  à trois,  puis 
menezen  certaines  forges  de  fer,  où  nous  palTafmcs  fix  mois 
entiers aucc  d’eftranges  trauaux  &c  de  grandes  necefhtez,c5- 
metoutnudsquc  nous  eftions  fansauoir  oùno'àScouchcr;& 
prcfque  morts  de  faim.  A la  fin  apres  tant  de  maux  endurés 
nous  tocnbafmcs  malades  d’vne léthargie,  qui  pour  cftre  vn 
' mal  contagieux,  fut  caufe  qu’on  nous  mit  dehors  pour  nous 
en  aller  chercher  noftrevie,  iufques  à ce  que  nous  fufiîons 
guéris.  Ainfilcs  prifons  nous  eftans  ouiiertcs,  nous  fufmes 
bien  quatre  mois  malades  que  nous  eftions  à nous  en  aller  de- 
mander l’aumofne  de  porte  en  porte,  qu’on  nous  donnoit  ra- 
rement à caufe  de  la  grande  fterilite  qu’il  y auoit  alors  dans 
le  païs,tellcmét  que  nous  fufmes  contraints  de  nous  remettre 
bien  enfemble,  & de  nous  promettre  les  v nsaux  autres  par  vn 
ferment  folcmnel  que  nous  en  fifmes.qu’àraduenir  nousvi- 
uriôs  tous  en  fort  bonne  intelligence,  commeChreftiens  que 
nouseftios,atqu  achaquc  mois  l’on  choifiroit  entre  nous  vne 
manière  de  chef,  auquel,, par  le  ferment  que  nous  auions  fait, 
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tous  les  autres  obeyroient  cômc  à leur  fu  perieur-fans  que  pas 
vn  denousputdifpofcr  de  fa  propre  volonté,ny  faire  aucune 
chofe,fi  clic  ne  luy  eftoic  commandée, & ordonnée  par  celuy 
cy>&  ces  reglemenç  furent  par  nous  mis  par  eferit  afin  d’en 
eftrc  mieux  obferucz.  Comme  en  effet  Dieu  nous  fift  la  grâ- 
ce de  viurc  toujours  depuisen  fort  bonne  paix  & concorde, 
bien  que  cela  ne  fut  pas  fans  vn  grand  trauail,&  fans  vnc  ex- 
trême neccflité  des  chofes  qui  nous  cftoient  nccefiàirespour 
noftre  vie. 


Çomment  par  vn  cas  fortuit  le  rencontray  vn  Portugais  en 
cette  ville  de  ce  que  nous  ffnesauecluy. 

Ch  a p.  CXV. 

L y auoit  défia  quelques  iours  que  nous  conti- 
nuions à viure  en  vnc  grande  pai x&tranquilîitc, 
conformement  à l'accord  dont  i’ay  parlé  cy-de- 
uant,lors  queceluyàquiileftoitefcheu  d'eftre 
noftre  chef  ce  mois-là, quis’appclloitChriftofle 
Boralho,  voyant  combien  il  eftoit  neceflâire  chercher  quel- 
que remede  à nos  maux  par  touces  les  voy  es  qui  nous  feroiëc 
polTibles,  nous  fit  feruir  par  femaines,&deux  à deux,  les  vus 
ayant  charge  de  mendier  par  la  ville,  les  autres  d’aller  à l’eau 
&c  dapprefter  à manger, & les  autres  de  s’en  aller  chercher 
du  bois  en  laforcft,tant  pour  le  vendre  que  pour  noftre  vfa- 
ge.Or  d'autant  que  lacommiffion  me  fut  donnée  vniour  de 
m’en  aller  au  bois  en  la  compagnie  d’tn  certain  Gafpar  do 
Meyrelez,  nous  nous  ieuafmesdu  matin  & fortifmcs  de  la 
châbre  pour  nous  acquitter  de  cette  charge.  Et  pour  ce  que 
ccGafpar  de  Meyrelez  eftoit  fort  bon  Muficicn  , qui  ioiioit 
d’vne  guitterre  qu'il  accordoit  à fa  voix  , qu’il  n’auoit  pas 
mauuaife, choies  qui  font  fort  agréables  àccs  peuples, pource 
qu'ils  employent  la  plufpart  du  temps  de  la  vie  en  banquets 
& en  délices  de  la  chair, ils  pi  enoient  vn  merueilleux  plaifir  à 


Digitized  b 


/ Google 


de  Fernand  Mendc^  Pinto.  451 

l’oliîrjfi  bien  que  pour  cet  effet  ils  l’appclloient  fort  fouuct  en 
leurs  palfeccmps  dont  il  ne  s’en  reuenoit  iamais  fans  quelque 
aumofnc,dequoy  nous  nous  affiliions  la  plufpart  du  temps. 
Corne  nous  nous  en  allions  donc  aux  bois  luy  & moy . deuant 
que  nous  fu (fions  hors  de  la  ville  nous  rencontrafmcs  fortui- 
tement dans  vne  rue  quanticc  de  gens, qui  tous  remplis  d'allc- 
grede  portoient  en  terrer  vn  mort  auec  plufieurs  enfeignes 
d’vne  pom  pc  funcbre,au  milieu  de  laquelle  il  y auoit  vn  grâd 
concert  de  mufique  de  plufieurs  perfonnes  qui  chantoient 
au  fon  de  leurs  inftrumens.  Or  d'autant  qu’vn  de  cette  troupe 
qui  gouucrnoit  les  autres,  & qui  eftoit  comme  le  maiftre  de 
cette  mufique,  reconnut  Gufpar  de  Mcyrelcz,  il  l’arrefta  in- 
continent , & pour  cet  effet  luy  mettant  vne  guitterre  en 
main,  il  luy  dit,  oblige-moy  te  te  prie  de  chanter  le  plus  haut  que 
que  tu  pourras , afin  que  tu  fois  ouy  par  ce  dejfunt  que  noua  portons 
en  terre  ; carte  te  titre  qu’il  s’en  va  forttrifie  pourefire  fe paré  de fa 
femme  & de  fis  enfant,  qii  il  a grandement  aymés  durant  fa  vie. 
Gafparde  Meyrclezfe  voulut  exeufer  là  deflus  par  quelques 
raifons  qu’il  luy  allégua  pour  en  cftrc  difpcnfé;  mais  tant  s’en 
faut  que  le  maiftre  de  mufique  les  acceptait , qu’au  contraire 
il  luy  refpondittoutfafchc  : Ajjèurément  ft  tu  ne  daignes  profi- 
ter à ce  d fiant  par  cette  grâce  que  Dieu  t'a  faite  de  fçauotr  ch  an. 
ter,  & louer  de  cet  infiniment , ie  ne  diray  plus  de  toy  que  tu  es  vn 
homme  fiint comme  nous  l’auonstous  cru  tufjucs  a maintenant, 
mais  que  l' excellence  de  cette  voix  que  tu  as  vient  des  h ah  1 tans  de 
la  mai  fin  de  fumée  ,dont  le  naturel  a efiépremten  ment  de  chanter 
auec  vne  voix  fort  harmonie  ufc,  bien  que  maintenant  ils  pleurent 
& <remiffnt  dans  le  profond  lac  de  la  nuit"  comme  chiens  affamez, 
qui  grincent  les  dents,  & qui  battant  de  rage  contre  les  hommes 
de  (chargent  l’efcnmc  de  leur  malice, par  le  s offinces  qu’ils  font  con- 
tre ce  luy  qui  vit  au  plus  haut  des  Ci  ux.  A pies  cela  dix  ou  deu- 
ze  dentr’eux  prirent  derechef  Gufpar  de  Meyrclcz  qu’ils 
firent  ioiicr  prefquc  pa^  force,  &c  le  menèrent  auec  eux  iul- 
ques  au  lieu  où  ils  deuoient  bruller  le  deffunû»  couftumc  or- 
dinaircà  la  fcetc  dcccs  Gentils.  M >y  cependant  me  voyant 
ainfifeul&  qu’onm’auoit  enleuc  mon  compagnon , ic  m’en 
allay  en  la  foreft  pour  m’y  charger  de  bois  comme  i’en  auois 
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commifïion.  Mais  comme  ie  m’en  rctournois  furie  foir  âùec 
mon  fardeau  fur  le  dos.ie  rencontray  en  mon  chemin  rn 
vieillard  veftu  d’vne  robe  de  damas  noir } doublée  d’vne  four- 
rure d’aigneau  toute  blanche.  Comme  cettuycy  s’en  alloic 

tout  feul,fitoft  qu’il  me  vit  il  fe  retira  vn  peu  à l’efcart  où  il 
m’attendit.  Mais  comme  il  appcrceut  que  ie  paffois  outre 
fans  le  regarder,  il  cria  tout  haut  afin  que  ie  l’ouy  fie,  ce  que  ie 
n’eus  pas  plnftoft  fait  que  ie  portay  la  veue  du  mefme  cofté 
où  il  eftoit,  & pris  garde  qu’il  me  faifoit  figne  de  la  main» 
comme  s’il  m’euft  appelle.  Alors  m’imaginant  qu’il  y auoic 
quelque  chofe  d’extraordinaire  en  ce  nouueau  procéder, ie 
luydis  en  langue  Cbinoife potauquindj , c’eft  à dire; m'ap- 
pelles-tu  > à quoy  ne  me  rendant  autre  rcfponfe,  il  me  fit  en- 
tendre par  des  lignes  qu’il  m’appelloit  en  effet.  N’en  pouuant 
donc  penfer  autre  chofe  finon  qu’ily  auoit  là  quelques  vo- 
leurs, qui  me  vouloient  ofter  ma  charge  de  bois  eomfneil  ar- 
riuoit  quelque  fois  : ie  la  icttay  par  terre  pour  eftrc  plus  prefi; 
àmedcffendrcj&tenanten  main  lebafton  dont  ie  me  fer- 
uois  pour  m’appuyer, ie  m’en  allay  lentement  à luy,qui  voyâc 
quciclcfuyuoisfemitàdoublerlepasàtrauersvn  petit  fen- 
tier, ce  qui  me  confirma  en  la  creance  quci’auois  défia  que 
c’eftoit  quelque  voleur,  de  manière  que  méfiant  mis  àrc- 
broufler  chemin  vers  le  mefme  lieu  où  i’auois  lai  fié  mon  far- 
deau, ie  le  remis  derechef  fur  mon  dos  le  plus  promptement 
qu’il  me  fut  pofiîblc,  en  intention  de  gagner  le  chemin  par 
où  paflbient  ordinairement  ceux  qu’is’en  alloientà  la  ville.1 
Mais  cét  homme  iugeantaufii  tort  de  mon  intention,  fè  mit 
derechef  à crier  plus  haut  ; ce  qui  fit  que  ie  tournay  ma  vend 
vers  luy,  Avisa  mefme  temps  que  s’eftant  misa  genoux, il 
me  monfira  de  loingvne  croix  d’argent  de  la  longueur  d’vn 
empan  ouenuiron.  Surquoy  il  haufia  les  deux  mains  au  Ciel  ; 
ce  qui  m’eftonnafifortquene  pouuant  m’imaginer  qui  pou- 
uoitcftre  cét  homme, tout  ce  que  ie  gcusfaii  e fut  de  le  regar- 
der comme  eftonne.  Luy  cependant  auccvnc  gefte  fort  pi- 
toyable ne  cefloit  de  me  faire  figne  que  ie  m’en  allaile  à luy , 
de  manière  qu'eftantvn  peu  rcuenuàmoy  , ic  merefolu  de 
m’en  aller  fçauoir  qui  il  eftoit,  & ce  qu’il  vouloir  : pour  cét 
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effet  m’cllant  acheminé  vers  luy, ie  pris  mon  baftonenmain, 
& me  mis  à le  fuiurc  par  dedans  le  (entier  où  il  m’atccndoic. 
Alors  comme  ie  me  fus  approché  de  luy , de  qui  ic  n’auois 
point  creu  autre  chofe  iniques  alors,  finon  que  c’eftoitvn 
Chinois, ie  fus  toute  eftonnéque  fc  ictrant  à mes  pieds  aucc 
bcaucotipdcfanglots&  de  larmes,  il  commença  de  me  dire 
ces  paroles -,  Bcnift  & loiié  fait  le  doux  nom  de  noftrc  Seigneur 
Iesvs-Christ,  fuis  qn  apres  vis  fi  long-temps  çr  envn 
fi  grand  exil , il  m'a  fait  la  grâce  de  voir  vn  homme  chrefien, 
qui  fait  profifion  delà  loy  de  mon  D/cu  mis  en  croix.  Il  faut  que 
i’auoüc  que  lorsque  i’ouy  vnc  chofe  fi  extraordinaire  en  ce 
pays,  fc  fi  efioignee  de  mon  efperance,i’cn  fus  tellement  fur- 
pris,  que  m’effant  reculé  toct  hors  de  moy  mcfmc;  le  te  con- 
t rire,  y luy  rcfpondis.ic tout  haut,  delà  part  de  nojlre  Seigneur 
Issvs  Christ,  que  tu  ayes  à me  dire  qui  tu  es  ? À.  ccs 
mots  cét  homme  inconnu  ayant  redoublé  les  larmes  : Mot» 
frere,  me  répliqua  t’il,/e  fuis  vnpauurc  Chrcjlicn,  Portugais  de 
nation,  G4  qui  me  nomme  Vafco  Çaluo,  frere  de  Diego  Caluo,  qui 
fut  autrefois  Capitaine  du  N autre  de  DomNuno  Manuel natif 
d' A coche  te,  que  l’en ftefclaue  en  ce  pays  il  y a vingt- fept  ans , auec 
vn  certain  T ome  Ferez.,  que  L oppo  Suarez,  auoit  cnnoyè pour  Am- 
hajjàdeuren  ce  Royaume  de  la  Chine, & qui  depuis  mourut  mtfèra- 
blement par  vn  accident  d'vnCapit aine  Portugais.  Alors  eftant 
tout  à fait  rcuenu  à moy,  ic  le  leuay  de  terreoù  ils'cftoitcou- 
ché,  y pleurant  corne  vn  enfant, &nerefpandât  pas  moins  de 
larmes  que  luy,  ic  le  priay  que  tous  deux  nous  euilîons  à nous 
afleoir,  ce  qu’il  eut -bien  de  la  peine  à m’accorder,  pour  ce 
qu’il  voulut  à route  force  me  mener  àfon  logis.  Là  defliiss’e- 
ftantmisàmc  déduire  tout  le  fucccz  de  fes  trauaux,  il  me  fit 
vnc  ample  relation  des  euenefnens  de  fa  vie,  & de  tout  ce  qui 
luy  cftoit  arriué  depuis  fon  partement  du  Royaume  dePor- 
tugaliufqucs  alors  ,cnfemb!c  de  la  mort  de  l’Ambailàdeur 
TomePerez,&  de  tous  les  autres  que  Fcinand  Pcrez  d’An- 
drada  auoit  laide  à Canton  pour  s’en  aller  au  Roy  de  la  Chi- 
ne ; ce  qu’il  me  raconta  d’vne  façon  qui  n’a  point  de  confor- 
mité auec  ce  que  noshiftoricnsencfcriucnr.  A près  que  nous 
eufmes  paffé  tout  ce  qui  nous  reftoit  de  iour  à nous  entrete- 
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nir  dcnostrauauxScdcnosaduanturcs  pal!ées,nous  prifmes 
lcchetnindclaviUc,&alors  m’ayanc  montre  famaifon,il  mo 
pria  que  ic  m’enallaffe  de  ce  pas  quérir  tous  mes  autres  côpa- 
gnôs,cc  queie  fis  tout  incontinent,&les  trouuay  tous  enfem- 
bic  dans  la  pauure  loge  où  nous  nous  retirions, & où  ils  m’at- 
tendoient  pour  l’heure,  ic  leur  racontay  d'abord  tout  ce  qui 
venoit  de  m’arriuer,dcquoy  ils  furent  grandement  cfton- 
nez, comme  en  effet  il  ne  fc  pouuoit  faire  autrement, à caufe 
delanouueautcdufait,&ainfiilss’cnvindrent  tous  incon- 
tinent auec  moy  à la  maifonde  VafcoCaluo  , qui  nous  y at- 
tendoit  auec  beaucoup  de  refiouy  flance,&  qui  nous  auoit  fait 
défia  couurir  vne  table,  eftant  arriucs  il  fe  mit  derechef  à me 
fairelabien-venuë&à  tous  mes  compagnons,  auec  tant  de 
contentement  de  part  & d’autre  que  nous  en  rcfpandifincs 
des  larmes  de  ioyc.  Il  nous  mena  pour  lors  en  vne  autre  châ- 
bre  où  efloit  fa  femme  auec  deux  petits  garços.&dcuxieunes 
filles  qui  luy  appartenoient  : elle  nous  fit  aufiï  vn  fort  bon 
accueil,  & nous  rcceut  auec  les  mcfmesdemonftrations  d’a- 
mitié que  fi  elle  euftefte  la  mere  ou  la  fille  d’vn  chacun  de 
nous.  Apres  qu’vnc  bonne  partie  de  la  nuit  fut  palfcc  nous 
nous  milmes  tous  à table;  mais  auparauant  Iuy-mefme  nous 
donna  à lauer,  fans  qu'il  y euft  pasvn  de  nous  qui  put  s’em- 
pefeher  de  lailfer  couler  quelques  larmes  durant  tout  le  téps 
de  ce  repas.  Apres  lefoupperfafcmmefeleuadc  table  auec 
beaucoup  de  courtoifie.Sc  comme  c’cftoitfa  couftumc,  elle 
fe  mit  à rendre  grâces  à Dieu  en  vraycChrefticnne,  bien 
qu’elle  le  fit  fecrettement  pour  la  peur  quelle  auoit  de  fes 
Gentils,  & de  fes  païens  qui  eftoient  du  pays  & perfbnncs  de 
qualité.  Pour  cet  effed  ayant  pris  vne  clef  qu’elle  portoic 
d’ordinaire  à fon  bras  elle  en  ouurit  la  porte  d’vn  Oratoire 
où  il  y auoit  vn  Autel  auec  vncCroix  d’argent, enfemblc  deux 
chandeliers,  &vne  lampe  de  mefmcjpuis  elle  & fes  enfans 
s'eftant  mis  tous  quatre  à genoux  auec  les  mains  leuces  au 
Ciel.fe  mirent  à dire  ces  paroles  en  Porcuguais,  qu’ils  pro- 
noncèrent diftinctement  : Vray  Dieu , nous  pauure  s pécheurs 
conftjjôns  datant  vojhre  Croix,  comme  bon  Chrejhens  que  nous 
femmes , U très  feiinte  T riait  é , F en , Fils , & faim  Ejprit , Prêts 


Digitized  by  Google 


de  Fernand  Mende^  Pinto.  43  j 

pcrjônnes&vn  ftul  D ieu  s & aufi  nous  promettons  de  mure  & 
mourir  en  vojlre  très- feinte fey  Catholique,  comme  bons  & vrays 
Chrejltens , confeJfants&  croyants  de  vojlre  faintc  vérité  tout  ce 
qucn  tient  (J  en  croit  la  fùnte  mere  Egliji  de  Rome.  Par  me (me 
moyen  de  nos  âmes  rachcptées par  vojlre  précieux  fang,  nom  vous 
en  faijons  vu  don  & vu  hommage,  afin  de  les  employer  à vojlre 
fer ui ce,  durant  tout  le  temps  de  nos  vies , & vous  les  liurtri  l ht  ti- 
re de  nojlre  mort,  comme  à nefire  Dieu  & Seigneur, à qui  nous  con  - 
fejjons  quelles  appartiennent  par  création  & par  rédemption. 
Apres  cette  confefllon  ils  dfrent  le  Pater  nefer , C Auc  Maria » 
le  Credo,  &c  le  Salue Regina,  qu’ils  prononcèrent  fort  d iftin&e- 
xnent  ; ce  qui  nous  fit  refpandre  à tous  des  larmes  en  abondà- 
ce» voyant  comme  quoy  ces  innoccns  nais  dans  vn  pays  fi 
cfloigné  du  noftre,&  où  l’on  n’auoit  aucune  connoiflancc  du 
vray  Dieu,  cofdToient  ainfi  fa  loy  aucc  des  paroles  fi  laintes. 
Ces  chofesacheuccs,  pour  ce  qu’il  eûoit  défia  plus  de  trois 
heures  apres  la  minuic,  nous  nous  en  rctournafmcs  à noftre 
gifte, extrêmement  eftonnez  de  ce  que  nous  venions  devoir, 
comme  d’vne  choie  qui  auec  beaucoup  de  raifon  nous  pou- 
uoit  donner  de  l’admiration. 


Comment  vn  Capitaine  Tartare  entra  dans  cette  ville  de 
Qmnçay  auec  tous  Je  s gens , gp  de  ce  qu’il  y fit, 

Chat.  CXVI. 

L y aueit  défia  huit  mois  & demy  que  nous  eftios 
en  cette  captiuité,  en  laquelle  nous  endurions 
beaucoup  de  trauaux&  d incommoditez,  pour 
n’auoir  dequoy  nous  entretenir  d autre  choie 
que  de  ce  peud’aumofncs  quel’on  donnoit  par 
la  ville.  En  fin  vn  Mercredy  troificfme  du  mois  de  Iuillet,  de 
l’annce  mil  cinq  cent  quarante  quatre,  vn  peu  apres  la  minuit 
fc  fit  parmy  tout  le  peuple  vne  fi  grande  émotion , qu'à  ouyr 
les  cris  &:  le  bruit  qui  fefaifoic  déroutes  parts, l’on  eue  dit 
que  la  terre  s’alloic  bouleucrfer.  Cela  fut  caufe  que  nousnous 
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en, allafmes  tou*:  en  la  maifonde  VafeoCaluo,  auquel  nous 

dctnrndafmcslcfu  jet  d’vn  fi  grand  tumulte,  a quoy  il  nous 


rcfpondic  auec  les  larmes  aux  yeux,  qu'on  auoit  eu  des  nou- 
uellcs  cei  raines  que  le  Roy  de  Tartarie  s’en  venoit  fondre 
du  dus  la  ville  de  Pequin,  aucc  vnc  fi  groffe armée,  que  iamais 
aucun  autre  Roy  depuis  Adam  iulques  alors»  n’en  auoit  leué 
vnc  femblablc.  En  cecrc  armée,  à ce  que  l’on  difoit , il  y auoic 
vingc-f.  pt  Roys,  qui  tous  enfemble  menoient  dix-huit  cens 
mille  hommes,  dont  il  y en  auoit  fix  cens  mille  de  chcual,qui 
eftoient  venus  parterre  de  la  ville  de  Lançamc,de  FamftirSc 


de  M.cuy,d  où  ils  cftoient  partis  aucc  quatre  vingt  mille 
Rhinoccrots  qui  tiroient  les  chariots  où  eftoittoute  le  ba- 
gage de  l’armé;,  & quant  aux  autres  douze  cens  mille  hom- 
mes de  pied,  on  les  tenoit  eftre  arriuez  par  mer  en  dix-lcpc 
mille  vailïcaux,  Laulécs  & Iangasaval  la  riuierc  de  Bitampi- 


na.  Acaufcdequoy  le  Roy  de  la  Chine  felénranc  trop  foibic 
pour  refifter  à de  fi  grades  forces,  s’eftoitrefug  e aucc  peu  de 
ges  dans  la  ville  deNanquinj&tenoit  on  encore  pour  certain, 


qu’vn  Nauticor  Capitaine  Tartarc  s’eftoievenu  loger  en  la 
foreft  de  Malincataran,  eftoignee  de  Quinçay  d’enuiron  vnc 
lieue  &:  demie  feulement  j qu’au  refte  fon  armée  cftoit  com- 
pofee  de  foixante  Sc  dix  mille  cheuaux,fàns  qu’il  y eut  aucuns 


hommes  de  pied,  auec  lefquclles  forces  ilVachcminoit  con- 
tre cetcc  ville,  fans  y auoir  apparence  qu’il  deuft  tarder  plus 
de  deux  hcurcsà  arriucr.  Cette nouucllc  nous  troubla  de  tel- 


le force,  que  toustranfportez  hors  de  nous  me'mcs,nous  ne 
faifionsque  nous  regarder  fans  qu’il  nous  fucpoftiblc  de  dire 
vnfcul  mot  à propos,  tellement  que  comme  nous  délirions 
rien  tant  que  de  nous  lauucr,  nous  en  demadafincs  le  moyen 
à V ufco  Caluo,  qui  fort  crifteSc  ennuyé  nous  rcfpondit  : Mes 
frères, que  ne  m’eft  il  poftîbled’eftrc  maintenant  en  nos  pais 
entre  Laura  5c  Curuchc,  ou  entre  les  broffiiillcs  où  ic  me  fuis 
veumaintesfois,nousy  fcrionsenfciireté  ,mais  maintenant 
que  cela  ne  peut  cftrc,tout  ce  que  nous  pouuons  faire  e’cft 
de  nous  recommander  à Dieu,&  le  prier  qu’il  nous  aftîftc:  car 
ie  vous  alléurc  qu’il  n’y  a pas  vne  heure  que  i’eufte  donc  mille 
Tacis  enargent  à quiconque  m’euftpeu  tirer  d’icy,Sc  me  fau- 
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ùeraucc  ma  femme  & mesenfans.  M.iis  l’onnVpcu  trouucr 
de  remede  à ccla,pource  que  les  portes  sût  défia  toutes  plei- 
nes de  gens,  & les  murailles  enuironnccs  de  bonnes  g .rdcs 
que  le  Chaem  y a mifes,  fans  y comprendre  quantité  d'autres 
Capitaines  qu’on  a logez  en  certains  endroits  pouf  y faire 
la  ronde  &t  accourir  où  l'on  auroit  befoin  d’eux.  Ainfi  mes 
compagnons  fiemoy  qui  eftions  neuf  de  nombre,  paffafmcs 
là  le  relie  de  cette  nuit  aucc  beaucoup  d’affliftion&d'inquic- 
tude,  fans  auoir  moyen,  ny  de  nous  confciller  l’vn  l’autre,  ny 
de  nous  refoudre  fur  ce  qu’il  nous  Falloir  faire,  fi  bien  que  nous 
ne  cédions  de  pleurer  pour  l’extrcme  crainte  & affliction  en 
laquelle  nous  nous  voyons.  Le  lendemain  yn  peu  auparauant 
le  leuer  du  Soleil,  les  ennemis  fc  firent  voir  auce  vne  conte- 
nance effroyable.  Ils  eftoientdiuifez  en  fept  bataillons  fort 
gros,  ayants  les  drapeaux  cfcartelésde  verd&  de  blanc,  qui 
fonc  les  couleurs  du  Roy  deTartarie.  En  cet  ordre  marchant 
aufon  des  T ambours,  dont  ils  ioiioicnt  à leur  mode , ils  arri- 
érent à vn  Pagode  nommé  PetilauName  joo,  qui  cftoit  fort 
logeable  à caufc  de  beaucoup  de  chambres  qu’il  y auoit,  le- 
quel n’eftoit  guercs  efloigne  des  murailles.  En  leurauant- 
garde ils auoient quantité  de  cheuaux  légers,  qui  courants 
confufémérauec  leurs  lances  baillées  faifoiét  la  ronde  autour 
des  bataillons.  En  cét  ordre  eftant  arriuez  auPagode.ils  s’y 
arrefterent  bien  demie  heure,  &fe  rangèrent  tous  aufon  des 
iuftrumens  de  guerre , dont  on  ioüoit  continuellement  en 
vn  gros  efeadron  fait  en  forme  de  demie  lune  qui  enuc- 
loppoit  toute  la  cité.  Alors  comme  ils  fe  virent  proches 
de  la  muraille  à la  portée  d vnc  harquebufe,ils  les  abordè- 
rent foudain  , crians  fi  cfpouuantablcment , qu’on  euft 
dit  que  le  Ciel  & la  terre  cftoienc  ioints  cnfemble.  A mefmc 
temps  ibdrcfferent  plus  de  deux  mille  efchcllcs,  que  pour 
cét  effet  ils  auoicnc  apportées  , & donnèrent  l’allant  de 
tous  les  collez  par  où  ils  purent  l'attaquer,  en  l’efchcllant 
auec  vn  courage  refolu  & irminciblc  à la  peur.  Or  bien 
qu’au  commencement  les  affiegez  fiffent  quelque  refiften- 
cc,  cela  neantmoins  ne  fut  pas  capable  d’empcfchcrquelcs 
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ennemis  n’efFeétuafient  leur  deflcin:car  àlafaueur  de  cer- 
tains believs  feriez  par  le  bout, ils  enfoncèrent  fi  à propos  les 
quatre  principales  portes  de  la  ville,  qu’ils  s’en  rendirentles 
maiftres,  apres  auoir  mis  à mort  le  Chacm , cnfcmble  vn 
grand  nombre  de  Mandarins  te  de  Gentils-hommes  qui 
cftoicnc  accourus  pour  en  défendre  l’entrée;  par  ce  moyen 
fins  qu’il  y eut  d’autre  refillence  , ces  Barbares  entrèrent 
dans  cette  miferable  ville  par  huit  portes,  & y firent  paflèr 
par  lefildel’cfpée  autant  d'habitans  qu’ils  y en  trouucrcnt, 
fans  qu’ils  fauualîênt  la  vie  à pas  vn  deux  tient-on  que  le 
nombre  des  morts  fc  monta  à plus  de  foixantc  mille  perfon- 
ncs  où  furent  comprifes  pluficurs  femmes  & filles  grande- 
ment belles,  & qui  appartenoient  aux  plus  riches  Seigneurs 
delà  ville.  Apres  le  fanglammalThcrcdctant  de  gens, if  que 
lavillesfutembrafce,lesmaifonsdes  particuliers  démolies, 
te  les  Temples  les  plusfomptueux  rafez  à fleur  déterre  ,fans 
qu’il  y euft  aucune  chofe  qui  reftaft  fur  pied  durant  ce  defor- 
dre,  les  ennemis  demeurèrent  là  fept  iours,à  la  fin  dcfquels 
ils  s’en  retournèrent  à la  ville  de  Pequin,  où  eftoit  leurRoy  ,Sc 
d’où  il  les  auoit  enuoyez  à cette  execution  ; en  ayant  empor- 
té grand  quantité  d’or  & d’argent  feulement,  fanslamarchî- 
dife  qu’ils  firent  bruflcr,tant  pour  n’auoir  dequoylatranf- 
porter,  que  pour  empefeher  les  Chinois  d’en  faire  leur  pro- 
fit, deux  iours  apres  leur  partement,  ils  arriucrcntàvn  cha- 
lleau  appelle  N ixiamcoo,  où  le  Nauticor  de  Lançame  Gene- 
ral de  ces  Barbares,  affiftfon  camp , ôe  fe  retrancha  de  tous 
coftez  en  intention dcle  prendre  parefcalade , le  iour  d’a- 
pres pourfe  ranger  de  ce  que  paflant  en  ce  mcfme  endroit 
pour  s’cnalleràQuinçay , les  Chinois  luy  auoicnrtaiilé  en 
pièces  cent  hommes  desficns,cn  vnc  embufeade. 
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De  l’ajjaut  que  le  Nauticor  de  Lançante  donna  au  chajieau 
de  NixtamcoOy  ensemble  de  ce  qui  en  arriua. 

Ch  a p.  CXVII. 

Près  que  toute  l’armce  fc  fut  campée  &:  qu’elle 
eut  acheué  de  fe  retrancher,  le  General  fuiuy 
feulement  de  cinq  hommes  de  cheual , fit  la 
ronde  fix  ou  fept  fois,  puis  fi  tort  qu’il  y euft  mis 
les  gardes  & les  fentinellcsncceflàircs,  il  fe  reti- 
ra en  fon  quartier,  là  il  ne  fut  pas  plutoft  arriué  à fa  tente 
qu’il  enuoya  appeller  ICS7  o. Capitaines  dont  Ion  armée  eftoie 
compofée.  Comme  ils  furent  deuant  luy  il  leurs  defcouurit  fa 
refolution, qu’ils  trouuercnt  fort  bonne;  par  meme  moyen  ils 
mirent  deliberation  de  quelle  forte  ils  pourroient  aflaillir  le 
chaftcaule  iour  d’apres,  Screfolurét  qu’il  eftoit  à propos  que 
cet  alTaut  fc  donnait  en  plein  iour,  & qu’on  y employait  iuf- 
quesà  plus  de  cinq  cent  efchellcs,  qui  furent  appreltéesla 
nuitenfuiuant.  Le  lendemain  fi  toit  qu’il  fut  iour  les  Soldats 
commencèrent  à marcher  au  petit  pas  contre  le  chalteau  de 
Nixiamcoojdiuilèz  en  quatorze  bataillons.  Comme  ils  eu- 
rent approché  enuiron  la  portée  d'vnc  fléché,  voy la  qu’au 
bruit  de  plufieurs  inllrumcns  de  guerre,  & aucc  de  grands 
cris  ils  poferent  leurs  efchellcs  contre  la  muraille,  par  les- 
quels ils  montèrent , & dans  la  chaleur  de  cét  afiaut  où  cha- 
cun monltroit  fon  courage, les  vns  pour  attaquer  bien  hardi- 
ment, & les  autres  pour  fe  biendeffendre,  le  Tartarc  perdit 
plus  de  trois  mille  des  fiens  en  moins  de  deux  heures  -,  ce  qui 
luy  fitfonner  la  retraitte,  laquelle  il  fit  en  grand  defordre, 
paflant  le  refte  de  laiournée  à l’enterrement  de  fes  morts, 
&àla  guerifon  defesbleflez>dont  il  y enauoit  aufli  vn  grand 
nombre , la  plufpart  dcfqucls  mourut  depuis,  pour  ce  que 
les  flèches,  que  les  Chinois  leur  auoienc  tirées  , cfloient 
frottées  d’vn  poifon  fi  fort  & fi  dangereux  , qu  il  n’y 
auoic  aucun  moyen  d’y  apporter  du  remède.  Ccpen- 
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Ht  les  Capitaines  Tartares  voyant  le  mauuais  fuccez 
de cét allant, l'apprehcnfion  quils  eurent  que  le  Roy  ne  fc 
fàchaft  de  ce  qu’ils  auoient  tait  vnc  telle  perte  pour  vne  oc-} 
cafion  fi  petite , dequoy  l’on  murtnuroit  défia  par  tout  le 
camp  fit  qu’ils  dirent  à leur  General,  que  s’il  eftoit  en  refo- 
lution  de  donner  vn  fécond  aiiaut , il  le  nuit  auparauant  en 
deliberation  fuiuant  l’ordre  qu'il  en  auoit  ,&  quepour leur 
particulier  ilsn'eftoienc  pas  d’auis  de  fc  char  ger  d'vn  fi  grand 
fardeau. Ce confeilne  luy  fcmbla  mauuais,  fi  bien  qu’à  1 heu- 
re mefme  ayat  fait  aflcmblcr  la  plufpart  de  fa  noblcfic , apres 
qu’il  les  vid  tous  prefens  en  la  place  d’armes  du  camp,  tout  à 
cheual  qu’il  eftoit  il  leur  fit  vne  harangue,  par  laquelle  il  leur 
déclara  le  fuiet  qui  l’auoit  cfmcu  à les  taire  ioindre  en  licu.Là 
dclfus  ayant  mis  l’affaire  en  delibcration,clle  fut  balancée  vn 
affez  long-temps,  & débattue  aucc  vnc  fi  grande  diuerfité 
d’oppofitions,  que  pour  lors  il  ne  fut  pas  pofiiblc  de  conclure 
' aucune  chofe  j de  maniéré  qu’il  fut  trouuc  à propos  que  le 
lendemain  l’on  s’afiembleroit  derechef  en  ce  mefme  lieu  à 
caufc  que  la  nuit  s’approchoit,&  qu’au  camp  il  y auoit  quan- 
tité de  bleflfez  qu’il  falloir  panfer.  Cette  refolution prife  cha- 
cun le  retira  à fon  quartier.  Or  d’autant  qu’on  nous  menoit 
attachez  aucc  vn  autre  grand  nombre  d cfclaues,  parmy  lcf- 
qucls  nous  nous eftions  échappez  del’cbrafemcnt  de  la  ville; 
foitque  cela  fut  arriué  ou  pour  noftrc  bon- heur, ou  pourvnc 
autre  plus  grande  difgracc,  qu’vn  de  ceux  qui  s’eftoient  trou- 
ucz  en  cette  aflcmbléc,  nous  auoit  fous  fa  garde  comme  pri- 
fonniers  de  guerre,  pour  eftre  riche  ftthomme  honorable  vil 
y euft  trois  des  principaux  qui  raccompagnèrent  comme  il 
il  fc  rctiroit  apres  les  auoir  inuitez  afoupper.  Les  tables  eftac 

leuées  ils  fc  mirent  à s’entretenir  du  mauuais  cucncmcnt  du 
jour  precedent,^  comme  leMitaquer ( car  ainfi  fc  nômoit  le 
N îuticor  ) eftoit  fort  fafché  de  cela.Ccpcdant  comme  nous 
eftions  à vn  coin  de  latente,  attachez  enicmblc  à vnc  groftc 
chaifne.il  arriua  fortuitement  qu’vn  de  ceux  qui  pour  eftre 
plus  proches  de  nous  pouuoicnt  plus  facilement  remarquer 
noftrc  adion,  ayant  pris  gàrde  à nos  larmes  en  fut  touche  en 
quelque  façon , fi  bien  qu’il  nous  demanda  quels  gens  nous 
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citions  ? -comme  fc  nommoit  noftre  pays?  Si  comment  les 
Chi  nois  nous  auoit  fait  leurs  efclaues?  Aquoy  nous  luy  rcl- 
pondifmescequc  nous  Içauionsau  vray , laquelle  refponfe 
fut  en  quelque  confiderationcnucrsccTattare  jde  (orte  que 
s’engageant  plus  auant  dans  ce  diieours,  ils’cnquit  de  nous 
fi  l’on  combattoit  en  noftre  païs,&  fi  noftre  Roy  auoit  de  l'in- 
clination à la  guerre  ? A quoy  vn  des  noftrcs  nommé  George 
Mendez  repartit, qu  ouy,&  que  denoltreenfance  l’on  nous 
ellcuoitàla  milice  j ce  qui  pluft  fi  fort  auTartarc,  qu’à  l’heure 
mefme  ayant  appelle  les  deux  compagnons  , Approchez, 
leur  dit-il,  & donnez  vous  vn  peu  la  patience  d’ouyr  ce  que 
difentles  prifonniers;  carie  vous  afieurc  qu'ils  me  lêmblent 
eftrc  gens  de  raifon.  Les  autres  dcuxs’approcherét  inconti- 
nent, Sc  nous  ouyrcnt  dire  quelque  choie  que  nous  lcurra- 
contafmes  touchant  l’infortune  de  noftre  prifon.Ccla  leur 
fit  naiftre  l’cnuic  de  nous  faire  d’autres  demandes;  aufijucllcs 
nous  rcfpondifmes  le  mieuxque  nous  pûfmes.Ce  que  voyant 
vn  de  ceux  qui  fembloitcftreplus  curieux  de  tous,  Vrayc* 
ment,  dit-  il,  s’addrefiam  à George  Mendez  , puis  que  vous 
auez  tant  veu  de  monde,  à ce  que  vous  dites  ,s’il  fc  trouuoic 
quelqu’vn  parmy  vous  qui  feeut  quelque  rule  ou  quelque 
ftratagemc  de  guerre , par  le  moyen  duquel  le  Mitaquer 
Nauticor  de  Lançame  pur  prendre  ce  chaftcau,  ievous  iurc 
qu’il  fcrcndroitvoftrcprifonnicr,  au  lieu  que  vous  eftes  les 
fiens.  Alors  George  Mendez,  fans  confidcrer  ny  aucc  quelle 
imprudence  il  parloir,  ny  fans  entendre  ce  qu’il  difoit  , & en 
quel  danger  il  s’alloit  mitres  luy  dit  hardiment  pour  ref- 
ponfe, le  Seigneur  Mitaquer  Nauticor  de  Lançame  nous 
veut  ligner  de  (a  main  au  nom  du  Roy,  de  nous  donner  vn 
fauf  conduit  pour  nous  en  aller  par  mercnl’Ifle  d’Ainan, 
d’où  nous  puilfions  librement  nous  retirer  en  noftre  pais, 
poffiblefuis-je  bien  homme  à luy  faire  prendre  le  chaftcau 
aucc  fort  pcudctrauail.Ccs  langages  cftansouys , & meure- 
ment  confidercz  par  vn  de  cesTartarcs  qui  eftoit  là  pre- 
fent,  homme  dàagc,  de  maintien  graue,  Si  d authorité, 
comme  ayant  L’honneur  d’eftre  grandement  ayme  du  Mita- 
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qucrjPenfc  bien  à ce  que  tu  dis, repartit-  il  àGeorge  Mendcz, 
car  ie  t’afl'cure  que  fi  tu  le  fais  on  t’accordera  tout  ce  que  tu 
fçaurois  demander,  & encore  dauantage.  Alors  tous  nousau- 
tres  voyant  ce  queGeorgeMcndez  s’en  alloit  entreprendre, 
cnfemblccÔbien  auant  il  s’engageoit  dans  fa  promettes  que 
les  Tartares  començoient  defia  d’y  fonder  quelque  cipci  ace,’ 
rrouuafmesà  propos  de  l’en  reprendre, & luy  difmcs,qu’il  ne 
fc  hazardaft  pas  ainfi  à la  volée  à promettre  vne  cho/êqui 
nous  pourroit  mettre  en  peine  tant  que  nous  eftions,&  en 
danger  de  perdre  la  vie.  le  n’apprehende  rien  moins,  nous 
dit- il,  car  pour  1e  regard  de  ma  vie  ,en  Fcftat  où  ie  me  vois 
maintenât  réduit,  ie  l’eftime  fi  peu  de  chofe,que  fi  quelqu’vn 
de  ces  barbares  la  vouloir  ioüer  à la  prime,  quand  mcfincs  ce 
lêi  oit  auec  deux  moindres  cartes,  ie  la  hazarderois  à laprc- 
miercvadcjcaricfuisbicnafleuicqu’il  n’eft  pas  de  ces  gens 
icy  comme  desMahumetans  d'Afrique, de  qui  tout  l’intei  eft 
qu’ils  peuuent  attendre  de  nous  ne  lesobligera  iamais  à nous 
donner  la  vie  ou  la  liberté,  fi  bien  que  pour  ce  qui  me  touche 
en  particulière,  il  m’eft  aulïi  bon  de  mourir  auiourd’huy  que 
demain  ;fouucncz-vous  feulement  de  ce  que  vous  leur  auez 
veufaireàQuinçay,  & par  là  vous  pourrez  iuger  fi  vous  en 
aurez  meilleur  marché  maintenant.  Ces  Tartares  furent 
eftonnez  de  nous  voir  ainfi  entrer  en  contention  les  vns  auec- 
que  les  au  très,  fie  de  nous  entendre  parler  fi  haurjehofe  qui  ne 
leur  eft  pas  ordinaire  tellement  qu’ils  nous  en  reprirent  en 
termes  fcrieux,difantqu’ilcftoit  plus  feant  aux  femmes  de 
parler  haut, puis  quelles  ne  fqauoiciSy  mettre  vn  frein  à leur 
langue, ny  vne  clef  à leur  bouche, que  non  pas  à des  hommes 
qui  ont  accouftumé  de  porter  vne cfpée,  &de  tirer  des  flè- 
ches durant  la  furieufe  tourmente  de  la  guerre:  mais  que  s’il 
eftoitainfi  que  George  Mendez  pût  mettre  en  execution  ce 
qu’il  auoit  propofé,  en  tel  cas  que  le  Mitaqucr  ne  luy  refufe- 
roit  rien  de  ce  qu’il  luy  demanderoit.  Cela  dit,  les  Tartares 
fc  fcparerent  les  vns  des  autres,  & fc  retirèrent  chacun  à fou 
logement,  pource  qu’il  cftoit  bien  onze  heures  de  nuit,  au- 
quel rem  psl’on  auoit  acheuc  la  première  vciHe,  & les  Capi- 
taines de  la  garde  commençoient  defia  de  faire  la  ronde  à 
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l’entour  du  camp  au  Ton  de  plu  fleurs  inftrumencs  de  guerre > 
comme  c’cft  lacouftumc  en  fcmblables  occaflons. 


De  quel  fîratageme  'vfa  Çeorge  Mende x,  pour  prendre  le 
chajleau  de  Nixiancooi  ensemble  de  l'ajjaut  qui  y fut 
donné , de  ce  qui  en  amua. 

Ch  a p.  CX  VIII. 

Elvx  trois  Capitaines  Tartares  quei’ay 
dit  cy-deuantcftre  fort  aymede  MitaqucrGe* 
ncral  de  cette  armée,  n’euft  pas  plutoft  apprit 
de  George  Mcndez,  comme  quoy  il  Ce  vantoit 
de  predre  le  chaflcau  dcNixiancoo, qu’il  s’y  en 
aîlaluy  en  donner  aduisj  de  manière  que  luv  faifant  lachofe 
bien  plus  grande  qu’elle  n’eftoit  de  foy-  mcfme,il  luy  dit  qu'il 
ne  pouuoit  moins  faire  que  de  l’enuoyer  quérir  pour  écouter 
fes  raifons,  qui  poflible  le  contcnteroicnt  de  relie  forte  qu  il 
y adioufteroit  foy,&  qu’en  cas  que  cela  ne  fuft,  du  moins  il 
n’y  auroit  rien  de  perdu  de  ce  coftc-là  Ce  confcilfcmbla 
fort  bon  au  Mitaqucr,  qui  à l’heure  mcfme  enuoya  vn  man- 
dementàTileymay,qui  eftoi*rfe^apitain&qui  nous  auoic 
fous  fa  garde , afin  qu'il  nous  dfcienaft,  ce  qu’il  fit  incontinent. 
Alorsainfi  liez  comme  nous  eftions,eftans  arriuez  à la  tente 
du  Mitaqucr,  nous  le  trouuafme  en  pleine  ailcmblce  deCon- 
fcil,  aucc  les  feptante  Capitaines  du  Camp,  enuiron  deux 
heures  apres  la  minuit.  A noftrc  abord  il  nous  reccutauccvn 
fcmblant  affable, & toutesfois  grauc&  fcucre,  puis  nous  fai- 
fant approcher  de  luy  il  nous  fit  délier  d’vne  partie  des  chaif- 
nes  où  nous  eflions  attachez  trois  à trois.  En  fuite  de  cela  il 
nous  denjanda  fi  nous  voulions  mangei  ! A quoy  nousrelpô- 
difmesquc  nous  en  eflions  tres  contens,  pour  y auoir  trois 
iours  qu’il  n’eftoit  entre  dans  nos  corps  vn  feul  morceau, 
chofoqui  luv  fèmbla  fort  cftrange  ,&  dont  il  reprit  fort  ai- 
grement le  Tileymay  ,&  nous  fit  apporter  deux  grands  plats 
i . . Kkk  i; 
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de  rits  cuit,  & des  canards  fumez  tous  crusse  par  petits  mor- 
ceaux, fur  lefquellcs  viandes  nous  nous  iettafmcsfiauidemét» 
comme  ges  qui  en  auions  vne  extrême  befoin,  que  ceux  de  la 
compagnie  qui  prenoientvn  merucillcux  plaifirànous  voir 
manger,  dirent  au  Mitaquer,  jVuand  vous  ri duriez, fait  Antre 
ehofi.  Seigneur,  que  de  les  faire  venir  dtuant  vous  pour  tuer  leur 
faim,  apurement  vous  auriez . fait  beaucoup  pour  eux.  Car  cela  fe- 
ra caufe  qu'il  ne  mourront  point  de  langueur,  ce  qui  leur  fut  an  tué 
autrement,  çr  ainfvous  eufuz,  perdu  ces  deux  efclaues , dont  le 
firuice  ou  la  vante pourra  eflrc profitable  en  quelque  façon ; car  Jî 
vous  ne  vous  enferuez,  à Lançame,  vous  les  pourrez,  vendre  plus 
de  mille  Tatis.  A ces  mots  les  vns  & les  autres  fe  mirent  à rire 
vnafTczlong  temps,  &c  le  Mitaquer  commanda  qu’on  nous 
donnait  de  rcchcf  du  riz,  enfemble  des  feves  d'aricot,  & des 
pommes  d’amour,  nous  coniurant  derechef  à manger,  iuf- 
quesànousditcqu’ilprenoitplaifirà  nous  voir  frire,  telle- 
ment qu’en  cela  nous  lu  y fatisfifmes  très- volontiers.  Apres 
que  nous  eufmes  bien  repu  il  fe  mit  à s’entretenir  aucc  Geor- 
ge Mcndez  touchant  ce  qu’on  luy  auoit  dit  de  luy,&  des 
moyésqu’on  pourroit  tenir  àprendre  la  forterefl'e.  Surquoy 
il  luy  fit  plufieurs  grandes  promefl'es,  d’honneurs, depenfiôs, 
decrédit  entiers  le  Roy,  & de  liberté  pour  tout  ces  autres  cô- 
pagnons  ,auec  de  telle  autres  offres  donc  le  comble  fut  par 
dcfluslamefure^parilluffiu*  aiiefi  par  fon  moyen  Dieu  luy 
donnoit cette vidoirc,  par  lacpelie  il  ne  chcrchoit  qu’à  fc 
vanger  de  fes  ennemis  félon  fon  dcfir,&  félon  que  le  fang  des 
fiens  le  rcqueroit;  qu’en  toute  forte  de  chofes  il  le  feroit  fem- 
blable  à foy  , ou  du  moînsàquiqueccfutdeicsenfâns;  de- 
quoy  George  Mendcz  fctrouua  vn  peu  embàrailé,  pour  ce 
qu’il  luy  fcmbla  comme  împoilîble  que  la  choie  arriuail  ia- 
maisiufqucsàce  point.  Tellemencquc  pour  toute  refpon- 
fc  il  luy  dit,  qu’il  ne  l’enrrctiendroic  pas  dauantage  là  def- 
fus,finon  qu’il  luy  pourroic  poifiblebien  dire  de  qpclle  fa- 
çon le  chafteau fc prendroits’il l’auoitveudcfes ycux,&"que 
pour  ccc  effet  le  lendemain  matin  il  le  confidereroitde  bien 
près,  & feroit  la  ronde  tout  à l'entour,  fuiuantquoy  il  luy  ré- 
droit  compte  du  procéder  qu’il  faudrait  tenir  pour  le  pren- 
dre. Le  Mitaquer  & tous  les  autrcsapprouuercnt  cette  ref- 


# 


Digitized  by  Google 


de  Fernand  tjllende*  Pinto.  44 y 

ponfe,&  l’en  loiierent  giandemcnt.  Alors  on  nous  cnuoya 
loger  en  vne  autre  tére  proche  de  celle  oùeftoit  le  Mitaqucr, 
où  nous  paflafmes  tout  le  relie  de  lanuit  auccvnc bonne & 
feure  garde;  conli  Jerez  en  quel  apprehenfionnous  eftions, 
fçaehans  bien  que  II  lacholè  ne  vcnoitàreüifii  conforiné- 
méc  au  defir  de  ces  barbarcs  ils  nous  taîllcroicnt  tous  en  piè- 
ces,pourcc  qu’ils  efloient  des  gens  qui  pour  peu  de  choie  ne 
fefoucioient  point  de  tuer  vingt  outrente  hom  mes,  fans  v fer 
d'aucun  refpe&ny  enuers  Dieu,  ny  enuers  lescrcaturcs.  Le 
lendemain  vn  peu  apres  les  neuf  heures,  George  Mendez 8c 
deux  des  noftres  qui  luy  furent  donnez  pour  l’accompagner 
nous  en  allafmcsrcconnoiftrc  la  place  air:c  trente  hommes 
dechcualquinous  afliftoient.  Apres  que  George  Mendez 
en  euft  bien  remarqué  la  filiation , enfemble  l’endroit  par 
où  l’on  pourroit  plus  facilement  l’ai Haillir  Si  la  prendre  , il 
fut  ramené  vers  le  Mitaqucr  qui  l’attendoit  aucc  impatience. 
Comme  il  l’cull  abordé  il  luy  rendit  compte  de  ce  qu’il  auoit 
veu,  & luy  facilita  la  prife  du  chaftcau  fans  aucun  trauail,  6c 
auccpcu  dchazardidequov  le  Mitaqucr  receuc  vn  mcrueil- 
leux  contentement,  & en  fut  comme  tranfporté  en  foy  mef. 
me.  De  maniéré  qu’à  l’inftant  il  nous  fit  ofter  le  relie  des 
fers  , 8i  les  chaifnes  dont  nous  eftions  attachez  par  le 
• col  & par  les  pieds,  nous  iurant  par  le  riz  qu’il  mangeoir, 
qu’aufii-toft  qu’ilfcroitarriuéàPcquin  , ilnous  prefenteroit 
au  Roy,  8i  accomplit  oit  fans  faute  tout  ce  dont  il  nous  auoit 
donné  là  parole;  dequoy  il  nous  fift  vne  promcfTe  figncc  en 
lettres  d'or , afin  que  nous  pùïfions  nous  repofer  fur  la  vérité 
de  fa  parole.  Cela  fait  il  nous  cnuoya  quérir  à manger, & vou- 
lut que  nous  fufllos  alfis  près  de  luy, même  il  nous  fit  plufieurs 
autres  honneurs  lêlon  facouftumcj  dequoy  nous  fui  mes  grâ- 
dementfatisfaits,  mais  d'autre  part  bien  apprehenfift  que  la 
fortune  ne  nousftif  fauorablc  arriuât  que  pour  nospcchcz 
cette  affaire  n’euft  point  vnfuccés  félon  le  fpcrâcc  quclcMi- 
taquer  en  auoit  défia  c6ceuè. Ce  même  iour  tous  les  Capitai- 
nes prirent  refolution  fur  l’ordre  qu’il  falloir  tenir  enl’afliut 
deta  forterefle,  dequoyGeorgeMédcz  faifoit  le  plan, 6i  eftoie 
IcMaiftrede  Camp  par  qui  tous  les  autres  fe  gouucrnoicnc. 
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Premieremét  donc  on  employa  vne  infinité  de  fafcincs  pour 
combler  les  foiTez,&  fit-on  plus  de  trois  cens  efchelles  gran- 
dement fortes  & fi  larges  , que  trois  hommes  y pouuoicnt 
aifément  monter  de  front  fans  s incommoder,  Ô£  fit  on  vn 
grand  amas  de  paniers  & d’hoyaux  qui  furent  trouuez  dans 
les  maifons  du  villages  Si  bourgades  d’allcntour,  que  les  ha- 
bitans  auoient  dclaiflées  au  bruit  de  cette  guerre  : & tout 
le  refte  du  iour  la  plupart  des  foldats  s’employèrent  à Ce  four- 
nir des  chofes  necelfaires  pour  le  lendemain  que  l’aflaut  le 
deuoit  donner.  Cependant  George  Mcndez  s’en  alloittouf- 
jours  à cheual  à collé  du  Mitaquer,  qui  luy  faifoit  de  grandes 
faueurs  ; ce  qui  fut  caufe  que  nous  appcrceufmes  en  luy  vnc 
contenance  glorieufejtoute  differente  de  celle  qui  fcrcmar- 
quoit  en  luy  és  jours  preceden^  qui  tous  eflonnczquc  nous 
eftionsd’vne  fi  grande  nouueautc,  il  s’cntrouua  parmy  nous 
( lefqi'cls  enuieux  de  la  bonne  fortune  d’aurruy,  & par  vn 
mauuais  naturel  )jic  pûrenc  s’empefeher  d’en  murmurer,  le 
difant  les  vns  aux  autres  par  vnc  manière  demefpris&dc 
raillerie.quevous  fembïc  de  ce  chien  là?ccrtesou  il  fera  caufe 
que  demain  matin  l’on  nous  taillera  tous  par  quartiers,  ou 
bienfil’aftairequ  il  acntrcprifcreüllitcomme  nous  le  déli- 
rons,il  eftà  croire  qu’il  femettra  fi  fort  en  crédit  parmy  les 
Barbares, que  nous  tiendrons  pour  vn  grand  bon  heur  d’eftre*’ 
fes  valets,  &c  voila  les  paroles  que  nous  d.fions,  & autres  fem- 
blables.  Le  iour  d’apres  tout  le  Camp  fut  mis  en  ordre  de  ba- 
taille au  fon  de  diuers  inftrumcts  de  guerre,  & diuife  en  dou- 
ze bataillons  dont  fe  firent  douze  files  complétés, & vnccon- 
trefile  qui  en  l’auant  garde  enuironnoit  tout  le  camp  en  fa- 
çon de  demie  lune:  fur  les  ailles  efteient  les  premiers  aucc 
toute  cette  grande  machine  de  fafcincs,  efchelles,  paniers, 
hoyaux  Vautres  matteriaux  pour  cojjiblci  le  folié,  £»:  le  ren- 
dre efgal  à la  terre  M irehant  en  cétoftlfb,  comme  il  eftoit 
défia  grdnd iour, ils arriucrent au  chafteau  qu’ils  crouuerent 
plein  de  gens,&  de  pluficurs  drappeaux  de  lbye  & de  guidôs 
qui  cftoient  fort  longs  La  p>  emicrc  falve  que  fe  dônrrcnt  les 
aiTiegez  ec  es  atlàillanslutdequâtitc  de  flèches  de  zagayes, 
de  pierres&dc  pots  pleins  de  chaux  viue  ou  de  feu  d’artifice. 
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laquelle  dura  cnuironvnc  bônc  demie  heure.  Puis  apres  les 
T urtares  pour  mettre  à fec  le  fofte , le  côblerent  incontinent 
de  qualité  de  fafcincs  & de  terre;  apres  que  toutes  ccschofes 
furenj  acheuées  l'on  drefïà  les  cfchclles  cotre  la  muraille  qui 
paroilfoit  dy  1 fort  baffe  à caufc  du  terre  plain  du  fofTé.  Alors 
George  Mendez  fut  le  premier  qui  monta  accompagne  de 
deux  des  noftrcs,  qui  en  hommes  déterminez  auoient  refolu 
d’y  laiflèr  la  vie,  ou  de  rendre  leur  valeur  fignalée  par  quel- 
que afte  mémorable.  Comme  en  effet  il  pleut  à noftre  Sei- 
gneur que  leur  refolution  eut  vn  bon  fuccez  : car  auec  ce 
qu’ils  y entrèrent  les  premiers  » ils  plantèrent  iuffi  le  pre- 
mier guidon  fur  la  muraille,  dequoy  le  Mitaqucr  &tous  les 
autres  qui  eftoient  auec  luy  furent  fi  eftonnez,  qu’ils  difoient 
les  vns  aux  autres,  fans  doute  file  Roy  de  cesgcns-làaffic- 
geoit  Pcquin  comme  nous  la  tenons  affiegée,  le  Chinois  qui 
deffcndcctJ#  ville  perdroitfon  honneur  plus  vifte  que  nous 
ne  le  ferons  perdre  auec  tanr  de  forces  que  nous  auons,ce>* 
pendant  tous  les  autres  Tarcaresqui  eftoient  aux  pieds  des 
cfchclles  fuiuerent  les  trois  Portugais, en  quoy  ils  Ce  compor- 
terentfi  vaillamment , tant  pour  auoir  vn  Capitaine  qui  leur 
en  monftroit  le  chemin,  que  pour  eftrcd’vn  naturel  prcfque 
au  fil  determineque  ceux  dulappon, qu’en  fort  peu  de  temps 
il  y eut  au  haut  des  murailles  plus  de  cinq  mille  hommes  de 
ceux  de  noftrc  party,lefquelsauecvneeftrangeimpetuofité 
firent  retirer  les  Chinois.  A mefme  temps  il  fc  commença 
entre  les  vns  Se  les  autrcs,vne  fi  furieufe  Se  fi  fanglârc  meflce, 
qu’en  moins  de  demie  heure  l’affaire  fut  toute  vuidce,&  le 
chaftcau  pris,  auec  lamort  de  deux  mille  Chinois  & Mogo- 
rcs  qui  eftoient  dedans,  fans  que  dcsTartares  il  y en  euft 
qu’enuiron  fixvingts  de  tuez.  Cela  fait  les  portes  furent  ou- 
uertes  auec  de  grandcsacclamations&rrcfiouïlfances  quife 
firent  au  fon  de  leurs  inftrumens  pour  vn  tefmoignage  de 
cette  vi&oire  ;le  Mitaqucr  entra  tout  auflîroft  dans  la  place 
d’atmes  de  ee  chafteau , accompagné  de  fes  Capitaines  & des 
principaux  de  l’armée,  qui  furent  tous  eftonnez  de  voir  vn  fi 
grand  nombre  de  morts  eftendus  par  terre  ; de  maniett  que 
fansfè  mettre  autrement  en  peine  de  ceux  de  foif  part*luf- 
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quelsyauoicntlaillcla  vie  en  fort  petit  nombre,  il  enuoya 
bn  fier  les  drappcnuxdcsChinois,8ifitmettreles  liens  à leur 
place  En  fuitre  de  cela,  vlàntd’vne  autrenouuellc  ceremo- 
nie d’indrumes  de  guerre,  &:  dcrcliouïfsanccs  à la  façon  des 
Tartares,  il  donna  des  rccôpenfcs  aux  blell'cz,  S^arma  Chc- 
ualiei  s quelques- vus  des  plus  valeureux, à la  main  droite  def- 
quels  il  mit  vn  braflelet  d’or.  Ces  chofes  ainfiacheuccsenui- 
i on  vnc  heure  apres  midy  , il  mangea  dans  le  chaflcau  aucc 
quelques- vns  défi  samis,&  fauoris,  pour  vn  lignai  de  plus 
grand  triomphe.  Par  mefme  moyen  il  donna  àGcorgc  Men- 
- dez  & aux  autres  Portuguais  des  braflclcts  d’or,  & les  f.t 
alfeoir  presdeluy.  Apres  que  les  tables  furent  lcucc; , ilfor- 
tit  hors  duchaftcauauectous  ceux  de  fa  compagnie  , & fit 
démanteler  premièrement  toute  la  muraille,  puis  démolie  la 
place  de  fonds  en  comble  , à laquelle  on  mit  le  feu  aucc 
quantité  de  ceremonies  en  façon  de  triomphe , <|ui  le  firent 
aucc  de  grands  cris  & acclamations  , & au  fon  de  diuers 
inftrumcnsde  guerre.  Dauantage  il  commanda  que  ce  qui 
rcfloit  de  la  delolation  de  ce  chafteau  fut  tout  arroufé  du 
fang  des  ennemis,  & fit  couper  la  telle  à tousceux  d’entr’eux 
qui  Ce  trouuerent  là  morts.  Pour  le  regard  des  liens,  il  les 
enuoya  enfcuelir,&  fit  foi  t (bigneufement  pçnfcr  tous  ceux 
quieltoient  blelTez.  Apres  cela  il  le  retira  en  fa  tente  aucc 
vnc  grande  magnificence  de  beaux  cheuaux  qu’on  menoic 
en  main,enfcmblc  accompagné  de  plulieurs  m ailiers  Si  grâd 
nombre  d hommes  de  fa  garde, ayant  roufiours  prés  deluy 
Georges  Mcndez  qui  cftoit  à t hcual.  Et  quant  à nous  autres 
huiét,  auec  grand  nombre  de  Capitaines  & de  très  - braue  . 
Noblcfie,  nous  le  fumions  à pied.  Arriuc  qu’il  fut  en  là  tente 
qui  eltoitrichemcntpaiéc,rlcnuoyadonncr  àGcoi^c  Men- 
dez  miileTaeis  de  rccompenfe,&  à nous  cenc  feulement, 
dequoy  quelques  vns  qui  s’ellimoicnt  plus  qualifiez,  furent 
grandement  trilles  êcmefcontcns , comme  ils  virent  qu’on 
leur  portoit  moins  de  refpeét  qu’à  luy  , bien  que  par  leur 
moyen  l’on  eult  veu  reulïir  heureufement  cette  cntreprilè, 
dontl^bon  fi  cccz  fut  caulc  que  nous  fufimes  tous  en  hon- 
neur «en  liScrtc. 
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Du  departement  de  Mitaqucr , pour  s’en  aller  du  Chameau 
de  Td^xiamcoo  au  camp  que  le  Roy  des  T art  ares 
auoit  mis  autour  de  la  'ville 
de  Pcqn  'm. 

Chap.  CXIX. 

* s 

E iour  d’api  es , !e  Mitaqucr  general  des  Tar- 
rarcs  voyant  qu’il  n’auoit  rien  à faire  où  il 
eftoit , ferefolut  de  continuer  fon  chemin  vers 
la  ville  de  Pcquinoù  eftoit  le  Roy  , comme 
i’ay  dit  cy-deuant.  Tour  cet  effet  ayant  mis 
fon  armée  en  ordonnance  de  bataille  comme  il  auoit  accou- 
ftumé,  il  partit  de  là  fur  les  huit  heures  ,&  la  faifant  chemi- 
ner au  petit  pas  au  fon  de  fcsinftrumens,  le  premier  loge- 
ment qu’il  fit  fut  enuiron  le  midy  fur  le  bord  d’vnc  riuiere, 
dont  la  feituation  eftoit  grandement  agréable  , &tout  àl’cn- 
tour  s’y  voyoient  des  arbres  fruitiers  en  quantité  : il  y auoit 
auffi  quelques  maifons  ou  chaftcaux  qui  paroiffoient  fort 
beaux,  mais  qui  eftoicnc  tous  deferts  & inhabitez , fans  qu’il 
yeuftrien  dequoyccs  Barbares  pùiïcnt  profiter  & faire  bu- 
tin. Ayant  là  palfé  la  plus  grande  chaleur  du  iour  il  fe  remit 
en  campagne , & pourfuiuitfon  chemin  iufqu’à  ccqu’enui- 
ronvnc  demie  heure  de  nuit  il  s’en  alla  loger  à vn  affez  bon 
bourg  nommé  Lantimay, que  nous  trouuafmcscncoredefert, 
pourccque  toute  cette  contrée  eftoit  auiïi  dépeuplée  à caufe 
de  ces  Barbares  qui  ne  pardonnoient  à perfonne  ; &:  quelque 
part  qu’il  pâflaft , il  y mettoit  tout  à feu  &r  à fan  g ; comme  en 
effet  le  lendemain  iîtoft  qu’il  fut  iour, cette  armée  qui  n’effoit 
pas  moins  cruelle  que  fon  General , brufü  tout  ce  bourg, 
cnfcmblepluficnrs  autres  lieux  qui  eftoicnc  le  long  de  cette 
riuiere  ^cn  quoy  ce  qu’il  y euft  de  plus  déplorable  fut, qu’vne 
grande  campagne  nommée  Bumxay  , dont  I cftenduc  eftoit 
deplusdcfîxlieuè'sàlaronde,&plcinc  d’vne  grande  abon- 
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dance  de  grains  qu’on  yauoicfemés.&c  qu’on  eftoit  fur  le 
point  de  recueillir  , fut  la  plus  parc  conlbmméc  par  le  feu 
qu’onymilt , & reduire en  cendre.  Cette  belle  a&ion  cftanc 
achcuée  , qui  fut  fans  doute  digne  de  la  cruauté  de  ccluy  qui 
la  Ht , l’armée  Ce  mic  derechef  à marcher , compofée  qu’elle 
eftoic  de  quelques  foixancc-cinq  mille  hommes  dccheual, 
car  pour  cous  les  autres  ils  furent  tous  ruez  , tantàlapriléde 
Quinçay , qu’en  celle  du  chaftcau de Mixiamcoo , puis  l’on 

rafla  outre  iufques  à vnc  montagne  nommée  Pommicay , où 
ou  U-rucui*  tcne  uuîe.  J_»?  lendemain  matin  l’on  deflogea 
de  ce  licu3&r  marcha  t’on  vn  peu  plus  à la  hafte  que  de  couftu- 
mc , afin  de  pouuoir  arriuer  de  iour  à la  ville  de  Pcquin , qui 
eftoic  efloignéedecetce  montagne  de  quelques  fept  lieues. 
Trois  heures  apres  midy  nous  abordafmes  la  riuieredc  Pa- 
lamxitau,  où  nous  vint  reccuoirvn  Capitaine  Tartare, ac- 
compagne de  quelques  cens  chcuaux,  auec  lefquels  il  y auoic 
deuxioursqu  ils  nousaccendoic  La  première  chofe  qu’il  fit, 
ce  fuc  de  rendre  vne  lettre  de  la  parc  du  Roy  au  General, 
qui  l’cftima  grandement , & la  receutaucc  beaucoup  de  ce- 
remonie & de  courcoific.  Depuis  cette  riuiere  iufques  au 
quartier  du  Roy , où  il  y pouuoic  auoirdeux  lieues  de  che- 
min , l’armcc  marcha  /ans  ordre , comme  ne  pouuant  faire 
autrement,  tant  à cauie  du  grand  nombre  de  gens  qu’il  y 
auoit  par  les  chemins,  pour  voir  arriuer  le  General,  que 
pour  le  train  que  les  Seigneurs  auoient  auec  eux,  quieftoit 
ii  gros  qu’on  ne  voyoit  autre  chofe  par  la  campagne.  Encec 
ordre,  ou  plufloft  auec  ce  defordre , nous  arriualmcs  au 
chafteau  de  Lautir , qui  eftoic  le  premier  fondes  neuf qu’auoic 
le  camp  pour  la  rctraiéte  des'cfpics.  Là  nous  treuuafmes  vn 
ieune  Prince  fils  du  Roy  de  Perfc,  appcllé  GuijayParan, 
que  le  Tartare  y auoic  enuoyé  pour  accompagner' noftre 
General;  cettuicy  ne  fut  pas  fi  tofl  prés  de  ce  Prince  qui 
l’ateendoie  à l'entrée  du  chaftcau , qu’il  mit  pied  à terre.  Puis 
oftantfoncyrnercrredcfi>ncofté,illuy  enfit  offre  à genoux# 
apres  auoir  bailé  la  terre  par  cinq  fois,  qui  eft  la  ceremonie 
ou  le  compliment  dont  ils  ont  accouftumé  d’vfcr  cncr’eux. 
General  fut  infiniment  aife  de  cét  honneur, & auec  vn  vi- 
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fagc  riant  luy  témoigna  combien eftoit  grande  la  réputation 
qu’il  s’eftoit  acquife  en  la  prife  de  Quinçay . Cela  faic,ilfe  re- 
tira deux  ou  trois  pas  en  arricre,aucc  vne  autre  nouuclle  ce- 
remonie, & hauftant  fa  voix  auec  plusde  grauitc  qu’aupara- 
uant,  comme  ccluy  qui  reprefentoir  la  perfonne  du  Roy  au 
nom  duquel  il  venoit,  il  luy  dit  : Ctltty  à qui  ma  bouche  baifi 
fans  ceffè  le  riche  lord  du  veficmcnt,  & qui  par  vue  grandeur  in- 
croyable maiflrtfe  les  Sceptres  de  la  terre,  & les  I fies  de  la  mer , 
t'e  ntt  oye  dire  par  moyqut  fais  Jon  efilauc,  que  ton  honorable  ar- 
rittee  ne  luy  efl  pas  moins  agréable,  que  la  douce  matinée  de  l'Eflé 
l’ej?  à la  terre  lors  que  la  rosée  a/Zege  r.cjlre  corps  Cr  le  rafraifehit, 
çfi  qa’ainfit  fans  vfr  de  plus  long  delay,  tu  fie»  viennes  ouyr  fl 
voix,  montât  pour  cet  effet  fur  ce  chenal  enharnaché  de  U pierrerie 
tirée  de  fin  threfor,  enquoy  fin  dffein  efl  que  tn  marches  à mon 
co(lé,afin  qtfien  honneur  tu  fois fait  efigal  au plus  grand  de fa  Cour, 
& que  ceux  qui  te  verront  marcher  de  cette  façon  reconnoifiènt  que 
ta  dextre  efl puiffante&valcureufi , à qui  la  fatigue  des  armes  don- 
ne cette  recomper.fe.  Le  Mitaquer  proftei  ne  par  terre  aucc  les 
mains  cfleuécs  au  Ciel,  luy  refpondit  là  defl'us  : gOue  ma  tefle 
fiit  foulée  cent  mille  fois  par  la  plante  de  fin  pied,  afin  que  tous 
ceux  de  ma  race  fie  refjenttnt  et  vne  fi  grande  faneur,  & que  mon 
fils  ai fné  la  porte  déformais  pour  vne  marque  d’honneur.  Alors 
ayant  monté  fur  le  mcfmc  chcual  que  ce  Prince  luy  auoit 
donné  tout  enharnaché  d’or&  de  pierrerie, qu’on  difoit  cftre 
de  cctix  que  la  perfonne  du  Roy  montoit  quelquefois,  il  fc 
mit  à fa  main  droite,&  ainfi  tous  deux  commencèrent  à mar- 
cher auec  beaucoup  d’appareil  Ce  de  majefté  En  cette  pom- 
pe fe  voyoient  plufieurs  cheuaux  qu'on  menoiten  main.en- 
femble  quantité  d Huiflïcrs  qui  à noftrc  mode  portoient  des 
malfes  d’argent,  & vne  compagnie  de  fix  cens  hallcbai  diers, 
dot  la  plufpart  eftoit  à cheual,&r  quinze  c harettes,aucc  cym- 
bales d’argent,  lefquelles  iointes  à vne  auti  e grande  quantité 
d inftrumcns  barbares  &:  mal  accordez,  faifoient  vn  fi  grand 
bruit, qu'il  11’y  auoit  pas  moyen  qu’on  fc  puftouyr  1 vn  l’au- 
tre. Auec  cela, en  toute  cette  diftancc  de  chemin,  qui  eftoit 
d’vne  lieue  & demie,  il  y auoit  tant  de  gens  à cheual  qu’on  ne 
pouuoit  rôpre  cette  foule  par  aucuncndroit.  Auec  ce  triom- 
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phe  leMicaquer  cftanc  arriué  aux  premières  tranchées  df it 
camp,  ü nous  cnuoya  par  vn  de  lès  hommes  au  quartier  oà 
eftoic  la  tente  qui  luy  deuoit  lcruir  de  logement , &nous  fit 
dire  par  luy-mefmc,  que  le  iour  d’apres  il  nous  prcfenccroit 
au  Roy  plus  à loifir  j comme  en  effet  nous  fufmes  grande- 
ment bien  reccus , & pourueus  abondamment  de  toutes  les 
chofes  qui  nous  eftoient  nccellaires. 


De  quelle  façon  le  hiïtaquer  nous  emmena  auec  luy  pour 
nous  prefenter  au  Roy,  enfemble  des  chofes  que  nous 
* vifnes , & qui  nous  arriuerent  deuant  que  les  voir. 

C H A P.  CXX. 

Vatorze  iours  apres  que  nous  fufmes  arriuez  - 
en  ce  camp,  vnMcrcredy  matin  ce  Mitaquer 
noftre  General  nous  fit  appellcr  à fa  tente  où  il 
cftoitalorsaccompagné  de  quelquesvns  defes 
Gentils-hômcs,  en  la  prefcnce  defquels  il  nous 
dift  j Demain  matin  à cette  mcfme  heure  tenez-vous  tout 
prefts  afin  que  ie  puiffe  mettre  en  effeft  la  parole  que  ievous 
ay  données,  qui  cfl  de  vous  faire  voir  la  face  de  cehiy  que 
nous  tenons  pour  fouucrain  Seigneur  ce  quieft  vne  grâce 
qui  vous  cft  faite  pour  monrefpeéfcparticulieriAuflifaMa-» 
jefte  ne  vous  l’o&roye  pas  feulement , mais  encore  la  liber—' 
té,  chofi:  que  i’ay  obtenue  pour  vn  très -grand  honnei/lr 
au  marche-pied  de  fonTribunal,&  donric  vous  puisalfeu- 
rcr  en  vérité  , queie  neTeftime  pas  moins  que  la  prife  de 
Mixiamcoo;deqtioy  vous  luy  pourrez  dire  des  particula- 
ritez,  fi  vous  elles  fi  heureux  qu’il  vous  en  demande  qucl- 
ques-vnes.  Sur  quoy  ic  vous  aduife  que  i’ellimeray  beau- 
coup fi  lors  que  vous  ferez  arriuez  en  la  terre  où  vous  dites 
qù’eil  voftrc  pais,  vous  vous  fouucnez  queie  vous  ay  tenu 
la  parole  que  ie  vous  ay  donnée , 6c  qu’en  cela  ie  me  fuis 
monftré  fi  pon&uel,  que  poffiblepour  cette  confideration 
ic  n’ay  point  voulu  demander  au  Roy  vne  autre  choie 
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plus  profitable,  pour  vous  monftrer  que  cecv  eftoitee  que 
ic  defirois  feulement.  Audi  le  Roy  rru-c  il  fai£l  l’honneur 
de  me  l'accorder  incontinenc,  aucc  de  fi  grandes  demon- 
flrations  d’honneur,  qu’il  faut  que  ie  vous  aduouc  , qu’en- 
celaic  vous  fuis  beaucoup  plus  rcdcuable  que  vous  ne  l’eftes 
à moy.  Nous  ayant  ainfi  parlé  nous  nous  prollernafmes 
tons  à terre  , & pour  refponfe  aux  courtoifies  que  nous 
deuions  à vne  fi  bonne  nouuelle  , Seigneur  , luy  rcfpon- 
difmcs  nous,  le  bien  qu’il  vous  a plûnousfairc  eftfrgrand, 
que  vous  en  vouloir  remercier  de  paroles  ( comme  ceux 
du  monde  ont  accouftumé  de  faire  ) au  temps  où  nous 
fommes  , feroit  ptuftoft  vne  ingratitude , qn’vnc  vraye  &: 
deue  recognoifiance  ; ce  qui  nous  faiét  croire  qu’il  vaut 
mieux Jque  nous  le  pallions  fous  filcnce  dans  le  fccret  de 
cette  ame  que  Dieu  a mile  en  nous.  Or  puis  que  la  langue 
nenousfert  de  rienà  cela,  & quelle  ne  peut  former  des  pa- 
roles qui  foient  capables  de  fatis  faire  à vne  fi  grande  obli- 
gation comme  ccllc-cy  que  nous  vous  auons  tout  tant  que 
nous  fommes , il  faut  qu’aucc  des  larmes  continuelles  & 
des  gemiifemens  infinis,  nous  en  demandions  la  grâce  à ce 
Seigneur  qui  a fait  le  Ciel  & la  terre.  Car  c’eftluy  qui  par 
fon  infinie  miferiçorde  & bonté  a voulu  prendre  à la  char- 
ge, de  payer  pour  lespauurcs  ce  à quoy  leurs  foibles  for- 
ces ne  pcuuent  atteindre  , ce  fera  donc  luy  qui  enuers  vous 
& vos  enfans  fçaura  véritablement  reconnoilfre  vn  fi  bon 
office,  par  lequel  vous  mériterez  d’auois  part  à fes  pro- 
mefi'cs,  & de  viure  long-temps  en  ce  monde.  Entre  ceux 
qui  accompagnoient  alors  Mitaqucr,  il  yen  auoitvn  nom- 
mé Boquinadau  homme  d’aage,des  principaux  Seigneurs 
du  Royaume  , qui  en  cette  armée  feruoit  de  Capitaine  des 
nations  elhangeres,&  des  Rhinocéros  de  la  garde  du  camp. 
-Cettuy-cy  àquil’onpcfrtoit  plus  de  refpeét  qu’à  tous  les  au- 
tres qui  eftoient là  prefêas,  n’euft  pas  plutoftouy  noftre  ref- 
ponfe , que  haulTartt  les  yeux  au  Ciel  il  Ce  mit  à dire, O qui  fe- 
roit fi  heureux,  que  pouuoir  demander  à Dieu  l’exolication 
d’vn  fi  haut  fecret,à  quoy  ne  peut  arriucr  lafoiblcfi'c  denoftre 
pauure  entendement!  car  ic  voudrois  bien  fçauoir  d’où  vient 
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qu’ilpcrmct  que  des  gens  fiertoignez  de  laeonnoilTance  de 
noftre  vérité,  refpôdcm  fi  au  deïpourucu  en  termes  fi  pleins 
de  douceur  & fi  agréables  aux  oreilles, que  i’oferay  bien  dire, 
& mefines  ic  meterois  volontiers  ma  tefte  pour  cela,  que  des 
chofes  de  Dieu  & du  Ciel  ils  en  fçauent  plus  en  dormant,  que 
nous  autres  n’en  fçauons  tons  cfucillez , d ’où  l’on  peut  inferer 
qu’il  faut  qu’il  y ait  des  Preftrcs  entr'eux,  qui  fçaehent  beau- 
coup mieux  que  nos  Bonzes  de  la  mailbn  de  Lechune,  ce  qui 
eft  du  cours  des  eftoilcs  & des  mouuemcnsduCicl.Surquoy 
tous  ceux  d’allcntour  le  regardans  , Sans  mentir , luy  refpon- 
dirent-ils,  voftre  grandeur  a tant  de  raifonen  ce  qu’elle  dit , 
que  tous  nous  autres  fommes  obligez  détenir  cela  pourvn 
article  de  foy . C’eft  pourquoy  il  nous  fcmblc  qu’il  fci  oit  fore 
à propos  de  ne  point  laifier  fortir  ces  cftrangers  de  noftre 
pais,  où  comme  nos  Maiftres  &r  nos  Do&eurs,  ils  nous  pour- 
roient  enlêigncr  ce  qu’ils  fçauent  des  chofcs  du  monde.  Ce 
que vousdites, repartit Mitaqucr,n’eftpas  fansquelque  ap-  ^ 
parence,  & ncantmoins  c’eft  vne  chofe  que  le  Roy  neper- 
mettroit  iamais , quand  mefme  on  luy  donneroit  tous  les 
threfors  de  la  Chine  jpourcc  que  s’il  le  faifoit  il  violcroit  la 
vérité  de  fa  parole, & ainfi  il  perdroit  tourc  la  réputation  de 
fa  grandeur.  Cela  eftant  on  me  doit  tenir  pour  exeufé,  fi  ic  ne 
luy  propofè  des  chofcs  qui  ne  peuucnteftrej  joint  qu’il  ne 
feroit  pas  bon  qu’elles  arriualfpnt  comme  vous  dites.  Alor* 
fi:  tournant  vers  nous,  Allez  vous-en,nous  dit-il , à la  bonno 
heure,  & demain  matin  ne  manquez  point  d’eftre  prefts,  afin 
de  venir  quand  ie  vous  enuoycray  quérir.  Ces  paroles  nous 
contentèrent  grandement.  Le  iour  d’aprcsàla  meime  heure 
qu’il  nous  auoit  donnée,  il  nous  enuoyaà  noftre  tente  neu£ 
chcuaux  bien  equippez,  fur  lefquels  nous  montafmcs&  nous 
allafmes  à fa  tente.  Luy  cependant  fe  mit  dans  vne  Piambrc 
( qui  cft  comme  vne  litcicre;  tirée  pàr  deux  chcuauxfort  bie 
enharnachez;  tout  à l’entour  de  luy  marchoicnt  pour  fa  gar- 
de foixante  hallebardiers,  fix  pages  vertus  de  fa  liuréc,&mo- 
tcz  fur  des  courtauts  blancs >&  nous  autres  neuf  fur  nos  chc- 
uaux vn  peu  plus  en  arriéré.  Ielaiflé  à part  lesgensde  pied 
qui  Vaccotnpagnoicnt , & les  inftrumcnts  de  Mufiquc  qui 
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ioüoient  de  temps  en  temps.  Àinfi  fans  autre  pompe  ,ny  ap- 
pareil, il  par  tic  pour  s’en  aller  où  eftoit  le  Roy  , qu’il  troyua 
logé  dans  le  grand  8 1 fomptueux  édifice  de  la  DecfléNacapL- 
rau,  que  les  Chinois  appellcntRey  ne  duCiel,  dont  i’ay  défia 
parlé  allez  amplement  au  chap  itre  cent  dixiefme . Eftant  ar- 
riué  aux  premières  trachées  de  la  tente  du  Roy , qui  s’appcl- 
\6itXuxttpomA\-  defeendit  de  fa  litdcrc,  & tous  les  autres  au/fi 
mirent  piodà  terre, afin de  parlerau  Nautaran-,puis  aucc  vne 
bonnette  ceremonie  à la  façon  des  Gentils.il  Iuy  demanda 
permi filon  d’entrer,  ce  qui  luy  fut  accordé  tout  aufii-toft. 
Là  defiùs  le  Mitaqucr  s’eRant  remis  dans  fa  litticre,  entra  par 
les  portes  auec  la  mcfmc  pompe  qu’auparauant,  accompa- 
gné de  fes  gens,  &dc  tous  nous  autres  qui  le  fuiuifmes  à pied. 
Comme  il  fut  arriué  à vne  galerie  allez  batte  &:  fort  longue, 
où  il  y auoit  quantité  de  noblcfie,  là  il  defeendit  derechef  de 
fa  littiere,  & nous  dit  que  nous  enfilons  à l’attendre,  pourec 
qu’il  s'en  alloit  fçauoir  s’il  y auoit  moyen  de  parler  au  Roy  ,& 
fi  l’heure  eftoit  commode»  Nous  nous  arreftafmes  donc  là 
enuiron  vne  heure  .durant  laquelle  quclques-vns  desGencils- 
homes  qui  eftoient  à la  galleric,  remarquant  que  nous  eftions 
ettran^ers  ( comme iufqucs  alors  ils  n’auoient  point  veu  de 
gens  faits  comme  nous  J ils  nous  appellcrent,  &r  auec  vn  fore 
bon  accueil  ils  nous  firent  ailcoir  auprès  d eux.  Là  nous  paf- 
fafmes  vn  fort  long-temps  à voir  voltiger  & chanter  certains 
bafteleurs  dontih  faifoient  grande  eftime  j mais  que  nous  ne 
prilions  pas  beaucoup  ,tant  pour  ne  les  entendre,  comme 
pour  le  peu  de  grâce  qu’ils  nous  fcmbloient  auoir  en  ce  qu’ils 
faifoient-,  nous  vifmes  fortir  le  General  Mitaquer  menant 

auec  foy  quatre  jeunes  garçons  fort  beaux,  seftus  de  juppes 
àlaTurquecouuertsdebandes  vertes  & blanches  , portans 
au  defiùs  de  la  cheuillc  du  pied  des  petitesbandes  d’or  en 
forme  de  ceps.  LesGentils-hommcs  qui  eftoient  là  prefents 
ne  le  virent  pas  pluftoft,  qu’ils  fe  leuerentfur  picd,&  tirant 
les  coutelas  qu'ils  auoicntà  leur  cofté,le>  mirent  à terre  aucc 
vne  nouuelle  ceremonie  qui  nous  fembla  fort  belle, difant 
par  trois  fois,  Fdly  hincarte  micloo patinait  tUcorcrv  , c’eftà  dire, 
Vint  cent  mille  ans  le  Seigneur  de  nos  tefies.  Cependant  coin- 
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mcnous  tenions  latcftepanchée  versterrc,^ra  dccës  jeunes 
garçons  nous  dit  tout  haut  , Hommes  du  bout  du  mode,  refioüif 
fiez-vous  maintenant  que  voicy  l’heure  arriuceen  laquelle  vofilre 
deftr  doit  e (Ire  accomply , & que  vous/deuez  auoir  la  liberté  que  le 
Mitaquer  vous  promit  dans  le  chafiean  de  N ixiamcoo:$us  donc* 
le uc r.-  vous  de  defius  la  terre , & harjfez  vos  mains  au  Ciel , rem- 
dan  t grâces  an  Seigneur,  qui  durant  la  paifible  nuit  de  nofere  re- 
pos efmaille  d'efiotües  le  firmament , puis  que  de  foy  feulement , & 
fans  mérité  d’aucune  chair, il  vous  a fait  rencontrer  en  cet  exil  vn 
home  qui  deliure  vos perfeonnes.K  ces  mots  tous  profterncz  que 
nous  eftionsàterrc  .nous leur  fiftnes  cette refponfe par no- 
ftre  truchement,  Vueille  Ciel  nous  combler  de  rant  de  bon- 
ne fortune,  que  fon  pied  foule  nos  telles.  A quoy  ils  nous  ré- 
pliquèrent, Voftrcfouhait  n’cft  pas  petit, & plailc  au  Sci- 
gneurvous  accorder  ce  don  de  richellë. 


Du  jurplus  que  nous  'vifmes  iujqu’d  ce  que  nous  arriua  jmes 
où  efloit  le  Roy  des  Tartans t çÿde  ce  qui  nous 
aduint  auecque  luy. 


C H A P.  CXXI. 

M<t  Es  quatre  jeunes  garçons  & le  Mitaquer  qui 
nous  conduifoient,  partirent  de  là  par  vne  ga- 
Krasplé  lcrieefleuce  fur  vingt-cinq  colomnes  de  bron-^ 
ze,  par  laquelle  nousentrafmes  dansvne  gran- 
de  lallcoùily  auoit  quantité  de  Gentils  hom- 
mes, & parmy  eux  pluficurscftrangcrsMogoreSjPerfcSjBer- 
dios,  Calaminhans,  St  Bramahas  de  Sornau  Roy  de  Siam.' 
Apres  que  nous  eûmes  traucr fc  cette  (aile  fans  nous  y arrefter 
par  aucune  ceremonie, nous  entrafmes  dâs  vne  autre  qui  s ap« 
pclloit  Tiçihipau,oh  il  y auoitquantitc  d’hommes  armez, SC 
qui  fe  tenoient  debout,  rangez  en  cinq  files  de  lafalle.  Ceux- 
cy  auoient  fur  l’cfpaule  leur  couftclas  garny  de  plaques  d'or. 
Ils  arrefterent  vn  peu  le  Mitaquer , & auecque  de  grands 
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cômplîmcnsluy  firent  quelques  demandes,  & rcceurcnt  fon 
ferment  fur  les  malles  que  portoient  les  icuncs  gat  çons.elio- 
fe  qu’il  fit  à genoux,  & baifa  la  terre  par  trois  diucrfès  fois. 
Apres  cela  l’entrée  luy  fut  donnée  par  vne  autre  porte  qui 
eftoit  de  front,  par  oùnousarriuafmcs  en  vne  grande  place 
faite  en  quarré  comme  vncloiftrc;làferoyoicnt  quatre  râgs 
de  ftatucs  de  bronze  en  façon  d’hommes  fauuagcs auecquc 
des  mafl'es  & des  couronnes  de  mcfine  toutes  dorées.  Ces 
Idoles  ou  ces  géants  auoient  chacun  de  hauteur  vingt-fixem-  ' 
pans,  & fix  de  large,  tant  fur  la  poiéirinc,que  fur  les  cfpaules. 

Ils  auoient  la  mine  aflez  mauuaifc  & difforme,  Se  les  cheucux 
crcfpelus  en  façon  de  Cafres.  Le  defir  que  nous  eufmes  d’a- 
bord de  fçauoir  ce  que  fignifioient  ces  figures,  fit  que  nous  le 
demandafincsauxTartarcs.quinousrei'pondircnt  que  c’c- 
ftoient  les  trois  cens  foixantt  Dieux  qui  auoient  fait  les  iours 
de  l’année,  que  l’on  auoit  là  mis  exprès,  afin  qu’en  leurs  effi- 
gies vn  chacun  les  adoraft  continuellement,  pour  aüoi»  crée 
les  fruits  que  la  terre  produit  -,  qu’au  relie  le  Roy  de  T artarie 
les  aubit  là  fait  tranfportcr  d’vn  grand  Temple  appellé  An - 
gicamoy,  qu’il  auoit  pris  en  la  ville  deXipaton,cn  la  Chap- 
pcllc  des  Tombeaux  du  Roy  delaChine  afin  de  triompher 
d’eux,  lors  qu’à  la  bonne  heure  il  s’en  retourneroitenfon 
pays,  afin  qu’il  fut  connu  par  tout  le  monde,  qu’en  defpit  du 
Roy  de  la  Chine  il  luy  auoit  captiué  fes  Dieux.En  cette  mef-j 
meplaccdontic  parle  dansvn  lieu  planté  d’orangers  ,cnui- 
ronné  d’vne  palUÎTadc  de  lierre,  de  roficrs,dc  rofmarin.en- 
fembledc  plufieurs  autres  fleurs  dediuerfes  fortes  que  nous 
n’auons  point  en  Europe,  Ce  voyoit  en  vne  tente  faite  à plaifir 
fur  douze  baluftres  de  bois  de  canfrc,  chacune  en  quatre 
tronçons  d’argent  en  façon  de  cordeliere,  plus  grofle  que  le 
bras.  Dans  cette  Tribune  il  y auoit  vn  Throfnc  allez  bas  en 
façon  d’Aurel, garny  de  fucillagesdefin  or  aueefon  daiz  an 
haut  parfemé  de  plufieurs  cftoiles  d’argent,  où  fe  voy oient  le 
Soleil,  la  Lune,  & quelques  nues,  les  vncs  blanches  & les  au- 
tres de  la  couleur  de  celles  qui  paroi lient  en  temps  de  pluye, 
toutes  efmaillées  fi  au  naturel,  & auec  tant  d’artifice,  qu’elles 
trompoient  les  yeux  de  ceux  qui  les  regardoient,  car  elles 
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fcmbloient  pleuuoir  véritablement,  fi  bien  qu’il  nefepou- 
uoitrienvffirdefiaccomply,  tant  en  la  proportion  , qu’en 
la  peinture.  AumilieudeccThrofnc  eftoit  couchée  fur  vn 
lit  vne  grande  ftacuë  d’argent  appellcc  A bicau  nilancor ,qui 
fignific  , Dieu  de  U fanté  des  Roys,  qu’on  auoit  encore  prife 
dans  le  Temple  d’Angicamoy.  Or  tout  à l’entour  de  cette 
mefmeftatuëfevoyoienttrentc-quatre  Idoles  de  la  hauteur 
d’vn  enfant  de  cinq  ou  fix  ans,  lefquellcs  eftoienc  rangées  en 
deux  files , & mifesà  genoux,  auec  les  mains  hauflées  vers 
cette  Idole,  comme  s’ils  l’culTent  voulu  adorer.  A l’entrcc 
de  cette  mcfmc  tente  il  y auoit  quatre icunes  Gentils-hom- 
mes richement  vcftus,  lefquels  auec  leur  cnccnfoir  à la  main 
faifoient  la  ronde  deux  à deux.puisau  fon  d’vne  cloche  qu’ils 
frappoient,  ils  fe  profternoient  par  terre, Srs’encenfoient  les 
vns  les  autres,  difant  à haute  voix,  H ixapu  a li tau  xucabim  ta - 
my  tamy  or  a parti  rnaguo , c’cftàdirc,  Jgue  noflre  voix  arriue 
tufcfuts  4 toy  comme  vn  doux  parfum,  afin  que  tu  nous  exauces. 
A la  garde  de  cette  tente  il  y auoit  foixante  hallebardiers,  qui 
en  ciiancvn  peu  efioignczl’enuironnoicnt  toute  à l’entour. 
Ils  eftoienc  vcftus  de  cuir  bronzé,  & portoient  fiir  leurs  celles 
des  morions  fort  bien  trauaillez  \ toutes  lefquellcs  chofcs 
jointes  cnfcmblc  eftoienc  des  objets  fort  agréables  & maje- 
ftucux.Au  forcir  de  cette  place  nous  cntrafmes  en  vn  autre 
appartement,  où  il  y auoit  quatre  grandes  chambres  fort  ri- 
ches & bien  parées,  dans  lefquellcs  eftoient  plufieurs  Gen- 
tils-hommes, ra.nc  eftrangcrs,  que  du  pays.  De  là  pall'ant 
outre  où  le  Micaqucr  & les  icunes  garçons  nous  condui- 
foient,  nous  arriuafmcs  à la  porte  d’vne  grande  fidle  baf- 
fe faite  en  façon  d’Eglifè,  où  il  y auoit  fix  Hui Ifiers  auec  leurs 
malTes,  lefquels  auec  vn  nouucau  compliment  qu’ils  firent  au 
Mitaqucr,  nous  firent  tous  encrer,  refufant  la  porte  à tous  les 
autres.  En  cette  falle  eftoit  le  Roy  de  Tartarie,  accompagné 
de  plufieurs  Princcs,Seigneurs  & Capitaines, tant  eftrangcrs 
que  du  pays  ; entre  lefqnels  eftoient  les  Roys  de  Pafua , Me- 
cuy,Capinper,Raja  Bcnan,  Anchcfacotay,&  autres  Roys 
iufques  au  nombre  de  quatorze,  lefquels  auec  des  veftemens 
de  feftes  fort  riches,  eftoienc  tous  aflis  au  pied  de  la  Tribune» 
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& efloignez  de  deux  ou  trois  pas.  Vn  peu  plus  à l’efcartlè 
voyoient  trente-  deux  femmes  Fort  belles,  qui  ioüans  de  di- 
uers  inltrumens  deMulique,  failoicntvn  concert  fort  doux 
à l’oreille.  Le  Roy  cltoit  aüxs  enfon  Throfnc  fous  vn  riche 
daiz,  & auoit  autour  de  luy  douze  enfans  qui  Ce  tenoientà 
genoux,  auec  de  petites  mafles  d'or  en  façon  de  feeptres, 
qu’ils  portoient  fur  leurs  efpaules.  Plus  en  arriéré  cltoit  vne 
icune  hile,  grandement  belle  & fort  richement  vcltuë  auec 
vn  cfuentail  àla  main  dont  elle  efuentoit  le  Roy  de  temps  en 
temps. Celle-cy  cltoit  ferur  du  Mitaquer  noltre  General,  8c 
fort  ayméc  du  Roy.  Audi  eltoit-ce  pour  l’amour  d elle  qu’il 
auoit  tant  de  crédit  & de  réputation  par  toute  l’armée.  Le 
Royeftoitaagc  d’enuiron  quarante  ans,  d’vne  haut  taille, 
aflez  maigre,  & de  bonne  mine.  11  auoit  la  bai  be  fort  courte, 
lesmouftachesàlaTurquc,lcs  yeux  à la  Chinoife,  & le  re- 
gard feuere  & majcltucux  Quant  à fon  veftement  il  eltoic 
violet  en  façon  de  foultaneàlaTurquc  en  broderie  deperles. 
En  fes  pieds  il  auoit  des  fandales  vertes  toutes  ouuragéesde 
canetillcs  d’or  auec  quantité  de  perles  : 8c  à la  telle  vne  lâlade 
defatinde  mefmecoulcurqucfajuppe,auccvnc  riche  bor- 
dure de  diamants  & de  rubisentremedez  cnfcmble.  Aupara- 
uant  que  palier  outre,  comme  nous  eufmes  fait  dix  ou  douze 
pas  dans  lafalle  ,nous  fifmcs  nollre  compliment  bailànt  la 
terre  par  trois  diuerfes  fois,  auec  les  autres  ceremonies  que 
les  truchcmcns  nous  enfeignerent:  cependant  le  Roy  com- 
manda que  la  mulique  cédait, & s’addrcdànt  au  Mitaquer  : 
Demande  vn  peu,  luy  dit  il,  à ces  gens  du  bout  du  monde 
s’ils  ont  vn  Roy , cnfemble  comme  s’appelle  leur  pais  , 8t  de 
combien  il  elt  edoignéde  ce  Royaume  de  la  Chine  où  ic  fuis 
maintenant?  Làdell'usvn  des  noltres  prenant  la  parole  au 
nom  de  tous  les  autres  refpondit  : que  nollre  pais  s’appclloit 
Portugal,  dont  le  Roy  cltoit  grandement  riche  & puidant; 
qu’au  refte  depuis  là  iufques  à la  ville  de  Pequin,ily  auoit 
bien  pour  trois  ans  de  chemin.  Cette  rcfponfe  cltonna  gran- 
dement Ce  Prince,  pour  ce  qu’il  nccrovoit  pasquelc  monde 
fut  li  grand  qiie  cela,  de  maniéré  quefefrappànttr’ôis  fois  la 
cuilfc  d’vnc  houdinc  qu’il  auoit  en  fa  main  ,&  bandant  les 
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yeux  au  Ciel,  comme  s’il  eut  rendu  grâces  à Dicu,ilditd’vnb 
voix  fi  haute,  que  tous  le  peurent  entendre  : Iultcauan  i/ilica- 
tun  mtnay  lotoreu  piflnan  himacor  dauulquitaro o xtnacopo  ni- 
fando  h Optra»  vuixsdo  vultanitirau  companoo  foragrem  hutu~ 
éludai  purpuponi  bine  au,  et  qui  lignifie , O Créateur  de  toutes 
chofesjfimmes  nous  bien  capables  de  comprendre  les  merueilles  de 
ta  grandeur,  nous  qui  ne  nous  pouuons  appelles  que  de  panures 
fourmis  de  terre  ?fuxiquidane,fuxiquidane , qu'ils  s’approchent , 
qu'ils  s' approchent. \A  dellùs  nous  faifant  ligne  auec  lamain,il 
nous  fit  approcher  iufques  au  premier  degrc  du  Throfne  où 
eftoientadisles  quatorze  Roys,&  nous  demanda  derechef 
comme  vn  homme  eltonné  de  ce  qu’il  nous  auoitouy  dire 
pucaupucaufc'cd  à dire,  combien  combien  ? A quoy  nous  ref- 
pondifmesde  mefmc  qu’au parauant , qu’il  nous  falloir  bien 
trois  ans  de  chemin  pour  nous  rendre  dans  noftre  pays  j en 
fuite  de  cela  il  voulut  fçauoir  pourquoy  nous  citions  plutoft 
venus  par  terre  que  par  mer  où  il  y auoit  tant  de  trauaux  &de 
dngers  à courir’à  cela  nous  répliquâmes  qu’il  y auoit  vne  trop 
grande  eltcnduc  de  terre,  où  nous  n’eftions  pas  alTeurez  de 
mettre  le  pied  pour  eltre  commandée  par  des  Roy  s de  di- 
uerfes nations.  Que  venez  vous  donc  chercher  en  ce  pays, 
adjoultale  Roy  pourquoy  vous  expofez  vous  à de  fi  grads 

dangers  ? Alors  apres  que  nous  luy  eufmes  rendu  raifon  de 
cette  dernière  demandeauee  toute  la  foufmilîîon  qu’il  nous 
fut  polfible,  il  fut  quelque  temps  fans  parler.  A la  fin  ayant 
branflé.la  te#e  trois  ou  quatre  fois,  & s’addrclTant  à vn  vieil- 
lard qui  eiloit  près  de  luy  : Certainement , continua-t’il,//  faut 
bien  dire  qttil  y doit  auoir  beaucoup  cT  ambition  & peu  de  influe 
dans  le  pays  de  ces  gens  là,  puis  qti  ils  viennent  de  fl loing  pour  y 
conquérir  d' autres  terres.  A ces  mots  le  vieillard  qui  s’appelloit 
Raja  Benan,  ne  fit  point  d’autre,  rc/ponfie  finon,  qu’il  falloir 
bien  en  effet  que  cela  futaînfi:  car,  dit  il , des  hommes  qui 
ont  recours  à leur  induftricatàjcur  inuentiDn}pour  courir  J* 
mer  afin  d’acquqri*  fdffie  Dieu  ne  leur  a point  donné,  fe 
portent  à celanccqdaitcmcnt  ou  par  vne  extrême  pauureré 
qui  leur  fait  entièrement  oublier  leur  pays,  o\j;pat  vn  excez 
d auçuglcment  & de  yanicc  cauféc  par  vne  grande  auariçc 
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qui  eft  le  fuiet  pour  lequel  ils  renoncent  à Dieu  & à ceux 
qui  les  ont  mis  au  monde.  Cette  répliqué  de  ce  vieillard 
fut  incontinent  fuiuic  de  pluficurs  mots  de  raillerie  de 
tous  les  autres  Courtifans  , lcfquels  dirent  là  deflus  af- 
fez  de  parole  de  complaifancc  j ce  qui  tplût  grandement  au 
Roy,  cependant  les  femmes  recommencèrent  leur  mufique 
geomme  auparauant , & employèrent  à cela  quelque  peu  de 
temps;  là  deflus  le  Roy  fe  retira  dans  vne  autre  chambre  en 
la  compagnie  de  fes  belles  Muficienncs  &c  de  la  icunc  fille 
qui  leuentoit,  fans  que  pas  vn  Courtifan  de  ceux  qui  eftoient 
là  prefents  y ofaft  entrer.  A mefme  temps  vn  des  douze  en- 
fans  qui  portoient  les  feeptres , s'envint  auMitaquer  ô£  luy 
dit  de  la  part  de  fa  fœur,  que  le  Roy  luy  commandoitdc  ne 
s’en  point  aller.Cc  qu’il  tint  pour  vne  finguliere  faueur  à cau- 
fe  que  ce  mcfTage  luy  fut  fait  en  la  prcfence  des  Roys  & des 
Seigneurs  qui  eftoient  en :1a  falle,  tellement  qu’il  ne  fortit 
point  de  là , nous  enuoya  dire  que  nous  nous  en  allaflions  à 
noftrc  tente  auecafleurance  qu’il  prendroit  le  foin  de  faire 
en  forte  que  le  fils  du  Soleilfcfouuinftdenous, 


Comment  le  Roj  des  Tdrtdres  leua  le  (ïege  quil auoït  mis  de- 
uant  la  ville  de  P équin  pour  s’ en  retournera  jim  Royau- 
me des  cho  je  s qui  je  pajjcrent  iujques  à jon  arnuée. 

Ch  ap.  CXXII. 


L y auoit  défia  quarante- trois  iours  que  nous 
eftions  dans  ce  camp,  durant  lcfquels  fe  donnè- 
rent plufieurs  combats  & efcarmouches,  entre 
les  affiegeants  & les  afliegez , enfemble  deux 
allants  enpleiniour,àquoy  ceux  de  dedans  re- 
fifterent  auec  vn  courage  inuincible ,côme  déterminez  qu’ils 
eftoient:  cependant  ic  Roy  des  Tartares  voyant  combien 
contraire  auoit  efté  à fonefperance  vne  fi  grande  entreprife 
en  laquelle  il  auoit  conlommc  tant  de  finances,  fit  afléi  >lcr 
fon  Confcildc  guerre, où  fe  trouuerent  prefents  les  ^'npr- 
fept  RoysquiL’accompagnoitnCjCnlemble  plufieur'  Pria  y 
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ec  Seigneurs"  auec  la  plufpart  des  Capitaines  : èn  ce  Confeü 
il  fuc  refolu,  qu’attendu  que  l'on  s'en  alloit  entrer  dans  l’Hy- 
uer,  & que  les  eaux  des  deux  riuieres  s’eftoient  défia  defbor- 
dées  auec  tant  de  force&  d’impetuofité,  qu’elles  auoient  ra- 
uagé  la  plufpart  des  tranchées  & des  pallifiTades  du  camp,' 
ioint  qu’il  y cftoit  mort  de  maladie  quantité  de  gens  de 
guerre  , & que  les  maladies  s’augmentoient  fi  fort  qu’ilg 
ne  fe  pafioit  iour  auquel  ne  mouruflent  quatre  ou  cinq  mil- 
le perfonnes  à faute  des  viures  qui  leur  cftoient  necefifai- 
res,  tellement  que  les  Capitaines  mefmcs  n’auoientpas  de- 
quoy  fournira  leur  defpencc,ny  à celle  de  leurs  chenaux,  8c 
que  les  foldats  ne  pouuoient  plus  fubfiftcr,  que  ces  chofcs 
confiderécslc  Roy  ne  pouuoit  mieux  faire  que  de  leuer  le 
fiege & s’en  aller  deuant  que  l’hyucr  fut  venu,  de  peur  quo 
s’iltardoitdauantagc  il  ne  couruft  rifquc  defe  perdre.  Tou- 
tes ces  rai  fonsfcmblcrent  fort  bonnes  au  Roy,  qui  fans  vfer 
d’autre  delay  refolut  de  faire  ce  qu’on  luy  eonfdlloit.&rd’o- 
beïr  à la  nccc/fitc  prefente,  bien  que  ce  fut  à fon  grâdrcgret , 
tellement  qu’à  l'heure  mefme  il  enuoy  a embarquer  toute  fon 
infanterie,  enicmblc  tout  ce  qu’il  auoit  de  munitions,  puis 
ayant  fait  mettre  le  feu  au  camp,  il  s’en  alla  par  terre  auec 
trois  cens  mille  hommes  de  chcual,&  vingt  mille  Rhinocc- 
rots.  Or  apres  qu’on  eut  fait  le  compte  de  tous  les  morts , il  fo 
trouua  par  le  mémoire  des  Capitaines,  qu’ils  eftoient  quatre 
cens  cinquante  mille,  la  plufpart  defqucls  cftoient  morts  de 
maladie, cnfemble trois  cens  mille  cheuaux,&  foixantc  mil- 
le Rhinocerots,  qui  furent  mangez  en  deux  mois  8 1 demyj 
de  famine,  de  maniéré  que  de  dix  huit  cens  mille  hom- 
mes auec  lefqucls  le  Roy  de  Tartarie  partit  de  fon  Royaume 
pouraifieger  la  ville  de  Peqmn,deuantlaquelleil  fut  fix  mois 
& demy,  il  en  emmena  de  moins  fepteens  cinquante  mille» 
dont  il  y en  eut  quatre  cens  cinquante  mille  qui  mourui  et  de 
perte , de  famine,  de  de  guerre,  St  trois  cens  mille  qui  s’allcréc 
rendre  au  party  des  Chinois,  pouflez  à cela  par  la  grande 
paye  qu’ils  leur  donnoient,  enfcmblc  par  les  autres  aduanta- 
ges  d’honneur  & de  prefents  qu’ils  leurs  faifoient  cÔtinuelle- 
ment;  dequoy  il  ne  faut  pas  beaucoup  s’eftoncr,  puifque  l’cx- 
pericnce  nous  monftre  que  cela  feulement  à beaucoup  plus 
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de  force  pour  obliger  les  homes  que  toutes  les  autreschofcs 
du  monde.  Apres  que  le  Roy  dcTartarie  fùtparty  dccetca 
ville  de  Pequin  vnLundy  dix  fepciefme  dumoisd’O&obre 
aucc  trois  cens  mille  homes  de  cheual , comme  i’ay  défia  dit 
cy-  deuant)aulicudefix  cens  mille  hommes  qu’ilyauoit  ame- 
nez aucc  luy^ce  mefmc  iour  prefque  enuiron  la  nuit  il  s’en 
alla  loger  prés  d’vncriuicre  appelléc  'uajtragnn , & le  len- 
demain vne  heure  deuant  le  iour  l’armée  fe  mit  à marcher 
au  fon  de  plufieurs  tambours,  fifres  te  autres  inftrumcnts  de 
guerre , félon  l’ordre  qui  luy  auoit  cité  donné.  Le  Roy  ce- 
pendant enuoya  deuant  Ces  efpions  & fes  fêntinelles  à cheual, 
ordonnant  les  Capitaines  de  l'auant-  garde  & les  Teugauxes, 
qui  font  d’autres  forces  qui  ont  accouftumé  d’aller  apres  le 
bagage  & les  gens  de  feruice  jau  moyen  dequoy  l’armée  mar- 
che en  bien  plus  grande  aficurancc  qu’elle  ne  fait  entre  nous, 
Auec  cet  ordre  il  arriua  enuiron  le  foirà  vne  ville  nommée 
Guijampée  qu’il  trouua  toute  dépeuplée.  Apres  que  fon  ar- 
mée s’y  fut  repofee  enuiron  vne  heure  & demie,  qui  eftoie 
l’ordre  qu’elle  en  auoit , elle  le  remit  en  campagne  , & mar- 
chant à grands  pas  s’en  alla  loger  au  pied  d’vne  grande  mon- 
tagne appelléc  Liampeu  , d’où  elle  partit  encore  vers  le  ma- 
tin. Ainfiauec  ce  mefmc  ordre  elle  marcha  dix-fept  iours  , à 
huit  lieues  par  iour  , au  bouc  defquelselle  arriua  à vne  bonne 
ville  nommée  Guauxitim  , oùilypouuoit  auoir  enuiron  dix 
douze  mille  feux.  Là  il  fut  confcillé  de  fe  pourucoir  de 


ou 


viures  dont  il  auoit  bon  bcfoin.Pour  cet  effet  il  aflaillit  la  vil- 
le tout  allcntour , & l’efchclla en  plein  iour  , &n’y  trouuant 
que  bien  peu  de  rcfiftence  s’en  fit  maiftreen  fort  peu  de  téps, 
& la  mica  fac  auec  vn  fi  cruel  mafl'acre  des  habitans  , que  mes 
compagnons &moy  qui  c (lions  encore  neuf  de  nombre,  en 
dcmeurafmcs  comme  pafmcz  d’eftonnement.  Ainfi  apres 
que  le  fer  & le  feu  y eurencconfommé  toutes  chofes , bc  que 
ce  camp  fut  pourucu  abondamment  de  munitions  & de  vi- 
ures,il  partie  vne  heures  anant  le  iour;le  lendemain  quoy  que 
fon  armée  palTaft  à la  veue  de  Caixiloo , fi  ne  voulut-il  point 
l’attaquer  pour  cftic  grande  Si  forte,  joinequefon  aflîetcc 
la  rendoic  comme  imprenable.  D’ailleurs  il  auoic  ouy  dire 
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qu’il  y auoit  dedans  cinquante  mille  hommes  , où  eftoîenc 
compris  dix  mille  Mogors , Cauchins , & Champaas , fol- 
dats  déterminez  & plus  aguerris  que  ceux  de  la  Chine.  De  là 
partant  outre  il  arriuaaux  muraillesjdeSingrachirau.qui  font 
celles-là  mefmes donc i’ay  dit cy-deuant quelles diuifent ces 
deux  Empires  de  la  Chine  & delà  Tartaric  ; là  ne  trouuanc 

aucune  lorte  de  refiftencc  il  s’en  alla  loger  de  l’autre  cofté  à 
Panquinor,  quieftoit  fa  première  ville,  fuuéc  à trois  lieues 
de  cette  muraille  de  Singrachirau,  & le  iour  d’apres  il  Çc  ren- 
dit à Pfipator  où  il  congédia  la  plufpart  de  fes  gens. En  ce  lieu 
il  ne  tarda  pas  dauantage  de  fept  iours , durant  lcfqucls  il 
acheua  de  pourucoir  à la  paye  des  foldats , & à quelques  exe- 
cutions qui  luy  reftoient  a faire  de  ceux  qu’il  amenoit  prifon- 
niers  de  guerre.  Ces  chofes  ainfi  expédiées  il  s’embarqua 
auee  peudegens,  comme  vn  homme  qui  n’eftoit  point  au- 
trement content,  & prit  la  route  de  Lançame  n’ayanc  que  fix 
vingt  Lanlecs  de  rame , dans  lefquclles  pouuoient  s’embar- 
quer feulement  quelques  dix  ou  douze  mille  hommes.  Ainfi 
fix  iours  apres  fon  embarquement  il  arriua  à la  ville  de  Lan- 
çame,où  fans  vouloir  permettre  qu’on  luy  fift  aucune  entrée, 
il  mit  pied  à terre  à deux  heures  de  nuit. 


Comme  le  Roy  de  Tartarie  s'en  alla  de  la  ville  de  Lançame 
à celle  de  Tuymican , où  quelques  Princes  le  vifterent  en 
perfonne 3 (y  d’autres  par  leurs  jdmbaJJadeurs. 


Chap.  CXXIII. 

, E Roy  fejourna  en  cette  ville  de  Lançame  iuf- 
qu’à  ce  que  tous  Jcs  hommes,  tant  de  pied  que 
: dcchcual  furent  arriuez.ee  qui  fut  dans vingt - 
i fixiours.  Ainfi  ayant  toute  fon  armée  auecluy, 
il  pafia  outre  en  vne  autre  ville  beaucoup 
plus  grande  & plus  belle  > appcllce  Tuymican , oùilfutvifi- 

tc  par  quelques  Princes  fes  voifins,  & parles  Ambafladeurs 

de  pluficurs  autres  Roys , bc  Souuerains  des  plus  lointaines 
* contrées,' 
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contrées , dont  les  principaux  furent  fix  aflèz  grands  & puft- 
/ânts,  à fçauoir  Xamatas  Roy  des  Perles , Siamon  Empereufi 
des  GucoSjdontlcpayscftlimitrophcà  ccîuy  deBran'aa  ,de 
Tanguu  ,1c  Calamignan , Seigneur  de  l.r force  indcptsb'.c  des  de - 
ptutns  de  la  ferre, comme  ic  diray  cy- apres , quand  ie  traicccray 
dd  luy  8r  de  fonEftac,lc  Souïnau  dcOdiaa  qui  fe  fait  nommer 
Roy  de  Siam,dontle  Royaume  s’auoilinc  de  fept  censlicuc# 
de  cofte  auec  ccluv  de  Tanauferin , fe  du  cofte  de  Champaÿ 
aucc  les  Malayos.Bcrdios,  Ce  Paranes,  & par  le  cœur  du  pays 
auec  Paftîoloquc  > Capinpcr&  Clvnmmay,  enfemble  ailée 
les  Lauhos.Czles  Gueos,dcmânicrcque  ccliiy  cy  feulement? 
a dix-fept  Royaumes  en  fesEftats.  A caûlêdrqudv  pour  fe*' 
rendre  plus  redoutable  panny  les  Gentils , il  fe  faîrnommcr  ' 
en  plus  haut  degré,  Seigneur  de  l'elefbaht  blanc.  L’autre  cftoit  ' 
le  Roy  dcsMa'go'rcs,  dont  l’Eftareft  dans  le  cœur  du  pays, 
près  des  Corazoncs.Prouincc  proche  de  Perle,  Ce  le  Royau- 
me de  Dcly  &S de  Chitor , Ce  vn  Empereur  nommé  Caran, 
félon  que  nous  allons  appris  iey,  a les  bornes  de  la  fbuucrai- 
neté  dans  les  montagnes  de  Goncalidau  , à foixantedegrer  ~ 
plus  auanr,  auec  des  hommes  que  ceux  du  pays  appellent 
Mofeouires,  defquels  nous  envifmcs  quelques*  vns  en  cette 
ville,  qui  font  blonds,  de  belle  taille,  & vertus  de  hauts  de 
chauffes , de  cafaques  & de  chappaux  , comme  les  Flamans 
ou  lesSuillcsquc  nous  voyons  en  Europe  , dont  les  plus  ho-, 
norablcs  auoient  des  robes  fourrées  de  peaux,  & les  autres  de 
martres  fcbcllincs.  Ils  portoict  tous  des  cfpccs  larges  & gran-  ; 
des , & nousrcmarquafmcs  qu’en  leur  langage  Ms  vfoient  de 
quelques  mots  Latins,  mefmcs  qu’en  bataillant  ils  rcpecoicnt 
par  trois  fois , Dominas , Dominas , Demi  nus  ,•  ce  qui  lembîoit 
auoir  en  eux  plus  d’apparence  d’ido!attie,quc  de  religion,  & 
ce  qu’il  yauoit  de  pire  en  eux  cftoit  le  detcrtable  pcchc  de 
Sodomie, auquel ilseftoîent grandement  nddonnez.  L’Am- 
bafladeur  de  cet  Empereur  Caran  fefift  plus  remaïqucr  par 
Ion  entrée , que  ne  firCht  tous  les  autres  j il  auoir  par  là  garde 
quelques  fix-  vingt  hommes  armez  de  flefehes , &:  de  perrui- 
lànes  damafquînccs  d’or  &:  d’argent,  qui  auoient  tous  des 
habits  de  cuir  bonze , violet  & veid.  Api  esçux  marc  h oient 
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àçhcual  douze  Huilîicrsqui  portoicnr  des  malfcs  d'argehti 
durant  lcfqiicls  l’on  menoie  en  main  douze  cheuauxcnhàr-. 
nichez’ d’incar, nadin  auec  des  bordures  d’or  & d’argenr.  ^ 

eftbienduiuis  de  douze  hommes  de  hauteur  definefuréc  , Se  ''' 

' cffii  parroirtbienrertre  des  géants,  vertus  de  peaux  de  Ty  grès, 

comme  l’onaaccourtumc  de  peindre  les  fauuages,  chacun 
d’eux  cenant  en  mijn  vn  leurier  d’attache , auec  vne  charnu: 
d’argent , Se  vnc  mufeliere  où  pendoient  encore  pluûeurs  ’ 
clochettes  d’argent  en  façon  de  tcftiercs  de  chcuaux , lef- 
quelles  mufelicres , qu’on  leur  auoit  mife  pour  les  empefeher 
démordre  , fe  fermoient  auec  des  crochets  de  laiton  , Se 
auoiem  des  bolfettes  dorées  comme  ccllçi  qu’on  met  aux 
mords  des  chcuaux.  Apres  ceux -cy  paroillbient  douze  pe- 
tits pages  montez  fur  des  lucquences  blanches  enharfiachez 
àlaStradiotc,auccdcsfellcs  de  veloux  vcrd,8£ desrets  d’ar- 
gent. Ilseftoicnttousveftusdcmcfmcliurées,  auecdcsca- 
faques de  Çitin  cramoify  doublces-dc  martres,  des  hauts  *clo  1 
chauffes  Se  des  chappeaux  de  incfme , Se  de  grottes  chaifnes 
d’or  en  efeharpe.  Ces  douze  icuncs  garçons  cftoient  tous  cf-  • 
gaux , fi  beaux  de  vifage  , fi  bien  faits  par  le  corps , Se  d’vnc  ' 
fî  belle  proportion  de  membres,  queie  ne  penfc  pasenauoir 
jamais  veu  de  plus  accomplis  ; car  en  pas  vn  d’eux  iln’y  auoic 
; aucun  defaut  de  nature  qui  pût  pafler  pour  la  moindre  tache , .•|jj 
Se  voila  tous  les  hommes  de  chcual  que  çcr  Ambatfadeur  . ; 
auoic  àfafuittc.  Pour  luy  ilclloit  monte  fur  vn  chariot  à troiajj^ 
roues  de  chaque  courte , tout  garny  d'argent , & affis  dans  vnc  î**1 
chaire  de  mcfinc  matière.  Tçue  à l’entour  de  ce  P y ramie 
('ainfi  fe  nommoit  le  chariot)  il  y auoic  quarante  valets  "de 
pied,  vertus  de  collctins  & de  chau/fes  dedrap  verd  Se  rfcugc,1' 
'chamarrez  en  façon  d'efehers  auec  des  pàfhrmcnts de  foycry.» 
incarnadinc , dcsfoulicrs  bouclez  prcfqu’à  l’ancienne  mode  / 
des  Portugais  , 8e  des cfpccs  de  plus  dc.tiois  doigts  de  large,’ 
auec  la  garde,  la  poignée  , &laboutcrollc  d’argent , & de 
eorps^e  charte  pendus  ’cn  efeharpe  auec  des  chaifnes  qui 
ertoientaullî  dargent.  Sur  leurs  certes  ils  portoicnr  des  fala-  J 
des  en  façon  de  capuchons , où  fe  voyoient  plufieurs  plumes^  fl 
garnies  de  quantité  de  papilloctcs  dargent.  Ainfil  équipage 
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de  cet  Ambaflàdeur  qui  s'appellent  Lejjçigdt/,  cftoit  fi  tna- 
;eftucux&  figrand,qu’àle  voirohiugebitbicnauflitoft  qu’il  , 
appartenoie  à vn  Prince  fort  riche  & püiflSht.  Or  comme’* 
nouslc  fuîmes  vniourvificcr  en  la  compagnie  du  Mitaquer,  " , 
qui  s’en  alla  le  voir  delà  part  du  Roy  ; entre  les  autres  cho- 
fes  que  nous  vifmcs  dans  fon  logis,  nous  y rcmarquafmes 
pour  vnc  des  plus  mcrucillcufcs  beautez  qui  fulfent  en  cef 
pays, cinq  chambres  tendues  de  tapifTcric  de  hautClicc  gran-r 
dément  riche,  Sefcmbiable  à celle  dont  nous  vfons  ordinai- 
rement. D’où  l’on  peut  inferer  que  là  oiifc  fait  celle-là  met 
rnequi  vient  en  ce  Royaume,  le  faircncore  celle  dont  fc  fer-: 
uent  ces  gens-là.  En  chacune  de  ces  cinq  chambres  il  y auoiti 
vn  daiz  de  brocatcl , & au  deflbus  vue  table  aucc  vn  baflin  & . 
vnc  efguicrc  d’argent , dontlafaçon  cftoit  fort  fomprueufe, 
cnfcmblc  vnc  chaire  de  parade  d’vnc  eftofte  violette  fran- 
gée d’or  , & aux  pieds  vn  coullinde  mcfinc  parure , fur  des 
tapis  extrêmement  grands.  Làfc  voyoitauflïvn  grand bra* 
fier  d’argent,  aucc  vno  caflclette  de  mcfmc,  d’où  s'exha- 
loient  des  parfums  très- agréables  à l’odorat.  A la  porte  de 
chacune  de  ces  cinq  chambres  eft  oient  dcuxhallebardicrs, 
qui  en  permettoient  l’entrée  aux  perfonnes  de  qualité  qui 
venoient  là  pour  voir.  En  vnc  autre  fal!è.fort  grande  faille 
en  façon  dc-gallerie,  eftoit  drcfice  fur  vn  marche  pied  fort 
grand  Seforthaut,  vnc  petite  table'fai&c  à noftre  mode, 
aucc  deux  nappes  damaftccs  mifçsl’vne  fur  Kautre  & fran- 
gées d’or,  où  fc  voyoit  encore  vnc  feruiette  fur  vn  cflày  d’ar- 
gent; cnfcmblc  vnc  cullicr  & vnc  fourchette  d’or,  comme 
aufti  deux  petites  falicrcs  de  mefmc  mctail.  Enuiron  dix  ou 
douzepasàcofté  de  cette  table  il  y auoit  deux  buffets  pleins 
devaiflcllcdegrand  prix,  & d’vnc  grande  quantitéde  vaif- 
fcllc  d’argent  de  toute  forte , & faite  au  tour.  Dauantageaux 
quatre  coins  de  cettctablccftoicnt  remarquables  quatre  eu- . 
uettes,  chacune  desquelles  tenoit  bien  autant  qu’vn  muid, 
aucc  lcur$  chaudières  attachées  à des  chaifnes.  Se  garnies  de 
tronçons  dorez  de  la  grofleur  d‘vn  bras , enlemblc  deux 
chandeliers  fort  grandsaucc  des  flambeaux pojnr  brufler  do 
nuit,  J1  y auoit  encorcà  la  porte  de  cette  chambre  ou  galc- 
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rie  douze  hallcbardicrs  de  fort  bonne  mine,  vcftus  d’vnc 
mante  fort  velue  aueedes  capuchons  fur  leur  telle,  & dc$ 
cimeterres  au  cofté , tous  couuertsde  plaques  d’argent,.  Ici*’ 
quelles  gardes ( comme c’cfl  leur  ordinaire)  cftoient  fort 
luperbes  ôt  rudes  en  leurs  rcfponfcs qu’elles  faifoient  à roussi 
ceux  qui  les  approchoient.  Aucc  ce  que  cet  Ambafiàdcur  • 
s’eftoit  là  rendu  par  vne  forme  de  vifire  comme  les  autres,  le  é 
principal  fujet  de  fon  Ambaiîadeeftoit  pour  traifterduma-  >.* 
liage  de  l Empereur  Çaran auec  vne  fœur  du  Tartarc , qui  fe 
nommoit  Mac a vidau , c’eft  à dire  , Riche  Saphir , femme 
aagée  de  quelques  trente  ans , mais  de  bonne  mine  , & qui 
auoit  vne  gi  ande  inclinationàfaire  du  bien  aux  pauurespour 
l’amour  de  Dieu  , laquelle  nous  vifmcs  pluficurs  fois  en  cette 
ville,  durant  lesfcûesles  plus  célébrés  que  ce  peuple  a ac- 
couftumé  de  faire  en  certains  iours  de  l'année,  pendant  les- 
quels il  fc  rcfiouïft  &palfe  fon  temps  à la  mode  des  Gentils,’ 
Mais  laiifanti  par  tout  cccy,  dont  ien’ay  parléquepar  vne  1 
maniéré  de  relation,  touchant  les  Amballàdeursque  nous  . 
vifmesencette  Cour,  principalement  de  celuy  cy , pourcc 
qu’il  m’a  femblc  plus  remarquable  que  tous  les  autres  } 
ùiens  au  fujet  que  i’ay  commencé , tant  pour  le  regard  de  ! 
noltrc  liberté,  que  du  chemin  que  nous  filmes  iufqucs  aux.-  J 
Mes  de  cettemcr  delà  Chine,  où  cct  Empereur  de  Tarta-^J 
rie  nous  fill  conduire,  afin  que  les  hommes  qui  vicndronc  \ 
apres  nous  ayant  cognoiiïance  d’vnc  partie  de  ces  cliofcs,  * 
dont  ils  n’auoicnt  polfiblc  iamaisouy  parler  iufqucs  à main-^J 
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D e quelle  façon  nous fifmes  conduits  derechef deuant  le  Roy' 
de  T artarie , & de  ce  que  nous  ffrnes  auecluj. 

• • •'*  r ;• 

Ch  a p.  CX  XIV.  jèlâxt 

Velqves  iourss’eftanscfcoulcz  apres l’arriuéc 
de  ce  Roy  , durant  lcfquels  il  y eult  quelques  fe- 
iles  remarquables  pour  la  conclulion  du  maria- 
gede  cette  Princclfc  Meica  vidau  fecur  du  Roy, 
auec  l’Empereur  Car-an,  comme  i’ay  dit  cy-de- 
uant,  le  Tartare  par  le  eonfeilde  Tes  Capitaines  voulut  de 
nouueau  retourner  au  fiege  de  Pcquin  qu’il  auoit  quitté, pre- 
. liant  quaû  pour  vn  affront  faitàfà  per  fonne  le  mauuais  cuene- 
mentdu  paflé.  Cela  fût  caufe  qu’il  fift  incontinent  aflembler 
les  Ellats  par  tout  fon  Royaume,  &:  mcfme  qu’à  force  de  pre. 
fents  il  fc  ligua  auec  pluiieurs  Roys&  Princes  des  terrcsfron- 
ticrcs.  Voyant  donccombiencclanouspouuoitcftrc  dom- 
mageable à la  ptomelle  qu’on  nous  auoit  faidc  de  nous  re- 
mettre en  liberté  , nous  fufmes  derechef  importuner  le  Mi- 
taquer  qui  auoit  la  charge  de  tout  cela,  luy  remettant  en 
mémoire  certaines  chofesqui  faifoientà  noflrc  .de/Icin,  &: 
qui  l’obligeoientà  tenir  la  parole  qu’il  nous  auoit  donnée^ur 
quoy  nous  voulant  fatisfairc.  Certainement,  nous  dit-il, 
vous  aucz  beaucoup  de  raifon  en  ce  que  vous  dites , Sc  i’en  ay 
encore  plus  de  ne  vous  pointrefu/cr  ce  que  vous  nie  deman- 
dez auec  tant  de  iuftice.  Voila  pourquoy  ie/uis  d’aduisd’cn 
fairefouucnirlc  Roy,afinqu  a faute  de  fccours  vousncfoycz 
point  fruftrez  de  voftrc  liberté.  Ilmcfèmble  auflique  tant 
plu/loft  vous  ferez  hors  d’icy,  & tant  plu/loft  vous  ferez  à 
couucrt  des  trauaux  que  le  temps  commence  à nous  prépa- 
rer enl'entreprife  que  fon  AltefTefait  de  nouueau  pat;  le  con- 
fcil  de  quelques  particuliers , qui  pour  ne  fefçauoir  gouuer- 
; 11er  ont  Dlusbcfoin  d’eftre  confeillez  eux  mefmes,  que  la 
jerre  n’a  befoin  d’eau  pour  produire  dcsffuits  qui  foient  con- 
foim.es  au  fcmences  qu’ony  aiettées.  Mais  s’il  plaid  à Dieu 
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demain  matin  ic  feray  fouucnir  le  Roy  de  vous  & d^Yoftrè 
pauuretc.  Parmcfme  moyen  ic  luy  reprefenreray  que  vous 
aucz  des  enfans  orphelins, comme  vous  m’auez  dit  quelques-' 
fois, afin  que  cela  l’incite  à ietter  les  yeux  fur  vous, comme  il  a 
accoutumé  de  faire  en  des  casfemblablcsaux  voftresjce  qui 
n’eft  pas  vnc  des  moindres  marques  de  fa  grandeur.  Là  deffus 
il  nous  congédia  pour  ce  iour-là.  Le  lendemain  matin  ils’cM 
alla  à Ponr/Hcn,  quicftvnc  maifon  où ,1c  Roy  fouloit  donner 
audience  à tous  ceux  qui  auoient  quelque  chofcà  luy  dire. 
Làs’eftanraddrciTè  à luy  pour  le  prier  de  fc  fouucnir  de  nous, 
il  luy  rcfpondit , Qu’auîlîtoft  qu'il  dcfpefcheroit  vn  Arn- 
baftadeur  vers  le  Roy  de  Cauchcnchinc , il  nous  ei\uoy croit,  i 
aucc  luy  pour.ee  quïll’auoic  ainfirefolu.  Aucc  ccttc-rciponfe 
le  Micaqucr  s'en  retourna  en  fa  maifon  où  nous  l’artendions 
' défia,  &£hous  dill  ce  dfiquoy  le  Roy  luy  auoit  donné  fa  paro-  j 
Je , enfcmblc , qu’il  recogftoiifoit  en  luy  ic  dcûr  qu'il  auoit  do 
nous  faire  du.bicn  pour  noftrc  voyage.  Bien  contens -dyne  fi 
bonne  nouuelle , nous  nous  en  rcrournafmes  en  noftrc  logis.  < 
Làp’attcndans  plus  rien  que  l’heure  du  fucccs  de  cette  pro-  - 
méfie,  nous  fufmes  vn  aflèz  long  -temps  en  impatience,  iuf-  i 
qu’à  ce  qu’au  bout  de  dix  iours  le  Micaqucr  par  l expré^com-  * 
■ mandement  du  Roy  nous  mcna  àla  C o ii i\, o ù n o u s fi  i fi nr  a p - . 
prochcr  de  faMajcftéaucc  les  ccrcmoniesdcgrandcur  qu’on 
obfcruc  en  parlant  à luy , & qui  font  lesmciincs  dont  nous 
• vfafmes  àPeqtiin, comme  i’ay  diccy  dcuantjapreshousauoii: 
regardé  d’vn  fort  bon  oeil , il  dit  au  Mitaquer  qu’il  nous  de-  i 
mandait  finouslc  voulions feruir,  SeqU’en  casque  cclafuft,’  5 
aucccc  qu’il  enferoit  bien  cônrcnt,  il  nous  feroit  desreçom- 
penies  « des  conditions  plus aduanrageulcs qu’à  touslcs  au- 
tres cftrangersqui  le  fuiuoicntàla  guerre.  A cerre demande 
le  Micaqucr  rcipondit  ànoftre  faucur , Qu'il  nous  auoit  ouy 
dire  autresfois  que  nous  citions  mariez  à noftrc  pays , Je 
chargez  de  beaucoup  d'enfans  fi  incommodez , qu'ils  n’a- 
uoientautre  chofcs  que  ce  que  nous  leur  pouuions  amaifer 
par  uoftrccrauail , dontnouslcscncrcccnions  afiez  pauurc- 
m'ent.  Le  Roy  ouïe  ces  paroles  auec  quelques  dcmonftra- 
.cion  de  pitié,  ce  qui  nous  ftft  efpcrcr  qu’ilfc  rendroit  fâuo- 
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rabic  ànoftrcdcfl'einjde  manière  qu’en  regardant  le  Mitai- 
quer,  le  fuis  bien  ai  Je  , lüydic-il , dg fi  au  tir  qu'tls  ont  en  leur  ’ 
pays  de fi  bons  gages  que  ceux  qu’ils  di fin  t, afin  quauec  plus  de  con- 
tentement ie  m'acquitte  de  ce  que  tu  leur  a promis  en  mon  nom. 
Aces  motsde  Mitaquer&  tous  nous  autres  aucc  luy  , leuans 
les  mains  pour  vu  tefmoignagc  de  ce  que  nous  les  rémer- 
""cions,nousbailàfracs  la  terre  trois  fois  en  difanr,  Hipaufi-- 
' nafapo  lagan  companoo  ducure  t'iday  hurpane  mareuto  nalem , ce 
qu  i lignifie  ‘ Que  tes  pieds fi  repofint  fur  mille  générations , afin 
que  tu  pis  Seigneur  de  ceux  qui  habitent  la  terre.  A ces  mots  le 
RoÿfcmitàiTôuf-rire,  &.diftà  vn  Prince  qui  citait  près  de 
luy . Ces  gens  icy  parlent  comme  s’ils  auoient  elle  nourris** 
près  de  nous.  Alorsiettant  fa  veut  fur  George  Mendez  qui 
citait  deuant  tpuÿ-  nous  autres  proche  dcMitaqucr,  EttoyV' 
lüy  dit-il , en  quels  termes  en  es-tu  ? yeux-tu  t’en  aller  ou  de- 
meurer? Surquoy  Mendez  qui  auoit  défia  médité  fa  refponfc 
déplus  loing.  Sire , luy  repartit- il,  pour  moy  qui  n’ay  ny 
femme , ny  enfans  qui  pleurent  à mon  ab/cncc , ce  que  ie  de-' 

• firc le  plusau  monde c’ell  de fçruirvoftrcMaiellé,  puis  qu’il 
luy  p!aiftainfi-,àquoy  i’ay  plusd’aftcélion  qu’àcftrc  Chaem 
de  Pcquin  mille  ans  durant. Le  Roy  fc  fouf-rit  encore  là  défi- 
fus  aucc  quelques  Seigneurs  qui  luy  citaient  familiers , aucc* 
lcfquels'ilfc  mit  à palier  le  temps.  Aucc  cela  nôus  nousreti- 
rafmes  à noftrc logis  allez  (âtisfàits , &y  dcmeurafmes  plus 
de  trois  iours  , nous  tenans  coufiourspreils  à partir.  Au  bout 
de  ce  temps-là  à la  requefte  du  Mitaqucr,  & par  le  moyen 
de  lafccur , qui  / comme  i’ay  défia  dit  ) citait  grandement 
bien  venue  près  delà  perfonne  du  Roy,  fa  Maieficnotiscn- 
uoya  pour  huit  que  nous  citions  deux 'mille  Tacis,  &:  nous 
donna  à ion  AmbaiTadcur  qu’il  cnuoyoit  à la  ville  d Vzan- 
gueeen  la  Cauchcnchinc  , en  la  compagnie  d’vn  autre  du 
nlcfme  Roy  Cauchin.  Aucc  luy  nous  partifmcs  de  là  cinq 
. jours  apres , embarquez  dans  le  mcfme  va  i fie  au  où  il  elloir. 
Mais  auparavant  nofttc  partement George  Mendez  nous 
donna  mille  ducats  , ce  qui  luy  cftoit  bien  aifc  de  faire,* 
pourec  qu’il  en  auoit  défia,  fix  mille  de  rente , melmc 
inhous  accompagna  tout  ce  iour  là  , çri  fin  il  fc  fc- 
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para  d’aücc  nous,  non  fins rcfpandrc  beaucoup  de larmes; 
regrettant  de  fois  à autre  de  s cltrc  ainlî  cxpo(càvâ  exil  yo- 
lontaire . m * . V 'J 
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Du  chemin  que  nous  fifres  depuis  cette yillc  de  Tuymicani , 
iufiquà  nofire  etniuée  en  U place  des' ojjements 
des  défiants.. 


Chat.  CXXV. 


Encuficfmc  Jour  du  mois  de  May,  en  l’année 
mil  cinq  cens  quarante  quatre,  criant  partis  de 
cettevillc  dôTnymiéam , ccméfrr.c  tour  for  Je  . 

foir  nousiiouscn  àllafmcs  coucher  en  vnc  Vni- 

i'&œysfati  ucrfitéappcllécGuatypamor,  dans  vn  Pagode 
qu’on  nommoitNaypatin,où  les  deux  Ambaftadeurs  furent 
tous  bien  rceeus  par  le  Tuyxiuau  de  la  maifon  qui  eneftoit  le 
Recïcur,  Se  le  lendemain  comme  il  tut  grand  iour  rous deux  ; 
''continuercnrlcur  routeaval  lariüici  c chacun  dans  Ton  naui-  J 
' rc,fans  y comprendre  les  autres  deux  où  eftoient  leur  hat-  - 
des.  Enuiron  deux  heures  de  foirnousanmafrnesàvne  petite  J; 
ville  nommée  Ptrx.ingnim,  bien  fortifiée  de  tours  &:  de  bou-  | 
Iruars  à nofire  modo,  cnfemblc  de  fcllçz  fort  larges aucc  des  f 
fortsponts  de  pierre  de  taille . Il  y auoit  au  fît  grande  quantité  à 
d’artillericou  de  canons  de  bois  faits  comme  des  pompes  de 
naùirc,  au  derrière  dclquels  on  mettoit  des  beettes  de  fer  qui 
por toicnr  leur  charge  cftant  pofées  & arreftées  par  des  ban- 
des de  fer.  Quant  au  boulets  qu'ils  ciroicnt  jls  crfoîcnt  com-  * 
meceux  desfauconneauxfcdcmy  noirs.  Nous  bien  eftonnez 
de  voir  cela  , nous  demanda  fmc  s aux  Ambaftadeurs,  qui 
eftoient  ceux  qui  auoient  inucntéccttc  manière  de  battoirs  à 
feu  ? A quoyJIs  nous  rcfpondirérit,  que  c’eftoient  certains 
homnies nommez  Âlimanis,  d’vnc  contrée  nommée  Muf- 
coo»  qui  par  vn  lac  d’eau  faicc  fore  grande  profond  eftoient 
Venus  aborder  en  ce  lieu,  dans  neuf  vaillcaux  de  rame , en  - 
la  ccmpgnic  d’vnc  femme  veuuc,  Dame  d’vn  lieu  qui  s’ap- 
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pclloît  Gaytor,  qu’on  cenoit  auoir  elle  chaffcc  de  Ton  pays 
par  vn  Roy  de  Danncmarq,  fi  bien  que  s’eilant  là  réfugiée 
auec  rrois  de  fes  enfans , le  bifayeul  de  ce  Roy  de  Tai  tarie 
les  fit  tous  trois  grands  Seigneurs , bc  leur  donna  en  mariage 
quelques  ficnnes  parentes,  dcfquellcs  font  extraites  les  prin- 
cipales familles  de  cotte  Empire.  Le  lendemain  matin  nous 
partifmcs  de  cette  ville  là,  & fiifmes  coucher  en  vne  autre 
plus  noble  nommée  Euxcau.  Les  cinq  iours  fuiuants  nous 
continuafmes  noftrc  voyage  à valccftc  riuicre  vn  famedy 
matin, & arriuafmes  à vn  grâd  temple  nommébinguafatur,où 
Ce  voyoitvn  enclos  de  plus  d’vnelicuë  de  circuit,  dans  lequel 
cftoicnc  bafties  cens  & foixante  quatre  maifons,  fortlongues 
& larges, en  façon  d’arccnaux, toutes  pleines  iufqaes  aux  tuil- 
lcs  de  telles  de  morts,  dont  il  y en  auoit  fi  grand  nombre, 
que  i’apprehendc  de  le  dire,  tant  à caafe  qu’on  le  croira  dif- 
ficilement, que  pour  le  grand  abus  & l’aueuglemcnt  de  ces 
miferables.  Hors  Je  chacune  de  ces  maifons  le  voyoient  en- 
core de  grandes  piles  d’offemens  de  ccs  telles,  qui  cfloicnt  fi 
hautes,  quelles  alloient  par  deffus  lestuillesde  plus  de  trois 
brades,  de  maniéré  que  la  maifon  en  fetnbloit  eftre  enfeuclie, 
fans  qu’il  en  paruft  autre  chofe  que  le  frontifpicc  où  elloit  la 
porte;  là  fur  vn  petit  tertre,  qui  du  collé  du  Sud  s’efleuoit, 
elloit  vne  maniéré  de  plattc  forme, où  l’on  montoit  par  neuf 
rangs  d’efcaliers  de  fer,  & s’y  donnoit-on  vne  entrée  par  qua- 
tre portes.  Dans  cette  platte  forme  elloit  cflcué  fur  pied,  Sc 
appuyé  contre  vn  gros  Donjon  de  forte  pierre  de  taille,  le 
plus  haut,  le  plus  difforme, & le  plus  efpouuantable  monûrc, 
que  les  hommes  fepuiflent  imaginer-,  il  elloit  de  fer  fondu, 
&d’vnellature  fi  grande  & fi  prodigieufe,  qu’à  le  voir  d’a- 
bord l’on  iugeoit  qu’il  auoit  plus  de  trente  brades  de  haut,  bc 
plusdcfixdc  large  :Et  neantmoins  cette  difformité  n'em- 
pefehoit  pas  qu’il  ne  fut  grandement  bien  proportionne  en 
tous  fes  membres,  referué  en  la  telle  qui  elloit  vn  peu  pe- 
tite pour  vn  fi  grand  corps.  Ce  monllie  foullenoit  fur  les 
deux  mainsvnc  boule  de  mcfme fer  , de  circuit  de  tientc  fix 
palmes.  Voyant  vne  chofe  fi  cftrange&  fi  monllrucufe,nous 
en  dcmandafmcs l’explication  àl’AmbaiTadcur  de  Turtarie, 
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qui  voulant  fatisfairc  à noftrecurioficé:  Si  vous  /faniez,,  nous 
refpondic-  \\, quelle  efi  la  pusffance  de  ce  Dieu,&  combien  il  vont 
efl  ncceffaire  de  t'auoirpour  amy,  il  ejl  très- certain  que  vous  tien- 
driez, pour  bien  employez,  tous  vos  moyens  quelque  grands  qu'ils 
fu/fint,  quand  vous  luy  en  feriez,  prcfcnt , & les  luy.  donneriez, 
plufioft  qu'à  vos  propres  en  fans  ; car  il faut  que  vous  fiachiez  que 
ce  grand /linéique  vous  voyez,  là  efl  le  T breforier  des  ojfimt  ns  de 
tous  ceux  qui  / ont  nais  au  monde , afin  qu  au  dernier  de  tous  les 
ionrs,  quand  les  hommes  viendront  à renaifire , il  donne  à chacun 
lesmefmis  os  qu  il  aura  eus  fur  terre,  pource  qu'il  connoif  tous  & 
qu'il  fiait  en  particulier  à quel  corps  peut  avoir  appartenu  ohacun 
de  ces  offimens.Surquoyilfiut  que  vous  fçaehitz  encore  que  celuy 
qui  en  cette  vie  fera  fi  mal  autstque  de  ne  le  point  honorer  & de  ne 
luy  faire  l' àumofhe,  s en  trouuera fort  mal  en  l'autre  monde,  dr  que 
ce fat  nt  luy  donnera  les  os  les  plus  pourris  qu'il  trouuera  fur  la  terre 
joint  qu’t  l luy  en  baillera  .vn  ou  deux  de  moins,  afin  que  par  ce 
moyen  il  di  meure  contre  fait,  ejlropfé , ou  tort» , dr  voyla  -pourquoy 
fi  vous  voulez,  future  mon  confiil,  vous  vous  ferez  tey  fis  confrè- 
re s,  en  luy  offrant  quelque  chofe , & vous  verrez  par  efpreuue  que 
vous  vous  trouuerezfortbien  de  formais.  Nous  voulufmes  fça- 
uoir  encore  de  luy  que  fignifioit  cette  boule  que  ce  monftrc 
-auoit  en  fa  main,  à quoy  il  nous  refpondic ijQùil la  tenoit pour 
en  donner fur  la  te  fie  du firpent glouton  qui  viuoit  dans  le  prof  on  d 
abifine  de  lamaifon  de  fumée,  quand  il  viendroit  la  pour  defrober 
ces oJfimcntsJiLn  fuite  de  cela  nous  nous  enquîmes  de  luy  com- 
ment s’appclloit  ce  monftrc  , & il  nous  refpondit  que  fon 
-nomeftoit  Pachinauaudubcculem  Pinaufaqué, & qu’il  y auort 
feptantc  & quatre  mille  ans  qu’il  cftoit  néd’vne  Tortue  nô- 
méeMigania,  &d'vncheual  marinde  cent  trente  braifes de 
long,  appelle  Tybrcmvucam  qui  auoit  eftcRoy  des  Gcans 
ds  Fanjus,&  nous  dit  auifi  plufieurs  autres  fotcifes&  brutali- 
•tcz  que  ceux  du  pays  tiennent  pour  creance , auec  laquelle 
-le  Diable  les  precipitetous  en  Enfer,  qu’ils  appellent  le  pro- 
fendprecipice  de  lamaifonde  fumccj  dauantage  cécAmbaA 
iâdeur  nous  ailcura  que  les  aumofncs  qui  cftoient  faites  à cét 
Idole  par  Ces  Confrères  fe  montoient  à plus  de  deux  cens  mil- 
le Taeis.de  rente  par  an,  fans  y comprendre  cc  qui  reuenoit 
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desChappelles  & d’autres  fondaciôs  d’obics  des  principaux 
Seigneurs  du  pays,  dont  la  rente  eftoit  beaucoup  plus  gran- 
de que  celle  de  ces  aumofnes.  Pour  conclufion  il  nous  dit  quo 
ce  mefme Idole eftoit  ordinairement  feruy  par  douzcmille 
Frcftrcs,  aulqtiels  on  donnoit  des  viures  te  des  habits,  afin 
qu’ils  priaient  pour  les  dcfïùnts,  c’eftidire  pour  ceux  à qui 
auoient  elle  ces  ofTements.  Il  nous  fut  encore  affeuré  que  ces 
Prcftrcs  ne  fortoient  jamais  de  cét  enclos  fans  la  permiffion 
de  leurs  fuperieurs,  qu’ils  nommoient  C ht /inguet  , aufquels 
ils  obeïflbicnt,  mais  qu’il  y auoit  dehors  fix  cens  feruiteurs, 
qui  fcdonnoicntlefoindelcspouruoir  des  chofes  ncccffai- 
res  : Qu’au  refte  il  n’elloit  permis  qu’vne  fois  l’an  à ces  Prc- 
ftres  de  rompre  dans  cét  enclos  le  voeu  qu’ils  auoit  fait  de 
chaftcté,  mais  que  hors  iceluy  ils  pouuoient  paillarder  à leur 
volonté  auec  qui  que  ce  fut,  fans  commettre  aucun  péché.  Il 
y auoitauflî  vn  Sérail,  où  eftoient  enfermées  pluficurs  fem- 
mes deftinées  pour  cét  effe&  ,aufqucllcs  leurs  Libdngut  ou. 
Pricureffes,  ne  refufoit  point  d’auoir  affaire  aux  Profites  de 
cette  feûe  brutale  & diabolique. 


Du  chemin  que  nous  fijmes  auparauant  quarriuer  À la. 
'ville  de  Quangnau , (éf  de  ces  chofes  que 
nous  y 'vijmes. 

Ch  ap.  CXXV. 

* .1 . ,1 

Ontikvant  noftre  voyage  hors  de  ce  Pa- 
gode ou  de  ce  Monaftcrc  de  Gentils , dôt  nous 
venons  de  parler, le  iour  d’apres  nous  arriuaf- 
f mes  à vnc  fort  belle  ville  appclléc  J9u.i/tgi/jjvy 
. ^ qui  ert  fur  le  bord  de  la,riuierc>cncclieu  les 
deux  A mbalfadcurs  demeurèrent  trois  iours  entiers  pour  s’y 
pourueoir  de  certaines  chofes  qui  leur  eftoient  ncccffaires, 
comme  auili  pour  y voir  les  feftes  & Icsrcfiouyffanccs  qui 
fe firent  en  cctcmps-lààl  entrée  du  TaUpictr de l'Echune  qui 
cft  leur  Pape,  qui  s'en  alloit  pour  lors  trouuer  le  Roy  & le  co- 
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folerfur  lemauuaisfuccez  qu’il  auoit  eu  à la  Chine.  Encre  les 


autres  grâces  que  fift  ceTalapicor  auxhabicansdecetce  vil- 
le , pour  recompenfes des fraiz qu’ils  pouuoicnt  auoir  faits 
en  fa  réception , il  leur  oitroya , qu’ils  pûflent  tous  eftre  Prc- 
fties , & adminiftrer  leurs  facrifiecs  quelque  part  qu’ils  fe 
trouuaftent , mefmc  de  rcceuoir  pour  cet  effet  les  mefmcs 


gages  &c  aumof'nes  qu’on  auoit  accouftumc  de  donner  aux  au - 
très  Prcftrcs , fans  qu’il  y euft  aucune  différence  d eux  à ceux 
qui  par  examen  auroient  efté  pourueus  de  cette  dignité.  Da- 
uantage  il  leur  permift  de  pouuoir  palier  des  elcripts  ou  des 
lettres  de  change  pour  leCiel  à tous  ceux  qui  leur  feroient  du 
biéça  bas. En  fuite  de  cclailo&roya  pour  vnc  ffngulicre  fa- 
ueur  à l’Ambaffadeur  deCauchéchina,qu’eftanc  effranger  il 


pûft  légitimer  par  nouuelles  parentez  ceux  qui  le  payeroienc 
pour  cela,  ÔC  mefmc  donner  aux  Seigneurs  de  la  Cour  des  ti- 
tres & des  marques  d’honneur  tout  ainfi  que  s’il  eut  efte  Roy, 
dequoy  lefot  d’Ambaftadcur  s’en  orgucillit  tellement,  que 
toute  auaricelaiflée  à part,  bien  que  ce  fut  vn  vice  auquel  il 
cftoit enclin  naturellement,  il  employa  tout  ce  qu’ilauoitlà 
de  bien  en  aufmones  qu’il  fit  donner  àcesPrcftres,  Dequoy 


n’eftanc  pas  contée  il  emprunta  de  nous  les  deux  mille  Taeis 
que  le  Roy  nous  auoit  donnez,  & depuis  il  nous  en  paya  l’in- 
tereft  à quinze  pourcent.  Apres  ces  chofcs  les  deux  Ambaf- 
fadeurs  fercfolurentde  continuer  leur  voyage.  Maisaupara- 
uant  que  partir  il  s’en  allèrent  vifiter  le  Talapicor  envn 
Pagode  où  il  eftoit  logé  : car  pour  eftre  grand  & tenu  pour 
faine,  il  ne  pouuoit  demeurer  auec  aucun  homme  qu’auec  le 
Roy  feulement.  Alors  fitoftqu’ü  apprit  que  IcsAmbafla- 
deurs  le  venoit  trouuer , il  leur  fit  dire  qu’ils  ne  s'en  allaitent 
point  de  ce  iour  là  pour  ce  qu’il  deuroit  prèle her  en  vnTcm- 
ple  de  Religieufesde  l’inuocntion  de  Pontimaqueu,  l'vn  &c 
l’autre  tindrent  ccla’pour  vn  grand  honneur  >&  s’en  allèrent 
incontinent  au  Pagode  où  le  fermon  fedeuoit  faire.  A leur 
arriuée  ils  çrouuerentqu’ll  y auoit  vne  û grande  affluence  de 
perfonnes,  que  l’on  futcontraint  de  tranfportcr  la  chaire  à- 
vnc  place  fort  grande,  quien  moins  d’vne  heure  futtoute  en- 
vironnée d’efehaffaux  tapiüez  de  drap  de  foye , où  cftolent 
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les  Dames  richement  veftuës,  & de  1*  autre  codé  la  Princeflè 
appelléc  V anguenaran  aucc  toutes  les  Menigregues  ou  Reli- 
gicufes  du  Pagode  qui  cftoiët  plus  de  troisccns.  Apres  que  le 
Talapicor  fut  môccen  chaire,  & qu’en  l'extérieur  il  eut  donc 
pluficurs  marques  de  faintetc,  haullant  de  temps  en  temples 
yeux  & les  mains  au  Ciel,  commançafonfermon  en  cesBfc- 
mes  : F axitinau  hinagor  datirem,  v orner ida  né  datur  natigam 
fi  U u impacur,  coilouzaa  patignan  , &c.  c’eft  à dire,  comme  l’eau 
â cela  de  propre  de  nettoyer  toute  chofes,&  le  Soleil  d" efehaujfcr 
toutes  les  créatures,  ainfe  le  propre  de  Dieu  ce  fl  de  faire  du  bien 
à tous  par  vne  nature  celefte  & toute  diuine.  Voila  pourquey  nous 
femmes  grandement  obligez.,  tant  les  vns  tjue  les  autres,  à imiter 
ce  Seigneur,  qui  nous  a faits , créés,  & qui  nous  nourrit,  en  faifant 
generalementà  ceux  qui  ont  faute  du  bien  du  monde,  ce  que  nous 
•voudrions  qu'ils  nous  fjfent,  veu  que  par  cette  amure  nous  luy fem- 
mes beaucoup  plus  agréables, que  par  toutes  les  autres.  Car  comme 
lebon  perede  famille  fe  refioüit  quand  il  voit  que  f on  fait  des pre- 
fens  cr  des  carrcjfes  à fes  en  fans,  ainfe  ce  diuin  Seigneur , qui  efl  le 
véritable  pert  de  tous,fe  refioüit  encore,  lors  quauec  vn  zele  de 
charité  nous  communiquons  les  vns  auec  les  autres-,  par  oh  il  eft 
euident  que  f auare  qui  ferme  la  main  quand  les  panures  luy  de- 
mandent quelque  chofe  qui  leur  manque,  contraints  à cela  parla 
necefeité , & qui  fe  tourne  d'vn  autre  cofté  fans  les  af  ilîer,fera 
traitté  tout  de  mefene  parvn  iufte  jugement  de  Dieu, ér  enfoncé 
dans  la  cloiiaque  de  la  nuit,  oh  il  criera fans  ceffe  comme  vne  G re- 
nom lie,  tourmenté  par  la  faim  de fin  auarice.  Cela  e fiant,  ie  voue 
aduife  dr  vous  enjoint  à tous  vous  autres,  puifque  vous  auez.  des 
oreilles  pour  m' efeouter,  que  vous  fafeiez.  ce  que  la  loy  du  Seigneur 
vous  oblige  de  faire,  défi  à dire  que  vous  donniez,  de  ce  que  vous 
auez.  de  trop,  aux  panures  qui  n ont  pas  dequoy  (e  nourir,  afn  que 
Dieu  ne  vous  manque  point  quand  vous  ferez,  au  dernier foufeir  do 
lavie.  Sus  donc  que  celle  charité  foit fi  remarquable  (fr  fi  vniuer - 
fille  en  vous,  que  mefme  les  oi féaux  de  C air  fe  rejfintent  de  voftre 
libéralité.  Ce  que  vous  deuez.  faire pour  empefeher  que  les  panures 
ayants  faute  de  ce  que  vous  pojfidez.  par  excez.,  ne  foient  cotf- 
traints  par  leur  necçfitté  de  defrober  le  bien  d'autruy , dequoy 
vous  ne  feriez,  pas  moins  blafinables  que  fi  vous  tuez,  vn  en- 
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font  dans  le  berceau,  le  vous  recommande  encore  que  vous  ayez  à 
•vous  rejfiuutnir  de  ce  qui  ejl  efiript  dans  It  Lture  de  noftre  ve- 
rite, touchant  les  biens  que  vous  eftes  obligez  de  foire  aux  P relires 
qui  prient  pour  vous,  afin  qu'il  ne  Je  perdent  point  à faute  du  bien 
quemous  leur  douez  foire,  ce  qui feroit  douant  Dieu  vn  aufii  grand 
peaÊ  comme  fi  vous  efgorgiez  vne  petite  gentjfe  blanche  lors 
qu’elle  te  ter  oit  fa  Mere , par  la  mort  de  laquelle  mourraient  mil- 
le âmes , qui font  en  feue  lis  en  elles  comme  dans  vn  cercueil  d’or,  en 
attendant  le  tour  que  fi  doit  accomplir  la  promejfe  qui  leur  a efié 
faite , auquel  elles  feront  transformées  en  perles  blanches  pour 
dan  fer  au  Ciel,  comme  les  atomes  qui  font  dans  les  râpons  du  So- 
leil, Ayant  proféré  ccs  chofeS  il  en  adioufta  beaucoup  d'au- 
tres^ dit  vnc  infinité  d’extrauagancc  & defottifes  apres  lef- 
quclles  il  s’cfchaufFa  de  telle  forte,  que  c’cftoitmerueillc  de 
le  voir  ; tellement  que  nous  autres  huit  Portugais  citions 
grandement cftonnez  de  l’extrcme  déuotion  qui  fe  remar- 
quoiten  ccs  genslà.  êt  comme  hauflant  les  mains  au  Ciel  il 
repetoient  de  fois  à autre,  Taiximida,  c’eft  à dire.  Nous  le 
croyons  ainfi • Cependant  vn  des  noftrcs  appelle  VinccntMo- 
rofa,  voyant  qu’en  certains  endroits  les  Auditcurs  vfoienc  du 
mot  de  T aiximida,  il  difoità  leur  imitation,  Telli  Jiista  vie, 
& ce  auectant  de  grâce  & vnc  aéHon  iîpofce, fans  qu’il  pa- 
rut en  aucune  façon  qu’il  fe  mocquaft,  qu’en  toute  cette  af- 
fcmblc  il  n’y  en  auoit  pas  vn  qui  puft  s’empefeher  de  rire. 
Luy  cependant  demeuroit  toujours  ferme,  & fc  ralfeuroic 
de  plus  en  plus.fi  bien  qu’il  feignoit  d’en  pleurer  par  vn  excès 
de  déuotion.  Or  comme  il  auoit  toufiours  les  yeux  du  cofié 
de Talapicor,  lors  queceftuy-cy  fe mita  le  regarder,  il  ne 
puft  s’empelcher  de  taire  comme  les  autres  ; de  maniéré  que 
fiir  la  fin  de  fon  Ser  mon  de  la  façon  qu’il  le  côclud,  tous  ceux 
qui  l'efcoutoient  Ce  mirent  à rite.  La  Priorcflè  mefine  & 
toutes  les  Ktenigrcgues  de  fon  Monaftere  ne  fe  pou- 
uoient  remettre  en  leur  humeur  fcriculc  , s’imaginant 
que  les  avions  & les  grimaces  du  Portugais  fufTcnt  des 
effets  de  fa  déuotion,  & qu’il  les  fit  d vn  bon  lens.  Car 
fi  on  l’euft  crcu  autrement , 8t  que  c’euft  efte  par  mc£ 
pris,  ou  par  raillerie,  polfiblel’euft-on  fi  bien  chaftié  qu’il  ne 
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5*en  fut  plus  mocqué.  Ce  fermou  finy  leTalapicor  Ce  retira 
jdansle  Pagode  où  il  logeoic,  accompagné  de  tous  les  plus 
honorables  de  l’aiTemblée , comme  auffi  les  Ambafl'adeurs, 
&neceflantlclongdu.chemindcloücr  ladeuotion  du  Por- 
tugais > Voyqpvom , difoit-rl , Un  y a f/as  iujques  a ceux-cy , 
bun  qu’t  h v tue  ut  end/tfles , & fans  cognetjjknct  de  nefire  vérité, 
tfui  ne  voy tnt  bien  qttil  ny  a rten  que  de Jainél  en  ce  qu'ils  m'ont 
euydire  quoy tous  firent  rcfponfc  qu’il  cftoitainfi  comme 

il  le  difoit. 


Continuation  de  no(tre  voyage  depuis  la  ville  de  Quangi- 
nau  iujques  à celle  de  JColori  & de  ce  que 
nous  y vijmes. 


Chkv.  cxxvir. 

E iour  d’apres  nous  partifmes  de  cette  ville 
de  Quanginau  , &concinuafmcsnoftrc  voya- 
ge à val  la  riuicre^ar  l’efpace  de  quatre  jours, 
durant  iefqucls  nous  vifmes  aux  deux  coftez 
quantité  de  villes  Se  de  grands  bourgs  qui 
eftoienr  le  longs  de  l’eau.  Au  bout  dcfqrçels  nousarriuafmes- 
à vnc  ville  appellcc  Lechune  > capitale  de  la  fauflè  religion  de 
ces  Gentils,  & telle  poflîblc  (fans  comparaifon  ) que  peut 
eftre  Rome  entre  nous. En  cçtte  villc  Ce  void  vn  Temple  fort 
fomptueux,où  il  y a pluficurs  édifices  remarquables , où  font 
enfeuclisvingt  fept  Rois  ou  Empereurs  de  çetee  Monarchie 
dé  Tartarie;  Lcurstombeaux  font  en  des  Chappclles  gran- 
dement riches , tant  pourl’excellence  de  leur  ouuçage , quy 
eftd’vnedefpenfeincroyablc,  que  pour  eftre  le  dedans  tou- 
tes couuertcs  de  lames  d’argent  .pufevoyent  encore  diuers 
Idoles  de  diffèremes-formes  auffi  faits  d’argent.  Du  coftc 
du  Nord  vn  peu  à Tefcart  du  Temple  eft  vn  enclos  re  marqua- 
ble  tant  pour  fon  cftendue  , que  pourfafortification.  Au  de. 
dans  font  .battis  deux  cens  Ce  quatre  vingt  Monaftercs,  tant 
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d’hommes  ",  que  de  femmes , dediez  à certains  Idoles , & 
tous  ces  Pagodes  ou  Temples  à ce  que  l'on  nousafleura,  font 
feruispar  quarante  deux  mille  Preftres  & Menigrepes , fans 
y comprendre  ceux  qui  cftoient  logez  hors  l’englos  pour  le 
fcruicc  de  ces  faux  Preftres.  Nous  remarquâmes  qu’en  ces 
deux  cens  & quatre-vingt  maifons  il  y auoit  vne  infinité  de 
colomnes  de  bronze , & fur  le  haut  de  chaque  colomnç  vn 
Idole  de  mefmc  metail  doré,  outre  ceux  qui  s’y  voyoicnc 
toutsd’argent.  Ces  Idoles  font  les  ftatuës  de  ceux  qu’en  leur 
faufle  fefte  ils  tiennent  pour  faints , 8£  defqucls  ils  racontent 
de  fi  grandes  fottifes , que  c’eft  merucille  de  leur  en  ouy r par- 
ler . Car  ils  donnent  à chacun  d’eux  vne  ftatuc  plus  ou  moins 
riche  & dorée , félon  les  degrez  de  vertus  qu’il  a exercées  en 
cette  vie.  Ce  qu’ils  font  exprès , afin  que  les  viuants  qui 
voyentees  grands  honneurs  qu’on  leurs  rend,  foient  incitez 
à les  imiter,  afin  qu’on  leur  en  fafl’e  autant  quand  Us  feront 
morts.  En  vn  de  ces  Monafteresde  l’inuocation  de 
Frigau,  c’eft  adiré.  Dieu  des  atomes  du  Soleil,  cftoitdansvn 
fort  riche  édifice  vne  fœur  duRoy  veuue  dcRajaBenanPrin- 
*e  de  Pafua,  que  la  mort  de  fon  mary  auoit  fait  refoudre  à 
s’enfermer  dans  ce  Monafterc,  où fix  mille  femmes  l’auoicnc 
fniuie,fc  qui  pour  vn  tiltre  qu’elle  cftimoit  le  plus  honorable 
de  ceux  qu’elle  eut  feeu  prendre, fe  faifoit  nommer  BaUy  de 
U mat  fin  de  Dieu.  Les  Ambafladcurss'cn  allèrent  voir  cette 
Dam c,  & luy  baiferent  les  pieds  comme  à vne  fainte.  Elle  les 
reccut  auflî  fort  courtoifemcnt,&  auec  vne  grande  difcrcti5 
elle  leur  demanda  plufieurs  chofes , dont  ils  luy  rendirent  rai- 
fon.  Mais  comme  elle  vint  à ietter  fa  veuë  fur  nous.qui  eftiôs 
vn  peu  plus  cfloignez,  ayant  feeu  qu’on  n’auoit  jamais  veu  en 
ce  pays  des  hommfes  de  noftre  nation,  clles’enquit  des  Am- 
* ba  (Fadeurs  de  quel  pays  nous  eftionsîAquoy  ils  firent  ref- 
ponfc  que  nous  venions  d’vne  contrée  du  bout  du  monde,  de 
laquelle  on  ne  fçauoit  point  le  nom.  A ces  mots  elle  demeu- 
ra fort  eftonnee,  & nous  faifant  approcher,  elle  nous  deman- 
da plufieurs  chofes , dont  nous  luy  rcndifmcs  compte  le 
mieu  x que  nous  pufmes  à fon  grâd  contentcment.&de  routes 
celles  qui  fc  trouucrent  là  prefentes.  Cependant  la  Roy  ne 
- '•  eftonnee 
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cftonncedesrefponfesqucluy  fuifoitvn  des  noftrcs,  Us  par- 
lent^ dit-  elle,  comme  des  hommes  qui  ont  tj!é  nourris  part* y des 
peuples  qui  ont  plus  veu  de  monde  que  nous.  A in  H apres  nous 
auoirouy  parler  quelque  temps  fur  certaines  choies  quelle 
nous  demanda , elle  nous  rcnuoyaaucc  de  bonnes  paroles  , 
& nous  fit  donner  ccntTacisd’aumofnc.  Les  Ambafteursayât 
pris  conge  d’elle  continuèrent  leur  voyage  aval  la  riuierc,  fi 
bien  qu’au  bout  de  cinq  iours  nousarriuafmcs  à vnc  grande 
ville  uôméeRcndacalem,fituce  au  derniers  confins  duitoyau- 
rac  deTartarie.Hors  de  ce  lieu  nous  entrafmcs  dans  l’eftat  de 
Xindleygrouyic y marchaftnes  quatre  iours  durât,  iufqucs  à co 
que  nous  arriuafmes  à vnc  ville  qu'on  nomme  Voulent , où  le* 
Âmbaflâdeurs  fuient  grandemét  bien  rcccus  par  le  Seigneur 
du  pays,  & pourueus  abondamment  des  chofcsncceflàires  à 
leur  voyage,  &:  de  Pilotes  qui  les  guidafient  en  ces  riuiercs. 
De  là  nous  pourfuiuifmcs  noftrc  route  firpt  iours  durant,  pé- 
dant lcfquels  nous  ne vifmes  aucune  chofe  qu’on  puiflé  au- 
trement prifer,&  allafmcs  ioindre  enfin  vndcftroit  appelle 
Cantencur,  par  où  les  Pilotes  entrèrent,  tant  pour  abréger 
leur  voyage,  que  poureuiter  la  rencontre  d’vn  fameux  Py- 
ratequi  auoit  vole  la  pluipart  des  richeffes  de  ces  contrées. 
Par  ce  deftroit  courant  par  l’Eft,  enièmble  au  l’ Eft-  nord-  eft, 
& en  certains  endroits  à l’Eft-  oüeft,  félon  les  deftours  par  où 
l’eau  s’eftendoir,  nous  arriuafmes  au  lac  de  Singapamor,  que 
ceux  du  pays  appellent  Cunebctcey  lequel,  félon  que  nous  di- 
rent nos  Pilotes, auoit  trentc-fix  lieues  d’eftenduë  , où  nous 
vifmes  tât  de  diuerfes  fortes  d’oy  fèaux,qu’il  m’eft  impoftiblc 
de  le  pouuoir  raconter.  De  ce  lac  de  Singapamor  ( que  par 
vn  chef- d’œuure  admirable  la  nature  aouuertaucceur  déco 
pays)fortent  quatre  riuiercs  fort  larges  Stfort  profondes, 
dont  la  première  fe  nomme  V entrait)  qui  trauerfe  droit  à 
l’ Oüeft  toutlcpaysdcSornau,  deSiam,&faitfon  entrée  en 
la  mer  pat  la  barre  Chiantabuu,  à vingt- fix  degrez.  La  fé- 
condé, langumaa,  qui  allant  du  Sud  au  Sud-eft,  & traucrfiuit 
encore  la  plus  grande  partie  de  cette  contrée , comme  le 
Royaume  de  Chiammay,  le  Laos, les  Gucôs , fit vne autre 
partie  du  Danbambiur,  s’engolfc  en  la  mer  par  la  barre  de 
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Marcabane  au  Royaume  de  Pegu,  & y a de  diftance  de  l’vn  à 
l’autre  par  les  degrez  de  ces  climats,  plus  de  fept  cens  lieues. 
La  troiiiefmcappelléc  Pomphileu, parte  de  mefmc  façon  par 
tous  les  pays  de  Capimper,&  Sacotay,&  tournar  par  le  haut 
de  cette  féconde  riuierc  court  toute  l’empire  dcMonginoco, 
auec  vnc  partie  de  MelcytaySc  de  Souady,&fevarcndre 
dans  la  mer  par  la  barre  de  Cofmim  près  de  Arracan.La  qua- 
tricfmequi  doiteftre  de  pareille  grandeur  que  les  autres,  elt 
inconneue  de  nom,  & les  Ambafladeurs  nonousen  fceurenc 
rendre  aucune  raifon.  Toutcsfoisil  cft  à croire, conformé- 
ment à l’opinion  de  plufieurs,  que  c’eft  le  Gange  deSatc- 
ganau  Royaume  deBcgala.  De  maniéré  qu’en  tout  ce  qu'il  y 
a de  delcouuertcn  ces  cotrées  Orientales,  l’on  tient  qu’il  n’y 
a point*  de  plus  grande  riuiere  que  celle-cy,  ioint  qu'apres 
auoirtraucrfécelacnousy  trouuafmeslepays  moins  peuplé 
qu’en  toute  autre  contrée  par  où  nous  palfafmes.  De  là  nous 
continuafmesnoftre route  parl’efpace dèy.iourSjàla fin  des- 
quels nous  arriuafmes  à vn  lieu  nommée  aley pute ,dont  les  ha- 
bitans  ne  nous  voulurent  iaroais  permettre  d’aborder  leur 
terre  jcar  les  AmbaiTadeurs  s’cflant  mis  en  deuoir  de  le  faire, 
Hsnoustraitcrétfimalà  grands  coups  de  dards  & de  pierres 
qu'ils  nous  tirèrent  de  deilus  leur  bord,  que  nouscreufmcs 
n’auoir  pas  fait  peu  de  chofc  pour  noftrc  bien  de  nous  en 
eftrc  heureufement  deliurez.  Ainfi  aptes  que  nous  fuîmes 
hors  de  ce  lieu , fort  ennuyez  pour  le  mauuais  traitement 
qu’on  nous  y auoitfaitscequi  nous  affligeoitle  plus  c’eftoit 
de  nous  voir  defpourueus  des  chofcs  qui  nous  cftoient  necef- 
faircs,fibienquefuiuantleconfeil  de  nos  Pilotes,  nous  na- 
uigcafmcs  par  vne  autre  riuiere  plus  largeque  le  deftroit  que 
nous  auions  laide,  & ce  par  l’efpace  de  neuf  iours,aubout 
defquels  il  pluftàDieu  nous  faire  arriuer  à vne  fort  bonne 
viHeappclléeTalem,  le  Seigneur  de  laquelle  eftoit  fujet  du 
Cauchin,qui  receut  lé  lien  Ambafladcur  auec  de  grandes  de- 
monftrations  d’amitié,  & le  pourueuc  en  abondance  détour 
ce  doncilauoitbcfoin.Leiour  d’apres  nous  partifmes  de  là 
enuiron  le  Soleil  couché,  & continuafmesnoftre  route  à val 
la  riuiere  plus  de  fept  iours,  apres  lcfquels  nous  allafmcs 
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moii  iller  l’ancre  au  port  deXolor,  qui  eft  vne  fort  bonne  vil- 
le, où  fe  fait  toute  la  pourceiainc  cfmaillce  que  l’on  ttanf. 
porcc  à la  Chine.  Là  les  Ambaffadcurs  demeurent  cinq  iours 
entiers,  pendant  lefquels  à force  de  barques  ils  firent  abor- 
der à terre  leursNauires  qui  eftoient  fort  pefantes.  Cela  fait, 
comme  ils  fe  furent  pourueus  deschofcs  ncceftaires,ilss*cn 
allèrent  voir  certaines  minières  que  le  Roy  deCauchina  en 
ce  lieu,  d’où  l’on  droit  grandes  quantité  d’argent,  qu’on 
chargeoic  fur  des  charrettes  pour  le  mettre  à la  fonte,  A quoy 
tranailloicntplus  de  mij  hommes , fans  y comprendre  ceux 
qu’on  employoit  «ux  minières  , qui  eftoient  en  beaucoup 
plus  grand  nombre.  T ellcmcnt  que  les  Ambaffadcurs  ayant 
voulu  fçauoir  quelle  quantité  d'argent  on  droit  bien  de  ce 
lieu  tous  les  ans,  il  leur  fut  refpondu.que  le  tout  femon- 
toit  à quelques  fix  mille  Picos , qui  font  huid  mille  quin- 
taux de  noftrc  poids. 


Des  cbojcs  qui  nous  aduindrent  depuis  nojïre  parlement  de  la 
ville  de  JColorjuJqu’d  nojlre  arriuée  en  la  Cour 
du  R,oj  de  Cauchinchine. 

\ 

Chat.  CXXVIII. 


V fordr  de  cette  ville  de  Xolor,  nous  pourfui- 
uifmes  toujours  noftrc  route  plus  de  cinq 
iours  par  cette  grande  riuicre,& vifmes  durant 
ce  temps  là  le  long  d’icclle  quantité  de  grands 
bourgs  & de  belles  villes. Car  en  ce  climat  la 
terreyeft  meilleure  qu’aiileurs,  fort  peuplée  & plcinede 
richefles  ; joint  que  les  ri  uicrcs  y font  grandement  frequen- 
tes de  quantité  de  vaiiTcaux  de  rame,  & les  champs  fort 
bien  cultiuez  & pleins  de  quantité  de  bleds,  de  riz, fit  de 
toute*  fortes  de  legumes,  & de  cannes  de  fuccre  fort  gran- 
des, dont  il  y en  a vne  merueillcufe  abondance  en  tout  ce 
pays.  Les  Gentils-hommes  y font  ordinairement  veftus  de 
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rent  à vn  grand  logis  appelle  Taraudaebu  , qui  eftoit  fur  le 
bord  d’vne  riuierc.  Là  ils  pafferent  toute  la  nuit, &:  le  lende- 
main matin  ils  en  partirent  pour  s’en  aller  à vnc  ville  qui 
s’appclloit  Lindatt  Panoo,  où  ils  furent  fort  bien  receus  du 
Capitaine,  parent  del’Ambaftadeur  de  Cauchcnchina , qui 
depuiseinq  iours  feulement  eftoit  arriué  de  Fanaugrcm  où 
le  Roy  eftoit encore,  àfçauoir  à quinze  lieues  delà.  Apres 
que  ce  Capitaine  cutditàcct  Ambaftadeur  fon  parent  quel- 
ques nouuelles  de  la  Cour, & du  fuccez  de  la  guerre,  ill’ad- 
uertit  encore  qu’vn  lien  gendre  eftoit  dcccdé,  pour  l’amour 
duquel  fa  fille,  qui  eftoit  femme  du  dc  ftùnt,s’eftoit  iette  dans 
vn  bûcher  tout  ardent,  dequoy  tous  fes  parens  eftoienc  gran- 
dement confolez,à  cauie  que  par  vnc  fin  figenereufe  elle 
auoit  donné  des  preuues  de  ce  qu’elle  auoit  toufioursefte.  Ce 
mcfme  AmbalTadeur  père  de  cette  deftuntc,  tefmoigna  en- 
core qu’il  rcceuoit  vn  extrême  contentement  de  çecy,  di- 
fant:  C'ejl  maintenant,  mafille,  que  iefçay  apurement  que  tu  es 
fainte,drquc  tu fers  ton  mary  au  Ciel,  à caufi  dequoy  ie  te  promets , 
ér  te  iure,  que  pour  v ne  fin fi  mémorable  en  laquelle  tu  donnes  vne 
infaillible  preuue  du  fang  Royal  dont  tu  es  defeenduè ,ie  te  feray 
bafiir pour  la  mémoire  de  ta  bonté,  vne  mat  fon  fi  magnifique  & fi 
honorable  , qu’elle  te fera  prendre  enuie  de  venir  d'où  tu  es,  pour 
t'y  récréer  k l'imitation  de  ces  bien ■ beureufès  âmes  que  nous  tenons 
autrrfaittadislemefine.  Cela  dit,  il  felaifla  choir  aucc  le  vifa- 
ge  panché  en  terre,  & demeura  en  cét  cftatiufquesauiour 
luiuant , qu'il  fut  vifitc  de  tous  les  Religieux  du  pays  qui  le 
confolercnt  en  termes  fort  amples,  l’alfeurant  que  fa  fille 
eftoit  fainte,&  qu’ainfi  tous  tant  qu’ils  eftoiét  luy  donneroict 
permiftion  de  luy  drcficrvne  ftatuë d’argent.  Ces  afleuraces 
de  ces  Preftrcs  plurent  grandement  à l’Ambafl'adcur,  qui 
pour  cet  effet  leur  en  fit  de  grandes  rcconnoillances,  & leur 
donna  de  l’argent,  cnfemble  à tous  les  pauures  q’ui  eftoient 
en  cette  contrée;  en  ce  lieu  là  nous  paflàfmcs  neufiours  à fai- 
rc  les  funérailles  delà  dcffunre,& en  partifmes  apres  que  ce 
terme  fut  expiré.  Le  lendemain  nous  nous  en  allafmes  en  vn 
Monaftcre  appelle  Latiparau , c’cft  à-dirc,  remede  des  pauures, 
où  les  deux  Ambalfadeurs  demeurèrent  trois  iours  en  atten- 
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dant  des  nouuellesdu  Roy  qu’ils  auoiéc  défia  fait  aducrtir  de 

leur  arriuée.  Mais  pour rcfponfe  le  Roy  leur  enuoya  dire, 

qu’ils  euirent  à s’en  aller  en  vne  ville  appellce  Agtmfur , qui 

cft  à trois  lieues  delà,  6c  à.  vne  feule  lieuë  de  Fanaugret», 

le  que  la  mcfmc  il  les  enuoyeroie  quérir  quand  il  enferoit 

temps. 


De  la  réception  quelcRoy  deCauchenchina  fit  à l’ Ambajja- 
dettr  de  Tartane  en  U mille  de  Fanaugrem . 

Chip.  CXXIX. 

ERoy  ayant  eu  aduis  par  fon  AmbafTadcur  co- 
rne il  en  menoitvn  autre  auec  luy  de  la  part  du 
Roy  de  Tartarie,  l’enuoya  chercher  le  iour 
d’apres  en  la  ville  d’ Agim/>ur,pzt  vn  lien  parent 
frere  de  laReyne  fa  femme,  Prince  fort  valeu- 
reux & fort  riche,  qui  s’appelloit  Pa/Tilau  Vacam.  Il  eftoit 
monté  fur  vn  chariot  à trois  roues  de  chaque  codé, tout  gar- 
ny  de  plaques  d’argent  par  dedans,  6c  tiré  par  quatre  chc> 
uaux  blac  tous  enharnachez  de  broderie  d’or:  ce  chariot  que 
ceux  du  pays  appellent/frfwérecftoit  accompagné  de  foixâ- 
te  valets  de  pied  qui  l’enuironnoient  rangez  en  deux  files,  ils 
auoient  des  habits  de  cuir  verd,  des  cymctcrrcs  au  collé, 
dont  les  fourreaux  elloient  couuerts  de  plaques  d’or , & auec 
çeux-cy  marchoient  douze  Hui/fiers  qui  portoient  leurs 
maflcs.  Apres  ces  files  marchoient  d’autres  hommes  ayant 
des  hallebardes  garnies  d’argent , des  robes , des  hauts  de 
chaude  de foye  verte &grile,  & des  cymeterres  aux  colles. 
Ceux-cy elloient  dVnc  mine  alticre,fiiifans  les  refrongnez, 
tellement  que  par  leur  femblant  extérieur  qui  en  toutes  leurs 
aélious  paroiiloit  conforme  à leur  inclination  dédaigneufe, 
ils  fe  rendoient  redoutables  en  quelque  forte.  Trente  pas 
apres  cette  garde  fùiuoient  quatre  vingts  éléphants  fore  nié 
cnharnachez;auec  des  chaires  & des  cnafteauxgarnis  d arget 
qu’ils  portoient  fur  leurs  dos,8cfur  leurs  dents  leurs  panores 
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ou  deffcnces  de  guerre,  enfemble  plufieurs  clochettes  dfc 
jncfmc  mctail  qui  leur  pendoient  à l’entour  du  col.  Deuant 
ces  Eléphants, que  l’on  difoit  cftre  de  la  garde  duRoy  ,eftoiët 
àcheual  pluficürsGensdarmes  fort  bien  equippez,  &cnl’a- 
uantgarde  de  ces  préparatifs  fevoyoicc  douze  chariots  aucc 
des  cymbales  d’argent,  & leurs  houffes  de  foyc.  Comme  ce 
Prince  fut  arriué  en  ce  fuperbe  équipage  vers  l’Ambaffa- 
deur  deTartarie  qui  l’attendoit,  apres  qu’ils  Ce  fùrentfaits 
l’vn&  l’autre  tous  les  complimens  qu’ils  ont  accouflumé  de 
faire  entre  eux  qui  durèrent  prefqu’vn*  quart  d’heure  , le 
Prince  donna  à l’Ambail'adeur  le  chariot  fur  lequel  il  cftoit 
venu , & fe  mit  fur  vn  courtaut  à fa  main  droite, & l’autre 
Ambafladeurdu  Roy  qui  venoitauecnous.à  la  gauche.  En 
cette  pom  pe  & auec  le  mefme  ordre  qu’ils  eftoient  venus  en- 
fcmblc  au  bruit  de  plufieurs  inftruracnts  deMufique,  ilsarri- 
ucrcnt  à la  première  cour  de  l’hoftcl  du  Roy  où  le  Broqucm  ' 
Capitaine  de  la  garde  du  Palais  l’attendoit  de  pied  ferme, 
accompagné  de  quantité  de  noblcfie,  (ans  y comprendre  les 
gens  de  cheual,quilc  long  de  la  baffe  cour  eftoient  ranger 
en  deux  files.  Apres  quauec  vne  autre  ceremonie  nouucllc 
tous  eurent  faits  leurs  compliments  ils  s’en  allèrent  à piedà 
la  porte  du  Palais,  où  ils  rencontrèrent  vn  vieillard  aagéde 
plus  de  quatre-vingts  ans  qui  s’appclloit  Vttemmifêrau , qu’on 
difpit  cftre  oncle  du  Roy.  Cettuy-cy  cftoit  accompagne  de  ^ 

quantité  de  grands  Seigneurs,  & ne  fut  pas  plutoft  apperceu 
par  les  Ambaffadeurs,  qu’auec  vne  autre  nouuelle  forte  de 
complimetilluy  baiferentlccymcterrc  qu’il  auoit  à la  ccin* 
ture,  furquoy  il  leur  rendit  le  femblable  , auec  vn  honneur 
qu  ils  n’eftiment  pas  petit  entr’eux,  qui  fut  de  letrr  mettre  la 
telle,  tandis  qu’ils  eftoient  deuant  luy  profternez  à terre. 

Alors  ayant  fait  leuer  le  Tartare.St  le  faifant  marcher  pref-  ( 

qu’à  l’egal  de  luy,  il  le  mena  par  vnc  falle  fort  longue  iufques 
à vne  porte  qui  cftoit  au  bas  d’icelle.  Là  il  n’euft  pas  pluftoft 
frappe  tr°is  fois, qu’il  oüitqucliqu’vO  qui  luy  demandoitqui 
il  cftoit,  ou  ce  qu’il  vouloir?  A quoy  fc  mettant  en  deuoir  de  v 
refpondre  auec  vne  voix  pofée  : lleji  arrivé,  dit- il,  f»*r vue 
*natnnt  ctnjhttnc  de  vraye  amitié , vn  Atnbajfàdtur du grand 


t 


Digitized  by  Google 


488  Voyages  ^Aduantureux 

X marau  de  T dr tarte, pour  auoir  tcy  audience  du  Prechau  Gui- 
tnian  ,<jue  nous  tenons  teus  pour  le  Seigneur  de  nés  tejies.  Cette 
rcfpon  fc  citant  faite  les  portes  leur  furent  ouucrtes,  par  où  ils 
entrèrent  incentinent  : le  Prince  marchoitle  premier  aucc 
l’Ambaffadeur  de  Tartane,  qui  le  tenoit  par  la  main , & l’au- 
tre qui  cftoit  ccluy  du  Roy,  marchoitvn  peu  plus  cüoignc 
auec  le  Capitaine  des  gardes,  puis  fuiuoienttroisàtrois  tous 
ceux  de  leur  compagnie.  Comme  oncut  trauerfé  cette  fallc, 
où  il  n y auoit  point  d’autres  gens  que  ceux  des  gardes, qu’on 
y voyoit  à genoux,  auec  des  hallebardes  en  main,  nous  cn- 
trafmes  en  vne  autre  fallc  beaucoup  plus  grande, & plus  belle, 
qui s’appclloit  Nagantilay.  Là  nous  vifmes  foixantc-quatyc 
fiatuesde  bronze  &dix  neuf  d’argent, toutes  attachées  par 
lecolàdeschaifnes  de  fer.  Vncchofcfi  extraordinaire  nous 
c (tonna  grandement  d'abord;  maisapres  que  nous  en  eufmes 
demandé  la  caufe,  il  nous  fut  refpondu  par  vn  de  leurs  Grc- 
pes  ou  Preltres  : Que  les  ftatuës  que  nous  voyons  là,  6c  donc 
nouseftions  fi  fort  effrayez  e(loiét,les  huitante  6c  trois  dieux 
des  Timochouhos,  que  le  Roy  leur  auoit  pris  en  guerre  dans 
vn  grand  Temple  où  ils  cftoienc  :car,  adioultcrcnr-ils,  la 
choie  du  monde  que  le  Roy  eftime  le  plus,&  qu'il  tient  à plus 
grand  honneur,  c’eft  de  triompher  des  dieux  de  (es  ennemis 
qu’il  a amenez  captifs  en  dcfpic d’eux.  Les  ayant enquislà 
dcflùs  pourquoy  on  les  auoit  mis  là:  c’eft , nous  re/pondircnc- 
ils,afin  qu’à  mefme  temps  que  le  Roy  fera  (bn  entrée  en  la 
ville  d 'V manquée t où  il  eft  en  cftat  de  s’acheminer,  il  les  fade 
paroi It rc  en  fon  triomphe  ainfi  tous enchaifnez,  pour  mar- 
que de  la  viétairc  qu’il  a gaignée.  Apres  que  nous  eufmes 
pafle  par  cette  fallc  où  eftoient  ces  Idoles,  nous  entrafmcs  en 
vne  autre  chambre  fort  grande  où  nous  vifmes  quantité  do 
fort  belles  femmes,  qui  eftoient  affifes  tout  du  long,  dont  les 
vnes  trauailîoient  à diuers  ouurages,  & les  autres  chantoienc 
& ioüoienc  de  quelques  inftruments  de  mufique,ce  que  nous 
fuîmes  fort  contents  de  voir.  Paffant  outre  nous  arriuafmcs  â 
la  porte  de  la  chambre  du  Roy,  où  nous  trouuafmes  fix  fem- 
mes qui  eftoient  comme  portières,  & auoiéc  des  mafiés  d’ar- 
gent. LàcftoiclcRoycnlacôpagnicdc  quelques  vieillards, 
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bien  qu’ils  ne  fuilênrpas  beaucoup, &:  làmcfmc  fc  voyoicnc 
en  plus  grand  nombre  des  ieunes  femmes  qui  auoient  de 
certains  inhruments  de  mulîque  , au  fon  defquels  chan- 
toient  de  petites  filles.  Le  Roy  choie  ahîs  en  vn  Throfne  de 
8.  degtezen  f.  çon  d’autel,  au  haut  duquel  choit  vn  daizfou- 
ltcr.u  par  des  balu lires,  le  tout  couucrt  de  plaques  d’or.  Près 
de  luy  choient  à genoux  fix  petitscnfansaucc  dcsfccptrcs 
en  main,  &vn  peu  plus  loinglé  voyoitvnc  femme  all’czâgée 
qui  l’cfiieutoit  de  temps  en  temps , & qui  auoit  au  col  vn  gros 
chappclct.Cc  Prince  ehoitaagé  de  quelque  trente-  cinq  ans, 
& de  fort  bonne  mine.  Il  auoit  les  yeux  grands,  la  barbe  blô- 
dc,&:  bien  faite,  le  vifagegraue,  la  phyfonnomicfêuere,& le 
regard  d’vn  Roy  généreux, qui  le  reprefenroit  en  tout  le 
relie  de  Ion  maintien.  Si  toit  que  les  Ambafi'adeurs furent 
entrez  dans  la  Chambre,  ils  fe  proflernercnt  trois  fois  par 
terre,  & la  troificfmc  le  fieny  demeura  couche  tout  a fait. 
Cependant  celuy  du  Roy  de  Tartarie  palla  outre  jEftant 
arriué  auprès  du  Throfne  où  elloitec  Prince,  commeil  fut 
au  premier  degré  il  luy  dit  auec  vne  voix  fi  haute  que  tous  les 
aflillans  le  purent  ouyr,  0 Tmam  cor  V ali drate  Pi echau  Com- 
fan  oo,  e’ch  à dire,  0 l'appuy  des forces  de  la  terre,  & l' baleine  du 
haut  Dieu  qui  a crée  toutâs  chofeSy  puijfele  majefiueux  eftrc  de  ta 
grandeur proflerer  a tout  iamais,  afn  que  tes  fandales  ferutnt  de 
chcticux  à la  tejlede  tous  les  Roy  s,  te  faifànt  femblable  aux  os,  & à 
la  chair  du  grand  Prince  des  montagnes  d'argent,  par  le  comman- 
dement duquel  ie  te fuis  venu  vifltert  comme  tu  pourras  voir  par 
cette  Jtenne  lettre  cachetée  de  (es  armes  Royale^  Commeil  eut 
achcuc  de  parler  ain fi,  le  Cauhin  le  rcgard;^ftucc  vn  vifage 
ioyeux:  Jgjie  le  Soleil,  luy  refpondit-il,  mette  vne  conformité 
entre  les  dejirs  du  Roy  ton  maifre  & les  miens,  & ce  par  la  douce 
ardeur  de  fis  Amoureux  rayons,  afn  que  la  grande  amitié ; qui  efi 
entre  nous  puijfè  durer  & demeurer  ferme  mfqucs  au  dernier  bruit 
que  fera  la  mer,&qu'ainjï  le  Seigneur  (oit  éternellement  loué  en fk 
paix,  kees  mots  tous  lesScigncurs  qui  choient  dans  la  chàbre 
refpondirent  d’vnc  me  fine  voix  : Ainjtle  permette  le  Seigneur 
f giflant,  qui  donne  l'efre  à la  nuit  cr  au  ieur.  Alors  ces  mcfmcs 
femmes, qui auparauant  ioüoient  des  inftrumcnts  de  mufi- 
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que,  ayants  recommence  leur  concert, le  Roync  parla  pas 
dauancage,  fi  ce  n’eft  qu’en  accueillant  i’Ambafladeur  :1c 
verray , luy  dit- il,  la  lettre  de  mon  frerc  X inara»,dc  y refpon- 
dray  conformément  à ton  defir,  afin  que  tu  t’en  ailles  con- 
tent de  moy.  L'Ambaffadeurne  fit  point  d’autre  replique-à 
cela,  fi  ce  n’eft  qu’il  fe  profterna  derechef  au  bas  du  Throfnc 
Royal,  mettant  par  troisfois  lateftcfurlcdcgrcoù  le  Roy 
auoit  les  pieds.  Cela  fait,  le  Capitaine  des  gardes  le  prit  par 
la  main  & le  mena  en  fa  maifon,  où  il  logea  durant  les  trois 
iours  qu’il  fut  là , au  bout  dcfquels  le  Roy  partit  pour  s’en  al- 
ler à Vzanquée. 


Comme  le  R,oy  de  Cauchm  s en  alla  de  F anaugrem  a Lu 
jyille  dV^anquée  >&en  quel  triomphe  il  y entra. 

C H A P.  exxx. 

Re  iz  e iours  apres  noftrc  ai  nucc  en  la  ville  de 
Fanaugrem,pourcc  que  leRoy  Cauchin  partie 
pour  s en  aller  àV zanquée,ccc  Ambafiadcur  de 
Tartarie  n’eut  audiancc'que  deux  fois,  en  l’vnc 
* defquels  il  luy  parla  de  ce  qui  nous  touchoit  en 
particulier,  félon  î'exp relfc  commi filon  qu’il  en  auoit  en  fon 
mémoire  & en  l’ordre  de  fon  Ambaflàde,&  tient-on  que  le 
Roy  l’efcouta  fort  volontiers,  mefine  qu’il  luy  rcfpondit,  ic 
feray  ce  que  tu  délires,  & c’eft  pourquoy  n’oublie  point  à 
m’en  faire  fou^ir  quand  tu  verras  quil  en  fera  temps,  afin 
qu’ils  ne  perdent  ny  la  faifon , ny  le  vent  propre  pour  naui- 
ger,  & qu’ils  s’en  retournent  où  ils  défirent  d’aller. L’ Ambas- 
sadeur n’cuft  pas  plutoft  appris  vnc  fi  bonne  nouuelle  qu’il 
s’en  vint  à nous  grandement  content,  & nous  demanda  que 
pour  reconnoiiiàncc  d'vn  fi  bon  office  nous  euffions  à luy  cf- 
crire quelques  oraifons  de  celles  que  nous  addreffions  à no- 
ftre  Dieu,  adiouftant  qu’il  defiroit  iofiniment  d'eftre  fon  ef- 
claue,  pour  les  grandes  excellences  qu’ils  nousaooir  ouy  dire 
de  luy.  Or  d'autant  que  nous  ne  prétendions  autre  choies 
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que  ce  dcquoy  il  vcnoit  de  nous  donner  aduis,nous  en  fufmes 
grandement  contents,  & 1 ’cn  rcmcrciafmcs  de  bonne  façon; 
car  nous  délirions  bien  plutoft  cela  que  tous  ces  grands  pro- 
fits que  lcRoy  dcsTarrares  nous  faifoit  efpcrer,6<:  dontilnous 
follicitoîtdcfoisàautre  finousvoulions demeurer  àfon  fer- 
uice.  Apres  que  le  Roy  fut  party  de  cette  ville  dcFonugrem, 
vn  Satnedy  matin  il  continua  fon  voyage  à fix  lieues  par  iour 
feulement,  à caufe  du  grand  nombre  de  gens  qu’il  menoic 
auecluy.  Le  premier  iour  il  s’en  alla  difnerà  vue  petite  ville 
appelléc  Benau,  où  il  s’entretint  iufqucs  au  foir,&  s’cnalla 
coucher  en  vn  Monaftcrc  nomme  Fomgatur.  Le  iour  d’a- 
pres il  partit  du  matin  & à fort  petit  train,  & tira  droit  à Me- 
cuy , & ainfi  n’ayant  auec  luy  que  quelques  trois  mille  homes 
dechcual,  ilfuiuitfon  chemin  neuf  îoursdurant,  paflàntpar 
plufieurs  belle  villes,  du  moinsclleseftoient  telles  enappa- 
rencc,  fins  vouloir  permettre  qu’en  icelles  on  luy  fie  aucune 
encrée  ny  réception, alléguant  pourraifon,qucccs  rcfioüif- 
fanccs  que  faifoit  le  peuple,  rendoient  leso/ficiers  Tyrans,1 
& cftoicnc  caufe  qu’ils  defroboient  les  pauures,  cnquoyDieu 
cftoit  grandement  offencé.  De  cette  façon  il  arriuaàla  ville 
de  Lingator-, fituée  le  long  d’vneriuicrc  d’eau  douce, qui  pour 
cftrc  fort  large  & profonde,  eft  fréquentée  par  quantité  do 
vaifteanx  de  rame.  Là  il  s’arreftacinq  iours,  pour  Ce  trouuer 
mal  difpofé  à caufe  de  la  fatigue  du  chemin.  Dcccmefmc 
lieu  il  partitdcuantlciour,ne  voulat  pour  toute  compagnie 
que  trente  hommes  de  chcual,  & ainfi  fc  defrobant  à la  com- 
munication dp  tant  de  gens  qui  l’importunoient,  il  Ce  defen- 
nuyaà  voirvolcrI’oyfeau,àquoy  l’on tict qui feplaifoit  fort, 
& à plufieurs  autres  chaflcs  de  vénerie,  que  les  habitans  des 
lieux  par  où  il  paifoit  luy  tenaient  preftes.  Cependant  il  paf. 
foittoufiours  chemin , & dormoic  la  plufpart  du  téps  par  vue 
maniéré  d’habitude  dans  les  bois  les  plus  cfpais,en  des  tentes 
qu’on  luy  dreUbitpourcéteffcr.  Comme  il  fut  arriuc  à la  ri- 
uierc  de  Baguctor,  qui  cftl’vncdeccs  trois  qui  ( comme  i’ay 
dit  cy-  deuant)  forcent  du  lac  de  F.imfhr  au  Royaume  de 
Tartarie,  ilpafladel  autre  collé  fur  desLaulcrs  & Ioangasdc 
rame  qu’on  luy  tenoit  preftes,  & là  mcfmes  il  corinua  fa  rou. 

Qjq  g 
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ce  à val  la  riuierc,iufqu'à  ce  qu’il  aborda  à vne  grande  ville 
appellceN  icibafoy  , où  il  mit  pied  àtcrrefurlefoir  fans  au- 
cune forte  de  pompe.  Il  fit  le  refte  de  fon  chemin  par  terre,  lî 
bien  qu’au  bout  de  treize  iours  il  ferendit  à V zanguce,  où  luy 
fut  faite  vnc  grande  réception.  En  cette  entrée  marchoient 
deuant  luy  comme  en  triomphe,  toutes  les  defpoüillcs  qu’il 
auoit  prifes  à la  guerre  , dont  les  principales  & celles  qu’il 
eftimoitle  plus , cftoient  douze  chariots  chargez  des  Idoles, 
dcfqucls  i’ay  parlé  cy-dcuant,&  dont  les  formes  cftoient  dif- 
ferentes, comme  ils  oncaccouftumé  de  lcsauoir  en  leur  Pa- 
gode. De  ces  Idoles  il  y enauoic  64.  de  bronze,  qui  paroif- 
foient  des  Géants,  fit  19.  d’argent  de  mefme  autheur^car, 
comme  il  me fembleauoit  défia  dit,  cedequoy  le  peuple  fe 
picquc  le  plus,  c’cftdc  triompher  de  ces  Idoles,  difant,  Jj)jc 
malgré  leurs  ennemi  > il fait  leurs  Dieux  fis  efilaues.T  out  à l’en- 
tour de  ces  douze  chariots  marchoient  trois  à trois  plusieurs 
Preftrcs  attachez  à des  chaifncs  de  fer,  & qui  senalloienc 
pleurant.  Apres  eux  fuiuoient  encore  40.  autres  chariots^ 
chacü  delquels  cftoit  trailne  par  deux  Rhinocerots  ,&  pleins 
dvpuislcbasiufqucsau  hautd’vne  infinité  d’armes  de  ban- 
nières traifnantes.  Il  y en  auoit  encore  vingt  qui  fuiuoient  de 
mefme  façon,  & fur  lefquels  cftoient  vingt  quaiftes  fort  gra- 
des, barrées  de  fer,  8c  où  l’on  difoit  qu’eftoit  le  threfor  des 
T i mocouhos.En  ce  mefme  ordre  marchoiéc  toutes  Jcs  autres 
chofes  qu'ils  ont  accouftiné  depriferlc  plusen  defemblu- 
blcsentrcesde  triomphe, comme  aoo.  Elcphans  armez  de 
chafteaux  & dcPanoures  de  guerre,  qui  font  certaines  clpccs 
qu’on  leur  met  furies  dents  quand  ils  combattent,  & vn  gi  id 
nombre  de  cheuaux  chargez  de  fies  pleins  de  telles  & d of- 
fements  de  morts  ; de  maniéré  qu’en  cette  entrée  ce  Koy 
Cauchin  fit  voir  au  peuple  tout  ce  qu’l  la  pointe  de  fa  lance 
il  auoit  gagné  fur  les  ennenjisen  la  bataille  qui  s’eftoit  don- 
née contre  eux.  Apres  que  nous  eulmesefté  vn  mois  entier 
en  cette  ville,  où  durant  noftre  fc  jour  nous  vifmes  faire  qua- 
tre de  ieux  6c  de  feftes  fort  remarquables,  enfemble  plu- 
Ikurs  manières  de  rcliourlfances,que  les  grandsSz  le  peuple 
fnefmc,na  cefloient  de  faire, le  tout  accompagné  de  banquets 
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fplendides  & de  grands  fraiz,  l’Ambaftadeur  de  T artarie  qui 
nousauoitmenez,  parla  au  Roy  fur  ce  qui  cftoit  de  noftrc 
voyage»  & le  Cauchin  le  luy  accorda  très- facilement,  fi  bien 
qu  a l’heure  mcfme  il  commanda  qu’on  nous  donnait  vn  vaif- 
feau  pour  nous  en  aller  à la  cofte  dclaChine,où  nouscroyos 
trouuerqucfquesNauires  de  Portugais  pour  nous  en  aller  à 
M&lacha,  & de  là  aux  Indes  \ tellement  que  noftrc  defleinfut 
incontinent  mis  en  execution, &fans  vfer  d’autre  del’ay  nous 
fifincs  les  préparatifs  neccfiàires  à noftrc  partement. 


Quel  fut  nojlre partement  de  cette  ville  d’F" %anguée}&  de  ce 
qui  nous  aduintiufques  à noftre  arriuee  en  l'ijle  de  Tarn - 
xumaa,  qui  ejl  la  première  terre  du  I apport, 

Chap.  GXXXI. 

E douziefme  de  Ianuicr  nous  partifmes  de  la 
ville  d’Vzanguée  aucc  vn  extreme  contente- 
ment de  nouseftre  efehappez  de  tantdetra- 
uerfes  & de  trauaux  que  auions  fouftei  ts  par  le 
pailc.  Nous  eftanc  donc  embarquez  fur  vnc  » • 
grande  riuicrc  d’eau  douce  la  largeur  de  plus  d’vne  lieues 
nous  lcuafmcs  la  proue  à diuers  rhombs,  à caufè  des  deftours 
que  la  nuierc  f.iifoitjccpendant  que  par  l’efpacc  de  iepe  iours,- 
que  nous  y fafmcs,noi!S  vifines  quantité  de  grands  bourgs  8 c 
de  fort  belles  villes,  lesquelles  à ce  que  nous  cnpouuions  iu- 
ger  par  les  apparences , ne  pouuoicnt  cftre  peuplées  que  par 
des  gens  grandement  riches.  Ce  qui  eftoitbon  àiugcr  ,tant 
pour  la  fouaptuoficé  des  édifices  qui  Ce  voyoient  aux  maifon 
des  particuliers,  mais  encore  plus  aux  Temples  dont  les  clo»- 
ch  ers  cilorent  tous  couuerts  d’or»  8£  mcfmcs  par  le  grand  nô- 
b;  c dcv.u  lc.uix  de  rame  qui  eftoitfur  cette  riuicrc,  chargez 
en  abondance  de  toute  forte  de  prouifions  & marchandises, 
o;-  comme  nous  fcifmcs  arriuez  à vne  fort  belle  ville  appclléc 
J^J-Mg'farurf,  où  il  y pouuoit  auoir  iy.  ou  10.  mille  feux. 
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lcNaudctum  qui  eftoit  ccluy  qui  nous  conduifoit  par  l'exprès 
•ommandement  du  Roy,  s’y  arrcfta  douze  iours  durant  pour 
y faire  fon  commerce  en  efehange  d argent  & de  perles.  A 
quoy  il  nous  confeflà  d’auoir  gaigné  quatotze  pour  vn , & 
que  s’il  eutefte fiauilé  qued’y  conduiie  du  ici,  il  euft  dou- 
bléfonargcnr  plus  de  trentefois.  L’on  nous  aflèura  qu’en 
cette  ville,  des  feules  minières  d’argent  leRoy  auoit  de  rente 
mille  & cinq  cens  Picos  ,qui  font  quatre  mille  quintaux  de 
noftrc  poids,  fansy  côprendre  les  grands  reuenus  qu’il  droit 
de  plufieurs  autres  chofes  differentes.  Cette  ville  n’a  pour 
toutes  fortifications  qu'vnc  foiblc  muraille  de  brique,  de  huit 
empans  de  long,  & vn  folié  de  fix  braffes  de  large  , & de  fept 
empans  de  fonds.  Les  habitans  font  foibles&  defarmez,  qui 
n’ont  ny  artillerie, ny  choie  quelconque  pour  leur  defenfc, 
qui  puft  empefeher  que  cinq  cens  foldats  bicnicfolusnela 
prilfent.Nous  partifmes  de  ce  lieu  vnMardy  matin, & conti- 
nuafmcstoufioursnoftrcrouteplus  de  treize  iours  , à la  fin 
dcfquels  nous  gagnafmes  le  pot  t de  Sanchan  au  Royaume  de 
laChine, qui  eftllflc  où  mourut  dcpuisle  bien  heureuxPetc 
S.  François  Xauier,  comme  ic  diray  fi  apres.  Or  d’autant 
qu’il  n’y  auoit  là  aucuns  vaiffeaux  deMalaca,  pourcneflre 
partis  depuis  neuf  iours,  nous  nous  cnallafmcs  7.  lieues  plus 
auant  en  vn  autre  port  nomme  Lampacau,  où  nous  trouuaf- 
mes  1.  Iuncos  de  Malaye,  vnde  Batane,  & l’autre  de  Lugor  j 
& d’autant  que  nous  autres  Portugais  tenons  cela  de  noftrc 
nation  d’abonder  en  noftrc  fens,&  de  tenir  ferme  en  nos  opi- 
nions, il  y eut  entre  8 . que  nous  eftions  vne  fi  grande  contra- 
riété d’aduis  fur  vne  chofc  en  laquelle  rien  ne  nous  eftoit  fi 
neccflàirc  que  de  nous  maintenir  en  paix  & en  vniô,  que  nous 
fufrnes  prefquefurlc  point  de  nous  cntrctucr.  Mais  pourco 
que  le  fait  feroit  allez  honteux  à raconter  de  la  façon  qu’il  Ce 

paffi,ie  n’en  diray  autre  chofc,  linon  quelcNccotladelaLor- 
chc  qui  nous  auoit  conduits  d Vzanguee,  cftonned’vne  fi 
grande  barbarie  que  la  noftrc,  fe  fepara  d auec  nous  fort  faf- 
chc,&  fans  vouloir  fe  charger  ny  de  nos  meftages,  ny  de  nos 
lettres,  difânt.qu’ilaymoit  beaucoup  mieux  que  le  Roy  luy 
fift  trancher  la  tefte,  qu’offcncer  Dieu  en  apportant  auec  lu^ 
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quoy  que  ce  fût  qui  nous  appartict.  Ainfi  differents  que  nous 
citions  en  nos  opinions , &:  en  tres*mauuaife  intelligence, 
nous  tardafmes  en  cette  petite  Iilc  plus  de  9.  iours,  dans  lcf- 
quels  les  1.  Iuncos  partirent,  fans  que  pasvn  d’eux  nous  vou- 
lut receuoir  & nous  ramener,  àcaufe  dequoy  nous  fufmes  co- 

craints  de  demeurer  en  ces  folitudes,expoicsàplufieursgrâds 
dangers,  dcfquelsic  ne  croy ois  pas  que  nous  pûflîons  iamais 
nousefehapper,  fi  Dieu  ne  fc  futfouuenu  de  nous,  car  y ayât 
défia  17.  iours  que  nous  citions  là  en  vnc  grande  miiêrc& 
Iterilité,  il  vint  furgir  fortuitement  en  ce  lieu  vn  Corfaire  ap- 
pellc^aw/^fArca.quimisen  defrouces’cn  alloit  fuyant  la  flot- 
te d'Aytao  de  Chincheo, qui  de  z8.  voiles  qu’auoitccPyratc 
luy  en  auoit  pris  16.  fi  bien  que  luy  s’eiloit  efehappé  aucc  les 
deux  vaiflèaux  qui  luy  reftoient  feulement, dans  lefquelsla 
plufpart  de  fes  gens  eftoient  blcflcz,  tellement  qu’il  fut  con- 
traint de  s’arreiter  là  10.  iours,  afin  de  les  y faire  penfer.  Or 
la  neccffuéprcfente  nous  contraignant  de  nous  ranger  de 
quelque  coite  que  ce  fut,  nous  fufmes  contraints  de  prendre 
party  aucc  luy,&:  de  nous  laifler  mener  où  il  voudroit  iuf- 
qu’à  ce  qu’il  pleuit  à Dieu  nous  mettre  en  vnNauire  plus  af- 
feuré  pour  nous  en  aller  à Malaca.  Ces  10.  iours  eftâs  pafl'cs, 
pendant  lefqucls  les  beflez  furent  guéris,  fans  que  dm  ant  ce 
temps-  là  il  y eut  entre  nous  aucune  fotte  de  rccôciliation  du 
difeordpailé.  Ainfi  en  mauuai ic  intell igence  que  nous  cftiôs, 
nous  nous  embarquafmes  aucc  ce  Coriàirc,  à içauoir  trois 
dans  le  Iunco  ou  il  eftoic,&  çinq  dans  l’autre,  dont  il  auoit 
fait  Capitaine  vn  ficnneucu.  Eflans  partis  de  ce  lieu  en  intc- 
t ion  daller  furgir  à vn  port  appelle  Lai/ce,  à fept  lieues  de 
Chincheo,  & à 80.  de  cette  Ifle,  nous  continuafmcs  noitre 
route  aucc  bon  vent  le  long  de  la  coite  dcLamau  par  lefpace 
de  9 iours,  iufques  à ce  qu’vn  matin  s’eilant  preique  tourne 
en  Nord-oueit,  Sud-cil,  corne  nous  fufmes  prés  de  lai  iuicrc 
du  fel,  qui  cil  à cinq  lieues  de  Chabaquce,  le  malheur  voulut 
pour  nous  que  nous  fufmes  attaquez  par  vn  Corfaire  j qui 
qui  aucc  fept  Iuncos  fort  grands  ie  mit  a nous  combattre  de 
puis  les  fix  heurs  du  matiniufqu’esàdix  , en  laquelle  meilcc 
nous  fufmes  traitez  à grands  coups  de  traits , & à force 
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do  pots  tous  pleins  de  t'eu  d’artifice , fi  bien  qu’à  la  fin  il  y euft 
trois  voiles  bruflccs  , àfçauoir  deux  du  Cotfairc  , tk  vnc  des 
noftres,qui  eftoit  le  Iunco  ou  cftoient  les  cinq  Portugais  que 
nous  ne  pùfmes  iamais  Iccoiuir,  pourcc  qu'en  ce  temps  là  la 
plufpart  des  noftres  cftoient  blcil'cz,  M iis  enfin  cnuîr  on  le 
foir  nous  cftans  bien  rafraifehis du  zéphyr  de  l’apref  dincc,il 
plut  à noftre  Seigneur  nous  faire  efehapper  des  mains  de  ces 
Pyrates.  Ainfi  tout  mal  équippez  que  nous  cftions,  nous 
continuafmcs  noftre  route  trois  iours  durant, à la  fin  dcfqucls 
nous  fuîmes  accueillis  d’vne  fi  grande  fie  fi  impetueufetem- 
pcftc.que  cette  mefme  nuit  qu’elle  nous  attaqua  nous  perdit, 
mcslacoftc  ; & d’autant  que  l’impetuofité  du  vent  ne  nous 
permift  iamais  de  l’aborder  dcrcchef.il  nous  fût  force  d’arri- 
ucr  en  pouppe  en  Pille  des  Lequicns,où  le  Corlaire  qui  nous 
menoit  eftoit  grandement  cognu, tat  du  Roy , que  de  ceux  du 
pays.  Auec  cette  refolutio  nous  nousmifmes  à nauigerparcct 
Archipclago  de  l’Iflc,  oùtoutesfoisnous  ne  pûfines  prendre 
terre, pour  n’auoiraucüPilotcquifceuftgouucrnerlcvaiireau, 
pource  que  le  noftre  eftoit  mort  en  la  dernier  mcflce , joint 
que  nous  nauigions  auec  des  vents  Nord  cfts  qui  nouseftoict 
contraires , & les  marées  aulfi.  Parmy  tant  dctraucrles  nous 
bordegafmes  vingt- trois  iours  d’vn  rhomb  de  l’autre  auec  af- 
fez  de  trauail , à la  fin  dcfqucls  Dieu  nous  fift  la  grâce  de  de  t 
couurirla  terre,  d’où  nousapprochant  pourvoir  fi  nous  n‘y 
remarquerions  point  quelque  apparence  de  porc , ou  de  bon 
ancrage,  nous apperceufines  du  code  du  Sud,  prcfquevcrs 
l’horizon  de  la  mer  vn  grand  feu  ; ce  qui  nous  fift  croi  re  qu’en 
ce  lieu  nous  crouucrions  polïible  quclqucbourg  , où  pour 
noftreargcncnous  aurions  moyen  de  nous  fournir  d’eau  dou- 
ce,donc  nous  auions  grand  befoin . Ainfi  nousallafmcs  furgir 
tout  deuant  Pille  à feptante  brades,  & vi fines  à roefine  temps 
s’en  venirà  nous  déterré  deux  petites  Almedias.dans  lefqucl- 
lesil  y auoic  fix  hommes  ,qui  a près  auoir  oint  noftre  bordCf| 
nous  fai  fane  des  complimentsàleur  mode, nous  dctr.andoÈ^ 
d’où  venoie  le  Iunco  > à quoy  leur  ayant  fait  refponce  qn’ll 
vcnoicdela  Chine  auec  de  la  marchandife  en  intendett  de 
faire  quelque  commerce  en  ce  lieu , fil’on  en  donnoic  la  per- 
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milHoh.vn  des  fixnous  refpôdit:QuclcNaucaquinSeigneur 
de  cette  I fie,  appellce  Tanixumaalc  fouffriroictres-volon- 
tiers, moyennant  les  droits  qu’on  auoic  accoultumédc  payer 
auIappon,qui  cft. continua  c’il,cc  grand  pays  que  vous  voyes 
là  deuant  vous. Ces  nouucllcs  &r  pluficurs  autres  choies  qu’ils 
nous  dirent  nous  rcfiouyrenc  infiniment,  de  forte  qu’aptes  * 
nousauoir  monltrc  le  port,  nous  lcuafmes  l’ancre  , & nous 
cftancs  mis  dans  vn  batteau.allalincs  par  proüc  nous  mettre  à 
l’abry  d’vne  callequcla  rerrefaifoit  du  collédu  Sud  , oùily 
auoic  vne  grande,  vîllç  appcllcc  Mi.tyzim.ii-,  d’qù  nous  vin-^ 
drcnc  incontiner^àbordplufieurs  Pa*aoos  auecides  rafràif-y 
chilVc'mcns  que  nous  aehepcafmcs. 


Comme  nous  miftnes pied  a tare  en  cette  /fie  de  Tanixumaa 3 
' de  ce  epu  nous  aduintauec  le  Seigneur  de  ce  lieu . 
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Z L n’y  auoic  pas  plus  de  deux  heures  que  nous 
■ÿjÿ  au  ions  pris  terre  en  cette  calle  dcMt/tjgimaa,lors 


^ que  le  Nautaquin , Prince  de  cette  IflcTanixu- 
maa,s’cn  vint  droit  à noltrclunco,  accompagné 
de  plufieursMarchands&  Gentils-hommes  qui^ 
faifoient  porter  des  quaiflcs  pleines  de  lingots  d argenc  pour 
en  faire  elchangc  aucc  nos  marchandifes.  Ainfi  apres  que  do 
part  & d’autre  l'on  Ce  fut  fait  des  côplimcnts  ordinaires, & que 
le  Nautaquin  eut  parole  de  pouuoir  venir  à nous  en  toiu^f- 
feuranccjils’y  rendit  incôcinent,&nenousappcrceucp^ÿiiN 
ito.lt  nous  autres  trois  Portugais , qu’il  demanda  quels  gens 
nous  citions,  adjoultant  que  par  nos  barbes  &:  par  nos  vifages 
nous  ne  pourrions  pafler  pour  Chinois.  A cette  demande  le 
Corfairc  fit  rcfponce,  que  nous  citions  d’vn  pays  qrfi  s’appcl- 
loit  Malaca,  ou  depuis  pluiîeurs  années  nous  citions  venu* 
d vne  autre  contrée  que  l'on  nômoit  Portugal  -,  dont  ce  Roy, 
félon  qu’il  nous  auoic  ouy  dire  autrefois , clcmeuroit  au  bouc 
de  la  grandeur  du  monde.  A ces  mots  le  Nautaquin  demeura 
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dire  cdmB^Wlcss'appellénf,  car  ie  vous  iurc  que  i’achetcray 
plus  volowrers  cette  marchandife  que  coûte  celle  que  vous;  1 
me  fçanricz  vendre.  Cela  dit,  ils'en  retourna  à terre  > fit  le 
lendemain  comme  il  fut  iour,  ilnouscnuoya  à noftrclunco 
vn  grand  Parao , plein  de  diuerfes  fortes  de  rafraifehiffe- 
ments , où  il  y auoit  des  raifins , des  poires  , des  melons,  fit  da. 
toutes  forces  d’herbages  de  cette  contrée  -,  dequoy  nous  ren- 
difmes  grâces  à noftrc  Seigneur.  En  efehange  de  ce  prefént, 
leNecodaluyenuoya’par  lemcfiçe  méfia  ger  quelques  piè- 
ces riches, cnfcmblc  quelques  ioliuctcz  de  la  Chine  : par  mef- 
mc  moyen  il  luyfift  dire,  qu’aulfiroft:  que  Ion  Iuncoferoit 
àrancrc8tcnfeuretédutcmps,ils’cniroit  le  voiràtcrre,  fit 
luy  porteroit  des  cfc^antillons  de  la  marchandife  qu’il  auoit 
à vendre-,  comme  en  effet  le  matin  d’apres  il  mit  pied  à terre, 
fit  nous  mena  tous  crois  auccluy  , enlcmble  plus  de  dix  ou 
douze  Chinois  de  ceux  quiluy  fembloientplus  graucs,  afin 
qu'à  cette  première  veue  il  donnait  meilleure  opinion  de  foy 
pour  fatisfaire  à lavanicé  à laquelle  ce  peuple  fe  porte  d’incli- 
nation. Nous  en  allafmes  donc  à la  maifon  du  Nauraquin , où 
nous  fuîmes  les  tres-bien  reccus,&  leNecoda  luy  fit  vn  riche 
prefent.  Apres  celailluymonftradesefchantillons  de  toute 
lamarchandifc qu’il  auoit,  dequoy  il  demeura  grandement 
content , fit  ficappeller  à mefmc  temps  les  principaux  mar- 
chands du  pays,  nucclcfquels  il  fut  traitté  du  pi ix  de  fcs  mar- 
chandifcs.  En  citant  demeure  d’accord , il  fucrefolu  que  le 
iour  d’apres  on  lestranfporteroic  en  vne  certaine  mailôn,  où 
le  Nccodafe  retira  auccfes  gens  en  attendant  qu’il  pûi  faire 
vpile  à la  Chine.  A pres  que  tout  cela  fut  ainfi  refolu  , le  Nau- 
taquin  fc  mit  derechef  à s’entretenir  aucc  nous , fit  nous  de- 
manda beaucoup  de  chofes  par  le  menu  ; à quoy  nous  luy  ref- 
pondilmesplultoftpour  nous  accommoder  au  gouft  qu’il  y 
pouuoic  prendre,  que  pour  luy  dire  réellement  ce  qui  eftoic 
de  la  vcrité.ce  que  toutesfois  nous  n’obfcruafmes  qu’en  queL- 
ques  demâdesqu’il  nous  fic,où  nous  iugcalmes  eftre  ncccfiàire 
de  nouslèruir  de  certaines  chofes  feintes  à plaifir,  pour  ne  dé- 
rogera la  bonne  opinion  qu’il  auoit  de  noftrepays.La  premie* 
rè  choie  qu’il  miten  auant fut  d’auoir appris  dcsChinois  fitdcs 
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Lequicns,  que  le  Portugal  eftoit  beaucoup  plc^Echc  & de 
plus  grande  cftenduë  que  tout  l’Empire  de  la  C4PI , ce  que 
nous  luy  accordafmes.  La  féconde , qu’on  l’auoit  encore  af* 
feurc,  que  noftre  Roy  auoit  conquerté  fur  mer  la  plus  gran-] 
de  partie  du  monde,  ce  que  nous  luy  certifiafmcsauflfi.  La 
troificfme , que  noftre  Roy  eftoit  fi  riche  en  or  & argent, 
qu’on  tenoit  pour  chofe  certaine  , qu’il  auoit  plus  de  deux 
mille  maifons  qui  en  eftoient  pleinis  iufqucs*au  toit , & à cela  * 
nous  repartifmcs,  que  pour  le  nombrd  des  maifons  nousne 
Jefçauionspasauvray  , à caufe  que  le  Royaume  de  Portugal 
eftoit  fi  grand,  fi  plein  de  thrcfors&  fi  peuple  , qu’il  eftoit  A 
impoftîbledepouuoirfpccificrccla.  Ainfi  apres  que  le  Nau- 
taquinfc  fut  entretenu  plus  de  deux  hcqj^s  aucc  nous  de  ces 
demandes  Sz  autres  femblablcs , fc  tournant  du  colle  des 
fiens  ; Apurement , leur  die  il , pus  vn  de  ces  Roy  s que  nous 
fçauons  maintenant  tflre  fur  lu  terre , ne  doit  e (Ire  tenu  pour  heu- 
reux s'il  ncjl  vajfàl  d'vn  fi  grand  M 0»  arque  au‘c/1  l'Empereur  de 
ces  gens- icy.  Sur  quoy  ayant  congédié  le  Nccoda  aucc  ceux 
de  la  compagnie , il  nous  pria  de  vouloir  pafler  là  cette  nuit  à 
terre  aucc  luy,  pour  contenter  l’cxtrcmedcfir  qu’il  auoit  de 
s’enquérir  de  nous  touchant  pluficurs  chofes  du  monde,  à 
quoy  il  eftoit  grandement  porté  d'inclination.  Par  mefrne  i 
moyen  il  nous allcura  que  le  lendemain  matin  il  nous  feroit 
donner  vn  logis  auprès  du  ficn  qui  eftoit  au  lieu  le  plus  com- 
mode de  la  ville  ; ce  que  nous  acccpcafmcs  très- volontiers 
& cependant  il  nous  enuoya  cirla  tnaifon  d’vn  marchand 
grandement  riche,  qui  noustraittafortfplcndidcmcnt,  non 
feulement  cette  nuit,  mais  durant  les  douze  iours  que  nous  y 
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Du  grand  honneur  que  le  «Hautxquin  fit  à l'vn  des  nojlres ; 
pourl’auoir'vcu  tirer  d'une  harquebu^e , ft) 
de  ce  qui  en  arriua. 


C h a p.  CXXXIII.  • 

E iour  fuiuant  le  Necoda  Chinois  defàmbar- 
qua  toute  fa  marchandée, comme  le  Nautaquin 
luy  auoit  enjoint , & la  mit  en  de  fort  bonnes 
chambres,  qui  pour  cet  effet  luy  furent  don- 
nées. Il  la  vendit  toute  dans  trois  iours , tant 
pour  n'enaufcir  que  fort  peu,  qu’à  caufc  que  parvn  grand 
bon  heur  pour  luy  il  fctrouua  que  le  pays  enertoitdépour- 
ucu  pour  lors.  Audi  ce  Corfaire  y profita  tellement,  que  par 
cette  vente  il  fe  remit  tout  à fait  de  la  perte  de  vingt-Hx  voiles 
que  les  Chinois  luy  auoient  prifcsjcaron  luy  accordoitaudi- 
toft  le  prix  qu’il  en  demandoit,  de  manière  qu’il  nous  con- 
féra que  de  la  valeur  de  deux  mille  & cinq  cens  Tacis  qu’il 
pouuoit  auoir  de  bien,  il  en  auoit  tiré  plus  de  trente  mille; 
Et  pourlercgard  de  nous  autres  trois  Portugais,  conyme 
nous  n'auions  aucune  Marchandée  pour  nous  occuper  àla, 
vendre,  nous  employons  le  temps  à pefeher , à nous  en  aller 
àlachaflCj&àvoirlcsTemplesde  ces  Gentils,  qui  elloienc 
fort  majeftucux&:  fort  riches , dans  le  (que  js  les  Bonzes  qui 
font  leurs  Prcftrcs,  nous  receuoient  foi  t courtoifement;  auflî 
eft  ce  la  couftume  de  ceux  du  lappon  <1  cllre  naturellement 
fort  couvtoix&:  de  bonne  compagnie.  Ainficomme  nous  ne 
fçauionsàq®  y #nus  occuper  ,vn  des  trois  que  nous  cftions 
appellé  Diego  Zcimoto,  s’en  alloit  quelquefois  tirer  pat 
plaîfird’vneharqtebuze  qu  il  auoit-,  à quov  ilclloit  fort  a- 
droit, tellement  que  luy  cftant  arriuc  vn  iour  de  s’en  aller  à vn 
marefeage  où  il  y auoit  grande  quantité  d’oy  féaux  de  toute 
forre,iltuaàcctte  fois  quclqucsvingt- fixe  mettes  Cependant 
ces  peuples  voyant  cette  façon  de  tirer  qu’ils  n’auoient  point 
encore  veue en eftoient  fort  eftonnez,  fi  bien  que  cela  vint 
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iufqucs  aux  oreilles  duNautaquinqui  en  ceccmpslàs’araufôic 
à courir  des  cheuaux  qu’on  luyauoir  amenez  de  dehors.  Or 
comme  il  ne  fccut  que  pcnfcr  de  cêtce  nouucauté,il  fit  incon- 
tinent appellcr  Zcimoto  en  ce  mefme  marcfcagc  où  il  chaf- 
foit  : mais  quand  il  le  vid  venir  auec  fa  harquebuzc  fur  l'on  cf- 
paulc,  enfcmblc  deux  Chinois  auec  luy  chargez  de  gibier,  il 
commença  dc^faire  vn  fi  grand  eftac  de  cela  ; qu’il  ne  le  pou- 
uoît  allez  admirer . Car  comme  par  le  pâlie  on  n ’auoic  veu  en 
ccpaysaucuncfortedebaftonàfcu,  l’on  ne  pouuoic  com- 
prendre ce  que  c'eftoit , de  manière  qu’à  faute  d’entendre  le 
fccret  de  la  poudre  ils  demeurèrent  tous  d’accord  qu’il  fal- 
loit  neceiïaircment  que  ce  fut  quelque  fortilege.  Là  deflùs 
Zcimoto  lesvoyant  fi  eftonnez  , & le  Nautaquin  fi  content, 
tira  trois  cou  ps  deuant  eux, dont  l’effet  fut  tel  qb  ’il  tua  vn  mi- 
lan 8c  deux  tourterelles.  En  vn  mot, pour  ne  perdrele  temps  à 
enchérir  cecy  par  les  paroles  , ou  parla  louange  , cnfemblc 
pour  m’exeufer  de  le  raconter  par  le  menu,  parce  que  cela 
païîeroit  pour  vne  chofe  incroyable, ic  n’en  diray  pas  dauan- 
tage,  finon  que  le  Nautaquin  fit  monter  Zcimoto  à la  croup- 
pe  de  fon  cheual,&  qu’ainfi  accompagné  d’vne  foule  de  peu- 
ple te  de  quatrcHuifiiersqui  auoienten  mains  des  baftons  fer- 
rez, ôclcfquclss’cnalloient  criant  parmy  le  peuple  dontlc 
nombre  cftoit  Inüny.L'o»  fai  il  à Jpauoir  que  UN  autaquinPrin- 
ce  de  cette  J (le  de  Ta»ixumaa& Seigneur  de  nos  tejles>  enjoint  & 
commande  expre/fement , que  tout  vous  autres } qui  habite ^ la  terre 
qui  e/l  entre  Us  deux  mers , ay.  honorer  ce  Chenchtcogm  du  b eut 

du  monde  : car  dés  autour  d'huy  & cy  apres  il  le  fait  fon  parent , de 
mefme  que  Us  1 achat  ont  » qui  font  afiis  prés  dtfaperfonne  ■,&  qui- 
conque n»  U fera  de  bonne  volonté ^qu' ils' a/furt  déport  la  te/le.  A 
quoy  toutle  peuple  rclpondit  auec  vn  gran#»ru7t:i\Ttf»j  le  fe- 
rons ainfi pour  tamais.  Auec  cctcc  pompe  Zeimococftant  arri- 
ué  à la  première  place  du  Palais,  le  Nautac|%tn  mitpied  a ter- 
re ,&  le  prit  par  la  main.Ccpendant  que  nousautres  deux  do 
meurafmcs  derrière  vnaffez  long-temps, &:  le  mena  toufiours 
à fon  coftc,iufques  à vne  chambre, où  il  le  fit  affeoir  à fa  table; 
& pour  l’honorer  plus  que  tous  les  autres  il  voulut  encore 
qu’il  y couchaft  cette  nuit, le  fauorifant  beaucoup  àl’aducnix. 
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& nous  tous  dcmcfmc  à caulê  de  luv.  Alors  £eimoto  iu- 
gcanc  bien  qu’il  ne  pouuoit  mieux  s’acquitter  d’vne  partie  des 
honneurs  que  le  Nautaquinluy  faifoir,  qu’en  luy  donnant  fa 
harquebuze,  qu’il  acccpteroit  fans  doute  comme  vn  prefenc 
très  agréable  ,vn  iour  qu’il  cftoit  venu  de  la  chaffc,il  là  luy  of- 
frit auccquâtité  de  colombes  & de  tourterelles  ce  qu’il  receut 
tres-volonticrs,  comme  vne  choie  de  grand  prix , & l’aifcura 
qu’il  cftimoit  plus  cela  que  tous  les  threfors  de  la  Chinc5aul7î 
pour  recompenfe  il  luy  Ht  donner  mille  T acis  en  argent le 
priatres-inftamment  de  luy  apprendre  à faire  la  poudie,  di- 
fanc  que  fans  cela  la  harquebuze  rç*  luy  feruii  oit  .de  ricn,com- 
men’cftant  qu’vne  pièce  de  fer  inutile  -,  dequoy  Zeimotoluy 
donna  fa  parole,  & en  effet  il  l’cxccuta  depuis.  Comme  Je 
Nautaquinmettoit  coût  fon  palfc-  temps  à tirer  de  cctcc  har- 
quebuze,fes  fubjets  voyans  qu’ilsnc  le  pouuoient  niic  ux  con- 
tenter en  aucune  choie  qu'en  ce  àquoyil  refmoignoic  de 
prendre  vn  fi  grand  plaifir,  prirent  le  modclic  deccllc-cy 
pour  en  faire  pluficurs  autres , dequoy  l’effet  s’erifuiuittout 
aulh-tofi  ; de  maniéré  que  dans  l’ardeur  de  ce  defir  cette  cu- 
rioficé  prift  pied  fi  auant.qu’à  noftrc  partement  (qui  fut  cinq 
mois  S:  demy  apres)  il  fetrouuaqu’ily enauoic  plusdefix 
cens  dans  le  pays.  le  diray  bien  dauantage,  c’eit  que  de  puis,  à 
fçauoir  ladernicrcfoisquc  le  Vice- Roy  Dom  Alphonfede 
Noroha  m’enuoya  là  aucc  vn  prefent  pour  le  Roy  de  Bungo, 
ce  qui  arriua  en  l’année  ccilx  du  Iappon  m'affirmèrent 
qu’en  cctcc  ville  de  Fuchco  (qui  cil  la  capitale  de  ce  Royau- 
me) il  y en  auoit  plus  de  trenre  mille;  dequoy  me  trouuanc 
bicneflonnc,  pourmefembîer  impoffible  que  cctcc  inuen- 
tionfe  fuft  multipliée  de  telle  force  Rappris  de  quelques  mar- 
chands , hommes  d'honneur  £•;  de  qualité , qui  me  1 affirmè- 
rent ainfi  auec  beaucoup  de  paroles,  qu’en  toute  1' I lie  du  Iap- 
pon  il  y auoit  plus  de  trois  cens  mille  harquebuzes,  Sc  qu’eux 
feulement  en  auoient  tranfportc  en  marchandée  au  pays 
des  Lequicns,àfixdiucrfesfoisqu’ilsyauqientcfi:c,  iniques 
au  nombre  de  vingt-cinq  millejde  manière  que  parie  moyen 
de  celle-cy  fculemcnt,quc  Zcimoto  donna  au  Nautaquin,en 
intention  de  luyrcndrcic  réciproque  de  fon  amiuc3‘&  sac- 
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quitter  d’vnë  partie  des  honneurs  &i  des  bons  offices  qu’il 
auoit  receus  de  Iuy,  comme  i’ay  diccy  dcuanc,lc  jpays  en  fut 
rcmply  en  fl  grande  abondance  , qu’aujourd’huy  îlnyafi 
petit  hameau  où  il  n’y  en  ait  plus  de  cent.  Car  pourleiegard 
des  citez  & des  grandes  villes  il  s’y  en  trouuc  à milliers , par 
où  l’on  peut  voir  quelle  cft  l'inclination  de  ce  peuple,&  com- 
bien il  ell  addonné  naturellement  à la  malice , à laquelle  il 
prend  plus  de  plaifir , que  ne  font  toutes  les  autres  nations 
dontnous  auons  cognoilfance. 


Comme  ie jus  enuoyépar  le  Nautaquin  an  Roy  de  Euogo3 
des  ebofes  quei’yqns , Cf4  ^,u  Je payèrent  ittjqud 
ce  que  t’arriuay  à J*  Cour. 


r.  CXXXIV. 


Ly  auoit  defiavingt-troisioursque  r.ouseftrons 
en  rifle  de  Tanixumaa,  où  fort  contents &r  en 
grand  repos  nous  pallions  le  temps  à la pefchc, 
fic.idiucrfcsfoitcdcchafl'esaufqucllcscc  peuple 
du  Iapponeftfortcnclin , lors  qu’il  vint  à furgir 
cn  ce  port  vn  vailTeau  duRoy  de  Bungo>oùil  y auoit  plulieurs 
marchands , qui  n’eurent  pas  pluftoftmis  pied  à terre,  qu’ils 
furent  voir  le  Nautaquinaucc  leurs  prefens^omme  c’cft  leur 
ordinaire.  Parmy  ccux-cy  il  y auoit  vn  vicllardfortbienac- 
compagné,  fie  à qui  tous  les  autres  parloient  aucc  beaucoup 
derefpcft,lcqucls'eftant  mis  à genoux  dcuancic  Naütaquin, 
loy  donna  vnc  lettre  Scvnriche  coutelas garnÿ  d'or^enfem- 
Mc  vnc  boüettc  pleine  d’efuentaux  -,  ce  que  le  Nautaquin  re- 
ceutaucc  vnc  grande  ceremonie.  Apres  ces  cholcsayantpafc 
sévnlong  ccmpsauce  luy  à s’enquérir  de  quclqucsparticu- 
laritcz,  il  leur  la  lettre  à part  foy , fie  lors  qu’il  enfeeut  la  fub- 
ftancc.i  fut  quelque  temps  plus  enlùlpensqu’auparauant;  de 
manière  qu’ayant  congédié  celuy  qui  l’auoit  apportée,  auec 
commiffibnexprclTc  aux  Tiens  de  le  traiter  honorablement».  • 
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il  nousappcllaprcs  de  lu  y,  & fift  figneau  Truchement  qui 
eftoie  vn  peu  plus  cfloigné , qu’il  euft  ànousdirc  ces  mots  de 
fi  parc,  Mes  bons  amis , te  vous  frie  d'ouyr  cette  lettre  que  ni  en- 
uojele  Roy  de  Bungo , mon  Seigneur  & oncle  , & te  vous  diray 
f.ir  apres  ce  que  ie  deftre  de  vous.  Alors  l’ayant  donnée  à vn  fien 
Threforier,illuy  commanda  de  la  lire  ; ce  qu’il  fift  à l’inftant, 
& ces  paroles  s’y  trouuerentcfcritcs.  Oeil  droit  de  mon  vifage 
qui  ejl  a fis  à mon  cojlé , comme  chacun  de  mes  fauoris  H y afiaran- 
goxo  N autaquin  de  T anixuma , moy  Orgemdoo  qui  fuis  vtjlre pè- 
re en  l'amour  véritable  de  mes  entrailles , comme  celuy  de  qui  vous 
auez. prix  le  nom  & l'eftre  de  vofire perfinne,  Roy  de  Bungo  & F a- 
cataa,  Seigneur  de  la  grande  Mai/on  de  Fiancima  ,Tofa&  Ban - 
doit,  chef  fouucrain  des  petits  Roy  s des  ifles  de  Gotodr  de  Xama- 
n axe  que , ie  vous  fats fiauoir , mon  fis , par  les  paroles  de  ma  bou  - 
che , qui  font  dites  de  vofre  perfinne,  que  les  iours  pajfez  des  hom- 
mes venus  de  cette  contrée  m' ont  ajfeuré  que  vous  aucz  en  vofre 
ville  trois  Chenchicogins  du  bout  du  monde  ,gcns  qui  s'accommo- 
dent fort  bien  auec  ceux  du  lappon,qui  vont  vefus  de  foye , & por- 
tent ordinairement  l'ejpée  au  coflc , nen  comme  marchands  qui 
exercent  le  commerce  ,mais  en  qualité  de  personnes  qui  font  profif 
fion  d'honneur , & qui  parce  fui  moyen  prétendent  rendre  leurs 
noms  immortels.  Au  refe  i’ay  appris  au  vray  que  ces  hommes-  là 
vous  ont  entretenu  fort  amplement  de  toutes  les  chefs  de  T V ni- 
uers,&  vous  ont  a firme parleur  vérité  qu'il  y a vn  autre  mode  plus 
grand  que  le  nofre , peuplé  de  gens  noirs  & bazanez , dejqtecls  ils 
vous  ont  conté  des  chefs  qui font  incroyables  à nofre  tugement,  à 
eau  fi  dequoy  ie  vous  prie  infiniment  comme fi  vous  (fiiez  mon fis, 
que  par  Ftngeandor.o  à qui  i’enuoyc  vifiter  ma  file, vous  me  man- 
diezvn  de çcs trois Efîrangers qu'en  m’a  du  que  vous  atiicz  en 
vofire  mai  fin ; puis  que  comme  vous  fi  auez  ma  lot  guc  indtfiofricn 
accompagnée  de  douleurs,  de  tri  (h Jfes  & de  grands  i nnuis  a befoin 
de  diucrujf  rnent.Ojie  fi  de  hazard ils y vienne!  à contre-  caur,  en 
tel  cas  vous  le  pourrez  ajfeurcr , tant  par  vi  (he  vérité , que  par  la 
mie  nue, que  ie  ne  tardera y. guère  s à les  renttoyer  en  tcutc  feureté.  Ce- 
la (fiant, comme  vn  vray fis  qui  defire fi  rendre  agréable  à fin  pcrc , 
faites  enfifte  que  ie  me  rcficuijfiparh  urveue , cf  que  de  ce  ccfié  la 
mon  defirfoit  accomply.Ce  quetay  à vous  dire  de  fur  plus  vousi’ap - 
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prendrez,  de  mon  Amba/fadeur  Fingeandono , par  lequel  ie  vous 
prie  de  me  faire  part  libéralement  des  bonnes  nouuelles  de  vo/lre 
perfonne , & d:  celles  de  ma fille-,  puis  que  vous/Çaucz,  quelle  e/l  le 
Jôurcildc  mon  œil  droit  ,de  qui  U y eue  e/l  toute  la  ioyc  de  mon  vifa- 
qe.  De  la  mai/in  de  Fucbeo , le fiptiefme  mamoque  de  la  Lune. 
A près  que  le  Nautaquin  eu  t leu  cette  lettre , Le  Roy  de  Bun- 
go  > nous  dit  - il , cfk  mon  Seigneur  & mon  oncle  frère  de  ma 
mere,&  fur  tout  il  cft  mon  bon  pcrc.car  ie  l’appelle  de  ce  nô, 
pource  qu’il  l’eft  de  ma  fémc;cc  qui  eft  la  caufc  qu’il  ne  m’ay- 
me  pas  moins  que  lès  enfans.  C’eftpourquoy  ic  m'cftimelt 
fortfon  obligé, & defire  tellement  de  luy  plaire , que  ie  ferois 
content  maintenant  de  donner  la  meilleure  partie  de  mon 
bien, afin  que  Dieu  me  crans  formait  en  vn  de  vous,tantpour 
m’en  aller  vers  luy, que  pour  luy  donner  le  contentement  de 
vous  voir, & que  ie  fçay  alfeurémcntque  du  naturel  dont  il  cft, 
illcprifcraplusquetous  lesthreforsde  la  Chine.  Puis  donc 
que  ievousay  fait  fçauoir  quelle  cft  fa  volonté,  ievous  prie  in- 
hnicmentde  vous  y vouloir  rédre  conformes,&  qu’vn  de  vous 
deux  prcnelapcinedc  s’en  aller  à Bungo, pour  y voirccRoy 
queie  tiens  pour  mon  pcre&  pour  mon  Scigncurjcarpourlc 
regard  de  cet  autre.à  qui  i‘ay  dÔncle  nomit  l’eftre  de  parent, 
ic  ne  délire  point  l’elloignerdc  moy  iulques  à ce  qu’il  m’ait 
appris  à tirer  comme  luy.  Alors  Chriftofle  Borralho&moy 
grandcmcntfatisfaitsdelacourtoifiedu  Nautaquin,  luy  fif- 
mes  refponfc  que  nous  baillons  les  mains  à fon  AltelTc,pour  le 
grand  honneur  qu’il  nous  faifoit  de  Ce  vouloir  feruir  de  nous, 
& que  puis  que  fa  volonté  eftoittelle, qu’il  choifift  pour  ect  ef- 
fet celuy  que  bon  luy  fcmbleroit  d’entre  nous , qu'il  ne  ma n- 
queroit  point  tout  aulfi-toft  de  Ce  tenir  preft  pour-cc  voyage. 
A ces  mots  s’eftant  monftré  vn  peu  pcnlïf auparauat  quefairc 
cctteeflc&ion,ilmcmonftra  moy,  &me  regardant,  le  fuis 
d’aduis,  refpondir-il,d’yenuoyer  cettuy-cy,  pource  qu’ilme 
séble  cftre  moins  posé  8c  d’vne  humeur  plus  gaillarde, à quoy 
ceux  du  Iapponfe  plaifentinfinimét,  joint  que  par  ce  moyen  il 
pourra  mieux  defennuyer  le  malade, parce  que  la  trop  fcricu- 
l'egrauité  de  cet  autre,  dit- il,  fe  tournant  vers  Borralho,bien 
que  grandecnentloüable  pour  les  cholcslesplus  importantes. 
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nelcruiroitncantmoins  qu’à  entretenir  la  mclaneholie  du 
malade  ,au  lieude  la  diuctcir.  Là  deflus  s’eftant  mis  àrailler 
aucc  les  fiens,cn  termes  pleins  de  galanterie,8c  de  mots  pour 
rire  ; à quoy  les  peuples  du  Iappon  font  fort  enclins  le  Fin- 
geandonoarriuaauquclilmc  donna, fie  me  recommanda  àluy 
en  termes  exprès  touchant  l'alfcurance  de  ma  perfonne , de- 
quoy  ic  me  tins  pour  grandement  fatisfait,8c  m’oftay  dés  lors 
de  la  fantaifie  certains  foupçons  que  ie  m’y  eftois mis, pour  le 
peu  de  cognoiflànce  quci’auois  de  l’humeur  de  ces  gens  là. 
Cela  fait  le  Nautaquin  commanda  qu’on  me  donnait  deux 
censTacis  pour  mon  voyage  , don^k  me  ferais  à faire  mes 
préparatifs  le  pluftoft  qu’il  me  fûtpoflîble  ; ces  chofes  ainfi 
pefces,le  Fingeandono  8c  moy  nous  mifmcs  dans  vn  vailTeau 
dcramcqu’ilsappellcntFunce,  8c  dans  vne  feule  nuit  ayant 
trauerfé  toute  cette  IfledeTanixumaa , au  matin  nous  allafi- 
mes  mouiller  l’ancre  en  vn  havre  nomme  Hiamangoo,fc  delà 
nousen  allafmcs  en  vne  bonne  ville  qui  s’appclloit  Quanqui- 
xumaa, d’où  continuant  noftrc  route  auec  le  vent  en  poupe, 
8c  vn  temps  bonafle, nous  arriuafmcsle  iour  d’apres  en  vn  fort 
beau  lieu  nomme  Tanora.d’où  le  lëdemain  nous  fufmes  cou- 
cher à Minato,  8c  de  là  à Fiungaa . Ainfi  mettant  pied  à terre 
à chaque  iour.fans  oublier  à nous  pouruoir  de  bos  rafraifehik 
fcmcnts,nousarriuafmesàvnefortcrdTcdu  Roy  de  Bungo». 
appellée  Ofquy,  àfix  lieues  de  laville.  En  ce  lieu  le  Fingean- 
dono  s’arrefta  quelques  iours,à  caufe  que  lcCapitainc  de  cet- 
te place  ('qui  cftoit  (on  beau-frere)  fe  trouuoit  fort  indifpofc. 
Là  mefme  nouslailTafmcs  le  vaifleau  dans  lequel  nou  s e flios 
venus, 8c  nous  en  allafmcs  par  terre  droit  àla  ville.  Y cftans  ar- 
riuez  fur  le  midy  , pourcc  que  ce  temps  n’dtoit  pas  propre  à 
parler  au  Roy  ,1e  Fmgcandono  s’en  alla  defeendre  en  fa  mai- 
fon,où  il  fut  grandement  bien  receu  de  fa  femme  8c  de  fes  cn- 
fans , qui  me  firent  aufli  vn  fort  bon  accueil.  Apres  le  difner 
comme  il  eut  vn  peu  repofé,il  prift  vn  habillemct  de  parade, 
8c  accompagné  de  quelques  liens  parens,  il  s’en  alla  à chcual 
au  Palais  du  Roy  ,oùilmemena  auccluy.  Le  Roy  ne  fuf  pas 
pluftoftaduerty  de  fa  venue,  qu’il  l’enuoyareceuoir  àla  baflc- 
cour  par  vn  ficn  fils  aagé  de  neuf  ou  dix  ans,  lequel  accompa- 


Digitized  by  Google 


jpg  Voyages  Aduantureux 

gné  de  quantité  de  NobieiVe  veitu  richement , &r  faifant  mar- 
cher deuantluy  fcsHuilTieis  auec  kuismaiîes,  prift  leFin- 
geandono  par  la  main  , & le  regardant  auec  vnvifagefort 
ioyeux.  Oj’c’  ton  entrée , luy  die- il , en  cette  M atfon  du  Roy  mon 
Seigneurie pu ijfc  apporter  autant  de  contentement  & d'honneur 
que  tes  en fans  en  mentent , & que  pour  eftre  tiens  ils  J ôtent  dignes 
de  s' affeoir  à la  table  auec  moy  aux  fejles  de  l'année.  A ces  mots 
Fingcandono  s’eftant  proif  erne  par  rerre,  I e fîtpplie  très  hum- 
blement, JV/z«z//r,refpondit  il  .ceux  qui  font  là  haut  au  Ciel  qui 
t'ont  appris  à ejlre  fi  courtois  & ftbon,ou  de  re [pondre  pour  moy, ou 
dt  me  donner  vm  languAQft  de  fit  ce  que  les  rayons  du  Soleil, pour 
te  remercier  auec  vne  mttjique  qui  fit  agréable  à tes  oreilles  , du 
grand  honneur  qu’il  te  platfl  me faire  maintenant  ; car  fi  ic  fai  foi  s 
autrement  ic  ne  pe  cher  ois  pas  moins  que  ces  ingrats  qui  habitent 
dans  l'efang  le  plus  bas  de  la  profonde  & eb faire  maifon  de fumée. 
Cela  dit  ,il  feiettafur  lccoutelas que  eeicune  Prince  auoit  à 
fon  cofté  en  intention  de  le  bai  fer-, ce  que  luy  ne  voulut  iamais 
permettre  , mais  le  prenant  par  la  main  en  lacompagnic  des 
Seigneurs  qui  eftoienc  venus  auecque  luy, il  le  mena  iu  fques  à 
la  Chambre  du  Roy.  L’ayant  touuc  au  lit  où  il  cftoit  malade, 
il  fut  receu  auec  v ne  autre  nouuellc  ceremonie,  que  ie  ne  fuis 
pasd’aduis  de  rapporter  icy,  poureeque  1 Hiftoireen  feroit 
trop  longue  Là  dcllusayac  leu  la  lettre  qucl’Ambafl'adcurluy 
auo:t  apportée  de  la  part  du  Nautaquin,&s’eftâtcnquisdcluy 
mefmc  de  quelques  nou  ticllcs  particularitez  touchant  fa  fille, 
illuy  dift  qu’il  m’appcllaft  , pour  ce  qu’en  ce  teps  làicmc  te- 
nois  vn  peu  àl’cfcarc  Luy  s’en  vint  à moy  incontinent,  & me 
prefentaau  Roy, qui  me  faifant  vn  fort  bon  accueil, Ton  arri- 
vée, me  dit- il , en  ce  mien  pays  ne  m’ejl pas  moins  agréable  que  l* 
pluye  qui  tombe  du  Ciel  eft  vtile  à nos  campagnes  femées  de  riz,.  Me 
trouuant allez embarafré  parla  nouueautéde  cestermes,&  de 
cette  façon  defâluer,ieneluy  fisaucunc  refponfcpourlcpre- 
fent-,  ce  qui  fut  caufe  que  le  Roy  regardant  les  Seigneurs  qui 
eftoienc  autour  de  luy  , Icm’imagine  , dit-il,quccct  effran- 
ger s’cflonnc  de  voir  icy  tant  de  gens,  ne  l'ayant  pas  poffible 
accouftumé;c‘cft  pourquoy  il  mu  fembleà  propos  de  remet- 
tre cccy  à vne  aucreiors  qu  il  fera  mieux  appriuoifé,&  qu’ilnc 
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fc  rebutera  point  de  voir  les  perfonnes.  A ces  paroles  du  Roy 
ie  refpondis  alors  par  mon  truchement,  car  i'cn auois  vn  fort 
bon. Que  pour  le  regard  de  ce  que  fon  Altellè  difoit,queie  me 
trouuoueft6né,iel’eflroisvcritablemcnt&lc  confeffois  ainfi, 
non  pour  raifon  de  tant  de  gens  dont  ie  me  voyois  enuirôné, 
pour  en  auoir  bien  veu  dauatagejmais  que  mon  eftonncmenc 
procedoit  de  ccqucie  mereprefentois  d’eftre  maintenant 
dcuantlespieds  d’vn  fi  grand  Roy  , ce  quifuflfifoit  pour  me 
fairemueteens  mille  ans,  fi  i’cn  eufie  eu  autant  de  vie.  Aces 
paroles  i adjouftay , que  ceux  qui  eftoient  là  prefents  ne  me 
paroilfoient  que  des  hommes  comme  moyj  mais  que  pour  le 
regardde  fon  Altelle,  Dieu  luyauoit  donne  de  fi  grands  ad- 
uantages  par  delfus  tous , qu’il  auoit  voulu  qu’;l  fuit  Seigneur, 
&quc  lcsautresncfuflcntqucfimplcsferuiteurs,mcfmcsquc 
ie  ncfuflequ’vnefourmy  fi  petite  à comparai  fon  de  fa  gran- 
deur, que  ny  fon  Altefiemcfme  ne  pouuoit  voir  à caufe  de 
mapetiteffe,  nymoy  mefmenc  pouuois  refpondrc  aux  de- 
mandes qu'il  me  fuiioit.  Tous  les  afïiftans  firent  tant  d’eftat 
de  cette  brufque  & groffierc  rcfponfc,  que  battant  des  mains 
par  manière  d'eftonnement  il  dirent  au  Roy  ,Qtie  voftrc  Al- 
teflevoye  vn  peu  comme  il  parle  à propos.  Certainement  il  y 
a de  l’apparence  que  cct  homme  n’eft  point  vn  marchand  qui 
femeflede  chofcs  baflcscome  d’achepter,& devcndre,mais 
pluftoft  vn  Bonze  qui  adminiftre  lesfacrifices  au  peuple, ou  fi 
cela  n’eft , il  faut  fans  doute  que  ce  foit  quelque  grandCapitai- 
ne  qui  ait  long  temps  couru  les  mers.  Cclacft  vray  , refpon- 
dit  leRoy  ,ie  fuis  bien  de  ce  mcfmc  aduis.puis  que  ie  voy  qu'il 
aainfilafché  la  brideàlacoüardiie  > c’eft  pourquoy  conti- 
nuons deluy  faire  d’autres  demandes, & que  perfonne  ncpar- 
le , à caufe  que  ie  veux  eftre  feul  à l’interroger,  car  ie  vous  af- 
feure  que  ie  prens  vn  fi  grand  plaifir  à l’ouyr  parler,  que  pof- 
fible  cela  me  fera  venir  l'appétit, pource  que  ie  nefents  main- 
tenant aucune  douleur.  Alors  la  Royne  te  fes  filles , qui 
eftoientaffifes  prés  deluy , fc  rcfioiiirenc  de  ces  paroles  , t£ 
pour  tcfmoigner  leur  contentement,  mettant  les  genoux  à 
terre,  &hauftant  les  mains  au  Ciel,  elles  remercièrent  Dieu 
des  grandes  grâces  qu’il  leur  faifoit. 
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D'in  grand  malheur  qui  arriua  dans  cette  ville  au  fils  du 
Roy  de  Tiungo , çÿ*  de  C extreme  danger  que 
ie  courus  pour  cela. 

Chap.  CXXXV. 

N peu  a près  le  Roy  me  ritapprocherdc  Jon  l/c.' 
où  il  cftoit  détenu,  6c  trauaillc  des  douleurs  de  la 
goutte.  Comme  ic  fus  prez  de  luy  : ie  te  pric,me 
dit-il,  de  ne  te  point  ennuyer  de  te  tenir  icy  au- 
près de  moy,  pour  ce  que  ic  fuis  bien  aife  de  te 
voir  & de  parler  à toy , tu  m’obligeras  aufli  de  me  dire  fi  en 
ton  pays,  qui  eft  au  bout  du  monde  , tu  n’as  point  appris  quel- 
que remede  à ce  mal  dont  ic  fuis  eftropié , ou  au  degouft  que 
ic  fents,pource  qu’ily  atantoft  deux  mois  que  ic  nepuis  man- 
ger aucunechofe. A quoy  ie  fis refpoce,que  ic  nefaifois  point 
profelGon  de  médecine , pour  n’auoir  iàmais  appris  cette 
fciéce,mais  que  de  dans  le  Iunco  où  i’eftoisvenu  de  la  Chine 
il  y auoit  vn  certain  bois  qui  mis  en  infufion  dansl’eâu  gucrif- 
foit  des  maladies  beaucoup  plus  grandes  que  celle  dont  il  fe 
plaignoit , 6c  que  s’il  en  prenoit  il  gueriroitaffeurement , ce 
qu’il  fut  bien  aife  d’apprendre, tellement  que  tranfporrc  d’vn 
defir  extrême  defe  guérir  il  en  enuoyachercheràT' « tnixumaa  ’ 
où  cftoit  le  Iunco,  fi  bienqu’en  ayantvfcjo.  iours durant  il 
fut  parfaitement  gucry  de  cette  maladie, qui  depuis  deux  ans 
luy  faifoit  garder  le  lit,  fans  qu’il  luy  fuft  polfible  de  bouger 
d’vnc  placc,ny  de  remuer  tant  foit  peulcs  bras.'Or  durant  lo 
temps  que  ie  deraeuray  à mon  grand  contentement  danscct- 
te  ville  de  Fuchce,  qui  fut  de  zo.  iours,  ic  ne  manquay  pas  do 
fujets  de  me  diuertir  : car  ores  icm’cmployoisàrefpondrcîl 
diuerfes  demandes  que  le  Roy , la  Roync  , les  Princes , 6c  les 
Seigneurs  me  faifoicnc,  côme  gens  qui  ne  penfoient  pas  qu’il 
y eut  d’autre  monde  que  le  Iappon^  mais  s’en  m’amufer  icy  à 
déduire  en  particulier  ce  dequoy  ils  m’interrogeoient,  il  me 
fuffira  de  dire,  que  i’y  refpondois  facilement,  à caufc  que  les 
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chofes  qu’on  me  dcmandoit  cftoict  de  fort  petite  confequcn- 
ce,c’cft  pourquoy  ie  ne  m’arrefteray  point  icy  à les  rappor- 
tcr,attendu  que  ce  ne  feroit  proprement  que  brouiller  le  pa- 
pier. Quelquefois aufll  ie  m'amufois avoir  leurs  folcmnitcz, 
les  mailons  où  ils  faifoient  leurs  prières,  leurs  exercices  de 
guerrcjleurs  flottes  naualcs , cnfcmble  leurs  pefehes  & leur 
chaflcsaufquellesils(bplaifentgrandemcnt,furtoutàlahau- 
te  vollerie  des  faucons  & des  vautours, où  ils  fc  gouuernent  à 
noftre  mode.  Souuent  ie  paflois  mon  temps  auec  ma  harque- 
buze  à tuer  des  tourterelles  &:  des  cailles  dontilyenauoîc 
abondance  dans  le  païs.  Cependant  cette  nouuelle  façon  de 
tirer  ne  fembloit  pas  moins  mcrucillcufe&  nouuelle  aux  ha- 
bitans  de  cette  contrée  qu’à  ceux  de  Tanixumaa,  demanicrc 
que  voyant  vncchofe  qu'ils n’auoient  point  encore  veuë,  ils 
en faifoient  tant  d’eftat  qu’il  me  feroit  impoffiblc  de  vous  le 
dire.ee  qui  fit  que  le  fécond  filsduRoy  nomme  Arichaudono, 
aagé  de  1 6.  à 17.  ans, que  le  Royaimoit  beaucoup, me  pria  vn 
iour  de  luy  apprendre  àtirer.dequoy  iem'excufoistoufiours, 
difant  qu’il  falloir  pour  cela  beaucoup  plus  de  temps  qu’il  ne 
penfoit:  mais  luy  ne  fe  payant  point  de  ces  raifons  Ce  plaignit 
demoyau  Roy  fonpere,  qui  pour  luy  complaire  me  pria  de 
bailler  au  Prince  vne  couple  de  charges.afîn  de  luy  faire  paf- 
fer  cette  fantaifie.  A quoy  ieluy  fis  refponfe,  que  ie  luy  en 
donnerois  autant  qu’il  plairoit  à fon  Altelfe.  Or  poureeque 
ceiour  là  il  mangea  aucc  fon  pere , la  partie  fut  rcmife  àl’a- 
prcfdinces  en  quoy  neantmoins  il  n’y  eut  aucun  effet,  pour- 
ce  qu’alors  il  accompagna laRoyne  fa  mere  à vn  village  pro- 
chain où  l’on  accouroit  en  pèlerinage  de  toutes  parts, à caufc 
d’vnc  certaine  fefte  qu’on  y faifbitpourlafântédu  Roy.  Le 
iour  d’apres  ce  icune  Prince  s’en  vint  au  logis  ou  i’eftois , fans 
auoir  que  deux  icuncs  Gentils- hommes  qui  le  fuiuoient. 
M’ayant  trouuccndormy  fur  de  la  natte,  & ma  harquebuze 
pendue  à vn  crochet , il  ne  voulut  m’efueillcr  qu’il  n’cuft  tiré 
vne  couple  de  charges , fe  propofant , comme  il  me  dift  de- 
puis, qu’en  ces  coups  qu'il  tircroitàpartne  feroient  point 
compris  ceux  que  ie  luy  auois  promis.  Ayant  donc  comman- 
dé à vn  des  ieunes  Gentils  • hommes  qui  le  fuiuoient  qu’il  s’en 
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allait  bellcmcntallumcr  la  mcchc  .ilprit  la  harquebuzc  aulicu 
où  clic  cftoit  pcndue,8e  la  voulant  chai  ger  comme  il  m’auoit 
veu  faire  quclqucsfois,ne  fçaehant  pas  la  quantité  de  poudre 

3u’il  y falloit  mettre,  il  emplit  le  canon  de  la  hautcui  de  plus 
e deux  empans , puis  y mit  la  balle , la  coucha  en  iougen  in- 
tention de  tirer  contre  vn  oranger  qui  n’eiloit  pas  ioing  de 
là:mais  le  feu  s’y  eftant  pris , le  maiheurvouiutpour  luy  que 
la  harquebuzc  crcua  par  trois  endroits,  &lc  blc/lâ  de  deux 
coups , dont  l'vn  luy  eflropia  prcfquele  poulccde  la  main 
droite  A 1 heure  mcfmc  ce  ieuncPnncc  fc  laiffa  chcoir  com- 
me mort  j ce  que  voyant  les  deux  Gentils- hommes  de  fafuit- 
te, ils  prirent  lafuitte  vers  le  Palais, & s’en  allèrent  criantpar 
les  rues  que  la  harquebuze  de  l’Eftranger  auoit  tue  le  Prince. 
Acette  trille  nouuelle  il  Ce  Ieua  tout  à coup  vn  fi  dirige  bruit, 
que  les  habitans  accoururent  incontinent  auccdes  armes  & 
de  grands  cris  en  la  maifon  où  i’eftois.  Dieu  fçait  fi  ienefus 
pas  bien  eltonnélors  que  venir  à m’cfuciller  ie  vis  cette  émo- 
tion,cnfcmblcce  icunePrince  eftendu  parterre  prés  de  moy, 
& qui  cftoit  comme  noyé  dans  fon  fang  fans  remuer  ny  pied 
ny  main.  Tout  ce  que  ic  pus  faire  alors  fut  de  l’cmbrafler , fi 
hors  de  moy  mefmequc  ic  nefçauois  où  i ’dlois.  Durant  ces 
chofcs , voylafuruenirlc  Roy  a (fis  fur  v ne  chaireàbras,  où 
quatre  hommes  le  portoient  fur  leurs  cfpaulcs , & fi  deifait 
qu’il  femblc  qu’il  paroi  doit  dire  plus  mort  que  vif.  Apres 
luy  venoit  la  Roy  ne  à pied  qui  fcfouficnoit  lur  deux  de  les 
Dames, qui  cftoit  fuiuic  tout  de  mcfmc  par  fes  deux  filles, qui 
marchoient  toutes  cfchcuclces  & enuironnées  d’vn  grand 
nombre  de  Dames , qui  cftoient  toutes  comme  pafmccs.  Si- 
to(l  qu’elles  eurent  mis  le  pied  dans  la  chabre , Sr  veu  le  icunc 
P;  ince  cflendu  par  terre , comme  s’il  cull  edé  mort,  cepen- 
dant que ietenois  cmbralfé  , &:  que  nous  citions  tous  deux 
veautrez  dans  le  fang,  ils  conclurent  tous  queierauois  tue, 
fi  bien  que  deux  de  la  troupe  , tenants  en  main  leurs  cyme- 
terres  tous  nuds  me  voulurent  oflcr  la  vie  ; Dequoy  s’dlant 
apperceu  le  Roy;  Tout  beau  s’cfcria-t’il , tout  beau,  qu’on 
fçachc  ptcmiercment  comment  la  chofe  s’elt  pafTée;car  i’ay 
peurquectlanevienncdcplusloing,  &c  que  ccthomme-là 
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n'ait  eflé  corrompu  par  les  parents  des  traiflres  que  1e  fis 
exécuter  dernièrement.  Là-defl'us  ayant  fait  appcllcr  les 
deux  ieuncs  Gentils-hommes  qui  auoient  accompagné  le 
Prince  fon  fils,  il  les  interrogea  fort  exactement.  La  refpon- 
ce  qu’ils  luy  firét  à cela  fut, que  maharquebuze  l’auoit  tué 
auec  les  enchantemens  qui  eftoicntdans  le  canon.  Cette 
depofition  ne  fcrH.it  qu’à  aigrir  plus  fort  les  courages  des 
affifhns,qui  tous  torccnez  s’addrefTant  auRoy:Quoy?Sirc, 
s’efcriercnt-ils,  qu’cft-il  befoind'en  oüir  dauantage  ? n'en 
voyla  que  trop,  qu’on  le  fac»  mourir  cruellement.  En  mef- 
me  temps  ils  firent  appeller  à lahaftelc  lArub.ua,  qui  cftoit 
le  truchement  par  le  moyen  duquel  ic  me  faifois  entendre 
à euxjor  d’autant  qu’aulïîtofl:  que  ce  dcfaftrc  arriua  l’extre- 
meapprehenfion  qu’il  eutluy  fit  prendre  la  fuite,  ils  l’ame- 
0 nerent  au  Roy,  eftroi&emcnt  lié.  Alors  deuant  que  l’inter  - 
roger  ils  luy  firent  de  grandes  menaces  deuanttous  fcsOffi- 
cicrs  de  Iufticc,cn  cas  qu’il  ne  voulu dire  la  vérité,  à quoy 
il  refpondittont  tremblât  & les  larmes  aux  yeux,  qu’il  con- 
fetferoit  ce  qu’il  en  fçauoit.  L’on  fit  venir  à l’heure  mefme 
trois  Greffiers,  & cinq  bourreaux  qui  tenoient  en  main  des 
cimeterres  tous  nuds,  i’eftois  cependant  deuant  eux  à ge- 
noux, &:  les  mains  lices,  &:  ce  fut  alors  que  le  Bonz.o  A/quc- 
ranTcixe  Prcfidcntdc  leur  lufticc,  ayant  les  deux  bras  re- 
trouvez iufqu’aux  cfpaulcs,  ,3c  vn  poignard  à la  main  trem- 
pée dans  le  fang  de  ce  ieunc  Prince,  fe  mit  à me  dire  : le  te 
coniure  comme  fils  que  tu  es  de  quelque  démon,  & coupable  du  me  fi- 
ne crime  que  ceux  qui  habitent  la  maifin  de  fumée, où  ils  font  en  - 
fieuelis  dans  C obfiurc  & profonde  fiojfic  du  centre  de  la  terre,  que  tu 
me  confcjfies  icy  d'vne  voix fi  haute, que  chacun  te  puififi  ouyr  ,quel-, 
le  aefic  la  caufi  pour  laquelle  tu  us  voulu  par  ces  fiorttlegcsÇr  en- 
chantement, tuer  ce  itune  innocent , que  nous  tenions  comme  les 
cheucux  cé"  le  principal  ornement  de  no, dre  tefte.  A cette  deman- 
de  ic  ne  fccus  que  rcfpondrc  d’abord,  pour  eftre  fi  hors  do 
moy-mcfmc,  que  qui  m'cufl  ofté  la  vie,  ie  ne  croypasque 
ie  l’eufie  fenty.  Ce  qu’appcrceuant  le  Prcfident,  & me  re- 
gardant auec  vne  mine  farouche: y ois-tu  £/f»,continua-t’il, 
fi  tu  ne  refonds  aux  demandes  que  ie  te  fiais, tu  te  peux  bien  ttnir 
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pour  condamne  à vue  mort  de  fiarg,  de  feu,  d'eau de  fi nf fit  s de 
v.  Ht}  car  tu feras  défi  it  & de  fin  cm  bre  en  L'air  comme  les  plumet 
dis  oyfeaux  morts, que  le  vent  emporte  de  part  & d'autre,  [c parée  s 
des  corps  auecqui  ils  s'entretenaient  durant  leur  vie.  Cela  dit, il 
me  donna  vn  grand  coup  de  pied  pour  m’d  fueiller,  & s’ef- 
cria  derechef:  parle,  confcflc  qui  font  ceux  qui  t’ont  cor- 
ro‘npu?quellc  fomme  d’argent  t’ont-ils  donnée?  comment 
s'appellent-ils  ? Sc  oueft  ce  qu’ils  font  maintenant?  A ces 
moeseftantvn  peurcucnu  àmoy,ic  luyrefpondis  que  Dieu 
le  falloir, & que  îc  le  prenois  pour  iuge  de  ccttc  caufe.Mais 
luy  qui  ne  fc  contcntoit  pas  de  ce  qu’il  auoit  fait,  recom- 
mença fes  menaces  plus  Fort  que  iamab,  & me  mit  deuant 
les  yeux  vne  infinité  de  tourmenrs  &:  de  cliofcs  terribles'.  A 
quoy  fe  palTercnt  plus  de  'rois  heures, durât  lequel  temps  il 
pluftàDicu  que  le  icunc  Prince  rcuinft  à luy.  Alors  il  n’cuft 
pas  pluftofi;  veu  le  Roy  fon  perc,  cnfcmble  fa  mcrc,  Sc  tes  * 
fours  qui  fc  fondoienten  larmes,  qu’il  les  pria  de  ne  point 
plcurcr,&  qu’en  cas  qu’il  vinfl  à mourir  il  n’attribuaffent  la 
mort  qu’à  luy- mefmc  qui  en  cftoit  la  feule  caufcjlcs  coniu- 
rant  derechef  par  le  fang  où  ils  le  voyoient  crêpé,  qu’ils  me 
fifTentdeflicr  fans  autre  delay, s’ils  ne  le  vouloict  faire  mou- 
rir de  nouueau.  Le  Roy  bicneftonné  de  ces  langages, me  fie 
incontinent  ofter  les  manottes  qu'on  m’ auoit  mifes,  & ce- 
pendât  voila  furuenir  quatreBonzes  pour  luy  appliquer  des 
rcmcdes,mais  lors  qu’ils  virent  de  quelle  façon  il  cfioit  ac- 
commodé, & comme  fon  poulce  ne  fe  tenoit  qu’à  la  peau, 
ils  fc  troublèrent  fi  forcdecela,qu’ilsnefçauoicnt  qu’en  di- 
re: A quoy  lcblcfie  ayant  pris  garde  ; Sus,  dir-il, qu’on  me 
fafle  fortir  d’icy  ces  démons,  & que  d’autres  viennent  qui 
ayent  plus  d’efprit  que  ceux-cy  à iuger  de  mon  mal , puis 
qu’il  a pieu  à Dieu  de  me  l’cnuoyer.  A l’heure  mcfme  1 on 
fift  fortir  les  quatre  Bonzes,&il  en  vint  autres  quatre  à leur 
place,  qui  n eurctiamais  la  hardicflc  de  le  panfer.  Ce  qu’ils 
n’euret  pas  pluftoft  ditau  Roy, que  de  criftefle  qu’il  en  euft, 
il  ne  fuc  pas  capable  d’aucune  confolation.  Néanmoins  il 
fc  refolut  enfin  de  fe  feruir  là  diffus  du  confeil  de  ceux  qui 
•«ftoient  prés  de  luy ,qui  furent d’aduu  d’enuoycr  chercher 
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vn  Bonze  appelle  Ttixeandono.hômc  de  grande  réputation 
parmy  eux,&:  qui  demeuroit  pour  lors  en  la  ville  de  Facataa. 
à 7o.lieuësdelà;&lePrinccblcflcnepouuâtfouftrir  tous 
ces  delays  j le  ne  fçay,  leur  refpondit-il,ce  que  vous  voulez 
dire  par  le  confeil  que  vous  donnez  à mon  père,  me  voyant 
au  déplorable  cftat  où  ie  fuis  : car  là  où  ic  deurois  défia  élire 
panle.afmdc  ne  perdre  plus  de  fang, vous  voulez  que  i’at- 
tendc  apres  vn  vieillard  tout  pourry,  qui  ne  peut  élire  icy 
qu’on  n’ait  fait  1 4 o . lieues, tant  pour  aller  que  pour  reuenir, 
de  manière  qu’auparauant  qu’il  foitarriuc  il  y aura  vn  mois 
d’cfcoulé.  Ne  me  parlez  donc  plus  de  cela,  & fi  vous  me 
voulez  faire  plaifir,  relafchcz  vn  peu  cet  cftranger,lc  raf- 
feurant  de  la  peur  que  vous  luy  auez  faite  : par  mefmc 
moyen  qu’on  me  falle  fortir  de  céans  toute  cette  foule.  Cc- 
lyy  que  vous  croyez  m’auoir  blcflc,  me  guérira  comm#  il 
pourra. Car  i’ayme  bien  mieux  mourir  de  la  main  de  ce  pau- 
ure  infortuné,  qui  a tant  pleure  pour  moy,  qu’ellre  touché 
par  le  Bonze  de  Facataa,  qui  en  l’aagc  qu’il  a de  9a.  ans,  ne 
voit  pas  plus  loing  que  fon  nez. 


Du  furpltis  qui  Je  pajfa  en  U guéri  fon  du  ieune  Prince  de 
Bungoi  cnjcmble  de  mon  embarquement  pour  m’en  aller 
en  N fie  dcTanixumaa  d Liampoo. 

Chap.  CXXXVI. 

E Roy  de  Bungo  fc  trouuant  alors  extrême- 
ment affligé,  ic  comme  pafmé  de  voir  le  def- 
aflre  de  fon  fils,  fe  tourna  vers  moy , me  re- 
gardant auec  vn  vifage  fort  doux  : Eftranger, 
me  dit-il,  voy  ic  te  prie  fi  tu  peux  aflifter  mon 
fils  en  ce  péril  de  fa  vic,car  ie  te  iurc  que  fi  tu  le  fais  ic  ne  f c- 
ftimeray  pas  moins  que  luy-mcfme,  &c  te  donneray  tout  ce 
que  tu  me  demanderas.  A cela  ie  refpondis  au  Roy,  que  ic 
fuppliois  fa  Majefté  de  faire  fortir  ces  gens  Ià,pource  que  le 
grand  bruit  qu’ils  faifoient  me  donnoit  falarme,  &que  10 
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verrais  alors  fi  les  blefleurcs  eftoienc  dâgercufcsjqu'nu  refie 
fi  ic  me  croyois  capable  de  les  guérir, ic  le  ferais  trcs-volon- 
tiers  Le  Roy  commanda  toutaufli  toftqu’vn  chacun  euflà 
fortir,&  alors  m’cftat  approché  du  ieunc  Prince, i'apperccu 
qu’il  n’auoit  que  deux  blelléures,l’vne  au  haut  du  front  qui 
n’cfloit  pas  autremét  dangercufe,8c  l’autre  en  lamain  droi- 
te, àfçauoir  au  poulce,  qui  n’eftoit  pas  tout  à fait  couppé. 
A lors  nollre  Seigneur  me  donnant  vn  nouueau  courage, 
qui  me  fut  comme  inlpiré  d’enhaut.  le  dis  au  Roy  qu’il  ne 
s’attriflafi:  point, 5c' que  i’cfperois  qu'en  moins  d’vn  mois  ie 
luy  rendrais  fou  fils  en  vnc  parfaite  fantc.  L’ayant  ainfi  raf- 
fcurc,  ic  me  mis  à faire  des  appareils  pour  panfer  le  Prince. 
Maisdurant ces  chofcs  le  Roy  futgrandement tanfc  parles 
Bonzes,qui  luy  dirent, qu’afieurcmét  fon  fils  mourroiteet- 
te^uit,5:qu’ainù  il  ferait  bien  mieux  de  nvenuoyer  tran- 
cher la  telle,  que  de  permettre  que  ie  tuaflc  tout  à fait  le 
Prince,  adjouflant,  que  fi  telle  chofeaducnoit, comme  il  y 
en  auoit  des  apparences  bien  grades, aucc  ce  <$lie  cette  mort 
le  diffamerait,  tous  fes  fubjetsl'cn  cflimeroicnt  beaucoup 
moins.  A ces  paroles  des  Bonzes  le  Roy  fifl  rcfponfc,  qu’il 
voyoit  bien  qu’ils  ne  manquoient  pas  de  raifon  en  ce  qu’i ls 
difoicnt^  que  cela  eflant  il  les  prioitdeluy  dire  de  quelle 
façon  il  s’y  deuoit  gouuerner.  11  faut,  rcparnrcnt-ils,  que 
vous  attendiez  que  le  Bonze Teixcandonofoit  venu, & que 
vous  nefuiuiez  point  d’autre  aduis  que  eduy  là;  car  nous- 
vous  aficurons  que  pour  eftre  plus  fainû  que  cous  les  autres, 
il  n’aura  pas  pluflofl  mis  la  main  fur  luy, qu’il  le  guérira  co- 
rne il  en  a défia  gucry  pluficurs,  dequoy  nous  femmes  ter- 
moins.  Comme  le  Roy  eftoit  defia  refolu  de  fuiurc  le  maudit 
confcildc  ce  feruitourdu  diable, le  Prince  commença  de  fe 
plaindre  que  fes  playes  luy  faifoicnt  grad  mal,&  qu’en  tout 
cas  on  Iuv  apportait  tel  remede  qu’on  voudrait, pource  qu’il 
n’en  pouuoitfoufifir.les  douleurs.  Làdcflusle  Roy  prill  de- 
rechef les  aduis  de  ceux  qui  cftoi«t  auec  luy,  & les  pria  que 
veu  d’vn  eoAélcdilïciéc aduis  des  Bonzes, & de  l’autre  I’cx- 
tréme  danger  que  fon  fils  courait  de  favic,enfemblc  le  mal 
qu’il  fentoit,  ils  euffent  à le  confcillçr  touchant  ce  qu’il 
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allait  à faire  en  cctce  angoiflc,  en  laquelle  il  manquait  de 
refohicion.il  n’y  euft  celuy  de  la  compagnie  qui  ne  refpon- 
dill  alors,  qu’il  valoit  beaucoup  mieux  le  panfer  prefente- 
ment, qu’attendre  le  temps  qucdifoient  les  Bonzes.  Ce  con- 
feil  ayant  elle  appreuué  par  le  Roy,  comme  le  meilleur  de 
tous, il  en  remercia  ceux  qui  le  luy  auoient  donné  i de  forte 
que  s’en  eftat  reuenu  à moy,il  me  fift  derechef  plufieurs  ca- 
rell'eSjScmepromift  de  me  combler  de  grands  biens  fi  ic  luy 
gucriilois  fon  fils.  A quoy  ie  luy  rcfpondis  les  larmes  aux 
yeux,  que  iclc  ferois  aydant  Dieu,  &y  employcrois  tout  le 
foin  que  ic  pourrois,comme  luy-  mefme  en  feroit  tcfmoin. 
Ainli  inc  recommandant  à Dieu, & me  remettant  (comme 
l’on  dit)  moy- mefme  le  cœur  au  vôtre, pource  que  ic  voyois 
bien  que  ie  ne  pouuois  me  fauucr  autrement  que  par  ce 
moyen, & qu’en  cas  que  ie  n'en  vinlfe  à bout  l’on  me  tran- 
cheroit  la  telle, ie  preparay  tout  ce  qui  me  sëblanecefi'sirc 
pour  ccctc  guerifon.Ordautantquc  la  blelTcurc  de  la  main 
droite  me  fembloic  moins  dangereufe,  iecommcnçay  par 
celle-cy  à laquelle  ic  fis  fept  points,  & poflîble  que  fi  vu 
Chirurgien  l’eull  panféc  il  en  euft  donné  beaucoup  moins. 
Maisquatà  celle  de  la  telle  ie  ne  luy  en  fis  que  f pou  relire 
beaucoup  plus  petite  que  l’autre  Apres  cela  i’appliquay  des 
eftoupes  trcpccs  eu  des  blancs  d’œufs  aucc  de  bonnes  liga- 
tures, corne  i’auois  veu  faire  aux  Indes . Cinq  iours  apres  ic 
coupay  les  points,&  continuay  de  panfer  ainfi  le  bleffé,iuf- 
qu’à  ce  que  lo.^mrs  apres  il  plût  à Dieu  qu’il  fut  entière- 
ment gucry, fans  que  de  tout  ce  mal  il  luy  reliât  qu’vnc  bien 
petite  incômodité  au  poulce.Ce  qui  fut  caufe  que  depuis  ce 
temps  là  le  Roy  & tous  fes  Seigneurs,  me  firent  beaucoup 
d hôneurs  Sc  de  carcfifes, joint  que  la  Reync  & lcsPrincefles 
fes  filles  me  donnèrent  quâtitcd  habillemens  dcfoye,&les 
principaux  de  laCour  des éuantaux  &:  des  cy meterres.  Aucc 
ceia,lcRoy  me  fit  prefcntde  600  Taeis,fi  bien  que  de  cette 
façon  îcreccus  de  recompcnfe  de  cette  mienne  cure,  plus 
de  1 yoo.  ducats  que  i’emportay  de  celicu.  Apres  que  ces 
chofes  fe  furet  ainfi  pa(Tccs,ayant  eu  auis  par  les  lettres  qui 
jn  enuoyeret  deux  Portugais  qui  efloient  demeurez àTani- 
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xumaa,quc  IcCorfaire  Chinois  auec  qui  nous  eftions  là  ve- 
nus, faifoit  Tes  préparatifs  pour  s’en  aller  à la  Chine  en  ad- 
uertir  le  Roy  de  Bungo,ie  luy  demaday  permiflion  de  m’en 
retournerjee  qu’il  m’oétroya  cres-volôtiers,&:  me  remercia 
fort  courtoifemcnt  de  la  gucrifon  que  l’auois  donnée  à fon 
fils.  En  fuite  de  cela  il  me  fift  cquipper  vne  Funce  de  rame, 
pourueue  de  toutes  les  chofcs  nccelTaires,où  comandoic  va 
homme  de  qualité, qui  auoitfous  luy  ao.feruiccurs  du  Roy, 
auec  lefquels  ic  partis  vnSamcdy  matin  de  cette  ville  dcFu- 
chco,&:leVendredy  fuiuàtà  Soleil  couché  i’arriuay  àTani- 
xumaa,où  ic  rctrcuuay  mes  deux  eôpagnons  qui  me  rcccu- 
rent  auec  beaucoup  d’allcgrclTe.Là  nous  demeurafmes  en- 
core i jours, durant  lefquels  lclunco  achcua  de  fe  préparer 
tout  à fait,&ainfi  nous  fifmcs  voile  àLiàpoo,qui  eft  vn  porc 
de  mer  du  Royaume  de  la  Chine,dont  i’ay  parlé  cy-deuant 
allez  amplement,  &c  où  en  ce  ceps-là  les  Portugais  faifoicnc 
leur  commerce.  Ayant  bien  continué  noftre  route,  il  plût  à 
Dieu  que  nous  y arriuafmes  à bon  port,  & n’eft  pas  à croire 
combien  grandfut  l’accueil  quclcshabitans  du  lieu  nous  y 
firent.  Ncantmoins  pource  qu'ils  tenoient  tous  pour  vne 
grande  nouucauté,  de  voir  corne  nous  citions  ainfi  foufmis 
volontairement  à la  mauuailé  foy  des  Chinois,  ils  nous  de- 
mandèrent de  quel  pais  nous  venions,  & en  quel  lieu  nous 
nous  cftios  embarquez  auec  eux>Surquoy  nous  leur  dccla- 
rafmcs  librement  ce  quieftoit  de  la  verité,&lcur  rendifmes 
compte  de  noftre  voyage, cnfemble  de  la  npuuelle  terre  du 
lappon  que  nous  auions  dcfcouucrte, corne  aulfi  de  la  gran- 
de abondance  d’argent  qu’il  y auoic,&  du  grad  profir  qu’ort 
y pouuoit  faire, cnyapportant des marchîoilcs de laChineî 
dequoy  iis  furent  tous  grâdemcnc  contcms,6c  ordonnèrent 
incotinen  t vne  dénote  Proeelfion  pour  remercierDicu  d’v* 
ne  fi  grande  grâce. CctccProce/Tion  fc  filt  depuis  l’Eglife  dé 
Noftre  Dame  de  UCbception,iufqucs  à c elle  de  S.  Iacque* 
quieftoit  au  bout  de  la  ville,  & là  mclmeony  dift  laMcfle 
& la'dredicacion.  Vne ceuurc fi fiaintc  & fi  deuote cftatachc- 
ucc.l’ainbition  corne  ne.1,  tout  aulfi  toit  de  fuTir  de  telle  for- 
ce les  cœurs  de  la  p 1 ul  par  c des  habitas,  chacun  dcfquels  vou- 


Digitized  by  GoogIe| 


de  Fernand  Mende % Pirno.  fi* 

loiteftre  le  premier  en  ce  voyage,  que  les  vns&  les  autres 
vindrent  à fe  diuifer  par  trouppcs,&  à faire  diuers  partisse 
maniéré  que  les  armes  à la  main  ils  mirent  prefle  à l’achapc 
des  marchadifes  qu’il  y auoit  en  tonte  cette  contréejce  qui 
fut  caufc  que  les  marchandsChinois  voyans  combien  cftoit 
dcfrcmlcc  l’auaricc  des  noftrcs,mircnt  leur  marchîdife  à fi 
haut  prix,  que  là  où  le  Pico  de  foye  ne  valoir  alors  que  40. 
Taeis.il  fe  monta  à 160  deuant  qu’il  fuft  8. iours. encore  les 
marchands  le  fcmbloicnt  donner  a contre-coeur, 5c  comme 
l’on  dit,  leur  corps  défendant.  Ainfi  par  le  moyen  de  cette 
conuoitifc,&:  de  ce  defreiglé appétit  de  gagner, das  1 j. iours 
neuf  Iuncos  qu'il  y auoit  alors  au  port  furent  prefts  à partir, 
bien  que  pour  en  dire  le  vray  ils  fuflent  tous  fi  mal  en  ordre 
& fi  defpourueus,  que  quelques- vns  d’entr’eux  n’auoicnt 
peur  Pilotes  que  leurs  Maiftrcs  mcfmes,  qui  n’auoicnt  au- 
cune cônotflancc  de  la  nauigation.  En  ce  mauuais  ordre  ils 
partirent  tous  de  copagnia  vnDimanche  matin,quoy  qu  ils 
enflent  le  vent,  la  faifon,  la  mer,  & toute  autre  chofe  con- 
traire* joint  qu’ils  ne  fc  laifloicnt  guidcr,ny  par  laraifon,ny 
par  la  eofideration  des  dangers  que  peuuent  encourir  ceux 
qui  vont  fur  cet  clement.  Car  ils  eftoient  fi  obftincz&rfi 
aucu<dez,qu'ils  nc  fe  reprefentoient  aucun  incôuenient,&: 
ie  fus°moy-mcfmc  fi  malheureux, que ic  me  mis  dans  vn  de 
leurs  vai fléaux  en  leur  compagnie.  De  cette  façon  ils  firent 
voile  tout  ce  iour  là,c5mc  à talions  entre  les  1 fies  & la  terre 
ferme. Mais  enuiron  la  minuit  ilfuruintparl’obfcurité  vne 
figtundc  tempcftc,acc5pagnéc  d’vnc  horrible  pluye.que  le 
laïflans  emporter  à la  mercy  du  vent, ils  s’efcoüercnr  lur  les 
bancs  de  Gotom,qui  font  de  38.degrez.ou  de  neuf  Iuncos 
qu’ils  eftoient, il  n’y  en  euft  que  deux  qui  s cfchapperét  par 
vn  grand  miracle. Tellement  que  tous  les  autres  fept  furent 
perdus, fans  qu'il  y euft  pas  vn  homme  qui  s’efehappaft.  La- 
quelle perte  fut  eftimcefc  monter  à plus  de  300.  mille  du- 
cats de  marchandifc,  fans  y comprendre  l’autre  plus  grade, 
quifutde<Soo.pcrfonncsqui  y laiflerentla  vie.dôt  il  y auoit 
140.  Portugais,  tous  hommcsriches  &:  honorables.  Quant 
aux  deux  autres  Iuncos  qui  icftcrcnt,  dans  i’vn  dcfqucls  ic 
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me  treuuay  de  bône  fortune, s’eftant  joints  de  conferue,  ils 
fuiuircnt  la  route  qu’ils  auoient  cômcncéc,iufqu’à  ce  qu’ils 
aborderenten  l'Illedc  Lequios  Lânous  fufmes  battus  d’vn 
fi  furieux  vent  Nord-  eft  qui  s’augmenta  par  la  conjondion 
de  la  Lune,  que  nos  vaifleaux  furet  fcparez  l’vn  d auec  l'au- 
tre, &c  ne  fe  purent  iamaisreuoir.  Sur  l’aprcfdinccle  vent  fc 
changea  à Oücft-nord  oiicft  ; ce  qui  fift  que  la  mer  fut  fi  ef- 
meuë,S£  que  les  vagues  s’elleuerentaucc  tat  de  fureur, que 
c’eftoit  vue  cliofe  effroyable  de  les  voir.  Alors  noftrc  Capi- 
taine qui  fe  nômoit  Gafpar  Mclo  Gentilhomme  fort  cou- 
rageux, voyant  que  la  plulpart  de  la  proue  du  luncocftoit 
cntr’ouucrte,&:qu’il  y auoit  neuf  empans  d’eau  au  fonds  du 
Nauirc,  fe  refoluc  par  l aduis  des  Officiers  de  couppcr  les 
deux  mafts, dont  la  pcfantcurertoitcaufequclclunco  s’en. 
tr’ouuoit.  A quoy  l’on  ne  fccut  apporter  tant  de  foin  & de 
prcuoyancc,que  le  grand  maft  venant  àchcoir  n’accablaft 
14.  pcrfonnes,où  il  y auoit  5. Portugais  qui  furent  tous  eC- 
*crafcz,  Sc  chacun  d’eux  mis  en  mille  pièces  ; ce  qui  fut  vne 
chofe  fi  pitoyable  à voir, que  les  forces  nous  defaillant  nous 
en  dcmcurafmcs  comme  pafmcz  Or  dautantque  la  tour- 
mente s’augmentoit  plus  fort  que  iamais,nous  fufmes  con- 
trains de  nous  laiiVer  emporter  à lamercy  de  Iamer,prefquc 
iufqu'à  Soleil  couché  que  le  Iunco  s'acheuad'ouurir.  Alors 
nolîrcCapitainc  & tous  tant  que  nous  eftions,voyant  le  de-  ' 
plorable  cftat  où  nos  pechez  nous  auoient  réduits, nous  cuf_ 
mes  recours  à vne  image  de  Noftrc  Dame,  que  nous  pviaC- 
mes  à force  de  larmes  &:  de  grands  cris,  de  nous  obtenir  de 
fon  Fils  rcmiffion  de  nos  pechez; car  pour  ce  qui  eftoic  de  la 
vic,il  n’y  auoit  pas  vnde  nous  qui  s’y  attpndift.  Voila  corne 
nous  paftafmcs  la  moitié  de  la  nuit,&  comme  noftre  Iunco 
eftantàdcmy  das  l’cau,couruchazardeufemcntiufqucs  à la 
fin  du  premier  quart  de  la  veille  que  nous  coulâmes  par  def- 
fusvn  bac, où  du  premier  coup  il  fut  mis  en  picccs;dequoy 
rcuencmcntfutüdéplorablc,que  61. hommes  y laiflcrécla 
vie,  dont  les  vns  furent  noyez,  & les  autres  eferafez  fous  la 
quille;  ce  qui  fut  véritablement  vn  defaftrc  bien  digne  tic 
compaffion, corne  les  bons  iugemens  fc  le  peuuét  imaginer. 
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T) es  cbojèsqui  nous  aduinrent  à terre  apres  que  nous  nous 
fujhies  Jaune % de  ce  naufrage. 

Chap.  CXXXVII. 

O v s ne  fufmcs  que  vingt-  quatre  de  nombre, 
fans  y comprendre  quelques  femmes  qui  nous 
efchappafmes  de  ce  mifcrablc  naufrage.  Or 
pource  qu’a u (fi  tort  qu’il  fut  iour  nous  reco- 
gnùfmcs  que  la  terre^où  nous  edions  ^fppel- 
loit  la  grande  Loquio , par  les  mondres  de  l’Ide  de  feu  & de 
la  montagne  de  7 ay  tican  , nous  edans  tous  ioints  enfcmblc 
ainfi  blellcz  que  nous  edions , pour  nous  eftre  froilfez  contre 
les  cailloux  , tk.  les  coquilles  du  banc , nous  nous  recomman- 
dafmes  à Dieu  auec  les  larmes  aux  yeux  , puis  marchans  en- 
foncez dans  l*cau  itlfqu’à  l’eftomach;  nous  trauerfafmes  quel, 
ques  bras  d’eau  à l*nage , & ainfi  nous  allafmcs  cinq  iours 
.auec  vn  fort  grand  trauail,fans  que  durant  ce  ceps là  il  nous 
arriuad  de  trcuuer  aucune  chofc  à manger  que  du  limon  que 
laMcrreiettoitfur  lavafe.  Maisenfin  Dieu  nous  fi^Ja  grâ- 
ce d’aborder  à terre , où  marchant  dans  les  bois,  la  prouiden- 
ce  Diuinc  flous  doryra  pour  aliments  certaines  herbes  qui 
font  comme  de  l’ozeille,  dont  il  y en  auoit  quantité  le  long 
de  ces  codes.  Ce  fut  toute  la  nourriture  que  nous  prifmes 
trois  iours  durant  que  nous. fufmcs  la,  iufqu’acc  quen  fin 
nous  fufmcs  appcrccus  par  vn  jeune  garçon  qui  gardoic  du 
bcdail , qui  ne  nous  eut  pas  pluded  defcouuerts  que  s’edant 
misa  courir  vers  la  montagne,  s'en  alla  en  donner  aduis  au 
prochain  hameau  quiedoità  vn  quart  de  lieue  delà.  Les  pay- 
fans  de  ce  village  ne  manquèrent  pas  à l’hcure/ncfm^dc  fai- 
•reafTcmbler  tous  leurs  voifins  au  fon  dp  tambours  St  de  cor- 
nets, de  (mee  que  ■i'îfcs  trois  ou  quatre  heures  il  firent  vne 
compagnie  quelques  deux  cens  hommes , dont  il  y en 
auoitquatorze  à cheufl.  Si  toft  qu’ils  nous  dcfcouurircnt  de 
• Vuu 
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loin  ils  s'en  vinrent  droit  à nous.  Alors  noftrc  Capitaine 
voyant  le  miferabic  citât  auquel  la  fortune  nous  auoir  ré- 
duits, femift  à genoux,  & commença  dcftnous  encourager 
auèe  beaucoup  de  paroles,  nous  priant  de  nous  fouuenir, 
Qu  il  n'y  auoit  rien  dans  le  monde  qui  put  agir fans  la  volonté  de 
Bit  u,& quainfi tomme  Chrefiiens  que  nous  efi ions, nous  dénions 
tenir pour  thofé  ajfuréi\  que  c’tfloit  le  bon platfir  de  Bien  que  cette 
heure  fufl  la  derniere  de  nos  vies  ; qu'au  refle  nous  ne  peu u ions 
mieux  faire  que  de  nous  rendre  conformes  à fa  Sainte  volonté , efi 
prendre  auec  patience  cette  pitoyable  fin , qui  nous  venoit  de  fa 
main  toute- put  (Jànte;  Qu  ai  n fi  nous  tufiions  duprofond  de  nofire 
cœur , & auec  beaucoup  d efficace , à lu y demader pardon  des péchez, 
que  n!jQ  auions  commis  par  le  pafié  ,&  que  pourluy  il  auoir  tant 
de  tondante  en  fa  Mifiricorde,que  nous  repentant  deuement,  com- 
mefa  fainte  Loy  nom  y obligeait , Une  nous  oublieroit  point  à cette 
derniere  heure.  Nous  ayant  fait  cette  exhortation , & haufle 
les  mains  & la  veuë  au  Cicl,il  dit  pârtrois  fois  auec  vne  gran« 
de  abondancedc  larmes  : Seigneur  Bien  mifetïcorde , paroles 
nui  furent  incontinent  accompagnées  d^celles  de  cous  les 
autres;  mais  auec  des  gemificments  deirrais  Chrefiiens,  fi 
pleins  de  deuotion  & de  zcle,qpc  ic  puis  afieurer  fans  mentir 
quelachofcqu’onfentoiclc  moins  alors  cfioit  celle  qu’oa 
redouble  plus  naturellement.  Comme  nous  citions  en  de 
fi  pénibles  angoifics  fix  homes  de  chenal  s’en  vinrent  à nous, 
&c  nous  voyant  ainfi  nuds , fans  armes,  [es  genoux  à terre,  Sc 
deux  femmes  mortes  deuanc  nous,  ils  en  furent  tellement 
touchez  de  compaffio^n  cjue  quatre  des  leurs  ayant  re  brou  fie 
chemin  vers  les  gens  ac  pied  qui  venoient  derrière  les  firent 
cous  arrefter,  fans  vouloir  permettre  que  pas  va  <3'cûx  nous 
fift  aucun  mal.  Ncantmoins  il  s’en  rcuinrencànous  vn  peu 
apres , menant  auec  eux  fix  hommes  de  pied  qui  en  apparen- 
ce eftoieut  Officiers  de  la  luftice  temporelle,  ou  du  moins  de 
celle  que  nous  croyons  alors  qu’il  pluft  à Dieu  eftrc  faite  de 
nous.  Ceux-  cy  par.T^prcz  commaadcmct  des  gens  de  che-%. 
ual,  nous  attachèrent  troisà  trois,  5c  ^oecquclquedcmon- 
ftration  de  pitié  *ls  nous  dirent:  Que  nous  neuftoM  point  de 
peur, pource  que  le  Roy  des  Le  quiens  ejfott  homme  qui  craignoii 


de  Fernand  Mende % Pinto.  ^ 

Dieu  grandement  ,&  qui  auoit  de  l’inclination  pour  les pau  tires , 
au/quels  il faifitt  ordinairement  de  grandes  aumofncs.  Surquoy 
• ils  nous  affirmoient  en  toute  veritc , & nous  iuroient  par  leur 
Loy,  qu’il  ne  nous  feroit  fait  aucun  tort.  Or  bien  qu’en  appa- 
rencé  il  y euft  quelque  efpece  de  compaflion  mcllee à toutes 
ces  confolations  ; neantmoins  elles  ne  nous  allegeoicnt  pas 
beaucoup,  car  en  ce  temps -là  nous  nous  défions  fi  fort  de 
nos  vies, que  mcfme  quand  des  perfonnes  digncsïüe  foy  nous 
en  euflent  afleurez,  difficilement  les  en  euflions  nous  crcus, 
&parconfequent  beaucoup  moins  de  Gentils  cruels , tyrans 
dereftables- , Sc  qui  n’auoient  ny  Loy  ny  cognoiflance  de 
Dieu.  Comme  ils  nouscurent  attachez  enfemblc,  les  hom- 
mes de  pied  noirs  mirée  au  milieu  d’cux,ccpendant  que  ceux 
de  cheual  s’en  alloicnt  courue  deuant  départ  & d'autre, com- 
me s’ils  euftént  fait  des  rondes.  Ainfi  nous  n’eufinespas  plu- 
ftoft  comencé  de  marchcr,quc  les  trois  femmes  qui  eftoient 
auec  nous  plus  mortes  que  viucs  ne  purent  bouger  de  la  pla- 
ce , & demeurèrent  toutes  pafmées,  tant  poyr  leur  naturelle 
foibleflè  , que  pour  la  peur  quelles  auoient;  tellement  qu’il 
fut  force  aux  gens  de  pied  de  les  prendre  entre  les  bras , cha- 
cun les  portant  à fon  tour , ce  qui  n’empefcha  pas  qu’aupara- 
uant  qu’arriuer  au  lieu  où  l’on  nous  menoit , des  trois  qu  elles 
eftoient  il  n’en  mouruft  deux,  qui  da|£  ce  bois  furent  laifiees 
en  proyeaux renards,  aux  loups,  & tels  autres  anindaux,  dont 
nous  y en  y auions  veu  grande  quantité.  Mais  enfin  apres 
auoir  bien  marché , enuiron  Soleil  couché  nous  arriuafmes 
en  vn  grand  bourg  de  plus  de  cinq  cens  feux,  appelle  Cypau- 
tor.  Là  nous  fuîmes  incontinent  mis  dansvn  grand  Pagode 
qui  eftoit  vn  Temple  où  ils  faifoient  leurs  faufils  adorations, 
cnuironnédcmuraillesfort  hautes.  Et  afin  que  nous  n’eufi. 
fions  moyen  de  nous  efehapper,  nous  pafl'afmestoutecctte 
nui&  fous  la  garde  de  plus  de  cent  hommes,  qurparmy  des 
crisentre-meflez  aubruit  de  pluficurs tambours  nous  veil- 
lèrent iufqu’au  lendemain,  fans  que  cependant  il  nous  fuft 
poffiblede  prendre  aucune  forte  de  repos,  attendu  que  le 
temps  prefent  St  noftre  mal  heur  nous  le  defendoient. 
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Comme  nous  fu fines  mené ^ f«  /*  ville  de  ‘Tungor  , gjl  - 
prejente % <*«  Broquen  de  la  Iuflice  > % 

Gouuerneur  au  Royaume. 

• Ch  A P.  CXXXVIII. 

s *» 

E lendemain  comme  il  fut  grand  iour , les 
femmes  les  plus  honorables  de  ce  bourg  s’en 
vinrent  nous  vifiter,  & pourvnc  œuure  de 
Charité  nous  apporrerenc  quantité  de  riz  & 
de poiffon cuit, enfcmble quelque  frui&s  du 
paisVafin  que  nous  euflions  à manger  , nous  refmoignans 
cependant  d’eftre  grandement  touchées  denoftre  miferc, 
tantpar  leurs  paroles,  que  par  leurs  larmes, elles-  mefmes 
voyant  l’extremc  befoin  que  nous  auions  de  vcftcmens,pour- 
cc  qu’en  ce  tcmps-là  nous  en  auions  fort  peu  fur  nous,  où 
point  tout  à fait  , non  plus  qu’au  iour  que  nous  eftions  fortis 
du  ventre  denosnaeres.  Six  d’entr'ellcs , qui  pour  cet  effet 
furent  choifies  pat  les  autres  , s’en  allèrent  enquefte  pour 
nous  par  toutesdes  ruq^  difant  : O gens , o gens  qui  faites  pro- 
fefiion  de  la  L$y  du  Seigneur,  de  qui  le  propre  e/l,  s’il  faut  ainfi  di- 
re, d’v fer  de prodigalité  entiers  nous  , en  nous  communiquant  fis 
biens,  fartez,  de  b enclos  de  vos  mai  fans  pour  voir  la  chair  de  nofire 
chair,  que  l'ire  de  la  main  du  Seigneur  tout-pw/Jant  a touchée , Çr 
ficourez.-lcs  de  vos  aumofnes , afin  que  la  Sli fericorde  de  fit  gran- 
deur ne  vms  abadonne  comme  eux  ; paroles  qui  curent  tant  de 
force  à nous  faire  donner  l’aumofnc , qu’en  moins  d’vne  heu- 
re nous  fufmes  pourueus  en  abondance  de  ce  qui  nous  cftoit 
necefTaire,  Mais  trois  heures  apres  midy  il  aduint  fortuite- 
ment vn.courricr  qui  s’eftant  rendu  en  diligence  dans  ci£ 
bourg,  donna  vue  lexcreau  Xiualon  du  lien,  qui  eftoit  Capi- 
taine deces  gens  la.  Il  ne  I eut  pas  plullolHcuc  qu’il  fît  bac^ 
tre  deux  tambours  en  façon  d'.rlarmcs3au  bruit  defquels  tout 
lepeuplc  s’afl'embla  dans  vn  grand  Temple  de  leur  Pagode.  % 
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Alors  Juy  monte  fur  vne  feneftre  fe  mift  à parler  à tous?,&  les 
aduertit  par  le  commandement  du  Broquen  Gouucrneur  du 
Royaume, qu  on  euft  à nous  mener  à la  ville  de  Pungorqui 
cftoitàfeptlieuê’sdclà.  Laplufpartd’entr’cuxle  refuferent 
d’abord  par  fix  ou  fept  fois  ,fi  bien  qu'il  y eut  de  grands  diffe- 
rents là deffus. De  manière  que  ce  iour-là  l’on  ne  put  demeu- 
rer d’accord  en  aucune  chofe  ; ce  qui  fut  caufc  qu’on  ren- 
uoya  te  Courrier  au  Broquen , auec  vne  relation  de  ce  qui  fo 
paflbit.  AinCi  on  fut  contraint  de  nous  laiffer  là  iufques  au 
lendemain  à liuiït  heures,  que  deux  Pirctonchos , qui  font 
comme  luges,  s’en  vindrent  ap compagncz  de  plufieurs  bour- 
geois .enfemblc  de  quelques  vingt  hommes  de  chcual  , &fe 
faififfant  8e  nous  , à la  fin  apres  plufi^irs  efcriturcs  qui  furent 
faites  là  deffus^par  des  Greffiers  pUolics , ils  nous  emmenè- 
rent ce  mefmciour:  il  cftoitprefque  nui£t  quand  nous  arri- 
uafmcs  à vne  ville  appelléeG,<>//^.ix/7dtf , où  nous  fufmes  mis 
dans  vn  cachot  faift  en  façon  decifterne,  où  nousdemeuraf- 
mes  iufques  au  lendemain  .enfoncez  eq^de  l’eau  croupie  où. 
il  y auoit  vne  infinité  de  fanfuës , qui  nous  mirent  tous  en 
fang.  Le  lendemain  matin  nous  fufmes  tonduitsà  la  ville, 
y arriiufmcs  à quatre  heures  apres  midf.  Or  pource  qu’il 
<*eiloit  défia  tard, le  Broquen  ne  nous  vid  que  trois  iours  apres, 
& ainfigarrotez  que  nous  efiions , il  nous  fit  conduire  parles 
quatre  principales  rues  de  la  ville,  où  le  peuple  accouroità 
la  foule  de  toutes  parts,  qui  nous  voyant  (ëmbloit  eftrc  tou- 
. ché  de  npftrc‘mifere,  principalement  les  femmes.  De  cette 
Jaçon  nous  arriuafmcs  à vne  Chambre  de  Iuftice,oùil  y 
auoit  vne  grande  garde  d’Officiers , parjny  lcfqucls  nous  dé- 
ni eurafinc*  long  temps  pource  que  ce  n’eftoitpoint  encore 
1 heure  que  le  luge  deuoitvenir.  A la  fin  à trois  coups  d’vne 
cloche  que  l’on  lonna,  voy  la  qu’on  ouuiit  incontinent  vne 
porte  qm  e finit  vis  à vis^u  lieu  où  nous  attendions;ce  fut  par 
là  qu  on  nous  fit  en  trer  dans  vne  fort  grande  fallc  où  cfloit  le 
Gouucrneur  affisfur  vnTrofne  enrichy  de  grands  tapis  do 
foyc  &C  d vn  daiz  dcbrocat.  Tout  àl’ccourily  auoit  fix  Huff- 
fiers,quifc  tenoientà  genoux  auec  des  maffesen  main.Eren 
bas  le  long  de  la  fallc  lë  voyoient  plufieurs  gardes  qui  por- 
* . Vuu  %iij 
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toient  des  hallebardes  damafquinécs  d’or  & d’argent.  Tout 
le  refte  de  ce  Palais  choit  plein  de  gens  de  diueifes  nations, 
dont  nous  n’en  auons  encore  point  veu  de  fcmblables  en 
ces  contrées.  Apres  qu’on  eut  impofe  filenccaux  ahihans 
qui  faifoient  du  bruit  , nous  nous  profternafmes  deuant 
leThrofnc  où  choit  le  Broquen,&  luydifmes  enplcurant; 
Seigneur  far  le  Dieu  qui  a fattf  le  Ciel  & la  terre , de  l.t  puijfm-  i 

ce  duquel  nous  dépendons  tous  tout  que  nous  finîmes  , mus  .te 
prions  de  prendre  pitié  de  nejlre  mtfrable  fortune  , car  puifque  le  s 
vagues  de.  la  mer  nous  ont  mis  en  ce  déplorable  Ysfat , ér  en  U d’f 
grace  où  tu  nous  voids  > nous  tcfùpphons  tres  inf  animent  yque 
ton  bon  naturel  nous  mette  en  vn  autre  meilleur  douant  le  Roy,  af- 
jîn  qu’il fott  incité  J prenne  pitié  de  nous  qui  femmes  ctès  panures 
c/l rangers  , defiitnez,  du  Jet  ours  é~  de  la f vient  monde,  pour  ce 

qu  tlplaift  àDiett  le  permettre  ainf  peu*  nos pcehtz.  Acesmots  le 
Broquenrcgardantceuxquifftoicnt  à l’entour  de  luy  , apres 
auoir  faift  quelques  lignes  de  tefte:  fue  vous fimbledeces 
ftns-là,  leur  dit-il  ^rtc  envoie)  vn  qu:  parle  de  Dieu  en  hom- 
me qui  a cegnoiffance  de  fa  vérité;  puifque  celatft , il  faut  bien 
fins  doute  qui  J y ait  "encore  quelque  autre  grand-monde  , dont 
nous  n auons  point  e$gnoi(fance , & ainf  attendu  que  ces  hommes  * 
cognoijfnt  la  fource  de  tout  bien  ,il  ef  raifxnaUe , qu’on  procédé 
enuers  eux  conformément  à ce  qu'ils  nous  demandent  par  leurs 
larmes.  Alors  fe  tournant  vers  nous  qui  cependant  chions 
profternez  par  terre,  aucc  les  mains  hauhccs  comme  fi  nous 
euhions  adore  Dieu  \ 1 1 faut  que  i' adutue , nous  dit-il  t quci'ay 
f grande  compafion  de  voJhre  mifere , & tant  de  douleur  de  vou^ 
voir  panures  comme  nqpus  cfles  > que  ie  vous  aficurc  ^ vérité  file 
bon  plaifir  du*Roy  cfioit  tel , taymerois  beaucoup  mieux  rffre  t om- 
me  vn  de  vous  autres , quelques  mifrables  que vous  /oyez , que 
me  voir  en  cette  charge , qui  fans  doute  m'aefé  donnée  pour  rues 
pochez,  : car  tay  peur  de  vous  fiandalifr , ce  que  te  ne  voudrais 
faire  pour  rien  dç  monde  ; néant  moins pour  ce  que  le  deuotr  m’o- 
blige dé  faire  ce  qui  ef  de  ma  charge , te  vous  prie  en  qualité  d'a- 
niis  de  ne  vous  point  efionner  f ie  vous  fats  quelques  demandes 
qui' font  necejfarej pour  le  bien  de  la  I ufice  ; quant  au/ürplns  qui 
touche  vofire  ddturante , fi  Dieu  me  donne  vie  , affiurez-vous 
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que  vous  f aurez  ,&  vousrepofz  fur  cette  mienne  promtfft-.  car 
te  fuis  très- ajfcuré  que  le  Roy  mon  maijhe  eft  porté  enuers  la  pan- 
ures a vue  volonté  qui  tfl  vraiment  Royale.  Ces  prorne  (Tes 
nous  contentèrent  grandement,  bc  pour  l’en  remercier  nous 
eufmes  recours  aux  larmes , que  nous  refpandifmes  en  abon  - 
dance,  pour  ce  que  nous  auions  le  cœur  fi  faify , qu’il  nous  fut 
impoljiblc  de  nous  feruir  de  paroles  pour  Iuy  rcfpondre. 


Des  demanda  qui  nous fur  ait faites  en  la  fécondé  audience 
que  nous  eufmes  , enfemble  de  ce  que  nousy  refaondtf- 
mcs}  çjy  des  autres  chofs  qui  nms  arriuerent. 

Ch  a p.  CXXXIX. 

E Broqucn  fit  incontinent  venir  deuant  luy 
quatre  Greffiers  ô£  les  deux  Perctandaos  de 
cour,  lefqucls, comme  i'ay  ditey-deuant,  font 
comme- luges  fubakernes  , enfemble  dix  ou 
^ douze  autres  Officiers  de  iuftice.  Alors  s’c- 
llant  !cqf  fur  pied  auec  vne  mine  feucre  & vn  cymctcrrc  nud 
en  main  , ilcomraenA  à nous  interroger  auec  vne  voix  vn 
peu  haute , afin  quvn  chacun  le  pûkouyr  : Moy,  dit-il,  Pina- 
n/nla  Braque  n de  cette  vide  de  Pungor  ,par  la  volonté  de  celtiy 
que  nous  tenons  tous  pour  Us  chcueuxde  nos  telles  ; Roy  de  la  na- 
tion des  Ltquios  & de  tout  ce  pays  des  deux  mers , ou  le  p aux  deu- 
çf  fiées  dimfnt  les  minières  de  fs  threfirs  , vous  aduife . & 
vous  commande  par  la  rigueur  c~  parla  force  de  ma  parole , que 
vous  ayez  à me  dire  clairement,  6;  auec  vn  cœur  net , quels  gens 
vsfts  if  es  , & de  q-telte  nation  , enfemble  quel  cft  voftrc  pays  & 
tomme  ils' appelle  ? A cette  demande  nous  refpofflifmes  con- 
formément à la  vérité  : que  nous  eftions  Purtuguais  , nSifs 
dçMalaca.  Voyla  qui  cfi:  bien,  adioufta-il , mais  quelle ad- 
uentureyous  a conduits  en  cette  contrée  où  ell  ce  que 
vous auiez intention  d'aller, quand  vous  auez  faiét  naufra- 
ge ? nous  luy  rcpartilmcs  là  delTus , qu’eftans  marchands  qui 
ne  fàilions  point  d’autre  pjrofeflion  que  du  traific,  nous  nous 
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eftions  embarquez  dans  le  Royaume  de  la  Chine  pour  nous 
en  aller  du  port  de  Liampoo  à Tanixumaa  où  nousauions 
elle  autresfois  • maisqu’cllanc  arriuez  bien  prczdel’Iftedu 
Feu,vnc  fi  grande  tourmente  nous  auoit  furpris , que  ne 
pouuant  nous  oppofer  à la  violence  de  la  mer  nousauions 
efte  contraints  de  courir  en  poupe  à la  mcrcy  des  vents  par 
1’efpace  de  trois  iours , & autant  de  nu.éts  > à la  fin  desquels 
noftrc  Iunco  s’eftoit  coulé  pardeflus  le  banc  de  Tacidacari, 
où  de  nonantc  6 c deux  perfonnes  que  nous  eftions^  il  s’en 
eftoit  noyc  foixante  huuft , fart*  que  decc  grand  nombre  il  fe 
fuft  fauuc  que  nous  autres  vingt  quatre  qu'il  voyoitdcuant 
luy  tous  couuerts  délayes  , laquelle  chofe  ils  recognoif- 
foicnt  cftre  aduenue  par  vu  particulier  miracle  de  Dieu.  A 
ces  paroles  s’eftanc  vn  peu  arrefté  : Et  feubs  quel  filtre , répli- 
qua- t’il  ,poffcd. tarins  tintât  rich'Jfes , & tant  de  pièces  defeye 
qui  (fixent  dans  vofre  Iunco  & qui  valaient  plus  de  cent  mille 
Tads , à ce  que  t’en  «y  apprit  f Ccr  es  il  nef  pas croyable  que  vous 
puifsiéi  aucir  acquis  tant  de  biens  autremit  que par  volltrie,  qui  peur 
tft>cvn(  g'  an  de  ojfen ■ e qui  fe  ccmnitt  contre  Dieuyjf  vnc  chofe  pr 
p-e  aux  jeruiteurs  du  fe  petit  de  la  mai  fin  de  la  fumée > & > on  pis  à 
ceux  d:  la  ma  fort  du  Soleil , où  ceux  qui  font  tuf  es-,  dr^'iont  le 
coeur  net  - fe  baignent  parer. y les  parfums  dfnsl'efmgdu  très-haut 
•SV/^ww.Nous  luy  repliquafmes  à cela  , qu  aiVeurémcnt 
nous  eftions  marchands  & non  pas  larrons  comme  il  nous 
auoit  dit  par  plufieurs  fois,  parce  que  le  Dieu  en  qui  nous, 
croyons  n jus  deffend  par  fa  faiiuftcloy  ,dc  tuer  Sidedefro- 
bcr.  A ces  mots  le  Broqucn  regardant  ceux  qui  cftoicijf 
autour  de  luy  : Sans^hutc  , continua-nl  >Jice  que  ers  gens 
affirment  efi  ver ftalde , nous  pétitions  bien  dire  quits  font  com- 
me tousse?  que  leur  Dieu  cf  beau  dp  mei/hu  que  tous  les  As- 
tres, ce  qui  fable  que  l'on  peut i>f,rtr  au  vr.y  de  ton  psrtles. 
Al<*s  sellant  mis  ànous  regarder  ^crcchcf,  il  nous  inter- 
rogea comme  aupirauant , en  monftrant  roufinurs  vn  vi- 
fage  fort  feucre  Sc  Pâftion  d’vn  homme  fafchc  , comme 
vn  luge  qui  exerçoit  fa  charge  auec  intégrité.  En  ces  de- 
mandes il  employa  bien-prés  d’vnc  heure  , & nous  dift  en 
dernier  lieu  , le  voudrais  bit*  fanon pourquoy  aux  de  vojlre 
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fe ys,  tfuanJ  ils  furent  au!  rcsf ois  Malaca,  po(ft\à  cela  par  vne  ex- 
trefmt  avarice  , tu  rent  les  noflrcs  aurc fi pus  d-jitié'.dcquoj  font 
encore foy  quelques  vefdes  qui  en  ces  contrées  enc  furuefiu  à leur t 
mars • Nousluy’remondifmcs  à ccttc  demande,  Que  cel- 
le chofceftoit  arriucc  pluftoft  par  vne  aducncurc  de  guer- 
re , que  par  vn  dcfir  de  voler  : ce  que  nous  n’auions  ac- 
couftumé  de  faire  en  aucun  lieu  que  ce  fuft,  Qucft-ce  que 
vous  dites  U ? rcparcit-il , pouueT^vous  nier  que  celuj  qui  con- 
quejU  ne  dcj'obe  pi  int  ? qui  force  ne  tue-til  pas?  qui  maijlrife  ne 
fandalife-t'U  point  ? qui  (c  mon/lre  avare  n'ejlil  point  larron  f 
qui  opprime  ne  fait  tl  piint  l action  d'vn  Tyran  ! rf  voila  tou - 
tes  les  b lies  qua/i  e^qu'ot  vtus  donne  , & dont  en  vous  rend 
coupables , ce  qui  efivnè  ihofe  que  l'on  affleure  de  vous  par  la  Lcj  ' 
de  toute  vérité.  Cela  t Plant  ,il>ft  ma  mfejle  que  ce  que  Dieu  vous 
abandonne  , & qu'il  relafche  J a main  , perm  ttant  aux  vague* 
de  la  mer  de  vous  engloutir  , eft pluflojl  vn  pur  cjfcB  de  (a  IuJH- 
ce , que  non  pas  aucune  iniure  qui  vous  (oit  fille.  Là-defïùs 
il  fc  Icua  de  la  chaire  où  il  eftoit  afïis  , & commanda  aux 
Officiers  qu’ils  nous  remenaflenc  en  prifon , nous  promet- 
tant de  nous  donner  audience  conformement  à la  grâce  qu'il 
plairoit  au  Roy  nous  faire  , à la  compaffion  qu’il  vou- 
droic  auoir  de  nous  ; dequoy  nous  dcmcurafmes  fort  affli- 
gez , & fans  aucune  efperance  de  vie.  Le  iour  d’apres  lo 
Roy  fut  aduifé  par  les  lettres  du  Broquen  > tant  de  noftrc 
cmprifonnement,qucdcs  rpfponfes  que  nous  auions  faites, 
Sc  y entremefli  quelque  cliofe  en  faueur  de  nous  ; à caufe  de- 
quoy il  nenous  fift  point  exécuter , comme  l’on  difoit  qu’il 
auoic  refolu  de  faire  pour  quelques  faux  rapports  que  les 
Chinois  luy  auoient  faid de  nous.  En  ccttc  prifon  nous  fuf- 
mes  bien  près  de  deux  mois  aucc  beaucoup  de  peine,  fans 
que  durant  tout  ce  temps-  là  on  nous  parlafl  en  aucune  façon 
que  ce  fuft  de  ccttc  première  procedure.  Ot  d’autant  que  le 
Roy  defiroie  d'cftrc  plus  amplement  informé  de  nous  par 
d’aurres  cnqucflcs  plu-,  particulières  que  les  lettres  du  Bro- 
qucn.il  cnuoyaversnousvn  certain  homme  nommé  Ran- 
dinaa  , pour  s’en  venir  fecrettement  en  la  prifon  où  nous 
cftions,afin  que  fous  prétexté  d'eftre  vn  marchand  effranger, 
" fe  "*îîr"  X x x 
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il  apprift  cxàacmcnt  Icfujct  de  noftre  arriuceencclicu  ,5c 
félon  le  rapport  qu’il  en  feroit  au  Roy  il  put  paflèr  ou- 
tre^ faire  ce  qui  luy  femblcroit  dciufticc.  Or  bien  que  ce- 
la (r  fifl  fecrccccmcnt , fi  eft-cc  que  le  bon  lie.ur  voulut  pour 
nous,  que  le  iour  d’auparauant  nous  eufrnes  aduis  de  la  ve- 
nue de  cet  homme.  Ce  qui  fut  caufc  que  nous  nou/armàf- 
mespar  le  dehors  de  toutes  les  apparences  de  mnere  &r  daf-  ■ 
flidion  dont  nous  pûfmcs  nous  adui/èr , &:  qu'il  nous  fut 
p ;lfiblc  defçindre.  Comme  en  CtFed  apres  l’afTiftancc  qu'il  J 
plût  à Dieu  nous  donner,  cet  expédient  nous  fcruit  plus^que  i 
ne  firent  tous  les  autres  que  nous  pùfmcs  chercher.  Çèt  J 
homme  s'en  vint  donc  vn  matin  bien  accompagné  dans  |e 
y il  ^ (ainfi  fe  nommoit  la  prifonoù  nous  efi:ions)&:  apres 
nous  auoir  veus  tous  l’vn  apres  l’autre , il  appclla  le  lürùbaça 
qu’il  audit  auec  luy,  & qui  luy  feruoit  d'intcrprctc,'  Demande 
luy,  dit-il  à ces  hommes,  quelleeftla  caufe  qucla  puifTanre 
l ain  de  Dieu  les  aainfi  abandonnnez  , en  permettant  par 
-vn  éffed  de  fa  diuine  Iuftice , que  leurs  vies  feient  fôûfmifes^ 
auiugcmenr  des  hommes , fans  que  le  remors  de  lcurçon- 
fcicncefoit  capable  de  faire  qu’ils  fc  mètrent  deuant  les  yeux  * 
l’tfFroy  delà  vifion  redoutable  qui  a de  couftumed^cipouuâ- j 
ter  l’ame  au  dernieriour  dclayic  Car  il  cftà  croire  çjüeceirxjl 
qui  onefaidee  queie  remarque  en  eux  ont  entaffé  pcchçzTi 
furpccliez.  Nous  luyrcfpondifmcsàcelaqu'il  nc  manqqofic  * 
pas  de  raifon,  pour  la  grande  apparence  qu’ilv  auoitquclcs  . 
pechez  des  hommes  cftoient  la  principale  caufc  de  leurs  tra-  [ 
uaux^mais  qu’en  cela  neantmoinS  Dieu  comme  fpuuCràîfij 
Seigneur  auoit  accoutumé  de  picdrc  pitié  de  ceux,  .qui  à C'or-Jw 
ce  dcgemifTcmens  &Tclc  larmes  rinuo^uqicnc  continuelle-  » 
ménisque  c’cïloitauflî  en  luy  en  la  bonté  duquel  nousauiôs 
mis  nos  cfperanccs  ,'afin  qu'il  luy  plut  infpircr  dans  le  cœur 
du  Roy  qu’il  s’informaïl  dcn’ous/^noûs  fifl  îufticc  félon  nos*^ 
œuurcs , pounce  que nous  eftiohs  de  pauures  cftrangcrs  déf-!^ 
pourucus  de  toute  faueflr  ,~chofc  dont  les  homes  faifoicnr  !o 
plus  d’eftar  cri  ce  monde. Ce  que  vous  dites  là  nous  repiqua-' 
t’il,  va  fort  bien  ,pourucu  que  vofho  cœur  foie  conforme 
vos  paroles.  Que  fi  cela  cft,  vous  n’etles  aucunement  apîau 
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dre,  carc’cft  vnechofcafTeurcc  qucccluyqui  cfmail  le  tout 
ce  que  nos  yeux  voyenc  pour  la  beauté  de  la  nuit,  &:  qui  a fait  ■ 
encore  tout  ce  que  le  iour  nous  moftrè  pour  la  nourriture  des 
hommes,  qui  ne  font  que  des  vers  de  terre,  ne  vousrcrafçra 
point  vollrc  deliurance,  puis  que  vous  la  luy  demandez  aucc 
tant  de  gemilTemens  &dc  larmes. C’eft  pourqùoy Te  vous  prie 
que  vous  ne  feigniez  point  de  me  conforter  en  vérité  ce  que' 
ie  defirc  d’apprendre  de  vous  maintenat,  à fçauoir  quels  gens 
vous  cftes’dc  quelle  nation  ? en  quelle  partie  du  monde  vous  ' 
habitez, & Cornent  Ce  nomme  le  Royaume  de  voftre  Roy 1 A 
quoy  vousadjoufterez  la  canfc  qui  vous  a fait  venir  icy,  &r  effâ 
quel  lieu  vous  alliczaucc  tant  de  richertcs  que  la  meraiec- 
tées  aux  plages  de  Taydican  jdequoy  tous  les  habitas  ont  efté  a 
fi  cflonnez  qu'ils  ont  creu  que  vous  efticz  Seigneurs  de  tout 
le  comerce  de  la  Chine,  qui  cft  le  meilleur  du  monde.  Aces.  T •' 
demades  ie  aux  autres  fcmblablcs  que  nous  fift  cet  cfpion  en 
allez  bon  nôbre,  nous  luy  rcfpondifmcs  conformement  à ce 
qu’il  nous  eftoit  neccrtairc  de  luy  dire  en  cette  comunication;  b 
dequoy  il  fe  monftra  fi  content, que  nous  falfant  par  fois  plu- 
sieurs offres,  il  nouspromift  qu’il  parleroit  au  Roy  touchant 
noftrc  deliurance.  Cependant  il  ne  nousdifoit  mot  du  fujet 
pour  lequel  il  eftoit  enuoye  vers  nousiau  contraire  il  feignoie 
toufiours  qu’il  eftoit  eftranger,&  marchand  côme  quclqu’vn 
de  nous  autres.  Neantmoins  quand  il  s’en  alla  il  nous  recom- 
manda grandement  au  Geôlier,  & luy  dift  qu’il  ne  nous  Iaif- 
laft  manquer  d’aucune  chôfe  , l’arteurânt  qu’il  le  payeroitù 
fa  volonté.  Nous  le  remerciafmes  là-dclfus  aucc  les  larmes 
aux  yeux  , dequoy  il  fut  beaucoup  efmeu  à compaflïon  , & 
nous  donna  vn  bralfelct  d’or  qui  pcfoit  trente  ducats, enfern- 
blc  fix  facs  de  riz  ,&  aucc  cela  il  nous  pria  de  luy  pardonner 
pour  le  petit  prefent  qu’il  nous  faifoir.  Apres  ces  choies  il 
s’en  alla  treuucr  le  Roy,  auquel  il  rendit  compte  de  toutco 
qui  s’eftoit  parte  aucc  nous,  l’a  figurant  que  nous  n’eftios  point  • 
tels  que  les  Chinois  luy  auoicc  faid  a croire, & que  pour  preu- 
ue  de  cela  il  perdroit  la  telle  millcfois  s’il  en  eftoit  befoin  j ce 
qui  fut  caufe  que  le  Roy  rabatitbcaucoup  dctouslcs  autres 
foupçons  où  ils  l’cncrccenoient  fur  noftrc  façon  de  viùre. 
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Mais  comme  il  eftoie  refolu  de  nous  cnuoycrdlarg*r  »tant 
fur  le  rapport  de  cet  home, qu’à  caufe  de  laletcre  que  lo  Bro- 
quen  luy  auoit  eferite,  il  arriuaau port  vn  Corfaire  Chinois 
aucc  quatre  Iuncos,àqui  le  Roy  dônoit  Ton  pays  pour  lieu  de 
retraite  , à condition  qu’il  luy  fift  part  de  la  moitié  du  butin 
qu’il  emporteroit  de  la  Chine, à caufe  dequoy  il  auoit  beau- 
coup de  faucur  près  du  Roy  , & enuers  tous  ceux  du  pays.  Or 
parce  que  nos  péchez  voulurccquecePyrate'fûtvndcspIus 
grands  ennemis  que  les  Portugais  eulfent  en  ce  temps-là , à 
caufe  d’vn  combatquc  nous auions eu  contre  luy  auparauant 
au  port  de  Lamau,  oùcommandoit  Lancerot  Pcrcyra  natif 
du  port  de  Lyma  , en  laquelle  mcfléc  on  luy  auoit  brufle 
deux  luncos , Se  eue  trois  cens  hommes  des  liens;  ce  chien 
ne  fut  pas  pluftoft  aduerty  de  noftre  emprifonnement , Se 
comme  le  Roy  auoit  refolu  de  nous  renuoyer  abfous,  qu’il 
brouilla  l’affaire  d’vne  effrange  forte,  Se  luy  dift  tant  de  men- 
fonges  de  nous,  que  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  luy  fift  à croire  que 
nous  ferions  bicn-toft  caufe  de  la  perte  de  fon  Royaume. 
Car  il  l’afTcura  que  c’cftoit  noftrc  couftume  de  faire  les  cf- 
pions  dansvn  paysfoubs  precextedemarchandife  ,puis  de* 
nous  en  emparer  comme  voleurs  que  nous  cftions , fai- 
fant  paffer  par  le  fil  de  l’cfpée  tout  ce  que  nous  y rromiionS}., 
ce  quiagiftfipuilTammcntdansl’cfpritdu  Roy  qu’il  rcuoqua 
tout  ce  qu’il  auoit  refolu  , Se  changeant  d’aduis  ordonna 
que  vcuccqu’on  luy  venoit  dire  de  nous-,  l’oneuft  à’nous 
defmembrcr  en  quatre  quartiers  qui  feroient  mis  aux  rues . 
publiques  .afin  que  tout  le  monde  feeuft  que  nous  auions 
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Comme  le  R oj  enuoya  cette  fienne  fèntcncc  au  Broquert 
de  U ville  où  nous  cflions  prisonniers  s afin  q:ül 
* iexecutafl , (fy  de  ce  qui  en  arriua:  ~ ; 

Chap.  CXL. 
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P k es  que  ce  cruel  Arreft  de  mort'fut  donnç 

contrcnous,  le  Roy  cnboya  vn  Pcrctanda  au 
Broqucn  de  la  ville  où  nous  citions  prifonniers^, . 
afin  que  dans  quatre  iours  l’execution  en  fuit 
faite  fur  nos  perfonnes.  CcPeretandapartitin- 
continent,  &àfon  arriuceà  la  ville  il  plut  à Dieu  qu’il  s’en 
allait  loger  en  là  maifon  d’vnc  certaine  vefue  fa  fccur,  qui 
clloit  vnc  femme  fort  honorable , de  qui  nous  auions  rcccu 
plufieurs  aumofnes.  Cettuy-cy  l’ayant  aduertie  feertrtre- 
mcntdu  fujetdefonarriuce , &c  comme  quoy  il  ncfalloir  pas 
qu’il  s’en  retournait  qu’auec  de  bons  certificats  , pour  mon- 
trer au  Roy  cornent  ccttc  execution  auoitefté  faite,  & qu’il 
s’eltoie  acquitté  du  deuoir  de  fa  charge  , félon  l'exprcsman- 
dementdu  Roy  ; cette  Dame  s’en  alla  tout  auflî- toit  aducr- 
■cir  vnc  fienne  niepee  fille  du  Eroqucn  Gouuerneur  de  la  vil- 
le , en  la  maifon  de  laquelle  fc  rcciroit  vne  Portugailê , fem- 
me d’vn  Pilote  qui  eftoie  prilbnnicr  auce  nous,  enfcmble 
deuxdcfcscnfans.  La  voulant  donc  confoler,  elleluydcf- 
couurit  ce  qu’elle  venoit  d’apprendre.  Ce  que  la  Portugaife 
n’euftpas  plultolt  appris  , qu’dxtremément  affligée  dvne  fi 
trille  nouuclle,  l'on  tient  quelle  fc  laillà  chcoir  par  terro 
foudainement , où  elle  fut  vn  afTez  long-  temps  fans  parler.  A 
la  fineflant  rcuenücàfoy , ellefcdefchira  fi  cruellement  le 
vifageà  belles  ongles,  que  fes  deux  ioucs  en  furent  toutes 
fanglantes  ,chofc  qui  pour  ellre  nouuellc  &c  extraordinaire 
enccpaïslà,  le  bruit  en  fut  incontinent  femépar  la  ville  , 
tellement  que  toutes  les  femmesen  furentû  fort  effrayées, 
que  la  plufparc  d’elles  forcirent  de  leurs  maifons , menans 
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fi parentes  delà  femme  du  Rroquen,aucc  ioutcs  les  autres  captiues 
qui  auons figue  icyjefatfins  vue  plainte  de  çe  que  nous  au  ans  veu 
de  nos  yeux,  e efi  vne  panure  femme  efirahgere  qui  ne fimble  a noir 
rty  chair  ny  vifage, noyée  quelle  cfi  dans  vn  cfiang  de fangfe  bat- 
tant le  fin  auec  tant  de  cruauté,  quelle  eufifatt  pitié  aux  befie s fa- 
rouches qui  font  dans  les  bols  , fi  donné  de  la  peur  à toute forte  dt ; 
gens.  Dunant  âge  nous  Vauos  ouy  crier fi  haut , que  nous  t'a/fiurons  ■ 
par  la  I.oy  de  toute  vérité , que fi Dteuluy prefie  l'oreille  corne  nous 
croyons  qu'il fera , p fur  ce  qu'il  afiifie  ordinairement  les  panures  qui 
font  rmfirtfi z.  dit  monde  ; il efi  à craindc  qu’vn grand chafiimcnt 
de  faim  fi  de  feu  ne  tombe fiirnous.  C'efi  pourquoi  l'extrême  ap- 
pfehchfion  que  nous  auons  de  ces  chofis  , fait  que  joignant  toutes 
nos  voix  cnfcn.ble  comme  de  petits  enfans  affamez,' apres  leurs 
meres , qui  jettant  les yeux  fur  l'ami  du  Roy  ton  mary , pour  l'a- 
mcar  duquel  nous  te  demandons , tu  daignes  te  faire  de  la  nature 
des  Saints  JaiJfiws  d part  tout/c  rcfpctt  de  lachatr.  Car  tant  plus 
tu feras  pour  Dieu,  fi  plus  tu  feras  grande  dans  fa  mai  fin,  ou  nous 
tenons  pour  certain  que  tu  traîneras  le  Roy.  ton  mary , chantant 
au  fon  de  la  harpe  des  ' petits  enfans  qui  n'ont  tamais  péché , le 
Cantique  de  cette  chantable  atmof/tç  que  nous  te  prions  pour 
Di.  u fi  pour  luy , de  faire  auec  vne  grande  efficace  au  Roy  ton 
fils.  Ce  fera  lemoyen  de  l'c fmouuoir pour  l'amour  de  Dieu  (fi  de 
toy , en  fimble  pAr  la  force  de  nos  larmes  (fi  de  nos  |w , à prendre 
pitié  df  ces'  efirangers , & leur  pardonner  librement  tous  Us  fau- 
tes dont  on  les  blffinè  in  infirme  ut ',puifque , comme  tu  fiays,  ce  ne 
font  p.ts  les  Saints  du  Ciel qnj  ont  accoujbemé  de  nous  accufer , 
mats  bien  des  hommes  in famés  (fi  de  mauuaife  vie  , an  [quels  il  cfi 
d<  fendu  depreffè'rfioretllc.  Çonchenilau  belle  Damoïjèllc  C"  bu  » 
née  , mais  fur  tout  plus  honorable  que  toute  s cilles  de  cette  ville  , 
pour  auoir  efic  cfieuée  d ton  feruite  par  ta  mere  > t’a/furcri  de  U . 
part  de  Dieu  (fi  du  R y .ton  mary,  pour  l'amour  di  qui  nous  te  fai- 
fons  cette  Rcquv de  fdejoutes  les  autres  y artuularites-.dc  cette  af. 
f aire, en  fimble  de  i larm  s fi  des  gens  tj fin.  e ns  de  cespauurcs  ?ens, 
comme  fihcitlemciit  de  t'exbéme  trifiejfefi  de  ta  frayeur  de  tous 
les  halittns  de  ccttevi/l. , qui  parla  force  de  leurs  aomofies.fi.de, 
leurs  u'.:  < •>  t»  lipplu  >.t  très- humblement.  À prefi.ter  leur  hum-, 
blf  Requefie  au  Roy  , q -i;  efi  ton  fils  cher  y par  def/us  toute  forte  de 
p c fon  ne  s , auquel  plaife  an  Seigneur  de  tous  biens  eh  faire  en fi 
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g and  nombre , que  cle  et  qu'il  luy  en  rcjltra  feulement Je  rcmplifi- 
fient  tous  ces  peuples  qui  habitent  la  terre  & les  I (les  de  la  Mer. 
Cette  lettre  fignee  de  la  main  de  plus  de  cent  femmes  qui 
efloient  des  principales  de  toute  la  ville,  fut  cnuoyce  par  vne 
Damoifellc  fille  du  Mandarin  Comanilau  Gouucrneur  de 
rifle  de  Bancaa , qui  eft  du  cofté  du  Sud  de  celle  des  Lequios, 
Si  la  bonne  fortune  voulut  que  cette  ieune  fille  y arriua  à 
deux  heures  de  nuiét , la  veille  de  ce  mefmc  iour , que  la  fen- 
tence  de  mort  deuoit  cftre  exécutée  ( car  il  falloitneccflaire- 
ment  que  cela  fuflainfi)  accompagnée  de  deuxfiens  freres, 
5e  de  dix  ou  douze  Gentils-hommes  fes  parens,  Si  des  plus 
honorables  de  la  ville. 
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• De  quelle  façon  cette  Ddmoifelle  donna  fa  Le t tri 
4 la  Roy  ne  Mere  du  Roy , & de  la 
Refponfe  quelle  luy  fit. 

Chap  CXLI. 


fV: 


E t t e Damoifellc  citant  arriucc  à la  ville  de 
Bintor  où  eftoient  le  Roy  Si  la  Roy  ne  faMere, 
àfixlieuè'sdcPangor,  elle  s’en  alla  logeren  la 
maifon  d'vnc  ficnnc  tante  , première  Dame 
d’honneur  de  la  Royne,  qui  l’aymoit  infini- 
ment. A fon  arriucc  elle  luy  rendit  compte  du  fujet  qui  l’a- 
menoit  là,  & luy  reprefenta  par  mefmc  moyen  combien  il 
importoit  à fon  honneur  & à.  fon  crédit,  puifqûc  toutes  les 
autres  l’auoient  choificpour  cette  affaire,  d’auoir  de  fon  Al- 
tefle  la  grâce  que  toutes  enfèmbleluy  dcmando’icnt  •,  ccrtc 
Dame  ayant  fait  à fa  Nicpcctoutlebon  accueil  qu’il  luy  fut 
pofliblc , en  luy  donnant  de  véritables  dcmonftrations  de 
fon  amitié,  luy  dit,  que  puisqu’elle  laflcuroit  qu’en  cette  af- 
faire il  y alloit  de  fon  honneur , elle  tafeheroit  par  tous 
moyens  de  faire  en  forte  qu’elle  ne  s’en  retournait  point  me- 
contente,  & fruftreede  lcfperancc  de  fa  Rcqucftc,princi- 
, v • paiement 
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paiement  puifque  la  chofe  eftoit  iufte  de  foy , comme  clic  di- 
foit,  Sc  qu’il  y auoit  tant  de  grandes  Dames  qui  par  leur  feing 
lademandoient  par  vne  manière  d’aumofnc,  comme  l’on 
pouuoit  voir  par  leurs  lettres.  Là  deffus  l’on  tient  que  cette 
Damoifelle  l’ayant  fort  humblement  remerciée,  lafupplja 
de  faire  reüflir  la  chofe  au  pluftoft,luy  difant  que  nous  n’a- 
uions  plus  que  deux  ioursdevie,  qui  eftoit  le  temps  deftino 
à noftre execution,  & qu’apresce  terme  ilncluy  reftoitplus 
ricnàcfpercr  de  ce  colle  là.  Par  les  paroles  que  vous  venez 
de  me  dire , luy  refpondit  fa  Tante , ie  voy  bien  que  cette  af- 
faire eft  preiTée,S£  qu’à  faute  d’y  employer  la  diligence  requi- 
fc.ces  pauures  miferablcsfoufïnront  le  chaftiment  auquel 
le  Roy  lesadeftinez  par  le  rapport  des  Chinois.  Maisfi  coft 
que  la  Roync  fera  efueilléc , ce  qui  arriucra  dans  vne  heure , 
ellemetrouuera  àfes  pieds,  afin  que  cette  nouucautc  m’y 
oblige,  pource  qu’il  y a plus  de  fix  ans  que  ie  n’en  ay  fait 
autantàcaufcdemon  indifpofition.  A mefme  temps  ayant 
laide  fa  Nicpce  dedans  fa  chambre,  elle  ouurrt  la  porte  d’vnc 
gallerie  donc  elle  feule  auoit  la  clef,&  entra  dans  la  Chambre 
où  laRoyne  eftoit  couchée. Cependant  la  Roync  s’eftant  ef- 
ueillée  demie  heure  apres,  comme  elle  la  fentitàfes  pieds: 
Qu’cft  cecy , luy  dit-elle , Nhay  Meicaraur?  car  c’eftoit  ainfi 
quefc nom moit cette  Dame,  quelle  fantaific  vousapris  de 
palTer  la  nuiû  en  ce  lieu?  affeurement  cela  n’eft  pas  fans  quel- 
que grande  nouucauté.  Madame , luy  refpondit  elle,  c eque 
voftre  Majefté  vient  de  me  dire  eft  très- véritable  , &icne 
doute  point  que  cette  affaire  ne  femble  aufli  extraordinaire  à 
vos  oreilles , comme  i’ay  treuué  eftrange  de  voir  depuis  peu 
ma  N iepee  arriuée  en  cette  ville  auec  tant  de  trifteffe  Sc  d’en- 
nuy.que  ie  ne  fuis  pas  capable  de  l’exprimer  de  paroles. A lors 
la  Roynfc  luy  ayant  commandé  de  l’appcller  elle  la  fit  entrer 
incontinent.  La  première  chofcque  fit  alors  cctteieune  Da- 
moifellc comme  cîlefe  yiddeuant  la  Roync,  qui  eftoit  au 
lift,  fut  de  fe  profterner  deuanc  elle;  puis  apres  luy  auoü: 
fait  les  fubmiflions  Sc  les  complimens  ncccffaires,  elle  luy 
dit  en  pleurant  le  fu  jet  qui  l'auoit  là  menée,  Sc  par  mefme 
moycnluy  donnafa  Lettre  que  la  Royne  luy  commanda  de 
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lire, pour  laquelle  faucurla  Damoifelle  luy  ayant  baifé  k- 
main,  elle  la leut conformement  à fon  delTcin,  ,&  tient- on 
que  la  Roync  en  fut  tellement  touchée  de  compaffion , que 
ne  pouuant  permettre  qu’elle  l’acheuaft  déliré  , elle  dift 
plufieurs  fois  auec  les  larmes  aux  yeux,  C’cft  aflèz,  ie  n’en 
veux  pas  ouyr  dauantage  pour  maintenant,  & puifque  l’affai- 
rc  fc  paffe  de  la  façon  que  vous  dites,  à Dieu  ne  plaifc , ny 
à l’ame  du  Roy  mon  mary , pour  le  refpcét  duquel  routes  ces 
Dames  me  demandent  cette  aumofne , que  ces  pauurcs  mi- 
ferables  perdant  la  vie  fi  iniuftement.  Les  faux  rapports  que 
les  Chinois  ont  fait  d'eux, & les  trauaux  endurez  fur  mer  leur 
tiennent  lieu  dafTcz  grands  fuppliccs.C’cfl:  pourquoy,  repo- 
fez  vous  fur  moy  de  voftre  Requeftc,  & cependant  retires* 
vous  iufques  à demain  de  grand  matin , que  nous  nous  en 
irons  toutes  trois  treuucr  le  Roy  mon  fils  deuant  qu'il  foie 
Jour  alors  vous  luy  lirezeette  lettre  comme  vousmel’a- 
ucz  leuc  à moy , afin  qu’cfmcu  à pitié  il  ne  fafTe  point  de  dif- 
ficulté de  nous  accorder  cequenous  auonsàluy  demander 
auec  tantderaifon.  Cette  rcfolution  prife  , la  Roy  ne  ne  fut 
pas  pluftoft  leuée  le  lendemain  , que  prenant  auec  elle  fi 
première  femme  de  Chambre,  & cette  Damoifelle  fans  qu'il 
y euft  autre  perfonne,  elle  fc  coula  pat  vnc  gallerie  dans  la 
Chambre  du  Roy  fon  fils , qu’elle  trcuua encore  couché,  SC 
luy  rendantcomptedufujetquiramenoitlà,  elle  comman- 
da à fa  Damoifelle  de  lire  la  Lettre,  enfemblc  luy  dire  de 
bouche  tout  ce  qui  s’eftoit  pafTé  fur  cette  affaire;  ce  que  la 
Damoifelle  fit  aulfi-toft  fort  cxa&cmcnt , & non  fans  mefler 
fes  larmes  icelles  de  faTantc,  félon  ce  que  nous  en  feeufmes 
depuis  j durant  ccschofcsle  Roy  regardant  fà  me  rc;  Mada- 
me, luy  rcfpondit-il , il  faut  que  ie  vous  die  en  vérité  quei’ay 
fonge  cette  nuiû  , que  ic  me  voyoïs  dcuanc  vn  luge  fort 
courroucé,  qui  portant  fa  main  par  trois  foisdeffus  fonvifa- 
gc, comme  s il  m’euft  menacé,ie  te  promets, me  difoit-il, que 
fi  le  fang  de  ccs  eftrangcrs  rejalli  t iufques  à moy  , ou  s’il  cric 
vengeance  à mes  oreilles, toy  & les  tiens  fatisfere's  à ma  Iufti- 
cc,  ce  qui  me  fait  croire  qo’afleurement  cette  vifion  vient 
de  Dieu , pour  l’amour  duquel  ie  fais  ccctc  aumofne  à Gu 
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louange,  & leur  donne  à tous  la  vie&  la  liberté,  afin  qu’ils 
s’en  puiflent  aller  où  ils  voudront;&  outre  cela  ic  veux  qu’on 
leuréquippc  vn  yaiflèauàmes  dcfpens,&  qu'on  les  fournif- 
fe  de  toutes  les  autres  chofes  qui  leur  feront  needfaires.  La 
Roync  remercia  le  Roy  fon  fils  d’vne  fi  grande  grâce  qu’on 
leur  faifoir,  par  mefme  moyen  elle  commandai  fa  Dame 
d’honneur,  & à la  Damoifclle,  de  luybaifer  toutes  deux  le« 
pieds , ce  qu’elles  firent  incontinent , Sc  là  defiùs  la  Roync  fe 
retira.  Cepcndantle  Roycnuoya  tout  auffi-toft  appcllcrle 
Chumbin  pour  luy  commander  que  cette  fent^nce  n’euft 
pointd'effet,  3c  enfuitedecela  il  luy  raconta  tout  ce  qui  fe 
paflbir,  tant  pour  le  regard  du  fonge , que  de  ce  que  la  Roy- 
nefaMercluy  auoit  requis  ,&  qu’il  luy  auoit  accordé.  Alors 
tous  les  Officicrsdcla  luftice  louèrent  grandement  le  Roy 
de  cette  aâion,3cà  l'heure  mefme  rcuoquant  cette  fenten- 
ce,  ils  en  donnèrent  vnc  autre  d’abolition  à noftrc  faueur , 
qui  contenoides  paroles  de  cette  fubftance.  Broquen  de  ma 
'ville  du  Pungor,  moy  Seigneur  de  fipt  générations  & des  che- 
veux de  ta  tefie  tenuoye  le  ris  de  ma  bouche , ajin  que  ta  répu- 
tation en/bit  augmentée. Feu  les  aduis  que  ni  avaient  donné  les 
Chinois  de  la  pernteieuf  façon  de  vivre  de  ces  eftrangers , piaf- 
feurant  par  vn  ferment  filemnel,  & fur  la  foy  qu’ils  doivent  à 
tous  hurs  Dieux.  Jj)v  infailliblement  c’efl oient  des  Cor  faire  s , 
&dts  voleurs  qui  ne  faifoient  point  d' autre  me  fier  que  de  dérober 
le  bien  d'autruy  de  tremper  leurs  mains  dans  le  fang  de  ceux 
qui  de  fendent  le  leur  avec  raifn  , ce  qu'ils  difient  tfire  ma- 
nifrîie  à tous  l'Vniuers  qu'ils  aueient  rodé  mille  fois  fans  laif 
fr  Ife , terre,  port  de  mer,  ny  riuiere,  oit  ils  ne  mijfnt  le  feu,  exer- 
çant des  aillons f criminelles  ,&fi énormes , que  pour  n ojfenccr 
Dieu  ie  les  pajfefttss filence,  tous  le  (que  lie  s chofes  m'ont  fimblé  di- 
gnes d'abord  d'efire  punies  par  la  Iufiice  conformément  aux  Loin 
démon  Royaume,  l'ay  donc  baillé  ce  precez.  à rapporter  aux  princi- 
paux Officiers  de  ma  Couronne , qui  tous  d'vn  commun  confinte- 
tnent,  m'ont  iuréque  ces  Eftrangers  ne  meriteient pas  fuie  ment 
vne  mort , mais  plufeurs  s'il efoit pofible , a caufe  dequoy  m'arre- 
ftantàleur  aduis  ,i’ay  e frit  a Nnay  Peretanda  qu tleuftà  t’en- 
joindre de  ma  part, que  dans  quatre  leurs  tu  ne  manquajfs  point  de 
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rn.ttreen  execution  le  mten  Arrefi.  Et  d' autant  que  les  principales- 
D âmes  de  cette  ville  que  ie  tiens  pour  mes  parentes , m'ont  pre fente 
Reque (le  depuis  afin  que  i' euffe  à leur  faire  vneaumofne  de  leur  s 
vies,  m alléguant  pour  cet  effet  dans  leurs  lettres  pluficurs  rai  fions 
qui  me  pouuoient  induire  à ne  leur  point  refu/èr  cela , mais  bien  i 
leur  accorder , la  peur  que  iay  eue  qu'en  cas  de  refus  leurs  crû  nar. 
riuaffint  au  plus  haut  des  deux , où  vit  régnant  ce  Seigneur , de 
qui  le  propre  e fi  d'auoir pitié  des  larmes , qui  (ont  véritablement 
rejpanduïs  par  ceux  qui  ont'Vn  vray  ze  le  a fia  fainte  Loy,  a fait  que 
me  deliuranttde  cette  aveugle pafiton  à laquelle  la  chair  me  rendoit 
enclin , i'ity  voulu  que  ma  cholere'ne  fie preualufi point  du  fang  de 
ces  mi  (érables.  Pour  ces  eau  fie s ie  te  commande  qu'aufit-  tofi  que 
cette  belle  Damoifille  qui  efi  de  noble  extraction , & ma  parente , 
te prefienteraceslettresfignees  de  ma  main  , dont  ie  confejje  efire 
bien  content,  à cattfè  des  perfinnes  qui  mont  fait  cette  Requefie,  tu 
t'en  aides  à la  prifon  où  tu  as  fait  mettre  ces  P franger  s, & que  J, ans 
autre  delay  tk  les  efiargiffe , me  fine  tu  leur  fournifiès  vn  batte  au  d 
mes  defiens , & leur  donnes  les  aumo fines  que  la  Loy  du  Seigneur 
te  commande  de  leur faire,  fans  que  l'auarice  ferme  les  mains  ; fur - 
quoy  tu  leur  diras  qu ils  s'en  peuuent  aller  fans  voir  ma  perfonne , 
efi  qua  te  les  en  tiens  pour  exeufiz,  tant  pource  que  ce  trauail  leur 
ferait  inutile , qu'à caufequc  faifant  comme  ief.iu  l'office  de  Roy , 
il  ne  m'e (l permis  de  voir  des  gens  qui  ont  vne  grande  ccgnoifiànce 
de  Dieu, efi  qui  toutes fois  monfirent faire  peu  d'eftat  de  fa  Loy  en 
ce  qu'ils  font  coufiume  de  voler  le  bien  d’autruy.  Donné  à Btit.tor 
en  la  trot  fit  fine  chaut  que  du  premier  mamoque  de  la  Lune  tn 
la  pre  fente  de  U Roy  ne  ma  Mere , fource  de  mon  æil  droit,  & Da- 
me de  tout  mon  Royaume.  Et  figné  au  bas,  H ira  Pi  tau  Xtnat- 
cor  Ambultc , ferme  efiançon  de  toute  I u fit  ce.  Si  tort  que  laDa- 
moifcllefèviten  la  main  la  Lettre  du  Roy  , ellen  eut  jamais 
de  repos  qu’elle  ne  fuft  partie  d’auec  fit  Tante,  ce  qu  ayant 
fitit  elle  fc  mit  en  chemin  > 5£  vfa  d’vne  fi  grande  diligence  > 
qu’en  peu  de  temps  elle  arriua  dans  la  ville  rendit  la  lettre 
au  Broquen,  qui  la  voyant  fit  incontinent  affcmblcr  tous  les 
Teretendas,  Chumbins,  & autres  Officiers  de  Iufticc,  & 
s’en  alla  droit  à la  prifon  où  nous  cftions  en  ce  temps  la  fort 
bien  gardez.  Alors  comme  nous  les  viftoes  entrer  nous 
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nous  efcriafmcs  tous  cnfemble  trois  ou  quatre  fois  ; Sei- 
gneur Dieu  mifcricorde  , dequoy  le  Broquen  ic  tous  les  au- 
tres de  fa  fuitte , dont  la  prifon  cftoit  pleine,  furent  fi  fort  ef- 
frayez qu'il  y en  eut  parmy  eux  qui  ne  purent  retenir  leur  lar- 
mes , pouffez  à cela  par  la  compaffion  qu’ils  auoient  de  nous. 
Cependant  le  Broquen  fc  mit  à nousconfolcrcn  termes  fore 
remarquables, & qui  procedoicnt  d’vnc  grande  charité.  Pat 
mcfmc  moyen  il  nous  fit  ofter  les  fers  des  pieds  & des  mains, 
& nous  tirant  dans  vne  cour  qui  cftoit  plus  auanc , il  nous  ra- 
conta tout  ce  qui  s’eftoit  paffé fur noftre affaire;  dequoy  nous 
n’auions  feeu  aucune chofeiufques  alors, à caufedesgardcs 
qu’on  nous  auoit  données  en  fort  grand  nombre.  Làdeffus 
ayant  enuoyé  publier  la  lettre  que  le  Roy  luy  auoit  enuoyée: 
Mes  amis,  nous  dit-il,  maintenant  que  Dieu  vousfâiét  vno 
fi  grande  grâce,  que  de  vous  deliurer  comme  vous  voyez, 
i’ay  vne  pricre  à vous  faire  ; c’cft  que  pour  l’amour  de  moy 
vous  l’en  remerciez  du  profond  du  cœur , & luy  en  donniez 
des  louanges  : car  fi  vous  vfez  de  recognoiffance  enuers  luy, 
il  vous  communiquera  d’enhaut  d’où  tout  bien  procédé,  vn 
agréable  repos,  ce  qui  eftvnechofe  qui  nous eft beaucoup 
plus  conuenabla  que  deviure  quatre  iours  dans  les  miferes 
de  ce  monde , où  l’on  n’a  rien  que  du  trauail , de  la  douleur, 
des  grands  affligions,  & fur  tout  de  lapauureté,  qui  eft  le 
comble  de  tous  les  autres  maux,  paroù  d’ordinaire  nos  âmes 
Ce  confirment  entièrement  dans  le  profond  aby  fme  de  la  mai- 
fon  de  fumée. 

Du Jurplus  qui  nous  aduint  iujques  a noflre  arriuée  a Lyam- 
pooj  enjcmble  la  dejeription  dcl’lfle  des  Lequios. 

C h a p.  CXLII. 

5T  E Broquen  fit  incontinent  porter  en  ce  lieu  deux 
Paniers  plein  d’habillemens,  &nous  les  diftribua 
w.  k*on  qu’il  voyoit  qu’vn  chacun  de  nous  en  auoit 

bcfoin.  Cclafaiét.il  nousmenaenfamaifon  où  fi» 
femme  & toutes  les  autres  Dames  du  pays  nous  vindrenc 
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voir,  nous  tefmoignans  à leur  mine  quelles  fc  rcGouyfloient 
grandement  du  bon  fuccés  de  noftrcdeliurance.  Audi  nous 
confolcrent-  elles  aucc  vne  grande  deraonftration  de  pitié, ce 
qui  eft  vn  effet  du  bon  naturel  des  femmes  de  ce  pays  , qui 
leur  eft  ordinaire  à toutes  ; dequoy^n’cftans  pas  contentes  el- 
les nous  traitèrent  en  leurs  maifons  les  vnes  apres  les  autres 
durant  tout  le  temps  que  nous  y fufmes  iufqucs  à noftre  par- 
lement Car  nous  demeurafines  là  depuis  l’efpace  de  quaran- 
tc-fix  iours , durant  lefquels  nous  fufmes  pourueus  de  toutes 
les  chofes  qui  nous  eftoient  ncceffaires,  & ce  en  fi  gran- 
de abondance , qu’il  n’y  eut  pas  vn  de  nous  qui  n’emportaft 
plus  de  cent  ducats.  Quant  à la  femme  Portugaifcdonti’ay 
parlé  cy-deaant,elleeneuft  plus  de  mille,  tant  en  argent, 
qu’en  autres  ptefents  qu’en  luy  fift , par  le  moyen  dequoy  fon 
mary  recouura  en  moins  d’vn  an  toutes  les  pertes  qu’il  auoic 
faites.  Apres  que  nous  eufmes  là  parte  auec  vn  grand  repos 
ces  quarante-fix  iours,  la  failbn  propre  à noftrc  voyage  cftant 
arriuée,  le  Broquen  nous  fift  donner  vne  place  dans  le  Iunco 
de  certains  Chinois  quis’cnalloient  au  port  de  Liampooau 
Royaume  delà  Chine;  en  quoy  il  voulut  s’acquitter  de  rex- 
prés  mandement  que  luy  en  auoit  fait  le  Roy.  Mais  aupara* 
uant  il  fallut  que  le  Capitaine  du  Iunco  donnait  de  grandes 
cautions  touchant  la  feureté  de  nos  perfonnes,  afin  qu’on  ne 
nousfift  aucune  trahifon  le  long  du  voyage.  De  cette  façon 
nous  partifmes  de  cette  ville  de  Pungor,  capitale  de  Mie  de 
Lequios,de  laquelle  ie  feray  icy  vne  briefue  rcfolution,com- 
mei’ay  fait  des  autres  pays  donti’ay  traite  cy-dcuant,  afin 
que  s’il  aduient  vn  iour  qu'il  plaifc  à Dieu  d’infpirer  la  nation 
Portugaise , afin  qu’en  premier  lieu,principàlement  pour  l*e- 
xalracion&raccroificmentde  fafainte  foy  Catholique , & 
apres  cela  pour  le  grand  profit  qu'on  en  peut  tirer,  s’il  luy  ad- 
uient d’entreprendre  la  conqucfte  de  cette  I lie  , elle  fçachc 
premièrement  par  où  y mettre  les  picds,enfemble  les  grands 
profits  qui  luy  en  pourront  reuenir,  & combien  eft  facile  cet- 
te conquefte.  Il  faut  donc  fçauoir  que  cette  I lie  de  Lequios 
fituée  à vingt  ncufdcgrez,  a deux  cent  lieues  de  circuit,  foi- 
xantc  de  longueur,  & trente  de  largeur.  Le  pays  eft  prcfquc 
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comme  celuy  du!appon,fi  cen'eftqu’ileftvn  peuplusmon- 
tagneux  en  certains  endroits,  maiscnfon  milieu  plus  plat  & 
fertile.  Elle  efl  rcnduëagreable  par  plufieurs  campagnes  qui 
fontairofécsde  diuerfes  riuiercs  d’eau  douce, & d’où  fc  re- 
cueillent des  grandes  prouvons,  principalement  de  riz  & de 
bled.  Elle  a des  montagnes  defquelleson  tire  quantité  de 
cuiure , qui  pour  y eftrc  en  abondance  cft  fi  commun  parmy 
ces  gens- là,  qu’on  y en  charge  des  Nauires  pour  en  trafiquer 
par  tous  les  ports  delà  Chine,  de  Lamau,dc  SumbordeCha- 
baquee,  de  Tofa , de  Miacoo,  & du  Iappon;cnfemble  par 
toutes  les  autres  Iflcs  qui  font  ducofté  du  Sud,  comme  cel- 
les de  Scfirau , de  Goto  , Fucanxi , &:  de  Pollen».  Dauantage 
dans  tout  ce  pays  des  Lcquiens  , il  y a encore  vnc  grande 
abondance  de  fer,  d’acier , de  plomb,  d’eftain  , d’alun,  de  fal- 
nitre,dcfouffre,demiel,dccire,defuccre,&:  de  gingem- 
bre, beaucoup  meilleur  que  celuy  qui  vient  des  Indes.  Auec 
cela  il  y a beaucoup  de  bois  d’angelin,de  chaftaigner.dc  buy?, 
dechefne,8t  de  ccdre,  dont  fe  pcuuent  faire  desvaifleauxà 
milliers.  Elle  a du  cofté  dcl'oüeft  cinq  Iflcs  fort  grandes, 
où  fetreuucncpluGeurs  mines  d’argent  .cnfèmblc  des  per- 
les , de  l’ambre , de  l’encens  , delà foye, de  l’ebene,  du  bre- 
fîl,  de  la  poix  fauuage,&  beaucoup  d’vn  certain  bois  propre 
à la  charpenterie  appelle  Poy  tan.  Ilcftvray  que  pour  le  re- 
gard dclafoye.ellen’yeftpascn  fi  grande  abondance  qu’en- 
la  Chine.  Les  habitansde  tout  ce  pays  de  mcfme  que  les 
Chinois  s’habillent  de  lin  ,decotton,  de  foye,&  de  quel- 
ques eftoffes  dedamas  qui  leur  viennent  de  Nanquin.  Ils 
font  grands  mangeurs  , fort  addonnez  aux  délices  de  la 
chair,  peu  enclins  aux  armes  ,&  fort  defpourueus  d’icelles.. 
Ge  quimefai£fc  croire  qu’il  feroit  fort  facile  delesconque- 
fter , attendu  qu’en  l’année  mil  cinq  cens  cinquante  fix  , il 
arriuaà  Malaca  vn  Portugais  nommé  PeroGomez  d’Almey- 
da,  feruiteur  du  Grand  Maiftrede  Sainft  Iacquesjauec  vn  > 
riche  prefent  , & des  lettres  du  Naucaquin  Prince  de  1 Iflc 
de  Tanixumaa , le  tout  addrefïc  au  Roy  Dora  Iean  troifiefi- 
me  que  Dieuabfoluc , dont  la  fubftancc,&  du  contenu  delà  » 
requefte , çftoit  fondée  àluy  demander  cinq  çens  hommes,  v 
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afin  que  par  leurs  fccours , Sc  par  le  moyen  de  Tes  gens  il  pûc 
conqucftcr  cette  Iflc  de  Lequios,&luy  demeurer  pour  ce- 
la tributaire  par  chaque  année  de  cinq  mille  quintaux  de 
cuiure,&:  mille  de  laiton  , laquelle  Ambaflàdc  n'euft  au- 
cun effed , pourcc  que  le  Mcflager  fut  perdu  dans  la  galiottc 
où  perift  encore  Manuel  de  Souza  de  S epulueda.  Plus  auant 
dans  le  Nord  en  cette  ïfle  de  Lcquios , il  y a vn  grand  Archi- 
pelagodc  petites  Ifles , d’où  l’on  tire  quantité  d argent  ,lef- 
quellcsàmonaduis  , & félon  l’opinion  que  i’enay  toufiours 
eue  , parce  que  i’en  ay  veu  à Maluco  par  les  requeftes  que 
Ruy  Lopez  de  Vilhalobos  General  des  Caftillansfift  à Dora 
Georges  de  Caftro  pour  lors  Capitaine  de  Ternate  , doiuenc 
eftre  celles  dont  les  habitans  auoient  quelque  cognoiflance, 
& qu’ils  nommoientdes  lllcs  d’argent;  & toûtcsfois  ie  ne 
puis  comprendre  auec  quelle  raifon  cela  pouuoit  eftre,pour- 
ce  que  félon  ce  que  i’en  ay  veu  & leu , tant  dans  les  eferits  de 
Ptolomée  , que  des  autres  Géographes , pas  vn  de  ccux-cy 
n’entra  dans  le  Royaume  de  î>iam,&cnl’Iflc  de  Sumatra,  fi 
ce  ne  furent  nos  Cofraographes  , lefquels  depuis  le  temps 
d'Alphonfe  d’Albuqucrquan  pafl'erent  vn  peu  plus  auant» 
& traitèrent  des  Selebres , Pafuaas , Mindanans , Champas, 
cnfemble  de  la  Chine  & du  lappon,  mais  non  encore  des  Lc- 
quiens,  ny  des  autres  Archipelagos  qui  font  à defcouurir  dans 
la  vaftceftenduë  de  cette  mer.  De  cette  briefue  relation  quo 
ie  viens  de  faire  de  l’Iflc  de  Lequiosd’on  peut  inférer, tant  par 
ce  que  i’en  ay  ouy  dire , que  par  les  ebofe  que  i’en  ay  veucs, 
qu’auec  deux  miile  hommes  tant  feulement  l’on  pourroit 
prendre  cette  Ïfle , enfcmble  toutes  les  autres  de  ces  Archi- 
pclagos,  d’où  l’on  tireroit  beaucoup  plus  de  profit  que  des 
Indes , & les  confcrueroit-on  auec  moins  de  fraiz , tant  pour 
ce  qui  eft  des  hommes,  que  pour  le  regard  du  refte  ; car  nous 
auons  parlé  icy  à des  marchands  qui  nous  ont  afleuré , que  le 
fculreuenu  des  trois  doiianes,  &dc  cette  ïfle  de  Lcquios, fe 
montoit  à vn  million  & demy  d’or, fans  y comprendre  le  maf- 
- fis  de  tout  le  Royaume , non  plus  que  les  mines  d’argent,  de 
cuiurc,  de  laiton,  de  fer,  d’acier,  de  plomb  & d’eftain , qui  efl: 
d’vn  reuenu  beaucoup  plus  grand  que  les  douanes.  le  ne  pat- 
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lcraypas  dauantage  des  autres  particulamez  de  cette  Ifle, 
que  ie  pourrois  rapporter  icy,  à caufcqu'il  me  fcmblc  que  ce- 
la fuffira  pour  efueillcr  les  courages  des  Portugais,  & les  inci- 
ter à vne  cntreprilc  qui  cftde  fi  grand  Ce ruice  pour  noftre 
Roy , ie.  de  fi  grand  profic  pour  eux. 


Comme  de  Liampoo  i? fis  rvode  àMalaca , 0#  le  Capital* 
ne  de  la  j-orterefije  m’enuoya  a Martabane 
au.  Chambamhaa. 


Ch  a p.  CXLIII. 

S t a n s arriuezà  Liampoo.nousy  fufmes  tous 
fort  bien  rcccus  des  Portugais,  qui  pour  lors  y 
dem euroient.  V n peu  apres  ie  m’embarquay  en 
ccmcfmclicu  dans  vn  Nauirc  d’vn  Portugais 
appelle  Triftan  de  Gaa,pourm’cn  alleràMala- 
ca,  en  intention  d’y  retourner  derechef  tenter  la  fortune  qui 
m’auoit  cfté  fi  fouuent  contraire, comme  l’on  peut  voir  par  les 
choies  que  i’en  ay  ditcs.Ce  Nauireeftat  arriucà  bo  porta  mo- 
laca,ie  m’en  allay  tout  incontiuét  vers  Pedro  de  Faria  Gou- 
uerneur  delafortercffe  , qui  pour  le  defir  qu’il auoit  de  m’e- 
ftre  vtiledeuantquc  letepsde  fon  gouucmemcntfûtcfcheu,’ 
me  fift  entreprendre  le  voyage  de  Martabane,d’où  l’on  tiroit 
vn  grand  profit,  & ce  dans  vnluncod’vn  Mahumctan  nom- 
mé Necod * Mamudc, qui  auoit  femme  & enfans  à Malaca.  Oc 
comme  le  principal  deffein  de  ce  voyage  cftoit  de  côclure  la 
paix  aucc  le  Chambainhaa  Roy  de  Martabane  , enfemblc 
d’empefeherque  lecommercedeceuxdecepays-là  ne  ccf» 
faftauecnous.pourcequelcurs  Iuncosfcruoicnt  grâdement 
aux  prouifiôs  de  noftre  fortereffe,  qui  en  eftoit  alors  delpour- 
ueuc  à caufc  des  fuccés  des  guerres  de  laoa.  D’ailleurs  i’auois 
vn  deffein  en  ce  mien  voyage  non  moins  important  que  les 
autres , qui  cftoit  de  faire  venir  vn  nomme  Lançarot  Guer- 
reyro,qui  eftoit  pour  lors  en  la  coftc  de  T^nauca'im  aucc 
ccnt  hommes,  dans  quatre  Fuftes,fous  le  nom  de  rebelle  ou 
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de  mutine , tellement  que  l’auoisà  luy  dire  qu’il  s’en  vinft 
aufecoursde  laforcerefle,  à caufe  qu’on  tenoit  pour  chofe 
certaine  que  le  Roy  d’Achem  s’en  venoit  fondre  fur  clic. 
Ainfi  Pedro  de  Fariafe  voyant  grandement  dcfpourueu  de 
tout  ce  qui  luy  eftoit  neceflaire  pour  fouftenir  ce  fiege , & de 
gens  aufli , trcuua  à propos  de  fe  feruir  de  ces  cent  hommes, 
tant  pour  cftre  plus  proches , Ôc  que  par  ce  moyen  ils  pou- 
uoient  venir  en  plus  grande  diligence,  que  pour  l’alarme  qu’il 
fe donnoir,à  caufe  qu’enrexercice  de  fa  charge  il  auoit  bdoin 
de  grandes  municions  pour  fouftenir  lefiegcqui  l’attendoit. 
En  troifiefmc  lieu  il  m’enuoy oit  làen  partie  pour  vn  fujet  af- 
fez  important,  à fçauoir  pour  dopner  aduis  aux  Nauiresde 
Bengala,afin  qu’elles  eunent  à venir  toutes  jointes  cnfemblc 
en  bonne  aflcurancc,de  peur  qu’en  leur  nauigation  leur  non- 
chalance ne  fuft  caufe  de  quelque  dcfaftrc.  l’entrepris  donc 
ce  voyage  trcs-volontiers  ,&  partis  de  Malaca  vn  Mercrcdy 
neufuiefme  du  mois  de  Ianuier  mille  cinq  cens  quarante- 
cinq.  M’cftant  mis  à la  voile  ie  continuay  ma  route  auec  bon 
ve«tiufquesàPulloPracclar,oùle  Pilote  s’arrefta  vn  peu  à 
caufe  des  banesqui  trauerfent  tqurccfcanal  de  la  terre  fer- 
me »iufques  cnl’Iile  de  Sumatra.  Comme  nous  en  fufmes 
dehors  auec  beaucoup  de  peine  j nous  paflafmes  outre  aux 
l!l:s  de  Pullo  Sambillan  ,oùie  me  mis  dansvnè  Manchua 
que  i’auois  fort  bien  équippéc,  &:  nauigeant  en  icelle  par  l’cf- 
pace  de  douze  iours , conformément  à l’ordre  que  Pedro  de 
Faria  m'en  auoit  donné  ,i’efpiay  toutelacoftede  ce  pays  de 
Ma  lave , qui  contient  cent  trente  lieues  iufques  à lunçalan, 
entrant  par  toutes  les  riuicrcs  de  Bartuhaas,  Salangor,Pa- 
naagim,  Queda,  Parles,  Pendan,  te  Sambilan  Siam,fans 
qu'en  aucune  d’iccllcsie  pûftc  iamais  apprendre  des  nouuel- 
les  de  fes  ennemis..  Ainfi  continuant  cette  mcfme  route 
par  lefpace  de  plus  de  neuf  iours,  qui  eftoit  le  vingt- trois 
de  noftre  voyage  , nous  allafmcs  mouiller  l’ancre  en  vne 
petite  Iilc  qui  s'appclloit  Pinfandurée , en  laquelle  il  fut  n«- 
ceilaire  au  Necoda  ( qui  eftoit  le  Mahomcun  Capitaine  du 
Iunco  ) de  faire  vn  cable  , enfemble  de  s’y  powruoir  d’eau 
•Si  de  bois.  Aucc  cette  refolution  ayaos  mis  pied  à terre.. 
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nous  trauaillafmes  apres  aucc  toute  la  diligence  qui  nous 
fut  pofiîblc  , & nous  employafmcs  chacun  au  feruicc  qui 
nousfembloit  le  plusncceflairc.  A quoy  l’on  pafla  prefquc 
tout  le  iour.  Or  cependant  qu’on  trauailloit  à cela , le  fils  de 
ce  Capitaine  Mahometan  s’en  vint  me  demander  fi  ic  m'en 
voulois  aller  auccluy , pour  voir  fi  nous  pourrions  tuer  vn 
cerf,  dont  il  y en  auoit  grande  quantité  dans  cette  Ifle.  A 
quoy  io  fis  refponfe  que  i'en  eftois  tres-content , fi  bien 
qu’ayant  pris vne  harquebuze , ie  m’en  allav  aucc  luy  à tra- 
uersle  bois.  Là  nous  n’eufmes  pas  marché  plus  de  cent  pai, 
que  nousdefcouurifmcs  plufieursfanghcrsquis’cn  alloienc 
fouiller  la  terre  prés  d’vnc  mare.  Ayant  defcouuert  cette 
chafle, nous  nous  en  approchafmes  le  mieux  que  nous  pû(- 
mes  , &rtirant  à trauers  nous  en  pottafmcs  deux  par  terre. 
Refiouys  que  nous  cftions  d'vn  fi  bon  fuccés , nous  hfmes  in- 
continent vn  grand  cry  ,3e  accourufmes  droit  à la  plaine  où 
nous  les  auions  veu  foüiller.  Alors  chofe  elpouuantable  à 
voir , en  ce  mefmc  lieu  nous  crouuafmcs  douze  corps  qu’on 
auoit  déterrez  ,&  autres  dix  ou  douze  à demy  mangez.  Cét 
objeft  nous  ayant  rendu  d’abord  comme  pafmcz&  confus, 
nous  nous  tirafmes  vn  peuàl’efcartàcaufe  de  la  grade  puan- 
teur qui  s’exhaloit  de  ces  corps.  Là  deflfus  voila  que  le  Sarra- 
zin  aucc  qui  i’eftois,&  qui  ne  s’eftonnoit  pas  moins  que  moy; 
Il  me  fcmblc,  me  dit-  il,  que  nous  ne  ferions  pas  mal  d’aller 
aduerrirdececy  mon  pere.qui  eft( comme  vousfçaucz  )à 
la  rade,  où  il  fai&vn  cable,  afin  que  fans  autre  delay  on  fa  C- 
fe  la  ronde  par  toute  cette  Ifle , pour  voir  fi  l’on  ne  defeou- 
uriroit  point  quelques  Lanchares  de  Corfaires;  car  il  y en 
pourroit  bien  auoir  de  cachées  derrière  cette  pointe  que  voi- 
la , fi  bien  que  nous  courions  icy  fortune  de  nos  vie , comme 
il  eftaduenu  pat  fois  à d’autres  Nauires  ,où  ptoficurs  hom- 
mes ont  efté  tuez  par  la  nonchalance  de  leurs  Capitaines.  Ce 
confeil  duSarrazin nemefemblapointhorsde  propos, tel- 
lement qu’à  l'heure  mefme  nous  rebrouflafmcs  chemin  vers 


la  rade , où  il  rendit  compte  à fon  pere  de  ce  que  nous  auions 
veu.  Or  d’autant  que  le  Nccoda  eftoit  homme  fort  pru- 
dent , & efehaudé  ( comme  l’on  di£l  ) par  de  femblables  in- 
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conuenicns  » i!  cnuoya  de  ce  pas  faire  la  ronde  par  touto 
l’Kle  , il  fift  embarquer  les  femmes  & les  enfans  auec  le  lin- 
ge,bien  qu’il  ne  fuft  qu’à  demy  laué.  Luy  cependant  fuiuy  de 
quarante  hommes  armez  d’harquebuzes  & de  lances, s’en  al- 
la droit  au  lieu  où  nous  auions  dcfcouuert  ces  corps , & les 
voyant  l’vn  apres  l'autre  en  fe  bouchant  les  narines  à caufe  de 
la  puanteur  qui  eftoit  infup  portable , il  en  fut  efmcu  à côpaf- 
fion  , &c  commanda  aux  Mariniers  de  faire  vne  grande  folio 
pour  les  y enfeuelir.  Mais  comme  on  leur  voulut  rendre  ce 
dernier  deuoir  en  les  retournant  voir  «ontrouuaaux  vnsdes 
bay  onnettes  garnies  d’or,&  aux  autres  des  braflelecs.  Alors  le 
Necoda  entendant  fort  bien  ce  myftere,  me  dit,que  fans  au- 
tre delay  i’eufle  à dépefeher  le  vaifleau  de  rame  que  i’auois, 
vers  le  Capitaine  de  Malaca , & qu'il  m’alTeuroit  en  vérité 
que  ces  morts  qu’il  voyoient  là , eftoient  des  Achems,  qui 
auoientefte  défai&s  présdeTanauçarim,  où  leurs  armées  le 
retiroient  ordinairement  à caufe  de  la  guerre  qu’ils  auoient 
contre  le  Roy  de  Siam.  La  raifon  qu’il  nous  allégua  de  cecy 
fùc , que  ceux  que  nous  voyons  là  eftendus  morts , ayant  des 
braflelets  d or, eftoient  des  Capitaines  d’Achem , qui  fe  fai- 
foient  enfeuelir,  fans  vouloir  permettre  qu’on  les  leur  oftaft, 
& qu’il  vouloir  perdre  la  telle  fi  cela  n’eftoit  ainfi.  Pour  vne 
plus  grande  preuue  de  cela  il  adjoufta,  qu’il  en  vouloir  faire 
déterrer  quelques  vnsjcc  qu  il  lit  incominenr;&  comme  l'on 
en  euft  ciré  hors  de  terre  quelques  trentc-fept , on  leur  treu- 
ua  feize  braflelets  d'or , auec  douze  bayonnecccs  fort  riche,  SC 
pluiicurs  bagues,  de  maniéré  que  ne  penfant  aller  qu'à  la 
chaflenous  nfmcsvnbutin  dç  plus  de  mi'le  ducats  que  le  Ne* 
coda  prit  , fans  y comprendre  ce  que  l'on  cacha  Jlcft  vray  que 
cela  ne  fut  pas  coût  àfaiét  ànoûrc  aduancage  ; car  prefque 
tous  les  noftrcs  furent  malades  à caufe  de  l’cxtremc  puanteur 
de  ces  corps.  A l'heure  mefmc  ie  depefehay  à Malaca  le 
vaifleau  de  rame  que  nous  auions  , &c  aduertis  Pedro  de 
Paria  de  tout  le  luccez  de  noftre  voyage.  Pat  mcfmc 
moyen  ie  luy  manday  quelle  route  nous  auions  prife , en- 
fembleen  quels  ports  & en  quelles  riuiercs  nous  eftions  en- 
trez, fans  luy  dire  d’autres  nouucllcs  de  lès  ennemis  «linon 
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qu’on  les  foupçonnoit  deftre  à Tanauqarim,  où  par  les  appa- 
rences de  ces  corps  morts  il  eftoit  à croire  qu’ils  auoient  efté 
défaits  quoy  i'adiouftay  pour  conclufion,  que  fii’en  appre- 
noisdcplus  affeurces  nouuellcs»  ic  luy  en  donnerois  aduis 
tout  auffi-  toft  > quelque  part  que  ie  me  trcuuaflc. 


De  nojlre  arriuée  a <vne  Ijle  appellée  Pullo  Tinbor,  & de  ce 
g«e  tjfis  auec  le  Roy , 

Chai  CXLIV. 

Près  quei’eus  defpcfché  ce  vaiflèaude  ramo 
à Malaca  auec  les  lettres  que  i’addreflày  à Pe- 
dro de  Faria,  &que  noftrelunco  pourueu  de 
toutes  les  chofes  qui  luy  eftoient  ncceflàires, 
nousfifmes  voile  du  cofté  de  Tanauçarim  , où 
comme  i’ay  défia  dit,  i’auois  ordre  de  mettre  pied  à terre 
pour  y traitter  auec  Lancerot  Gucrreyro , afin  que  luy  &lcs 
autres  Portugais , qui  eftoient  en  fa  compagnie  s’en  vinflenc 
aufccoursde  Malaca, , que  les  Achems  vouloient  aftieger, 
félon  la  nouuellc  qu’on  en  auoic  eue.  Nous  cftant  mis  à la 
voile , nous  arriuafmcs  à vne  petite  Ifled’vne  lieue  de  circuit, 
appellée  Pullo  Hinbor.  Làs’envintaudcuarKdenousvnPa- 
raooùily  auoitfix  hommes  bazannez,  pauuremcnt  vertus, 
& qui  portoient  des  bonnets  rouges.  Comme  leur  barque 
gagnoit  le  bord  de  noftre  Iunco , qui  eftoit  pour  lors  à la  voi- 
le, ils  nous  faluerent  auec  vne  demonftration  de  paix  , à quoy 
nous  refpondifnacs  de  mefmc  façon.  Cela  fait  ils  nous  de- 
mandèrent s’il  y auoit  point  parmy  nous  quelques  Portu- 
gais } à quoy  l’on  rcfpondic , qu’ouy.  Ncantmoins  fe  déifiants 
d’abord  de  ce  que  le  Sarrazin  leur  difoit,  ils  1 e prièrent  de  leur 
en  faire  voir  vn  ou  deux  deftùs  letillac,parce,adjoufterct-ils, 
qu  il  importe  que  cela  foit  ainfi.  Le  Necoda  me  pria  pour 
lors  de  monte  t en  haut  ; ce  que  ic  fis  incontinent , bien  qu’en 
ce  temps  là  ic  me  fufle  enferme'  à la  chambre  d’embas , où  ie 
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me  treuuois  fort  mal.  Comme  ie  fus  au  haut  du  tillac  , i’ap- 
pellay  ceux  qui  eftoient  dans  le  Parao , qui  ne  m’eurent  pas 
pluftoft  veu , & recognu  que  l’eftois  Portugais , qu'ils  firent 
vn  fort  grand  cris;  & frappant  des  mains  en  figne  deioyc, 
entrèrent  dans  noftre  Iunco.  Alors  vn  d’entr’eux  qui  paroif- 
foitàfa  mine  auoir  plus  d’authorité  que  les  autres , femità 
me  dire,  Seigneur,  deuant  que  ie  te  demande  congé  de  pat* 
lcr,icte  prie  de  voir  cette  Lettre , afin  quelle  te  fade  croire 
plus  facilement  les  chofes  que  i’ay  à redire.  Làdcflus  d’vn 
mefehant  haillon  fort  fale  il  en  tira  vnc  Lettre , que  ie  n’eus 
pas  pluftoft  ouucrtc  quei’y  treuuay  ces  paroles  : Seigneurs 
Portugais , ej ni  efies  vrais  C bref  cens , cet  honorable  homme , qui 
vous  monftrera  cette  Lettre  efi  Roy  de  tette  Jjle , nouudlcmcnt 
conuerty  à la  Foy , & appelle  Dtm  Lançarot.  Il  a rendu  beaucoup 
de  bons  offices  ,no»  feulement  à ceux  ejui  ont  figue  cetefinpt,  mats 
4 nous  me, me  s qui  auons  nauigé  en  ces  cofes.  Car  il  nous  adonné 
des  aduù  fort  importants  touchant  les  trahifins  que  les  Achems  <fr 

6 les  Turcs  tramoient  contre  nous , tellement  que  par  le  moyen  de 
cet  homme  de  bien  nous  auons  de  fcouutrt  tous  leurs  defèinss  ioint 
queDieus'effiruyde  luy  pour  mus  donner  depuis  peu  une  gran- 
de viiloire  contre  ux  , en  laquelle  nous  luy  auons  pris  vnegalere , 
quatre galliotts , & cinq  fuftts , auecla  mort  déplus  de  mille  Sar- 
rasins. C' eft pour quoy  nous  vous  prions  par  les  play  es  de  nofre 
Seigneur  Icjus  - Chrtfi , & parles  mérités  de  fa  finie  Pafion , 
d'empefeher  qu’on  luy  fajjè  aucun  tore , mais  pliiflofl  de  l'aftfer 
de  tout  v offre  pofible , comme  cefl  la  confumc  des  bons  Portugais , 
afn  que  cela  férue  d’exemple  à ceux  qui  fç auront  ce cy , & qu'ils 
fajfenl  à vojhre  imitation.  N eus  vous  bai  fin  s mille  fois  les  mains: 
Ce  troifefne  iour  de  Nouembre  i J44.  Cctre  Lettre  cftoit  fi- 
gnée  par  plus  de  cinquante  Portugais  , parmy  lefquels 
cftoient  compris  les  quatre  Capitaines  que  ic  cherchois,  à 
fçauoir  Lancerot  Gucrreyra,  AntonioGomez  , Pedro  Fer* 
reyra  , & Cofmo  Bernaldes.  Comme  i’cu  veu  cette  Lettre, 
Il  auec  quelle  efficace  & paroles  elle  cftoit  efcrite,ic  fis  quel- 
ques offres  de  ma  perfonne  à ce  pauure  Rotclct  ; car  pour  le 
refte  ,mon  pouuoir  cftoit  fi  petit,  qu’ilncpût  s’eftendreplus 
ioing  qu’à  luy  donner  vn  mauuais  difner , & vn  bonnet  rouge 
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que i’auois.qui  tout vfé  qu’il eftoit ne laiflbit  pas  d’eftre meil- 
leur que  leficn.  Alors  apres  que  ce  pauure  Roy  m’euft  fait 
quelque  récit  de  foy-mefme&  de  fes  miferes,  h au  fiant  fes 
deux  mainsauCiel,&  verfantdes  larmes  en abondance.No- 


ftre  Seigneur  Iefus-Chrift , me  dit-il , & fa  fainte  Mcre , de 
qui  ie  fuis  efdaue  , fçauent  combien  grand  befoin  i’ay  main- 
tenant de  la  faucur  & du  fecours  de  quelques  Chrcftiens  .< 
car  pour  eftre  Chreftien  comme  eux, il  y a quatre  mois  qu’vn 
mienefclaue  Mahumetan  m’a  réduit  aux  extremitez  où  ic 
me  voy  maintenant , (ans  qu’en  l’eftat  où  ie  fuis  ie  puifle  fai- 
re autre  chofc  que  leuer  les  yeux  au  Giel , & pleurer  mon  in- 
fortune auec  beaucoup  de  douleur,  & peu  de  remede.  Sur- 
quoy  îet'affeure  par  la  vérité  de  rette  Sainte  fle  mouucIIo 
Loy  , de  laquelle  ie  fay  profefïion  maintenant , que  c’eft  feu- 
lement pour  eftre  Chreftien  & amy  des  Portugais  que  ic  fuis 
ainfi  perfecuté.  Or  d autant  que  pour  eftre  feul  comme  tu  es, 
il  n’cft  pas  polïiblc  que  tu  m’afliftes , ie  te  prie , Seigneur,  de 
me  vouloir  prendre  auec  toy , pour  empefeher  que  cette  ame 
que  Dieu  a mife  en  moy  ne  perilfc , & pour  recorapcnfe  ie  te 
promets  de  te  feruird’efclaue  autant  que  ie  feray  en  vie.  V oi- 
lace  que  dit  ce  pauure  Roy  auec  les  larmes  aux  yeux  qu’il 
refpandoit  en  fi  grande  abondance  que  c’eftoit  pitié  de  le 
voir,  cependant  le  Nccoda  qui  eftoit  d’vne  humeur  fort 
douce , & fort  enclin  à faire  du  bien,  fut  grandement  touché 
du  dcfaftre  de  cet  infortuné  Roy , fi  bien  qu’il  luy  donna  vn 
peu  de  riz,  &vn  linge  pour  le  couurir:  cari]  eftoit  tellement 
pauure,  qu’on  luy  voyoitla  chair  de  toutes  parts.  Apres  qu’il 
ic  fut  informé  de  luy  de  certaines  chofcs  dont  la  cognoifian- 
celuy  eftoit  importante,  il  luy  demanda  où  eftoit  fonenne- 
my  ,&  qu’elles  forces  il  auoit  ? A quoy  il  fit  refponfe , qu’il 
eftoit  à vn  quart  de  lieue  de  là,  dans  vne  cabane  couucrtc  de 
chaume , n’ayant  auec  luy  que  trente  pefeheurs  qui  eftoient 
prefque  tous  fans  armes.  A ces  mots  le  Necoda  porta  fa  veue 
fur  moy , & me  voyant  trifte,pource  queie  n’eftois  pas  capa- 
ble moy  feul  de  donner  fecours  à ce  pauure  Chreftien , îoint 
qu’en  cela  il  croyoit  m’obliger  beaucoup , Seigneur,  me  dit- 
il,  fi  tu  eftois  maintenant  Capitaine  de  ce  Iunco  comme  ic 
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fuis,  quel  remede  voudrois-  tu  donner  aux  larmes  de  ce  pau- 
urc  homme  aufquelles  tes  yeux  participent  encore?  le  no 
fçcu  que  lu  y rcfpondrc  à cela , poureftre  grandement  defolcî 
A quoy  ic  me  fenrois  oblige . parce  que  ie  voyois  ainfifoufFrir 
mon  prochain  qui  i ftoit  Chrcftien  comme  moy,  ce  qu’ap- 
perceuantlchls  du  Necoda,  qui  comme  i’ay  dit,  cftoir  vn 
icunc  homme  de  bon  elprit , & nourry  parmy  les  Portugais, 
& iugeant  à peu  prés  en  quel  honte  & en  quel  fentiment  do 
douleur  m engageoit  cette  contrainte,  il  pria  fon  perc  de  luy 
donner  vingt  mariniers  de  fon  Iunco  , afin  que  par  leur 
moyen  il  pûft  reftablir  ce  pauure  Roy , & chaflcr  ce  larron 
horsdccetcelfle.Le  Necodaluy  refpondit  làdcflus,  que  fi 
ieluy  Aemindois  il  le  ferait  très- volontiers.  Alors  m’cftanc 
iettcà  fes  pieds  pour  lesembrafier  ,cc  qui  eftlc  compliment 
le  plus  humble  dont  ils  ont  accoufiumé  d’vfcrentr’eux  ,ic 
luy  dis  les  larmes  aux  yeux , que  s’il  me  faifoit  ce  plaifir  ie  fe- 
rois  fon  efelauc  toute  ma  vie,  durant  laquelle  luy&fescn- 
fanscognoiftroient  quels  feroient  les  effets  de  mon  amitié. 
Luy  ayant  confirmé  cela  par  ferment,  il  m’accorda  cres-vo- 
lonticrs  ma  demande  , tellement  qu’à  l’heure  mefmc  ayant 
fait  furgir  le  Iunco  prés  de  l’Ifle  ,il  fetint  preft  auec  tous  les 
Cens  dans  trois  Nauircs  de  rame,  auec  vn  fauconneau , cinq 
berches,  & foixantc  hommes  Iaos,  & Lefon  tous  bien  ar- 
mez : car  il  y en  auoit  trente  qui  portoient  des  harquebuze* , 
les  autres  des  lances,  & les  autres  des  fléchés,  fans  y com- 
prendre les  grenades  & autres  tels  artifices  de  feu  que  nous 
iugcafmes  conformes  à noftre  deifein. 
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De  ce  qui  aduint  aux  nojlres  contre  les  ennemis  de  ce  Roj- 
telet,  & d'vne  grande  victoire  que  les  Portugais  gau 
gnerent  en  cette  cojle  contre  vn  Capitaine  Turc. 

Chap.  CXLV. 

L pouuoit  cftreenuiron  deux  heures  apres  mi- 
dy  .quand nous  mifmes  tous  pied  à terre,  te 
nous  en  allafme  droit  à la  tranchée  où  eftoient 
les  ennemis.  Le  fils  duNecoda  faifoicl'auanc- 
garde  auec  quarante  hommes , vingt  dcfqucls 
eftoient  armez  de  harquebuze , & les  autres  de  lances  te  de 
fléchés.  Le  mcfme  Necoda  cftoit  en  l'arricre-garde  auec 
trente  foldats , te  portoit  vne  bannière  que  Pctro  de  Faria 
luyauoit  donné  àfonpartemenede  Malaca,  où  cftoit  pein- 
te vne  Croix,  afin  de  fc  faire  cognoiftre  pour  vaflàldc  no- 
ftreRoyen  cas  qu’il  rencontrait  fur  mer  quelques- vncs  de 
nos  Nauires;  marchant  en  cette  ordonnance  dans  rifle  où  ce 
Roytelec  nous  feruoitde  guide,  nous  arriuafmes  où  eftoic 
le  mutiné  auec  fes  hommes  cous  rangez  par  ordre,  te  qui 
par  les  humées  te  les  cris  qu’ils  nous  faifoicnr,rcfraoignoienc 
en  apparence  de  ne  fe  foucicr  pas  beaucoup  de  nous.  Ils 
eftoient  enuiron  cinquante,  mais  tous  foi  blés,  defarmez  te 
defpourueusdcs  chofes  necelTaires  à leur  défenfe,  pourco 
qu'ils  n’auoient  pour  toutes  armes  que  des  ballons,  dix  ou 
douze  lances,  & vne  harquebuze.  Si  toit  que  les  noltres  les 

delcouurirent  ils  mirent  le  feu  au  fauconneau  .te  auxber- 
chcs,&  tirant  a mefme  temps  vingt  harqucbuzes,ils  comba- 
ttent ces  voleurs  qui  le  mirent  incontinent  à prendre  la  fuic- 
te , prefquc  defia  tous  blclTez , te  faifant  retraitee  lins  aucun 
ordre.  Nous  les  pourfuiuifmes  alors,  &:  les  haftafmc  fi  bien 
d aller,  que  nous  les  attrapafmes  au  haut  d’ vne  butte , où  ils 
furent  défaits  en  moins  de  deux  Credo  , fans  qu’il  s’en  ef- 
chappalt  que  trois  aufquels  nousdonnafmcs  la  vie,  pource 
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ou’ils  Te  confclTent  cftrc  Chrétiens.  Ccl'aTait  nous’nous 
enalfafmcscn  vn  village  où  il  n’y  auoit  que  vingt  cabanes 
fort  balles  & toutes  couucrtcs  de  chaume.  Là  nous  trouuaf- 
mes  quelques  foixante  quatre  femmes  auec  de  petits  enfans , 
qui  ncnousapperceurenrpasfi  toft,  que  toutes  cnfemble  el- 
les Ternirent  à pleurer  en  criant \Chrtftun,  chrefttcH , lefus , 
le  fus  , faintc  Marie , & quelques  vns  Pater  r.eflcr , & amfi 
du  refte.  A ces  mots  ne  pouuant  croire  autre  chofe  linon 
qu’ils cftoient  Chroftiens,  iepriay  le  Necoda  de  faire  reti- 
rer fon  fils,  & de  ne  permettre  qu’on  tuaft  aucun  d’eux,  puis 
qu’ils  n’eftoient  point  Gentils.  Luy  s’y  accorda  tout  incon- 
tinent & cclaneantmoins  n'empefcha  pas  que  ces  cabanes 
ne  fuflent  incontinent  faccagces  , dans  toutes  lesquelles  it 
ne  fe  trouua  pas  la  valeur  de  cinq  ducats.  Car  les  gens  de  cet- 
te Iflc  font  fi  pauurcs,  que  chacun  d eux  n'a  pas  valant  cinq 
fols.  Ils  ne  fe  nournfient  d’autre  chofe  que  de  quelques  poif- 
fons  qu’ils  prennent  à la  ligne , qu’ils  mangent  roftis  à la  brai- 
fc  & fans  fcl,  & routesfois  ils  font  fi  prefomptueux  & fi  vains, 
qu’il  n’y  en  a point  parmy  eux , qui  ne  le  dife  K oy  de  quel- 
que mefehante  piecede  terre  où  il  n’aura  qir’vne  petite  ca- 
bane. A quoy  i’adiouftc,  que  ny  les  hommes  ny  les  femmes 
n’ont  pas  fculementdcquoy  cbuurir  leur  nudité.  Apres  que 
ce  Sarrazin  reuoltc  eut  efte  misa  mort  auec  tous  ceux  de  fa 
fuite , & qu’on  eut  cftably  ce  pauurc  Rov  Chreftien , le  met- 
tant  en  polLffion  de  fa  femme  & de  lès  enfans  , que  fon  en- 
nemy  auoit  fait  efclaues:,  enfemble  plus  de  foixante  trois 
amesCbrefticnnes , nous  ordonnafmes  là  vnc  manière  d’E- 
glifc, pour  l’mftru&ion de  ceux  qui  cftoient  nouuellcment 
conucrtis.  Cela  fait  nous  retournafraes  vers  noftrc  lunco, 
oùnouscftans  embarquez,  nous  nous  mifines  incontinent 
à la  voile, &continuafmcs  noftre  route  vers  Tanauçerim, 
où  ie  me  proraetcois  de  treuuçr  Lancerot  Guerrcyra  , & fes 
compagnons , pour  traiter  auec  eux  de  l’affaire  dont  i ay  par- 
le cy-deuant:  mais  d’autant  qu’en  la  Lettre  qucce  Roytelet 
m’auoit  monftrcc  , le  Portugais  y faifoit  mention  d’vnc 
viüoire  que  Dieu  leur  auoit  donnée  contre  les  Turcs  & le* 
Acherns  de  cette  coite,  ilmcfemblc  à propos  de  rapporter 
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icy  comment  telle  ciiofe  aduint,tant  pour  le  plaifir  que  le 
Leûeur  y pourra  prendre,  comme  pourmonftrer  qu’il  n’eft 
point  d’entreprife  de  laquelle  les  vaillants  foldats  ne  puitffent 
veniràboutaubcfoin,  à caufe  dequoy  il  importe  grande- 
ment de  les  chérir  ,&  d’en  faire  eftat.  Ilyauoit  défia  prés  de 
huid  mois  que  nos  cens  Portugais  couroient  cette  coftc  dans 
quatre  Fuftcs  bien  cquippces  , auec  lcfquelles  ils  auoient 
pris  vingt  trois  vaiileaux  fort  riches,  ôtpluficurs  autres  pe- 
tits Nauires  , tellement  que  ceux  qui  auoient  accoutumé 
de  nauiger  en  ces  codes,  furent  tout  à coup  fi  efpouuantez 
du  fcul  nom  des  Portugais,  qu’ils  quittèrent  là  leur  commer- 
ce fans  fc  feruir  plus  de  leurs  vaifleaux  qui  cftoient  à terre. 
Cependant  ce  relalche  eftoit  caufe  que  les  doüanes  des  ports 
deTanauçarim,  Iunçalan,Merguim,  Vagaruu,&:  Tauay, 
perdoient  beaucoup  de  leurreuenu;  de  forte  que  ces  peu- 
ples furent  contraints  d’en  donner  aduis  à l’Empereur  du 
SornauRoydeSiam,  & Seigneur  fouucrain  de  tout  ce  pais, 
le  priant  de  mettre  remede  à cernai  dontvnchacün  foplai-, 
gnoit.  A l’heure  mcfmc  il  fift  venir  en  diligence  de  la  ville 
d’Odiaa  où  il  eftoir  alors , de  la  frontière  de  Lauhos , vn  ficn 
Capitaine  Turc  nommé  Heredim  Mahomet , qui  eftoit 
ccluy  là  mcfmc  qui  en  l’année  mil  cinq  cens  trente  - huid, 
s’en  vint  de  Suez  à l’armée  de  Soly  man  Bacha  Vice  Roy  du 
Caire , quand  le  grand  Turc  les  enuoya  fondre  fur  les  Indes. 
Mais  il  arriua  que  cetcuy-  cy  s’eftant  efearté  du  corps  de  l’ar- 
mée ,s’cn  vint  aborder  dans  vnegalereàla  cofte  deTanau- 
çarim , où  il  prift  party  chez  le  Sornau  Roy  de  Siam  , &c 
moyennant  la  penfion  de  douze  mille  ducats  par  an,  luyfer- 
uitdc  General  de  cette  frontière.  Or  d’autant  que  ce  Roy 
cenoit  ccTurc pour  inuinciblc  , & enfaifoit  plusd’eftat  que 
de  tous  les  fiens , il  le  fift  venir  alors  de  la  frontière  où  il 
eftoit , auec  trois  cens  laniflaires  qu’il  auoit  auec  luy , & luy 
donnant  vnc  groflefomme  d’argent  le  fift  General  de  la  co- 
fte de  cette  Mer, fie  auec  cela  il  luy  donna  des  Lettres  deRoy 
abfolu  fur  tous  les  Oja.is  , qui  font  comme  Ducs,  afin  de  ren- 
dre ces  peuples  libres  de  la  guerre  que  les  noftres  leur  fai- 
foient  jioint  qu’il  luv  promift  de  le  faire  Duc  de  Banchaa 
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quicftvn  Eftatde  grande  eftenduc,  s’illuy  pouaoit  appor- 
ter les  telles  de  quatre  Capitaine  Portugais.  Ce  fuperbe 
Turc  rendu  plus  infolcnt  que  iamais,  par  les  nouuclles  re-> 
compenfes,&:  parlespromeflcsque  leRoy  Iuy  faifoit,  par- 
tit incontinent  pour  s’en  aller  en  diligence  àTanauçarim.  Y 
eftancarriué,  il  fift  vne  flotte  de  dix  voiles  pour  nous  com- 
battre, fccroyancfiaflèurc  de  nous  vaincre,  que  pour  ref- 
ponfeà  certaines  Lettres  que  le  Sornau  luy  auoit  efcritcj 
d’Odiaa , il  s’en  treuua  vne  où  eftoient  ces  paroles;/)//  le  tour 
que  ma  tejle  s éfloign a des  pieds  de  voftre  Alteffe  pour  exécuter 
cette  petite  entreprife , en  laquelle  il femble  quelle  prenne  pUiJir  que 
ie  la  férue  , ie  continuay  mon  voyage  iufquà  ce  qu'en  fin  tarriuay  d 
Tanaucarim  au  bout  de  neuf  leurs.  Le  ie  me  pourucus  tout  incon- 
tinent des  voiles  qui  m eftoient  nectjjàires , & n'en  voulus  que  deux 
feulement.  Car  ie  tiens  pour  choft  infaillible  que  cela fuffitpour  shaf- 
fer  ces  larronneaux  ; néant  moins  pour  ne  defiobeyr  ) la  commifsio » 
que  ma  donnée  Combraçalon  Gouuerneurde  l Empire  , feelléc  de 
vos  armes  Royales , iefais  tenir prefte  la grande  galtrt , enftmble  les 
quatre petites , & les  cinq  Enfles  auecquoyie  mepropofie  de  partir  au 
premier  tour.  Car  ï appréhende  que  ces  chiens  ri  ay  tnt  neuueffes  de 
ma  venue,  & que  pour  mes  pecbtTf  Dieu  ne  fvitft fort  leur  amy,qu'tl 
leur  donne  temps  de fuyr.  Ce  qut  me fitroit  vn  fi  grand  creue  ceeur, 
que  la feule  imagination  de  cela  me  pourrait  faire  mourir  , ou par  vn 
excès  de  deftfpotrme  rendre  femblable  à eux.  Mais  tefpcre  que  le 
Trophete  Mahomet , de  la  loy  duquel  iay  fay profefsion  dés  mon  en 
fiance , ne  me  voudrapas  tant  de  mal qutdepermtttrt  que  ces  thofics 
arr  tuent  pour  mes  ptthtTf.  CetHcrcdim  Mahomet  ellantarri- 
ucàTanançarim  f comme i’ay  défia did  ) fift  incontinent  te* 
nir  prefte  fa  flotte  ,qui  efloitcompofée  de  cinq  Fûtes  te  qua- 
tre gai  iottcs,&  vne  galere  Royale.  Dans  ces  vaifïcaux  il  fi  A 
embarquer  huid  cens  Mahumetans,gcns  de  combat , fans 
y comprendre  la  chourme , entre  lefqucls  il  y auoit  tr ois  cens 
Ianiflàires  -,  & pour  les  autres  ils  eftoient  Turcs  , Grecs  , Ma- 
labares  , Achcms,  & Mogores  , tous  hommes  d’eflite  ic  fi 
aguerris,  que  leur  Capitaine  tenoit  défia  la  vtdoire  pour  rou- 
te afleurce.  Afliftc  dcces  forces  il  forcit  du  porrdcTanau- 
çarim  pour  s’en  aller  en  quelle  des  noftrcs > qui  en  ce  t cmpi- 
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là  cftoient  en  cette Iflcdc  PulloHinhor,dont  ce  Chrefhen 
cftoit  Rov.Or  durant  ces  leuées  de  gens  de  guerre,  ce  Roy  ce- 
lec  s’encftantalîéà  la  ville  poury  védre  quelque poiffon  fcc, 
fi  coftqu’il  prift  garde  à ce  quol’on  braffoit  contre  nous , il . 
quitta  là  toute  fa  marchindifc,  & s’en  retourna  en  diligen- 
ce àcetccficnnclfle.  Là  trouuantlesnoûres  fort  en  repos, 
pourcc  qu'ils  ne  fçauoient  rien  des  chofes  qui  fe  paffoient 
en  leurs  quatre  Fuîtes  à terre,  il  leurenfift  le  récit.,  dont  ils 
fe  rrcuucrent  autant  eftonnez  que  le  pouuoit  requérir  l'im- 
portance de  cette  affaire.  Tellement  que  cette  mefme  nuift 
&le  iour  fuiuant  ayant  bien  calfuftré  leurs  vaiffeaux , ils  les 
mirent  fur  Mer  apres  auoir  embarqué  leurs  prouifions  -t  leur 
eau,  leur  artillerie,  & leurs  munitions.  A infi  ils  mirent  la  ra- 
me à la  main,  en  intention  ( comme  le  leur  ouy  dire  depuis  ) 
des’cnallcràBengalaoùàRacan,  pourn'auoir  l’affcurance 
de  fe  battre  contre  vnc  fi  greffe  armée.  Mais  côinc  i 1s  cftoient 
irrefoluslà  deffus,  &:  diuifez  d’opinions , voila  qu’ils  virenc 
paroiftre  toutes  les  dix  voiles  iointes  cnfcmblc,  &:  derrière 
elles  cinq  gros  vaiffeaux  de  Guzarates , dont  les  Maiftres 
auoient  donc  trente  mille  ducats  à Hcrcdim  Mrhomet^our 
les affeurer  contre  les  noftrcs.  Laveuë  de  ces  quinze  voiles 
miftnos  Portugais  cnvnefortgrandeconfufion.&d’aurant 
qu’ils  n’auoit  pas  le  pouuoir  pour  lors  de  fe  tourner  fur  la  mer 
à caufe  que  le  vent  leur  cftoit  contraire,  ils  fe  mirent  derrière 
vnc  cale  que  l'Idc  faifoit  du  codé  du  Sud,  & qui  cftoitenui- 
ronnced'vnefàlailcj&fercfolurcnt  d’attendre  lace  que  la 
fortune  leur  enuoyeroit , puisqu’ils  n'y  voyoient  point  d’au- 
trcrcmede.  Cependant  les  cinq  Nauircs  de  Guzarates  fc  fi- 
rent voir  à pleines  voiles  deffus  la  Mer,  & les  dix  voiles  de  ra- 
me s’en  allèrent  droità  l’lfie,oii  clics  arriucrcnt  à Soleil  cou- 
ché. Alors  le  CapitaincTurccnuoya  des  cfpions  aux  portes, 
où  il  auoir  eunouuclles  que  nous  eftions,  & entra  peu  à peu 
dans l’cmbouchcure du  havre,  afin  de  fe  rendre  plus  affeuré 
de  la  prife  qu’il  prétendait  faire , auec  efpcfancc  qu’auff  coft 
qu’il  feroit  iour  il  nous  prendroit  tous,  Sraiiff  pieds  &poins 
liez  nous  prefenteroient  au  Sornau  de  Siam , qui  pour  re- 
corapenfe  de  cela  luyauoit  promis  l’cftatdc  Bancahaa,  com4 
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mei’ay  didcy-deuanc.  La  Manchuaqui  auoit  cfté  au  porc 
pour  nous  cfpier, s’en  retourna  îoindrc  la  flotteàdeux  heu- 
res de  nuid , 3c  dift  pour  nouucllcs  à Hcredim,  que  nous 
auions  défia  pris  la  fuitte  jdcquoyl’on  tient  que  ce  barbare 
• fut  fi  affligé,  que  fe  dcfchiranc  les  ioües  , 6c  s’arrachant  la  bar- 
be, Vtj  touf  ours  bien appiektndc , dît  il  en  pleurant,  que  mes 
ftiheTjcrcuni  caufe  qu'en  l'execution  de  cette  entreprise  Du»  fe 
mer.flr.  rcit  plus  chr.ftien  que  Sarrasin,  & que  Mahomet  feroit  tel 
que  chacun  de  ces  ch  cm  , apres  lefquels  ie  m’en  allons  en  quefe. 
Cela  did  il  fe  laifla  cheoir  comme  mort , & fut  ainfi  eftendu 
emmy  la  place  l'cfpace  d’vne  grande  heure,  fans  pouuoit 
dire  aucun  mot.  Neancmoins  eftant  reuenu  à foyilmift  or- 
dre comme  Capitaine  à tout  ce  qu’il  iugea  neccflàire.  Pre- 
mièrement donc  il  enuoya  les  quatre  galiottes  en  quelle 
apres  nous  envne  Ilîe  appcllcc  Toubafoy  t cftoignée  dans  la 
merdecclledePulloHinhordequelqucsfept  lieues.  Car  il 
fe  faifoit  à croire  queles  noftres  fc  feroient  là  retirez , parce 
quecetabry  cftoit  bien  meilleur  que  celuy  del’lflc  d’où  ils 
eftoient  partis.  Quant  aux  cinq  Fuites  il  les  diuifa  en  trois, 
donfilen  enuoya  deux  à l’autre  Idc  nommée  SamhtUn,  6c 
ksautresdeuxàcellesquicftoientlà  plus  proches  de  la  ter- 
re ferme,  pource  que  tous  ces  lieux  eftoient  fort  propres 
pour  s’y  mettre  à couuert.  Quant  à la  cinquiefme  Fuite, 
pource  que  c’eftoit  la  pluslcgere  de  toutes,  il  l’enuoya  prés 
des  autres  quatre  galiottes, afin  quedeuant  qu’il  fuft  iour 
elle  luy  apportait  nouuelles  de  ce  qui  feroit  arriué  , pro- 
mettant des  recompenfes  de  fix  mille  ducats; mais  durant 
ees  chofes  les  noftres  qui  auoient  toujours  l’oreille  à l’cr- 
tc  , voyant  que  le  Turc  s’eftoit  desfaid  des  plus  grandes 
forces  qu’il  euft,  6c  qu’il  ne  luy  reftoit  plus  que  la  galère  où 
il  cftoit , fe  rcfolurcnt  de  le  combattre , 6c  ainfi  forçant  la  ra- 
me au  poing  de  la  cale  , où  ils  s’eftoient  mis  àl’abry  , ils  s’ea 
allèrent  à elle  le  plus  librement  qu’ils  purent.  Or  pource 

3u’il  cftoit  défia  minuid  pafte,  6c  que  les  ennemis  auoient 
efortfoibles  fentinelles , parce  qu’ils  s’eftimoient  eftreen 
aftez  grande  affcurancc , 6c  ne  penfoient  pas  qu’il  y euftla 
pcifonnc  en  embufehe  pour  les  combattre  , nos  quatre 
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Fuites  allèrent  joindre  la  galère  toutes  cnfembîc  , dans  la- 
quelle fe  ietterent  foixante  hommes  auec  beaucoup  de 
force  & d’impetuoficc  , lefqucls  auparauant  que  les  cnnc- 
misfuflent  rcuenusàcux  pour  feferuir  de  leurs  armes,  du- 
rant l’cfpace  de  deux  ou  trois  Credo  mirent  au  fil  de  l’cfpée 
plus  de  quatre- vingt  Turcs  pour  le  regard  des  autres  ils 
fe  ietterent  tous  dans  la  mer , fans  qu’vn  fcul  homme  reliait 
en  vie.  Le  chien  de  Hcrcdim  Mahomet  fut  atifiî  mis  à 


mort  comme  le*  autres , & en  cette  grande  aétion  Dieu  fa- 
uorifa  tellement  les  noftres , & leur  donna  cette  victoire  à fi 
bon  marché.qu’il  n’v  euft  qu’vn  ieune  homme  de  tué,  & neuf 
Pottugaisde  blelfez.  Ils  m’affirmerent  depuis  qu’en  fort  peu 
de  temps  dans  cette  galère  perdirent  la  vie,  ou  par  le  fer,  ou 
par  l’eau , plus  de  trois  cens  Mahumetans,  dont  la  plufparc 
cftoicntlanilfairesdu  carquan  d'or,  ce  que  parmy  les  Turcs 
eft  vnc  marque  d’honneur  &c  de  leur  noblefle  , laquelle  exe- 
cution fut  entièrement  mife à fin  à deux  heures  apres  la  mi-. 
nui£t.  Comme  nos  Portugais  eurent  parti  le  refte  de  la  nuift 
auec  beaucoup  de  contentement,  & faifant  toufiours  bon- 
ne garde..  Le  lendemain  matin  noftre  Seigneur  pat  farniferi- 
cordc  infinie , permill que  deux  Fuites arriuerent de  1 Irteoù 
elles  auoient  eltéenuoyécs.qui  fans  rien  fçauoir  de  ce  qui  s’e- 
ftoit  partes’en  vmdrent  vers  eux  fans  fe  tenir  fur  leurs  gardes, 
doublant  la  poinétc  du  havre  où  eftoit  la  galcre;  tellement 
que  quatre  Fuites  s'en  faifircnt  aulîi-tort,  les  ayant  cobatués 
fins  perdre  beaucoup  de  gens;  apres  vn  fi  bon  fuccts,  qu’ils 
tindrent  pour  vne  grande  faueur  donnée  de  la  main  de  Dieu, 
ils  dirent  tous  vndeuot  S tint , Se  luy  rendirent  grâces  en  le 
comblant  de  lcüanges  ; puis  le  prièrent  les  larmes  aux  yeux  • 
de  ne  les  point  abandonner  , puis  que  pour  l’honneur  de  fon 
làinét  Nom  ils  s’offroient  tous  à luy  en  làcrificc,  & à expo- 
fer  leur  vies  pour  la  defenfe  de  fa  fainûe  foy  Catholique. 
Aprescelas’eftantmisàtrauailler  en  diligence  à la  fortifica- 
tion des  deux  Fuites  & deux  galcres  qu’ils  auoient  prifes.ils 
flanquèrent  du  collé  du  Sud  cinq  greffes  pièces  d’artillerie 
pour  défendre  l’entrce  du  havre  Et  voila  qu’enuironle  foir 
les  autres  deux  F ultes  arriucrent,qui  s’en  vindrent  aborder  la 
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terre  Ferme  auec  la  mefme  indiferetion  que  les  autres.  Et 
bienqu’ilyeuft  vn  peu  de  peine  a les  joindre,  neanemoins  el- 
les furent  contraintes  en  findefe  rendre, làns  qu’il  y mouruft 
que  deux  Portugais,  du  nombre  defquels  fut  Lopo  Sardinha 
Fadeur  deCeilam.  Là  dcffuslesnoftress’cftant  misa  forti- 
fier derechef  ces  deux  autres  Fuftes , fe  refolurent  d’attendre 
les  quatre  galiottes  qui  reftoient,  & qu’on  auoit  enuoyées 
en  rifle  prochaine,  & Dieu  voulut  que  le  iour  d’apres  il  fur- 
uint  vn  li  grand  vent  du  Nord , que  deux  d’icelles  furent  iet- 
téesàla  code,  dont  pas  vnc  ne  fe  fauua.  Quant  aux  autres 
deux  enuiron  le  foir  nous  les  defcouurifmes  tort  en  déroute, 
defpourueuësde  rames,  &feparéesl’vne  de  l’autte  de  plus  de 
trois  lieues.  Mais  en  fin  à Soleil  couché  il  y en  euft  vnc  qui 
vint  aborder  le  port , & qui  courut  la  mefme  fortune  que  les 
precedentes,  fans  qu’oniauuaftla  vieà  pas  vndes  Sarrazins. 
Le  lendemain  vnc  heure  auant  le  iour  le  vent  eftanr  grande- 
ment calme,  lesnoftres  dcfcouurirent  l’autre  galiotte  qui 
reftoit,  & qui  pour  cftre  defgarnic  de  tout  l’cquippage  de  ra- 
me ne  pouuoit  gaigner  le  poit  que  fur  le  foir  aucc  le  vent 
Oiieft,ce  qui  fit  que  les  noftres  s’eftans  refolus  de  l’aller  cher- 
cher, la  furent  joindre  de  fort  prés,  & auec  deux  coups  de  ca- 
non qu’ils  tirèrent,  tuèrent  la  plufpartdcccux  quieftoient 
dedans.  Cela  fait  ils  faborderent,  &c  la  prirentlans  aucun  tra- 
uail.  Or  d’autant  que  tous  ceux  de  dedans  citaient  prefque 
morts  ou  blefïez,  ils  la  tirerenti  terre  à force  d’autres  bat- 
teaux  \ tellement  que  des  dix  voiles  de  cette  flotte  les  noftres 
en  eurent  la  galcre,  deux  galiottes,  & quatre  Fuftes,  pour  le 
regard  des  autres  trois  Nauires  &c  les  deux  galiottes,  elles  de* 
meurcrenten  1’  I fie  de  Taubafoy  dont  i’ay  défi*  parlé,  & pour 
l'autre  Fufte  l’on  n’en  feeut  aucunes  nouuelles  ; ce  quifift 
croire  qu’elle  pouuoit  bien  auoir  faiâ:  naufrage , ou  que  le 
vent  l'auoicicttée  en  quelqu’vne  des  autres  Iflcs.  Cette  glo- 
rieufè  vi&oire  qu’il  plût  à Dieu  nous  donner,  fut  gaignée  au 
mois  de  Septembre  de  l’annce  mille  cinq  cens  quarante  qua- 
tre enuiron  le  foir,  la  veille  de  la  fefte  de  l’Archange  Sain  <3: 
Michel  jeequirendit  fi  fameux  le  nom  Portugais  par  toutes 
ces  coftes , que  plus  de  trois  ans  apres  il  nés’  y parla  d’autre 
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chofe  y dequoy  le  Chaubainhaa  Roy  de  Marcabane  ayant  eu 
aduis  , il  les  enuoya  chercher  auffi-toft,  & leur  promift  de 
grands  aduantages  s’ils  le  vouloient  fecourir  contre  le  Roy 
de  Bramaa , qui  en  ce  temps  là  faifoit  fes  préparatifs  en  fa  vil- 
le de  Pegu  pour  s’en  aller  afhcgcr  Martabane , aucc  vnc ar- 
mée de  fepe  cens  mille  hommes. 


Continuation  de  nojlre  'voyage  influes  d la  Barre 
de  Martabane. 

Ch  a p.  CXLVI. 

S t a n t partis,  comme  i’ay  défia  dit,  de  cet- 
te Ifledc  PulloHinhor,  nous  continuafmes 
noftre  route  vers  le  porc  de  T arnaffery  pour 
l'affaire  donti’ay  défia  parlé:mais  comme  la 
nuiét  fut  venue , le  Pilote  voulant  efquiuct 
quantité  de  bancs  qu’il  auoit  à prouë , fe  mit 
à coftoyerla  Mer,  en  intention  qu’auffitoft  qu’il  feroit  iour , il 
fc  remettroit  à chercher  la  terre  par  le  moyen  des  vctsOiieft, 
qui  venoient  en  ce  temps  là  des  Indes  à caufc  de  la  faifon.  Il  y 
auoit  défia  cinq  iours  que  nous  tenions  cette  route, courant 
auec  afTez  de  trauail  par  des  rurobes  fort  different , lors  qu’il 
pleut  à Dieu  noftre  Seigneur  de  nous  faire  defcouurir  fortui- 
tement vn  petit  raifTeau;  & pource  qu’il  nous  fembla  quo 
c’cftoitvnc  barque  de  pefeheurs,  nous  l’allafmes  cherchée 
pour  nous  informer  d’eux  de  l’endroit  où  nous  cftions,  & fça- 
uoir  par  mefinc  moyen  combien  de  lieues  il  y pouuoit  auoir 
delà  iufqu’àTarnaftcry.  Mais  pource  qu’ayant  pafte  tout  au- 
près, fie  cric  couchaut , perfonne  ne  nous  rcfpondit,  nous  fuft 
mes  contraints  d’y  enuoyer  vne  chalouppe  bien  fournie  do 
gens , afin  de  le  contraindre  de  venir  à bord.  Ainfi  noftre  bar- 
reau s’en  cftant  allé  en  diligence  droit  au  Nauirc  que  nous 
auions  veu,  il  luy  fut  aifé  de  le  rcmolquerj  mais  lors  que 
nous  y fufmes  entrez  dedans»  nous  demeurafmcs  fort  efton- 
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nez  & confus:  car  nous  crouuafmesqucc’eftoit  vn  batteau'. 
où  il  y auoit  cinq  Portugais  , deux  morts , & trois  envie, 
izvn  coffre  ,auec  trois  Tacs  pleins  de  tangues  &c  larins,  qui. 
eft  vnc  monnoyc  de  ce  pais  , & vn  pacquec  où  il  y auoit  des 
rafles  &:  des  aiguières  d’argent,  cnfemblcdeux  baffins  fort 
grands.  Ayant  fait  mettre  le  tout  en  bonne  garde,  ie  rcti- 
ray  les  Portugais  dans  le  Iunco,  aufquelsfailanttoutlebon  ' 
traùtemcnt  que  ie  peus,  ie  les  garday  deux  iours  (ans  en  pou- 
uoir  tirer  vnfeul  mot.  Mais  en  fin  à force  de  iaunes  d’œufs 
& de  bons  bouillons  que  ie  leur  fis  prendre,  ds  reuinrent 
à eux  > fi  bien  qu’en  fix  ou  fept  iours,  ils  furent  en  eflat  de 
me  pouuoir  rendre  raifon  de  leur  accident.  L’vn  de  ces 
Portugais  s’appclloit  cbriflophe  Dona , qui  fut  enuoye  de- 
puis en  ce  pais  là  pour  Capitaine  à Sainte  Tome  : l’autre 
Louis  Taborda ,5c  le  troificfmc  Simon  de  Brito,  tous  hom- 
mes d’honneur,  Sc  riches  Marchands.  Ceux  cyneusconte- 
rent,  que  comme  ils  vcnoientdes  Indes  dans  levaiftèau  de 
George  Manhoz , marie'  à Goa,  en  intention  de  s’en  aller 
au  port  Cbatingan  au  Royaume  de  BcngaU  , ils  s’eftoient 
perdus  au  banc  de  Racan  par  la  mauuaife  garde  qu’ils  auoient 
faite  , de  manière  que  de  hui&antc  trois  perfonnes  qu’ils 
eftoient  dans  le  vaifteau , dix-fepts’eftant  feulement  fauuées, 
ils  auoient  continué  leur  route  le  long  de  la  code  cinq  iours 
durans,  en  intention  de  s’en  aller  gagner  la  riuiere  de  Cofi- 
minau  Royaumede  Pegu,afinde  s’yembarquer  pour  aller 
aux  Indes  danslc  vaiflèau  de  la  Gomme  de  Laque  du  Roy  , 
ou  de  quelque  Marchand  qu’ils  rencontrcroient  au  port  ; . 
qu’au  refteeftans  en  cette  refolution  ils  auoient  efté  pouffez 
par  vn  vent  d’Oüeft  fi  impétueux  , qu’en  vn  iour  & vnc  .- 
nui&  ils  auoient  perdu  la  terre  de  veuc  >•  de  forte  que  fc  treu- 
uans  en  pleine  Mer,  fans  auoir  ny  voiles  ny  rames,  & fans- 
que  pas  vn  d’eux  euft  cognoiffance  des  vents,  ils  auoient 
continué  en  ce  trauail  feize  iours  durant,  au  bout  defqucls 
l’eau  leur  venant  à manquer  , ils  eftoient  tous  morts  danslc 
batteau, referuc les  trois  qu’il  voyoit  deuant  luy.  De  cette 
place  nous  continuafmcs  noftre  route  plus  de  quatre  iours 
durant , au  bout  defqucls  il  pluft  à noftre  Seigneur  qu’au  mai 


Digitized  by  Google 


de  Fernend  Afende % Pinte.  y 59 

tin  nous  nous  trouuafmcs  entre  cinq  vaiffeaux  Portugais, 
qui  de  Bengala  faifoient  voileà  Malaca  : Leur  ayant  mon- 
ftré  l’ordre  que  i’auois  de  Pedro  de  Faria,  ic  les  priay  de  fe 
tenir  tous  ioints  enferablc,à  caufe  de  l’armée  des  Achcms 
qui  rangeoit  la  cofte , de  peur  que  leur  imprudence  ne  fuft 
caufe  de  quelque  mal-  heur , ic  de  cela  ie  leur  démanday  vn 
certificat  qu’ils  me  donnèrent  très- volontiers:  ioint  qu’ils 
me  pourueurent  en  abondance  de  tout  ce  qui  m’eftoit  ne- 
eeflàire.  Ayant  fait  ces  diligences  nous  continuafmes  noftre 
route  , & neuf  iours  apres  nous  rcndifmcs  à la  Barre  de 
Martabane  , vn  Vcndredy  vingt  feptiefme  Mars  mil  cinq 
cens  quarante  cinq  , apres  auoir  pafle  par  Tornafery,  To- 
uay  ,Mcrguim,Iuncay  , PullOjCamude,  ic  Vagaruu , fans 
qu’en  pas  vn  de  ces  ports  i’eufle  nouucllc  de  cent  Portugais 
que  ic  m’en  allois  chercher  , pource  qu'en  ce  temps  là  ils 
auoientpns  parcy  auferuicedu  Chaubainhaa  Roy  de  Mar- 
taban,  lequel  à ce  qu’on  difoit,  les  auoit  fait  appellcr  pour 
fc  feruir  d’eux  contre  le  Roy  de  Vraamaa,  qui  le  tenoit  af- 
fiegé  auec  vne  armée  de  fept  cens  mille  hommes,  comme 
i’aydiccy-deuant'.neantmoinsils  n’eftoient  défia  plusàfon 
feruice  , ainfi  que  nous  verrons  tout  maintenant  > ic  c’eft  de» 
quoy  ie  ne  puis  rendre  raifon. 


De  quelques  particularité ^ qui  arriuerent 
à Martabane. 

Chap.  CXLVII. 

L cftoir  prefque  deux  heures  de  nui&  quand 
nous  arriuafmes  à l’cmboucheurc  de  la  riuic- 
re,  où  nous  fufmes  moiiillcr l’ancre  en  inten- 
tion de  nous  en  aller  le  lendemain  matin  furgir 
à la  ville.  Apres  auoir  cfté  quelque  temps  fans 
faire  aucun  bruit, nous  ouïfmes  de  fois  à autre  plufteurs  coups 
d’artillerie  , ce  qui  nous  embarrafla  tellement , que  nous 
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ne  fçanions  à quoy  nous  refoudre.  Comme  le  Soleil  fut  leue, 
leNccoda  fitaffemblerlc  confeil;  car  en  femblablcs  occa- 
fionsilauoic  coufiours  accouftumé  de  le  faire  ainfi.  Alors  il 
dit  à fes  gens,  que  puis  qu’ils  deuoient  tous  auoir  leur  parc 
du  péril,  il  fâlloic  auffi  que  tous  donnaient  leurs  voix  : là 
deffus  il  leur  fit  vne  Harangue  en  laquelle  il  leur  reprefenta 
ce  qu’il  auoitouy  cette  nui# , te  qu’il  apprehendoit  pour  ce- 
ladc  s’en  aller  aborder  la  ville.  Il  y eut  differents  aduis  fur 
cela  , nonobftant  lefqucls  on  ne  laiflj  pas  de  conclure  , qu’il 
falloir  que  leurs  yeux  fuflcntlcs  tcfmoins  de  ce  dont  ils  fe 
donnoient  fi  fort  l’alaimc.  Pour  cet  effet  nous  nous  mif- 
mesàlavoile,  ayant  enfemblc  vent  te  marée,  te  doublaf- 
mes  vne  poin&e  appelle  Mounay  , d’où  nous  defcouurif* 
mes  la  ville  enuironnée  d'vn  grand  nombre  de  gens  qui  bor- 
noient  vne  partie  de  la  vcue,fc  fur  la  riuiere  il  y auoit  pref- 
queautant  de  voiles  de  rame;  te  encore  bien  que  nouseuf- 
fionsfoupçondece  que  cela  pouuoit  eftre.par  ce  que  nous  en 
auions  ouy  défia , nous  ne  laiffafmes  pas  de  voguer  îufques  au 
port  où  nous  abordafmcs  auec  beaucoup  de  prudence  Là 
comme  nous  eufmes  fait  noftrc  falue  accouftumée  pour 
vne  dcmonftration  de  paix  > nous  vifmes  venir  de  terre  droit 
a nous  vn  vaiffeau  fort  bien  équippc  , où  il  y auoit  fix  Portu- 
gais, dont  la  veuè  nous  refiouift  excrémcrr.cc. Ccux-cy  mon- 
tèrent d’abord  dans  vn  de  nos  Natures  , où  ils  furept  les  très- 
bien  reeeus,&  nous  ayant  déclaré  tout  ce  qu’il  falloir  que 
nous  fifiions  pour  l’affeurancc  de  nos  perfonnes  , ils  nous 
confeillerent  de  ne  point  bouger  de  là  p^ur  rien  du  mon- 
de, comme  nous  leur  auions  dit  que  c’eftoir  noftre  refolution 
de  nous  en  fuir  cacte  nui&  à Bcngala;  parce  que  fi  nous  fui- 
uions  le  deflcin  que  nous  auions  pro/e&c,  nous  nous  per. 
drions  afTeurcmenc  ,&  nous  ferions  prendre  par  l'armée 
qucleRoydc  Bramaa  auoir  en  ce  lieu  qui  eftoie  de  mille 
te  fepteens  voiles  de  rames , où  eftoient  compnfes  cens  ga- 
lères toutes  bien  pourueuës  d Etrangers.  En  fuittede  cela 
- ils  adioufterenc  qu’ils  eftoient  d'aduis,quc  ie  m’en  allafle  à 
terre  auec  eux  vers  lean  Caycvro  qui  cftoit  pour  Capitaine 
des  Portugais,  afin  de  luy  rendre  compte  dulujcc  qui  m’a- 
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mcnoit  en  ce  lieu  : qu’au  refte  ie  ne  me  tromperois  pointau 
confeil  qu’il  me  donneroie,  pource  qu’il  eftoit  homme  de 
très- bon  naturel  ,&  grand  amyde  Pedro  de  Faria  >àqui  ils 
auoicncouy  plufieur  s fois  donner  de  grandes  loüanges,  tant 
pour  fa  noble  extradton,  que  pour  les  belles  qualitez  qui 
eftoienc  en  luy.  Par  mcfme  moyen  ilsm’aduifercntqucie 
treuuerois  Lancarot  Guerreyro,  cnfemblcles  autres  Capi- 
taines aufquels  i’auois  à donner  les  fufdites  lettres , & que 
rien  ne  s’y  pafteroit  contre  le  feruicc  de  Dieu  & du  Roy.  Ce 
confcil  me  femblant  fort  bon  ic  m’en  allay  tout  incontinent - 
à terre  auec  tous  les  Portugais  pour  y voir  Ican  Cayeyro,  de 
qui  ic  fus  grandement  bien  rcceu,&  de  tous  les  autres  qui5 
eftoienc  en  fon  retranchement,  iuïqucs  au  nombic  defepe 
cens  Portugais,  tous  hommesrichcs  &de  bonne  mine.  Ic 
monftray  donc  à Iean  Cayeyro  mes  lettres , & l’ordre  que  ‘ 
Pedro  de  Faria  m’auoit  donne.  Par  mefme  moyen  ie  traittay  ' 
auec  luy  de  l’affaire  qui  me  mcnoitlàifurquoy  ie  rcmarquay, 
qu’il  fie  vne  grande  priere  aux  quatre  Capicaines  aufquels  i’c- 
ftois  addrefTé,  qui  luy  rcfpondirent,  qu’ils  edoient  prefts  à fer- 
uir  le  Roy  en  toutes  les  occafions  qui  s’en  prcfenteroientj&: 
que  ncantmoins  puifque  la  lettre  de  Pedro  de  Faria  Capitai- 
ne de  Malaca  n’eftoie  fondée  que  fur  la  crainte  qu’il  auoit  de 
1 armée  des  Achcms , compofec  de  cent  trente  voiles , dont 
le  General  eftoit  Bijaja  So>a  Roy  de  Pccdir , eftant  arriuc  que 
fon  Admirai , qui  eftoit  défia  venu  àTornafery  auoit  efte  dc- 
faid  par  ceux  du  pays,  auec  la  perte  defeptante  Lancharcs, 
& de  fix  mille  hommes  > il  n'eftoit  nullement  nccefTaire  qu’ds  • 
bougeaflènt  pour  cela:  car  fuiuant  ce  qu’ils  cnauoientveu 
de  leurs  propres  yeux , les  forces  de  cet  ennemy  eftoient  fi 
fort  affoibhes,  qu’ils  ne  penfoient  pas  qu’en  dix  ans  il  fc  pûft" 
remettre  de  la  perte  qu’il  auoit  faide.  A cette  raifon  ils  en 
adjoufterenc  piuficurs  autres  qui  les  firent  tous  demeurer 
d’accord  , qu’il  n’t  ftoit  aucunement  befoin  qu’ils  s’en  allafi- 
fent  à Malaca.  Apres  ces  chofes  ie  pray  Iean  Cayeyro  de 
mepaflor  vne  déclaration  de  tout  ce  qui  eftoit  arriuc  en  tel 
cas  , afiii  de  m’en  feruir  comme  d’vn  certifie  .t  lors  que  ic  fe- 
xois  de  retour  en  noûre  fortereffe,  me  délibérant  dés  lors 
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qu’aulfi  coft  que  ic  l’aurois  ie  m’en  irois  de  ce  lieu,  pourcc 
que  ie  n’y  auois  rien  à faire.  Aucc  cette  relolucion  ie  m’arrc- 
ftay  là  en  la  compagnie  de  Iean  Caycyro , attédanc  toujours 
m’en  aller  dans  le  Iunco  quandil  en  fcroic  temps,  &conti- 
nuay  aucc  Iuy  le  trauail  de  ce  fiegc  par  l'efpace  de  quarante  ic 
(Sx  iours  qui  fut  le  principal  temps  du  feiour  que  fit  là  ce  Roy 
de  Brama , duquel  ie  diray  icy  quelque  chofe  en  peu  de  mots, 
pource  qu’il  me  femblc  que  les  curieux  feront  bien  contents 
d’apprendre  quel  fuccez  eut  en  cette  guerre  le  Chambainhaa 
Roy  de  Martaban.  Il  y auoit  défia  fix  mois  & treize  iours 
que  ce  fiegc  duroit , qui  fut  le  temps  dans  lequel  la  ville  fut 
afiaillie  cinq  fois  à pleine  veue , ic  plus  de  trois  mille  cfchelics 
furent pofées contre lamuraille;  maislcs  afliegezfc dépen- 
dirent toufiours  vaillammct)&  cefmoigncrcnt  qu’ils  cftoienc 
hommes  de  grand  courage.  Mais  pource  que  le  temps  Sc  le 
fuccez  de  la  guerre  les  fappoient  infcnfiblcment , ic  qu’il  ne 
leur  venoit  point  de  fccours  d’aucu  lieu, les  ennemis  eftoient, 
fans  comparaison,  en  beaucoup  plus  grand  nombre  qu’eux, 
tellement  que  le  Chabianhaa  Ce  trcuuoit  fi  fort  defpourucu 
de  gens,  qu’on  afleuroit  qu’il  n’y  auoit  pas  dauantage  de  cinq 
mille  hommes  dans  la  ville , parce  que  les  cent  trente  mille 
foldats  qu’on  tenoit  y cftre  dedans  au  commencement  du  fie* 
ge,  eftoient  défia  morts  de  faim,  ou  par  le  fcr£  caufcdcquoy 
lcConfeil  s’cftantaflemblé  pour  délibérer  de  ce  qu’il  falloit 
faire  là  dcflus,ilfuerefolu  que  le  Roy  deuoit fonder  l’cnnc- 
my  parfesinterefts,  ce  qu’il  exécuta  tout  incontinent.  Pour 
cetcffeft  il  luyenuoya  dire,  que  s’il  vouloit  leuer le  fiegc  11 
luy  donneroit  trente  mille  billes  d’arget  qui  valoient  vn  mil- 
lion d’or,&  fe  rendroitfon  tributaire  de  foixantc  mille  du- 
cats par  an.  Larcfponccque  fit  à cela  le  Roy  de  Brama,  fût 
qu’il  ne  pouuoit  accepter  aucun  party  de  luy  s’il  ne  fe  liuroit 
à luy  premièrement.  La  fécondé  fois  il  luy  propofa  qu’il  lo 
kiflaft  Sortir  de  la  ville,  & luy  permift  de  fc  retirer  dans  deux 
nauire,en  l’vn  dcfquels  feroit  fon  threfor,  & en  l’autre  fit 
femme  & Ses  enfans,  aucc  lefquels  ils’eniroitversle  Sour- 
nau  Roy  de  Siam  ; ic  qu’en  cas  qu’il  vouluft  conlêntir  à cela 
il  luy  liureroic  la  ville  îc  tout  ce  qu’il  y auoit  dedans.  Mais  le 
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Roy  de  Brama  ne  voulut  non  plus  entendre  à cela  qu’au  rc- 
41e . La  troificfme  proposition  qu'il  luy  fit , fut  : Qu’il  euflà  fe 
retirer  aucc  fon  armée  en Tagsl.ta  > qui  efloit  à fix  lieues  de  là, 
afin  de  luy  donner  moyen  de  Sortir  librement  auec  lesfiens, 
St  qu’en  tel  cas  il  luy  liureroit  la  ville  St  le  Royaume,  enfem- 
blc  le  threforqui  auoit  efté  au  Roy  fon  predecdTeur  , ou 
bien  qu’au  lieu  de  cela  il  luy  donneroit  trois  millions  d’or. 
Mais  il  fit  encore  refus  de  cette  derniere  offre,  de  maniéré 
que  dés  lors  le  Chaubainhaa  defcfpcrant  depouuoir  iamais 
faire  fa  paix  auec  vn  fi  cruel  ennemy  ,fc  mit  à mcditerà  part- 
foy  tous  les  moyens  qui  luy  Semblèrent  les  plus  propres  pour 
fc  fauucr  d'entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Apres  auoir  bien 
penfcladefTusilnetreuua  point  de  meilleur  remede  que  de 
le  feruir  en  cela  du  fecours  des  Portugais:  car  ilfc  fit  à croi- 
re que  par  leur  moyen  il  fe  pourroit  fauucr  du  danger  pre- 
fent.  Il  enuoya  donc  dire  fecrettement  à lean  Cayeyro,qu’il 
euft  à s’embarquer  de  nui&  dedans  fes  quatre  nauires  afin  de 
le  fauuer , enfemble  fa  femme  St  fes  enfans  j adjouftant  qu'il 
luy  donneroit  pour  cela  la  moitié  de  fon  threfor  ; laquel- 
le affaire  il  fit  traitter  le  plus  à couuert  qu’il  luy  fût  poffible , 
par  vn  certain  Paul  de  Seixas  natif  de  la  ville  d’Obidos  , 
qu’il  auoit  auec  luy  dans  la  ville.  Cettuy-cy  donc  s’eftant 
defguiféd’vn  habit  de  Pcgu  afin  de  n’cftre  cognû  , s'en  vint 
vnenuiél  à la  tente  où  cftoit  lean  Cayeyro,  à qui  il  donna 
vnc  lettre  de  la  part  du  Chaubainhaa  où  ces  paroles  eftoicnc 
eferites.  Valeureux  & fldele  Capitaine  des  Portugais, par  la  grâ- 
ce du  grand  Roy  du  bout  du  monde , Lyon fort,&  d'vu  rugiff,  ment 
tjpouuantable , auec  vne  Couronne  de  Maitflé  enla  maifun  du  So- 
leil , moy  malheureux  Chaubamhta  autre.' fois  Prince , & qui  ne  U 
fûts  plus  maintenant,  nt'  treuuant  aflitgé  dans  cette  ville,  quiefi 
vra yement  ejelaue  & malbeureufe.  le  te  fay  fçauoir par  des  paroles 
prononcées  de  ma  bouche  auec  vne  affeurance  qui  ne  fl  pas  moins 
fldele  que  véritable , qu  te  me  rends  dés  maintenant , & me  rcco-  ■ 
gnois  four  vaffàl  du  grand  Roy  de  Po'tug  /,  fouutrain  Seigneur  de 
mes  enfans  & de  my,  auec  re<  egn.ijfltnce  d'hommag f , & d'v*/  ri- 
che tribut  qu  'il  m tmpsfe*a  à fa  volonté. C'ejl pourquoy  te  te  requiers 
de  fa  part , qu’aufsi  tofl  que  Paul  de  Seixas  te  donnera  celte  mie  Kg  - 
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ne  lettre  , tu  t’en  vi  nnes  ,rmp:em:nt  auec  tes  N au  'rts  prés  du 
bouleuart  du  quay  de  la  Cb  appelle  , au  tu  me  troueras  fur  pied 
pour  t’attendre  i & alors  fans  prendre  autre  confeil , it  me  liureray 
à ta  mer  y,  aue : Vus  les  threfors  queïay  en  or  & en  pierreries, 
dont  te  donne  très - volontiers  la  moitié  au  Ray  de  Portugal , à i en - 
ditirn  qu  ilpC’mttira  qu’aux  dcfpens  de  ce  qu'il  me  refie , te  J our- 
rayleu ren  fan  Royaume,  ou  aux  frterejjis  qu'ila  dans  les  Indes , 
deux  mille  Portugais  , au/quels  ie  promets  de  donner  vne  gnjfc 
paye , afin  que  par  leur  moyen  ie  me  rtfiablijft  dans  vn  bien  que  ie 
fuis  maintenant  eon  vint  delafcber , puis  que  ma  mauuaife  fortu- 
ne le  veut  ainfi.  f«  refit  pour  ce  qui  e fi  de  tey  & de  tes  gens  fie 
leur  promets  par  U foydema  vérité,  qu'en  cas  qu'ils  m'afifientà 
me  fauuer  , ie  partagerai  fi  libéralement  ma»  tbrefor  auec  eux  , 
qu'ils  en front  tous  (atisfaitts  & contents.  Et  pour  ce  que  le  temps 
ne  peut  foujfrir  que  ie  te fafft  vne  plus  longue  lettre , Paul  de  Seixas 
par  qui  ie  te  l’enueye , i'ajfiurera  tant  de  ce  qu'il  a ven  , que  du  refit 
que  ie  luy  ay  communiqué.  Iean  Cayeyro  n'eut  pas  pluftoft 
leu  cette  lettre  qu’il  fift  fccrectemcnt  afTembler  au  confeil 
ceux  qu’il  tenoitpour  les  plus  honorables  des  liens,  & qui 
auoient  le  plus  de  réputation.  Leur  ayant  monftrc la  let- 
tre il  leur  rcmonftra  combien  il  eftoit  important  le  profi- 
table au  feruicc  de  Dieu  & de  noftrc  Roy  d’accepter  le 
party  que  le  Chaubainhaa  leur  propofoit.  Sut  quoy  fai- 
fant  prefter  ferment  de  nouucau  à Paul  de  Seixas , il  luy 
d'ft.  Qu’il  euft  à déclarer  librement  ce  qu’il  Içauoit  de  cecy, 
Sc  s’ileftoit  vray  quelcthrcfor du  Chaubainhaa  fut  fi  grand 
qu’on  difoit.  Acelailrefponditquc  par  le  ferment  qu’il  fai- 
foit,  qu’il  ne  fçauoit  pas  de  certaine  fciencc  combien  eftoit 
grâd  ce  threfor jmais  qu'il  eftoit  bien  aftèurc  d’auoir  veu  cinq 
fois  de  fes  propres  yeux,  vne  maifon  en  formed’Egüfe  moy é- 
nem ent  grande,  toute  pleine  iufques  aux  tuiles  de  pains  & de 
barres  d’or,  ce  qui  pouuoit  bien  faire  la  charge  de  deux  gratis 
Nauires.  Enfuittc  de  cela  il  did  auoir  veu  encore  vingt  ûx 
quaifTes  fermées  le  lices  de  forces  cordes,  où  félon  le  rapport 
du  Chaubainhaa  eftoit  le  threforde  deffund  Brefagutan  Roy 
de  Peguj  qu’au  refte  cette  quantité  d’or  qui  eftoit  de  cent 
trente  mille  biffes , chacune  defquclles  valoit  cinq  cens  du- 
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ducats  > toutes  ramafléesenfcmbic,  faifoitlafommedefoi- 
xantc  millions  d’or.  Il  les  aduifa  par  mefine  moyen  qu’il  ne 
fçauoit  pas  au  vray  la  quantité  des  pains  d’or  qu’il  auoit  veus 
dans  le  Temple  du  Dieu  des  Tonnerres;  mais  qu’il  efloit 
bienalfeuré  pourtant  que  cela  feroit  bien  la  charge  de  qua- 
tre bons  vailteaux.  Pour  conclufion  il  luy  diftquecemefmc 
Chaubainhaa  luy  auoit  montre  la  flatuc  d’or  de  Frj- 

çan , qu’on  auoit  prife  àDegumtoute  pleine  de  pierveriefi 
refplendilTante  & fi  riche  , qu’il  tenoitpour  luy  qu’en  tout  le 
monde  il  n’y  auoit  lien  d’efgal  à cela;  de  maniéré  que  cette 
déclaration  que  cet  homme  fifi  en  public , apres  auoir  prefté 
ferment  de  dire  la  vérité, cliqua  fi  fort  ceux  qui  l'efcoutpicnr, 
qu’ils  tinren^cla  comme  vnc  ehofcimpoffiblc.  Alors  apres 
qu’ils  l’eureiw'.’.ir  fortir  de  la  Tente,  ils  entrèrent  en  conful- 
tation  fur  cette  affaire  en  laquelle  il  ne  fut  rien  refolu,  &c  ic 
croy  qftfc  nos  pechezen  furent  caufe.  Car  il  yeuften  cette 
aflenablcc  tant  d’opinions  differentes,  que  Babylone  n’cuft 
iamaistantdcdiuerfitez  de  langues.  Ce  qui  procéda  princi- 
palement (à  ce  que  fondit)  de  l'enuie  de  fixoufept  hommes 

J^uife  trcuuerentlà  prefents,  lefquels  voulans  trancher  des 
erieux  &C  des  braues , le  firent  accroire  que  s’il  aduenoit  que 
cette  affaire  euft  lieu  comme  on  cfpcroir  , Ican  Cayeyro 
( pour  qui  les  autres  n’auoient  point  de  bonne  volonté  ) s’en 
iroit  de  là  cnPortugal  auec  tant  d’honneur  & de  bonne  répu- 
tation, que  ce  feroit  peu  de  cliofe  au  Roy  de  luy  donner  des 
Comtez  ou  des  Marquifats , &:  qu’il  ne  le  rceompenfèroit  pas 
bicnàmoins  dcle faire  Gouuerneurdes  Indes; de  manière 
qu’apres  que  ces  Minières  du  diable  curent  mis  en  auant 
quelques  raifons  pour  monftrerque  cela  ne  fe pouuoit.ee 
quin’cftoitquele  mafquc  de  leur  foiblcffe&delcurmauuais 
naturel;  joint  qu’ils  les  alleguoient  poffible  de  peur  qu’ils 
auoient  de  perdre  leurs  biens  & leurs  tcftcsfile  Roy  dcBra- 
ma  venoit  à le  fçanoir,ils  ne  voulurent  point  demeurer  d'ac- 
cord de  cette  affaire.  Au  contraire  ils  déclarèrent  à Iean 
Cayeyro , que  s’il  ne  fe  defiftoie  de  ce  dcfTcin  auquel  ils  le 
voyoient  porté,  qui  eftoit  d’accepter  l’offre  que  le  Chaubain- 
haa  luy  faifoit , ils  le  defcouuriroicnt  au  Brama;  tellement 
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queCaycyro  fut  contraint  alors  de  diffîmulier-cette  affaire 
pour  l'apprehcnfion  qu'il  auoit  que  s’il  fe  roidiffoic  là  deffus , 
les  Portugais  mcfmes  ne  vinflenc  à le  defcouurir  , comme 
ils  l’cn  menaçoient  défia , fans  auoirny  crainte  de  Dieu , ny 
honte  des  hommes. 


De  larefilution  que  prijl  le  Chaubainhaa  comme  il  fient 
qu'il  ne  pouuoitejlre  fiecouru  parles  Portugais. 

Chap.  CXLIX.  * 

• 

E a n Cayeyro  voyant  combiSl  peu  toute  fa-^ 
diligence  luy  profitoit,&  qu’il  n’y  auoit  aucun 
remede  à mettre  en  effet  ce  qu’il  tfcfiroit  fi 
fort,  cfcriuit  vnc  lettre  au  Chaubainhaa , dans 
laquelle  il  luy  donnoitpluficurs  foibles  cxcu- 
fes  de  ce  qu’il  ne  faifoit  pointée  qu’il  luy  demandoit , & la 
donnant  à Paul  de  Seixas,il  le  dcfpefcha  afin  qu’il  s’en  retour, 
nafl:  auec  cette  refponfe.  Corne  en  effet  il  partit  incontinent 
à trois  heures  apres  la  minuift.  Effant  arriué  à la  ville  il  treu- 
ualc  Chaubainhaa  qui  l’a;tendoit  au  mefrae  lieu  où  il  luy 
auoit  dit  par  fa  lettre , & luy  mift  en  main  la  refponfe  qu’il 
auoit.  Apres  qu’il  l’eut  veuë  > & qu’il  eut  feeu  par  mefine 
moyen  qu’il  ne  pouuoit  eftre  fecouru  par  les  noffres,  comme 
ri  auoit  toufiourscrcu,  l’on  tient  qu’il  en  demeura  fi  hors  de 
foy- mefine,  que  de  triftefle  & de  douleur  qu’il  en  euftil  fe 
laifTa  cheoir  comme  mort.  A la  fin  apres  auoir  demeuré 
quelque  temps  cftendu  par  terre  , comme  il  fut  reuenu  à 
foy  ,fe  donnant  plufieurs  coupsfurlc  vifage , Sc  regrettant  fa 
mifcrable  fortune.  Ha!  Portugais^ dit- il  les  larmes  aux  yeux, 

& les  foufpirs  à la  bouche , que  vous  rccognoifflz.  mal  ce  qui  i dy 
fait  tant  de  fois  pour  "'rtjlre futet , r»  imaginant  que  par  ce  moyen 
ie  ferois  acquifition  de  vojfre  amitié  comme  d'vn  threfor  , afn 
que  comme  fidclci  vous  me  fufiez.  f (curables  par  vne  f grande 

necefiite  qu  efl  celle-  cy  en  Laquelle  lejuu  maintenant  ; dequoy  ic  ne 
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prêt  en  dois  antre  chofé  que  de fauuer  la  vie  à mes  en fins  » enrichir 
voftre  Roy , & vous  tenir  dans  mon  pays  en  qualité  d'amis , ou 
vous  mejmc  deutez  (Jtre  les  principaux  ; & plût  à celtiy  quiregne 
en  la  beauté  de  ces  ef ailles , que  vous  eufiez  mérité  datant  luy  de 
me  faire  ce  bien  dont  mes feuls  péchez  ont  dcflourne  le  fucces  ! Car 
en  tel  cas  par  mon  moyen  vous  eufiez  augmenté  fa  Loy , & ie 
me  fufe  Jauué  moy  me  fine  dans  les  promejfs  de  fi  tente.  Alors 
ayant  rcnuoyc  Pa^l  de  Scixas,  auec  vnc  icune  fille  de  laquel- 
le il  auoit  deux  fils,  il  luy  donna  deux  braflclpts,  & luy  d;ft,  le 
te  prie  qu’il  ne  te  fouuicnnc  point  de  ce  peu  dequoy  ie  te 
faisprefent,  mais  bien  de  la  grande  amitié  que  ie  t’ay  tou- 
fiours  portée.  Surtout  n’oublie  de  dire  aux  Portugais  auec 
combien  de  fuiet  Si  de  douleur  ieme  plains  de  leur  extrême 
ingratitude?,  dôntie  protefte  de  les  rendre  criminels  deuant 
Dieu,  au  Jugement  vniucrfel  qui  fe  doit  faire  de  tous  les 
morts.  La  nuict  fuiuant  ce  mefmc  Paul  dcSeixas  s'enre- 
uint  vers  les  Portugais,  auec  deux  enfans  Si  vnc  icune  Da- 
moifclle  fort  belle  qui  eftoit  leurmere,  auec  qui  il  fc  ma- 
ria depuis  à Coromandel.  Par  mefme  moyen  il  monftraa 
Michel  Fcrreyra,à  SimondeBinte,ÔiàPcdrode  Brugclapi- 
dairedes  braflelets  que  le  Chaubainhaa  luy  auoit  donnez, lef- 
quels  les  achetèrent  trente  fix  mille  ducats  , Si  en  curent 
depuis  quatre  - vingt  mille  de  Trimira  Raia  Gouuerneur 
de  Narzingue.  Cinq  iours  apres  que  ce  Paul  de  Seixas  vint 
de  la  ville  vers  le  camp,  où  il  raconta  toqfes  les  chofcs  que 
i’ay dites cy deuant, le  Chaubainhaa  fe  voyant  defpourueu 
de  tous  les  rcmede  humains  , prift  confeil  des  fiens  pour 
fçauoird’cuxà  quoyil  fe  deuoit  refoudre  en  de  fi  fortes  dif- 
gracesqui  luy  arriuoient  tous  les  iours  les  vncsddTus  les  au- 
tres. En  cette  aflemblée  il  fut  refolu  de  mettre  à mort  toutes 

chofesviuantesquinefcroient  pas  capables  de  combattre, 
Si  de  tout  cefàng  en  faire  vn  facrificc  à J^uijy  Nyuandel , 
Dieu  des  batailles  du  champ  Vitau,  puis  de  ietter  dans  la  mer 
tous  les  threfors  afin  qqp  leurs  ennemis  n’en  profitalfig^ 
point,  Si  en  fuite  detouteela  mettre  le  feu  à touce  la  ville  ; 
qu’au  refte  tou  J|eux  qui  pourroient  porter  les  armes  fe  fif- 
fent  AmouçQS , c cft  à dire  déterminez,  ou  refolus  de  mourir  ou 
* " # C Ccc  ij 


j68  I-royj£es  Adnantiir;ux 

de  vaincre,  en  comb  i:ca..c  contre  les  Bramas. Le  Chaubain- 
haa  approuua  fart  ce  confeil,  Se  le  trcuuanc  meilleur  que 
tous  lesautrcs.il  voulut  qu’on  s'y  arrcflaft.  Auec  cette  refo- 
lutionl'on  fi  11  incontinent  defmoulir  les  maifons,  & amon- 
celer quantité  de  bois  pour  cfFc&uer  ce  dequoy  ileftoitque- 
ftion.  Cependant  vn  des  Capitaines  des  trois  principaux  de 
la  ville  .appréhendant  ce  qui  deuoit  arriuer  le  iour  d’apres, 
feiettala  nui&  fuiuante  dans  le  camp  Brama,  & s’alla 
rendre  à luy  auec  quatre  mille  hommes;  ce  qui  fut  caufc  que 
les  courages  de  cous  les  autres  furent  fi  fort  abbatus  par  vne 
fuite  &:  infidélité  fi  eftrange , que  pas  vn  d’eux  ne  fc  foucia 
depuis  d’accourir  aux  alarmes,  ny  de  faire  le  guet,  & fe  tenir 
au  corps  de  garde  comme  auparauanc.  Au  contraire  tous 
tant  qu’ils  cftoient  ils  ne  croignoient  pcùnc  <ic  «lire  publi- 
quement , Que  fi  le  Chaubainhaa  ne  prenoit  vne  prom- 
pte refolucion  de  fe  rendre  au  Brama,  ou  de  lesdeliurer  de 
ia  tyrannie  en  quelque  façon  que  ce  fuit , ils  luy  ouuri- 
roient  les  portes  de  la  ville  , pource  que  ce  leur  feroit  bien 
vn  moindre  mal  de  mourir  en  combattant,  que  de  falaif- 
lcr  confommer  peu  à peu  comme  du  befiail  malade . Le 
Chaubainhaa  les  voyant  refolusà  cela,&  voulant  appaifer 
l'emotion que  l’on  commençoit défia  défaire,  lcurrcfpon- 
ditque  lachofcfc  feroit  comme  ils  le  dchroient.&cn  mcfme 
tcmp’silenuoya  faire  vne  nouuellereucuédcccux  quipou- 
uoient  combattre.  Mais  il  fe  treuua  qu'ils  n’efloicnt  que 
deux  mille  de  nombre  , fi  defpourucus  de  courage  , qu  à 
peine  ilseuflèncpû  refilfler  à des  fpiblcs  femmes.  Se  voyant  «s‘ 
donc  réduit  au  dernier  dcfefpoir,  il  communiqua ‘ 
Ci n à la  Royne  feulement  , pour  n’auoir  en  ce  temps  là 
pçrfonnc  de  qui  il  puft  prendre  epnfeil  , ny  qui  luy  don- 
nait auiTi  v\t:;  cA  .-ruent.  Le  dernier  expédient  qu’il  treuua, 
fut  de  ic  rendre  entre  les  mains ânnemy  ,&de  fe  rcr 
mettre  à ! ; mcrcy  de  faclcmencc,  ou  de  fi  rigueur.  Le  lcndc- 
ngpnà  fix  heures  du  marin  onvit  paroiftre  fur  les  murailles 
Vneftcnd.utblancen  ligne  de  paix.  A quoy  ceux  du  camp 
refpondirent  de  mcfme  auec  vue  autre  bJÉuere.  En  fuite 
de  cela  le  X cmmbrtn»  >.  qui  choit  comme  le  Marefclul  de 
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Camp,  enuoyavn  homme  de  chcua!  au  bouleuart  où  cfloic 
la  bannière , à qui  il  fur  dict  du  haut  de  la  muraille  , Que  le 
Chaubainliaa  defiroit  d’enuoyer  vne  lettreau  Roy  , en  cas 
qu’on  luy  donnait  vn  fauf  conduit  pour  cela.  Le  Xenim- 
brum  l’enuoya  tout  auflî-toll  par  deux  Bramas  à cheual , 
hommes  de  condition  , Sc  des  principaux  de  l’armce  , lequel 
pallc  porteltoit  dans  vne  fucille d’or  battu, où fe  voyoïtlc 
fcingdu  Roy.  Alors  ccflBeux  Bramas  eftans  demeurez  en 
oûagc  dans  la  ville,  le  Cluubainhaa  luy  enuoy  a vne  lettre 
parvnde  fesPreltresaagcdeo£tanccans>&  qu’ils  tertoient 
pour  vn  fain&.En  cette  lettre  eftoient  contenue  ces  paroles. 
L'amour  des  enfani  a tant  de puuoirtn  cette  maifonde  nofirc  foi- 
blefe , que  parmy  nous  qui  en  femmes  pores , Une  s'en  trouutra  pas 
vn  feu!  qui  pour  leur  confédération  nef  oit  bien  content  de  defeendre 
mille  fois  en  la  profonde  foffe  de  U mai  fondu  Jèrpent . £htc  fi  cela 
tfi,  combien  efi  ce  vne  plus  grande  chcfi  d’expo  fer  U vie  peur  eux, & 
U mettre  entre  Us  mains  de  celuy  qui  vfie  teufiours  d'vne  fi  g rande 
(Umcnceenuers  ceux  qui  fit  rendent  à luyiCette  rai  fin  ma  fdcl  re- 
fondre cette  nui  fl  auec  ma  femme  (fi  mes  en  fit'!  s , pour  me  des - 
brouiller  des  opinions  contraires  à ce  bien  que  ie  tiens  pour  le  plus 
grand  que  tous  les  autres  de  me  rendre  a vofire  Alteffe , afin  qu’elle 
faffe  d’ eux  & de  moyce  qu’il  luy  plaira,  & qui  fera  le  plus  confirme 
à ja  volonté,  fiuan  tàU  faute  qu’on  me  peut  aile  utr,& que  ie  veux 
fiouj mettre  à vos  pieds , te  vous  fupplic  de  n’y  auoir  point  e'gard , 
afin  que  le  mente  de  la  mfitricerde  dont  vous  vfÊjkemen  mey 
Joit  plus  grand  douant  Dieu  (fi  douant  les  hommes.  vcffie 
^Afcffi  enuoy e donc  tout  maintenant prendre pcffifsicn  demaper- 
(intic  , de  ma  femme , de  mes  e>fans , de  la  ville , du  Threfir , & 
de  tout  le  Ryaamc.  Des  a pie  feus  te  vous  remets  touteela  comme 
a mon  vray  Seigneur  & Eoy  légitimé.  Toute  la  prière  que  ic  vous 
fais  là  fiefifiuslts  genoux  en  terre  \c  efi  que  tous  tant  que  nous  fem- 
mes ce  hnt  à li  patturtté}pui  'siens  auec  vofire  perrnifsion  finir  nos 
intrs  dans  vn  Cloifire.  Là  ie  fais  défia  voeu  de  pleurer  teufiours 
ma  fa  ne  ptfféc  cTcn  auoi  vne  grande  repente  *ce.  Car  pour 
ce  -qui  touche  les  h nneurs  efi  les  (fiat s du  monde  dont  volh  e 
teffii  me  peut  enrichir  , comme  Seigneur  de  l ■ p’.ufpart  de  la  terie 
Cf  des  Ijles  de  limer , ce  fint  ch.fies  aufiquelle.  te  > énoncé  datant 
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vos  pieds.  En  vn  mot  te  vous  fais  de  nouueau  vn  hommage  per- 
pétuel , & vn  ferment  folemnel  douant  le  plus  grand  de  toits  Us 
Dieux  , qui  auec  le  deux  branjle  dé  fi  main puiffante  faitt  mou - 
--  u oir  les  nues  du  Ciel , de  ne  fortir  de  toute  ma  vie  de  la  religion 
dont  vojlrc  volonté  me  commandera  que  ie  fajjè  profefsicn , où 
Dieu  veuille  que  tout  me puijfè  manquer , afn  qfainfi  affamé  de 
promeffes , & defabusédes  vaines  e/paunces  de  la  terre , ma  péni- 
tence foit  rendue  plus  agréable  à celuWfui pardonne  toutes  chefs : 
ce  fai  ntt  Grepo  Talopy  Doyen  de  la  maifon  dorée  du  fatntt 
jfuidy , qui  parfon  autterité  & par  fa  vie  auftcrc  atout  le  poit- 
uotr  de  ma  perfnne,vous fera  vn  plus  ample  récit  du  refe , que  ie 
• ne  fais  en  cette  lettre , & vous  pourra  dire  ce  qui  touche  particu- 

lièrement l’offre  que  ie  vous  fais  de  me  rendre , afin  que  m'affeurat 
fur  la  réalité  de  fa parole  , les  inquiétudes  dont  mon  amc  eft  fans 
ceffe  agitée fepuiffent  calmer.  Le  Roy  Bramaa  ayant  veu  cet- 
te lettre  en  fit  incontinent  pour  rcfponcc  vne  autre  toute 
pleine  de  promettes  ic  de  fcrmens , Le  contenu  en  eftoic: 
J9u'tl  oubliait  tout  le  pafsé , & qu'a  l'aducnirtl  le  pouruoyroit 
d'vn  eftat  dont  les  terres  luyfe rotent  d'vnf  grand  reuenu  qu'il 
s'en  tiend-oit pourtres-content.  Cequencantmoinsil  accom- 
plit fort  mal  .comme  iediray  cy  apres.  Cette  nouuçllc  fut 
publiée  par  tout  le  camp  au*c  beaucoup  de  refioüifTancc. 
Le  lendemain  matin  l’on  vit  paroiftre  tout  l’equipagc  du 
Roy  , & tout  le  train  qui  eftoic  à fon  quartier.  Là  fe  remar- 
quoient  hui$inte=fix  tentes  de  camp,  grandement  riches, 
chacune  defqucllcs  eftoic  enuironnée  de  trente  elephans 
rangez  en  aiflc*  à deux  files , comme  s’ils  enflent  efte  prefts  à 
combattre  aucc  leurs  chafteaux  femez  de  bannières  Scieurs 
panorcs  en  leurs  trompes,  tout  leur  nombre  le  montoic  a 
deux millecinq cent  hui&antc ,&non  loing  deuxeftoienc 
douze  mille  cinq  cent  Bramaas>  tous  montez  fur  des  chc- 
uaux  fort  richement  harnachez.  Auec  1 ordre  qu  ils  tenoient 
ils  er.fcrmoicnc  tous  les  quartiers  du  Roy  par  quatre  files» 
&: eftoient  tous  armez  de  corfclcts  ou  de  collctins,  ou  de 
cottes  de  maille  auec  des  lances , des  cymeterres  & des  bou- 
cliers dorez  qu’ils  portoient.  Apres  ces  hommes  de  chcual 
fuiuoient  quatre  autres  files  de  gens  de  pied  tous  Bramaas, 
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qui  cftoicnt  plus  de  vingt  mille  de  nombre.  Pour  tous  les  au- 
tres foldats  du  camp  il  y en  auoit  tant  qu’on  ne  les  euft  pu 
conter,&î  ilsmarchoienttousen  ordre  apres  leurs  Capitai- 
nes -y en  cette  monftre  publique  fe  voyoit  quantité  de  gui- 
dons & de  bannières  fort  riches.L’on  oyoit  auffi  plufieurs  in- 
ftrumens  de  guerre , dont  le  bruit  ioint  à celuy  que  faifoient 
les  foldats  cftoit  effroyab  le  & fi  grand  qu’on  ne  pouuoit  s’en- 
tr’ouyr.  Sur  les  ailles  de  cette  armée  paroilToient  plufieurs 
hommes  de  dÉfcual , qui  courant  de  part  & d’autre  auec  leurs 
lances  en  main  faifoient  de  grands  crits , & metroient  les 
compagnies  en  ordre  Or  d’autant  que  ce  Roy  Bramaa  vou- 
lut ce  iour-là  faire  montre  de  fa  grandeur  en  la  reddition  du 
Chambainhaa,  il  commanda  exprez  que  tous  les  Capitai- 
nes cftrangcrs ‘auec  leurs  gens  eulTent  à s’armer  & à fe  veftir 
d’habits  de  fefte , & qu’ainfi  fe  rangeant  en  deux  files  ils  fif- 
fen  t comme  vnc  maniéré  de  rué  par  où  le  Chambainhaa  paf  - 
feroit.  Cela  fut  exécuté  tout  incontinent,  & cette  rué  com- 
roençoit  depuis  la  porte  de  la  ville  iufqucs  à fa  tente , ce  qui 
jftifoitbienladiftancede  trois  quarts  de  lieues.  En  cette  ruo 
il  y auoit  trente-  fix  mille  cftrangers  de  quarante-deux  peu- 
ples differents,  qui  eftoient  Portugais  .Grecs,  Vénitiens, 
Turcs  , Ianiflaires,  Iuifs,  Arméniens,  Tartares,  Mogorcs, 
AbyfEnSjRaizbutos.Nobins^oraçoneSjPerfes’Tuparaas, 
Gizares,  Tanocofridc  l’Arabie  heureufe,  Malabarcs,  Iaos, 

' Achems  , Moems  , Siams  , Luffons  de  l’Ifle  bornée , Cha- 
comas , Arracons,  Badins  }Paquaas , Selcbres,  Mindanaos, 
Pegus , Bramaas,  CflHMhs,  Iaqucfalcns,  Sauadis  , Tangus, 
Calaminhans , Chaleus , Andamoens,  Bengales , Gufarates, 
Andragmrces  ,Mcnancabos,  & plufieurs  autres  dont ie  ne 
fyay  point  leur  nom.  Toutes  ces  nations  fe  rangèrent  com- 
me il  leur  fut  ordonné  par  le  Xemimbrum  Marefchal  de 
camp  , qui  mift les  Portugais  en  l’auant-garde,  qui  cftoicnt 
prés  de  la  porte  de  la  ville  par  où  IcChambajnhaa  deuoit  f<^- 
tir.  Apres  eux  fuiuoientles  Arméniens , puis  les  Ianiflaires 
& les  Turcs,  & ainfides  autres.  Tellement  que  ces  eftran- 
gersjj^ngez  de  cette  forte  s’en  alloient  aboutir , comme  i’ay 
defia  dit,  iufquesau  quartier  du  Roy,oùeftoicotlcs  Bramaas 
v de  la  garde  du  camp. 
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De  quelle  façon  le  Cbambainhaa  fe  rendit  au  Roy  de  Bru* 
maa , & du  grand  affront  que  recourent 
les  Portugais. 

Chat.  CXLIX. 

’# 

N v i ro  n vne  heure  apres  midy  l’on  tira  vn 
coup  de  canon  , qui  fut  le  Ggnal  auquel  les  por- 
tes de  la  ville  furent  incontinent  ouuertcs.  A- 
lors  on  vid  forcir  tous  les  premiers  foldacs  que 
le  Roy  y auoit  enuoyez  pour  gardes,  qui  eftoiéc 
quatre  mille  Sious  8c  Bumaas,tous  harquebuziers,  hallebar- 
diers , 5c  picquiers,auccpJus  de  trois  cens  elephans  armez, 
defqucls  eftoit  Capitaine  vn  Bramaa oncle  du  Roy , appel- 
le Bainhade  la  ville  de  Meleitay . Dix  ou  douze 

pas  apres  cette  garde  d’elephans  marchoient  plufieurs  Scü 
gneurs  par  qui  le  Roy  l’auoit  enuové  rcccuoir  , entre  lcf- 
quels  les  plus  remarquables  eftoient  ceux  qui  fuiuent  , le 
ChircaadcMalacou,  en  ayant  presdeluy  vn  autre  duquel  ie 
ne  fçay  pas  le  nom, tous  dcui#nontez  fur  des  elephans  riche- 
incnt  enharnachez,  ayant  des  chaires  d^uertes  de  plaques 
d’or,  SC  des  colliers  de  pierreries  ; incontinent  apres  eux, 
marchoient  en  mcfme  ordre  ,1e  Bainta^Qucndou  Seigneur 
de  Cofmin,  qui  cft  vne  fort  bcHeP^PPi  Royaume  de  Pc- 
gu,  5c  le  Mongibray  Dacofem.  Ilsauoient  derrière  cuxlo 
Bainhaa  Brajas,  le  Chaumalacur,lcNhay  Vjagaru,le  Xrmim 
Anfcdaa  , le  Xemim  de  Catan  , leXemim  Guarem  fils  do 
Moncamicau  , Roy  de  langomaa  , leBainhaa  de  Laa  ,1c 
Raya  Sauady  , le  Bainhaa Chaque , Gouucrneurs  du  Roy- 
aume , le  Dambambuu,  Seigneurdc  Mcrguim,  le  Raja  Sa - 
uady,  frere  du  Roy  de  Berdio,  le  Bainhaa  Bafoy,le  Coutalan- 
hameydoo,le  Montco  de  Negrais,5c  le  Chircaa  de  Cou- 
iaam.  En  fuitte  de  ces  Princes  & autres  fcmblablcs  en^ra  nd 
nombre, defqucls  ie  ne  fçay  point  les  noms,  venoientà  la 
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diftancedehuiû  ou  dix  pas  le  Rohm  de  Monnay  Talapoy 
fouucrain  fur  tous  les  autres  Prcftrcs  du  Royaume , & tenu 
en  réputation  d’vn  faine  perfonnage.  Cettuy-cy  tout  feul 
eftoit  prez  du  Chambainhaa , comme  entremetteur  entre 
luy  &c  le  Roy.  Immédiatement  apres  eftoit  portée  dans  vnc 
littitre  à bras , Nhxy  Conateo , fille  du  Roy  de  Pegu , à qui  ce 
Bramaaauoit  pris  fon  Royaume,  & femme  du  Chambainhaa 
qui  auoit  prez  d’elle  quatre  petits  enfans  , à fçauoir  deux 
garçons Sedeux  filles , dont  le  jilus  grand  n’auoit  pas  plusde 
fept  ans,  tout  alentour  d'elle  fevoyoient  trente  ou  quarante 
ieuncs  femmes  de  noble  extraction  & grandement  belles. 
Elles  auoient  toutes  les  vifages  panchez  vers  la  terre , & les 
larmes  aux  yeux , s’appuyant  fur  d’autres  femmes.  Apres  el- 
les marchoicnt  par  ordre  certains  Talagrepos , qui  font  en- 
tr’eux  comme  les  Capucins  entre  nous  qui  tous  pied  nudôc 
la  tefte  defcouuertc  s’en  alloient  priant , & tenoient  en  main 
vnc  minière  de  chappelcts.  Aucc  cela  ils  encourageoient 
ces  Dames  les  mieux  qu’ils  pouuoicnt,  Se  leur  iettoient  do 
l’eau  fur  le  vifage,  pour  les  faire  reuenir  lors  que  le  cœur 
leur  failloit , ce  qui  leur  arriuoie  aflez  fouucnt  ; fpe&acle  fi  la. 
mcntablc , qu’il  n’eftoit  paspolfible  de  le  confidcrerfims  en 
rcfpandredcs  larmes.  Cette  dcfolce  compagnie  eftoit  fui- 
uie  d’vne  autre  garde  de  gens  de  pied , & apres  tous  ceux-cy 
marchoicnt  quelques  cinq  ccnsBramaasàcheual.LcÇham- 
bainhaa  eftoit  auprès  d’eux,  monté  fur  vn  petit  Eléphant, 
en  ligne  de  pauureté  de  mcfpris  du  monde , conformé- 
ment à la  Religion  en  laquelle  ils’eftoic  propofé  d’entrer  de 
nouucau.  Il  n’y  auoit  point  prés  de  luy  de  plus  grande  pom- 
pe que  celle-là , & il  eftoit  veftu  Amplement  d’vne  foutane 
de  velours  noir  alfez  longue  , pour  marque  de  fon  ducil , 
ayant  la  barbe  , lesçheueux&  les  fourcils  rafez,  ioint  qu’ils 
s’eftoiefait  mettre  au  col  vne  vieille  corde  afin  defe  rendre 
au  Roy . En  cette  equippage  il  eftoit  fi  trille  & fi  affligé , qu’à 
voir  fon  vilàge  il  eftoit  impoffible  de  s’empefeher  de  pleurer. 
Pour  le  regard  de  fon  aage,  il  auoit  enuiron  foixante  deux 
ans,  la  taille  fort  haute,  la  mine  graue  &c  feucre,  & le  re- 
gard d’vn  Prince  fort  généreux.  Si  toft  qu’il  fut  ariiué  à 
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vne  place  qui  eftoicprés  de  la  porte  de  la  ville  ou  l'atten-  - 
doient pelle- mefle  les  femmes,  lesenfàns,  & les  vieillards, 
comme  ils  le  virent  tous  en  cftat  fi  déplorable , deuant  qu’il  V 

fut  forty  hors  la  ville  ils  firent  tous  par  fix  ou  fept  fois  vn  cry 
fi  haut  & fi  effroyable , qu'on  euft  dit  que  la  terre  s’cfcrouloit 
fous  les  pieds.  Or  ces  lamentations  & ces  plaintes  furent 
incontinent  fuiuies  de  quantité  de  coups  qu’ils  Ce  donnèrent 
fur  le  vifage,  fe  frappant  à grands  coups  de  pierre , auec  fi  peu 
de  pitié  d’eux- mefmcs,  qu’ils  eftoient  la  plufpart  touslan- 
glans.  Cependant  choies  fi  horribles  à voir  & fi  funeftesà 
ouïr  affligeoient  fi  fort  tous  les  aftîftans,  que  mefmes  les  Bra- 
maas  de  la  garde  bien  que  gens  de  guerre,  Scparconfequeot  , 

peu  enclins  à compaffion , & ennemis  du  Chambainhaa , ne 
lailïuicntpasd’cn  pleurer  comme  des  enfans.  Ce  fut  encore  ' t f 
ên  ce  lieu  là  que  le  cœur  faillit  pat  deux  fois  àNhay  Canatoo 
femme  du  Chambainhaa,  & à toutes  les  autres  Dames,  dont 
elle  eftoit  cnuironne'e , ce  qui  fut  caufe  quïl  le  fallut  defeen- 
dre  de  l'Elephante  fur  laquelle  il  eftoit  monté , afin  de  luy  ■ 
donner  moyen  d’encourager  (à  femme  St  la  confoler.  Alors 
la  voyant  couchée  par  terre  comme  morte , 8c  tenant  cm- 
bradez  fes  quatre  petits  enfans,  il  mit  lçs deux  genoux  à ter- 
re, & regardant  le  Ciel  aucc  les  larmes  aux  yeux,  o h au  te  . 
puijjknce  de  Dieu , s’eferia-  fil , qui pourrait  comprendre  les  luge  - 
mens  équitables  de  ta  dtuine  Iuftice , e»  ce  que  fimsauotr  égard  À 
f innocence  de fis  petites  créatures , tu  donne  lieu  à ton  ire , qui  pajfi 
au  delà  de  ce  que  nos faibles  entendement  ne  peuvent  comprendre! 
mais , ô.  mon  Seigneur , fiuutenne - toy  qui  tu  es , & non  qui  te  fuis . 

Cela  dit-il  donna  du  vifage  en  terre  auprès  de  la  Royne  fà 
femme,  ce  qui  fut  caufe  que  toute  l'aficmblée , qui  eftoit  là 
(ans  nombre , fc  mit  derechef  à faire  vn  cry  fi  haut  & fi  hor  - 
riblc,qucmes  paroles  ne  font  pas  capables  de  l'exprimer  ; 
&pourreuenirau  Chambainhaa % fe  voyant  en  cesextremi- 
tez  il  prit  de  l’eau  en  fa  bouche  0c  en  ictta  fut  fa  femme , fi 
bien  quïl  la  fit  reuenir  par  ce  moyen  -,  puis  l'ayant  prife  en- 
tre Ces  bras  il  fe  mit  à la  confoler  vnafTez  long-temps  en  ter* 
mes  fi  pleins  de  zc le 8c  de  deuotion,  qu’à  les  ouïr  on  l’euft 
plufto A pris  pour  vn  Chrefticn , que  pont  va  Gentil» ■ Api  es 
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qu’il  eut  employé  à celaenuiron  vne  demie  heure  de  temps, 
&c  qu’on  l’eut  remis deflus  l'Elephantc  od  ils  fuiuirent  tous 
leur  chemin  aucc  le  tnefmc  ordre  qu’auparauant , Gtoft  que 
le  Roy  fut  hors  de  la  porte  de  la  ville,  & qu’il  eut  gagné  la 
rue  qui  fc  formoit  des  compagnies  de  tous  les  foldats  Eftran- 
gers, rangés  en  deux  files,  il  vint  fortuitement  à porter  fa 
veucducollcoùelloienties  fepeante  Portugais  , tous  veftus 
d’habits  de  fefte  auec  leurs  collctins  de  buffle , &c  leurs  to- 
ques fur  leurs  telles  garnies  de  quantité  de  plumes,  enfem- 
ble  leurs  harquebuzes  fur  l’cfpaulc.  Alors  le  Prince  affli- 
gé voyant  au  milieu  d’eux  Iean  Caycyro , vcftu  de  fatin  in- 
carnadin  ,&c  tenant  en  main  vn  cfpadon  doré,  auec  lequel  il 
faifoit  faire  place,  comme  il  le  rccognut,  incontinent  il  fc 
laifia  chcoir  fur  le  col  de  l'Elephlte,  & s’ar  refiant  là  fans  vou- 
loit  paflèr  outre, il  dit  les  larmes  aux  yeux  à ceux  dont  il  eftoie 
enuironné  : Mes frtres  & bons  amu , te  vous  protefie  que  ce  m'efi 
vne  moindre  douleur  de  faire  de  moy  me/me  ce  faertfi ce  que  U Iu- 
fiiee  de  Dieu  permet  que  ie  luy  fajfe  autour  à' huy, que  de  voir  des  ho- 
mes fi  ingrats  & fi  mefehants  que  ceux-cy.  gu  on  me  tue  donc , 
ou  qu’ils  fe  retirent  de  U , ou  bien  ie  niray  point  plus  auant.  Cela 
dit-il,  fc  tourna  par  trois  fois  pour  ne  nous  point  voir,  & pour 
monftrer  quel  rçflentimet  il  auoit  de  nous.  Aufli  le  tout  bien 
confideré  ce  ne  futpolfible  pas  fans  raifon  qu’il  nous  trait- 
ta  de  cette  lorte  pour  le  fuiet  que  i’ay  dit  cy-deuant:  durant 
ce  temps  là  le  Capitaine  delà  garde  voyant  le  retardement 
que  faifoit  lcChambainhaa,  &la  caufc  pour  laquelle  il  ne 
vouloir  point  pafler  outre,  fans  que  neantmoins  il  pûft  s ‘ima- 
giner pourquoy  il  fe  plaignoit  ainfi  des  Portugais , il  tourna 
fort  à la  halle  fon  Eléphant  vers  Cayeyro,&  le  regardant  d’vn 
oeil  detrauers:  Pajfe  proptement , luy  dit-  il,  car  de  fi  mefehans 
hommes  que  vous  efies  , ne  mentent  pas  de  marcher fur  la  terre  qui 
porte  du  fruit  ; & ie  prie  Dieu  qu'il  pardonne  à celuy  qui  a mû 
dans  F ijprit  du  Roy , que  pour  luy  vous  luy  pouutez.  efire  vtiles  en 
quelque  choft.  C'efi  pourquoy  rdfiau  vos  barbes  plufiofi  pour  ne 
tromperie  monde  comme  vous  faites , & nous  aurons  des  femmes 
4 voflre  place  qui  nous  firuiront  pour  no  sire  argent.  Là  deflus  les 
Bramaas  do  la  garde  commençant  défia  de  s’irriter  contro 
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nous,  nous  jeteerent  hors  de  là  auec  a fiez  d’affront  Se  de  blafi* 
jnc.  Audi  pour  n’en  point  mentir  , iamais  rien  ne  me  fut. 
fi  fcnfible  que  cela  pour  l’honneur  de  mes  compatriotes , 
Ces  chofes  ainfi  arriuées  le  Chambainhaa  continua  de  mar- 
cher iufques  à la  Tente  du  Roy  qui  l’yattendoit  auec  vne 
pompe  Royale:  car  il  eftoit  accompagné  d'vn  grand  nom- 
bre de  Seigneurs , entre  lefqucls  il  yauoit  quinze  Bainhaas 
qui  font  comme  les  Ducs  parmy  nous,  & de  fix  ou  fepe  au- 
tres qui  citaient  encore  plus  qualifiez  que  ceux-cy,  Coramo- 
!e  Chambainhaa  fc  vit  prés  de  luy  ,il  fe  jettaà  les  pieds,  fi c 
ainfi  profterne  par  terre  il  y demeura  vn  long-temps  comme 
cfuanoüy  fans  pouuoirdirc  vn  feulmot.  Mais  'le  Rohm  de 
Mounay , qui  eftoit  prés  de  luy,  fupplca  à ce  défaut, • Si  com- 
me Religieux  qu’il  eftoit , il  parla  pour  luy  au  Rfcy  , difànt  : : 
Seigneur, c'efi  tcyvnjpe&acle  capable  d' amolir  ton  cœur  à pitié 
bien  que  le  crime  [oit  tel  qu'il  efe.  Souuiennc ■ toy  dose , que  la  chofe 
du  monde  quieJiU  plus  agréable  à Dieu,  (g  a laque  Ut  les  ejfits  de. 
fa  mifericorde  fi  communiquent plufeofe,  c’efi  vne  attton  comme 
ceUc'Cy  que  tes  yeux  voyent  maintenant ,&  vne fubmifion  volon- 
taire. C'e(l  à toy  maintenant  à imiter fa  clémence , dequoy  te  fup- 
plient  h es-humblement  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  font  amolis par 
vne  difgracc  de fortune fi  grande  que  ctffe-cy:  £>ut fi tu  accordes  à 
leurs  prières  vne  chofe  qtf  ils  te  demandent  auec  tant  d'mfiance  ■, 
ajfiure  toy  que  Dieu t’en feaura  hongre , & qui  l'h  cure  de  ta  mort 
île flendra  fur  toy  fa puijjante  main , afin  que  tu  demeures  exempt 
de  toutes fortes  de  fautes.  A ces  paroles  il  en  adioufta  p Jufieurs 
autres  qui  portèrent  le  Roy  à luy  pardonner  aulfi  toit,  du 
moinsillcpromitainfi.  Dequoy  le  Rolim  & tous  lesa.üWtëç 
Seigneurs  là  prefens  tefmoienerened-'fcArefi^ra^ériesY fiç 
mefmc  ils  le  louèrent  grandement  de  eetta  aétion,  s’imagi- 
nantque  l’effet  en  fcroit  conforme  à ce  qu’il  enauoit  dit  do- 
uant tous.  Or  d’auftnvqtfjft  eftoit  défia  nuift , il  commanda 
à la  plufpart  deceuxqfuieftonehr  près  de  luy , qu’ils  enflent  à 
fe  retirer.  Pour  le  regard  duChambainhaa  il  le  mit  entre  les 
mains  d’vn  Capitaine  Bramaa,  nommé  Ximm  Commidau , 
Si  la  Roy  ne  fa  femme , enfemble  fes  enfan  sSc  toutes  les  au- 
tres Dames  furent  mifes  fous  la  garde  de  Xrnin  ^Ànfedaa  t , 
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tant  pource  qu’il  auoit  là  fa  femme,  qu’à  caufe  que  c'cftoic 
vn  honorable  vieillard,  à qui  le  Roy  Branaaa  fe  fioit  beau- 
coup.- 


Vu Jaccagement delà  ville  de  Martabane , en femble  l’exe- 
cution qui  fut fatale  de  la  Royne  Nhay  Canatoo , (fy 
des  autres  femmes  qui  l'accompagnoient. 

C H A P.  CL. 

■ ’Appaehension  qu’eut  le  Roy  Bramaa, 
que  les  gens  de  guerre  n’entraflent  dans  la  vil- 
le de  Martabane , U qu’ils  n’en  prilTent  pour  ' 
eux  le  butin  à caufe  qu'il  eftoic  défia  nuicl, 
deuant  qu’on  euft  fai&  tout  ce  que  ie  viens  de 
raconter,  fut  caufe  qu'il enuoya  par  toutes  les  portes  de  la 
viiic.quieftoient  vingt-quatre, desCapitaines  Bramaaspour 
les  garder,  auec  de  tres-expreffes  deffences,  que  fur  peine 
delà  rie  on  n’y  laiHaft  entrer  perfonne  qu’iln’eufi;  mis  ordre 
à cela  , conformément  à la  promefle  qu’il  auoit  fai&e  aux 
cftrangcrs,  de  leur  donner  le  pillage;  mais  il  n’vfa  pas  tanc 
de  cette  diligece  pour  la  confideration  qu’il  difoit , que  pour 
fauuer  le  threfot  du  Chambainhaa.  Pour  cet?efFc£fc  il  fut 
dcux  ioursentiersfimsparlcr  de  l’affaire  des  prifonniersqu  il 
auoit  en  fon  pouuoir  , durant  lequel  temps  il  eut-moy  en  de 
mettre  à couuerr  toutee  threfor,qui  eftoit  fi  grand,que  mille 
hommes,  occupez  à cela  fans  faire  autre  chofc  curent  bien 
de  la  pcincà  le  ferrer.  Apres  que  eesdeux  iours  furent  pafléz, 
le  Roy  s’en  alla  de  grand  matin  fur  vne  colline  appcllcc  Bei~ 
dae , cfloignée  de  là  de  deux  traits  de  fauconneau  > & fit  re- 
tirer lesCapitaines  qui  eftoienc  à la  garde  des  portes.  Alorsla  - 

mifcrable  ville  de  Martabane  fut  liurée  à la  mercy  des  hom- 
mes de  guerre  > 5e  l’on  tira  pour  dernier  fignal  vn  coup  de  ca- 
non. T ous  les  foldats  y entrèrent  incontinent pefltf-mdle,  5e 
G à foule,  que  l’on  tient  qu’à  l’entrée  des  portes  il  yen  eue 
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plus  de  trois  cens  d’eftouftcz  , car  corame  il  y auoit  là  vne 
infinité  d’hommes  de  guerre  de  differentes  nations  ,1a  pluf- 
part  fans  Roy , fansloy  ,Sc  fans  crainte  ,ny  cognoiflance  de 
Dieu,  ilss’en  alloient  tous  au  butin  à yeux  clos , Sc  s’y  mon- 
ftroientficharnez,  quecedcquoy  ilsfaifoientlc  moins  d’e- 
ftimec’eftoitdetuercenthommes  pour  vnefeu.  Comme  en 
effe&  ce  defordre  fut  fi  grand  dans  la  ville , que  par  fix  ou  fept 
fois  il  falut  que  le  Roy  mcfme  s’y  en  allaft  en  perfonne  pour 
l’appaifer.  Le  fac  de  cette  ville  dura  trois  iours  Sc  demy  ,auec 
tant  d’auarice&  de  cruauté  de  ces  ennemis  Barbares,  qu  el- 
le fut  entièrement  pillée  , fans  qu’il  y reftaft  plus  rien  qui 
pûft  donner  de  la  conuoitife  aux  yeux.  * Cela  faiâ , le  Roy 
auec  vne  nouuelle  ceremonie  de  publications  fit  démolir  les 
Palais  duChambainhaa  j qui  eftoient:  fort  beaux  Si  fort  ri- 
ches, & auec  eux  trente  ou  quarante  maifons  qui  appartc- 
noientaux  principaux  Capitaines  ,cnfcmble  les  Pagodes  Sc 
IcsTemples  de  toute  la  ville;  tellement  que  félon  l’opinion 
de  plufieurs , l’on  tient  que  la  perte  de  ces  édifices  magnifi- 
ques fut  prifee  à plus  de  dix  millions  d’or;  dequoy  n’eftant 
pas  content  il  fit  mettre  le  feu  à tous  les  baftimens  de  la  villo 
qui  eftoient  demeurez  fur  pied , qui  par  la  violence  du  vent 
s’alluma  fi  fort,  que  feulement  en  cette  première  nuidt  il 
n’y  demeura  aucune  chofc  qui  ne  s’embrafaft  , Si  mefmo 
les  murailles  , les  tours.  Si  les  bouleuarts  bruflerent  Sc  fe 
confommerent  iufqucs  aux  fondemens  : le  nombre  des 
morts  futdeplusdel'oixantc  mille  pcrfonnes,&  celuy  des 
prifonniers  ne  fut  guère  moindre.  Il  y eut  cent  quarante  mil- 
le maifons,  & mille  fept  centTcmplcs  bruflcz.danslefque/s 
brufterentaufti  foixantc  mille  ftatuë d’idoles  de  diuers  mé- 
taux. Auec  cela  durant  ce  fiege  ceux  de  la  ville  mangèrent 
trois  mille  éléphants.  On  y treuua  dedans  fix  mille  pièces 
d’artillerie  de  bronze  Sc  de  fer  , cent  mille  quintaux  de 
poiure  , Sc  autant  dediuerfes  drogues, de  fandal , benjoin, 
lacre,  bois  d’alocs,  camphre,  foye,  Sc  de  plufieurs  autres  for- 
tes de  marchandises  fort  riches , maisfur  tout  vne  infinité  do 
hardes  qui  eftoient  là  venues  des  Indes  en  plus  de  centvaif- 
féaux  de  Carabay  ha,d’Achcm,dc  Melindc,dc  Ceilam , Sc  de 
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toutledeftroit  delà  Mecque,  des  Lequios,&  de  la  Chine. 
Quant  à l'or , à l’argent  U à la  picrreric  qu’on  y trcuuaj’on 
nepcutpasfçauoirau  vray,  parce  qu’on  cele  ordinairement 
ces  choies,  c’eftpourquoy  il  mefuffirade  dire , qqe  ce  que  le 
Roy  Bramaa  eut  de  liquide  pourluy  duthrefor  de  Cham- 
bamhafe  montoit,  à ce  que  l’onafleuroit , à plus  de  cent  mil- 
lions d’or,  defquels, comme  i’ay  dit  cy-dcuant,nofl:rc  Roy  en 
perdit  plus  de  la  moitié, tant  pour  nos  pechez.que  pour  la  foi- 
blcfle  ScTenuie  des  courages  lafehes  & pleins  de  mauuaifcs 
inclinations.  Le  lendemain,  apres  que  la  ville  fut  mifeau  pil- 
lage, bruflcc  &:  defmolie,  l’on  vid  vn  matinfur  cette  melme 
colline  où  eftoit  le  Roy,  vingt  & vn  gibets,  vingt  defquels 
eftoient  d’vne  mefme  hauteur,  & l’autre  plus  petit  drefle  fur 
des  pilliers  de  pierre , & entouré  de  grilles  d’eliane.  Au  dciïus 
il  y auoit  vn  daiz de  bois  auec  des  gyroiiettes  dorées , & cent 
Bramaas  à cheual  qui  le  gardoient.  Là  mefme  le  voyoient 
tout  alentour  plufieurs  tranchées  fort  larges,  où  l’on  auoit 
planté  quantité  de  bannières  tachetées  de  gouttes  de  fang. 
Gomme  cette  nouueauté  promettoit  de  foy  mefme  ce  dc- 
quoy  perfonne  n’auoitouy  parler  iufques  alors, nous  y accou- 
rufmesfix  Portugais  que  nous  cftions  pour  en  apprendre  des 
nouuelies  : mais  comme  nous  allions  à deflfein  de  voir  tous 
ces  efehaffauts  deftinez  à de  fanglantes  executions  , nous 
ouyfmes  du  codé  du  camp  vn  bruit  que  faifoient  les  gens 
de  guerre.  D’abord  cela  nous  mit  endefordre  & en  con- 
fulion , & ainfi  furlepoinfl  que  nous  ne  fçauions  qu’en  iu- 
ger  , nous  vifmes  fortir  du  quartier  du  Roy  quantteé  de 
gens  de  cheual , qui  auec  leurs  lances  en  main  preparoient 
vne  grande  rue , &c  difoient  tout  haut  : <%at  fur  feint  de  la 
vit  aucun  rieufl  a paroifhccn  armes,  »y  i dire  de  bouche  te  qu'il 
fenfott  eu  fon  cœur.  Allez  loin  de  ces  gens  de  cheual  le  voyoit 
ic  Xemimbrum  auec  cent  elephancs  armez , & quantité  de 
gens  de  pied.  Apres  ceux-cy  fuiuotent  mille  cinq  cens  Bra- 
maas  à cheual  , rangez  en  quatre  ordres  de  files, chacuno 
de  fix  , dont  eftoit  Capitaine  le  Talanagybras  , vice-Roy 
deTangu.  Le  Chauferoo  Stammon  vcnoit  apres  luy  auec 
crois  nulle  bùmncs  armez  de  harquebuzes  , Sc  de  lan* 
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auoient  aux  mains  des  cierges  de  cire  blanche , & des  cordes 
au  col.  Ceux-cy , comme  les  autres , d’vne  voix  trifte  & la- 
mentable, qui  efmouuoità  grande  compaflion,  proferoient 
ces  paroles.  Seigneur,  mus  te fuppltons  très- humblement  qu'il 
te  pUife  efcouttr  nos  cris  & gemtjftmens , & fuir  e mifericerde  à ces 
tiennes  c piiues  , * fin  quauecvne  plein:  rujiouyjftnce  elles  pren- 
nent part  aux  grâces  & *ux  bien-  faitfs  de  tes  riches  threfors , ÔC 
ainfi  ils  difoienc  plufieurs  autres  femblablcs  chofes  en  faueur 
de  ces  pauures  patientes.  Cette  proceflfion  auoità  fafuittc 
vnc  autre  garde  de  gens  de  pied , qui  eftoient  tous  Bramaas, 
armez  de  lances  ou  de  fléchés , &:  quelques  vns  de  harquebu- 
zcs.  Quant  à l'arriéré- garde,  elle  cftoitdeccnt  éléphants, 
tels  que  ceux  qui  marchoient  les  premiers.  De  forte  que  le 
nombre  des  gens  de  guerre  qui  afliftoient  à cette  execution, 
tant  pour  la  garde , que  pour  la  pompe  de  la  Iuflice,  eftoit  de 
dix  mille  hommes  de  pied,  & de  deux  mille  chcuaux,&  deux 
cens  elephans,  fans  y comprendre  vne  infinité  d’autres  hom- 
mes , tant  cftrangers  que  du  pays , qui  s’y  eftoient  aflcmblés 
pour  voir  la  fin  d’ vnc  a&ion  fifuneftc&G  lamentable. 


De  quelle  façon  fut  exécuté  l'^rref  de  mort  en  la  per- 
forine du  Chamhainhaa  Rojy  de  Martabane , de 
lyfay  Canatoo fa femme , de  fs  quatre  enfans; 

& des  autres  cent  quarante  patients. 

C H A P.  CL  I. 

E s pauures  patients  furent  menez  au  fupplicc 
en  cet  ordre,  en  trauerfant  le  camp  fc  rendi- 
rent en  fin  au  lieu  où  ils  deuoient  cftre  exécu- 
tez , & y arriuerent  aucc  afTcz  de  trauail  : car 
comme  les  femmes  eftoient  grandement  foi- 
bles&  la  plufpart d’elles ieunes,&r de complexion  fort  dcli-j 
cate,  elles  s’euanoüifToient  à chaque  pas.  Comme  elles  fu- 
rent au  lieu  où  l’on  auoit  drefle  ces  potences  iufqucs  au 
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nombre  de  vingt  &vne>  les  fix  Huifficrsqui  eftoientàche- 
ual  femirent  derechef  à faire  leur  publication  à haute  voix: 
JVue  lis  gens  , difoierx-  ils  , erccn'tut  & voyent  la  fangl-mte 
influe  que  faid  faire  le  Dieu  vusnt , Seigneur  de  toute  vente , & 
Roj  Joutera-  n de  nos  te  fit  s , qui  veut  d'  puiffance  abfolue  que  (es 
a ni  & q 'tarant.'  femmes  meurent  &fiéent  testées  en  l'air,  peur  - 
ce  que  par  leur  confei!  leurs  pires  & leurs  maris  / e forr foub  s - 
leu (z,  d ms  cdte-  ville , où  ils  ont  tué  à telle  fois  ittfqu  s à douTÇe 
mille  Bre-mtas  dt  Royiume  d'Tangn.  Alors  au  fon  d’vne 
cloche  tous  ces  Officiers  Se  Minières  de  la  Iuftice  pefic- 
mefle  auec  les  gardes  fe  mirent  à faire  vn  fi  grand  cry  , que 
c’eftoit  vne  chofc  effroyable  de  les  ouyr.  Cependant  les 
cruels  bourreaux  voulant  mettre  en  execution  cct  arreft  de 
mon,  ces pauures  patientes  s'embrafTerent  les  vncs  les  au- 
tres , & refpandant  des  larmes  en  abondance , puis  icttant  la 
veuë  fur  Nhay  Canatoo , qui  en  ce  temps-là  eftoit  défia  com- 
me morte  & appuyée  fur  le  gyron  d’vne  vieille  femme,  plu- 
fieurs  d’entr’ellesluy  firent  les  derniers  compliments,  & ce 
fut  alors  qu’vnc  de  cettctioupe  prenant  la  parole  pour  tou- 
tes les  autres  que  leur  extrême  foiblefTc  empefcho.t  de  pro- 
férer vn  fcul  mot,  Excellente  Dame  ,\  uy  dit-elle,  qui  es  vie 
cvtr on  ne  de  n fesà  nos  e/les,  maimenant  qu'  n qualité  de  /,  j ham~ 
Il  s dams  nous  a lots  entrer  dans  ces funejles  maifons  cù  la  mort 
rtjid  : confie  non  s s' il  te  piaf  parta  chère  veue , afn  quauec 

moins  de  d u l ur  nous  quiet  tons  ces  corps  pleins  d'angojfes  peur 
nous  en  aller  voir  le  ia  fie  luge  de  lama  n pui/fante , douant  lequel 
nous  protefons  les  larm  s aux  yeux , que  nous  implorons  à iamais 
fa  Influe  pourvue  pep.tuelle  vengeance  de  fojenfe  qu'il  nous  a 
faite.  AlorsNhay  Canatoo  les  regardant  roures  auec  vn  vifâ- 
geplus  mort  que  viuant,  leur  refpondit  d’vne  voix  fi  foible, 
qu’on  la  pouuoitouyrbien  à peine,  /fiche  hocam  flncr-ito  q’tiay 
vanTflau  mafoeem  htupir,  c’eft  à dire , Ne  parti  Typas  fl  toil  mes 
feeurs , & maydt\  à ’ouflentr  ces  tetits  eu  fans.  Cela  di<ft  , elle 
s’appuya  dcrecheffur  le  gyron  de  cette  femme, fans  proférer 
aucune  parole.  A l’heure  mcfme  les  Miniftresdu  bras  de  la 
vengeance , c’eft  ainfi  qu’ils  appellent  les  Bourreaux , fe  met- 
tant à faire  leur  charge  empoignèrent  ces  pauures  femmes. 
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& les  pendirent  toutes  en  vingt  potences  dreffées  exprès,! 
fçauoirfcptenchacunc.  De  cette  façon  attachées  qu’elles 
furent  les  pieds  contre-mont, & la  telle  en  bas.vne  fi  pénible 
mort  leur  fift  pouffer  d'eftranges  fanglots  , iufqu’à  ce  qu’en 
finlefang  les  eftouffa  toutes  en  moins  d’vnc  heure. Les  hom- 
mes  dceheual  furent  alors  derechef  efearter  le  peuple  qui 
s’y  voyoicjcn  fi  grand  nombre  , qu’il  n'eftoit  pas  poflïble 
d’en  rompre  la  foule.  En  mefme  temps  Nhay  Canacoo  fut 
condui&e  par  les  quatre  femmes  fur  qui  clic  s’appuyoit, 
droiét  à lapotcnce  oùclle  deuoiteftre  pendue  aucc  les  qua- 
tre enfans  ; mais  vn  peu  auparauant  le  Rolim  de  Mounay 
( qui eftoit tenu  parmyeux  pour  vnfainét  homme,  luy  difl: 
quelques  paroles  pour  l’encourager  à fouffur  la  mort  ; fur 
quoy  elle  demanda  qu’on  luy  donnait  vn  peu  d'eau,  qui  luy 
eftant  apportée  elle  en  prift  fa  bouche  pleine  , & en  arroufa 
fes  quatre  enfans  qu’elle  tenoit  alors  entre  fes  bras,  puis  les 
ayant  baifez  plufieurs  fois  elle  leur  dift  en  pleurant,  O mes 
enfans  ,mes  e>.fans-,qut  îayde  ne  une  a a eeg.ndrez.dans  l’fh  teneur 
de  mon  arne , que  te  m'efttn  crois  ! eureufe  de  racketter  vos  vies  en 
expofant  peur  cet  ejfeci  mille fois  l a mienne  s'il  m eftoit  pofeibltlCa  r 
te  vous  ajfture  que pour  l'apprehenfion  & l ' angotffeouie  veusvoy 
ma  7» tenant  -,  & o à tous  me  voyent  aufsi , te  rtc<  urois  la  mert  d'au  - 
fi  bon  carur  ce  la  main  de  ce  c>  uel  enntmy,  comme  de  ben  cœur  te  de- 
Jîre  de  n evor  en  la  prefettee  du  fouverain  Seigneur  de  toutes  ebo- 
fes  dais  letepos  de  fa  demeure  cclcfie.  Alors  iettant  fa  veuë  fur 
le  Bourreau  qui  auoit  défia  attaché  fes  deux  petits  garçons, 
Mon  amy , luy  dic-ell  e , ne  fois  point  ie  te  priefi  peu  / enftb'ea  U 
pu  é ,tjue  de  me  faire  voir  mourir  mes  enfans  ; car  fi tu  le faifeis 
tu  commettrais  i ne  grande  ojfenfe  : donne  moy  piemicnmcnt  la 
mort  à moy  me  [me  y & ne  me  rtfufe  poi't  cette  aumfine  cjue  iese 
d mande  pou'  l amour  de  Dieu.  Apres  qu’elle  eut  ainfi  parlé 
elle  prift  derechef  fes  enfans  entre  fes  bras  ,&  les  ayant  bai- 
fez plufieurs  fois  en  leur  difantle  dernier  adieu,  elle  rendit 
l’efpnt  fur  le  giron  de  la  femme  qui  lafbuftcnoit , fans  qu’el- 
le remuait  plusdepuis.  Ce  que  le  Bourreau  ayant  apperceu 
il  accourut  incontinent  à elle , & la  pendit  comme  les  autres; 
puis  il  enfift  autant  des  quatre  petits  enfans,  dont  il  enmift 
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deux  de  chaque  codé,  fie  lapauure  mere  au  milieu.  A ce 
cruel  fie  pitoyable  fpeétaclc  il  fe  fift  incontinent  parmy  tout 
ce  peuple  vn  fi  grand  cry , que  parmy  le  bruiét  fie  le  tumulte 
confus,  il  fembloit  que  la  terre  tremblaft  fous  les  pieds  de 
ceux  quelle  fouftenoit.  Enfuitte  de  cela  tout  le  camp  fe  mu- 
tina de  telle  forte,  que  le  Roy  fut  contraint  de  fe  fortifier 
dans  fon  quartier  de  fix  mille  Bramas  à chcual , fie  de  trente 
mille  hommes  de  pied.  Et  ncantmoins  auec  tout  cela  il  ne  Ce 
croyoit  point  à couucrt  de  cette  mutinerie  qu’il  auoit  tou- 
jours appréhendée-,  elle  s’appaifa  pourtant  par  la  venue  de 
la  nui& , qui  feule  fut  capable  de  calmer  les  furieux  mouue- 
mens  de  ccs  gens  de  guerre.  Car  des  fept  cent  mille  hommes 
qui  eftoient  dans  le  camp,  il  y en  auoit  fix  cent  mille  qui 
cftoient  Pcgus  de  nation , le  Roy  dcfqucls  auoit  elle  pere  do 
cette  Roy  ne  qu’on  venoit  de  faire  mourir.  Mais  ce  Roy  Bra- 
ma les  auoit  û bien alTujettis  fie defnuez  d’armes , qu’ils  n’o- 
foient  pas  feulement  haufi'er  les  yeux  pour  le  regarder.  Voi- 
la de  qtlel  infâme  genre  de  mort  finit  fesiours  NhayCana- 
too  , femme  de  Chaubainhaa  Roy  de  Martabanc,  6 c fille  du 
Roy  de  Pcgu  , Empereur  de  neuf  Royaumes  , Princcfie 
grandement  accom  plie , 8c  dont  le  reuenu  fe  montoit  à trois 
millions  d’or.  Quant  à l’infortuné  Roy  fon  mary,  cette  mef- 
mcnuiél  il  futicuédanslamer  vnc  pierre  au  col,  auec  cin- 
quante ou  foixantc  de  fes  vaflaux , parmy  lefquels  il  y auoit 
des  Seigneurs  de  trente  ou  quarante  mille  ducats  de  rente, 
tous  lefquels  eftoient  ou  peres, ou  maris, ou freres des  cent 
quarante  femmes,  qui  par  vne grande  iniuftice  auoient  rc- 
ccu  vnc  mort  fi  ignominieufe , parmy  lefquels  cftoienten- 
corc  comprifes  trois  Damoifelles de  cette  Princc/Te  ,quc  le 
Roy  Brama  auoit  fait  demander  en  mariage  au  temps  qu’il 
s’cftoit  qu’vn  fimple  Comte , fans  que  pas  vn  de  leurs  peres 
ny  fuft  voulu  accorder  ,•  par  où  l’on  peut  voir  combien  gran- 
des fondes  reuolutions  du  temps  ôc  de  la  fortune. 
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De  l’infortune  que  l’eus  a Martabane , de  ce  que  fi  fl  le 


Chai.  C L 1 1. 

Puisque  leTyran  Brama  eut  fait  faire  cette 
rigoureufe  Iuflicc,  ils’arrcfta  là  neuf  iours  en- 
tiers, durant  lcfquels  plufieurs  habitans  de  la 
ville  furent  auffi  exécutez.  A la  fin  il  partir  pour 
s'en  aller  à Pcgu  , & laiffa  là  Bairshaa  chaque  fon 


premier  Maiftrc  d’Hoflel,  pour  y ordonner  de  quelques  cho- 
fes  ncccflaires  à pacifier  ce  Royaume,  U y pouruoir  aux  ré- 
parations de  ce  que  le  feu  auoit  confommé.  Pour  cet  effet  il  y 
mifl  vnc  fort  bonne  garnifon,  & emmena  auec  foy  tout  le  re- 
lie de  fon  armée.  Iean  Caycyrolc  fuiuit  auffi  auec  fept  cens 
Portugais,  fans  que  là  il  en  demeurait  dans  les  ruines  de  Mar- 
tabanc  que  trois  ou  quatre  feulement , qui  n’efloient  pas  au- 
trcmcntconfiderables.  Ilellvray  qu’outre ceux-cy  ilyen re- 
lia vn  autre  appelle  Gonçalo  FalcanGentils  homme  de  très- 
bon  lieu  , &que  ces  Gentils  appclloient  ordinairement  Crift 
na  Pacau , c’clt  à dire , Pleur  des  Fleurs  ; titre  fort  honorable 
entr’eux , que  le  Roy  de  Bramaa  luy  auoit  donné  pour  re- 
compenfedefesferuices.  Et  parce  qu’à  mon  partement  do 
Malaca  , Pedro  de  Faria  me  donna  vne  lettre  qui  s’addrelToit 
à luy , par  laquelle  il  le.  prioit  de  m’affiflcr  de  fa  faueur , en 
cas  que  i’en  eufle  befoin  en  l’affaire  pour  laquelle  il  m’en- 
uoyoit  là,  tant  pour  leferuicc  du  Roy,  que  pour  l’obliger 
luy  j G toll  que  ic  fus  arriué  à Martabane  où  ic  le  treuuay  refi- 
dent,  ie  luy  rendis  cette  lettre.  Par  mcfme  moyen  ic  luy  ren- 
■ dis  compte  du  fuiet  qui  m’amenoit  là , qui  cfloit  pour  confir- 
mer l’ancien  traitte  de  paix  que  le  Chaubainhaa  auoit  fait  par 
fes  Ambalfadcurs  auec  ceux  de  Malaca,  au  temps  que  Pecro 
de  Faria  en  fut  premièrement  Gouuerneur^dequoy  luy  pou- 
uoit  auoir  vne  grande  cognoiffancc , adiouflant  que  pour  cet 
effet  il  luy  apportoitvne  lettre  pleine  de  grandes  protefla. 
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tions  d’amitic , & vn  prefenc  de  quelques  pièces  de  la  Chine 
fort  riches.  Alors  ce  Gonçalo  Falcan  s’imaginant  que  parce 
moyen  il  s’infinueroitplusfortque  iamais  aux  bonnes  grâces 
du  Roy  de  Brama,  dans  leparty  duquel  il  s’eftoit  icttcdu- 
rant  le  fiege  de  la  ville , quittant  celuy  du  Chaubainhaa  qu’il 
feruoit  auparauant  , s’en  alla  trcuucr  ce  fien  Gouuerneur 
trois  iours  apres  le  parlement  du  Roy,&  luy  dit  qu’il  eftoit  là 
venu  comme  Ambaffadeur  du  Capitaine  de  Malaca,  pour 
traitter  aucc  le  Chaubainhaaà  qui  le  Capiraineenuoyoitfai- 
re  offre  de  grandes  forces  contre  k Roy  de  Brama,  pour  le- 
quel ceux  du  pais  eftoient  alors  fur  le  poinét  de  fe  fortifier 
dansMartabane,  &:  chaffcr  les  Bramas  hors  du  Royaume.  A 
quoy  il  adioufta  tant  d’autres  choies  femblables,quc  le  Gou- 
uerneur m’enuoya  prendre  incontinent,  Sc  apres  m’auoir  mis 
fous  vne  bonne  &feurc  garde,  il  s'en  alla  droit  au  Iunco  où 
i’eftois  venus  de  Malaca.  Cela  fait , il  fe  faille  de  toute  lamar- 
chandife  qui  eftoit  dedans,  qui  valoir  plus  de  cens  mille  du- 
cats. Auec  cela  il  fift  prifonnierle  Necoda  Capitaine  & Mai- 
ftre  du  Iunco ,aucc  tous  lesautresqui s'y  crcuuerent  iufqucs 
au  nombre  de  eent  loixantc  & quatre  perfonnes,  où  eftoienc 
compris  quarante  fort  riches  Marchands  Malayes,  Mcnan- 
cabos,  Mahumctans,  & Gentils  , natifs  de  Malaca.  Tous 
ceux- cy  furent  condamnez  incontinent  à vne  confifcation 
de  leurs  biens,  & à demeurer  prifonniers  du  Royauffi  bien 
quemoy , poureftre  complices  de  la  rrahifonque  le  Capi- 
taine de  Malaca  bralToic  en  fecret  auec  le  Chaubainhaa  con- 
tre le  Roy  de  Brama.  Ain&les  ayant  tous  fait  mettre  dans 
vne  baffe  foffe , il  les  enuoya  foüetter  cruellement  ; de  ma-  ' 
nierc  qu’vn  mois  apres  leur  emprifonnement  des  mil  fix  cens 
quatre  qu’ils eftoienc , il  en  mourut  de  léthargie, de  faim& 
de  foif,  iufqu’au  nombre  dix-neuf.  Quantaux  quarante  cinq 
qui  reftcrenc  , on  les  fift  mettre  dans  vne  mifcrable  chaloup- 
pe  fans  voiles  & fans  rames,  dans  laquelle  ils  furent  expofez  à 
val  la  riuiere.En  cet  équipage  liurez  à la  mercy  de  la  fortune, 
ils  furent  iettez  par  les  vents  en  vne  Ifle  dcfertc  appellce  P al- 
lô Camude  , qui  s’aduanqoit  de  vingt  lieues  dans  la  mer  de 
cette  barre.  Là  ilsfe  fournirent  de  quelques  prouifions  de  ma- 
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tce  & de  fruits  qu’ils  treuuerent  dans  le  bois ,•  en  cette  nccef- 
fitéfaifantvne  manière  de  voiledes  veftemens  quils  auoiet 
& de  deux  rames  quils  treuuerent  polïible  là , ou  qu’ils  firent 
eux  mefmes  , ils  prirent  leur  route  le  long  de  la  cotte  de  Iun- 

Salan , & de  là  à vn  autre  lieu  ; à quoy  ils  employèrent  bien 
cuxmoi$,&arriucrcntcnfinàlariuicrcde  Parlés  au  Roy- 
aume de  Qucda,  où  ils  moururent  prefquc  tous  de  certaines 
apoftumes  qui  leur  vinrent  à la  gorge  en  manière  de  char- 
bons ; de  forte  qu'il  n’en  arriua  que  deux  à Malaca , qui  ra- 
contèrent à Pctro  de  Fariatout  le  fuccés  de  ce  trille  voyage, 
& comment  l’on  m’auoit  condamné  à mourir.  Comme  en 
effet  ien’attendois  qu’apres  l’heure  qu’on  me  menaftaufup- 
plicc , quand  il  plût  à Dieu  m’endeliurcr  miraculeufement  ; 
car  incontinent  apres  que  le  Nccoda  & les  Marchands  fu- 
rent bannis  de  la  façon  que  ie  viens  de  dis;  ic  fus  mis  à vne  au- 
tre prifon  plus  dloignce,où  ie  demeuray  trete  fix  iours  char- 
gé de  chaifnes  & de  fers,auec  vue  cruauté  vrayemene  infup- 
portablc.  Durant  toutcc  temps  là  Je  traiftre  Gonçalo  faifoit 
deiouren  iour  contre  moy  de  nouuelles  procedures  par  des 
faux  libelles,  dans  lefquels  il  mcchargeoit  d’vne  infinité  de 
chofes  aufquclles  ic  n’auois  iamais  penfé  ; ce  qu’il  ne  faifoiti 
autres  intention  que  poureftre  caufc  de  ma  mort,  & pour  me 
voler  comme  ilaaoit  volé  tous  les  autres  qui  eftoient  dans  lo 
Iunco.  Pour  ceteffet  m’ayant  interroge  par  trois  fois  en  iuge- 
mentjie  ne  refpondis  ianaaisà  Tes  demandes  aucune  ebofe 
quifuftà  propos$dcquoy  tous  mes  ennemis  fc  rairentforten 
cholcre , difant  que  lele  faifois  pat  vn  maniéré  d’orgueil , 5c 
par  vn  mefpris  de  la  Iuftice  ,*  tellement  que  pour  punition  de 
cela  ils  me  donnèrent  le  foüet  deuant  tous,  & firent  dégout- 
ter fur  rtioy  quantité  de  lacrc  toute  chaude, qpi  eft  comme 
de  lacirfc  d’EÎpagne ; ce  qui  me  fut  fi  fcnfible , qu’il  s’enfal-  • 
lut  fort  peuque  ie  n’ch  mouruffe,  Sc  rocfme.il  n’y  eurperfon- 
ne  qui  me  voyant  ne  ïne  prift  pdur  vn  homme  tqqrc.  Or  d’au- 
tant que  ne  fçaehant  laplufpartdu  temps èé que iedifois,  ie 
partais  en  homme  defcfperé , il  m’aduint  trois  ou  quatrefois 
de  dire,  quepourme  voler  mon  bien  ils  me  meçtoient  en 
auant  tous  ces  faux  tefmoins  / mais  que.  le  Capitaine:  Iean 
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refoludetraittcr  des  diuerfcs  fortunes  que  ie  courus  en  ce 
Royaume  durant  deux  ans  & derny  que  i’yvoyageay  ,ce  qui 
fut  le  temps  de  ma  captiuité , enfcmble  des  diucrfes  contrées 
par  où  mes  infortunes  & mes  trauerfes  furent  caufe  que  ie 
m’en  allay  courant , ce  que  i’eftime  neceflaire  entièrement  à 
la  déclaration  de  ce  que  ie  vay  continuant.  le  diray  donc 
qu’apresquece  Roy  de  Brairtaa  fut  party  de  la  ville  de  Mar  - 
tabane,  comme  i’ay  frit  voir  ey-deuanr,  il  fit  fi  bienparfes 
journées  qu’à  la  fin  il  Ce  rendit  àPegu,  oùauparauant  que  li- 
cencier fes  Capitaines  il  fit  la  reueue  de  ce  qu’il  auoit  de  gens, 
&c  crcuua  que  des  fept  cens  mille  hommes  qu’ils  auoit  ame- 
nez pour  afin  ger  le  Chambainhaa , il  s’en  manquoit  quatre 
vingt  fix  nulle.  Et  pource  qu’en  ce  temps  là  il  auoit  eu  vent 
quck-Roy  d'Auaa allie auec les Sauadis&r  Chaleus  donnoit 
entrée  au  Syanmon , dont  le  pais  par  le  milieu  de  ce  Royau- 
me du  cofté de  l’Oüeft  & de  rÔüeft-nord-Oüeft  eft  Limitro- 
phe du  Calaminhan  Empereur  de  l’indomptable  force  des 
Eléphants  de  la  terre,  comme  ie  diray  cy- apres  quand  ie 
traicceray  de  luy , afin  de  gagner  à ce  Bramaa  les  fortercfTes 
du.  Royaume  Tanguu,  luy  comme  bon  Capitaine  qu’il  efioit 
& fortrufe  en  matière  de  guerre  , deuantquepafler  outre  fit 
desleuécsdcgcnsdontilnt  pourucoir,  enfcmble  de  toutes 
JcsautteschofcsnecefTaires.ces  quatre  principales  forteref- 
fes  d’  où  luy  venoient  fcj  plus  grandes  apprehenfions.  Par 
mcfme  moyen  ayant  refolu  de  s’en  aller  attaquer  la  ville  de 
Pi  om,  il  retint  pour  cet  effet  l’armée  qu’il  auoit  defia,  fiefit 
de  nouueau  de  fort  grands  préparatifs  par  tout  le  Royaume , 
vfântd'vnc  fi  grande  diligence  à leuer  des  gens,  qu’en  fi  mois 
de  temps , il  euft  iufques  à neuf  cens  mille  hommes , aucc  lef- 
qucls  il  partit  delà  ville  de  Bagou  , qu’on  appelle  ordinaire- 
ment Ptgu.  Les  ayant  fait  embarquer  en  douze  mille  vaif- 
féaux  de  rames,  deux  mille  defquels  cftoient  Seroos,  Lau- 
lers,  Caturos,&  FufteSi  toute  cette  grande  flotre  partit  le 
neiificfme  iour  du  mois  de  Mars  mil  cinq  cens  quarante  cinq, 
d mont  la  riuicrc  d- A nfedaa,  & s’en  alla  iufques  à Danapluu, 
ou  elle  fe  fournit  de  quelques  prouifions  qui  luy  eftoientne- 
cefTaircs.  Dccclicu  fuiuant  là  route  par  vne  grande  riuicrc 
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d’eau  douce,  appclléc  P te  au  MaUcou,  qui  auoit  plus  d’vne 
lieue  de  largeur , à la  fin  le  troificfme  d' Auril  elle  s’en  alla  fur- 
gir  à la  veut  de  Prom.  Là  par  les  efpions  qui  furent  pris  ccrtc 
nui&,  elle  euft  nouuelles  que  le  Roy.  cftoit  mort,&  qu’il 
auoit  laide  pour  fucceffeur  au  Royaume  vn  ficn  fils  aagé  de 
treize  ans,  que  le  Roy  fon  Pcre  auparauant  que  de  mourir 
auoit  marié  auec  la  faeur  de  fa  femme,  Niepcedecc  me  fine 
jeune  Prince , & fille  du  Roy  d’ Auaa.  Ce  ieune  Prince  ne  fut 
pas  plulloftaduerty  que  le  Roy  deBrama  s’en  vcnoitlaffie- 
ger  dans  fa  ville  de  Prom , qu’il  enuoya  demander  fccours  au 
Ri?y  fon  Perc , &:  tient-on  aulïi  qu’il  ne  manqua  point  de  l’af- 
fifter,  & que  pour  cet  effet  il  mift  fur  pied  vnc  armée  do 
foixame  mille  Mons,  Tarées , & Chalens,  hommes  d’eflite 
Sc  fort  aguerris , defquels  eftoit  General  vn  ficn  fils  frere  de 
la  Roync.  Cependant  le  Brama  ayant  eu  aduisdecela,  fifl: 
toute  forte  de  diligence  afin  d’aflîeger  la  ville  déliant  qu’vn 
fi  grand  fccours  luyarriuaft.  A raifondequoy  ayantfait  met- 
tre pied  à terre  à fon  armée  en  vnc  plaine  appclléc  Mtigauo- 
tau , à deux  lieues  plus  bas  que  la  ville , il  fut  là  cinq  iours  à 
faire  tous  les  préparatifs  qui  luy  eftoient  neceflîiircs.  Ayant 
mis  ordre  à tout , vn  matin  auant  le  iour  il  fit  marcher  fon  ar- 
mée droit  à la  ville , au  fon  des  tambours  , des  fifres , & au- 
tres tels  inftruments  de  guerre.  Comme  elle  y fut  arriuée  en- 
uiron  onze  heures , fans  trouuer aucun  obftaclc , il  commen- 
ça tout  incontinent  d’afTcoir  fon  camp  à fon  ordinaire,  de 
forte  qu’auparauant  qu’il  fuftnuiéfc  toute  la  ville  fut  enuiron- 
née  de  tranchées  & de  foflez  grandement  forts,  cnfemblc  de 
fix  rangs  de  canons  & d’autres  pièces  d’artillerie. 
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Des  chofes  qui  je  pajferent  entre  la  Roy  ne  de  P rom , & le 
Roy  de  Bramaa , enjèmble  du  premier  affaut  qui fut 
donné  a la  ville , ($f  de  ce  qui  en  arriua. 

Chai».  CL1II. 

.4 

L y auoit  défia  cinq  Jours  que  le  Roy  Bramaa 
eftoitarriué  prés  de  la  ville  de  Prom , lors  que 
la  Royncqui  gouuernoic  l'JEftacà  la  place  de 
fonmary,  Te  voyant  ainfiafiîegce  enuoya  vifi. 
ter  ce  lien  ennemy  auec  vnc  -riche  enfeigne 
de  pierrerie  qui  luy  fut  prefentée  par  vn  Talagrcpo  ou  RelU 
gieux  aage  de  plus  de  ccat  ans,  qu’ils  tenoient  entr’eux  pour 
rn  faine  , & par  mefmc  moyen  vne  lettre  où  ccs  paroles 
eftoient  eferites  : Grand  & puiffant  Seigneur ; plus  faisons  é en  U 
maifin  de fortune  que  tous  Us  Roy  s de  la  terre, force  d'vn  pouuoir 
ex  treme,  accroiffement  des  mers  faites , où  /évent  rendre  tous  Us 
autres  petits  ruiffèaux  , efeu  plein  de  fort  belles  deuifes  ,pofftffcur 
des  plus  grands  Efiats , au  throfne  defquels  tes  pieds  fe  repofent 
auec  vne  maie/lé  merueilleufi;  MoyNhay  Niuolau,  panures  fem- 
me, G ouuernante  & T utrice  de  mon  Fils  qui  efi  orphelin , me  pro- 
fitent de  uant  toyles  larmes  aux  yeux  :&  auec  le  reffeil  qui  te  doit 
tfire  rendu, te  te  prie  de  ne  mettre  point  C effet  à la  main  contre  ma 
foibUffe , car  tu fais  que  ie  ne fuis  quvne  femme  ; mais  feulement 
pleurer  deuant  Dieu  les  offenses  qui  me  font  faites;  aup  ejl-  ce  vne 
chofi  tellement  propre  à fa  diurne  nature  de  fecourir  auec  mifericor- 
de,  & cba/Utr  auec  Iuftice  > que pour grands  que  ( oient  Us  Fflats 
du  monde,  il  Us  foule  aux  pieds  auec  vne  putjfance  fi  redoutable 
qu’il  n' efi  pas  iufijuaux  habit  ans  de  la  profonde  maifin  de  fumée, 
qui  ne  craignent  & ne  tremblent  deuant  ce fui  fiant  Seigneur.  Je  ’ 
teprie  & te  coniure  de  ne  me  vouloir  point  predre  le  mien,puifque , 
comme  tu  fiais,  c efi  fi  peu  de  chofi  que  tu  rien  firas  pas  plus  grand 
quand  tu  L auras  ,ny  moindre  aufii  quand  tu  ne  l'auras point\ Com  - 
me  au  contraire.  Seigneur , fi  tu  te  monfires pitoyable  enuers  mer , 
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cct  acte  de  de  me  a ce  te  mettra  en  Jî grande  réputation  ,que  les  petits 
en  fan  s mefme  cejjéront  de  te  t ter  la  Hanche  mammclle  de  leurs  me - 
r es, pour  te  louer  auec  les  pares  It  'ares  de  leur  innocence  ; iotntf  que 
tous  ceux  de  mon  pats  & les  ef ranger  s, fè fouuicndront  de  cette  au- 
mofhe  que  tu  m'auras faite , & moy  mefme  la  fer ay  grauer  dtjftts  le 
tombeau  des  morts , afin  queux  & les  v tuants  te  fiachent  bon  gré 
d'vne  chofè  que  te  te  demiide  Ji  injlamment  & du  plus  profond  de 
mon  ame , Le  Saint  AncmUchtm  qui  te  rendra  cette  lettre  eferite  de 
ma  main , apouuoir  & authorité  au  nom  de  et  mien  fis  orphelin , 
de  traitter  auec  toy  de  tout  ce  qui  fer  a tugé  rai  fan  nable  tout,  liant  le 
tribut  dr  T hommage  que  tu  trcuuer.ts  bon  qu'il  tefott  rendu , & ce 
à condition  qu'il  te  platfe  nous  htjf  r pojjlder  nos  mai  fins , afin 
que  fins  l’aff  uranie  de  la  vérité  nous  e f tuions  nos  en  fans , (fr  re- 
cueillions le  fruit  de  nos  trauaux  pour  la  nourriture  des  panures 
habitons  de  ce  mefibant  bourg , qui  te  fèruirorit  tous , & moy  auec 
eux  auec  vn  humble  rcfpctl  en  toutes  les  chi fes  au,  quelles  il  te  plai- 
ra nous  employer  c mnte  tu  voudr.ts. 

Le  Bramaa  receuc  cette  lettre  te  cette  ambaflade  auec 
beaucoup  d’authoritc,  reccut  auec  honneur  le  Religieux  qui 
la  luy  donna,  tant  à caufe  de  fon  aage,  que  pour  cilre  efti- 
méfaintparmycux  Par  mefme  moyen  il  luy  accorda  cerrai- 
ncschofcsqui  luy  furent  d’abord  demandées,  comme  vnc 
trefuc  te  cdTution  d’armes  iufques  à ce  qu'on  fuft  demeure 
d’accord  de  ces  articles  ; cnfcmblevne  permiflîon  auxaffic- 
gcz  de  conuerfer  auec  les  affiegeans,  te  autres  chofes  fembla- 
blcs  quieftoicntde  fort  peude  confequence-,  cependant  ju- 
geant bien  en  fon  ame  que  toutes  ces  offres  quecctte  pauure 
Royncluy  failoic,&  les  humbles  fubmiffions  de  fà  lettre  no 
procedoient  que  de  foibleüc  te  d’apprebenfion , il  ne  voulut 
iaman  refpondrc  à propos,  te  ouuertcment  à l’AmbafTudeur. 
Au  contraire  il  fiftrauager  fecrcttement  tous  les  lieux  d'a- 
lentour, qui  luy  fcmbloient  foiblcs  te  defarmez,  dont  les 
habitans  rendus  plus  hardis  par  leur  pauuretc  , nettoient  pas 
pluttoft  fortis  des  cabanes  qu’ils  auoicnt  dans  les  bois,  qu’ils 
fc  crcuuoientenucloppez  par  ccs  ennemis  cruels  te  barbares, 
aufqucls  ne  pouuansrefifter  ilsettoient  contraints  de  ccdcr  à 
leur  cruauté  qui  cftoitlî  grande,  qu’on  tient  qu’en  cmqiours 
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iis  tucrcnt  quatorze  mille  perfonnes  , la  plufparc  defqucls 
cftoicnc  femmes, cnfans,&vieillards, qui  ne  pouuoienc  porter 
les  armes.  Alors  le  Rolim  qui  auoit  porté  certe  lettre , fc  dc- 
làbufant  des  faulTcs  promeltes  de  ce  Tyran.&fetreuuât  mef- 
content  du  peu  de  rcfped  qu’il  luy  portoit.luy  demanda  per- 
mûlîondc  s'en  retournera  la  villejcequele  Brama  ne  luy  rc- 
fufa  point,  & luy  refpondit , Que  fi  la  Roy  ne  fc  vouloir  liurer 
à luy  aucc  Tes  tlirefors , Ton  Royaume,  & Tes  vafiàux , il  la  re- 
compenleroit  d’vn  autre  collé  dtf  la  perte  quelle  feroitde  fon 
Eftati  Qu’au  relie  clleeuft  à luy  refpondrc  làdelïus  dans  ce 
mcfme  iour,qui  elloit  tout  le  temps  qu’il  luy  pouuoit  donner 
afin  que  (uiuantfarefponfcil  aduifaflàce  qu’il auroità  faire. 
Le  Rolim  s’en  retourna  à mefme  temps,&  ne  fut  pas  pluftolt 
à !a  ville  qu’il  rendit  compte  à la  Royne  de  toutes  ces  choies, 
difant  :que  ce  Tyran  elloit  vn  homme  fans  foy,  & plein  d’v- 
ne  damtiable  mtention;pour  preuucde  cela  il  luy  mitdeuanc 
les  yeux  le  fiege  de  Martabane  , le  traittement  qu'il  auoic 
fuél  au  Chambainhaa  apres  s’eflre  rendu  à luy  fur  là  parole, 
& comme  il  l’auoit  fard  ignommieufement  mettre  à mort, 
enfemblefa  femme, fesenfans  . & toute  la  noblelTcde  fon 
Royaume,  Ces  choies  confiderées  il  fut  refolu  tout  inconti- 
nent , tant  par  la  Royne  , que  par  tous  ceux  de  fon  Conlcil, 
qu’il  falloir  neceflïiremét qu’elle  dcftendit  fa  ville  iufquacc 
que  lefeeours  dc  fonpereluy  vinft  qui  ne  pouuoit  pas  tarder 
plus  de  quinze  lours.furquoy  elle  priil  de  nouueau  le  fermée 
des  principaux  de  fon  Eilat.  Cette  refolution  prife,  fans  vfer 
d’autre  delay.pouflée  qu’elle cftoit  d’vn allez grand  courage, 
elle  mit  ordre  à toutes  les  chofes  que  l’on  mgeaplus  impor- 
tantes à la  detfence  de  la  ville, animât  pour  cet  effed  fes  gens 
aucc  vne  grande  prudence  acc5  'agneed’vn  courage  d’hom- 
me, bien  qu’elle  ne  full  qu’vne  femme.  Dauantage,  aucc  ce 
qu’clic  leur  fit  partlibetalement  de  fon  threfor , elle  leur  pro- 
mit a tous  qu'elie  fçauroit  bien  recognoiftre  leurs  bons  ferui- 
ces  par  les  recompenfes  $c  les  honneurs  quelle  promectoic 
de  leur  faire,  paroù  ils  furentrous  giandctnent  encouragez 
au  combat.  Cependant  le  Roy  Bramaa  voyant  que  le  Rohm 
ne  luy  venoitp.ornc  rendre  tefponfe  dans  le  temps  qu’il  luy 
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auoic  donné  pour  ceteffoft,  commença  des  le  lendemain  de 
fortifier  tout  le  quartier  du  camp  par  des  doubles  rangs  d’ar- 
tillerie, afin  de  battre  la  ville  tout  à l’entour.  Or  afin  d’aftail- 
Jirlcs  murailles  il  fit  faire  vn  grand  nombre  d’efchcllcs,  6c 
apres  cela  il  fit  publier  dans  fon  camp,  que  foubs  peine  delà 
vie  il  n'y  euft  de  foldat  qui  dans  trois  iours  ne  fuft  preft  à don- 
ncrl  aflaut.  Leioureneftantdonevenuquifut  le  troifiefme 
de  May  en  l’année  1545-.  vne  heureauant  leiour  le  Roy  fonit 
de  fon  quartier,  où  il  eftoieà  l’ancre  fur  la  riuicre  auec  deux 
mille  vaifTeaux  de  gens  d’eflite , 6c  faifant  le  fignal  aux  Capi- 
taines qui  cftoient  a terre  de  luy  môftrer  qu’ils  eftoient  prefts, 
tous  enfemble  ioints  en  vn  corps  ils  afTaillircnt  les  murailles 
auec  vn  fi  grand  cry,  qu’à  les  ouyr  l’on  euftdiét  que  le  Ciel  6c 
la  terre  cftoient  afTemblcz.de  manière  que  les  ennemis  vc- 
natàfe  ioindrcpeflc  melle  de  part  & d'autre,  il  fe  fit  encreux 
vnefi  cruelle  méfiée, qu’en  fort  peu  de  temps  l’air  fut  veu  tout 
en  feu,  & la  terre  toute  fanglante,  à quoy  venant  à fc  ioindre 
l’efelat  des  efpées  6c  des  lances , qui  de  temps  en  temps  don- 
noient  dans  la  veuë  6c  l’cfbloiiiflbicnt , le  fpeâacle  en  cftoit  fi 
efpouuctableque  nous  autres  Portugais  qui  voyons  cescho- 
fes,  en  demeurions  comme  pafmez  & hors  de  nous  mcfmes. 
Ce  combat  dura  cinq  heures, à la  fin  defquelles  le  T yran  Bra^ 
maa  voyantque  ceux  de  dedans  fe  deffendoient  vaillâmcnt, 
&rque  défia  iaplufpart  desfiens  s’affoiblifloit  .il  mit  pied  à 
terre  auec  dix  ou  douze  mille  des  meilleurs  fbldats  de  fon  ar- 
mée , 6c  renforçant  auec  diligence  les  compagnies  de  ceux 
quicombattoient.la  méfiée fercnouuella  de  telle  forte  qu’on 
euft  dit  qu’elle  ne  faifoit  que  commencer , fi  grande  en  cftoit 
l’ardeur.  Cette  fécondé  efpreuuc  dura  prefque  iufques  à la 
nui&,mais  pour  cela  le  Roy  ne  fc  defifta  point  du  cobat  quel- 
que confeil  que  luy  donnaient  les  Cens  de  fe  retirer.  Au  con- 
traire il  iura  de  ne  point  quitter  l’cntreprife  commencée , 6c 
de  s’en  aller  dormir  cette  nui&  dans  l’cnclos  de  fes  murailles, 
ou  bien  de  faire  trancher  la  tefte  à tous  les  Capitaines  qui  no 
fc  trouueroicnt  point  blefiez  quandon  feroit  la  retrai  ttc.Cc- 
pendanteetteopiniaftreté  luy  fut  grandement  dommagea- 
blc,carayantvoulucombattreiufqucsàcequcla lune  n’ef- 
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ehiiraftplus,  ce  qtn  fut  cnuirondcux  heures  apres  la  minuit, 
il  fit  l'onncr  la  retraitte.  Depuis  par  la  rcucuè’  qui  fut  faiftc  de 
fes  gens  l’on  treuua  qu’en  cet  affauc  eftoient  mort  vingt  qua- 
tre mille  hommes, fansy  comprendre  les  bldTez,qui  eftoient 
plus  de  crête  mille,  pluficursdcfquels  moururent  à faute  d‘c- 
ftre  panfez  ,d’où  s’enfuiuit  vne  fi  grande  pefte  dans  le  camp, 
tant  pour  la  corruption  de  l’air  ,qu*àcaufe  que  l’eau  de  la  ri- 
uiereeftoit  toute  pleine  de  fang  & corrompue , qua  ce  que 
l’on  tîentyéela  fut  caufe  que  plus  de  quatre  vingt  mille  hom- 
mes moururent,  du  nombredcfqucls  furent  cinq  cens  Portu- 
gais , fans  qu’ils  eu/Tent  d’autre  tombeau  que  le  ventre  des 
▼autours , des  corbeaux  & de  femblables  oyfeaux  de  proyc, 
qui  les  demembroient  le  long  de  la  coftc  , où  ils  eftoient 
efteridus. 


Continuation  de  ce  qui  arriua  en  cefiege,  & du  cruel  chaJH- 
ment  exercé  par  le  Tyran  Jur  ceux  qu'il 
fit  prifonmers, 

Chap,  CLIV. 

E Roy  Bramaa  venant  a confiderer  que  ce 
premier  afiàut  luy  auoicefte  trop  cher  vendu, 
ne  voulut  plus  hazarder  fes  gens  de  telle  fa- 
çon, mais  il  enuoya  faire  vne  grande  terrafle 
pleine  de  fafeines  auec  plus  de  dix  mille  pal- 
miers qu  il  fit  coupper.  Auec  cela  il  fitvnCauaÜer  fi  haut, 
qu’il  sefleuoitpardeftusles  murailles  de  la  hauteur  de  deux 
brades.  La  il  fit  pointer  quatre  vingt  pièces  d’artillerie,  auec 
Jcfijuclles  battant  en  ruy  ne  toute  la  ville  par  l’efpace  de  neuf 
jours, elle  fut  démolie  auec  la  mort  de  quatorze  mille  perfon- 
nes;  ce  qui  abhatit  tout  à fait  le  courage  à ccttc  pauure  Roy- 
nc,  principalement  quand  elle  vint  à fereprefenter  qu’il  ne 
luy  reftoit  plusquefix  mille  hommes  de  combat,  pourcc  que 
tout  !crefte,  quic^fififtoitenfemmcs,en  enfans  & en  vieil— 

lards , pftoit  inhabile  au  maniement  des  armes  ; de  manière 
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que  ces  panures  affiegez  ayant  afTemblc  le  Confeil  pour  v rc- 
loudre  de  ce  qu’ils  auoient  à faire  en  de  fi  grandes  cxtrtnn  tez, 
il  fut  conclu  par  l'aduisdes  principaux , qu’il  falloir  s’oindre 
tous  tant  qu'ils  eftoient  de  I’huilcdcs  lampes  delà  chappclie 
dcQtiiayNiuâdel,Dieudes  batailles  du  champ  Vitau;&:  ainfi 
s’offrant  à luy  en  facrifice, attaquer  le  Caualier  aucc  vnc  deli- 
beration ou  de  vaincre  ou  de  mourir,  en  fevoüant  tous  pour 
la  deffcnce  de  leur  Roy;  puis  qu’il  eftoit  encore  en  bas  ange, 
&qu  ils  luy  auoient  tous  faithommage  5c  prefté  ferment  de 
lny  eftiebons  &:  fiJclesfubjeds.  Cette  refolution  prife  que 
la  Roy  ne  & cous  les  autres  appreuuercntpour  la  meilleure  & 
pour  la  plus affeurce,  en  vn  temps  auquel  toute*  choies  iour 
manquoient,pour  mieux  s’y  foi  tifier ils  promirct  tous  de  l’ac- 
complir de  cette  forte  par  vn  f erment  folcmncl  qu’ils  en  fier, 
il  ne  fut  plus  queftion  que  de  voir  de  quelle  façon  l’on  fe  de- 
uoitgouuerner  en  cette  affaire.  Mais  auparauant  quepaffer 
outre  ils  firent  Capitaine  deccs  foldatsagucrris  &:  détermi- 
nez vn  oncle  de  la  RoyncappcllcM4W£4m/4»  , lequel  ayant 
faitaflcmbler  tous  le  s cinq  mille  hommes  qu’il  y auoit  dans 
la  ville  ; cette  mcfmc  nui&  furie  premier  quart  de  la  ville, 
il  fift  vne  fortie  par  les  deux  portes  qui  eftoient  les  plus  pro- 
ches de  ce  caualier  ,ou  de  cette  terraffe.  Ainfi  tous  joints 
cnfemblc  & refolusde  mourir,  comme faifanc  courage  du 
dcfefpoir  , ils  combattirent  û vaillamment , qu’en  moins 
d’vne  heure  le  camp  fe  diuifa  en  plus  de  cens  endroiâs.la 
terraffe  fut  gaignee,  les  huiftante  pièces  de  canon  prifes,  le  . 
Roy  blcffc , la  paliffade  brufléc , les  tranchées  rompues,  & le 
Xenimbrtun  General  du  Camp  mis  à mort  auec  plus  de 
quinze  mille  hommes,  parmy  lefquels  eftoient  compris  fix 
cens  Turcs.  Aucc  cela  il  y euft  quarante  Eléphants  pris,  fans 
y comprendre  ceux  qui  y furent  tuez,  &huiû  cens  Bramas 
fai&s  prifonniers;  de  maniéré  que  ces  cinq  mille  détermi- 
nez firent  vnc  chofc  de  laquelle  autres  cent  mille  foldats  des 
plus  vaillants  eufTent  peu  venir  à bout  difficilement.  Apres 
cela  ils  firent  retrai&e  vre  heure auant le  iour,  & par  leur 
reueuë  ils  trcuueicnt  que  de  cinq  mille  qiÿls  eftoient,  il  n’y 
en  auoit  eu  que  fept  cent  de  tuez.  Ce  mauuaisfuccés  aigrit 
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tellement  le  courage  du  Roy  Brama,  & luy  fift  vn  affront  fi 
fenfible,  qu’en  attribuant  la  caufc  à la  nonchalance  de  quel- 
ques- vns  de  fes  Capitaines  pour  auoirmal  gardé  la  terraffe; 
ce  mefmciour  il  fift  trancher  la  telle  à plus  de  deux  mille  Pc. 
gus  qui  cftoient  ceux  qu’on  y auoit  mis  en  fentinelle.  Ccto 
aducnturc  rendit  les  affaires  paifibles  par  l’efpacc  de  douze 
iours , durant  lcfquels  les  afliegeants  ne  branflerent  point. 
Pendant  ce  temps- là  vn  Capitaine  des  quacre  principaux  de 
la  ville,  nomme  Xe  > t'n  Mtleyuj , craignant  ce  que  cous  les 
autres  apprchcndoienc  généralement , à fçauoir  , de  ne  pou- 
uoir  efehapper  de  tomber  entre  les  mains  d’ vn  fi  cruel  cnnc- 
my  qui  les  tenoit  afliegez  , traittafecrcctcmentauecluy  ,à 
condition  qu’il  le  laifferoit  en  toute  liberté  dans  fa  charge,  & 
entoucheroità  la  maifon  de  pas  vndefes  amis , adiouftanc 
à cela,  qu’il  le  feroic  Xemin  de  Anfedaa  au  Royaume  de 
Pegu , auec  tout  le  reuenu  qu’y  auoit  eu  le  Bainhaa  de  Mala- 
cou,quicftoit  de  trente  mille  ducats  , moyennant  quoy  il 
luy  liureroit  la  ville,  & luy  en  donneroit  l’entrée  par  la  porte 
à laquelle  il  commandoic.  Le  Roy  Bramaa  accepta  toutes 
ces  conditions , & pour  vn  gage  de  cette  vérité  il  luy  enuoya 
vne  riche  bague  qu’il  auoit  à fon  doigt.  Cectc  trahifon  citant 
conclue  elle  s’effeduale  vingt-rroifiefme  d’Aouft  , à trois 
heuresapres  minuid,  qui  eftoit  la  veillcdc  faind  Barthéle- 
my en  l'année  mille  cinq  cens  quarante  cinq.En  quoy  ce  T y- 
ran  Bramaa  fe  porca  auec  toute  la  barbarie  lacruauté  qu’il 
auoit accouftumé  d’exercer  enfemblables  chofes.  Etpour- 
ce  qu’il  mefemblc  que  ce  ne  feroit  iamais  faid  de  raconter 
icy  tout  au  long  de  quelle  façon  cette  affaire  fe  paffa , ic  n’en 
diray  autre  chofc,  finon  que  la  porte  fut  ouuertc,  la  ville  li- 
urce , les  habitans  tous  taillez  en  pièces,  fans  pardonnera  pas 
yn.leRoy.la  Royne faits  prifonniers, leurs  threfors pris, les 
édifices  & les  Temples  démolis  ,&  pîuficursaucres  inhuma- 
nitez  exercées  auec  vne  felonnie,  dont  la  creance  va  par  défi- 
fus  l’imagination  & la  penfée  des  hommes  ;&  fans  mentir, ic 
ne  me  reprefente  iamais  de  quelle  façon  cela  fè  paffa,  que 
pour  l’auoir  veu  de  mes  propres  yeux,  ic  n’en  demeure  com- 
me pafmé  & hors  de  moy  mefmc.  Car  comme  ce  Tyran 
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cltoit  touché  bien  auant  dans  l’ame  , de  1 affront  rcceu  n’a- 
guercs,  toutes  les  cruautez  qu’.lfe  pût  imaginer  il  Icsexer 
ça  contre  ces  mifcrables  habitans , pour  fc  vanger  de  la  mau- 
uaile fortune  qu’il auoit  eue  durant  ce  fiege  , ce  quinepût 
procéder  d ailleurs,  que  d’vnelafchcté  de  courage  fcd'vnc 
balle  extraction;  car  ti  arriuc  ordinairement  que  la  Barbarie 
trcuuc  lieu  parmy  telles  gens,  pluftoft  qu’entre  les  cceurs  gé- 
néreux &c  vaillans.  A quoy  1 on  peutad/oufter  que  c’eftoit 
vn  homme  fans  foy,&  d’vn  naturel  efféminé  : quoy  que 
neantmoins  il  fuft  ennemy  des  femmes  , encore  qu’en  ce 
Royaume  & en  tous  les  autres  dont  il  eftoit  Seigneur,  il  y en 
eull  de  fort  blanches  5 c de  fort  belles.  A près  la  fanglan  te  rui- 
ne de  cette  miferable  ville,  le  T yran  y entra  dedans  auec  vnc 
grande  pompe  & comme  en  triomphe, par  vnc  brefehe  qu’on 
hit  a ce  ddTein  à la  muraille,  & par  fon  exprès  commande- 
ment. Comme  il  fut  arriuc  au  Palais  duicunc  Roy  il  fc  fift 
couronner  Roy  de  Prom.Et  durant  la  ceremonie  de  ce  cou- 
ronnement il  fîft  toufiours  tenir  à genoux  deuant  luy  ce  pau- 
urc  Prince  qu’il  auoit  priué  de  fon  Royaume  : Mcfme  com- 
me s*,  leuft  adoré  quelque  Dieu  fil  leuoit  les  mains  en  haut, 

& de  toy  a autre  on  I uy  faifoit  baiffer la  tefte  iufqucs  en  terre, 

& baifer  les  pieds  du  Tyran , qui  ce  pendant  feignoit  de  n’en 
clîrc  pas  confcntant.  Cela  fait , il  Ce  mift  fur  vn  balcon  qui 

regardoit  dans  vnc  grande place,  où  il  commanda  qu’on  cuti 

a porter  tous  les  enfans  morts  qui  gifoient  de  part  & d’autre 
parmy  les  rues  , &c  alors  il  les  fifl  hacher  par  menus  mor- 
ceaux , &c  ainfî  méfiez  parmy  du  fon , du  riz , & des  herbes, 
il  commanda  qu’on  les  donnaft  à mangera  fes  Elephans.  En 
luittcdccda  par  vue  antre  forte  de  ceremonie  bien  cftran* 
ge,aufon  de  plufieurs  tambours  & autrestels  inftrumens, 
on  y amena  plus  de  cent  cheuaux  tous  chargez  de  quartiers 
d hommes  &c  de  femmes  qu’il  hftauffi  couppcrbicn  menu, 

& commanda  tout  incontinent  qu’on  icttafl  le  tout  dans 
va  grand  feu  qui  fut  allumé  exprès.  Comme  ces  chofcs  fu- 
rent faites  on  luy  amena  la  Roync  , femme  de  ce  pauure 
petit  Roy,  qui  comme i'ay, dit  , n’auoit  que  treize  ans,& 
elle  trente  fix , femme  fort  blanche , de  bonne  mine,  TÇantc- 
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de  Ton  propre  mat  y , fœur  de  fa  mere  , & fille  du  Roy  d’A- 
uaa,quieft  le  pays  d’où  les  Rubis,  les  Saphirs,  & les  Efine- 
raudes  viennent  à Pegu  c’cftoit  cette  mefme  Royneque 
ce  Brama  auoit  enuoyé  demander  pour  femme  à fonperc, 
félon  ce  qu’on  en  difoit  alors  ; dequoy  il  luy  auoit  faiâ:  refus, 
difant  pour  refponfc  a rAmbafladcur,Qije  la  penféede  fa 
fille  s’efleuoitàvn  degré  bien  plus  haut  qu’à  eftre  femme  du 
Xemim  de  Tanguu , qui  eftoit  la  famille  d'eù  eftoit  forty  ce 
Tyran  : Mais  maintenant  qu’elle  luy  eftoit  tombée  entre  les 
mains  comme  fonefclaue,  foit  qu’il  la  traittaft  ainfi,ou  par 
vnc  manière  de  mcfpris  , ou  pour  fe  vangerde  l’affront  qu’il 
en  auoit  rcceu , tant  y a qu’il  la  fift  defpoüiller  publiquement 
toute  nucj&defchircràcoupsdefoücts.  Apres  cet  affront 
il  voulut  qu’elle  fuft  menée  par  toute  la  ville,  où  parmy  les 
huées &lescris  des  gens  de  peu.il  l’expofa  à d’autres  cruels 
fupplices  dont  elle  fut  tourmentée,  iufqu’à  ce  qu’elle  rendift 
l’cfprir.  Comme  elle  fut  morte  il  la  fit  attacher  auec  le  petit 
Roy  fon  mary,  qui  eftoit  encor  viuant;&  ayant  commandé 
qu’on  leur  mift  à tous  deux  vnc  pierre  au  col,  ils  furent  icttez 
enfemblc  à val  la  riuicrc  ; ce  qui  fut  vne  manière  de  cruauté 
fort  effroyable  à ceux  qui  la  virent.  A ces  barbaries  il  en  ad- 
joufta  plufieurs autres  fi  inhumaines, que  pofïïble  autre  que 
luy  n’en  auoit  imaginé  defcmblables.  Pour  conclufion  de 
de  ces  cruautcz,  le  lendemain  qui  fut  le  iour  de  fain& Bar- 
thélemy , il  fift  empaler  tous  les  Gentilshommes  qui  y furent 
pris  en  vie  , &c  qui  cftoient  quelques  trois  cens  de  nombre, 
qui  furent  encore  icttez  dans  la  riuiere  , ainfi  embrochez 
comme  des  cochons  delai& } par  où  l’on  peut  voir  comme 
ce  Tyran  exerça  des  in  iufticcs  u grandes  & fi  nouuelles  en  la 
perfonne  de  ces  miferablcs,  que  tous  nous  autres  Portugais 
•ca  dcracurafincs  confus  Sc  hors  de  nous-mefmcs. 
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Comme  le  Roy  de  Brama  s'en  alla  afsiegcr  la  'ville  de  Me. 
leytay  > où  cjloit  le  Prince  d’Auaa  auec  trente 
mille  hommes, 

C h a p.  C L V. 

L yauoic  bien  quatorze  iours  que  ces  chofes 
s’eftoient  paffees  , durant  lefqucls  ce  Tyran 
s’occupa  toufiours  à fort  fier  la  ville  auec  beau- 
coup de  diligence  & de  foin  ,lors  que  par  le 
moyen  des  cfpions  qu’il  auoit  enuoye  deuanc,- , 
desnouuellcs  certaines  luy  vindrent , Que  delà  ville  d’Auaa 
eftoitpartieàvalla  riuierc  de  Quctorvne  armée  dequatro 
cens  voiles  de  rames,  où  il  auoit  trente  mille  hommes  Sia- 
mois, fans  y comprendre  les  gens  de  c hommes-,  de  laquelle 
armée  eftoit  General  vn  fils  du  noy  d’Auaa, frère  de  la  pauuro 
Roy  ne;  car  ce  frere  ayant  eu  admis  de  la  prifedela  ville  de 
de  Prom  , enfemble  de  la  mort  de  fa  fceur  & de  fon  beau-fre- 
re  , s’alla  logeràlafortcreflcdc  Meleytay,  qui  eftoit  à dou- 
ze lieues  de  Prom  à mont  la  riuierc.  Cette  nouuellceftonna 
li  fort  le  Tyran,  qu’il  fallutde  ncceflùé  que  luy-mcfmc  s’en 
allaft  contre  fes  ennemis  , deuant  que  d’autres  gens  de  fe- 
cours  le  vinflent  joindre,  comme  on  luy  auoit  diÀ.  Encfftél 
qu’il  en  venoit  quelques  huiélâte  mille  tous  Mons  de  nation, 
& qui  auoient  pour  leur  General  le  Roy  d’Auaa.  Auec  cette 
refolution  le  Tyran  Brama  s’en  alla  tout  incontinent  en  que  - 
lle apres  fes  ennemis  qui  eftoient  à Meleytay,  amenant  auec 
luy  vnc  armée  de  trois  cent  mille  hômes,  à fçauoir  deux  cens 
mille  par  terre  le  long  de  la  riuicre , defquels  eftoit  General  le 
Chaumigrem  fon  frere  de  lai& , &î  les  autres  cent  mille  fous 
fa  conduire,  tous  genschoifis,&  qu’il  fift  embarquer  dans 
quelques  deux  mille  Scroos.  Comme  il  fut  à la  veuë  de 
Meleytay,  les  Auaas  voulant  monftrer  que  la  refolution 
auec  laquelle  ils  eftoient  là  venus , fâifoit  en  eux  vneimpref- 
fion  beaucoup  plus  grade  que  n’eftoie  la  crainte  qu’ils  auoiet, 
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&*  appréhendant  d’vn  autre  coftc  que  les  ennemis  n’inueftif- 
fent  Ton  armée  qu’ils  auoient  fut  la  riuicre , ce  qui  leur  eufl 
cité  vn  grand  affront , ils  mirent  le  feu  à tous  leurs  vai  tfeaux , 
& ainfi  auec  ie  ne  fçay  qu’elle  vanité  brutale  ils  fc  refolurent 
de  vanger  l’injure  qui  eftoit  faite  à leur  Roy.  Pour  cet  effet 
fansfereprefenterce  que  la  chair  redoute  le  plus  naturelle- 
ment, ilsfc  mirent  tous  en  campagne,  & fe  rangèrent  en 
quatre  bataillons  , en  trois  defquels , dont  chacun  faifoit 
dix  mille  hommes,  efloient  les  trente  mille  Mons,  en  l’autre 
vn  peu  plus  gros  toute  la  chourmede  rame  des  quatre  cens 
voiles  qu’ils  auoient  bruflées.  Us  mirent  ceux-cy  à l’auant- 
gardc  en  intention  dclaffcrles  ennemis,  contre  lefquels  ils 
firent  vne  cruelle  efcarmouche  qui  dura  bien  demie  heure, 
en  laquelle  la  plufpart  de  ces  gens  de  chourme  furent  mis  en 
pièces.  Incontinent  apres  ceux-cy  fe  prefenterent  les  trente 
mille  Mons  tous  ferrez  en  peloton , & rangez  en  trois  batail- 
lons qui  attaquèrent  les  ennemis  auec  vne  violence  très- 
grande.  Or  pourcc  qu'alors  ils  les  treuucrent  lafTez , à caufe 
qu’ils  vcnoient  de  fe  battre  contre  les  gens  de  la  chourmc  j 
joint  qu’il  y en  auoit  défia  pluficurs  de  morts  & beaucoup  de 
de  blefTez,  & que  le  combat  fut  parmy  eux  fi  cruel  &ii  extra- 
ordinaire, que  pour  ne  m’arrefter  iey  à déduire  en  particu- 
lier les  chofcs  qui  s’y  pafferent,  d’autant  qu’elles  pourroient 
fembler  douteufes  à quelques-vns,  il  me  fuffira  de  dire  que 
des  trente  mille  Mons  il  n’en  efehappa  que  huiét  cens,  lef- 
quels tous  blefTez  qu’ils  efloient,  Se  mis  en  defroutc  , firent 
retraitteen  laforterefTedc  Meleytay  jen  quoy  ce  qu’il  y eut 
de  mémorable  fut,  que  des  deux  cens  mille  hommes  du  Roy 
de  Bramaa , il  en  demeura  dans  le  cbap  de  bataille  cent  quin- 
ze mille  de  morr,& tous  les  autres  prefque  blefTez. Voila  ce- 
pendant que  le  Tyran  Brama  qui  vcnoitlclongde  lariuiere 
dans  les  deux  mille  Seroos,arriuaaulicuoùla  bataille  s’e- 
ftoit  donnée.  Alors  vovant  l’eftrange  mafTacreque  les  Mons  ■ 
auoient  fait  des  Gens , il  en  demeura  tout  efpcrdu  St  comme 
hors  de  foy-mefmes  de  manière  que  s’eftant  defembarqué  il 
mift  incontinet  le  fiege  deuant  la  forterefT:,en  intention  à co 
qu’il  difoit , de  prendre  cous  en  vie  les  huiâ:  cens  foidatsqui 
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cftoiem dedans.  Ce  (iege  continua  feptiours  entiers , durant 
lefqucls  ceux  de  dedans  luy  donnèrent  cinq  aflâuts,  fie  les  a f- 
fiegez  fc  défendirent  toufionrs  vaillamment  ; ncantmoins 
voyant  que  la  dernière  heure  de  leur  vie  cfloit  venue,  & qu’il 
ne  pouuoient  tenir  plus  long- temps  cette  place  pour  le  Roy 
comme  ils  fcl’eftoient  fait  accroire,  à caulc  des  gens  de  fe- 
coursqucle  Roy  de  Bramaaauoit  amenez,  comme  coura- 
geux qu'ils  eftoienc , ils  fe  refolurent  de  mourir  au  champ  de 
bataille  comme  auoient  tait  leurs  compagnons , fit  venger 
couragcuft  ment  leur  mort  par  celle  de  leurs  ennemis, à quoy 
ils  fcportoient  d’autant  plus  volontiers  qu’ils  voyoient  bien 
que  s'ils  dcmeuroict  toujours  dans  la  place , ils  ne  pourroient 
jamais  fc  feruir  de  leur  valeur  comme  ils  defiroient,  pource 
que  l’artillerie  du  Bramaa  lesconfommoit  peu  à peu:  cette 
refolution  prife,  ils  firent  vnc  fortic  à la  faueur  d’vne  nuidt 
grandement  obfeure  3c  fort  pluuicufc. D'abord  il  donnèrent 
dans  les  deux  premiers  corps  de  garde  qui  cftoict  du  coftc  de 
terre,  fi£  y taillèrent  autant  de  gens  en  pièce  qu’ils  en  rencon- 
trèrent. Suiuant  leurdeflein  ils  pafferent  outre  en  hommes 
déterminez  & que  le  dcfcfpoiraueugloit;  fie  foit  qu’ils  le  fif- 
fent  ou  pour  monftrcr  qu’ils  ne  fe  foucioient  point  de  la  mort 
quilesmenaçoit,  ou  pour  vn  defir  de  gagner  de  l’honneur, 
où  il  n’y  alloir  que  de  la  perte  de  la  vie , tant  y a qu’ils  fe  com- 
portèrent fi  vaillamment,  fie  feeurent  joindre  le  Tyran  défi 
prés , qu’ils  le  contraignirent  de  fc  ieteer  dans  la  riuiere  pour 
felâuuer  à la  nage,  tellement  que  tout  le  camp  fut  prefquo 
mis  en  déroute , 8 c fcparé  en  plus  de  cent  endroits , auec  la 
mort  de  plus  de  douze  mille  homes,  entre  lcfquels  il  y auoit 
quinze  cens  Bramaas,  deux  mille  Eftrangers  de diuerfes  na- 
tions, fie  les  autres  tous  Pegus.  Ce  combat  ne  dura  pas  da- 
uantage  d’vn  quart  d’heure  , durant  lequel  les  hui&  cens 
Mons  furent  tous  desfaics , (ans  que  pas  vn  d eux  fe  vouluft 
rendre  à compofition.  Alors  le  T yran  Bramaa  voyant  le  com- 
bat finy,  fi t toutes  chofes  paifibles  fe  mit  à raflcmblcr  fes  gens 
fieainfi  il  entra  dans  lafortercficdc  Meleitay  où  ilfitincon- 
tinent  trancher  la  telle  au  Xemin  , difant  qu’il  eftoit  la  feule 
eaufe  de  ce  defaftrc  , 5 c que  celuy  qui  auoit  elle  traiftrci 
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Ton  Roy  ne  pouuoic  pas luy  cftre  beaucoup  fidel  àluy-mef- 
mc,&  voila  quelle  fut  la  rccompenfe  que  luy  fit  ce  Tyran 
pour  luy  auoirliuré  la  ville  de  Prom  , ce  quctoutcsfoisluy 
appartint  bien  pour  le  punir  de  là  perfidie  qui  l’auoit  porte  à 
liurer  fon  Roy , & fon  pais  mefraes  au  pouuoir  de  fes  enne- 
mis. Ces  chofes  exécutées  l’on  fc  mit  à penfer  les  blcficz 
dont  il  y en  auoit  vn  grand  nombre. 


De  ce  qui  aduint  au  Roy  Bramaa  iuCqud  fon  arriuce 
en  la  ville  d'Auaa , & des  chofès  qui 
s’y  pafferent. 

C h a p.  C L V I. 

O v $ paflàmes  toute  cette  nuiâ  auec  beau- 
coup d'apprehenfion , & fifmes  toufiours  bon 
guet.  Le  lendemain  G roft  qu'il  fut  iour  la  pre- 
mière chofc  qu’on  fit  fut,d’o(ler  les  morts  qui 
eftoient  dans  le  camp  en  fi  grand  nombre 
qu’on  en  voyoit  la  terre  toute  couuerte.  A près  cela  nous  fif- 
mes reueuë  de  tous  ceux  quiauoient  cité  tuez,  tant  en  l’vn 
qu’en  l'autre  party,  & trcuuafmcs  que  du  codé  du  Bramaa 
il  y en  auoit  cent  vingt- huid  mille,  & de  ceiuy  du  Prince  fils 
du  Roy  d'Auaa,  quarante  deux  mille  , où  eftoienr  com- 
pris les  trente  mille  Mons  de  fecours.  Cela  fait , apres  que 
le  Tyran  Bramaa  eut  fortifié  la  ville  de  Prom,  enfemble  le 
Fort  de  Meleitay  ,&  qu’il  euft  fait  fairedeux  autres  forts  fur 
lebort  delariuiereéslieux  qu’il  iugea  plus  importants  à la 
feurccc  de  ce  Royaume,  il  partit  à mont  la  riuiere  de  Queitor 
en  mille  Serons  de  rame , dans  lefquels  eftoient  embarquez 
feptante  mille  hommes.  En  ce  partement  fon  intention  cftoi  t 
de  s’en  aller  en  perionne  efpier  le  Royaume  d’Auaa,  & fe 
monflrcc  la  vi^pottfpn  confide rer  les  forces , & iuger  par  là 
combien  de  cens  degiidàleil  y falloir  mener  pour  la  prendre. 
Ainfi  il  marcha  par  l’efpace  de  vingt- huidtiours,  & parti  pen- 
dant ce  teps  là  par  de  fort  beaux  lieux  qui  dans  le  Royaume 


Digitized  by  Google 


6O4  Voyages  Aàuantmcux 

de  Chaleu&  de  Iacuçalaon  cftoientfur  ic  bord  de  Peau.  A la 
fin  ilarriuaàlavillcd’Auaa,  le  troificfme  iourd’O&obredc 
cette  mcfmc  année  1545  S’cftant  rendu  fur  le  port  il  y de- 
meura treize  iours,  Sc  brufladurant  ce  temps  là  deux  ou  trois 
mille  vaiffeaux  de  feruice  qu’il  y trcuua  Dauan  tage  il  mit  en- 
core le  feu  à quelques  villages  d’alentour,-  ce  quineluy  cou- 
fta  pas  fi  peu  qu’il  ne  perdift  en  tous  ces  degaft  hui£t  mille  des 
liens,  parmy  lcfqucîsil  y auoit  61.  Portugais:  y citant  ac- 
riucz  nous  treuuafmcs  que  toutes  chofcs  y cftoienc  fore  bien 
pourueucs.  D’ailleurs  aucccc  que  cette  ville eftoit  bonne  , 
tant  pour  fa  (îtuation , que  pour  les  fortifications  qu’on  y 
auoit  faites  , il  y auoit  dedans  vingt  mille  Mons,  qu’on  difoit 
cftrc  venus  depuis  cinq  iours  des  montagnes  de  Pondalcu,  où 
le  Roy  d’ Auaa , aucc  la  permilfion  du  Siamon  Empereur  de 
cette  Monarchie,  s’en  alloic  faifant  des  lcuées  de  plus  de  hui- 
lante mille  hommes,  pour  s en  aller  regagner  la  ville  de 
Prom:car  fi  toft  que  ce  R oy  eut  des  nouuelles  certaines  de  la 
mort  defafillc&de  fon  gendre  ,arriuce  comme i’aydit  cy- 
deuant , voyant  qu’il  n’eltoit  pas  affez  fort  de  foy  pour  fe  rc- 
uancher  des  offenccs  que  ce  Tiran  luy  auoit  faites,  ic  fe  met- 
tre à couucrt  de  celles  qu’il  apprehendoit  de  receuoir  à l’ad- 
uenir,  qui  cftoit  la  prife  de  fon  Royaume , comme  il  en  auoit 
efté  menacé  quclqucsfois,  il  s’en  alla  en  perfonne  auec  la 
femme  ic  fes  enfans  fe  ietter  aux  pieds  de  Siamon, & luy  ren- 
dant corn  pte  des  grands  affronts  qu’il  auoit  rcceus  , ic  de  ce 
quieftoitde  fon  intention,  il  fe  fit  fon  tributaire  de  foixantc 
mille  biffes  par  an , qui  valent  trois  cens  mille  ducatsde  no- 
ftre  monnoy  c , ic  d’vne  guenta  de  rubis , qui  cft  vne  mefurc 
comme  pourroit  eftre  vne  pinte,  pour  en  faire  vnenfeigne  de 
piei  reric  à fa  femme,  duquel  tribut  l’on  tient  qu’il  luy  aduan- 
ça  le  payement  pour  dix-ans,  fans  y comprendre  beaucoup 
d’autres  pièces  de  pierrcricSc  de  vaiffelle  fort  riche,  dont  il 
luy  fit  prefent,clliEnces  plus  de  deux  millions  jpourrecom- 
penfcdcqooy  le  Siamon  s’obligea  de  le  prendre  enfafauue- 
garde  , mcfmc  de  marcher  en  campagne  pour  luy  toures  les 
fois  qu’il  en  feroit  befoin,  ic  dclercliablir  en  vn  an  dans  le 
Royaume  de  Prom,  telle  ment  que  pour  cet  effet  il  luy  don- 
na ces 
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ha  ccsroefme  trente  mille  hommes  de  fecours  que  le  Bra- 
maaauoit  défaits  àMcleitay,  cnfembleles  vingt  mille  qui 
eftoienten  cette  ville  , & les  hui&ante  mille  qu'ils  atten- 
doient , defquels  le  mcfme  Roy  d’Auaa  eftoit  General.  Le 
Tyran  en  ayant  eu  aduis,  & appréhendant  que  cecy  pluftoft: 
que  toute  autre  chofe  qu’il  pouuoit  craindre,  nefuft  caufe 
de  fa  perte, fe  mit  incontinent  à fortifier  la  ville  de  Prom  aucc 
beaucoup  plus  de  foin  & de  di  ligencc  qu’il  n’auoit  faitaupa- 
rananr,  neantmoins  deuant  que  partir  de  cctteriuiereoùil 
cftoità  l’ancre,  qui  pouuoit  eftrc  à vne  lieue  de  la  ville  d’A- 
- uaa  .ilenuoya  fon  Threforier  nommé  en  Japuif- 

fance  duquel  i’ay  dis  cy  deuant  qu’on  nous  auoit  arreftépri- 
fonniers  huiék  Portugais  que  nous  cftions)  pour  AmbafTa- 
dcurauCalanjÿnham  Prince  grandement  puifiant,  qui  de- 
meure dans  le  milieu  de  cette  contrée  en  vne  grande  diftance 
de  pais  de  qui  iediray  quelque  chofe  quand  ie  viendray  à par- 
ler de  luy.  Lcfuiet  de  cette  Ambafiade  eftoit  de  le  faire  fon 
frered’atmes  par  vne  ligue  &:  contrat  de  nouuelle  amitié, 
s’offrant  pour  cet  effet  à luy  donner  vne  certaine  quantité 
d’or,&depierreriç,8£mefme  à luy  rendre  certaines  terres 
frontières  de  fon  Royaume,  à condition  qu’au  Prin-temps 
fuiuant  il  tiendroit  en  guerre  le  Siamon  pour  l’empefchcrdc 
fecourir  le  Roy  d’Auaa,  & qu’ainfi  il  luy  donneroit moyen  de 
prendre  plus  facilement  cette  ville,  fans  que  le  fecours  qu’il 
apprehendoit  fi  fo®,  luy  feruift  d’obftaclc  à fon  deffein.  Cet 
Ambaffadeur  partit  donc  à mefme  temps  apres  s’eftre  em- 
barqué dans  vne  Laulee  fuiuie  de  douze  Seroos,  où  il  y*auoit 
trois  cens  hommes  de  feruice  & de  fa  garde , fanj  y compren- 
dre ceux  de  la  chourmc  dont  le  nombre  n’eftoit  pas  moindre 
ou  peus’enfalloit.  Les  prefents  qu’il  fc  chargea  de  porter  au 
Calaminhan  client  fort  grands,  & confiftoient  en  pluficurs 
riches  pièces,  tant  d’or  que  de  pierrerie,  &C  fur  tout  en  vn  har- 
noisd’Elephant,quiàcequel’on  difoit,valoit  quelques fix 
cens  mille  ducats  ; tenoit-oft  que  tous  ces  prefents  joints 
enfemble  femontoient  à vn  million  d’or.  A ce  parlement, 
entre  les  autresfaueurs  que  le  Roy  de  Bramaa  fit  à fon  Am- 
' bafîadeur , cellc-cy  ne' fut  pas  des  moindres  pour  nous,  de 
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nous  donner  \ luy  tous  huié*  que  nous  eftionsj  pour  eftro 
comme  Tes  cfclîiit  s 1 1 «iducnit.  Nous  ayant  donc  bien  vertus 
fie  pourucus  à fouffilancc  de  tout  t >■  qui  nouseftoitncceflairc, 
il  nous  tefmoigna  d’eftre  fort  concant  de  nous  mener  auec 
luy  en  ce  voyage , fie  toufiouis  depuis  il  fit  beaucoup  plus  do 
compte  de  nous  que  de  tous  lesautrcsqui  icfuiuoicnt. 


Du  chemin  que  nous  jijmcs  iujqu  à ce  que  nous  arriuafmes 
au  T cnîple , ou  au  Pagode  de  Twtagoogo% 

Ch  a p.  CL  VI I. 

L racfembleà  propos,  fie  conforme  aux  cho* 
fes  dont  ie  vay  traittant,de  m’elfoigncr  vn  peu 
maintenant  de  ce  Tyran  Bramaa, auquel  ic 
reuiendray  quand  il  fera  temps , pour  traitter 
icy  du  chemin  que  nous  filmes  pour  nous  en 
aller  à la  ville  de  Timplan , capitale  de  l’Empire  du  CaUm,». 
ban , qui  fignifie , Seigneur  du  monde , pource  qu'en  leur  lan- 
gue Cala  veut  dire  Seigneur,  fie Minhan monde. C’eft  aufli 
ce  racfmc  Prince  qui  fe  fait  nommer  autrement,  Seigneur 
abfolu  de  l’indomptable  force  des  Eléphants  de  la  terre.  Auk 
fi  à n’en  point  mentir , ie  ne  penfe  pas  qu’en  tout  le  monde  il 
y aitvn  plus  grand  Seigneur  que  ccluy-% , comme  iediray 
cy  apres . Cet  Am  bartadeur  eftant  donc  party  d’ Auaa  au  mois 
d’Offobre  de  l’année  15-^5.  prit  fa  route  à mont  lariuieredo 
Qücitor,  tournant  la  proue  à i’Oüeft  fudeft,  fi c en  quelques 
endroits  du  cofté  de  l’Ert  à caufc  des  tours  que  faifoit  la  deA 
cente  de  leau.  Ainfi  par  cette  diuetficé  de  rhombes  nous 
continuafmes  noftrc  voyage  fept  iours  duifhr,  d là  findeC» 
quels  nous  arriuafmes  à vn  canal,  appcllé  Guampanoo , par 
lequel  le  Robamo  qui  eftoit  noftrc  Pilote,  prit  (à  route  pour 
lé  deftourner  du  pais  de  Sianton  ; de  quoy  il  auoit  vn  exprès 
ordre  du  Roy.  Nous  arriuafmes  quelque  temps  apres  à vne 
grande  vilteappellce  Gatalday,  où  cet  Ambartadcur  s’arrefta 
trois  iours  pour  s’y  pourueoir  de  quelques  choies  nccertàircs 
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à Ton  voyage.  Etant  party  de  ce  heu  nous  continuafmes  <f  al- 
ler à mont  ce  caryil , encore  onze  lours,  durant  lefquels  nous 
ne  rencontrafmes  & ne  vifmes  aucun  heu  qui  ne  fud  remar- 
quable , fiaon  de  petits  villages , dont  les  maifons  eftoient 
couucrtesdc  chaume,  Sc  peuplées  de  gens  fortpauures,  ce 
qui  nempefehoit  pas  qu’à  la  campagne  il  n’y  euft  quantité  de 
beftail  qui  nous  fembloit  n’auoir  point  de  Maiftre;  car  nous 
en  tuons  par  iour  vingt  & trente  à la  veue  de  ceux  du  pais , 
Éms  que  perfonnes’enformaÜfaft.  Au  contraire  ils  nous  les 
ameneréc  de  courtoifie,  comme  s’ils  euflent  efté  bien  aifes  de 


nous  les  voir  tuer.  Aufortirdece  canal  de  Guampanoonous 
entrafmcs  en  vnc  fort  gra  nde  riuicre  qui  s’appelloit  \^ingegu. 
tua  ,de  plus  de  trois  lieues  de  largeur,  & qui  auoit  en  certains 
endroits  plus  d^îx  vingt  brades  de  fonds , auec  des  durants 
fi  impétueux,  qu’ils  nous  efloignoient  bien  fouuent  cwhodre 
toute.  Nous  coftoyafmc  cette  riuicre  plus  de  fept  iours,  &c 
arriuafmes  enfinàvne  petite  ville  bien  elofe  8c  qui  s’appcl- 
loit  Gumbim,  au  Royaume  de  Ianzomaa,  enuironnée  du 
codé  du  païscnditancede  cinq  ou  fix  lieues,  deforedsde 
Benjoim,enfcmblcde  plaines  de  lacrc  dont  on  traffiquoit 
d’ordinaire  à Martabanc,  & y chargeoit-on  auflî  plusieurs 
vaiflèaux  pour  tranfporter  ces  marchandises  en  diuerfes  con- 
trées des  Indes, au  dedroifl:  de  la  Mecque,  à Alcocer&à  ' 
Iudaa.  II  y a encore  en  cette  ville  quantité  de  mufe  beaucoup 
meilleur  que  celuy  de  la  Chine  que  l’on  porte  de  mcfmcà 
Martabane  8cà  Pegu,  où  ceux  de  nodre  nation  on  acheptent 
aulfi  pour  en  traffiquer  à Narfingue , Orixaa , 8c  à Mafulepa- 
tan.  Les  femmes  de  ce  païs  font  toutes  fort  blanches  8c  de 
m bonne  mine.  Elles  s’habillent  d’edoffes  de  foye  &C  de  cotton , 
portent  des  chaifnons  d'or  8c  d’argent  aux  pieds , & de  gros 
* carquans  au  col.  La  terre  y eddefoy  grandement  fertile  en 
bleds,  en  riz,  en  bcdail,  & fiir  tout  en  mil,  en  fucre,  8c  en  cire. . 
Gctte  ville  auee  le  païs  d’alentour  à dix  lieues  de  circuit,  rend 
tous  les  ans  au  Roy  de  Iangomaa  foixante  mille  alcas  d’or, qui 
font  fept  cens  huiâ  mille  ducats  de  nodre  monnoyc.  De  là 
nous  codoyafineslariuierc  vers  le  Sud,  par  l’cfpace  de  plus 
de fepe iours,  8c  arriuafincs  à vnc  grande  ville  nommée  Ca- 
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*tarrfmas,quien  noftrc  langue  fignifie  eîreuifi  d'or , du  do- 
maine de  Raudiuaa  deTinhau,  fécond  fils  du  Calaminhan , 
qui  eft  comme  pourroit  cilrc  en  France  le  Duc  d’Orléans.  Le 
Naugator  de  cette  ville  reccut  fort  bien  cet  AmbalTadeur , 
&luy  enuoy a plufieurs fortes  de  rafraichilTcmcntpouçtous 
les  fiens;  joint  quil  luy  donnaaduis  que  le  Calaminhan  eftoit 
en  la  ville  de  Timplan.  Nous  partifmcs  de  ce  lieu  vn  Diman- 
che matin,  & le  iour  d’apres  enuiron  le  foir  nous  en  allafmcs 
à vne  forterelTe  appelléc  Ctmpa'^gor , baftie  au  milieu  de  la 
riuiere  en  forme  d Iflc , delïus  vn  pont  de  rocher,  & enuiron- 
née  de  bonne  pierre  de  taille  auec  trois  bouleuarts  & deux 
tours  de  fepteftages , où  l’on  dift  à l’ AmbalTadeur , qu’eftoic 
vn  des  vingt-quatre  threfors  qu’auoit  le  Calaminhan  en  ce. 
Royaume , dont  la  plufpart  confiftoit  en  lingpts  d’argent , du 
poidi*Tix  mille  caudins,  qui  font  vingt- quatre  mille  quin- 
taux ; Sc  difoit-onquetôut  cetargenteftoitcnfeuely  en  des 
puits  fous  terre . Apres  cela  nous  continuafmcs  toufiours  no- 
ftre  route  par  l’cfpace  de  treize  iours , pendans  lcfqucls  nous 
vifmcs  aux  deux  collez  de  la  riuiere  plufieurs  fort  beaux 
lieux , dont  la  plufpart  deuoierit  eflre  des  villes  fort  riches , &: 
le  furplusconfilloit  en  bois  de  haute  fullay  e,  fans  y compren- 
dre plufieurs  iardins , & des  grandes  plaines  de  pieds  où  fe 
voyoic  encore  quantité  de  bellail , enfemble  plufieurs  cerfs , 
chamois , &-  rhinocerots , fous  la  garde  de  certains  hommes  à 
chcualqui  le  faifoiét  paiftre.  Sur  la  riuiere  il  y auoitvn grand 
nombre  de  vailTeaux  de  rames , où  fe  vendoient  en  grande 
abondance  toutes  les  chofcs  que  la  terre  produit , dcfqucllcs 
il  a plu  à Dieu  enrichir  ces  contrées  plus  que  tout  autre  pais 
du  monde.  Or  d'autant  que  T AmbalTadeur  tomba  là  malade 
d'vneapofluracquifefili  en  foncllomach,onluy  confeilla 
de  ne  point  palTer  outre  qu’il  ncfull  guery;  tellement  qu’il 
relo  lut  auec  quelques-vns  des  liens  de  s’aller  faire  penfer  à vn. 
fameux  Hofpital  qui  eftoici douze  licuësdelà  , dansvn  Pa- 
gode nommé  Tinagcegoo  > qui  lignifié , Dieu  de  /Mille  Dieux , & 
cllant  party  à mefme  temps  il  arriua  vn  Samedy  enuiron  la 
nuitt. 
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De  U fitttation  & du  bafUmentdc  ce  Pagode  de  Tinagoo - 
çoo  j en femble  du  grand  nombre  de  gens  qui  sj  rendent. 
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’Ambassadeva  ayant  mis  pied  à terre,fut 
mené  le  iour  d'apres  à vn  Hofpital  appello 
CHipanocan,oùlesplus  grands  Seigneurs  fe 
faifoienc  traiter  quand  ils  eftoicnt  malades, 

SC  où  il  y auoit  quarante-deux  corps  de  logis 
fort  nets  & fort  propres,  en  l’vn  dcfquels  il  fut  misparl’cx- 
prés  mandement  du  Puittleu  , qui  cftoit  comme  Gouuerncut 
de  l’Hofpital.  Là  on  euft  foin  qu’il  ne  luy  'manquait  aucune 
chofc  , Sc  qu’il  fuit  pourueu  en  abondance  de  tout  ce  qui 
luy  eftoit  nccelfaire.  I’obmets  les  fenteurs  , la  netteté,  le 
foindefcruir,lcs  vailTelles,lcs  robes,  les  viandes  exquifes, 
les  deheatertes , &c  tous  les  parte- temps  qu’on  pourroits’ima- 
gigner , qui  fe  donnoienr  làauec  tant  de  perfection  Se  de  cu- 
riofité,  qu’il  n’y  auoit  rien  à defirer.  Làmefmcle  venoient 
voir  deux  fois  le  iour  des  femmes  grandement  belles,  qr^fe 
chantoient  aufon  desinltrumens  de  mufique;  Se  luy  repreW^ 
fentoient  à certaines  heures  des  farces  de  grand  appareil,  & 
fort  rccrcatiues.  Or  pour  ne  s’amufer  à raconter  icy  tout  du 
long  le  grand  nombre  deschofcs  que  îc  pourrois  dire  fur  ce 
fujet,i’cn  pafleray  plufieurs  fous  filence  , dcfquelles  d’au-, 
très  perfonnes  qui  le  fçauroient  mieux  dire  que  moy  , fe- 
roient  polfible  beaucoup  d’eftime.  Vingt  Se  huiCt  iourj 
apres  que  nous  fufmes  arriuez  là , à la  fin  defqu^J’  Ambaf- 
fadeur  achcua  de  fe  guérir,  nous  partifmcs  pour  ^ros  en  aller 
en  vnc  ville  appelléc  Meidur,  douze  lieues  plus  auant  à mont 
la  riuicred’Angeguma;  mais  pour  n’cftrc  point  blafmableen 
ne  m acquitan^pasdc  lapromclfe  que  l’ay  faite  cy|deuant, de  .* 
parler  de  ce  Pagode  de  Tmagoogoo,ic  lairtc  maintenant  fai- 
rc  fon  chemin  à f Ambartadcur,  Se.  m’en  retourne  au  Pagode, 
afin  que  d*  tant  de  chofcs  que  nous  y yilmcs , i’en  die  fuccin- 
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* * tcment1  quelqu’vne  pour  monftrct  le  peu  que  nous  autres 
Chreftiensfaifons pour  nous  fauuer,àcomparaifon  du  beau- 
coup que  foncées  malheureux  pour  fe  perdre.  Durant  les  i8. 
iours  qu’employa  l’AmbalEideur  à fe  faire  guérir, comc  nous 
autres  9.  Portugais  qui  le  fumions,  ne  fçauions  que  faire  non 
plus  que  tous  le*  autres,ny  à quoy  employer  le  tcmps.nous  le 
partions  à diuerfes  choies , félon  ce  à quoy  chacun  de  nous  fe 
plaifoic  le  plus  ,•  car  pour  cet  effed  nous  ne  manquions  point 
de  cômoditez  Ainfi  les  vns  s'employoient  à la  charte  de  cerfs 
& defanglicrs,  dont  il  y en  a beaucoup  en  ce  pays , les  autres 
à pourfuiure  des  T ygres , des  Rhinoccrots , des  Onces , des 
Zcures,  des  Lyons,  des  Buffles,  des  V aehes  fauuages,  & à tel- 
les autres  diuerfitez  dont  nous  n’auons  point  ouy  parler  en 
noftre  Europe  ; de  manière  que  les  plusafpres  à la  charte  s’en 
alloient  toujours  au  bois , & les  autTes  à la  campagne  où  ils 
s’amufoient  à giboycr  des  canards , des  oyes,  & femblablcs 
oy  féaux  ^ les  autres  s’addonnoient  à la  haute  voicric.auec  des 
vautours , U des  faucons;  & quelques- vns  s’en  alloient  à la 
xiuiere , où  ils  s’amufoient  à pefeher  des  truittes , des  bogues, 
des  meufniers , des  muges,  des  foies , & tout  plein  d’autres 

4oilfons,dontily  en  a de  pluûcurs  fortes  dans  toutes  lesri- 
jercs  de  cet  Empire.  Par  mcfme  moyen  nous  employons 
tifli  le  temps,  ores  en  vncchofo,&  tantoftenl’autre;&ileft 
yray  que  ce  à quoy  nous  nous  addonnions  le  plus  ,c’cftoic  à 
voir,  à ooyr,&  à nous  enquérir  des  loix  du  pay  s,cnfemble  des 
Pagodes  & des  facrifïces  que  nous  y voyons  faire  aucc  beau- 
coup de  crainte  & d’effroy.  Ncantmoins  ic  n’en  feray  point 
icy  relation  que  de  cinq  ou  lix  feulement, comme  l’ay  fait  des 
autres, pource  qu’il  me  femblc  que  ccux-cy  fufflronc  pour  ti- 
rer des  coafcquenccs  de  celles  defquellesic  ne  trai&e  point, 
le  diray  dlfcc  qu’vn  de  ces  facrifïces  fe  fîft  au  iour  de  la  nou- 
uelle  Lune  de  Décembre , à fçauoir  au  neufuicfme  du  mois; 

2ui cille  iour  auquel  ces  peuples  aueuglcs  ont  accouftumé 
c cclebreurne  fefte,  que  ceux  du  pays  appellent  Méffitnuri- 
0e»,  ceux  du  Iappon  Fer  100, les  Chinois  Mântf»e>\cs  Lequiens 
Chtmpu,  & les  Cauchins,  mpatiier , les  Siatnmes , Bramas, 
Pafuas , S^Sacocays  S4*/*j>er*u  ; de  manière  qu  encore  quo 
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jpourh  diuerfité  de  ccs  langages  tous  ces  noms  foienc  diffe- 
rents, fi  cft  ce  qu’en  noftre  langue  Ils  ne  lailTenc  pas  de  figni- 
ficr  v ne  mcfme  chofefa  fçauoir  la  mémoire  de  tous  les  morts. 
Ce  fut  donc  cette  fefte  que  nous  vifracs  celebrer  icy , aucc  de 
C grandes  diuerficez  de  chofes  que  nous  n’auions  jamais  pen- 
fé , que  ic  ne  fçay  par  où  commencer  j pourcc  que  la  feule 
imagination  de  cccy  mefléeàl’aueuglcment  de  cesmifcti- 
bles.dansle  mefpris  qu’ils  font  de  l’honneur  de  Dieu,  fuffit 
pour  faire  demeurervn  homme  muet.  Car  en  celieu  là  ac- 
courent à la  foule  des  gens  de  toutes  les  nations  de  ces  con- 
trées , & le  nombre  en  cft  mfiny  ; joint  qu’ils  s’en  viennent  à 
vne  foire  qui  fc  fait  durant  cette  fefte  , laquelle  dure  quinze 
iours,  quilont  ceux  de  la  Lune  nouuellc,  iufques  à ce  qu’elle 
foit  pleine.  En  cette  foirefe  vendent  tou^s  les  chofes  que  la 
nature  a créées  fur  mer  & fur  terre,  &:  ce  en  vn  fihaut  degré 
d’abondance,  qu’il  n'y  a point  d'efpcce  de  chofes  dont  il  n’y 
en  ait  dix,  douze,  quinze  & vingt  rués  de  maifîns  ou  de  ca- 
banes,ou  de  tentes  filongucs, qu'on  les  perd  prcfqucdeveuc. 
Toutes  lcfquellcs  rues  font  pleines  de  marchands  grandeméc 
riches,  fans  y comprendre  vne  infinité  d’autres  gens  qui  fe  lo« 
gent  le  long  d’ vne  grande  riuicre,qui  a plus  de  deux  lieues  de 
largeur,&  qui  cft  pleine  d’arbres  de  toutes  les  façons, comme  ■- 
de  noyers,  chaftaigniers,  palmiers:cn(cmble  descocos  8e  des 
dattes  , dont  chacun  prend  à fa  volonté  , pource  que  tout 
cela  appartient  à ce  Pagode.  Le  temple  de  cet  Idole  eft  vh 
fort  fomptueux  édifice,  fitué  au  milieu  de  cette  campagne 
en  vne  colline  toute  ronde , qui  a plus  de  demie  licuë  de  cir- 
cuit. Elle  eft  toute  efearpee  au  picque,  de  la  hauteur  de  quin- 
ze brafles,  8e  de  là  en  haut  il  y a vne  muraille  de  pierre  de  tail^ 
le  de  quelques  trois  brades,  aucc  fes  boulcuarts  ,fes  donjons, 
&fcs  tours  à la  façon  des  noftrcs.  Dans  l’enclos  de  ces  mu- 
railles il  y a vn  terre- plein,  faid  au  niueau,  aucc  les  créneaux 
delà  portée  d’vn  je&  de  pierre  en  largeur,  &qui  de  mefmo 
que  la  muraille  s’eftend  tout  à l’entour  de  la  colline , fi  bien 
qu’on  le  prendroit  pour  vne  galerie  à le  voir.  Là  il  y a tout 
du  long  cent  foixante  Hofpitaux  , en  chacun  defquels  fe 
voyent  plus  de  trois  cens  maifons  fort  balles,  3e^randcment 
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nettes  & propres  , où  font  recens  les  pèlerins,  Faucatons& 
Daroezesquis’y  en  viennent  par  trouppes,  comme  font  les 
Egyptiens  en  noftre  Europe  , aucc  leurs  Capitaines , cbaquo 
compagnie  defquclscft  de  deux  ou  trois  mille  perfonnes  ,les 
vnesplusfit:  les  autres  moins,  félon  que  les  Royaumes  donc 
ils  viennent  font  proches  ou  cfloignez  } joint  que  l’on  co- 
gnoift  de  quelle  contrée  ils  font  natif- , par  les  dcuifes  qu’ils 
portent  en  leur  banniei  c Depuis  le  bas  «ufques  en  haut  il  cft 
tout  enuironne  de  Ccdies  fit  de  Cyprès  ,où  coû'enc  auffi 
pluficurs  fontaines  de  fort  bonne  eau  ; fit  au  plus  haut  de  cet- 
te colline  prefqu’àvn  quart  de  lieue  de  circu  t , il  y a trois  ou 
quatre  Conuents  ,&cn  iccux  des  Temples  fortfomptueux 
& fort  riches , à fçauoir  douze  d'hommes , fit  autant  de  fem- 
mes, en  chacun  ddquels  à ce  qu’on  nousaftcura,ily  auoit 
bien  cinq  cens  perfonnes.  Au  rftilicude  ces  vingt-quatreMo- 
nafteres  il  y a vn  iatdin  enuironne  de  trois  enclos  de  baluftres 
de  laiton,  auÆ  des  arcades  de  dix  en  dix  braftes,ouuragées  de 
maflonneric  fort  riche,  où  fe  voyent  encore  des  clochers 
tous  dorez,  auec  quantité  de  clochettes  d’argent  qui  fonnent 
continuellement  par  le  mouuement  de  l’air.Cette  Chappelle 
de  l'Idole  Tinagoogoo,  qui  eft  le  Dieu  de  mille  Dieux,  eft  à 
• vne  eufiode  ronde,  qui  depuis  le  bas  iufques  au  haut  cil  dou. 

blée  de  plaques  d’argent,  & làmcfmc  il  y a quantité  de  flam- 
beaux de  ce  metail  j ce  monftrc duquel  nousnc  pûfmcs  iuger 
s^lcftoit  d'or,  de  bois,  ou  de  cuiuredoré,  fe.voyoit  toutdc- 
. bout  auec  les  mains  leuées  au  Ciel,  & vne  riche  couronne  fut 
la  telle.  Tout  à l’entour  de  luy  il  y auoit  plufteurs  autres  peti- 
tes Idoles  auflî  à genoux,  & qui  le  regardoient  toutes  efton- 
nce.  En  bas  cftoient  deux  hommes  faiéts  de  bronze,  & en  fa- 
çon de  géants, de  trente  fepe  empans  de  hauteur,  & qui 
cftoient  extrêmement  laids  fi i difformes, ils  les  tenoient  pour 
eftrelcs  Dieux  des  douze  mois  de  l’année.  Hors  de  cette 
maifon  paroiflbient  encore  cent  quarante  géants,  qui  ran- 
gez en  deux  files  s’enfermoient  tout  en  rond , & eftoient 
fiits  de  fer  fondu , tenans  des  hallebardes  en  main,  com- 
me s’ils  euflent  efté  en  garde  de  cet  édifice.  Entre  les  vns 
fit  les  autre* eftoient  pendues  plufieuts  cloches  de  metail, 
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'attachées  à des  verges  de  fer  fort  groffes  ; tellement  que  tou- 
tes les  merucillesdc  cet  édifice  jointes  enfcmble,  le  faifoient 
paroiftre  auec  tant  d’appareil , qu’y  iettant  lavcuc  on  n’en 
pouuoit  aftezeftimer  la  richeflc&  la  fomptuofité.  Or  laif- 
fant  à part  pour  maintenant  la  relation  que  ic  pourrois  faire 
des  baftimens  de  ce  Pagode , à caufe  que  ce  que  i’en  ay  di£t 
me  fcmblefuffire  pour  donnera  cognoiftrelcrcfte,ictraitte- 
ray  icy  des  facrifices  que  nous  y vifmes  faire  au  iour  de  la  fefto 
qu’ils  appellent  X tpastUu  ,qui  fignifie  yRâfraifchiJfement  des  gens 
de  bien. 


“De  la  grande  ($y  JomptueuJè  Procession  qui  Je  fdift  en  ce 
Pagode  de  Je  s JàcriJices. 

C h a p.  CL I X. 

O mme  cette  fefte  de  ces  Gentils, enfemble  la 
foire  qui  fefaifoit durant  icelle,  duroient  tou- 
tes deuir  quinze  iours,  auec  vn  amas  d’vne  infi- 
nité de  marchands  U de  pèlerins  qui  accou- 
roient  de  toutes  parts , ainfi  que  i’ay  dit  cy-de- 
uant,  il  s’y  faifoit  quantité  de  facrifices  & de  differentes  cere- 
monies, fans  qu’il  fe  paflaft  iour  auquel  il  n’y  euft  quelque 
nouucauté.  Car  là  fe  faifoient  diuerfes  fortes  de  chofes  de 
grande  defpenfe , & fort  dignes  d’eftre  remarquées.  Or  l’vne 
des  principales  fut  vn  Iubiléàleurmodc,  qui  fut  public  le  j. 
iour  de  la  Lune, auec  vneProceftion  qui  auoit  plus  de  j. lieues 
delongucuràce  que  nous  pouuiosiuger.C’eftoit  la  commu- 
ne opinion  de  tous.qu’en  cette  Proccflion  il  y auoit  quarante 
mille  Preflres  de  vingt  quatre  fe&es  qu’il  y a en  cet  Empire, 
plufieurs  defquels  auoient  des  dignitez  diffcrcntes,&:  eftoienc 
appeliez  GreptstTalagrepos,KooliTns,Ntepoù,  Rico  s , Sac»  rem , & 
Chaijfartuhis. Or  parles  ornemes  qu’auoicntlcs  vns&lesau- 
. très,  enfcmble  par  les  deuifesâc  les  enfeignes  qu’ils  portoiét 
aux  mains  on  en  pouuoit  faire  Iadiftin<ftion,&  ainfi  l’onrcfpe- 
étuit  chacun  d’eux  conformément  à fa  dignité.  Ccux-cy 
ncantmoins  n’alloicnt  point  à pied  comme  les  autres  Preftrcs 
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ordinaires,  pource  que  ce  iour  là  il  leur  eftoit  défendu  fur  pci-- 
ncd’vn  grandpeché,  de  mettre  les  pieds  à terre;  rcllcmenc 
qu’ils  fefaifoicnt  porter  par  des  palanquins  ou  chaires  à bras, 
que  fouftenoicnt  fur  leurs  cfpaules  d'autres  Preftres  leurs  in- 
ferieurs, veftus  de fatin  vert,  auec  leurs cftolcs  de  damas  in- 
carnadin,rctrouiréespar  de  dus  les  bras.  Au  milieu  des  files 
de  cette  Proccflion  fe  voyoient  toutes  les  inuentions  de 
leurs  facrificcs/enfemble  les  riches  euftodesoù  eftoient  les 
Idoles,  pour  lefqucls  chacun  d’eux  auoit  vne  deuotion  par- 
ticulière. Les  Confrères  qui  les  portoicnt  eftoient  veftus  de. 
iaune,  & auoient  chacun  vn  cierge  à la  main , où  fc  remar- 
quoit,  que  de  quinze  eu  quinze  de  ces  euftodes  il  y auoit  vn' 
chariot  de  triomphe,  tous  lcfqucls  chariots  joints  enfem- 
ble  eftoient  deux  cens  vingt  fix  de  nombre.  Ces  chariots 
eftoient  tous  de  quatre  cftages,  te  quclqucs-vns  de  cinq, 
aucc  tant  de  roues  de  chaque  coftc.  En  chacun  d’iceuxily 
auoit  pour  le  moins  deux  cens  perfonnes, entre  les  Preftres  te 
les  gardes,  te  au  plus  haut  vn  Idole  d’argent  auec  vne  mi- 
tre d’oràlatefte,  Sctousportoientau  col  vn  fil  de  perles,  & 
de  fort  riches  colliers  de  pierrerie.  Derrière  eux  il  y auoit 
plufieurs  caflolettes  pleines  de  parfums  exquis,  où  fc  voyoicc 
encore  à l’cntour  du  chariot  de  petits  enfans  à genoux  , te, 
qui  portoient  des  maffes  d’argent  fur  leurs  efpaulcs.  Il  y 
en  auoitd’autres  aufti  qui  tenoienten  main  des  cncenfoirs 
auec  lefqucls  ils  encenfoient  l’Idole  de  temps  en  temps, ;u 
fon  de  certains  inftrumcns  de  mufique , difans  par  trois  fois, 
aucc  vne  voix  pitoyable,  Peatixoru  numilem [oraîUiblc  apcU/q*  '■ 
C’cft  à dire,  Stigttrur , adeu.y  ls  peine  des  entres  , afin  qails  te 
lotie  ut  paifiblem  t n t.  A quoy  tout  le  peuple  refpondoit  aucc  vn, 
eftrange  bruit, Tel ,t't  'en pUifir-,& quAirJe tl  watt  eus les  iturs , 
tupjuc's  la  nous  chariots  eftoit. 

tire  par  plus  de  Pour  cet  effet  fc  fer-  - 

uoient  de  cordes  fort  longues  , couucrtes  de  foyc,  te  gai— 
gnoient  pour  cela  pjenicre  remiffion  de  leurs  pcchcz , fans  ; 
reftitutionde  choie  quelconque.  Or  afin  qu’il  y en  euftplu- 
fieursqui  participaient  à ccttc  abfoîution  en  tirant  des*, 
«ordes,  jls  y portoient  la  xnain  l’vn  apres  l’autre,  & coati-. 
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nuoient  ainfi  iufqucs  au  bouc  , tellement  que  toute  la  cordc 
eftoitcouucrcc  de  poings  fermés  fans  voir  autre  chofe.  Or 
afin  que  ceux  qui  eftoient  dehors  gaignaflent  cette  indul- 
gence, ilsaydoicnt  à ceux  quiauoientlacordc  aux  mains  ,cn 
portant  les  leurs  par  defius  leurs  cfpaules,puis  ceux  de  der- 
rière en  faifoient  de  mcfme  ,&  ainfi  les  autres  confeeutiue- 
ment . De  cette  façon  tout  le  long  d’vnc  feule  corde  il  y auoic 
fixou  fept  rangs  ou  files,  & en  chacune  d’icelles  plus  de  cinq 
cens  perfonnes.  Cette  Proccflîon  eftoitenuironnée  d’vnaf- 
fez  bon  nombre  d’hommes  dcchcual , armez  de  baftons  à 
deux  bouts, & lefqucls  courants  tout  du  long  de  part  & d'au- 
tre s'en  alloient  criant  fort  haut  aux  afliftans  dont  le  nombre 
eftoient  infiny,  qu’ils  euflent  à faire  place,  & à n'interrompre 
les  prières  que  faifoient  les  Preftrcs.  Quelquefois  aufli  ils 
frappoient  fi  rudement  ceux  qu'ils  aterapoient  les  premiers, 
qu’ils  en  abbatoient  trois  ou  quatre  cnfemble  ,ou  les  bief, 
foient  grâdêment,fans  qu’il  y euft  perfonne  qui  ofaft  s’en  for- 
ma lifer, ou  mcfme  haufler  les  yeux  fculcmec.  Aucc  cet  ordre 
cette  merueilleufe  Proccflîon  pafla  par  plus  de  cent  rués, que 
pour  cet  cffc&l ’on  auoic couuertes  de  rameaux  de  palmiers 
& de  myrthes  entrc-laflez, & où  fc  voyoient  plufieurs  eften- 
dars  & bannières  de  foyc.il  y auoit  aufli  plufieurs  intermèdes 
de  farfcs,&  des  tables  dreflees  ep  diuers  lieux,  où  l’on  dônoit 
à mangera  tous  ceux  qui  en  demandoient  pour  rtionncur  de 
Dieu,  ic  mcfme  en  certains  cndtoi&s  on  leur  bailloit  des  ha- 
bits ôc  de  l’argent. L4  mefmeles  ennemis fe  reconcilioicnt,&: 
les  plus  riches  acquiçtoient  les  debtesde  ceux  qui  n’auoient 
pasdequoy  payer.  En  vn  mot  il  s’y  faifoittantde  bonnes  œu- 
ures,&  fi  propres  aux  Chreftiens  pluftoft  qu’aux  Gentils,qu’il 
me  fcmble  que  fi  clics  euflent  efté  fai&es  auec  la  Foy  &c  lo 
Bapccfme  pour  l’amour  de  noftrc  Seigneur  Icfus  Chrift, 
fansy  auoir  aucun  meflangedes  chofesdu  monde,  afleuré- 
menc  il  les  euft  agrées.  Mais  quoy  ? le  meilleur  leur  man- 
quoit , & pour  leurs  pechez  & pour  les  noftrcs.  Cepcndanc 

Îju’on  voyoit  ainfi  palier  à la  foule  cette  Proccflîon  , en- 
emblc  lescuftodesic  les  chariots  où  eftoient  ces  Idoles, 
àc  ce  aucc  vn  eftroyable  bruit  de  tambours  & autres  tels 
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suoitquclqucsfois  pl>ifieursd’eAouftéz;canls  tenoient  cela 
pour  vne  très- grande  relique.  De  cette  façon  les  miferables 
fe  tenoient  fur  pied,  tous  noyez  dans  leur  propre  fan  g,  fans 
nez,  fans  oreilles  ,& fans  aucune  femblancc  d’homme,  iuf- 
qu’à  ce  qu’enfin  ils  tomboient  par  terre  tous  roides  morts , & 
à l’heure  mefme  les  Grepos  accouroient  en  diligence  du  haut 
du  chariot;  puis  leur  coupant  la  telle  ils  la  monflroicnt  à tout 
le  peuple , lequel  les  genoux  en  terre,  &:  les  mains  leuecs au 
Giel  fe  mcttoidà  dire  tout  haut  : Seigneur  ,fay-ncus  arrivera* 
temps  auquel  p ur  ton  feruice  nous puifii"ns faire  le  mefme  que  ce- 
luy-ty  II  y en  auoit  d'autres  encore  que  le  diable  attiroit  là 
par  vn  autre  moyen.  Ceux  - cy  demandant  l’aumoihc,  di- 
îoient  : M in u drtmaa  xixapu nia param , ec  qui  lignifie,  Donne- 
tncy  l'aumofne peur  l'honneur  de  Dieu , ou  fi  tune  le faute  me  tue- 
r*y.  Que  lï  l’on  ne  les  contentoit , à l’heure  mefme  ils  fe  cou- 
poient  la  gorge  d'vn  rafoir  qu’ils  auoient  en  main,  ou  s’en 
donnoienr  dans  le  ventre,&ainfiils  tomboient  parterre  tous 
morts.  Alors  les  Grepos  accouroient  incontinent  vers  eux, 
le.  leur  ayant  coupé  la  telle  comme  aux  autres,  ils  la  mon- 
Aroicnt  au  peuple  qui  la  reucroit  profterné  par  terre.  1 1 s’y  en 
voyou  aulïï  quelques-vns  nommez  Nucaramons , hommes 
de  très  mauuaife  mine,  veAus  de  peaux  de  Tygres,  & qui 
portoienten  main  certains  pots  de  cuivre  pleins  d’cxcremcns 
II  d’vrinc  corrompue , d’où  s’exhaloit  vne  puanteur  A horri- 
ble h fi  infupportable , qu’il  n’c Aoit  pas  polfiblc  que  les  nari- 
nes la  pûfiènt  fouffrir.  Ceux  • cy  demandant  l’aumofne  au 
peuple  dilbient  : Demne-moyl'  aumefne  t ut  maintenant,  autre- 
ment te  manger ay  de  ces  ordures  que  le  diable  mange , & ie  t'en 
ha  > boUilleray  afin  que  tu  fois  maudit  comme  luy.  I ls  n‘au  lient  pas 
plufiofi  proféré  ces  mots , que  tous  accouroient  pour  leur 
donner  l’aumofne  bien  vifie.  Que  fi  on  tardoit  vn  momenr, 
ilsportoient  le  pot  à la  bouche , 6c  prenoientvn  grand  tranSt 
deccbrcuuage  puant  dont  ils  barboüilloicnt  tous  ceux  que 
bon  leur  fcmbloit  Cependant  tous  les  autres  qui  voy oient 
ceux  qu’ils  auoient  ainfi  accommodez , lc«  tenant  pour  mau- 
dits fe  icttoient  fur  eux , & traittoicntd’vnc  fi  e Arangc  lorte, 
que  ces  miferables  nefçauoicnt  de  quel  collé  fc  tourner  ; car 
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il  n’y  auoit  celuy  de  la  troupe  qui  rc  les  chartaft  à grads  coups 
de  poing  , 6c  qui  ne  leur  contait  des  iniures , dilànt  : 'ils 

fjlcie'tt  excemrnunie^pcur  auotr  efl  écaufiquece  Saint  ho  y,  mi  nan~ 
geaft  de  cette  vtlhnie  tomme  les  diables , & qu  an  fi  tldcmtutafi 
puant  datant  Dieu  fans  pouuoir  tsmais  aller  en  P ata. h s , ny  litre 
partny  l<s  hommes.  Voila  combien  cftrange  eftl’aucuglcmcnt 
de  ccs  peuples  , qui  d'ailleurs  ne  manquent  point  de  juge- 
ment ny  d'efprit.  le  laiiîc  à part  pluûeurs  autres  brutalitcz 
qu’ils  commettent,  qui  font  tellement  efloignéc  de  toute 
raifon  .quelles  nous  fcruentd’vn  très  grand  motif  de  ren- 
dre fans  ce  rte  grâces  à Dieu  pour  nous  auoir  alïiltezdc  fort 
infinie  Mifcricordc  Sc  bonté , en  nous  donnant  la  lumière  de 
la  vraye  foy  pour  nous  fauuct. 


De  certains  H ermites  oh  Panitens  que  nous  vifmes  fur  U 
montagne  de  ce  ‘Tagode,  & de  leur  façon  de  viure. 

Ch  a p.  CLX. 


E s quinze  iours  que  deuoit  durer  cette  fefte , y 
en  ayant  défia  neuf  de  partez,  tout  ce  peuple 
qui  cftoit  là  aflemblé  feignant  que  le  lêrpent 
glouton  de  la  maifon  de  fumcc,  qui  eftleur  Lu- 
cifer comme  i’ay  défia  dit , s‘cn  venoit  voler  les 
cendres  de  ceux  qui  eftoient  morts  en  ces  diuers  facrifices, 
pour  empefeher  que  leurs  âmes  n’allaflcntaù  Ciel,  îlfelcua 
parmy  eux  vn  bruit  fi  grand  & fi  effroyable , que  les  paroles 
me  manquent  pour  l’exprimer  : car  aucc  ce  qu’on  n’oyoit  de 
toutes  parts  que  des  voix  confufes,  elles  fe  mefloient  au  fon 
d’vnc  infinité  de  cloches,  de  baflins.de  tambours,  de  cornets 
de  mer , &C  toutes  ces  chofes  enfemble  failbiét  qu’on  ne  pou- 
uoit  s’entendre  l’vn  l’autre , & qu’il  fembloit  que  la  terre 
tréblaft  fous  les  pieds , 8c  le  tout  ne  fe  faifoit  que  pour  cfpou- 
uanter le  diable.  Or  ee  bruit  dura  depuis  vne  heure  apres 
midy  iufqucs  au  lendemain  matin  , & il  n’cft  pas  à croire 
combien  fut  grande  la  quantité  des  cierges  6c  autres  fianv. 
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Beaux  qui  furent  brûliez  ceccc  nui&  là.  Car  quelque  parc 
qu’on  portait  fa  veuè  on  ne  voyoit  rien  que  feux  qu’ils  auoict 
allumez  de  tous  codez.  La  raifon  de  cecy  edoit,  parce  qu’ils 
difoienr  : f>u  : l.  Tiiagoogco  Dieu  de  mille  Dieux  s 'en  t Jleit  allé  en 
quejte  du ftrçct  glcu  * on  pour  le  tuer  ancc  vne  efpée  qui  luy  au  oit  efti 
don  té'  dt  Ciel.  Apres  qu’on  eut  ainfipadcla  nui&parmyce 
bruit  & ce  tumulte  infernal , fi  toft  qu'il  fut  iour  toute  la  col- 
line fur  laquelle  cdoitbady  le  Temple  parut  pleine  de  ban- 
merres  blanches,  ce  que  voyant  le  peuple  il  commença  d’en 
rendre  grâces  à Dieu  , ic  pour  cet  effet  ilfeproderna  parter- 
re aucc  de  grandes  demondrations  d’allegrede  : car  les  vns  &: 
les  autres  commencèrent  à fe  faire  des  pi  cfcns  à caufcdes 
bonnes  nouuellcs  que  les  Predres  leur  donnoient  par  lo 
moyen  de  ces  bannières  blanches  , lignai  alfeuré  que  le  lèr- 
pent  glouton  edoit  mort.  Ainfi  tout  le  peuple  transporte  dy- 
ne incroyable  relîouïlfancc , s’eftant  mis  à monter  fur  la  col- 
line du  Temple  par  vingt  quatre  aduenuë  qu’il  y auoit,  pour 
cet  effet  s’en  alla  remercier  l’Idole,  & chanter  fes  louan- 
ges pour  la  victoire  qu’il  auoit  gagnée  la  nui&  pafTéc  pour 
la  mort  du  ferpent  glouton , à qui  il  auoit  tranché  la  te- 
lle. Cette  foule  de  gens  dura  trois  iours  & trois  nuiûs , fans 
que  pendant  ce  temps  là  ilfud  poflible  de  rompre  la  prcflc 
par  le  chemin  qu’auec  vne  extrême  peine.  Or  comme  nous 
autres  Portugais  edions  là  oififs  nous  nous  refolulmes  d’y  al- 
ler , & de  voir  exa&craent  ces  abus.  Nous  dcmandafmes 
donc  congé  à l’Ambadàdcur  qui  ne  nous  l’oétroya  point 
pour  l’heure,  mais  il  nous  dit  que  le  iour  d'apres  nous  l’y  ac- 
compagnerions, parce  qu’il  s’y  edoit  voüé  durant  fa  derniere 
maladie.  Dequoy  nous  fuîmes  grandement  aifes.à  caufe  que 
nous  iugcafmcs  que  cela  nous  feroit  vne  grande  entrée  pour 
voir  plus  facilement  tout  ce  que  nous  délirions.  Le  lende- 
main qui  fut  le  troifiefme  iour  de  cette  afTcmbléc,  apres  que 
la  plus  grande  prefTc  futpaffée,  nous  nous  en  ailafmes  aucc 
luy  au  Temple  de  Tmagoogoo , & arriuafmes  en  fin,  bien 
qu’auec  aHèz  de  peine,  à la  colline  où  il  edoit  bady.  Là  1b 
voyoicntfixrucs  fort  belles  longues,  toutes  pleines  de 
balances  fufpcnducs  à des  vergo*  de  broaze  : en  ces  balances 
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fepefoic  quantité  de  gens,  tant  pour  l’accompIi/Tcment  dos 
vœux  qu’ils  auoient  fait  en  leurs  aduerficez  te  maladies , que 
pour  la  remiflion  de  tous  les  pcchez  commis  iufqu’à  l’heure 
prelenre,  & le  poids  que  chacun  mettoiten  l vndes  badins 
eftoitconformeàlaqualitéde  la  faute  que  chacun  pouuoit 
auoir  faite.  Ainficcux  quife  fentoient  coulpables  degour- 
mandife,  fit  qui  de  toute  cette  année  n'auoient  fait  aucune 
abftincnce  fe  pefoient  aüec  du  miel , du  fucre , des  œufs , te 
du  beurre , pource  que  fes  chofes  n’eftoient  pas  defagreables 
auxPrcftrcs,  dont  ils  deuoient  rcccuoirrabfolution.  Ceux 
quis’eftoient  addonnez  aux  fenfualitez  fc  pefoient auec  du 
cotton,dela  plume,  du  drap,  des  veftemens,  du  vin,  des 
Lenteurs,  pource  qu  ilsdifoicntque  ces  chofes  incitoienc  à ce 
peclié.  CtfOX  qui  eftoient  froids  en  l’Amour  de  Dieu , te  peu 
charitables  aux  pauures,  le  pefoient  auec  de  la  monnoyede 
cuivre , d’eftain  te  d’argent , ou  auec  des  pièces  d’or  : les  pa> 
refleuxaueedu  bois,  du  riz,  du  charbon,  des  pourceaux , 
& du  ftuiû } les  enuieux  pource  qu’ils  ne  tiroient  aucun  pro- 
fit de  vouloir  du  mal  aux  profperitezd'autruy , expi  oient  leur 
péché  en  le  confeffant  publiquement,  SC  en  fouffrant  qu’on 
leur  donnait  douze  fouffle  ts  pour  mémoire  te  à la  louange  des 
douze  Lunes  de  l’annce.  Quant  au  péché  de  fuperbe  on  y fa- 
tisfaifoic  auec  du  poifion  fec , des  baiays , te  du  fient  ou  bou- 
ze  de  vache , pour  cftre  des  chofes  plus  balles  que  touccs  les 
autres.  Et  pour  le  regard  de  ceux  qui  auoient  mefdit  de  leut 
prochain  , fans  leur  en  demander  pardon,  ilsoffroient  pour 
cela  vne  vache  à la  balance , ou  bien  vn porc , vn  mouton , fis 
vneerf;  de  maniéré  que  parce  moyen  dans  les  balances  qu* 
eftoient  en  ces  fix  rues  fe  pefoit  vne  infinité  de  gens  ; dequoy 
les  Preltres  rcccuoienttant  d’aumolhes,  que  de  chaque  cho- 
fcil  yenauoit  de  grandes  piles.  Quant  aux  pauures  qui  n’a- 
uoient  rien  à donner  pour fâtemiifion  de  leurs  peche  z,  ils  of- 
froient  leurs  propres  cheueux  , qui  à l’heure  mcfme  le  ;ir 
eftoient  couppez  par  plus  de  cent  Preftrcs , qui  pour  ect  tffet 
eftoient  aflis  par  ordre  fur  des  tabourets , auccdescifeauxà  la 
main  Là  mefme  fe  voy  oient  de  grands  monceaux  de  ces  cbe- 
ueux , defqucls  d’autres  Givpos,  qui  eftoient  plus  de  mille  do 

nombre , 


Digitized  by  Google 


de  Fernand  Mende % Pinto.  6ti 

nombre, & tous  rangez  auffi  pas  ordre, faifoient  des  cordons, 
des  trefTes,  des  bagues,  ic  des  braflelets , que  les  vns  ic  les  au- 
tres achecoient  pour  les  emporter  en  leurs  maifons , comme 
nos  Pèlerins  qui  viennent  de  S.  Iacques  ont  accouftumé  d’en 
rapporter  plusieurs  petites  ioliuctez.Orafin  que  ce  que  ic  dis, 
& que  ie  confeffc  eftre  vn  abus  ne  fcmblc  point  vne  fable , ie 
puis  afTeurer  fans  mentir,  que  noftre  Ambaflàdeurcftonné 
des  choies  incroyables  qu’il  rcmarquoit  en  ce  lieu , s’enquift 
particulièrement  des  Greposdcce  qui  leur  fembloit  le  plus 
effranges  & le  plusmerueilleux.  Aquoyils  luy  refpondirent 
de  poind  en  poind  > &:  luy  dirent  en  outre , que  tous  ces  au- 
mofncs  ,&  les  autres  offrandes  qui  fe  faifoient  pour  diuerfes 
chofes,  durant  les  quinze  iours  de  cette  afl’emblée.eftoienc 
d’ vn  grand  reuenu,  ic  mefmcs  que  des  feuls  cheueux  des  pau- 
urcs  ont  tiroit  tous  les  ans  plus  décent  mille  pardainsd'or, 
qui  font  nonantc  mille  ducats  de  noftre  monnoyc  ; par  où 
l’on  peut  iuger  du  grand  argent  qu’il  en  reuenoit  de  tout  le 
refte.  Apres qucl’Ambafladeur  le  fut arrefté  quelque  temps 
en  cette  rue  des  balaccs,  partant  plus  auarit  par  cous  les  quar- 
tiers des  facrificcs,des  aumofnes,dcs  intermèdes,  des  danfes; 
des  comédies , des  luttes,  &c  des  concerts  de  toute  forte  d’m- 
ftrumens , nous  arriuafmes  en  fin  à Tinagoogoo  auecartèzdo 
trauail  & de  peine , à caufe  que  la  foule  y eftoit  fi  efpaifTe, 
qu’il  n’y  auoit  pas  moyen  de  la  fendre.  Ce  Temple  eftoit  d’v- 
nc  feule  nef  fort  fpacieufe  ic  fort  grande,  &aucc  cela  pleine 
d’ vne  infinité  de  aerges  de  cire  de  dix  ou  douze  lumignons , 
qui  eftoient  en  des  chandeliers  d’argent.  Il  y auoit  aufli  quan- 
tité de  parfums  d’aIoes&  de  benjoin.  Quant  à l’Idole  de  Ti- 
nagoogoo  , lors  que  nous  y arriuafmes  elle  eftoit  au  milieu 
du  Temple,  dans  vneriche  Tribune  en  forme  d’Autel,cn- 
uironnée  de  quantité  de  chandeliers  d'argent,  Sc  de  plufieurs 
enfans  vcftus  de  violet,  qui  ne  faifoient  autre  chofe  que  l’en- 
cenfer  au  fon  des  inftrumentsde  mufique,  dont  les  Preftres 
ioüoient  &s’accordoicntartez  bien.  DeuantcctLdole  dan- 
foient  au  fon  de  ces  mefmcs  inftruments  desfemraes  gran- 
dement belles  ic  bien  veftucs,  aufquelles  le  peuple  don- 
noit  ces  aumofncs  ic  ces  offrandes,  &:  les  Preftres  les  rcce- 
uoient  en  leurs  mains.  Puis  on  les  prefentoic  deuant  la  Tri, 
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lune  de  l’Idole  auec  beaucoup  de  ceremonies  & decom-. 
p!iments,fecouchantpartetrede  rempsen  temps. La  ftatuc 
decemonftre  eftoit  d argent, haute  de  vingt-fept  empans, 
elleauoitlcvifaged’vn  géant,  lescheueux  d’vn  Caffrc.les. 
narines  grandement  difformes,  les  lèvres  groffes,  ficparoif- 
foiraucccclâ  fort  trifte&  de  miuuaife  mine.  Elleauoit  en 
main  vnc  hache  en  forme  de  doloirc  de  tonnelier,  mais  auec 
vn  manche  beaucoup  plus  long  Auec  cette  do'oire,  àeeque 
les  Prcftrcs  faifoient  accroire  au  peuple , ce  Menfhe auei'tnis 
à ’>  cri  U nui  El paffé.'t  f.rpw!p lotit  n de  h mat  fan  if  Fur»  te  p *ur 
ftwvvU  iefrâ’-er  U tenir:  d: ceux,  qu • s eftnent  £ Là 
fe  voyoirautli  leferpentemmy  la  place,  &r  douant  la  Tribu- 
ne de  ! I iole,  en  la  figure  de  la  coulcuure  la  plus  effroyable 
que  l'efprit  humain  le  puiffe  imaginer.  &fi  au  naturel , que 
ceux  qui  la  regardoienc  en  trcmbloientd?  peur.  Elle  eftoit 
couchée  tout  de  fon  long,  ayant  la  tefte  couppée , le  col  de  la  . 
groffeur  d’vn  muid,  &r  de  huiû  braffesde  long.  Ce  quieftoit 
reprefenté  fi  bien  au  naturel , qu’cncore  que  nous  vidions 
que  c’eftoitvnc  chofe  artificielle , nous  ne  lai  (fions  pas  d’a* 
uoir  belle  peur  , pourcc  qu'on  ne  pouuoit  prefquc  defad- 
uoiier  que  ce  ne  faft  vnc  chofe  qui  refpiroit.  Cependant  tous 
les  afliftans  açcouroicnt  à la  foule  tout  à l’entour  d’elle , A:  la  . 
piquoient  les  vns  auec  des  pointes  de  hallebarde,  & lès  au- 
tres auec  de  grands  aiguillons.  Auec  cela  ils  luy  difoienr 
quantité  d’injures  ,& des  paroles  pleine  de  mefpris,  l’appel- 
Ianr Turbacan , mextwée , vnfte , h.ipa:cu , téug.  mur , cohi’.-.v- 
y4,c’eftàdire,0rg»  illeux , maudt , manoir  infère  a ' , eflsng  de 
candamnation , enu  eux  d*  s biens  du  Se'gneur , Dragon  famé  au 
mi  ’ieu  de  Is  nutEl  ; & ainfi  de  pluficurs  autres  injuresqu’jls  luy 
difoienr  en  termes  fi  nouueaux , &:  fi  accotnmoderaux  effets 
de  ce  mefmcfcrpcnt,  qu’ils  nous  faifoient  cous  eftonner.  Ce- 

lafaitj  ils  metcoienten^si»affiii)Mïw*off0>cnt  au  pied  de  la 
Tribune  de  i’Idole,yne  grande  quantité  d’aumofncs,  d’or> 
clargent , de  bagues , de  picce  de  foye , d’argent  monnoyé , 
& des  fins  draps  de  co  tton  dont  il  y en  auoit  en  grande  abon- 
dance. Apres  que  nous  eufmes  veu  toutes  ces  chofcs  nous 
continuafrnes  de  future  i'Atnbaffadeur  , & nous  allafmcs  -, 
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auec  luy  voir  les  grottes  des  Hcrmites,  ou  des  Pénitents,  qui 
efloict  au  fonds  du  bois  à la  portée  d’ vn  canon.  Elles  cfloicnt 
tadiéesdans  le  roc  à pointe  de  marteau  toutes  par  ordre, 

auectantdemerucille,  qu’il  fcmbloit  que  la  Nature  yeulb 
pluftoft  trauaillé,  que  la  main  des  hommes.  1 1 y enauoiteenc 
quarante-  deux . Se  en  quelques-  vnes  demeuroient  des  hora- 
jncs  qu’ils  tenoient  pour  Saints,  & y faifoientvnc  Pénitence 
grandement  auftere.  Ceux  des  grottes  qui  paroifïbient  les 
premières  auoient  de  longues  rubcs  à la  façon  des  Bonzes  du 
Iappon  , &c  fuiuoient  la  loy  d’vn  idole  qui  auoit  autresfois 
cité  vn  homme  , appelle  Sttntnpor  michjy , qui  durant  fa  vie 
auoit  enjoint  à ceux  de  fa  feébe  de  pafTcr  leurs  iours  dans  vne 
grande  aufted  é de  vie, les  aflfcurat  que  lcfeul&:  vray  moyen 
de  gagner  le  Ciel,  c’eftoic  de  dompter  fa  chair  , & que  tant 
plulf  oft  ils  fc  tueroient  à force  de  fe  perfccuter , tant  plus  li- 
béralement Dieu  leur  oéhoyeroit  tous  les  biens  qu'ils  luy 
pourroient  demander.  Ceux  qui  nous  accompagnoient  là, 
nous  dirent  qu’ils  ne  mangeoient  ordinairement  que  des  her- 
bes cuittcs , cnfemblc  quelques  feves  daricot  rofties , & du 
fruit  fauuagc  que  leur  apprefloicnt  d’autres  Preftrcs , qui 
cftoient  comme  des  pouruoyeurs  d'vn  Cioifhe,  lefquelsfc 
donnoient  le  foin  de  fournir  à ces  Pénitents  les  chofes  con- 
formes à la  Loy  dont  ils  faifuient  profeffion.  En  fuitte  de 
ceux-  cy  dans  vne  grotte  faite  de  rncfmc  nous  en  vifme  d’au- 
tres de  la  fede  d’vn  de  leurs  fiints,  oupluftofl  d'vn  diable 
appelle  Artgemécur  ; ceux  cy  cfloient  en  des  baffe- fortes  fai- 
tes dans  le  milieu  du  rncfmc  rocher , félon  ce  qui  eftoit  porté 
par  le  ftatut  de  ces  mal- heureux,  qui  demeuroient  là  fans 
manger  autre  chofc  que  des  moufehes,  des  fourmis, des  fcor- 
pions,  &C  des  arraignes , auec  le  jus  d’vnc  certaine  herbe  dont 
il  y auoit  la  quantité  , & qui  rcifcmbloit  à de  l’ozeille.  En  ce 
heu  ils  mcditoicnt  iour  Se  nuid  auec  les  yeux  efleuez  au 
Ciel , Se  les  deux  poings  fermez,  pour  tefmoigncr  qu’ils  no 
vouloicnt  rien  qui  fuit  du  monde,  & de  cette  façon  ilsfe  laif- 
foient  mourir  comme  beftes.  Ceux-cy  font  eftimez  les  plus 
fàinrs  de  tous  ,Se  comme  tels  apres  qu’ils  font  morts  on  faic 
desfeux,  ou  l’on  ictte  quantité  de  parfums  de  grand  prix 
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pour  les  y brûler.  La  pompe  funèbre  cftant  faite  aucc  Beau-'- 
coup  de  M ajefté  U de  fort  riches  offrandes , on  leur  bafti t des 
Temples  fort  fomptueux,  afin  d’attirer  les  viuants  à faire  le 
mefme.&pour  obtenir  cette  vaine  gloire,  qui  eft  la  feule 
chofe  que  le  monde  leur  donne  pour  falairc  de  leur  cxccftîuc 
pénitence.  Nous  en  vifmes  encore  d’autres  d’vne  fe&e  du 
tout  diabolique , inuentee  par  vn  certain  GiUu  Mitra),  Ceux- 
cyontdiuers  ordres  de  pénitence,  &cn  ce  qui  eft  de  leurs 
opinions,  ils  s’accommodent  en  partie  à celle  des  Abyflîns 
d’EthiopieauRoyaumeduPrétc-Ian.  Orafinque  lcurabfii- 
nenccfoit  plus  agréable  à leur  Idole  pour  eflrc  grandement' 
auftcrc  , les  vns  d’entr’eux  ne  mangent  que  des  crachats, 
gluants  & pourris,  auec  des  fauterellcs  & de  la  fiente  de  poul- 
ie , Sc  les  autres  des  caillots  de  fang  tiré  à d’autres  hommes 
auec  des  fruits  & des  herbes  amercs  qu’on  leur  apporte  du 
bois  ; à caufe  dequoy  ils  ne  viucnt  que  fort  peu  de  temps 
ont  fi  mauuaifc  couleur  qu’ils  font  peur  à ceux  qui  les  regar- 
dent. le lailTe à parteeux delà fe&e de  Godcmtm , qui  partent 
leur  vie  à crier  iour  & nuiû  fur  ces  montagnes , Godcmtm , Go~ 
iltmcm,  &nes’cn  defiftent  pointiufqucsàcc  qu’ils  tombent 
par  terre  tous  ro'idcs  morts  pour  ne  pouuoir  prendre  haleine, 
le  ne  parle  point  aurtï  de  ceux  qu’ils  appellent  Taxilacens , qui 
meurent  bien  plus  brutalement  que  les  autres  ,•  car  ils  s en- 
ferment dans  certaines  grottes  faites  exprès, fort  petites  & 
bien  bouchées  de  toutes  parts,  & à force  d’y  brurterdes  char- 
dons Sc  desefpincs  toutes  vertes,  ils  fe  laiffent  eftouffer  à la 
fumée.  Par  où  l’on  peut  voir  comme  par  des  façons  de  viuro 
fi  rudes  &:  fi  differentes  tous  ces  mifcrablc  fc  rendent  marryrs 
du  diable,  qui  pour  rccompenfe  leur  donne  l’Enfer  pour  ja- 
mais ; & fans  mentir  c’eft  vne  chofe  bien  pitoyable  de  voir  la 
grande  peine  que  prennent  ces  mal-hcurcuxpour  fc  perdre,. 
& le  peu  que  nousfaifons  pour  nous  fauucr. 
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De  quelques  autres  chofes  que  nous  njijmes  en  continuant 
nojtrc chemin , iufquacc  que  nous  arriuajrnes 
à U 'ville  de  TimpUn. 

C h a p.  CLXI.  • 

Près  auoir  veu  toutes  ces  chofes  aucc  allez 
d eftonnement,  nous  partifmes  de  ce  Pagode  de 
Tinagoogoo  , &c  continuafmes  noftre  chemin 
treizo  iours  durant,  à la  findcfquels  nous  arri- 
uafmes  en  deux  grandes  villes,  fituées  fur  le  bord 
de  la  riuicre,  l’vne  vis  à vis  de  l’autre,  à la  diftancc  d’vn  jeft  de 
pierre,  l’vne  dcfquclles  s’appelloit  Manaucdée , 6c  l’autre  Sin * 
gilapju.  Au  milieu  de  cette  mefme  riuiere  qui  eftoit  là  vn  peu 
pluseftroi&e , il  y auoit  vne  I/le  que  la  Nature  y auoit  faicle  * 
en  rond,  où  fe  voyoit  vn  rocher  de  trcnte*fix  brades  de  hau- 
teur, & de  la  largeur  d'vn  traiû  d’aibaleftc.  Sur  ce  rocher  • 
eftoit  bafty  vn  roquet  aucc  neuf  bouleuarts  6c  cinq  tours. 
Hors  du  terre-  plein  de  la  muraille  il  eftoit  enuironne  de  deux 
rangs  de  grilles  de  fer  fort  grofles;  joint  que’  depuis  les  quatre 
bouleuarts  iufquesà  l'autre  bord  delà  riuiere  , il  y auoit  vne 
chaifncde  fer  pour  empefeher  que  les  vaifleaux  nepaflalTent 
outre  ;&  ainfiiln’y  pouuoit  entrer  aucune  chofe.  En  celle  de 
ces  deux  villes  qui  s’appelloit  Singilapau  , l’AmbafTadcur 
miftpied  à terre,  où  il  rut  grandement  bien  receu  par  le  Xe- 
tnimdum , qui  en  eftoit  Gouuerncurjjoint  qu’il  pourueut  tous 
Jcs  liens  d’vne  grande  abondance  de  rafraifehiflements.  Le 
lendemain  matin  cftantparty  dccclieu,accopagné  de  vingt 
Laulécs  de  rame, dans  lcfquellcs  il  y auoit  bien  mille  hom-f 
mes,enuironlefoir  ilarriua  aux  douanes  du  Royaume,  qui 
font  deux  forccsplaces.qui  de  l'vnc  à l'autre  parle  moyen  do 
cinq  grofteschaifnes  de  laiton,  trauerfoient  toute  la  largeur 
de  la  riuiercjtellement  qu’aucune  chofe  ne  peut  pafler  par  là; 
En  ce  heu  atriua  vn  homme  .dans  vn  Seroofort  léger , qui 
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dift  à l'Ambafladeur,  qu’il  s’cn  vinft  prendre  terre  à Campa- 
lagro  ,quieftoic  vn  desdcuxchafteauxducoftédu  Sud. pour 
luy  monftrer  la  lettre  que  fon  Roy  luy  auoir  donnée  à rendre 
auCalaminham  .afin  de  voir  ficlleeftoitefcriteaucc  la  for- 
me requife  à parler  à luy  , & qu’on  obferuc  ordinairement. 
l’AmbalTadeur  obeyft  incontinent , &c  ayant  mis  pied  à re- 
rc  fut  mené  dansvnc  grande  falle  où  il  y auoit  trois  hom- 
jnesaflisà  table , auec  quantité  de  Gentils- hommes  qui  luy 
firent  vn  bon  accueil,  5c  luy  demandèrent  le  fyjet  qui  lame- 
noit  là  , comme  perfonnesqui  n’en  fçauoicnt  lien.  A eda 
1 Ambaflûdeurfift  rcfpon'c,  Jïuiljvcno  tdeU  part  du  F.oi  de 
Sf-ima  , S et:»  «*  de  'langui  ,&  eju  i aat  vit  de  à 

faire  au  ['«11  ci  Calaminlam  fw  se < chu  et  gra,. dm. cm  tn pot,  an- 
us a fan  Ejtat.  Alors  ayant  rcfpondu  à certaines  demandes, 
queluy  firent  p3r  forme  de  ceremonie  les  trois  principaux 
qui  eftoicnc  à table,  il  leur  monftra  la  lettre  en  laquelle  ils 
corrigèrent  quelques  paroles,  qui  n’eftoient  pas  du  ftylc  donc 
on  auoit  accouftumé  de  parler  au Calaminham.  Auec  cette 
lettre  l’ AmbalTadcur  luy  monftra  le  prefent  qu’il  auoit  à luy 
faire,  dont  ils  furent  fort  eftonr  ez  principalement  quand  ils 
virent  la  chaire  d’or,  5c  la  pierrerie  de  l’Elephanr,  qui  au  dire 
de  pluficurs  lapidaires,  vaioicnt  plus  de  fix  cens  mille  ducats» 
fans  y comprendre  les  autres  pièces  riches  qu’il  portoic, 
comme  i’ay  défia  diéi.  Apres  que  nous  eufmes  nosdefpcf- 
chcscnce  Bureau  de  la  première  doüane,  nous  nous  en  al laf- 
mes  à l’autre  qui  eftoit  vne  lieue  plusauantàmont  la  riuicrc» 
là  nous  trouuafmes  d’antres  hommes  beaucoup  plus  vénéra- 
bles, lcfquelsauec  vne  autre  nouuellc  ceremonie,  virenr  en- 
core la  lettre  & le  prefent,  5c  mirent  en  toutes  les  pièces  des 
cordons  incarnadms  de  foyc  torlc  ,auec  trois  cachets  de  la-] 
cre;ccqui  fut  comme  la  conclusion  de  ce  que  l’Ambalfadc 
pouuoiteftrc  rcccuë  parlcCalaminbam.  Cemcfmc  lourde 
la  prochaine  ville  de  Qncirôrarriuavn  homme  de  la  partdu 
Gouucrneur  du  Royaume,  qui  enuoya  vifiter  l’ AmbafTadeur 
auec  vn  prefent  de  rafradeh  iïlments  de  chairs , de  fruits,  5c 
d’autres  r lies  chofes  à leur  mode.  Durant  neuf  ioursquo 
l'Ambâfladcur  demeura  en  ce  lieu  il  furpourueu  en  abon- 
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dJnce  de  toutes  les  chofcs  qui  luy  eftoient  nccc  flaires,  tant 
pour  fa  perfonne  , que  pour  ceux  de  fa  fuitte.  Auec  cela 
on  luy  donna  le  plaifir  de  diucrfes  fortes  de  chattes  & de 
pefeheries  , luy  fit-on  plufieurs  fcftms  accompagnez  de 
mufique  & de  comédies  reprefentées  par  des  femmes  fore 
belles  & richement  veftuës.  Durant  ces  mcfmes  ncufiours 
nous  autres  Portugais auec  Iapermiffion  de  I’Ambafladeur 
fufmes  voir  certaines  chofcs  que  ceux  du  pays  nous  auoient 
grandement  prifées  ,à  leauoirdesbaftimcntsfjrt  antiques, 
des  Temples  riches  & fomptueux  , de  fort  beaux  iardins, 
des  chafteaux  & desmaifons  qui  efloient  le  long  de  cette 
riuicre  , faites  d’vne  eftrange  façon  , bien  fortifiées  & à 
grands  fraiz  , entre  lefquclles  il  y auoit  vn  Hofpital  pour 
loger  les  Pèlerins  , appelle  Même* fartn  , qui  figmfis  pro- 
prement cnnoflrc  langue p'ifon  des  Dieux,  qui  c'eftcndoic 
plus  d’vnc  lieuë  en  largeur.  Là  fe  voyoient  douze  rues 
toutes  voûtées  , en  chacune  defquclles  il  y auoit  deux 
cens  quarante  maifons,  àraifon  de  fis  vingt  à chaque  co- 
llé , qui  faifoient  en  tout  deux  mille  huift  cens  huiélante, 
toutes  pleines  de  pèlerins,  qui  tout  le  long  de  l'année  s’en 
venoient  là  en  pèlerinage  de  dmerfes  contrées  : car  , à ce 
qu’ils  tiennent,  ce  pèlerinage  doit  eftrc  déplus  grand  me- 
nte que  tous  les  autres,  à caufc  que  ces  Idoles  emprifon- 
cccs  par  des  efhangers  ont  befoin  de  compagnie  , pour 
n auoir  la  liberté  de  s en  retourner  en  leurs  pays.  A ccs 
pèlerins , qui  félon  ce  qu’en  d<fenr  ceux  du  pays  font  en 
toute  1 année  plus  de  fix  mille  fans  difeontinuer,  l’on  don- 
ne à manger  durant  tout  le  temps  qu’il  demeurent  là  , &: 
ce  des  aumofnes  &du  reuenu  de  la  mailbn.  Ceux  qui  les 
feruent  font  quatre  mille  Preflres  de  Manicafaran , qui  re- 
firent auec  plufieurs  autres  dans  ce  mcfme  enclos , en  fix 
vingt  maifons  de  Religieux  où  il  y en  a encore  aurant  de 
femmes  qui  feruenc.  Le  Temple  de  cet  Hofpital  eftoic  fort 
grand , a trois  flefs  en  façon  de  nos  Eglifcs,  au  milieudu- 
quel  eftoic  remarquable  vnc  chapelle  faite  en  rond,&  enui- 
ronnée  de  trois  baluftres  de  laicon,forr  grottès,auec  des  mat- 
teaux a chaque  porte , fai&s.dc  mcfme  metail.  Au  dcdansil  y 
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auoit  quatre  vingt  Idoles  d’hommes  & de  femmes  , fans  y 
comprendre  les  autrcsplus  petits  Dieux  profternez  par  ter- 
re : car  il  n’y  auoit  que  les  quatre  vingt , & les  plus  grandes 
Idoles  qui  fuftènt  debout,  toutes  attachées  par  des  chaifnes 
deferaueede  gros  colliers,  & quelques  vnes  aucc  des  ma- 
nortes.Pour  les  petites , comme  i’ay  défia  dit,  elles  eftoient 
eftenduës  par  terre  comme  enfans  de  ces  plus  grandes,  at- 
tachées fixàfix  par  la  ceinture  d'autres  chaifnes  plus  defliées. 
Dauantage  hors  lcsbaluftrcs  en  deux  autres  files  chacune 
de  rois  , paroifloient  deux  cens  quarante  quatre  Géants  de 
bronze, de  vingt  fix empans  de  haut , auec  leurs  hallebar- 
des & leurs  mall'ucs  fur  les  cfpaulcs  comme,  fi  on  les  euft  mi- 
fesencclieu  pour  la  garde  de  ces  autres  Dieux  qui  eftoient 
captifs.  Tout  haut  en  des  verges  de  fer  qui  trauerfoient  tou- 
tc  la  nef  du  Temple,  il  y auoit  quantité  de  luminaires , cha- 
cun de  dix  lumignons,  en  façon  de  chandeliers  comme  ceux 
des  Indes,  tous  verniftez  par  deffus,  comme  les  murailles 
l’cftoient  aufti,  enfemblc  tout  la  refte  qui  s’y  voyoit,&ce 
pour  marque  dedueil  ,àcaufedc  la  captiuité  de  ces  Dieux. 
Eftonnez  que  nousfufmes  tant  de  ce  que  ie  viens  de  racon- 
ter, que  de  plufieurs  autres  chofes  queic  paftcfilence,  com- 
me nous  ne  pouuions  comprendre  ce  qu'ils  entendoient  par 
l’emprifonnemcnt  de  ces  Dieux, nous  en  demandafmcs  la 
fignification  aux  Prcftrcs  , à quoy  vn  d’emr’eux  qui  fem- 
bloit  auoir  plus  d’au&oritc  que  tous  les  autres,  nous  fit  cet- 
te refponce  : Puifque  ie  voy  quefiant  e/1  rangers  vous  dcfire\ 
apprendre  de  moy  ce  que  ie  jpay  bien  que  vous  ri auc\iamais ouy 
dire , ny  leu  dans  vos  hures  , ievous  diray  ce  qui  en  ejh  & com- 
me quoy  U chofe  fe paffe , conformément  au  véritable  récit  que  nous 
en  font  nos  hifitires-  S cachez,  que  la  Lune  où  nous  femmes , qui 
fuel fept  mille  trois  cens  à"  vingt  s Lunes , qui  font  fin  cens  dix  an- 
nées filon  la  fitp.  utation  des  autres  nations  , depuis  le  temps  qu  vn 
feintt  Çalaminha»  nommé  Xixiuarem  Melutay  commandant  2 
la  Monarchie  des  vingt  fix  Royaume  de  cette  Couronne , fur  le 
different  qu'il  y eut  entre  luy  & le  Siamon  Empereur  des  monts 
de  la  terre , s affemblerent  de  part  & d'autre  fixante  & deux 
jRoy  , qui  sefiant  mis  en  campagne  , tous  deux  fe  donnèrent 
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vnt  fi  cruelle  & fi fangUntt  bataille , quelle  dura  depuis  vne  heure 
avant  le  leur  tujqucs  à la  nui  cl  fil  bien  que  des  deux  niiez,  mouru- 
rent feiTfi  Laqutfiaas  d hommes.,  chacune  d< fijuelles  fait  cent  mille. 
A la  fin  lu  vifioire  e fiant  demeurée  ànofie  Calan  in  bam  .faits 
qu'illuy  nfiafien  vie  que  d u<cen<  trente  mille  hommes  des  fins, 
ilrnjn a d ms  quatre  tnoys  tout  le  pays  des  enn'm  s .en  laquelle  ruyne 
le  dgjfi  qui  s’yfift  des  g ns f*<fir  masquable  , que  s' il  faut  C'oire  à 
ce  qu'm  d fi  ut  nos  hifioires , 6*  que  p Infimes  en  jf  urent , il  y mou - 
rut  cinquante  Leqtefiaas  de  per  forme  s.  Cette  b a’  aille  fe  donna  le 
neufefimi  ionr  de  lapemiere  Lune  du  temps  q <e  i'ay  dit  des  fiept 
mi' le  trois  cens  vingt,  Dans  ce  renommé  champ  yi  au  là  s'apparut 
au  Calaminham  Jpuiay  Niuandel  afisis  en  vie  chaire  de  bois  , le- 
quel s'xcquifi  erree  lieu  vn  titre  a honneur  plus  g ani  & plus  fa- 
meux que  tous  les  autres  Dieux  des  Mous  dr  des  Siarr.es , & ftfii 
renommer  & reognotfi  e pour  le  Dieu  d s batailles  -,  à eau  fi  dequoy 
toutes  fis  fis  que  . eux  qui  habitent  ls  terre  veulent  faire  quelque 
fiermenfur  des  ch  es  quipaffent  la  creance  des  bmmespour  les  au  ■ 
thodfer  davantage  ils  ont  accoutumé  de  iurcr  par  lefaintt  Jguiay 
NiuandcTfpieu  ds  batailles  du  camp  Vitau.  Or  à vne  grande  vil- 
le qu  i fe  no  m moi t Sartcatam  .oimo  tr urent  cinq  cens  mille ptr fin- 
ns  .tous  ces  Dieux  que  vous  voyefi  dtuant  vous  furent  là  fatLis 
pri fin  nier  < en  defpit  des  Roy  q ii  revoient  en  eux . fir  des  T refîtes 
qui  leur fcruùent  de  parfums  en  leurs fictif  ce  s.  i^Ainfî  pour  rat  fin 
d'vu:  fi gloritufe  vt  flaire , tous  ces  peuples  nous  âcme  ir.rent  fu- 
itlf>  ej  but  aires  à la  couronne  de  Calaminham . qui  vent  auiour- 

dh  y le  fieptre  de  cette  Monarchie,  e^iquy  ï ne  s’efi  point  efleui 
q vla/iec  leaticoup  de  tr  anal.  & qu’il  n'y  aiteuhien  dufang  humât n 
répandu  datant  les  64.  rebellions  qu’il  y a eu  parmy  tous  ces 
peuple  s .dp  vis  ce  temps  là  iufjuesàmair,  tenant.  K^tufsi  ne  ponuant 
ficuj’ir  la  c p'iuitc  de  leurs  Dieux  fi  caufie  que  > pour  en  dtre  le 
vray.ee  lettre  ? vn  grand  ajf  ont  .pour  mémo  r<  d’vn  fi  mdh  ureuX 
fuccez,  ils  e» font  parmy  eux  de  grandes  demonftratïons  de'duetl.re- 
nouteellahfiius  les  ans  le  voeu  qu’ils  omf 10  de  ne  celelrer  aucune 
ffte.  ny  de  fit  r fieuyr  en  aucune  façon  que  ce  foit.iufques  à ce  qu’ils 
ayertpou'ueuà  U ddiurance  de  ces  prifonniers.  C’efiaufsi pour  cela 
quen  leurs  Temples  nefivoyent  aucuns  luminaires  . & mtfmes 
qu’ils font  refolus  de  ny  en  point  allumer  dmranttà'captiuité des  ldi- 
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lest]»  <ls  iioroitnt.  Les  plus  curieux  d’entre  nous  s’eftant  foi- 
gneufementenquis  de  cette  affaire,  pourcequ*elIe  leur  fem- 
bloit  fort  effrange, le  Grepo  leur  confirma  par  ferment,  qu’ci, 
le  eftoit  très  véritable,  &c  merme  il  nous  iura , que  pour  la  de- 
liurance  deccs  Dieux  que  nous  voyons  là  captifs,  cftoient 
morts  à telle  fois  plus  de  trois  millions  d’hommes , fans  par- 
ler des  precedentes  batailles.  Par  où  l'on  peut  voir  claire- 
ment de  quelle  eftrangc  façon  le  diable  tienc  alTujettis  ccs 
pauurcsaueugles.&aueccombicn  d’abus  S l d’extrauagan- 
ces  il  les  précipite  aux  enfers.  Comme  nous  eufmes  bien  re- 
marqué toutes  ccs  chofes  de  ce  T emplc , nous  nous  en  allaf- 
raes  voir  vn  autre,  2ppc\\cVr/>/tite/éndaa , donne  m’exeufe  do 
parler,  pour  ne  traitter  icy  de  matières  infâmes  Sc  abomina- 
bles,de  maniercquclailTantàpartlagrande  abondance  que 
nous  y vifmes  de  richcflTes  Sc  d’autres  chofcs,  ilmcfuffiradc 
dire,  que  ce  temple  n’cft  feruy  que  par  des  femmes  qui  font 
toutes  filles  de  Princes&  des  principaux  Seigneurs  du  Roy- 
aume, qui  les  y vouent  dés  leur  enfance  , afin  qu'elles  y fa- 
ccnt  facrifice  de  leur  honneuncar  à faute  de  cela  il  n’y  a poinc 
d’homme  de  qualité  qui  les  vouluft  efpoufer  quand  on  luy 
donnerok  toutes  les  richefics  du  monde.  Or  ce  faie  àc  fenfuel 
facrifice  cft  fai&auec  vne  fi  grande  dcfpence,  que  plufieurs 
d’entr’eux  y employent  plusdedix  mille  ducats , fans  y com- 
prendre les  offrandes  qui  font  faiâes  à cette  Idole  Vrpane- 
fendoo  ,à  qui  elle  facrifient  leur  honneur.  Cette  Idole  cft 
dans  vne chapelle  toute  ronde  & furdorcc.  Auec  ce  qu’elle 
eft  faite  d’argent  die  cft  afltze  en  vne  Tribune  en  façon  d’ Au- 
tel , enuironnée  par  le  haut  d’vn  grand  nombre  de  chande- 
liers , chacun  dcfquels  eft  auflî  d’argent  , 6c  chafque  cier- 
ge a fix  lumignons.  Tout  à l’entour  de  cette  Tribune  il 
y a plufieurs  autres  Idoles  dorées,  de  femmes  grandement 
be!Ies,quiauee  les  genoux  en  terre  &c  lesmainshauHecsado- 
rcntl  Idole.  Celles-  cy,  à ce  que  nous  dirent  les  Preftres,  font 
les  fain&es  âmes  de  quelques  jeunes  filles, qut  ont  là  finy  leu» 
joursau  grand  honneur  de  leurs  parents  ,qui  eftrment  plus 
cela  que  ce  que  le  Roy  leur  fçauroit  donner.  Ils  nous  alfeure- 
rent  que  cette  Idole  apoit  de  teuenu  par  an  trois  cent  mille 
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ducats,  fans  y comprendre  les  offiandes&les  riches  orne- 
mens  de  leurs  facrificcs  abom  inables,qui  vaîoicnt  bien  enco- 
re dauantage.  En  ce  temple  diabolique  (ont  enfermée  en  re- 
ligion dans  pluficurs  maifons  que  nous  vi'mcs , plus  de  cinq 
mille  femmes,  qui  font  toutes  vieilles.  Se  la  plus  part  gran- 
dement riches,  fi  bien  que  venant  à mourir  elles  font  dona- 
tion de  leurs  biens  à ce  Pagode,  & ainfi  ce  n'eftpas  mcrucillc 
s’il  y a le  rcuenu  que  ie  viens  de  dire.  De  ce  mcfme  lieu  nous 
en  eftant  retournez  à la  douane  où  nous  auions  laide  l’Ara- 
baffadeur,  nous  nous  en  allafmcs  voir  les  compagnies  des 
eftrangcrs  qui  s’envenoient  là  en  plerinage  de  la  façon  quo 
i’ay  dift.  Cescompagnics  cftoienr  46.de  nombre,  chacune 
de  cent , deux  cens , trois  cens,  quatre  cens  & cinq  cens  per- 
fonnes, mcfme  quelques  v nés eftoient  plus  grandes  de  nom- 
bre, & toutes  logée  le  long  de  la  riuicrc,  comme  fi  ce  euft  efto 
vncamp,  Parmy  toutes  ces  troupes  d’eftrangers  nous  ren- 
contrafmcs  fortuitement  vnc  femme  Portugaifej  dequoy 
nousfùfmcs  pluseftonnez  que  de  toutes  les  autres  chofcs 
que  nous  auions  veuës  par  le  pafle,  de  manière  qu’ayant  vou-’ 
lu  fçauoir  d’elle  la  railon  d ’vnc  fi  eftrange  nouueauté,  ello 
nous  diftauecleslarmesaux yeux, qui  clic cftoit, quel  fuiec 
l’auoit  là  conduite,  & comme  elle  eftoic  maintenant  vefue 
d’vn  de  ces  pèlerins  auec  qui  elle  auoit  efté  mariée  vingt- 
trois  ou  vingt-quatre  ans.  A ces  paroles  elle  adioufta  , quo 
pour  n’ofer  aller  viure  parmy  lcsChrcfticns  à caufè  de  fon 
péché, ellecontinuoitenfon  malheur  iufques  à ce  qu’il  plûffc 
à Dieu  la  fairearriuer  en  quelque  pays,  où  deuant  que  finir 
fes  tours,  elle  pûft  faire  penitence  de  fa  vie  pa(Tée,&  qu’enco- 
reque  nous  la  vidions  en  cet  equippage  de  gens  votiez  au  fer- 
uicedu  diable,  elle  ne  lailfoit  pas  pour  cela  d'eftre  toufiours 
"vrayeChrellicnne.  Nousdemeurafmes  afltz  cfionnez  d’vno 
fieftrangcnouueauté,êca<Teztii(Vcsaufljdc  voir&  d'enten^ 
dre  à quel  pom&  de  malheur  tftoit  reduitte  cette  pauure 
femmc.de  maniéré  que  nous  luy  en  difroes  noftic  fentimenr, 
& ce  qui  nous  en  fembloic , ce  qui  fit  qu’à  la  fin  de  noftrc  dif-j. 
cours  elle  ronclud  de  partir  dans  dix  tours  d’auec  nous  pour 
s’enallct  àTimplam,pout delà s’envemr  auec  nous  à P«.gu,& 
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de  ce  lieu  faire  voile  à Choromandel,pour  y finir  fes  ioursen 
la  ville  de  Sainâ  Thome.Nous  l’ayant  ainfi  iuré  nous  la  quit-* 
tafmcs,  ne  pouuant  croire  qu’elle  vouluft  perdre  vne fi  bon- 
ne occafion  de  fe  retirer  des  erreurs  où  elle  eftoir , & defc 
remettre  dans  vn  efiat  où  elle  fc  pûft  fauuer , puis  qu’il  auoit 
pieu  à Dieu  permettre  qu’elle  nousreneontraften  vnpaysfi 
efioignede  ce  qu  elle  pouuoit  efperer.  Elle  n’en  fift  rien 
neantmoiris»  Si  iamais  depuis  nous  ne  la  pûfmes  rencontrer 
n’y  en  auoirdes  nouuelles,  ce  qui  nous  fit  croire  qu’il  falloir 
neccflairement.ou  qu’il  luy  fuft  arriué  quelque  accident  qui 
l’euft  empefehée  de  nous  venir  trcuuer , ou  que  pour  fan 
ofcftinationenfespcchez  elle  ne  meritaft, point  de  faire  fon 
profit  de  la  grâce  que  noftre  Seigneur  luy  auoit  offerte  par 
fon  infinie  bonté  & mifericorde. 


Delà  magnifique  entrée  réception  de  (’ <^4mba jfii dçur  du 

K°y.  de  Bramaa  en  la  'Utile  de  T implant  -y  enjemble  des 
‘Talais  duCalaminham. 

. C h a p.  CL XI I. 

e v F1  iours  apres  que  l’Ambafladcur  du  Roy 
Bramaa  fe  fut  là  repofé  par  vnc  manière  de 
ceremonie  qui  luy  fut  fai&e  à la  façon  du 
pays  , pour  honnorer  dauantage  fon  ambaf- 
fade,  vn  des  Gouuerneurs  de  la  ville  appellé' 
Quampanogram,s  en  vint  le  quérir  accompagné  de  hui- 
lante SerèbsfidLauleeS  ) bien  equippécsA:  pleines  d’hom. 
mes  fort  le  fies.  Paritty  'çctC#.  0 ' c tant  de 

fortesd’infiruméns  barbares  & mai  accordez,  comme  c!o-: 
chts'^mbiîes t?ambqür4&  ^friets  dé  mér  ; que  ce  tinta-, 
mafre  vcKdirt&  fe-ioiîtdne  'âu  bruit  qùefaifoient  lé?  getts  de' 
chourrnbré^oynit  tous  ceux  qùi  l’oybie'rit.'  Auffieuft- on- 
dit  tTabttéd  qùe’c’eftoit  quelque  enchantement , ou  pouf’ 
mieux  dire  , Vne  mufique  d’enfer  s'ily  ert-à  là  qùeJqu  vttey 
C 1 : -*•  - 
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parmy  ce  tumulte  nous  tirafmes  droiû  à khrille,  qui  eftoit 
à vne  petite  lieuë  de  là  » & y awiuafmcs  fur  le  midy.  Eftans 
abordez  au  premier  quay  qui  fe  nommoit  Campalarraja , 
nous  y vifmes  quantité  d’hommes,  tant  de  pied  que  de 
chcual,  tous  richement  parez,  enfemble  pluficurs éléphants 
de  combat  tres-bicn  enharnachez,  ayant  des  chaircsSc  des 
chamfrains  garnis  d’argerit,  &:  leurs  panores  de  guerre  aux 
dents,  ce  qui  les  rendoit  fort  redoutables.  L' Ambafladeur 
n’euft  pas  pluftoft  mis  pied  à terre,  que  Je  Campanogrcm 
( qui  eftoit  le  Mandarin  qui  le  conduifoic  ) le  prift  parla 
main,  SC  s’eftant  mis  à genoux  le  donna  à vn  autre  Chef 
qui  l’attendoit  fur  le  quay  auec  beaucoup  de  pompe.  Cet- 
tuy-cy  s’appclloit  Pate^can,  homme  des  principaux  du 
Royaume,  &fort  puiffantàce  qu’on  difoit.  Apres  qu’auec 
vnnouueau  compliment  dccourtoifie,  il  euft  receu  l’Am- 
baffadeur  , il  luy  offrit  vn  Eléphant  équippc  d’vne  chaire 
&d’vn  harnois  d’or  ; mais  quelque  peine  que  prift  le  Man- 
darin de  le  faire  accepter  à l'Ambaffadeur,  il  ne  pûÊ  gai- 
gner  cela  fur  luy.  Ce  qui  fift  qu’en  ayant  fai&  amener  vn 
autre  prcfque  auflî  bien  équippé,  il  le  hiy  donna.  Pour  le 
regard  de  nous  autres  neuf  Portugais,  & de  cinquanteou 
foixante  Bramas,  l’on  donna  des  chenaux  fur  lefquelsnous 
montafmes  tous.  De  cette  façon  nous  partifmes  de  ce  lieu, 
ayant  deuant  nous  fes  chariots  tous  remplis  d’hommes,  qui 
parmy  les  acclamations  du  peuple  ioüoient  de  diuerfes  fortes 
d’inftrumcnts,  à fçauoir  de  cymbales  d’ârge'nr,  decloches  SC 
de  tambours.  De  cette  façon  nous  fufmes  menez  pat  plu* 
fleurs  rues  fort  longues,  dont  il  y en  auoit  neuf  enuiroftnées 
debaluftres  de  laiton,  Sà à l’entrée  defquels  fe  voVoiëntdeS 
arcades  fort  richement ouuragécs; enfemble  plufieurs  cha- 
piteaux dorez,  St  de  grandes  cloches  de  metail,  qui  comme 
dëfrhdrîogcsfonnoienc  les  heures,  meffnes  les  quarts d’heu-? 
iëi  du’îoot,  pslrnOù  le  peuple  fe  'gouuetne  ordinairement. 
Apres  q^àbeë’aflëî^e  trauail,àcaufedu  grand  nombre  de 
gensqu’iiyauoit  patTésqaës  nous  fufmes  arriuez  à la  pre- 
mière baffe- cour  du  Palais'  du  Calaminham,  qui  eftoit  lon-i 
guc>ou  peus’en  falloir, de  lapôrtce  d'vhfktfconheau,&  large 
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en  proportion.  Nous  pnfm es  vn  mcrucillcux  plaifir  aux  cho- 
ies que  nous  y vit  mes,  car  il  y auoic  bien  alors  plus  de  ûx  mil. 
le  cheuaux  tous  enharnachez  d’argent  & de  îoyc;ccux  qui 
les  moncoient  eftoient  tous  armez  de  corcelets  de  laiton  te 
de cuiure,& leurs  falades  d’argent,  ayans  des  guidons  à la 
main  dediuerfcs  couleurs,  &c  des  carges  à l’arçon  de  la  fclle. 
De  ces  gens  cftoit  Capitaine  JeQueitor  de  Iufticc.qui  eft 
comme  le  àur-  Intendant  par  defliis  tous  les  Miniftres  du  Ci- 
uil&duCrimineliCequi  ctl  vnc  Iurifdi&ionfeparéc  defoy, 
auec  vnc  haure  & bafle  (uftice  où.  il  n'y  a poinc  d’appel. 
L’Ambalfidcur  s citant  approché  de  luy  , qui  s’aduanqoic 
pour  le  receuoir  auec  les  deux  Gouucrneurs,  ils  fe  proflerne- 
rent  tous  à terre  par  trois  fois,  ce  qui  elt  entr’eux  vnc  autre 
nouuelle  forte  de  compliment  i furquoy  le  Qucitor  ne  fift 
point  d’autre  refponfe  à l’AmbafTideur,  linon  qu’il  luy  tou. 
cha  la  telle  auec  la  main,&  luy  donna  vn  riche  cytncterre 
qu'il  auoit  àfon  colle,  que  l’AmbalTadeur  accepta  très  vo- 
lontiers, & le  baifa  par  trois  fois.  Cela  fait  le  Qucitor  milt 
FAmbalTadeur  à codé  de  luv,&  lailTant  les  deux  Mandarins 
vn  peu  en  arriéré,  ils  palTerent  au  milieu  de  deux  rangs  d’E« 
lephants,  qui  faifoient  vne  maniéré  de  rue  de  la  longueur  do 
la  balT. cour,  comme  citant  bien  quinze  cens  de  nombre, 
tous  enharnachez  de  chafteauxfc  de  richeschairesde  diucr- 
f es  inuentions^enfemblede  quantité  de  bannières  de  foye, 
& descouuerturcsde  parade.  Tout  il  l’entour  il  y auoit  plu- 
fieurs  hallebardicrs, dont  lamine  donnoitde  foy  -mefmc  de 
grandes  marques  d’appareil  & de  majellé , ce  qui  nous  fîlt 
croire  que  ce  Prince  elloit  vn  des  pluspuilTantsde  ces  con- 
trées, tant  en  cllats  qu’en  nchelTcs.  Comme  nous  fufmes  ar- 
riucz  en  vne  grande  porte,  qui  elloit  entre  deux  hautes  tours, 
deux  cens  hommes  qui  la  gardoient  ne  virenr  pas  plullofl:  lo 
Qucitor,  qu’ils  mirent  cous  les  genoux  à terre.  Par  cette  por- 
te nous  entrafmcs  dans  vne  autre  baflc-cour  fort  longue,  où 
eftoiclalccondcgardedu  Roy,compofécde  mille  hommes, 
qui  auoicm  des  armes  dorces,refpce  au  collé, & fur  la  telle  la 
fal.idc  ouuragce  d’or  & d’argent,  & enrichie  dc.pl ulieurs  plu- 
mes de  dluerfes  couleurs.  Apres  que  nous  cufmcspalfc  parle 
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milieu  de  toutes  ces  gardes,nous  arriuafmes  datvs  vne  grando 
(allé  où  il  y auoit  vn  Mandarin,  oncle  du  Roy,  nommé  Mo- 
nusgaruu,  homme  de  plus  de  feptante  ans, accompagné  do 
quantité  deNobtcflc  , cnfemblc  de  plusieurs  Capitaines  5C 
Seigneurs  du  Royaume.  Tout  à l’entout  de  luy  fc  voyoienc 
douze  petits  enfans  richement  veftus,&  qui  auoient  de  gref- 
fes chaifnes  d’or  qui  leur  faifoicnc  deux  ou  trois  tours,  en- 
fcrable  chacun  vne  maffe  d’argent  fur  l’efpauie.  Comme 
l’ Ambaflàdeur  fut  arriuc  prés  de  cettuy-cy , il  luy  toucha  fur 
la  telle  auec  vn  efuentail  qu’il  auoit  en  main,&  le  regardant, 
Ton  entrée , luy  dit  il , en  ce  Palau  du  Seigneur  du  Monde,  foie 
aufii  agréable  à [es yeux , comme  la  flaye  l’ejf  à nos  campagnes  de 
ri%,  car  cela  efiant  il  t'accordera  ce  cftie  ton  Roy  luy  demande.  De 
là  nous  montafraes  par  vn  haut  efcalicr,&  entrafmes  dans 
vne  fallefort  longue  en  laquelle  il  y auoit  plufieurs  grands 
Seigneurs,  Capitaines,  & autres  hommes  de  qualité,  qui 
voyans  le  Monuagaruu  fc  leuerent  cous  fur  pied,parce  qu’ils 
le  reconnoifloicnt  pour  leur  fuperieur.  De  cette  falle  nous 
entrafmes  dans  vne  autre , où  il  y auoit  quatre  autels,  fort 
bien  accommodez  auec  des  Idoles  d’argent.  En  l’vn  de  ces 
autels  nous  vifmes  la  ftatuc  d’ vne  femme  aulfi  grande  qu’vn 
Géant,  comme  ayant  trente  empans  de  haut,  & qui  tenant 
les  bras  ouucrts  regardait  le  Ciel.  Cette  Idole  eftoit  d'ar- 
gent , & auoit  les  cheueux  d’or  fort  longs , & qui  s’efpan- 
doient  fur  fes  cfpaules.  Là  fe  voyoit  encore  vn  grand  Thrô- 
ne,  tout  à l’entour  duquel  eftoient  trente  Géants  de  bronze 
auec  des  malTes  dorées  fur  les  efpaules,  & des  vifàges  aulfi 
difforfaes  que  ceux  aaec  lcfquclson  dépeint  les  Démons. 
Au  fortir  de  cette  falle  nous  entrafmes  dans  vne  manière  de 
galerie,  garnie  de  haut  en  bas  de  plufieurs  tablettes  d’ebei- 
ne,  marquetées  d’y  uoire,  & pleine  de  plufieurs  telles  d’hom- 
mes, à chacune  defquelles  eftoit  eferit  en  lettre  d’or  îe  nom 
de  ccluy  à qui  elle  eftoit.  Au  bout  de  cette  galerie  il  y auoit 
douze  verges  de  fer  doré,  pleines  de  plufieurs  chandeliers 
d’argent  de  grand  prix, & de  quantité  d’cnccnfoirsou  calTc- 
letces,  d’où  s’exhale ient  des  parfums  d’ambre  & de  calem» 
bas»  La  dans  vn  autel  tout  rondenuironné  de  trois  rangs  de 
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baluftrcs d’argent, fc  voyoient  treize  vifages  de  Rois  de  mef- 
nie  metail.aucc  des  mitres  d’or  fur  la  tefte,&au  dcflhs  de  cha- 
cune vne  tefte  de  mort  ; & en  bas  pluficurs  ch  .ndeliers  d’ar- 
gent aucc  des  cierges  de  cire  blanche,  lefquels  cftoicnc  mou- 
chez de  temps  en  temps  par  de  petits  en£àns,qui  accordoient 
leurs  voix  à celle  des  Grepos  qui  chantoient  en  forme  de  Le- 
tanie,  &c  fc  rcfpondoient  les  vns  aux  autres.  Les  Grepos  nous 
dirent  que  ces  treize  crânes  qui  eftoient  audefTusdc  ces  vifa- 
ges, cftoient  ceux  des  treize  Galaminhams  qui  gaignerene 
autresfois  cet  Empire  à certains  cftrangers  nommez  Ropa- 
rons,  qui  l’auoient  vfurpé  par  les  armes  fur  ceux  du  pais  dont 
ils  font  tous  defeendus.  Pour  le  regard  des  autres  telles  de 
mort  que  nous  y vifmes,  c’cftoient  celles  des  Capitaines,  qui 
par  leurs  fai&s  héroïques  auoicnc  fïny  leur  vie  honorable- 
ment pour  ayder  à recouurer  ce.t  Empire.; à caufe  dequoy 
il  eftoit  bien  raifonnablc  qu’à  cette  fois  que  la  mort  lesauoic 
priuez  des  rccompenfes  qu’ils  meritoient  pour  leurs  ceuurcs> 
le  monde  n.’en  abolift  point  la  mémoire,  afin  que  cela  feruift 
à encourager  les  gens  de  bien,  & à rendre  confus  les  pol- 
trons. Comme  nous  fufmes  hors  de  cette  galcric,nous  paf- 
fafmes  fur  vn  grand  pont  en  forme  de  rue,  qui  eftoit  em- 
bclly  d'vn  grand  nombre  d’arcades  fort  richement  ouura- 
gées,  & tout  -à  l’entour  enukonné  de  baluftres  de  laiton 
auce  des  limailles  d’argent , ôc  des  efeus  d’armes  femez  de 
deuifèsd’or,oùfe  remarquoient  pour  tymbresen  ces  arca- 
des des  globes  d’argent,  chacun  de  cinq  empans  de  circon- 
férence jee  qui  eftoit  vn  appareil  vrayement  Royal  &maje- 
ftueux.  Nous  traucrfafmes  ce  pont  iufqu’àce  que  nous  ae- 
riuafmcs  àvn  autre  baftiment  où  il  aboutilToit,  & là  nous 
trouuafmcs  les  portes  fermées.  Alors  nous  heurratmes  par 
quatre  fois,  fans  que  pas  vn  de  ceux  qui  eftoient  dedans  nous 
daignaft  refpondrc.c&quicft  vne  ceremonie  qui  s’obferue  en 
telles  adions.  A la  fin  apres  què  par  quatre  fois  on  eut  formé 
vne  cloche  commeàlashafte,  voila  venir  vne  femme  aagée 
de  plus decinquante ans,  Raccompagnée  de  fix  petites  filles 
richeméc  veftuèsaucc  des  baudriers  en  façon  d’eftoile,  8c fut- 
leurs  efpaules  des  cymcterres  tous  couuerts  de  plaques  d’or. 
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Cette  Vieille  ayant  dcmandcau  Monuagaruu  ce  qü’*l  vou- 
loir^ pourquoyil  auoit  fonné  la  cloche,  il  luy  refpondit 
auec  beaucoup  de  refpeft  , j Qu’ily  auoitià  vu  Ambajftitar  du 
Rty  de  Brama  Seigneur  de  Tangua  , qui  tflo  t vmu  exprès  peut 
traifter aux p'tis su  Calsmtnham , de  certaines  ebofis  for  impor- 
tâmes àfon fruice  Pour  la  grande  autorité  qu'auoit  cette 
Vieifleelle  tefmoignade  ne  Ce  foncier  pas  beaucoup  de  cet- 
te rtrfponfe,  dequoy  nous  fufmcs  tous  fort  eftonnez , pource 
que  ccluy  à qui  elle  parloit  eftoic  vn  des  principaux  Sei- 
gneurs du  Royaume, 5c oncle duCalaminham  àeequ  ondi- 
loit  Ncantmoins  vne  des  fix  filles  qui  l’accôpagnoicnt  prift  la 
parole  pour  elle, SC  pourréfponfc  au  Monuagaruu,Sieigneur, 
luy  dit- elle, que  voftre grandeur  & tousccuxdefafuittefe 
donnent  vn  peu  de  patience  iufqu  a ce  qu’on  ait  feeu  fi  l’heu- 
re eft  commode  pour  pouuoir  baiier  les  pieds  au  Throfne  do 
ce  Seigneur  du  Monde,&:  î’aduertir  de  la  venue  de  cetcftran- 
ger,  &amfi  conformément  à la  grâce  quenoftre  Seigneur  luy 
voudra  faire  en  ceIa,fon  cœurfe  refiouyra  & nous  auec  luy. 
Cela  dit, la  porte  fut  dcrechefferméc  par  l’efpace  de  trois  ou 
quatre  Credo;  à la  fin  les  fix  petites  filles  s’en  vindrent  l’ou- 
urir^mais  nous  n’y  vifmes  plus  laV leillc  qui  cftoit  venue  auec 
elles  la  première  fois.  Il  eft  vray  qu’il  vint  à fa  place  vnicune 
garçon  aage  de  neuf  a dix  ans , veftu  richement  ayant  fur 
fa  refte  vne  hurfangue  d’or,  qui  eft  vnemanierc  de  mitre, fi  co 
n’eft  quelle  eft  vn  peu  plusfermée  tout  à l’entour,  & fans  au- 
cune ouucrture.cnfemblevne  mafTe  d’or  en  forme  defeeptre 
qu’il  àppuyoitfur  l’cfpaule  ; cettuy  cy  fans  faire  beaucoup 
d’eftat  ny  du  Monuagaruu,  ny  de  tous  les  autres  Seigneurs 
qui  cftoient  là  prefents. prift  l'Ambafadeur  par  la  main,&  luy 
dift , L*  nouue  e de  ton  arnuéeefl  zenue  tufquts  aux  fie  is  du  Bt- 
nagaa  du  C*'  >m<  hamt  S centre  des  Rcys  qui  g mu  rnn.t  la  terre, 
& ->  eflifiagr  abl  à es  trttUes>qu  auec  un-"  bouche  rian  e il  te»- 
uoy’  c‘  ereb  r maintenant  a^n  de  te  donner  aud  en  e fur  ce  qu:  luy 
demand  ton  Boy  ,qu  l report  ni  uu  llemsnt  au  nor.br c de  fes fré- 
tés x au  cm  an  ow  de  fils  défis  e»t'a'fles , afi  1 que  ptr  ce  m yen  il 
demeu'r  puijjànt  (fi  vifioieux  fit  fe<  ennemis.  Là  défias  le  fai- 
fam  entrer  ,cnfemblc  1 oncledu  Roy  les  autres  Gouucr- 
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neursqui  l’accompagnoicnt,  tout  le  refte  fut  laifle  dehors. 
Alors  î'Amb.ifladcur  voyant  que  pas  vndes  ficnsnclefui- 
uoir , regarda  derrière  luy  par  trois  fois , Se  à fa  mine  il  fem- 
bloireftre  forcmcfcontcnt.  A quoy  ayant  pris  garde  le  Mon- 
uagaruu,  qui  faifoit  tout  l'honneur  de  la  Maifon  , il  fiq  figne 
auQueitor  qui  fuiuoitvnpeu  derrière,  qu'il  euft  à faire  en- 
trer les  étrangers  feulement  Alors  les  portes  ayant  efte  de- 
rechef ouuertes  , nous  autres  Portugais  commcnçafmcs 
d’entrer  pelle-  mefle  aucc  les  B-amas , & il  Ce  mefla  tant  d’au- 
tres gens  parmy  nous,  que  les  Huilîîers  qui  cftoientpîus  de 
vingt  eurent  bien  de  la  peine  à garder  les  portes,  non  fans  en 
frapper  pluficurs  auec  des  baftons  qu’ils  auoient  en  main, 
dontils  donnèrent  quelques  coups  à dcspetlbnnesdc  quali- 
té; & neantmoins  ils  ne  purent  empefeher  cette  foule,  ny 
par  leurs  cris,  nv  par  leurs  menaces,  Amfi  entrez  que  nous 
fufmcs,  nous  paflafmespar  le  milieu  d’vn  grand lardin , faift 
aucc  tant  d’art , où  fc  voyoient  tant  de  belles  chofes,  fi  diucr- 
fes  & fi  agréables  aux  yeux,  que  les  paroles  ne  fçauroienc 
fuffifC  pour  l’exprimer.  Car  il  y auoit  là  pluficursallécs  enui- 
ronneesde  baluftres  d’argent,  & plufieurs  arbres  defentcurs 
extraordinaires,  que  l’on  nous  did  auoirtanc  de  fymparhie 
auccquc  les  Lunes  de  l’année  , qu’en  quelque  temps  que  cc 
fuH  , ils  portoient  des  flrurs  & des  frui&s,  joint  qu’il  y auoit 
vn  fi  grande  dmerfitc  de  rofes  & d’autres  fleurs,  qu’il n’eft  pas 
polfible  d'en  raconter  les  merueillcs  ,fil’on  ne  veut  que  cela 
pafle  pour  vnechofe  incroyable  Au  milieu  de  ce  iardin  nous 
vifmes  pluficurs  îeunes  femmes  fort  belles  & bien  vefhiës, 
dont  les  vnes  paffoient  le  tempsàdanfer,  & les  autres  à ioüer 
de  plufieurs  fortes  d’inftruracnts  prcfqu’à  noftre  mode  j ce 
qu’elles  faifoient  auec  tant  d’harmonie,  qu’il  n'y  auoit  celuy 
de  nous  qui  ne  priftvn  extrême  plaifiràlcs  ouyr.  Queîques- 
vnesauflis’amufoientàfairediucrsouuragcs,  & des  cordons 
d’or  d’autres  ioüoient  tandis  que  leurs  compagnes  cueil- 

loientdufiuidpour  en  manger-, & toutes  ces  chofes  elles  les 
faifoicntfipaifibl«ment,&aucc  tant  d ordre  & de  bonne  mi- 
ne , que  nous  en  cftions  tous  comme  pafinez.  Au  fortir  de  ce 
jardin  où  le  Monuagaruu  voulut  que  l’Ambaflidcur  s'arre- 
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ftaftvnpcu,  afin  de  trcuucr  là  dequoy  entretenir  Ton  Roy 
quand  ilfcroit  de  retour  à Pegu  , nous  cntrafmcs  dans  vne 
anti-chambre  fort  grande  ,&  quis’appelloit  Cutamilau  ,cn 
laquelle  eftoient  alfis  pluficurs  Capitaines  & Seigneurs, mef- 
mes des  Princes  de  grand reuenu,  quireceurentl’Ambafla- 
deur  aucc  des  ceremonies  & des  compliments  fort  nou- 
ueaux,  fans  que  neantmoins  pas  vn  d’eux  bougeaft  de  fa  pi*, 
ce.  Par  cette  anti-chambre  nousarriuafmesà  vne  porte,  où. 
il  y auoit  fix  Huifliers  aucc  des  mafles  d’argent,  fie  par  elle 
nousentrafmcsà  vne  autre  chambre  fort  richement  accom- 
modée. Là  fevoyoit  le  Calaminham  fur  vn  Théâtre  maje- 
ftueux.&enuironné  de  trois  rangs  de  baluftres  d argent.  Il 
auoit  en  fa  compagnie  douze  femmes  grandement  belles, ve- 
ftuës  fortrichcment.&aflifcsau  bas  des  degrezdcfonThrof- 
neoù  elles  ioiioicnt  de  plufieurs  fortes  d’mftruments  qu’el- 
les accordoient  à leur  voix.  Au  plus  haut  du  Throfne,&  non 
lomg  de  faperfonne  eftoient  douze  Damojfeiles  de  neuf  à 
dix  ans,  toutes  à genoux  à l’entour  de  Iuy,&  portant  des  maf- 
fes  d’or  en  façon  de  feeptres.  Parmy  elles  il  y en  auoit  auffi 
vne  autre  debout,  & qui  l’efuentoit.  En  bas,  le  long  de  la 
chambre  eftoient  plufieurs  vieillards  portans  des  snitresd’or 
fur  la  tefte,  & des  habdlemens  de  fatin  & de  damas , auec  des 
larges  garnitures  tifluës  de  fil  d’or  , & des  mafles  d’argent 
qu  ils  portoicnt  fur  leurs  efpaules.  Ceux  cy  eftoient  enui- 
ron  foixante  ou  feptante  dénombre,  tous  rangez  contre  le 
muroù  ils  s’appuyoient.  En  tous  les  autres  endroifts  de  la 
chambre  eftoient  affifes  fur  des  riches  tapis,  pluficurs  autres 
femmes  grandement  ieunes,&qui  n'auoienc  pas  lesrrai&s 
du  vifagc  moins  beaux  qu’elles  auoient  le  teint  blanc  & po- 
ly , faifant  le  nombre  de  quelque  deux  cens  à ce  que  nous  en 
pouuionsiuger.  A infi  cette  chambre,  tant  pour  là  merueil- 
leufe  ftru&ure  , que  pour  le  grand  ordre  détour  ce  qu'on  y. 
voyait , rcprcfcnroit  véritablement  vne  majefte  fi  honora- 
ble, fit  fi  extraordinaire,  que  d’abord  nous  cnfufmes  fi  fort 
cftonnez  , que  nous  ouyfmcs  dire  depuis  àl'Ambaflàdeur 
comme  il  difeouroit  de  ces  merueilles  ; Si  Dieu  mefaiâla 
firacc  deftre  urnais  de  retour  à Pegu,  ic  neparleray  point 
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de  cccyau  Roy , une  pour  ne  l’arcriftcr,  qu’afin  die  nenaf- 
ferpour  vn  homme  qui  metteen  auant  deschofes  qui  fcm. 
blcnc  eftre  incroyables. 


De  ta  harangue  que  f fl  cet  Jmbaffadeur  au  Calaminhan , 
ensemble  de  la  refponf  qu  'il  luy  rendit , comme 

ï Evangile  fut  autrefois  prejehé en  cette  ville 
de  T implant. 

Ch  ap.  CL  XI  IL 

I tort  que  l'Ambafladeur  fut  entré  dans  la 
chambre  du  Calaminhan  } de  la  façon  que  i'ay 
dit  * accompagné  de  quatre  Princes  qui  le  con- 
duifoienc , ilfc  profternacinqfoisà  terre  ,fans 
ofer  regarder  le  Calaminhan , pour  vnc  mar- 
que du  grand  refpeâ:  qu’il  luy  portoit  , ce  que  voyant  le 

Monuagaruu, illuy  dit, qu’il  euftàs’aduaneer,  fi  bien  que- 

tant  arriuc  prés  du  premier  degré  de  fonThrofne,auec  le 
vifage  toufiours  panché  en  bas, il  difltau  Calaminhan  aucc 
yne  voix  fi  haute  que  tous  le  purent  ouyr  : Les  nues  de  l'air  qui 
récréent  les  fruits  de [quels  nous  mangeons , ont  publié  par  toute  la 
Monarchie  du  monde  la  grande  Majefié  de  ta  puifance  , ce  qui  ejl 
cah  e que  mon  Roy  defirant  d dire  honmré  de  ton  amitié , comme 
dvne  riche  perle , m tnnoyc  pour  cetejfiect , afin  de  te  dire  de  fa  pat  t, 
que  tu  l'obliger!  s beaucoup  i il  te  plaifll'  accepter  pour  tm  vny  frere, 
aucc  l h 'notable  obeyjfance  qu'il  te  rendra  toufiours , peur  < fhe  com- 
me tu  es  plus  aagé  que  luy.  Ce  fl  pour  cela  qu'il  tenuoye  cette  lettre 
qui  efl  cetuy  des  loyaux  de  tout  fin  threfir  qu'il  prife  le  plus , (fi  à 
quoy  fis  yeux  fi  plai fini  bien  plus  pour  t honneur  (fi  le  contentement 
qu  ils  en  rccoiuent , que  luy  ne fie  plai  fl  a offre  Seigneur  des  Roy  s d A- 
* )& de  toute Idpterrerit delà  montagne  de  Paient , de  l atir , fi 

de  Poitau.  A ces  paroles  le  Calaminhan  fit  la  rcfponlé  fui- 
uantc,&ce  auec  vn  vifage  graue  &feuere  Pacte  te  à part 
moy  cette  nouueüt  amitié  pour  fit  is faire  en  tout  a ton  Roy  corme  à 
vn  fils  nouuelUmtnt  nay  de  mes  entrailles.  Les  femmes  fc  mnenc 
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alors  à iotier  des  inftrumcnts  dcmufiquc,  & fix  d’entr’ellcs 
danccrent  aucc  de  petits  enfans  par  l’efpace  de  trois  ou  qua- 
tre Credo.  Apres  cela  fix  autres  filles  fort  petites  continuè- 
rent cette  dance  aucc  fix  hommes  des  plus  vieux  qui  fuflent 
dans  la  chambre,  ce  qui  nous  fembla  vnc  bizarrerie  aflez 
agréable.  Apresque  cela  fut  accheucil  yeutvne  fortbelle 
comédie, qui  fut  reprefentée  par  douze  femmes  grandement 
belles  , & fort  bien  veftucs , en  laquelle  parut  fur  le  Theatre 
vn  grand  monftre  de  mer,  tenant  en  fa  gueule  la  fille  d’vu 
Roy,  que  ce  mcfme  poi/Ton  engloutit  publiquement.  Ce 
que  voyant  les  autres  douze  femmes,  les  larmes  leur  en  vin- 
drent  aux  yeux , fi  bien  qu’elles  s’en  allèrent  en  diligence  en 
vn  Hermitage  qui  cftoit  au  pied  d’vne  montagne , d’où  elles 
retournèrent  aarec  l’Hermite  , lequel  faifoic  à fa  mode  de 
grandes  prières  à jQu  'uy  Patureu,  Dieudelamcr  ,à  ce  qu’il 
euft  à ietter  ce  monftre  en  la  plage,  afin  d’cnfcuelir  cette  Da- 
moifelle  félon  quefa  qualité  le  requeroit;  il  luy  fut  rcfpon- 
du  par  le  mcfme  Quiay  Patureu  ; Que  ces  douze  femmes  qui 
eftoient  là  eufient  à changer  leurs  gcmifi'emcns  & leurs 
plaintes  cnaucant  de  concerts  de  mufique,  qui  fulfent  agréa- 
bles à fes  oreilles,  & qu’ilcommanderoit  à la  mer  quelle  ict- 
taft  incontinent  le  po  flon  fur  le  riuage  qu’il  leur  liureroit 
mort  encre  les  mains.  A lots  vindrcnc  fur  le  theatre  par  ma- 
nière d’inter  mede , fi  petits  enfans  aucc  des  ailles  & des  cou- 
ronnes d’or  lur  la  tefte,  de  mcfme  façon  que  nous  auonsac- 
couftumé  de  peindre  les  Anges  & tous  nuds  parle  corps, qui 
s’eftantmife  à genoux  dcuanrelles  ,leur  donnèrent  trois  har- 
pes & trois  violles , & leur  dirent  que  Quray  Paturau  leur  en- 
uoyoit  du  Ciel  delà  Lune  ces  inftrumcnts, afin  de  s’en  feruir 
à endormit  le  poiflon  de  la  mer , ce  qui  cftoit  le  moyen  de  les 
rendre  contentes  & fatisfaiftes  en  leur  dcfirparla  douceur 
de  cette  mufique  ; ces  douze  femmes  prirent  inconrinenr 
auee  de  grandes  cetemonies  ces  inftrumens  des  mains  des  fix 
petite  '’nfans  ,&  commencèrent  d’en  ioüer,  les  accordant» 
leurs  voix  aucc  vn  ton  fi  lamentable  &r  fitrifte  , & vnc  fi 
gT:i  nde  abondance  de  larmes,  que  quelques  Seigneurs  de 
ceux  qui  eftoient  dans  lalïhambre  en  refpandircnt  aufiï.  Là 
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de  fias  comme  elles  eurent  continué  leur  mufique  enuiron 
vn  dcmy  quart  d’heure , elles  virent  fortir  de  dcftSubs  la  mer 
lepoiflon  qui  auoit  mangé  la  Hile  du  Roy,  lequel  .comme 
s'il  euft  efté  eftourdy,  s’en  vint  peu  à peu  rendre  fur  la  riue  où 
eftoient  ces  douze  belles  muficicnnes,  ce  qui  fut  fait  fi  pro- 
prement & fi  au  naturel,  que  pas  vn  desaflîftans  nepouuoic 
s’imaginer  que  ce  fuft  vne  fable  & vne  chofe  fai&eà  plaifir, 
mais  bien  vne  vérité  ;join6t  que  tout  l’appareil  en  clioïc  fore 
riche  & fort  accomply.  A mefmetempsvnc  des  douze  por- 
tant la  main  fur  vn  poignard  tout  (ernéde  pierrcnc  qu’elle 
auoitàfon  cofté  ,en  cuentra  lcpoiflbn,&  hors  de  fon  corps 
elle  en  cira  l'Infante  toute  viue , qui  fc  mift  à dancer  au  fon 
de  ces  inftrumens}  puis  elle  s’en  alla  baifcr  la  main  au  Cala- 


nunham.qui  la  rcceut  auec  beaucoup  d’honneur,  &la  fift 
afleoir  presde  luy.  L’ondifoit  que  cette  ieune  fille  c ftoit  là 
niepee , fille  d’vn  fien  frere.  Pour  le  regard  des  autres  douzo 
«Iles  eftoient  toutes  filles  de  Princes,  Sc  des  plus  grands 
Seigneurs  du  pays, dont  les  pères  & les  frères  eftoient  là  pre- 
fents.  Il  y eut  encore  trois  ou  quatre  comédies  comme  ccl- 
le-cy  , qui  furent  reprefentées  par  des  ieunes  femmes  de 
grande  qualité,  5c  ce  auec  tant  d’appareil , de  richcfles , & de 
pcrfeâion , que  les  yeux  ne  pouuoient  defircr  de  voir  rien  do 
plus  agréable  que  cela.  Enuiron  le  foir le  Calaminham  fc  re-] 
tira  en  vne  autre  chambre , accompagné  des  femmes  feule- 
ment. Pour  tous  les  autres  ils  s'en  allèrent  auec  le  Monua- 


garuu  qui  prift  l’Ambafladeur  parla  main  ,5c  le  mena  iufi- 
ques  à la  dernière  falle , où , apres  luy  auoir  faiâ  plufieurs 
complimens  à la  mode  de  ces  pays-  là , il  priccongc  de  luy  5c 
le  mit  entre  les  mains  du  Qucytor.  Luy  cependant  le  mena 
dans  fa  maifon  où.  il  logea  touGouts  durant  le  temps  qu'il 
demeura  là,  qui  fut  de  trente  deux  iours,parrcfpace  des- 
quels trente  deux  ioursil  fut  traître  par  tous  les  principaux 
Seigneurs  de  la  Cour , d’vnc  façon  du  tout  fplcndide  5c  fom» 
ptueufe.  Par  mefmc  moyen  nous  qui  citions  de  fa  fuicte, 
nous  fufmes  pourucus  abondamment  de  toutes  les  cho- 
fes  qui  nous  eftoient  ncceflà  res  , 5c  durant  tout  ce  iour  là 
il  y eut  toufiours  plufieurs  parte  teraps  de  pefchcrics,de  chaf- 
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fcs,&  d’autres  fcmblables  diucrtiflcmens;  joint  que  par  tou- 
te la  ville  & à l’cntour  d’icclle  nous  prifmcs  vn  finguher  con- 
tentement à confiderer  la  ftru&urc  excellente  des  édifices 
fort  fomptueux  & magnifiques,qui  nous  rauifloienten  gran- 
de admiration,  des  Pagodes  ou  des  Temples  fort  fuperbes, 
fie  des  maifons  pleine*  d’ouuragcs  tres-infignes,  & qui  cftoiét 
d'vne  valeur  ineftimablc.  Or  entre  tous  ces  baftimensil  n’y 
en  a point  dans  la  ville  de  plus  magnifiques  qucccluy  qui  cft 
dédie  à gui  y Ptmpocau.qul  efl  l>  Deu  des  malades.  Là  férue  nt 
continuellement  pluficurs  Prcftres  vcftus dérobés  grifcs,& 
qui  portent  vnc  maniéré  d’cftolc  de  damas  rougc,rctrouflce 
fous  les  bras, comme  i’ay  dit  cy-deuant  en  quelques  endroits. 
Ceux  cy,  pour  eftre  plus  fçauans  que  ne  font  tous  les  autre! 
des  vingt-quatre  fc&es  de  cet  Empire, fe  font  diftinguer  d’a- 
uec  eux  par  le  moyen  de  certains  cordons  iaunes  qui  leurfcr- 
ucntdc  ceinture  : aulfi  par  vnfouuerain  degré  d’honneur  le 
vulgaire  les  appelle  ordinairement  Stipulons , c’cft  à dire, 
hommes  parfaits , L’AmbaflTadeur  s’en  alla  cinq  fois  à leur 
Temple,  tant  pour  y voir  des  chofcs  fort  mcrueillcufes,  quo 
pour  y oüir  la  do&rine  de  ceux  qui  les  prefehoienr,  dequoy, 
ti  de  tout  ce  qui  touche  les  extrauagances  de  leur  religion,  il 
en  apporta  vn  fort  gros  volume  au  Roy  deBramaa,qui  iuy 
fut  fi  agréable,  qu’il  commanda  depuis  qu’on  euft  à prefeher 
cette  mefme  dodrinc  dans  tous  les  Temples  de  ce  Royau- 
me, ce  qu’on  obferue  fort  exadement  encore  auiourd  huy 
en  tous  fes  Eftats.  De  ce  liurc  i’en  apportay  vne  verfion  en 
ccRoyaumede  Portugal, qu’vnFlorentinemprunta  de  moy, 
& depuis  comme  ie  le  voulu  rauoir,  il  me  dift  qu’il  eftott  per- 
du $ toutesfou,  à t que  ie  feeu  depuis,  il  l’emporta  à Floren- 
ce. &le  prefenta  au  Duc  de  Tofcanc,qui  commanda  qu’il 
fuft  imprimé  ous  ce  filtre  ; Nouucllr  c*ojamt  des  payens  d» 
bjutdu  monde  Or  vn  iourque  l’Ambafiàdeur  eftoit  dans  ce 
Pagode,  en  vne  communication  qu’il  eut  auec  vn  des  Gre- 
pos  qui  luy  tefmotgnoic  de  l'amitié,  car  ils  font  tous d’vn  bon 
naturel  d’vn  facile  abord,  & qui  fe  communiquent  alfez  li- 
brement aux  eftrangc  rs,  il  luy  demanda, combien  de  temps 
il  y auoit  depuis  la  création  du  monde  pau  s’il  y auoit  vn  com- 
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mcncemcnt  à ccs  chofes  que  Dieu  monftroic  fi  clairement  à 
nos  yeux,  telles  que  pouuoicnt  dire  la  Nuit,  le  Iour,  le  So- 
leil, la  Lune,lcs  t ftoiles,  ic  les  autres  créatures  donc  il  n'y 
auoit  ny  pere  ny  mcrc  qui  en  pûifent  rendre  raifon  naturel- 
lement, Le  Grcpos  fc  fiant  à Ton  Içauoir  plus  qu’aux  autres 
qui  eftoient  à l’entour  de  luy,  fit  rcfponfe  â cette  demande; 
I l nature ,dit*il,»’4«M>  point  eu  d autre  erra' ion  que  ctLc  qui 
tubit  procédé  de  la  vilo • té  du  Créa  eu\  lequel  en  vn  certain  temps 
détermine  en (on  entend,  m »t  diuin  iaui.it  man  fc/lé  aux  habi- 
tant du  Ci  l,  créera uparauant  par  fa  feuueraine  poi[fance,& oue 
s'il  fj/lett  s'en  rapporter  à ce  qu  en  cflo’t  efcrtt  il y auou  quair  •- 
vingt  & deux  mille  Lunes  que  la  terre  s' e flou  dtfivuucne  du  lac 
4,es  eaux.  Dieu y créa  vn  très  beau  hrdin  ou  ilmtfl  le  frémi-,  r hom- 
me qu'il  nomma  Adaa , er.fembtc  fa  f rnme  Ba^agcn, au j qui ls  il 
commanda  t'cs-exprefjcmcnt  pour  les  réduire  fout  le  joug  de  l'o- 
beijfance, qu'ils  n enflent  à iouther  à vn  certain  f ru  t d'vn  a>b  e 
appe  lé  H Ha  for  an  , parce  qu  l fe  >e(r*eit  cela  pour  luy  ; ou  bien 
qu'm  i as  qdtlstn  vinjfent  à mander,  pour  chafltm . ni  d leur  faute 
ils  efprtuun  oient  h rigueur  de  /a  tuftct,do  •./  eux  C leurs  défen- 
dants fentiroienttouflours  les  effets.  Ce  qu  ayast  feu  le  grand  Lu- 
fantoo , qui  efl  le  fi  ’ pont glouton  de  la  profonde  tnaifn  d fumée, dr 
voyant  que  par  ce  commandement  Dicuvon’oit  afnjetttr  Homme 
en  terre,  pmr  luy  donner  du  mérité  au  Ciel,  il  s’en  allai  fa  femme 
à qui  il  di/l,  qu'elle  mangeafl  de  ce  fruit , & me  (me  quelle  en  f/l 
manger  à fin  mary  ,pow  ce  qu'il  l’afleurott  que  par  cemoyen  ils  fè- 
roient  tous  deux  p 'us  exce  lents  en  fçauotr,  que  beaucoup  de  chofes 
treees,  drMresde  cette  nature  pe famé  dent  il  les  auoit  a mpo/e%, 
fibten  q*’en  vn  feu ! moment  leurs  corps  entrevoient  au  C e1.  Alors 
Bz.angn  femme  d' Adaa,  oyant  te  que  luy  difoit  Lupanran , fut 
tjfr/e  (C vn  defr  d’auor  cette  exeetiente  p’trogattue  de  /ctence, 
do-t  U h*y  parlot,  tellement  que  pour  y paruenir  elle  mangea  de  ce 
fruit . cS r en  fit  manger  à fon  mary  -,  d'où  il  s'tnfmtui < que  far  ce 
tua' heur-  ux  morceau  ils  furent  tous  deux  jfi icttu  à ; ne  pane  le 
mort,  de  d ns  leur,  & .le  p tuureré  ; car  Dieu  voyant  la  defo  e flanc  e 
& la  rébellion  le  es  deux  frémi  res  oeatur  s leur  fit  fentir  la  ri- 
gueur de  fa  iuftic:,en  les  chafifant  duiirdtnoùH  !e>  auo't  mis,  & 
leur  confirma  les  peines  dont  ils  ejhicnt  eufia  menajjtt Ce/o  fut 
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eau  fi  qu'Adas  appréhendai  que  U divine  tujlice  n alla  f p1  us  avant, 
pajfa  vn  fart  long- temps  en  des  larmes  antinue  Ile  s , & aïnfi  Dieu 
luy  envoya  dire  peur  lors,  que  s il  etminuoit  en  fa  repentante  ii  !uy 

? ordonnerait  /on  péché.  Cependant  que  le  Grcpo  parloir  ainii, 
Anabaftadcur  bien  cftonné  de  ecs  langages  qui  luy  eftoienc 
de  grandes  nouucautez  : Certainement,  luy  dit-il,  ie  fuis  lie» 
affeuré  que  le  Rty  mon  Maiflre  n'a  iarnais  ouy  dire  r en  de  fen.  L ta- 
ble à tout  etey,  aux  P refîtes  qui font  dans  nos  Temples  : car  four  ré- 
compense de  nos  aruures  Us  ne  nom  prapefent  autre  ihofe  que  le pof- 
fepon  des  nçhtjjcs  en  cette  vie  ; car  à ce  qu'ils  difent , si  n'y  a po  nt 
de  gutrdon  apres  la  mert  & mut  devons  tous  finir  tomme  tes  au- 
tres animaux  des  fo>efs,horfmù  les  vaches,  qui  apres  eflre  mir  e *, 
pour  recompenft  de  ce  quelles  nom  ont  donné  leur  laift,fe  conu.r- 
t’Jfent  en  d'autres  vaches  de  mer,  des  prunedes  defqu elles  s’engen- 
drent les  perles  qui  s’y  treuuint.  A ces  mots  le  Grcpo  fe  pic— 
quant  de  vanité  pour  les  chofcs  qu’il  venoit  de  dire  à l’Am- 
baffideur.  Ne  penfe  pas,  luy  refpondit-il, qu’il  y ait  perfenne 
en  tout  noftrc  pais  qui  t’en  puifle  apprendre  autant  que  ie 
t’en  ay  dit,  fi  ce  n'cft  vn  Grepo  fort  doéfe, comme  ie  fuis. 
Auec  cette  fumée  de  prefomption,  il  fe  mit  à îettcr  la  veuë 
fur  nous  autres  neuf  qui  cftions  derrière  l’Ambafladcur.  Ec 
comme  miniftre  du  diable  qui  croyoit  que  nous  le  prifions 
autant  comme  il  fe  prifoit  luy-mefme  ; Vraycment,  nous 
dit  il,  ie  ferois  bien  aife  que  vous , qui  pour  cftre  étrangers 
n’auez  aucune  connoiffance  de  cette  vérité,  me  vinfficz  oiiir 
plus  fbuucnt,  pour  fçauoir  comme  quoy  Dieu  a créé  toutes 
ces  chofcs , & combien  nous  luy  fomracs  obligez  pour  le 
bien  fait  de  cette  création.  Alors  vn  de  noftrc  compagnie 
appcllé  Gafpar  de  Meyrciez,  fc  voulant  monftrercn  ceey 
plus  curieux  que  les  autres-, apres  auoir  remercié  le  Grepo 
au  nom  de  tous,  il  le  pria  de  luy  permettre  de  luy  demander 
quelque  chofè  qu’il  euft  bien  voulu  fçauoir  de  luy.  A quoy  la 
Grepo  fift  rcfponfe, qu’il  en  eftoit  tres-eontent.  Caraujst  bien, 
adjoufta-t  1 \,lc  pr  prt  de  l'homme  Jage  & curieux,  et  fl  de  s'm- 
quertr  pour  apprendre  de  l’ignorant  d' oiiir  fans  fçauoir  r effon- 

dre. Gafpar  de  Mcyrclcz  luy  demanda  pour  lors,  fi  apres  que 
Dieu  euft  créé  toutes  les  chofcs  dont  il  venoit  de  parler,  il  ne 
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iïft  point  fur  la  terre  quelques  œuurci  héroïques , ou  par  fa 
iuftice , ou  par  fa  mifcricorde  » A cela  le  Grepo  repartit , 
cftauy,po»reJlre  enduit, que  tant  que  l'homme  muret  en  cette- 
chair,  il  ne  manquerait  point  de  commettre  des  pecheT^qui  le  ren- 
draient puni  fable , nyD-eu  d' vue  grande  volonté  de  luy  pardonner. 
A cette  rcfponfe  il  adjoufta,  qui  les  pechez  des  hommes  venant 
à ft  multiplier  an  monde.  Dieu  auoit  noyé  toute  la  terre , en  com- 
mandant aux  nuis  du  Ciel  de  pleuuoir  fur  eüc,&  de  fubmergtr- 
toute  chofe  viuantt,  referai  vn  iujle  auec  fa  facile,  que  Dieu  ff 
mettre  dans  vnt  grande  maifon  de  boit, a eu  ejl>i'nf  fit  tu  depuis 
tous  les  antres  habitant  de  la  terre.  Le  Portugais  s'enquift  dere- 
chef, fi  apres  ce  chaftiment  Dieu  n’en  auoit  point  enuoyc 
quelqu’autre.  Il  n en  a point  donne,  refpondic-il>^vr  a le  pren- 
ne en  general  fait  (emblable  à celtsy  t]  ; maisilefbiemray  qu’en 
f articuler  il  chaflit  les  Royaumes  & Us  peup  ' es  par  Us  guettes  & 
autres  ft  aux  qu’il  l'ur  enuoy:,  comme  nous  voyons  qtfil  punif  les 
hommes  par  vne  infinité  d’ affligions , de  trauaux,  de  maladies, & 
fur.  tout  d’vue  extrefm : pauureû,  qui  eft  le  dernier  & C extufme  de 
tout  les  maux.  Le  Portugais  continuant  en  fes  demandes,  le 
pria  de  luy  dire,  s’il  auoit  efperance  que  Dieu  s’appaifaft  vrj 
jour,  afin  que  les  hommes  pulTcnt  auoir  vne  entrée  au  Ciel? 
A ccU  le  Gtepo  reparti!!,  gu’H nenfçauoit  ri:n;  ma:<  que  Ce- 
fait  vne  choft  eut  dente,  & qu’il  faSoit  croire  comme  vn  arti  le  de 
foy,que  tout  ainfi que  Dieu  efioitvn  bien  infty,  U fedeuoit porte* 
£ inc' i nation  au*  biens  que  Us  hommes  fa:J 'oient fur  terr  e pour f n 
retfett,& pour  î amour  de  luy.  Enfuitede  ceschofes  il  l’inter- 
rogea, s’il  n’auoit  point ouy  dire, ou  trouué  par  efcrit.Qüe 
toutes  ces  choies  «dont  il  venoit  de  parler  eftant  paflèes»  il 
eftoit  venu  rn  homme  au  monde,  qui  mourat  en  Croix  auoit 
fatisfait  à Dieu  pour  tous  les  hommes,  ou  s’il  n y auoitpomi 
parmy  eux  quelque  connoiflancc  de  cela  ? A quoy  le  G repo 
rcfpondift.  Nul  ne  peut  fatïs faire  parfaitement  à Dieu  que  Dieu 
mefmt , quy  qu’il  y ait  au  monde  des  hommes  faiuts  & vertueux, 
qui  [attifant  peureux  & pour  qaelques-vns  de  leurs  amù,tels  que 
font  les  Dieux  de  nos  Temples , félon  ce  que  lesGrepts  nous  affeurent. 
Mais  de  dire  quvn  foui  ait  fatisfait  pour  ms,  de/l  dequoy  nous, 
uauons  aucune  conmifance  iufquts  icy,  joint  que»  vne  turc  qui 
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e/f fi  lajfi  de  fi), il  ne  fi  peut  engendrer  vn  ruby  de  fi  haut  prix . 
Il  efi  vray  néant  moins  qu’autres  fois  il  a efiè  certifié  aux  habitant 
de  ce  fait,  par  vn  homme  appelle  Iean  qui  s'en  vint  en  cette  ville , 
& de  qui  l'on  tient  que  cefioitvn  homme  fainft,&  qui  auoit  efié 
difeiple  d'vn  autre  qui  s’ appt  lloit  Tomé  Modeliar  fruit  eur  de 
D u u, que  ceux  du  pais  mirent  k mort,pturce  qu'il  s'en  allait prefi 
chant  publiquement , que  Dieu  s' efi  oit  fait  homme , & qu'il  auoit 
fiujfert  le  dernier  fipplicc  pour  le  genre  humain.  Ce  qui  fift  d'a- 
bord vn  fi  grand  e filât  parmy  ceux  de  cette  nation,  que plufieurs 
murent  cela  pour  vne  vérité,  & (t autres  s'y  oppofirent,Q-  formè- 
rent làdeffus  vn  party  contraire,  incitez,  à cela  par  le  Grepo  de  la 
' Loy  de  Sjptay  Figrau.Dieu  des  atomes  du  Soleils  tellement  qu'ils 

reprouuertnt  ce  que  difoit  cet  eftrangtr,a  caufi  dequoy  il  fut  banny 
, de  cette  ville  de  Sauady,  Royaume  des  Bramas,  & de  U pour  le 
mefine  fujet  À la  ville  de  Digon,  ou  il  endura  la  mort  à caufi  qu'il 
prefehoit  publiquement  ce  que  i'ay  ditcy-deffus,à  fçauoir  que  Dieu 
s' efi  oit  fait  homme, & qu  il  auoit  efié  mis  en  Croix  pour  les  hom- 
mes. A ces  mots  Gafpar  de  Mcyrelez  Si  nous,  rcfpondifmcs. 
Que  ccc  homme  n’auoit  rien  prefehé  en  ce  pais  qui  ne  fuft 
trcs-veritable;dequoy  le  Grepo  fift  tant  crcftime,quc  s’eftant 
mis  à genoux  deuant  tous  les  autres  qui  fe  trouuoient  là  pre- 
fents.  Si  leuant  les  mains  8c  les  yeux  au  Ciel,  il  dift  les  larmes 
aux  yeux,  S eigneur,de  la  beauté  & bonté  duquel  rendent  tefmoi - 
gnage  les  deux  dr  les  E (loi  le  s,  ie  te  prie  de  tout  mon  coeur  de  per- 
mettre qu'en  nos  temps  amue  l'heure  en  laquelle  les  gens  du  bout 
du  monde  te  remercient  pour  vne fi  grande  grâce.  Apres  que  ces 
chofcsfc  furent  ainfi  paflees,  & plufieurs  autres  qui  mérite- 
raient bien  rnc  relation  fi  mon  cfprit  eftoit  capable  de  les 
eierire  icy.rAmbafladeur  prift  congé  de  ceGrepo  aucc  beau- 
coup de  compliments  Sc  de  paroles  de  courtoiûe,  dont  ils  ne 
font  nullement  auarcs  entr’eux,  comme  ayant  accouftumo 
de  les  pratiquer  les  vns  parmy  les  autres. 
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Ample  relation  de  cet  Empire  duCalaminham  , ensemble 
des  Royaumes  de  Pcgu,& de  ccluy  des  Bramas 

Chai.  CLXIV. 

N mois  apres  que  nous  fufmes  arriuez  à cette- 
& ville  de  Timplam  où  la  Cour  eftoit  alors,  l' Am* 
bafljdcur  demanda  rcfponfc  à Ton  Ambafla- 
tggli  de,  & au  meline  temps  elle  luy  fut  o&royce 
ÇrïHWW~'  par  le  Calaminham  auquel  il  pat  la  ,&  qui  le 
rcccut  auec  vn  tres-bon  vifage,  puis  ayant  feeude  luydc- 
quoy  ileftoitqueAionen  fon  affaire,  d en  remift  la  conduis 
te  à Monuagaruu  { qui  cftoit  comme  i’ay  dcfia  did  ) (ouuo- 
rainenccquitouchoitlcgouuerncmcnt  du  Royaume,  des 
matières  de  la  guerre,  dont  il  fuifoit  ordinairement  les  def- 
pefehes.  Ce  fut  donc  ccluy  cy  qui  luy  fiftvne  rcfponfc  de  la 
part  du  Ca  laminham,  auec  vn  riche  prefent  en  efehange  do 
ccluy  que  le  Roy  de  Brama  luy  auoit  enuoyé.  Par  mefm* 
rooyentl  luy  efciiuiA  vne  lettre  qui  contenoit  ces  parole*, 
Bras  de  clair  ruby  ,que  Dieu  a nouuellement  tmhafsitn  mon  corps t 
& de  qui  la  chair  s'attache  proprement  à moy  comme  ce  fie  de  quelque 
mien  frère  ,par  cette  nouueuelgue  & mitié  que  ie  t'accorda  h ey 
Breçhati  Guimiam , Seigneur  d s vingt  fe,  1 . ouronnts  des  mo  ts 
delà  terre  , héritées  par  légitimé  /accefiiom  du  Seigneur  qui  depuis 
vingt  deux  mais  ne  met  plus  les  p cds  fur  ma  tefte  ; car  il  y en  a au- 
tant qu ils  ejf  fflotgné  de  moy  pi  ur  ne  me  voir  t amas  plus , à cauji 
delà  fanclificatton  dont  ,on  ami  e fi  maintenant  tonifiante,  en  (en- 
tant la  don  e chaleur  des  ray  ns  du  Soleil ; iay  viu  sa  lettre  datsée de 
Uitnquiefme  ehautcade  la  huiclttfme  Lune  de  l’année , à laquelle 
i’ay  adiouflé  vne  vtaye foy  de  fret  e ,&  c mme  tel  que  ie  fuis  t acce- 
pte le  part  y que  tu  me  pre fentes  , & m obliges  à te  rendre  libre  les 
deux  pa  laces  de  Sauady  , afin  que  (ans  crainte  de  Siatn  tu  pu’jjis 
ejbe  üeryaùdnaa  -,  comme  tu  me  d>  mandes  par  ta  lettre  ; & quant 
aux  autres  conditions  do  t ton  <^yimbafiaaeur  m a tombé  quelque 
ehefe,  iay  fer ay  rejponfepar  U mien  que  tenuejtiay  d tty  au  pre- 
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m'itr  tour , ofn  eju.t  mon  nom  tu  puijfe  treuucr  vn  bon fuccés  au  plat- 
firq  t tu  te/motgnes aueir  a faire  U guerre  a tes  ennemis.  L’Am- 
b alladeur  ayant  rcccu  cette  lettre  partit  de  la  Cour  letroi- 
fiefeneieurde  Noucmbre  de  l’an  mille  cinq  cens  quarante- 
fix  , accompagne  de  quelques  Seigneurs  ,qui  par  l'cxprcs 
commandement  du  Calaminham  furent  auec  luy  iufquesà 
vn  lieu  appelle  Bidor, où  prenant  congé  de  luy  ilsluy  firent  vn 
grand  feftin,  Sc  quelques  prefents  pour  luy.  Mais  aupara- 
uanr  que  traiter  du  chemin  que  nous  fifmes  depuis  ce  lieu 
iufq'ic*  à Peguoù  eftoicle  Roy  de  B;ama , il  me  fcmblc  coo- 
ucnable  & ncccflâke  de  faire  icy  vne  relation  de  certaines 
choies  que  nous  vifmcs  en  ce  pays  ; dequoy  ic  m’acquittcray 
le  plus  l'uccin&cment  que  ie  pourray , comme  i'ay  fai&dc 
toutes  les  autres  matières  dont  i'ay  parié  cy  deuant;  car  fîie 
youlois  déduire  en  particulier  tout  ce  que  i’av  veu,&  qui  s’eft 
pafïc  tant  en  cet  Empire,  que  dans  les  autres  Royaumes  oùie 
me  fuis  trcuué  durant  ce  pénible  voyage , i’aurois  befoin  de 
faire  vn  autre  voulumc  beaucoup  plus  gros  que  ecluy  cy,&î 
d'auoir  l'cfpritplus  rcleué  que  ie  n’ay.  Ncanrmoins  pour  no 
cachercnticremcnt  des  chofes  fi  remarquables  ,ie  fuis  bien 
content  d’en  dire  tout  ce  que  mon  ftylegroflicr  me  pourra  ' 
permettre  d’en  rapporter.  Le  Royaume  de  Pcgu  a de  circuit 
cent  quarante  lieue,  lied  à fetzedegrez  du  coftcdu  Sud}&: 
dans  le  cœur  du  pays  vers  le  rhombdc  left  il.acent  quarante  ' 
lieues,  & cft  enuironné  par  le  haut  d’vne  fort  grande  terrafi* 
fe  nom  nce  Pangacirau , où  habite  la  nation  Brama , dont  le 
pays  a huickantclieuc.de  largeur  deux  cens  de  longueur. 
Cette  Monarchie  ne  fut  autresfois  qu’vn  feul  Royaume, 
ce  qu’elle  n’cft:  pas  maintenant  pour  cftre  diuifc  en  treize 
Eftats  de  üouuerains  qui  s’en  font  fai&s  maiftres.  Pour» 
quoy  paruenir  ils  cmpoifonnerenc  premièrement  le  Roy 
en  vn  banquet  qu’ils  luy  firent  dans  la  ville  de  Chaleu, 
comme  ü fctrcuuc  dans lcursHifto.res.  D-  ces  treize  Eftats 
il  y en  a onze  qui  font  commandez  par  d’autres  nations,  qui 
par  ladiftance  d’vn  autre  plus  grand  pavsfc  vont  loindre  à; 
toutes  ces  bornes  des  Bramas,  où  demeurent  deux  grands 
Empereurs,  donc  I vn  s’appelle  Siammon  , &.  1 autre  Ca- 
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laminham,  qui  eft  cciuy-là  mcfmc  donc  iay  entrepris  de 
trai&er  feulement.  A ce  que  l’on  tient , l’Empire  de  ce  Prin- 
ce a plus  de  300.  lieues  tant  en  largeur  qu’en  l’ongucur,  3e 
mefmes  l’on  dit  qu’il  y euft  anciennement  17.  Royaumes , 
dont  les  habitans  parloicnc  cousvn  mcfmc  langage  comme 
aaiourd’huy.  Dans  cet  Empire  nous  vifmes  pluûeurs  fort 
belle  villes  , grandement  bien  peuplées  , ôcpourueuës  en 
abondance  de  toutes  lesprouifionsnecelTaircsà  la  vie,  com- 
me de  chairs , do  poillons  d’eau  douce , de  bleds , de  légu- 
mes , de  riz  , d’herbages , de  vins  & de  frui&s  j de  toutes  les- 
quelles choies  il  y en  a fi  grande  quantité  qu’on  ne  fçauroit 
allez  l’exprimer.  La  capitale  de  toutes  ces  villes  eft  celle  cy 
deTimplanijOurefida  la  plufpart  du  temps  cet  Empereur 
Calaminham  auec  fa  Cour.Eile  eft  fituée  le  long  d’vne  grade 
riuierc  appcltée  Pituy , où  font  leur  commerco  plufieurs  Na* 
uircs  de  rames.  Tout  à l’cntour  elle  eft  enuironnée  de  deux 
terre. pleins  de  fortes  pierres  de  caille,  aucc  des  folTczfort 
larges  , & à chaque  porte  elle  a vn  chafteau  auecquo  des 
tours  fort  hautes.  Quelques  marchands  nous  affirmèrent, 
que  cette  ville  pouuoit  eftre  de  quelques  quatre  cent  mille 
feux.  Il  eft  vray  que  les  maifons  n'y  font  la  plufpart  que  d*vn 
ou  de  deux  eftagesimais  en  recompenfo  elles  font  bafties 
à grands  fraiz  te  fort  richement , fur  tout  celles  des  mar- 
chands & de  laNoblcfle,  fans  parler  icydc  celles  des  Sei- 
neurs,  qui  font  fe  parées  par  des  enclos  fort  grands,  où  pour 
leur  commun  pafle-temps  il  y a des  baffe.cours , te  aux  en- 
trées des  arcades  à la  façon  de  la  Chine  jenfcmblc  des  iar- 
dins  &dcs  vergers  plantez  de  quantité  d’arbres  & do  forr 
larges  eftangs  , le  tout  accommodé  fort  proprement  aûx 
délices  le  aux  piaifirs  de  la  vie  , aufquels  ces  peuples  font 
portez  d’inclination  j il  nous  fut  encore  certifie  que  tant  dans 
l’enclos  de  la  ville,  qu  ivne  lieue  à l’cntour  il  y auoit  deux 
mille  fix  «ens  Pagodes, quelques- vns  dcfquelsoù  nousen- 
trafmcs,eftoient  des  Temples  fort  fomptueux  te  fort  riches.’ 
Il  eft  vray  que  pour  les  autres  ils  ne  font  la  plufpart  que  des 
petites  ma  ions  en  façon  d Hermitage.  Ces  peuples  fuiuent 
vingt-  quatre  fe&es  toutes  differentes , te  parmy  lcfqucllcs  il 
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y a vnc  fi  grande  confufion  & diucrficc  d’erreurs  & de  prece. 
près  du  diable, principalement  en  ce  qui  touche  les  fanglants 
l'acrifices  dont  ils  ont  accouftuméd’vfcr,  que  l’ay  frayeurfeu- 
lementd’cnouyr  parler, &àplus  forte  raifondeles  voir.com- 
mc  nous  les  vifmcs  au  iour  de  leurs  folemnitez,  ainfi  que  i'ay 
ditey-deuanr.  Mais  l’Idole  quieftla  plus  en  vogue  parmy 
eux  Sc  la  plus  fréquentée , cft  celle  dont  i’ay  défia  fait  men- 
tion.qui  s’appelle  Jguity  Frigtu  ,c’eft à diro, £>/'«<&/  4 ternes- 
dttSolri'iC arc’eftcnccfaux  Dieu  que  croit  le  Caiatninham 

Î|ui  l’adore.  Tousles  principaux  Seigneurs  du  Royaume  en 
ont  de  mefme  : auffi  les  Grepos,  Menigrcpos,&  Talagrcpos 
de  ce  faux  Dieu  font  beaucoup  plus  honorez  que  tous  les  au- 
tres, & tenusen  réputation  de  fainâs  perfonnages.  Leurs  fi> 
perieurs  que  par  vn  titre  eminent  ilsappellent  Cati^andes,  ne 
cognoiflent  aucunes  femmes  à ce  qu’ils  difent;  mais  pour 
contenter  leurs  brutalitez  & leurs  appétits  fenfucls,  ils  ne 
manquent  point  d’inuentions  diaboliques , qui  fontplus di- 
gnes de  larmes  que  de  récit.  Voila  pourquoy  il  m’eftncce/Tai- 
re  de  le  pafier  foubs  filence,pout  n’offenfer  les  oreilles  Chre- 
ftiennes.  Durant  les  foires  ordinaires  de  cette  ville , qu’ils  ap- 
pellent chandnhfs , nous  yvifmesde  toutes  les  chofes  que  la 
nature  a creces,  comme  du  fer  en  abondance , de  l'acier , du 
plomb,  de  l’cftain,  du  cuiure,  du  laiton,  du  fal peftre,  du  fouf- 
fre,de  l’huy  le, du  vermillon, du  miel, de  la  cire, du  fuccrede  la 
lacre,  du  benjoin,  des  eftoffesdefoye.des  veftemensde  plu- 
sieurs fortes , du  poivre , du  gingembre , de  la  canelle , du  lin, 
ducotton.de  l’alun,  du  borax, des  cornalines, ducriftal,  du 
canfre,  du  mufe , de  l’yuoirc , de  la  caflc , de  la  rheubarbe , du 
turbith , de  l’efcamonéc,  de  l’azur,  du  paftel , de  l’encens , de 
lacochenülcjdufaffran,  delà  myrrhe,  de  la  porcelaine  tres.- 
tiche,  de  l’or,  de  l’argcnr,  des  rubis , des  diamants , des  efme-  - 
raudes , des  faphirs , ic  généralement  de  toute  autre  forte  de 
chofes  qu’on  fçauroit  nommer,  ic  ce  en  fi  grande  abondance, 
qu'il  ne  m’eft  pas  poffiblc  de  dire  ce  que  t’y  ay  veu , pourec 
on  fi:  potirroit  mettre  en  doute.  Les  femmesy  font  ordi- 
nairement fort  blanches  & bellcsj  nais  ce  qui  leur  donne  plus 
d'efclat,  c’eft  qu’elles  font  d’vn  ucs-bonnaturcLfort  chattes, , 
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charitables,  8c  portées  à la  compaffion.  Les  Preftres  de  toutes 
.■ces  vingt,  quatre  fe&cs,  dont  il  yena  fort  grand  nombre  en 
tout  cet  Empire,  font  vertus  de  iaune  comme  les  Roolins  de 
Pegu , aucc leurs  altirncs  retrouflces  enfaço*d’cftoles»  Us 
n’ont  point  de  monnoye  d’or,  ny  d’argent,  mains  tout  leur 
commerce  fe  fait  au  poids  des  cates,  taeis,  maazes,  8cconde- 
rins.  LaCourdecet  Empereur  Calaminham  eft  grandement 
riche,  5c  laNobldTefort  polie  ; joint  que  le  rcuenu  des  Prin- 
ces 5c  des  Seigneurs  y eft  grand.  Le  Roy  y eft  craint  3c  refpc- 
ûcenfemble  d'vnc  merueilleufc  forte.  Auffiy  a-c’ilàfa  Cour 
pluficurs  Capitaines  cftrangers,aufquels  il  donne  de  greffes 
penfions  pour  le  feruir , afin  d’eftre  en  plus  grande  fcurctc  de 
la  perfonne.  Il  fut  affcurcàcet  Ambafladeur, qu’en  la  ville  de 
Timplam  ,oùcftlaCour  la  plufpart  du  temps , ilyaplusde 
foixantc  raille  chenaux,  & plus  de  dix  mille  Eléphants.  Les 
Gentilshommes  du  pays  fc  traitent  fort  proprement,  5c  font 
feruis  en  vaiffelle  d’argent , 5c  quclquesfois  d’or.  Mais  quant 
au  commun  peuple  il  vfc  de  procclaine  5c  de  laiton  jen  Eftc  ils 
s’habillent  de  fatin  , de  damas , 5C  de  taffetas  rayez  qui  vien- 
nent dePerfe;5cen  Hyuerderobesfourrécs demartre.il  n'y 
a point  de  chicane  parmyeux  ,5c  mcfmcs  ils  n’ont  point  ac- 
couftumé  d’obliger  les  gens:  mais  s’il  y a quelque  different 
parmy  le  menu  peuple,  les  quarteniers  ont  accouftumc  de  le 
vuider,-  que  fi  dehazardees  contentions  arriuent  entre  des 
gens  de  plus  grande  condition , alors  on  s’en  remetau  iuge- 
mentdc  certains  Religieux,  qui  pour  cet  effet  font  députez 
en  certaines  maifons;  Sc  de  ccux-cy  les  affaires  paffent  en  for- 
me d’appel  au  Queitor  de  la  Iuftice,qui  en  eft  corne  lefupcr- 
intendanc.dcs  atrerts  duquel  on  ne  peut  appcllcr  pour  grande 
& importante  que  foit  vbc  affaire.  La  Monarchie  de  ces  ty. 
Royaumes  à 700.  Prouinces, à raifon  de  16. par  Royaume;cn 
chacune  defquelles  dans  la  ville  capitale  prcfidc  vn  Gouucr- 
neur,  fans  que  tous  ces  Lieutenants  de  Roy  il  y en  ait  vn  qui 
ait  plus  de  pouuoir  que  l’autre.  Or  à chaque  Lune,  chaque 
Capitaine  eft  obligé  de  faire  reueuè  des  foldatsqui  luyonc 
cfté donnez  , qui  font  ordinairement  deux  mille  hommes  do 
pied,  joo  .cheuaux,5c  huickantc  Eléphants  de  combat, vn  def- 
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quels  cfk  appelle  du  nom  de  la  ville  capitale  de  la  mcfme  Pro- 
uince  ; de  manière  que  fi  de  tous  ces  hommes  de  guerre , qui 
font  en  ces  fept  cent  compagnies  de  cesProuinccs,ilenfaut 
faire  vne  iufte  fupputation,  il  s’y  en  treuucra  dénombre  vn 
million  fept  cent  cinquante  mille, dont  il  y a $fo.  mille  hom- 
mes de  cheual,  & 5 j.  mille  Eléphants.  Car  pour  le  grand  no- 
bre  qu’il  y a de  ces  animaux  en  ce  pays  , cet  Empereur  fe  dit 
en  fes  titre  s,  Seigneur  de  /’ indomptable  force  des  Eléphants.  Le 
reuenu  que  tire  ce  Monarque  des  droits  Royaux , qu’ils  ap- 
pellent,Le  Prix  d*  Sceptre  ; cnfcmble  de  toutes  fes  mines , fe 
monte  à vingt  millions  d’or  , (ans  y comprendre  les  prefens 
que  luy  font  les  Princes , les  Capitaines  îc  les  Seigneurs  qui 
ne  font  pas  de  ce  compte,  & vne  grande  quantité  de  deniers 
qui  font  diftribuez  aux  gens  de  guerre  félon  le  mérite  d’vn 
chacun.  En  tout  ce  pays  l'on  y prife  grandement  les  perles, 
l’ambre,  &c  le  (cl,  pour  cftre  des  chofes  qui  viennent  toutes  de 
lamcr,quieftfortcfloignécde  cette  ville  deTimplam  ; mais 
de  tout  le  relie  il  y en  a en  fort  grande  abondance.  Le  pays  eft 
de  foy  fort  fain , l’air  grandement  bon , & les  eaux  de  mcfme. 
Quand  ils  efternuent  ils  ont  accouftumc  de  faire  le  figne  de 
la  Croix  comme  nous  , & de  dire  > £fui*y  doo fam  rerpy , c’efl  à 
dire , Le  De»  de  la  vérité  efi  trots  & vn\  par  où  l’on  peut  voir , 
comme  i'ay  défia  dit , que  ces  peuples  ont  eu  la  cognoiiTance 
de  la  vraye  Religion,  & de  la  Loy  Euangelique. 

Du  chemin  que  nousfijmes  iujques  à nojlre  arriuée  en  U 
ville  de  Panel , & des  diuerjès  nations  que 
nous  vijmes. 

Chap.  CLXV. 

O m m e nous  fufmes  partis  de  cette  [ville  de  Bi- 
I r dor,  nous  continuafmes  noftrc  route  à val  la  gran- 

dcriuicrcde  Pituy,&:  ce  mcfme  iour  nous  en  al- 
^ lafmcs  coucher  en  vne  certaine  Abbaye  de  la  Loy 
de  gui*J  Itrcm,  D:eu  i:s  mari.  £ cette  Abbaye  eft  fur  le  bord 
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de  l’eau,  envne  plaine  où  il  y a quantité  d’arbres  plantez 
des  baftiments  fort  riches.  L’Ambaffadeur  y fut  très  bien 
rcccu  du  Cabizondo  Se  des  T alagrepos  ; puis  continuant  no- 


ftre  voyage  plus  de  fept  Jours , nous  arriuafmcs  à vne  ville 
nommée  Pauel,  où  pour  fournir  nos  Nauires  des  prouvons 
qui  leur  pouuoient  eftrc  neceffaircs  nous  dcmeurafmes  trois 
jours  durant.  L’Ambafladeur  y acheta  quantité  de  pièces  ri- 
ches de  pluficurs  iohuetez  de  la  Chine  qui  s’y  vendoient  à 
fort  bon  marché,  comme  du  mufe  , des  procclaines  fines.di 


la  foyetorfejdcs  hermines,  Se  autres  peaux  de  pluficurs  for- 
tes dont  on  vfe  en  cette  contrée  pour  eftre  extrêmement 
froide  , J cfquel les  marchandées  font  là  apportées  par  des 
troupes  d’Elephants  & de  Rhinocerots,  de  certaines  con* 
trées  fort  elloignécs  à ce  que  nous  dirent  quelques  mar- 
chandsrcar  ils  nous  afleurcrent  qu'ils  venoient  d'vnc  Prouin- 
ce  appellée  Frioucaranjaa,  Se  qu’au  delà  d’icelle  il  y auoit  cer- 
tains peuples  qu’ils  appelloicnt  Calogens  Se  F uncaos, hom- 
mes bazanez,  & grads  archers,  & qui  ont  les  pieds  tous  rond* 
comme  les  boeufs,  mais  les  mains  comme  les  autres  hom- 
mes.fi  ce  n'cft  qu’ils  les  ont  fort  velues.  Ilsfontd!vn  naturel 
cnclinà  la  cruauté  , & tout  au  bas  de  l’efpinedudosilsonc 


vne  louppe  de  la  grofleur  de  deux  poings.  Leur  demeure  cft 
endes  montagnes  fort  hautes  & rudes  en  quelque  endroits, . 
«Jcfqucllcs  il  y a des  fofles  profondes  , où  durant  les  nuiéls 
d’Hy  uer  l’on  oit  quelquesfois  des  cris  Se  des  gemiflemens  ef- 
froyables. L’on  nous  difoit  encore,  que  non  loin  de  ccs  peu- 
ples il  y en  auoit  d’autres  appeliez  Calouhos,  Timpates,  te 
Bugems,& d’autres  aufli  bien  pluseftoignez  qui  fenômoient 
Oqueus  & Magores.qui  fe  nourrirent  de  la  chafTc  qu’ils  font 
des  belles  fauuages  qu’ils  mangent  crues,  cnfemblede  toute 
forte  d’animaux  conragicux,comme  lézards, ferpents^&  cou- 
Icuures, laquelle  chafTc  des  belles  ils  font  ordinaircmct  mon- 
tez fut  des  animaux  aufli  grands  que  des  chcuaux , qui  ont 
trois  cornes  ou  pointes  au  milieu  de  la  telle,  les  pieds  gros  Se 
courts.  Se  au  milieu  du  dos  vn  rang  d’efpincs  ou  d’areltcs, 
dont  ils  picquent  quand  ils  s’irritent.  Se  touc  le  relie  du  corps 
«ft  comme  ccluy  d’vn  grand  lézard,  joint  qu’ils  ont  fur  le  col 
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ën  lieu  de  crin, d’autres  efpines  beaucoup  plus  longues  & plus 
rroflès  que  celles  du  dos,  & dans  les  jointures  des  cfpaules, 
des  aides  courtes  en  façon  de  nageoires  de  poiflon,  dont  ils 
volent  comme  en  fautant,  de  la  longueur  de  vingt-cinq  &: 
trente  pas.Ces  animaux  s’appellent  Ba»az..u,  fur  lefquels  ces 
peuples  fauuagcs  fe  donnent  entrée  dans  les  terres  de  leurs 
ennemis, aucc  qui  ils  ont  vnc  continuelle  guerre quel- 
ques-vnsdefqucls  leur  payent  tribut  du  fel,  qui  eftee  qu’ils 
eftiment  le  plus.àcaufe  de  la  neccflîté  qu’ils  en  ont  poureftre 
fort  efloignez  de  la  mer.  Nous  parlafmes  encore  à d'autres, 
hommes  appeliez  Bumiocns, qui  habitent  ende  hautesmon- 
tagnes  où  il  y a des  mines  d’alun  & de  lacre,  cnfemble  quan- 
tité de  paftel.  De  cette  nation  nous  en  vifmesvne  trouppe 
qui  conduifoit  plus  de  deux  mille  bœufs,  fur  lefquels  ils 
auoient  mis  des  bafts  à noftrc  mode,  & s’en  feruoient  à faire 
porter  leurs  marchandifes-,ccs  hommes  eftoient  fort  grands, 
fle  auoient  les  yeux  & la  barbe  à la  Chinoile , N ous  en  vifmes 
d’autres  auflî  qui  auoient  d’aflez  Iqngucs  barbes,  le  vifage  fe- 
mc  de  lentilles.lcsorcilles&les  narines  percees,& dans  les 
trous  de  petits  fils  d’or  faits  en  agraphes;ccux-cy  s’appclloict 
Ginaphogaos,  & la  Prouince  dont  ils  eftoient  natifs,  Surohfy, 
lefquels  par  dedans  les  montagnes  de  Lauhos  font  bornez  du 
lac  de  Chûmmy,  SC  de  ceux-  cy  les  vns  font  vcftus  de  peaux 
velues,  & les  autres  de  cuir  bronzé  ; joint  qu’ils  vont  ordinai- 
rement pieds  nuds,  Sc  la  celte  defcouuerte.  Quelques  mar- 
chands nous  dirent  que  ceux-cy  auoient  de  grandes  riche f- 
fes,  & que  tout  leur  traflic  eftoit  en  argent,  dont  ils  auoient 
quantité  Nous  parlafmes  encoreà  vnc  autre  forte  d’hommes 
appellezTuparoci»s,qui  font  bazanez,  grands  mangeurs,  ÎC 
fort  adonnez  aux  voluptez  de  la  chair.  Ccux-cynous  firent 
vnc  réception  bien  meilleure  que  tous  les  autres,  & nous 
traitterent  fouuent  en  fcltin;&  pource  qu’en  vn  certain  ban- 
quet où  nous  autres  neuf  Portugais  nous  trouuafmcs  aucc 
l’Ambaftadeur.vn  des  noftres  appelle  François  Temudc  leur 
fillvndcffi  à boire,  tenant  cela  pourrn  grand  affront,  ils  fi- 
rent durer  le  feftin  plus  long-  temps  pour  rccouurer  leur  hon- 
neur. Mais  le  Portugais  les  attaqua  fi  vertement  vingt  qu’ils 
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eftoient,  qu’il  les  renuerla,&  Iuy  demeura  fort  fain.  Commr 
ils  fc  furent  defenyurez, le  Sapi/ou  qui  cftoit  leur  Capitaine, 
en  la  maifon  duquel  auoitefté  fait  le  fcftin,fift  appel  lcr  tous 
les  liens,  qui  eftoient  plus  de  trois  cens, & maigre  qu’en  euft- 
le  Portugais,  il  le  lift  monter  fur  vn  Eléphant , & ainfi  il  fut 
promené  par  toute  la  ville,  accompagne  d’vne  infinité  de 
gens  qui  le  fuiuoient  au  fon  de  pluficurs  tambours  & trom- 
pettes^ d'autres  tels  inftrumcnts.  Le  Capitaine  mcfme,cn- 
icmblc  l’Amballadcur&  nous  autres  auec  tous  les  Bramas, 
•marchions  à pied  apres  Iuy  auec  des  rameaux  à la  main,&: 
deux  hommes  àcheual  qui  s’en  alloicnt  criant.  Peu/ U, 
auec  a lie  greffe  Us  râpons  qui  precedent  du  milieu  du  Stleil,  qui  ejt 
le  Dieu  qui  fait  croijlre  ms  nf,  pou  r vous  e[lre  treuuez  en  vn  t mps 
auquel  vous  auez  veu  en  voire  païs  vn  homme  Ji  faincf , qui  fa- 
chant  mieux  boire  que  tous  ceux  qui  /ont  nais  au  monde , il  a porté 
par  terre  les  vingt  frin  ipales  telles  de  nojlre  troupe, a fin  que  fia  re- 
nommée s' augmente  de  leur  en  tour.  Aquoy  toute  la  roule  qui 
l’accompagnoit,  refpondoit  auec  tant  de  cris  & d’acclama- 
tions, que  ce  bruit  faifoitvne  maniéré  de  peur  à ceux  qui 
l’oyoient.  En  cet  equippage  ils  menèrent  tous  les  Portugais 
iufquesau  logis  de  rAmbafladcur,oùils  leur  firent  mettre 
pied  à terre  auec  beaucoup  de  rcfpcél  & de  complimcns;  puis 
s’eftant  mis  à genoux  ils  le  rendirent  à l' Ambafladcur.luy  re- 
commandant d’en  auoirdu  foin  comme  d’vn  fain&  homme* 
ou  du  fils  de  quelque  grand  Roy, car, difoicnt-i!s, cela  ne  peut 
eftre  autrement,  puis  que  Dieu  Iuy  a fait  vn  fi  grand  don  que 
dcfçauoir  fi  bien  boire.  Alors  ayant  fait  vnc  quelle  pour  Iuy, 
ils  amafterent  plus  de  i oo.Tacis  en  lingots  d’argent  qu’ils  Iuy 
donnèrent,  ce  qui  eft  vnc  couftumc  obfcrucc  parmy  ce  peu- 
ple, & iufqu’au  iour  que  nous  partifmes  il  fut  touGours  vifitc 
parles  habitans,  plusieurs  defqucls  Iuy  donnèrent  des  riches 
pièces  de  foyc&:  autres  prefens,  comme  s’ils  euflcntfait  vne 
offrande  à quelque  fàinàen  vniourfolcmnci  de  foninuoca- 
tion.  Enfuircdcceux-cynous  vifmes d’autres  hommes  fort 
blancsmommcz  Faurlens, grands  archers, & bons  hommes  de 
chcua!,qui  eftoient  vcftus  de  cafaqucs  de  foyc  côme  ceux  du 
îjppon,&:  portoicm  la  viande  à la  bouche  auec  de  petits  ba- 
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fions  à la  façon  des  Chinois. Ceux-cy  nous  dirct  que  leur  pais 
s'appelait  Binagorem,&  qu'il  eftoit  efloigné  de  ce  lieu  là  cn- 
uiron  deux  cens  lieues  à mont  la  riuiere.IIs  auoient  pour  mat- 
chandife  beaucoup  d’or  en  poudre, c5mc  ccluy  deMenanca- 
bo,de  l’Ifle  deSumatra,cnfcmble  de  lacre,dc  i’aloës.du  mufe, 
de  l’eftain.du  cuiurc.de  la  foyc,&  de  la  cire,  qu’ils  donnoienc 
en  efehange  du  poi vre,du  gingembre, du  fel.du  vin,&  du  riz. 
Les  femmes  de  ces  homes  que  nous  vifmes  là  font  fort  blan- 
ches, de  meilleure  conuerfation  que  toutes  les  autres  de  ces 
contrées,  de  bon  naturel,  & fort  charitables.  Comme'hous 
leur  demandions  quelle  eftoic  leur  Loy,  &c  quelle  la  Diuinité 
qu’elles  adoroient  ? elles  nous  rcfpondoienc,  jOut  leurs  Dieux 
cejloient  !e  Soleil, le  Ciel  & les  Eftoilcs , four  et  que  de  ces  beaux 
Ajlres  leur  efio'tnt  donnez,  par  vue  [tinte  communication  loue  les 
biens  qui  l<  ur  renoient  fur  la  terre  ; & qu'au  refle  Pâme  de  L'hom- 
me nejlutqn'vn  fonfjle  oui  s'aiheuoit  en  U mort  du  corps, & qui 
depuis  voltigeant  en  l'air  fe  me  [oit  a uec  les  nues,  iufqnes  à ce  que 
venant  à fe  rtfoudre  en  t<xa,H  mourait  derechef  fur  terre  comme 
au  et  fait  le  corps  aup  iranaot.  I’obmcts  vnc  infinité  de  fembla- 
blcs  cxcrauagances  qui  nous  furent  dites,  & qui  font  qu'il  y 
abiendequoy  s’eftonner  de  l’aucuglcmcntSt  de  la  confu- 
fion  de  ces  miferables,  ce  qui  nous  oblige  encore  à rendre  de 
continuelles  grâces  à Dieu,  pour  nous  auoir  deliurez  de  ces 
erreurs  & de  cette  faufle  creance.  De  certc  façon,  de  la  di- 
uerfitc  de  ces  nations  inconnues  que  nous  vifmes  en  ces  con- 
trées, il  eft  aifé  d'inferer,  qu’en  cette  Monarchie  du  Monde 
il  y aplufieurs  pais  qui  ne  font  point  defcouuerts  encore,  & 
dont  nous  n’auons  point  de  connoiflàncc. 
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Continuation  de  ce  'voyage  iujquà  nojbre  arrtuce  à pegu 
où  ejfoit  le  Roy  de  Brama,  ($y  de  la  mort  du 
Roolim  de Mounay. 

Ch  a p.  CLXVI. 

Ontinvaht  noftre  route  au  fortir  de  cette 
ville  de  Pauel.le  iour  d’apres  nous  abordafmes 
en  vn  village  appelle  Luncor,  entoure  en  di- 
ftancc  de  plus  de  trois  lieues,  de  quantité  d’ar- 
bres de  Benjoin  qu’on  tranfporte  de  ce  lieu  au 
Royaumede  Pegu  & de  Siam.  De  là  nous  nauigeafmes  plus 
de  neuf  iours  à val  cette  grande  riuicre,  le  long  de  laquelle 
nous  vifmes  quantité  de  belles  villes  de  plufieurs  fortes, 8c 
arriuafmes  à vnc  autre  riuicre  appcllée  Vcntrau,  par  où  nous 
fifmes  noftre  voyage  iufqu’à  Pcnauchim  premier  bourg  du 
Royaume  de  Ungunut , où  cet  Ambaftàdeur  fit  regiftre  do 
ces  vaifleaux,&  de  tous  ceux  qui  eftoient  dedans,  pource  que 
c’eft  la  coufturac  de  ce  païs.E  ftans  partis  de  ce  lieu  nous  nous 
en  allafmes  coucher  aux  Rauditens,qui  font  deux  fortes  pla* 
ces  du  Prince  de  Poncanor.  Cinq  iours  apres  nous  abordai 
mes  vne  grande  ville  nommée  Magadalcu  , qui  eft  le  pais 
d’où  la  lacre  vient  à Martabane,  dont  le  Prince  durant  ta 
temps  que  nous  fciournafmes  la, fit  voir  àTAmbafladcur  vno 
monftre  generale  des  hommes  de  guerre  qu’il  auoit  mis  fur 
pied  contre  les  Lauhos,auec  qui  il  cftoit  en  different  pour 
auoir  répudié  vne  fienne  fille,  auec  laquelle  il  cftoit  marié 
depuis  trois  ans,  en  intention  d'efpoufcr  vne Damoifellc  do 
qui  il  auoit  eu  vn  fils  qu’il  auoit  fait  légitimer  &choifir  pour 
heritier  du  Royaume,  fruftran t par  ce  moyen  de  fon  droit  vn 
ficn  nepueu  fils  de  fa  fille.  Paffans  outre  dans  le  deftroit  do 
MaJ*r,où  nous  fuîmes  plus  de  cinq  iours.  nous  arriuafmes 
à vn  village  nommé  Mouche!,  premier  lierfdu  Royaume  de 
Pegu  Là  vn  certain  chalagotim  Corfaire  fort  renommé,  qui 
s’en  ail  oit  en  courle  en  ce  lieu  auec  trente  Ceroos  bien  équi- 
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prz,  Ü pleins  d’hommes  fort  aguerris,  nous  aflaillit  vne  nuit, 
& à force  de  nous  combattre  prefque  iufqu’au  matin,  il  nous 
traitta  de  telle  forte,  que  Dieu  nous  fit  vne  grande  grâce  do 
nous  efehapper  de  fes  mains } ncantmoins  ce  ne  fut  pas  fans 
y perdre  cinq  vaifleaux  des  douze  que  nousauions.cnfem- 
ble  cent  3d  hui&ance  des  noftres,aufquels  eftoient  compris 
deux  Portugais.  L’Ambafladeur  mcfme  eut  vn  bras  coupé, 
ii  deux  coups  de  flèche, dont  il  faillit  àmourir  5 tous  nous  au- 
tres auflî  fufmes  grandement  bleflez , ioint  que  le  prefenc 
qu’cnuoyoit  le  Caiaminham  au  Roy  de  Brama, qui  valoit 
plus  de  centmillc  ducats,  fut  pris  par  le  Corfaire.auec  quan- 
tité d autres  marchandifes  fort  riches,  qui  eftoient  dans  les 
cinq  nauires  qu'ils  prirent.  En  ce  triftccquippage  nousarri- 
uafmcs  trois  iours  apres  à la  ville  de  Martabanc,  volez  corne 
ie  viens  de  dire,  & la  plufpartdcs  noftrcsmis  à mort.  L’Am- 


bafladeur efcriuit  incontinent  au  Roy  de  Brama  vne  lettre 
dans  laquelle  il  luy  rendit  compte  de  toutee  qui  luy  eftoitar- 
riué,  tant  en  fon  voyage  qu’en  ccdefaftre.  A l’heure  mefmc 


le  Roy  y voulant  donner  ordre, enuoy a pour  cet  c ffet  vne  ar- 
mée de  fix  vingt  Ccroos  auec  quantité  de  gens  d’eflite,  où  il 
y auoit  cent  Portugais,  pour  s'en  aller  en  quelle  de  ce  Cor- 
fàire. Cette  flotte  l’ayant  defcouuert  de  boneforrune.trcuua 


qu’il  auoit  défia  mis  à ccrre  les  trente  Ceroos  auec  lefquels  il 
nous  auoit  attaquez,  & que  pour  luy  il  s’eftoit  retiré  auec  les 
liens  en  vne  forterefle  qui  eftoit  pleine  de  plufieurs  pnfes  par 
luy  faites  endiuers  endroits  de  fes  Prouinces  Les  noftres  at- 


taquèrent incontinent  cette  place, & au  premier  alfaut  qu’ils 
luy  donnèrent  ils  l’emportèrent  facilement.  II  cft  vray  qu’il 
y demeura  quelques  Bramaas,  &vnfeul  Portugais,  mais  il  y 
en  eut  plufieurs  de  bleflez  de  coups  de  flèches,  dont  ils  guéri- 
rent en  peu  de  iours,  (ans  que  pas  vn  demeuraft  cftropié. 
Comme  l'on  eut  gaigne  la  forterefle,  tout  ce  qui  s’yrreuua 
de  gens  fut  mis  au  fil  de  refpce.fans  donner  la  vie  qu’au  Cor- 
faire,&  à quelques  fix  vingt  homes  de  fa  compagnie,  lefquels 
furent  amenez  en  vie  au  Roy  de  Brama,  qui  dans  la  ville  de 
Pegu  les  fit  tous  lancer  aux  éléphants  parce  qu’ils  furent.dé- 
naembrezenfort  peu  de  temps.  Cependant  la  prifc  de  cccco 
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fortcrefle  fut  fi  aduanragcufe  aux  Portugais  qu’on  ÿenuoya; 
qu’ils  f’cn  rcuindrcnc  tous  fort  riches,  & tient-on  qu’il  y en 
cutcinqou  fix  entr’eux  à chacun  defquels  cela  valut  ly  ou 
io.  mille  ducats,  & deux  ou  trois  mille  à ceux  qui  furent  les 
plus  mal  partagez.  Apresqucl’AmbafTadcurfut  guerydans 
la  ville  deMartabane,  des  blcffures  qu’il  auoitrcccuëscnla 
meflée,  il  f’en  alla  droit  à la  ville  de  Pcgu.où  comme  i’ay  dit, 
eftoit  la  Cour  du  Roy  de  Brama  -,  cftant  aduerty  de  fon  arri- 
ve & de  la  lettre  qu’il  luy  apportoit  de  la  part  du  Calamin- 
hara  pour  laquelle  il  acceptent  fon  amitié,  6c  s’allioit  aucc  luy 
il  l’enuoya  rcccuoir  par  le  Cbaumigrem,  fon  frere  de  laid,  6C 
fon  beau  frcrc.  Cettui-cy  partit  incontinent  accompagné  de 
tous  les  Grands  du  Royaume  & de  quatre  bataillons  de  gens 
cftrangers,  où  il  y auoic  mille  Portugais , defquels  eftoit  Ca- 
pitaine Antonio  Ferreira,  natif  de  Braguence,  homme  de 
grand  efprit,  & à qui  ce  Roy  donnoit  douze  nulle  ducats  de 
penfion,  fans  y comprendre  les  prefents  qu’il  luy  faifoit  en 
particulier  qui  ne  valoient  guere  moins.  Alors  le  Roy  Brama 
voyant  comme  par  cette  nouucllc  ligue  Dieu  contcntoit  fon 
defir,  luy  voulut  rendre  gracead’vne  fi  grande  faucur.  Pour 
cet  effet  il  enuoya  faire  parrny  tous  ces  peuples  pluficurs  gran- 
des feftes,  & dans  les  Temples  quantité  de  facrifices  à leur 
mode,  où  les  parfums  ne  furent  point  cfpargnez,  6c  où  l’on 
tient  que  pour  cet  effet, il  y fut  efgorgeplus  de  mille  cerfs, va- 
ches, &c  porcs,  qui  furent  donnez  pour  aumofne  aux  pauüres, 
fans  y comprendre  beaucoup  d’autres  œuures  charitables, car 
auec  ce  qu’on  habilla  cinqmiilc  pauurcs,  l’on  employa  do 
grandesfommes  de  deniers  pour  la  deiiurancede  mille  pri- 
fonniers  qui  cftoient  retenus  pour  de  l’argent.  Apres  que 
ces  feftes  curent  continué  fept  iours  tous  entiers,auecvn  zclc 
tres-ardent  &vnc  incroyable  defpcnfe  duRoy,dcs  Seigneurs 

&du  peuple,  en  cette  mefme  ville  arriuerent  nouuclles  cer- 
taines de  la  mort  d ’ jiixwndo*,  Rolimde  Mounay.qui  eftoit 
comme  leur  fouuerain  Pontife.  Cela  fut  caufe  que  toutes  les 
refiouyffanccs  cefferent  en  vninftant,  &que  chacun fc  mit 
en  cftat  d’en  faire  le  ducil  auec  de  grands  fentimens  de 
triftcÛë.  Le  Roy  mefme  fc  retira , les  foires  enflèrent , 
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les  foncières,  les  portes,  fit  les  boutiques  furent  fermées , fitns 
qu’il  paruft  dans  la  ville  aucune  chofe  viuante.  Aucc  cela 
l’on  ne  vîd  dans  leurs  Pagodes  St  dans  leurs  Temples  que 
Penitcns  de  toutes  façons, qui  ne  ceflant  de  refpandrc  des 
larmes  fe  mircnci  faire  de  fi  grands  exccz  de  repentancc.que 
quclques-vns  d’entr’eux  en  moururent.  Cependant  le  Roy 
partit  cette  mefmcnuiâ:  pour  s’en  aller  à Moungy , qui  eftoic 
à vingt  lieues  de  là  , pource  qu’il  failoit  ncceitàircmcnc  qu'il 
aflïftalt  à cette  pompe  funebre  félon  l’ancienne  couftumc 
des  Roys  de  Pegu.  Il  y arriua  le  lendemain  fur  le  tard , fit  fit 
donner  ordre  à tout  ce  qui  eftoic  neccfiTaire  pour  fes  funérail- 
les , fi  bien  que  ce  mefene  iour  tous  les  préparatifs  en  furent 
faits.  Enuironle  foir  le  corps  du  deffunft  fut  ciré  du  lieu  où 
ileftoitmort,&  mis  furvn  efehaffaut  qu’on  auoit  drefle  au 
milieu d’vne grande  place  ,tout  garny  de  vclour  blanc,  St 
couuerten  haut, de troisdaiz de  brocac.  Au  beau  milieu  fe 
voyoït  vnThrofnedc  douze  degrez  & vn  cercueil  prefque 
à noftrc  mode  , femé  de  plufieurs  riches  pièces  d’or  fit  de 
pierreries,  fi t par  dehors  vn  grand  nobre  de  chandeliers  fit  de 
caiTolettcsd’argent.où  l'on  brufloit quantité  de  parfums  de 
toutes  fortes,  à c.iulê  de  lacorruption  du  corps  qui  commen- 
çoit  défia  de  fentir  mauuais.  De  cette  façon  ils  le  gardèrent 
toute  cette  nui&,  durant  laquelle  il  y eut  aflezàfairc  aucc  vn 
fi  grand  tumulte  de  pleurs  fit  de  gemiffemens  que  faifoit  le 
peuple  , que  les  paroles  ne  peuuent  fuffirc  à le  déclarer  ; car 
le  feul  nombre  des  Bicos , G't'.ts , M e*ig< epes,  Taftgrepcs,  Gui - 
mc»s , cr  Rotl  ms , qui  font  les  plus  releucz  de  leurs  Preftres 
fe  montoit  à plus  de  tientc  mille , qui  cftoient  là  aflcmblcz, 
fans  y comprendre  les  autres  qui  s’y  rendoient  à toute  heure. 
Comme  l’on  eut  fait  voir  encclicudiuerfes  inuentions  de 
triftclfe  fortbien  appropriées  au  fujét  de  ce  ducil  ,deux  heu- 
res apres  la  minuiâ  il  forcit  d’vn  Temple  appelle  Quiay  Fi- 
grau.  Dieu  des  Atomes  du  Soleil , vne  proccflïon  où  fe 
voyoient  plus  de  cinq  cens  petits  enfants  tous  nods,liés  par 
le  col  fit  par  la  ceinture  de  chaifnes  de  fer  fit  de  cordes.  Sur 
leurs  teftes  ils  porcoient  des  fâifceaux  de  bois  ,8t  des  cou  - 
fléaux  en  leurs  mains,  fitchantoient  en  deux  choeurs  aucc 
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vn  ton  fi  lamentable  & fi  trifte  , que  ceux  qui  les  elcou- 
toient  ne  pouuoicnt  s’empefehet  d’en  pleurer.  Cependant 
vn  d’entr’eux  s'en  alloit  difant  en  maniéré  de  profe  : Toy 
qui  vas  touyr  des  contentements  du  Ci  l , ne  mus  la’ (Je  feint 
prifonniers  en  cet  exil.  A quoy  l’autre  choeur  rcfpondoit  t 
Afin  que  mus  nous  refsouyfsions  au  c toy  aux  biens  du  Seigneur. 
Puis  continuant  leur  chant  en  façon  de  Litanies  , ils  di- 
foient  plufieurs  autres  chofes  femblables  auec  le  mcfmc 
ton.  Apres  cela,  comme  ils  fe  furent  tous  mis  à genoux  de- 
uant  l’efchaffaut  où  cftoit  le  corps,  vn  Grcpo  aagé  de  plus  de 
cent  ans  , profterné  par  terre  auec  les  mains  leuces  en  haut, 
luy  fit  vne  harangue  au  nom  de  ces  petits  cnfans,àlaquellc 
vn  autre  Grepo  qui  cftoit  prés  du  cercueil , comme  s'il  euft 
voulu  parler  au  nom  dudeffunû,  femit  à refpondrc  ainfi: 
Puis  qu'aya  i' p!eu  à Dicupsr  (affinité  volonté  mt former  de  ter  « 
re  yil  L y a pieu  auf  i me  rc foudre  en  terre , te  vous  recommande  mes 
enfany  de  craindre  cet  c heu  e en  laquelle  U main  du  Seigneur 
nous  metenhba’a'!cedeJaiufhce.S>nxc\\xo'qx.o\is\zsA\iues  ayant 
fait  vn  grand  cry  donnèrent  ces  mots  pour'rcpliqu  C’.Plafeau 
très- haut  Seigneur,  qui  ngne  dans  te  Soleil,  reprend- c point  gar- 
de à nesaeuues , afin  que  nous  [oyons  dehurtT^  des  p inc  s de  mort. 
Ces  petits  enfanss’eftant  retirez  il  en  vint  d'autres  aagés  de 
dix  Ado'Jzcans,& vcftusdelongucs  robes  de  latin  blanc.  Ils 
* auoient  des  chaifnes  d’oraux  pieds,  & au  col  quantité  de  ri- 
ches ioyaux&  de  perles.  Apres  qu’aucc  beaucoup  de  cere- 
monieilscurcntfaitdegrandesreuerences  au  deffund,  ils  fe 
mirent  à eferimer  tous  a l’entour  du  cercueil  auec  des  cy  rae- 
terres  tous  nuds  qu’ils  auoient  en  main,  comme  s’ils  cuflèat 
voulu  chafter  le  diable,  difant  tour  haut:  Va  t'en  maudit  que 
tu  es , dans  le  fonds  de  la  maifon  de  fumée  où  mourant  auec  vue 
peine  perpétuelle , fans  a . hiu  t r de  mourir , tu  payeras  fans  aufsi  ia  - 
mais  achever  de  mourir , la  rigourtufe  influe  du  haut  Seigneur. 
Cela  dit  il  fe  retiroient,  comme  s’ils  euftènt  voulu  mooftrer 
que  par  cette  a&ion  ils  laiflbient  le  corps  du  deffunéi  exempt 
du  pouuoir  des  diables  qui  l’atfiegcoientauparauant.  Enfuie 
se  de  ccux-cy  vingts-fix  de  leurs  Principaux  Talagrepos 
aagez  devins  de.  So.  ans , vcftus  de  robes  de  dama*  violet 
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auec  des  cfcharpes  retroufTées  fur  les  cfpaules  en  façon  d’e- 
ftolcs  , qui  portoicnc  en  main  des  enccnfoirs  d’argent,  & 
deuant  lefquels,  pour  rcndrqcette  a&ion  plus  majcftueufc, 
marchoicnt  douze  Huiffiers  auec  des  malles  de  mefmeme- 
tail , fi  toft  que  ces  Preftrcs  curent  cncenfc  le  cercueil  par 
quatre  diuerfes  fois  auec  beaucoup  de  ceremonies,  ils  fepro- 
fternerent  tous  levifage  en  terre, & alors  vn  d’encr’eux  fe 
mit  à dire,  comme  s'il  euft  parlé  au  mort  : Si  les  nuis  du  ciel 
efioteat  capables  de  dire  mfire  douleur  aux  befies  de  la  campagne, 
elles  quitteraient  leur pafiurepour  nous  ayder  à pleurer  ta  mort  & U 
grande  rxtum  té  où  nous  tommes  tous  reiutcis  ; ou  bUn  elles  te 
prieraient , Seigneur,  de  nous  embarquer  aueçtoy  en  cette  mtifon 
f une/le , où  n*.  us  voyons  tous  fans  que  tu  nous  voyes,pource  que  nous 
fiommes  indignes  d' tnc  fi  grande faueur.  Mats  afin  que  tcui  < e peu- 
ple (h  confo’e  en  toy  deuant  que  le  Tombeau  nous  cache  ton  corps, 
monfire-nous , Scigmur , par  des  figures  >c  la  t ne  U pafibCé- 
iouy (fiance  & les  doux  contentement  de  ton  repos , afin  qu  ilsfe  * efi- 
u ci' lent  tous  du femme  il  pfiantou  les  enue'oppeot  l<  s ebfiuritex,  de 
la  char , & que  nous  aut>e<  miferabl.s  fioyon  1 inc  te^  à (imiter  & 
à future  t es  traces  peur  te  voir  en  la  ioyeufe  mafion  du  Sol,  il  au  der- 
nier (enfin  de  nosvies,  Aces  mots  le  peuple  ayant  fait  vncry 
fort  cfpouuentable , refpondit  incontinent  : Mtd  y Tatemba, 
c’efl  à dire , Le  Seigneur  nous  enfjffe  la  grâce.  A lors  les  douze 
Huifliers  qui  portoient  les  mafles  s'eiiant  mis  deuant  pour 
faire  vn  chemin  à trauers  la  foule,  bien  qu’auec  beaucoup  de 
peine,  parce  que  le  peuple  ne fevùuloit  point  retirer  , l’on 
vidfortird’vne  maifon  qui  eftoità  main  droi&e  de  l’efeaf- 
faut,  vingt  quatre  petits  garçons  richement  veftus,Scqui 
auoient  au  col  quantité  de  chaifnes  d’or  & de  pierreries. 
Ceux  cy  ioüantsà  leur  mode  de  plufieursinftrumensde  mu- 
fiquc,&  s’eftant  misa  genoux  en  deux.rangs  deuant  le  cer- 
cueil continuèrent  à ioiier  de  leurs  inltrumens  ,au  Ion  def- 
qüclsilyen  auoit  feulement  deux  qui  chanroient.  A quoy 
cinq  autres  refpondoient  de  temps  en  temps,  ce  qui  fit  ref- 
pandreà  tout  ce  peuple  vnefi  grande  abondance  de  larmes, 
&luy  donna  tant  de  fentiment , que  quelques- vns  des  plus 
qualifiez  Sc  des  plus  honorables , ne  pûcenc  s’cmpefchçr  de 
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s’outrager  le  vifage,&  de  donner  de  la  tefte  contre  les  degrés 
duThrofneoù  cftoit  le  cercueil.  Durant  cette  ceremonie 
&C  dix  autres  qui  furent  fai£l<^,ily  cucfix  icunes  Gentils- 
hommes Grcpos  qui  fc  faciifierent  bcuuant  dans  vn  vafe  d’or 
qui  cftoit  fur  vne  table  « d’vnc  certaine  liqueur  iaune , fi  veni- 
meufe  que  deuant  qu’ils  eufTent  acheué  d’en  boire  clic  les  fit 
chcoirpar  terre  tout  roides  morts.  Cependant  cette  a&ion 
mettoit  ces  martyrs  du  diable  au  nombre  de  leurs  fainfts , fi 
.bien  qu’il  n’y  auoit  celuy  qui  n’enuiaft  leur  bonne  fortunej 
auilî  enalloit-on  prendre  les  corps  tout  incontinent  >&  aucc 
vneproceftïonfolemnclicon  les  perçoit  brufl:r  dans  vn  grad 
feu  qui  cftoit  fait  de  fandal.d,aloés>&  de  benjoin, où  ils  les  rc- 
duifoient  en  cendre.  Le  lendemain  matin  l’efehatfaut  fut  dé- 
garny  des  pièces  les  plus  riches  qui  s’y  voyoient.  On  y laiflà 
ncanrmoins  lesdaiz,  les  tapis,  les  bannières  qui  s’y  voyoienr, 
cnlemblc  tous  les  autres  meubles  de  grand  valeur , puis  aucc 
des  grandes  ceremonies  accompagnées  de  cris  ôcdegemif- 
femens effroyables , enferablcd’vneftrange  bruit  de  diuer- 
fes  fortes  d’inftruments,  ils  mirent  le  feu  àl’efchaffaut&  à 
tout  ce  qu’il  y auoit  deflus  , le  graifTant  plufieurs  fois  de  li- 
queurs odorantes  &:  de  conférions  de  grand  prix.  Ainfi  le 
corps  fut  reduic  en  cendre  en  fort  peu  de  temps  ,&  cepen- 
dant qu’il  brufioitje  Roy  & tous  les  Grands  de  fa  cour  qui  fc 
treuuerentlà  prefentsluy  firent  aumofne  de  plufieurs  pièces 
d’or,  enfemble  de  quantité  de  riches  bagues, & de  faphirs,&: 
quelques- vns  de  colliers  de  perles  de  grande  valeur;  toutes 
lefquctlcs  chofcs  fi  mal  employées  furent  incontinent  con- 
forrftnces  par  le  feu  , aucc  les  os  & le  corps  de  ce  mifcrable 
deffunét,  de  maniéré  qu’on  nous  aflèura depuis,  que  cette 
pompe  funèbre  coufta  plus  de  cent  mille  ducats,  fans  y com- 
prendre les  veftemens  que  le  Roy  & les  autres  Grands  du 
pays  donnèrent  au  trente  mille  Preftres  qui  s’y  tréuuerent  ; à 
quoy  fut  employée  vne  incroyable  quantité  d’eftoffes  dedi- 
uerfe  façon,  ccTmoms les  Portugais  qui  profitèrent  grande- 
ment d'vnc  fi  bonne  occafion,  pourco  qu’il  vendirent  au  prix 
qu^ils  voulurent  celles  qu’ils  auoient  apportées  dcBcngala, 
quüeux  furent  payées  en  lingots  d'or  U d argent. 


•o 


Digitized  by  Google 


de  Fernand  Mende ^ P'tntù. 


«S 


De  l’eleflion  du  nouueau  Roolim  de  Mounay  grand  Tala - 
» g epo  de  ces  Gentils  du  Royaume  de  Pegu. 

Chap.  CLXVII. 

E lendemain  matin  entre  les  fept  ou  hui& 
heures,  qui  fut  le  temps  auquel  la  cendre  des 
oflemens  du  dcftunû  commençoit  de  fe  re- 
Wÿjïm*  froidir,  le  Roy  en  perfonne  Ce  tous  les  Grands 
du  Royaume  s'en  vindrent  mcfme  en  ce  lieu 
où  le  corps  auoit  efte  brufle.  Ils  marchoient  tous  par  ordre  en 
vne  proceflïon  fortfomptueufe  ,où  aflîftoicnt  touslcs  Gre- 
pos , parmy  lefqucls  il  y en  auoit  cent  trente  auec  des  encen- 
foirs  d'argent.  Ce  quatorze  auec  des  mitres  d'or  fur  la  telle. 
Ils  eftoient  vertus  de  longue.,  robes  defatin  iaunc,  Ce  por- 
toient  des  cftoles  de  velours  verd  rctroufiées  : quant  à tous 
les  autres  iufques  au  nombre  de  dix-fept  mille  , ils  cftoicnc 
vertus  de  taffetas  delà  mcfme  couleur  j&d’vne  maniéré  de 
furplis  de  toile  fine , ce  qui  nefe  faifoit  pas  fans  vne  grande 
defpenfe  à caufedu  nombre  qu’ils  cftoicnc. Comme  ils  furent 
arriuez  au  lieu  oùle  Roolim  auoic  cfté  brurtc',  apres  quel- 
ques ceremonies  fai&cs  à leur  mode  félon  le  temps&  lefcn- 
timentquc  chacun  tefmoignoit  d’en  auoir  , vnTalagrepo 
Brama  de  nation,  oncle  du  Roy  , frère  de  fon  pere.quc  le 
peuple  tenoitpour  le  plus  habile  de  tous,  ayant  efte  choify 
pourprefeher  deuantlc  peuple, monta  en  chaire  pour  cet 
effett.  Le  commencement  de  fon  fermon  futvn  éloge  tou- 
chant le  deffunft , duquel  il  loüa  la  vie  par  des  termes  Ce  des 
raifons  qui  faifoicnc  à fon  propos,  à quoy  il  s’efehauffa  de 
telle  forte,  que  fc  tournant  vers  le  Roy  auec  les  larmes  aux 
yeux.  Ce  hauflant  fa  voix  vn  peu  plus  fort  afin  de  fc  mieux 
faire  ouyr , il  luy  dit  : Si  les  Roy  s qui  au  temps. où  ncus  ! on,  me  s 
gouHtrncnt , ou  pour  mieux  dire , lyraniuftnt  Us  pay  ( , csnfidcroient 
exafttment  combien  p u de  tm.ps  i'scnt  à viure  , CP  auec  com- 
bien de  rigueur  dtiufiue  ils  doivent  eflre  chaJ/tiTpar  Upuijjamt 
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main  du  très-haut  Seigneur , pour  l s crimes  de  leurs  vies  tyran - 
niques  , pofsible  leur  vatdroit-tl  mi  ux  fai  (Ire  i»  my  tes  champs 
comme  befies  bruits  , qv'efire  fi  abfohts  en  fur  volonstz  , (fi  en 
vf  rauec  ft feu  de  raifon , iniques  àefire  c u Is  aux  bens , (fi  mois 
à chaftter  ces  mefihans  , que  par  Uu  - pmjjan.e  f n u raine  ils  ont 
mis  en  grandeur  (fi  en  autforité.  \^iufst  fans  mentir  ceux-là  fint 
bien  à plaindre  que  leur  bonne  fortune  a e(leut\  a vn  eflat  fi péril- 
leux qu'eflccluy  des  Roy  s d'ardeur d huj,ptur  l'tnfolence  & la  liber ■* 
té  dans  laquelle  ils  viuent  continu,  llement  y fans  auo  r vne  feule 
heure d’apprebcnfion  ny  de  honte.  M “is  vous  devez  fçauotr,ô  aueu- 
gles  du  monde , que  ce  que  D eu  vins  a fat3  Roy  s a tfié peur  vfer  de 
clément e entiers  les  hommes , leur  donner  audience  , les  content'  r, 
& les  chaftter , mais  non p.ts pour  les  tuer  tyanniquemcnt.  Néant- 
moins  , ô mauvais  Roy  s ,en  l*  condition  eu  voua  ej les  tfteut ^ , voua 
voua  oppofiffilanatu  e laquelle  Dieu  vous  a fait  naift  e,&  prenef 
vne  infinité  d'autres formes  fort  dijferetes  en  vous  b . billam  à tou- 
te heu  e de  quelque  Ituree  que  ben  vous  femble  , afin  que  vous  foyt* [_ 
an  x vns  devrayes  fan  fuis  qui  leur  fu-cez  continuellement  Uurs 
biens  (fi  leurs  vies  fans  tamau  vous  feparer  d'eux iufquts  à ce  qu'il 
ny  aye  plus  de  fang  dans  leurs  veines  ; (fi  aux  au  'res  vous  efles  des 
Lyons  d vn  rugijfèmtnt  effroyable , qui  pour  donner  vn  mafiqut  (fi 
vnecculeur  à vofire  ambition,  faites  publier  des  Loixfupfimes  de 
mort, pour  les  moindres faut  es  ,(fi le  tout  peur  conffqn  c r le  bien  dau- 
truy , ce  qui  cH  la  fin  de  vospntenftons  ; au  contraire  s’ilyena  quel - 
ques-vns  que  vous  aymie^,(fi  aufquels  ou  vous , ou  le  monde , ou  ie 
rte fay  qui  ait  donc  des  noms  de  grands,  vous  efles  fi  nonchalants  à 
chaftter  leur  humeur  altiere , (fi fi prodigues  à les  enrichir  aux  def- 
pens  de  la  de  fi  ouille  des  pauures , que  vous  aaez  la'fifiz  nuds , & 
mefines  efcorchtfjufqucs  aux  os  - qui  il  ne  faut  pa • que  vous  doutiez 
que  les  petits  ne  voua  accufent  vn  tour  devant  Dieu  pour  toutes  ces 
chefs, (fi  olors  vous  n’aw, ^aucune  excu/e  à dire, (fi  ainft  il  ne  voua 
rt fiera  rien  qu  vne  ctnfufion  tfpouutnuble pour  vous  troubler , (fi 
vous  mettre  tous  en  de  farde.  En  fuitte  de  ces  chofcsilcndic 
tantd’autrcscnfaueurdespauurcsfuiets,fift  de  (i  hauts  cris, 
êcrefpandit  tant  de  larmes  pour  l'amour  d’eux,  que  le  Roy 
en  demeura  comme  pafmé,&  hors  de  foy-mcfme,  ce  qui 
le  tçucha  fi  auantdans  l'ame , qti’àl  hcurc  mcfmcil  fit  ap- 
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peller  Brazagaran  Gouucmeur  de  Pegu  , & luy  comman- 
da qu’il  fift  congédier  fans  autre  delay  tous  les  députez  des 
Prouinccs  des  Royaumes  qu’il  auoit  fai&  aiïemblcr  en  la 
ville  de  Cofmin , pour  leur  demander  vne  grande  fomme 
de  deniers  , afin  d’attaquer  le  Royaume  de  Sauady  à qui 
depuis  peu  il  auoit  refolu  de  faire  la  guerre.  Par  mefrac 
moyen  il  iura  publiquement  fur  les  cendres  du  deffun&, 
que  durant  fon  régné  il  ne  chargeroit  iamais  fesfuiets  d’im- 
poft,  & ne  les  obligeroit  point  à feruir  par  force  , comme 
il  auoit  fait  auparauant  ; mefme  qu'à  l’aduenir  il  auroit  vn 
foing  très- particulier  d’ouyr  les  petits,  ôc  leur  rendre  iufti- 
ce  des  maluerfations  des  grands,  conformément  au  meri- 
d’vn  chacun  , y adiouflant  pluficurs  autres  chofies  fort  iu- 
ftes  & bonnes,  quiferoient  capables  de  nous  faire  la  leçon 
à nous  qui  fommes  Chrefticns.  Ce  fermoneftant  finy,  la 
cendre  du  deffunft  qu’on  auoit  défia  recueillie,  fut  diftri- 
buée  comme  vne  relique  dans  les  quatorze  badins  d’or, 
dont  le  Roy  en  prift  vn  luy  mefme  dcfliis  (a  telle , &les  Gre- 
pos  les  plus  qualifiez  portèrent  les  autres.  Ainfi  la  procef- 
lion  s’en  allant  delà aucc  le  mefme  ordre  qu’elle  y efioit  ve- 
nue, cette  cendre  fut  portée  en  vn  temple  fort  riche , qui 
pouuoiteftre  loing  de  ce  lieu  de  la  portée  d’vn  fauconneau* 
ic  quis’appelloic  JjtuiajDocoOy c’eft  adiré  : Dieu  des  afflige!^ 
de  la  terre.  Là  elle  fut  mife  dans  vne  fofleà  fleur  de  terre, 
dans  autre  pompe  nyvanicé,  pour  auoirefté  ainfi  commandé 
par  K^iixtquindjo , qui , comme  i’ay  défia  dit , eftoit  leur  fou- 
ucrain  Roolin  fur  tous  les  Grepos  : cette  folte’fut  alors  enui- 
ronncc  de  trois  rangs  de  grillcsydeux  d argent, &dç,vn  laiton, 
■&  à trois  verges  de fer,quitrauerfoient  toute  la  largeur  delà 
Chapelle,  furent  mifcsfeptante&  deux  lampes  d’argent,  à 
fçauoir  vingtsquatre  en  chacune,  tou.tes.de  grand  pnx,&  dp 
dix  ou  douze  lumignons  . attachées  cnfemblp  à de  forrgroC- 
dès  chaifnes  d’argent  :dauantage  autour  des  dégrez  pat  où 
l’on  defeendoit  encSewQ-foflèl’on  y mit  trcnte-fixcalïblec- 
tes  pleines  de  parfum  /d’alacs&de  benjoin,  & d’autres  con- 
férions où  il  y auoit  de  l’ambre , Sc  tout  cela  ne  fut  acheué 
qu’çfliùronk  £hir  j*  caufe  des  grande*,  ceremonies  qu’il  y eut 
mQ  ■ 
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en  cet  funérailles.  Tout  ce  tour- là  on  Jeliuravn  nombrein- 
finyd’oyfeaux  qu’on  auoit  là  portes  en  plus  de  trois  cent  ca- 
ges, ces  Gcncilsayantcettc opinion,  qucc’elloit  autant  da- 
mes des  dcffun&s  autresfois  forties  de  cette  vie  , & qui  s’e- 
ftoient  mifes  com  me  eR  déport  dans  les  corps  de  ces  oy  feaux, 
en  attendant  le  iour  qu’on  les  deliurart , afin  qu’en  toute  li- 
berté elles  pûrtent aller  accompagner  lame  du  dcfïunÛ. Ils 
en  firent  de  mefmc  d vne  autre  grande  quantité  de  petits 
portions  qu’on  auoit  là  tranfportez  encore  en  certaines  iattes 
ou  boutiques  pleines  d eau,  tcllementque  pour  les  remettre 
en  liberté  ils  les  ictterentdans  lariuiereauec  vne  autre  nou- 
uelle  ceremonie, afin  qu'ils  s en  allaflentferuir  l'amc  de  ccluy 
dcquil’onvcnoit  de  porter  les  cendres  en  terre,  là  mcfme 
on  apporta  toute  forte  de  vcnaifon  & de  gibier  des  forefts, qui 
fut  diftribué  en  aumofne  à tous  les  pauures  qui  fc  treuuerent 
là  prefents  dont  le  nombre  cftoit  infiny.  Ces  ceremonie  te. 
autres  fcmblables  qui  fcfi.entcn  cette  aûion.eftantachc- 
uées,  pource  qu'il  cftoit  prcfque  nuiék  le  Roy  fc  retira  en  fon 
quartier,  où  il  auoit  fait  drefler  des  tentes  pour  fc  loger  & ce 
pour  vne  marque  de  dueil,  & tous  les  Grands  en  firent  de 
mefme,  fi  bien  que  toute  raflcmb'écfe  retira  peu  à peu.  Le 
lendemain  fi  coft  qu’il  fut  iour  le  Roy  fit  faire  de  grandes  pro- 
clamations, que  fur  peine  de  la  vie  chaque  perfonne  de  quel-] 
que  condition  quelle  fuft,  euft  à déloger  promptement  de 
l’irtc , & que  ceux  qui  eftoient  Prcftres  curtent  à fc  ritcr  pour 
▼acquer  à l’Oraifon  , ou  qu’en  cas  de  contrauention  ils  fc-; 
roient  démis  de  leur  dignité , ce  qui  fut  exécuté  tout  incon- 
tinent. A l’heure  mefmc  tous  les  Prellres  forment  deflUe 
horfmis  nonantc  qui  eftoient  députez  pour  faire  élcdion  de 
ccluy  qui  deuoit  fucceder  à la  place  du  deffunâ.  Ils  s’aflem- 
blerentdonc  tous  en  la  maifondeGangipaio  pours  y acquit- 
ter de  leur  charge  iic  d’autant  qu’aux  deux  premiers  iours 
qui  cftoit  le  terme  limité  pour  faire  cette  eleâion  , elle 
ne  pût  reuflir  à caufe  de  la  diuerfité  des  opinions  ic  con- 
trariété grande  qui  fc  treuua  entre  ceux  qui  donnèrent 
leurs  voix,  le  Roy  fut  d aduis  qu’entre  les  nonantc  dépu- 
tez l’on  cnchoiûft  deux  qui  fiffent  cuxfeuls  cette  cfle&ion. 
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Cette  refolutionprife,  ces  neuf  s’alTcmblcrent  tousparl'cf- 
pacc  de  cinq  jours  & autant  de  nuûfts  ,durantlcqucl  temps 
ces  Bonzes  furent  en  continuelle  orail'on.  Dauantagc  on  fit 
quantité  d'offrandes  & d’aumofnes , ioint  qu'il  y eut  pluficurs 
pauurcs  vertus,  & des  tables  dreffées,  où  l’on  donnoit  à man- 
ger à tous  ceux  qui  s’y  prefentoient , & faifoit  on  de  toutes 
parts  des  procédions.  Alafinccsneufcftantdcmeurczd’ac- 
cord  par  vnc  mefmc  conformité  de  voix  , ilselcurent  pour 
Rooliin,vn  certain Manica  Mouchan,  qui  en  ce  temps-là 
eftoit  Cabizondo  ou  Prélat  dans  la  ville  de  Digum  en  vn  Pa- 
gode qui  s’appclloit  Figrau  ,c'c(l  s.  dire , D/cu  des  Ato- 
mes du  Soleil , dont  i’ay  parlé  plulicurs  fois.  C'cftoit  vn  homme 
aagé  de  foixantc  & huiéi  ans , tenu  entr’eux  pour  quelque 
fainft  perfonnage , grandement  fçauant  aux  couftumes  & 
aux  loix  de  ces  le<ftcs  des  Gentils , & fur  tour  fort  charitable 
aux  pauures , de  laquelle  elc&ion  le  Roy  & tous  les  Grands 
de  la  Cour  fc  treuucrcnt  fort  fatisfai&s.  Alors  fans  autre  dc- 
lay,  le  Roy  dépefeha  le  Chaumigrera  (on  frère  de  laid , à qui 
il  donna  pourlorslctiltredc  Coutalanhaa^  qui  lignifie,  Frere 
du  Roy , afin  de  s’en  aller  auec  vn  tiltre  plus  honorable.  Tlpar- 
tit  incontinent  auec  cent  Lauléesde  rame,  où  eftoit  la  fleur 
de  toute  la  noblcflc  des  Bramas , enfcmble  les  neuf  Ele- 
veurs , 8i  s'en  alla  chercher  auec  cux,celuy  qu’on  auoit 
nouuellcment  cleuéàla  qualitédc  Roolim:  ilsl’amenercnt 
donc  auec  beaucoup  de  refpcél  8i  d’honneur,  de  manière 
que  le  neufîefme  iour  apres  (on  partement , eftant  arriué  en 
vn  lieu  appelle  Tagalaa, à cinq  lieues  dccctte  IfledeMou- 
nay , le  Roy  fut  au  deuanc  de  luy  auec  tous  les  Grands  de  la 
Cour , fans  y comprendre  vne  infinité  d'autres  gens , Si  plus 
de  deux  mille  vaiffeaux  de  rame.  Auec  tout  cet  appareil  com- 
me il  fut  arriué  au  lieu  où  eftoit  le  nouueau  Roolim , il  fc  pro- 
fterna  deuant  luy, Si  baifant  la  terre  par  trois  fois  :Toy , luy 
dit-il , ofaintte  ferle  d efelat  violet , qui  ès  au  milieu  du  Soleil , ex- 
hale fur  mey  far  vne  agréable  injpiration , le  Seigneur  de  la  fuijfance 
increee , afin  que  ie  ne  redoute  point  fur  tcrrej’infupfortable  ioug  de 
mes  ennemis.  A ces  mots  le  nouueau  Roolim  eftedant  la  main 
fur  luy, afin  de  le  faire  leuer  de  terre,  luy  dit  cet  paroles  : Faxy 
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binapoo  varite  pamor  d.spou  ccmpunoo  daccrem  fapixbianopau,CC 
qui  lignifie  , Travaille  mm  (ils , afin que  tes  aruures foient  agréables 
a Dieu , & se prieray pour toy  fans ccjfe.  Alors  le  Roy  fe  leuant  de 
rçrrcjlc  Rooli  m le  fit  alfcoir  prez  de  foy , & Iuy  porta  par  trois 
fois  la  main  fur  latcfte,ce  que  le  Roy  tint  pour  le  plus  grand 
honneur  qu’il  luy  eu  fl  fccu  faire  $ luy  ayant  dit  alors  quelques 
paroles  que  oous  ne  pûmes  entendre, pour  eftre  vn  peu  trop 
eloigncs.il  luy  fouffla  trois  fois  fur  la  tefte,  cependant  que 
le  Roy  eftoit  a genoux , 8c  tout  le  peuple  couché  par  ter- 
re: cela  fait,  il  partit  de  ce  lieu  parmy  des  grands  applaudif- 
femens  qu’on  luy  donnoit  de  toutesparts,  & au  bruit  de  plu- 
fieurs  cloches  5c  inftrumcnts  de  muuque,  il  s’embarqua  dans 
la  Laiilcc  du  Roy,  où  il  s’alfit  dans  vnc  riche  chaire  d'or  toute 
femee  de  pierreries, & le  Roy  à fes  pieds,  ce  qui  fut  encore  vn 
grand  honneur  que  le  Roolim  luy  fit.  Tout  à l’entour  de  luy, 
& vn  peu  à l’efcart  cftoient  douze  petits  enfans  vcftus  de  fatin 
jaune,  auec  des  cfclurpesdebrocat,desmafles  d’or,  & des 
feeptres  en  main.  Sur  le  bord  du  nauirc  cftoient  en  lieu  de 
matelots,  tous  les  Scigncursdu  Royaume , ayant  à cofté  des 
rames  dorées , 5 c , tant  en  la  poupe  qu'en  la  prouë,  des 
chœurs  de  jeunes  garçons  veftus  de  fatin  incarnadin,  5c  qui 
renoient  en  main  pluficurs  fortes  d'inftrumens  de  mufique  , 
au  fon  dcfqucls  ils  chantoient  les  louanges  de  Dieu.  Quel- 
ques- vns  des  noftrcs remarquèrent  qu’il  y auoitvn  Cantique 
qui  difbit  j Enfans  de  coeur  net , louez,  cet  admirable  cr  dtuin  Sei- 
gntur.car  pour  mon  particulier,  e fiat  pécheur  je  nen fuis  point  digne ; 
que fi  cela  ne  vous  efi permis , que  vos  yeux  pleurent  deuant fis  pieds , 
& qu'ils  fi  rendent  agréables  à luy.  De  cette  mefme  manière  ils 
difoient  plufieurs  autres  Cantiques  au  fon  de  leurs  inftru- 
mens,8c  ce  auec  tant  d’ardeur  Sedezelc,que  s’ils  euflène 
efté  Chrcftiens,cela  euft  efté  capable  d’efmouuoir  àdeuo- 
tion  ceux  qui  les  oyoient.  Apres  qu'en  ce  fomptueux  appareil 
le  Roolim  fut  arriué  en  la  villedeMartabancjpourccqu’il 
eftoit  deia  nuid  il  ne  mit  poinc  incontinent  pieds  à terre, 
comme  l’on  auoit  refolu , mais  il  attendit  le  lendemain  ma- 
tin ;car  il  ne  luy  eftoit  point  permis  aucunement  de  coucher 
la  terre  de  fes  pieds,  pour  la  grande  dignité  de  fa  perfonne  ; 
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le  Roy  le  defembarqua  le  premier  de  deflusfes  cfpaules , 8c 
ainfi  alcernatiuement  les  Princes  & Seigneur*  du  Royaume 
le  portèrent  au  Pagode  de  Qnity  Tonne  Ace  „ pour  dire  le  plus 
grand  & plus  fomptueux  de  toute  la  ville  , au  milieu  duquel  il 
y auoit  vn  Théâtre  richcmenttcndu  de  fatiniaunc, qui  eftla 
liuréc  de  cette  dignité  fouuerainc.  Là  par  vnc  nouuellc  cere- 
monie s'eftant  couché  fur  vn  petit  lid  d’or,  il  fit  femblant 
d’eftre  mort,  & alors  au  fond’ vnc  cloche  qui  fona  par  trois 
fois, les  Roolims  fc  profternerent  tous  levifage  en  terre  par 
l'efpace  d'vnc  demie  heure;  durant  lequel  temps  tous  les  afi- 
fiftans  pour  vnc  marque  de  trifteflè , tinrent  leurs  mains  dc- 
uant  leurs  yeux, en  difanttout  haut,  Seigneur  rappelle*  1 me 
nouueUc  vie  ce  tien fainlï [trusteur , tfin  que  nous  ayons  qui  frie  four 
nous.  A l'heure  mefine  ils  le  tircrcntdelà , enudoppé qu'il 
cftoit  d'vue  robbedefatin  iaune,  & le  mirent  dans  vnc  tom- 
be parée  de  la  mefine  liuréc  ; puis  chantant  ie  ne  fç ay  quelles 
paroles  fort  trilles  auec  des  larmes  aux  yeux,  apres  auoir 
fait  par  trois  fois  le  tour  du  Temple,  ils  le  lailfercnt  dansvne 
foflfe  faite  exprès , couucrte  par  delïus  d’vn  drap  de  velours 
noir , & entourée  de  telles  de  mort.  En  fuitte  de  cela  les  yeux 
tous  baignez  de  larmes  ils  dirent  quelques  oraifons  à leur  mo- 
de qui  emeurent  grandement  le  Roy.  A mefine  temps  com- 
me l'on  eut  impolé  filcnce  à toute  la  foule  du  peuple  quifai- 
foit  vn  crtrange  bruit,  Ion  fona  par  trois  fois  vne grande 
clochc,qui  fut  vnfignal  auquel  rebondirent  incontinent  au- 
tant de  cloches  qu’il  y en  auoit  en  toute  la  ville,  auccvn  bruit 
fi  horrible  & fi  cpouuantable  que  tonte  la  terre  en  trem- 
bloit.  Apres  que  cebruid  cutcelfé  , deux  Talagrcpos  hom- 
mes de  grande  réputation  parrny  eux , & fort  vcrlcz  en  leurs 
loix  , montèrent  fur  deux  chaires  qu’on  leur  auoit  prépa- 
rées exprès,  & qui  eftoient  couuertcsde  riches  tapis  deTur- 
quic  : là  ils  entretinrent  les  efeoutans  du  fuict  de  cette  cere- 
monie, Si  leur  donnèrent  l’explication  de  chaque  chcfe, 
leur  faifant  vnc  ample  relation  de  la  vie  & de  la  mort  du  dé- 
funt Roolim  , & de  1 cledion  de  ccluy-cyj  enfcmble  des 
belles  quaÜtcz  qu'il  auoit  pour  cftre  eleué  à vne  fi  haute 
charge,  à laquelle  il  cftoit  appellé  par  vne  particulière  grâce 

q *i  ' 


6-ji  Voyages  Aduenturcux 

de  Dieu.  A quoy  l’on  adioufta  plufieurs  autres  chofcs  dont 
le  peuple  fut  grandement  fatisfaidi  & content.  Alors  cette 
mefmc  cloche  ayant  derechef  foné  trois  fois,  les  deux  Prc- 
ftres  dépendirent  de  leurs  chaires, qui  de lafaçon qu’elles 
cftoienttapifiecs, furent  incontinent  bruflécs,auccvne  autre 
nouuelle  ceremonie,  dont  ie  m’exeufe  de  faire  icy  vnc  rela- 
tion jpource  qu'il  ne  me  fcmble  point  ncccffairc  de  perdre 
le  temps  à ces  fuperfluitez , en  ayant  défia  dit  aflèz.  Apres  que 
toutes  ces  chofes  furent  paifiblcs  & calmes,  & que  par  l'clpa- 
ce  de  cinq  ou  fix  Credo  on  euft  efte  fans  rien  dire , du  prochain 
Temple  qui  eftoit  à vn  trai&d'arbalcfte,  l'on  vidlortirvne 
fort  riche  & fomptueufe  Proceffion  de  petits  enfans  tous  vc- 
ftus  de  taffetas  blanc,  pour  marque  de  leur  innocence  & de 
leur  netteté.  Us  auoient  au  col  quantité  de  ioyaux,  des  chaî- 
nes aux  pieds  en  forme  de  braflelets , des  cierges  de  cire  blan- 
che aux  mains  ,&  fur  la  tefte  des  bonnets  tous  femez  de  bro- 
derie d'or  & de  foyc,  auec  plufieurs  perles  entremeflees  de 
rubis  & de  faphirs,  où  au  milieu  de  cette  Proccflion,fe  voyoit 
vnc  riche  cuftodccouuerted’vn  drap  d’or,  que  douze  de  ces 
petits  enfans  portoient  fur  leurs  clpaulcs , & enuironné  tout  à 
l'entour  de  plufieurs  caflclcttes  & cnccnfoirs  d’argent  d'où 
s’cxhaloient  des  odeurs  fort  agréables  à l’odorat.  Ces  petits 
enfans  ioüoient  de  plufieurs  inftruments  de  mufique , & s'en 
alloient  chantans  des  loüanges  à Dieu , luy  demandans  qu’il 
rcfïufcitaftccdefunéUvnenouuellcvic.  Comme  ils  furent 
arriuez  au  lieu  où  le  Roolim  eftoit  couché,  ils  dépendirent 
où  eftoit  la  chaflc , & tirans  le  drap  dont  clic  eftoit  couuertc , 
il  en  fortit  de  dedans  vn  petit  enfant,  qui  ne  pouuoit  pas  auoir 
dauantage  de  trois  ou  quatre  ans.  Or  encore  bienqu'ilfut 
nud,fi  eft-ce  que  cette  nudité  ne  paroiftoit  point,  pource 
qu’il  eftoit  tout  couucrt  d'or  &c  de pierrcric,&  paroiftoit  de 
mcfme  façon  que  nous  auons  accouftumé  de  peindre  les  An- 
ges. Auec  cela  ilauoit  des  ailes  d’or,  & vnctrcs-riche  cou- 
ronne fur  la  tefte.  Comme  ilfut  forty  de  dclTousla  chaffe,  les 
affiftans  s'eftans  profternez  par  terre,  fe  mirent  à dire  tout 
haut  auec  vne  voix  qui  faifoit  trembler  ceux  qui  les  oyoient. 
Ange  f icÙtcu , enuoyédu  Cielfournojlrefalut,  frie  four  nous  quand 
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tu  retourneras  a U bonne  heure.  Le  Roy  s’en  alla  tout  aufli-toft 
vers  cet  enfant,  & l’ayant  pris  entre  fes  mains auecvn fore 
grand  rcfpcét,  Se  vnc  eftrangc  ceremonie  ; comme  s'il  eut 
voulu  monftrcr  qu’il  n’eftoit  pas  digne  de  le  toucher,  pour 
eftre  vn  Ange  que  Dicuauoitenuoyc  du  Ciel , il  le  mitiùr  le 
bord  de  la  folié.  Alors  apres  que  l’enfant  eut  tiré  le  drap  de 
velours  qui  le  couuroit  ; cependant  que  touseftoientà  ge- 
noux,portant  droit  au  Ciel  les  mains  & lesycux,fi  tort  que  les 
Prcftrcs  eurent  encenfé  cinq  fois  le  Roolim  qui  faifoit  le 
mort , comme  fi  ce  mefme  enfant  euft  parlé  à Iuy  » il  fc  mit  à 
dire  to  ut  haut , Toy  qui  as  ejlè  once»  en  péché,  en  la  mifere  dr faletc 
de  la  chair , Dieu  t'enuoye  dire  par  moy  qui  fuis  la  moindre  fourmy  de 
fi  dejfenfe,  que  tu  refifif  cites  à vne  nouuelle  vie^qui  Iuy foit  agréable  , 
redoutant  tou  fours  le  chafiment  de  fa  main  puijfante , afin  qu’au 
dernier  fouffe  de  ta,  vie , tu  ne  tresbuches  feint  comme  les  enfans  du 
monde , & que  de  ce  lieu  ou  tues  efiendu  tout  mort , tu  te  leucs  tout 
maintenant , farce  qu'il  a efté  ainftarrejlê parle f lue  grand  des fîtes 
grands  au  Temple  de  la  terre , dr  viens  apres  moy , (f  viens  apres 
moy  >dr  viens  apres  moy.  A mcfmctempsle  Roy  prit  derechef 
ect  enfant  entre  fes  bras , Si  alors  le  Roolim  fortant  de  la  folle 
où  il  eftoie,  comme  eftonne  de  cette  vifion,  il  fe  mit  à genoux 
deuant  l’enfant  que  tenoit  le  Roy,  & dit,  T accepte  cette  nou- 
vclle  grâce  de  la  main  du  Seigneur  , conformément  à ce  que  tu  me  dis 
défi  part , m'obligeant  iufques  à la  mort  efefire  vn  exemple  d'humi- 
lité , dr  le  moindre  de  tous  les  fens , afin  que  les  crapaux  de  la  terre  ne 
fe  perdent  point  en  l abondance  du  monde.  Cela  fait  l’enfant  fe  def- 
pcftra  pour  la  féconde  fois  d’entre  les  bras  du  Roy,  & s’en 
allant  droit  à Iafolfe,il  tendit  la  main  au  Roolim  pour  l’en 
retirer.  Or  l’vn  Si  l’autre  furent  à peine  au  premier  degré, 
lors  qu'on  fona  cinq  foisvne  cloche,  quifut  le  lignai  auquel 
tout  le  peuple  fe  profterna  par  terre  pour  la  féconde  fois > di- 
lànt.  Béni  f [ayez,  vous  Seigneur , pour  vne  ft  grande  grâce;  Si  à 
1 heure  mefine  toutes  les  cloches  de  la  ville  commencèrent  à 
foncr  dattantage.  On  tira  toute  l’artillerie  qui  clfoit  fur  ter- 
re,8i  celle  de  plus  de  deux  mille  vaiflèauxqui  cftoità  l’an- 
chre  en  ce  port , d’où  fe  forma  vn  bruûft  fi  eftrapgc  qu  il  tftoit 
infupportablc  aux  oreilles  de  tous  ceux  qui  l*oyoient. 
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De  quelle  façon  le  nouueau  Roolim fut  conduit  en  tlslede 
Mounay  mu  en  pojfeftion  de  fa  dignité. 

Chap.  CLVIII. 


H nouu eJu  Roolim  fut  conduit  de  ce  lieu  dans 
vne  chaire  d’or  grandement  riche , & toute  feméc 
de  pierreries  , que  les  principaux  Seigneurs  du 
Royaume  portoient  fur  leurs  clpaulesj  le  Roy  ce- 
pendant marchoit  à pied  deuant  Iny,&portoitvn  riche  cy- 
meterrcfurl’efpaule.  En  cet  équipage  il  l’accôpagnaiufques 
à fon  Palais  qu'on  auoitrichcmcnt  mdublé,  & oùil  futlogc 
trois  iours  ; cependant  qu’en l'Iflc  de  Mounay  fc  faifoient  les 
préparatifs  ncceifaires  à fon  entrée.  Or  durant  le  temps  qu’il 
fut  de  feiouren  l’Iflc  de  M.irtabane,ilyeutplufieurs  fortes 
d’in  lient  ions  de  grands  fraiz  qui  furent  faites  aux  dcfpens  des 
Princes , des  Seigneurs  & des  habitans.En  deux  de  ccsfcftes 
le  Roy  mcfme  s’y- trcuua  en  perfonne,  auec  vn  riche  appareil 
que  ic  ne  deferiray  point  icy,  pource  que  pour  en  dire  le 
vray,ic  ne  /paurois  pas  dire  comment  cela  fepaifa.  Lciour 
cftaut  arriuc  auquel  le  nouueau  Roolim,  qui  cftf  comme 
i’ay  défia  dit,)  leur  fouuorain  Pontife  ,deuoit  faire  fon  en- 
trée en  lifle  de  Mounay,  la  flotte  des  Scroos,  Iangoas,  & 
Laulces,&  de  tels  autres  vaiflèaux  de  pluficurs  fortes  qui 
citaient  fur  lariuiere  au  nombre  de  plus  de  deux  mille,  fut 
rangée  en  deux  files  de  la  diftanccd’vnclicuëSi demie  qu'il 
y peut  auoir  depuis  la  ville,iufquesàl’Ifie}de  maniéré  que 
de  tous  ces  vaiifeaux  iointscnfcmblefeformalaruclaplus 


agréable  qu’on  euft  feeu  iamais  voir.  Car  chaque  vaifleau 
citait  couucrt  de  rameaux  pleins  de  quantité  de  fruiéf;  en- 
femble  de  toutes  fortes  de  fleurs,  & de  plufieurspauefades, 
eftendatts , & bannieresde  foye;  en  quoy  ils  faifoient  tous  à 
l'enuylcs  vos  des  autres, afin  de  gaigner  leur  prétendu  Iubi- 
Ié,  8c  auoir  vnc  plcnicre  indulgence  Scabfolution  de  toutes 
les  voleries  qu’ils  auoient  faites  parle  paffé , fans  eftrc  fubicts 
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àrcftiturion  de  chofc  -^îelconque.Ce  qu'ils  faifoient  encore 
pour  eftrc  abfous  d’vnc  infinité  d’autres  abus  de  leur  vie  abo- 
minable , que  ic païTe  foubs filence, pour  cftrc  va  fuiet indi- 
gne desdeuotes  oreilles, & conforme  à leurs  feétes diaboli- 
ques; enfemble  aux  damnables  intentions  de  ceux  qui  les 
ont  inftituées  i car  toute  leur  façon  de  viurc  n’elt  rien  que 
diflolution  & defbordement  dans  leslafciuetezdcla  chair, 
comme  celle  de  tous  les  autres  infidèles , & herefiarques.  Or 
en  la  compagnie  duRooIim,il  n’y  euftpas  dauantagedetren- 
te  Laulces  de  rames  fort  legeres, & qui  eftoient  pleines  de 
quantité  de  Noblcflè.  Pour  luy  il  eftoit  en  vn  riche  Scroo  aftis 
dans  vn^  Tlirônc  d’argent  au  dertous  d’vn  daiz  de  toile 
d'or,  & le  Roy  à fes  pieds,  pour  n’eftrc  point  digne  de  s’af- 
feoir  en  vn  lieu  plus  cinincnt.  Tout  à l’entour  de  luy  eftoient 
à genoux  trentepctitsenfans,veftusdefatincramoifyauec 
leurs  martes  d’argent  fur  l‘clpaulc,&  douze  debout  habillez 
de  damas  blanc , & qui  auoient  en  main  des  encenfoirs , d’où 
s'cxhaloient  des  parfums  fort  agréables.  En  tout  le  refte  des 
Nauires  fuiuoient  deux  censTalagrcpos  des  plus  honorables, 
tels  que  peuuent  cftre  parmy  nous  les  Archcuefques&  au- 
tres Prélats, auquel  nombre  eftoient  encore  compris fix ou 
fept  jeunes  Princes  tous  fils  de  Roys.Et  pourcc  que  ces  Naui- 
res eftoient  fi  pleins  de  gens , qu’on  ncjpouuoit  ramer,  ils 
auoient  quinze  Laulées  ou  petits  efquifs , dans  lefqucls  ra- 
moient  les  Religieux  fupremes  de  ces  neuf  fcélcs,  pour  les 
mettre  à bord  plus  facilement.  En  cet  équipage , & aucc 
cet  ordre,  le  nouucau  Roolim  partit  de  la  ville  de  Martabane 
deux  heuresauant  le  iour , & continua  fa  route  entre  tous  ces 
vaiflèaux  qui  s’eftendoient  en  long  dcftùs  lariuicrc,  &qui 
comme  i’ay  défia  dit,  faifoient  vnc  maniéré  de  rue  j & d’au- 
tant qu’il  n’eftoit  pas  encore  iour , fur  tous  ces  vaiffeaux  il  y 
auoit  quantité  de  lanternes  de  differentes  façons,  & qu’on 
auoit  mifes  entre  les  rameaux  qui  les  couuroicnt.  Si  tort  qu'il 
commença  de  partir, le  canon  tira  par  trois  fois,  & à ce  li- 
gnai il  fe  fit  vn  fi  grand  bruit  de  cloches  & d’artilleries  qui  fe 
mit  à tirer  de  toutes  parts  j enfemble  de  plufieurs  fortes  d’in- 
ftruments  bien  cftranges , entremêliez  aux  cris  & aux  accla- 
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mations  de  ce  peuple , qu'on  cuft  dit  d’abord  qu  e la  mer  & la 
terre  s’en  alloient  fc  difloudre.  Comme  il  fut  arriué  au  quay , 
où  il  fc  dcuoit  dcfcmbarquer  pour  mettre  pied  à terre , il  y fut 
rcceu  par  vne  Proccffion  folcmnelle  de  certains  Roolims, 
qui  viucnt  dans  des  folitudes , & qu’ils  appellent  Mcnigrepos , 
qui  font  comme  les  Capucins  parmy  nous  ; que  tous  ces 
Gentils  rcfpcétent  infiniment , àcaufe  que  de  la  façon  qu’ils 
viucnt,  & félon  la  rciglc  qu’ils  obfcruent,  ils  font  des  abfti- 
nences  beaucoup  plus  grandes  que  tous  les  autres  : ceux  cy 
quipouuoientertrcfixoufcpt  mille  dénombré  .eftoienttous 
pieds  nuds , S c vertus  de  nattes  noires , pour  monftrer  le  mef- 
pris  qu’ils  faifôient  du  monde.  Sur  latefte  ilsportoient  des 
crânes  & des  olîcments  de  morts,  & de  groifes  cordes  au  col , 
ioint  qu’ils  auoient  le  front  & le  vifage  tout  plaftrc  de  boue  , 
auec  vn  eferiteau  où  fc  lifoient ccs paroles , F ange,  fange,  ne 
iette point  1 a venir  fur  ta  bajfejfc , mais  furies  recompcnfis  que  Dieu  a 
promifs  à ceux  qui  s’auilijfent  pour  le  feruir.  Comme  ils  furent 
prés  du  Roolim  qui  les  receut  tous  fort  affablement,  ils  fe  pro- 
fternerent  par  terre,  le  vifage  en  bas , & apres  auoir  efte  ainfi 
panchez  quelque  temps , le  principal  d’entr’eux  regardant  le 
Roolim , Plaifc  4 ccluy , dit- il , de  la  main  duquel  tu  ns  recru  nou- 
vellement vn f grand  bien, que  d'eJlreChcf  de  tous fur  U terre  Je  ren- 
dre ft  homme  de  bien  & fi  fainft , que  toutes  tes  te /sures  luyfoient 
agréables , d:  mfme  que  C innocence  des  enftns  qui fe  t ai  fient  quand 
leur  mrre  leur  prefente  letetin.  A quoy  tous  les  autres  firent  ref- 
ponre  auec  vn  grand  brui#  de  voix  confuCcs,  Ainfi  le  permette 
le  haut  Seigneur  de  U main  put  finie.  Partant  outre  accompagné 
de  ccttc  l;roccflion,  que  le  Roy  gouuernoit  luy  mefme  pour 
plus  grand  honneur,  auec  quelques-  vns  des  principaux  qu’il 
appclla  pour  cet  effort,  ils’cnalladroùrtaulicu  où  eftoiten- 
feuely  le  dcfunrt  Roolim, & arriué qu’ilfutifon tombeau, 
il  s'y  profterna  dcflùs  aucc  le  vi/àge  panchc  fur  terre, puis 
avant  refpandu  quantité  de  larmes, il  dit d’vnc  voix  trifte& 
dolente, comme  s’il  curt  parlé  au  mort:  P lai fc  à ccluy  qui  vit  ré- 
gnant furlabeauté  des  efioillcs,me  faire  mériter  l'honneur  d' efire  ton 
filatte , afin  qu'en  la  mai  fin  du  Soleil, où  tu  te  récréés  maintenant,  ie 
fi  rue  comme  de  balaya  fis  pieds  ; carde  cette  façon  te firay  fait  vn 
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diamant  de fi  haut  fris , que  le  monde  & toutes fies  riche f es  enfcmblc 
n’en  pourront  point  égaler  la  valeur.  A quoy  tous  les  Greposrcf- 
pondircDt  : Atafiran  fatjpam , c'eft  à dire  ,Z>/f»  le  veuille.  Là- 
deflus  prenant  vu  chapelet  qui  auoit  cite  au  deffund  ,&  qui 
clloit  dclfus  fon  tombeau,  il  fc  le  mit  au  col  eûme  vnc  relique 
de  grand  prix,  luy  donnant  d’aumofncfix  lampes  d’argent, 
deux  cnccnfoirs , Si  fix  ou  fept  pièces  de  damas  violet.  Cela 
fait,  il  fe  retira  en  fon  palais , toufiours  accompagné  du  Roy , 
des  Princes, & des  Seigneurs  du  Royaume , cnfemblc  des 
Preftres  qui  eftoient  là  aflcmblcz , defquelsil  fc  dépeftra , puis 
du  haut  d’vnc  feneftre  il  ictta  fur  toute  l’afTcmbléc  des  poi- 
gnées de  riz, comme  nous  auons  accoutumé  de  ietter  de 
l‘cau  bcnifte,cc  que  tout  le  peuple  rcccut  à genoux } & les 
mains  haufle es.  Cette  ceremonie  acheuéc  , qui  dura  bien 
prczde  trois  heures,  l’on  fona  trois  fois  vnc  cloche,  auquel 
lignai  le  Roolim  fc  retira  tout  à fait.  Par  mefmc  moyen  les 
vaiffeauxSc  ceux  qui  eftoient  venus  dedans, fe  retirèrent  a uf- 
fi , à quoy  il  y euft  affez  à faire  tout  ce  iour  là.  Enuiron  le  foir 
le  Roy  prit  congé  du  Roolim , & s’en  alla  coucher  à la  ville. 
Le  lendemain  matin  il  tira  droidà  Pegu  qui  eftoit  à dix  huid 
heut's  delà,  oùilarriua  Je  iour  d’apres  à deux  heures  de  nuid, 
fans  vouloir  permettre  qu’on  luy  fit  aucune  entrée  , pour 
monftrcr  l'extremc  regret  qu’il  auoit  de  la  mort  du  dernier 
Roolim,  à qui  l’ondifoit  qu’il  auoit  efté grandement  affe- 
dionne. 


Des  chojcs  que fit  ce  Roy  de  Brama } apres  fin  arrmée  en  la 
'ville  de  Pegu,  ensemble  du fiege  qu'il  mit  deuant  Sa- 
uady , & de  la  fortune  que  nous y couru fmes. 

Cuap.  CL  XX. 

J I n g t - deux  iours  apres  que  ce  Roy  de  Brama  fut 
;arriué  en  la  ville  de  Pegu,  voyant  que  par  la  lettre 
que  fon  AmbafTadcur  luy  auoit  apportée  de  la  parc 
du  Calaminham  , il  l’aduerriflpic  qu  il  concluroit 
aucc  luy  touchant  la  ligue  qu’ils  deftroiem  nouucllemcnc 
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faire  cnfemblc  auec  IcSiamon  parl’entremifcd'vn  Ambaf- 
fadeur  qu’il  cnuoyroit  exprez , & que  pour  y auoir  beaucoup 
à faire  à cela , il  ne  pouuoit  ny  l’exccuter  à ce  printemps,  ny 
s’en  aller  aflàillir  le  Royaume  d’Auaa, comme  il  defiroit,à 
caufc  que  la  faifon  n'eftoit  pas  encore  propre  : ilrefolut  d’en- 
uoyer  fon  frere  delaiâ,àqui,commei’ayditcy-deuant,il 
auoit  défia  donné  le  titre  de  frère  légitimé  au  fiege  de  Saua- 
dy,qui  cftoit  à cent  trente  lieues  dclà,contrelcNord-cft. 
Ayant  donc  alfemblé  vnc  armée  de  cent  cinquante  mille 
hommes,  où  il  y auoit  bien  trente  mille  cftrangcrs  de  diuer- 
fes  nations  ;&  cinq  mille  éléphants  de  combat,  fans  y com- 
prendre autres  trois  mille  quiportoient  le  bagage  & les  vi- 
ures,lc  Chaumigrem  partit  de  cette  ville  aucc  vne  flottede 
mille  trois  cens  vailTeaux  de  rame  , le  cinquicfmc  iour  du 
mois  de  Mars.  Le  quatorziefmc  il  arriua  à la  veue  du  Sauady , 
& s’eftant  mis  àl'anchrefurlcbordd’vnc  grande  campagne 
appellée  Gumpalaor,  il  demeura  là  fixiours,  en  attendant  les 
cinq  mille  éléphants  qui  luyvcnoient  par  terre,  Icfqucls  ne 
furent  pas  pluftoftarriuez, qu'il  commença  d’alfaillir  la  ville, 
de  maniéré  qu’y  ayant  mis  le  fiege,  il  l’attaqua  par  trois  fois 
en  plein  iour,&  fc  retira  toufiours  auec  vnc  grande  perte 
des  fiens,tant  pour  la  refiftance  qu’il  treuua en  ceux  de  de- 
dans , comme  pour  l’extreme  peine  qu’auoient  fes  gens  à 
planter  les  efchelles  contre  les  murailles  à caufe  de  leur  mau- 
uaife  fituation  qui  cftoit  fur  desardoifes.  Là-dcflùs  ayant  pris 
confcil  des  liens  fur  ce  qu’il  auoit  à faire , tous  fes  Capitaines 
treuucrent  à propos  de  la  battre  en  ruine,  aucc  deux  rangs 
d’artillerie , & ce  par  lecoftélcplusfoible,adiouftansquefî 
l’on  pouuoit  feulement  abatre  vn  pan  de  muraille,  l’entrcc 
luy  en  feroit  plus  facile  & moins  dangcreufe.Cctte  refolution 
ne  fut  pas  pluftoft  prife  qu’elle  fut  exécutée  en  diligence. 
Alors  les  ingénieurs  commencerét  à faire  par  le  dehors  deux 
maniérés  de  boulcuarts fur  vne  grande  platte  forme , de  pou- 
tres & de  fafcincs  qu’ils  elcuerent  en  cinq  tours  à vne  fi 
grande  hauteur  qu’elle  furpaffoit  la  muraille  de  plus  de  deux 
brafles.  Cela  fait , à chaque  bouleuart  on  y flanqua  vingt 
grottes  pièces  d’artillerie,  aucc  Icfqucllcs  l’on  commença 
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de  battre  la  ville  G vertement  qu’on  abbatit  en  peu  de  temps 
vn  pan  de  muraille  : car  outre  toutes  ces  pièces  de  batterie,  il 
y auoit  plus  de  trois  cens  fauconneaux , qui  tiroient  fans  cède 
en  intention  de  tuer  feulement  ceux  qui  eftoient  dans  les 
rues.  Comme  en  effet  ils  en  firent  vn  grand  dégaft , ce  qui 
fut  caufe  quefe  voy  ans  fi  mal  traittez&  qu’on  leur  tuoicainfi 
leurs  gens,  comme  vaillans  qu’ils  eftoientjils fc  refolurent  de 
vendre  leur  vie  à leur  ennemis  le  plus  chèrement  qu’ils  pour- 
raient; tellement  qu’vn  matin  ayant  fait  vncfortic  par  cette 
mefmc  brèche  de  la  muraille  que  le  canon  auoit  faite , ils 
donnèrent  fi  vaillamment  fur  ceux  du  camp , qu'en  moins 
d'vnc  heure  toute  l'armée  du  Brama  fut  prefqucmifc  en  dé- 
route. Or  pourcc  qu'il  clloit  défia  iour , les  Sauadys  s'aduife- 
rent  de  rentrer  dans  leur  ville,  laifTans  morts  fur  la  place 
huid  mille  dcleurs  ennemis.  Apres  cela  ilsreparercnt  la  brè- 
che en  fort  peu  de  temps  par  le  moyen  d'vn  terre-plein  qu’ils 
y firent  de  fafcines& d’autres  matériaux  qui  cfioient  fi  forts 
qu’ils  refiftoient  à l'artillerie.  Alors  le  Chaumigrem  voyant, 
le  mauuais  fuccez  qu'il  auoit  eu,  fercfolutdefaircla  guerre 
aux  lieux  d'alentour,  & auxfrontieres  les  plus  éloignées  de 
la  ville.  Pour  cet  effet  ayant  enuoye  Diofanay  grand  Thrcfo- 
rier  du  Royaume,  de  qui  nous  autres  Portugais  cftions  cfda- 
ues,pour  Colonel  de  cinq  mille  hommes  ,illuy  commanda 
de  s’en  aller  en  vn  Artain  bourg appellé  Valcutay  qui four- 
nifToit  fouuent  de  prouifions  à cette  ville  aflîcgéc,maiscc 
voyage  luy  fut  fi  peu  fauorable , qu’auparauant  fon  arriuée  en 
ce  lieu , par  la  rencontre  qu’il  fit  de  deux  mille  Sauadys , fes 
gens  furent  taillez  en  pièces,  en  moins  de  demie  heure , fans 
que  de  tous  ceux  qucles  ennemis  attraperet , il  en  demcurafl 
pasvn  envie.  Keantmoins  il  plût  à noflre  Seigneur  que  du- 
rant cette  déroute,  nous  nous  fauiiafmes  à la  faneur  de  la 
nuid,  comme  iugcâs  plus  à propos  d’euitcr,la  mort  parla  fui- 
te , que  de  l'attendre  en  ce  lieu  pour  y demeurer  auec  les  au- 
tres. Ainfi  fans  fçauoir  où  nous  allions,  nous  prifmes  le  che- 
min  d vne  montagne  fort  raboteufe  , où  nous  marchafmes 
auçc  vne  cftrangc  peine  durant  trois  iours&  demy,àlafin 
defqucls  nous  cntrafmcs  dans  certaines  plei nés  foi  r marefea- 
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gcufcsjoù  nous  ne  voyons  aucun  fentier  & n'auionspour 
toute  compagnie  que  des  tygres,  des  fcrpents,& autres  ani- 
maux fauuagcs  qui  nous  laifoicnc  vnc  eltrange  peur.  Mais 
comme  noltre  Dieu,  que  nous  inuoquions  fanscelfe  aucc 
les  larmes  aux  yeux,  cil  le  vray  chemin  de  la  guidcdcsvoya- 
gcurs , ilpermit  par  fa  mifcricorde  infinie , qu'au  bout  de  ce 
temps-là, enuiron  la  nui&  nous  appcrceufmcs  vn  feu  du  collé 
de  l’Eft.  Ainfi  continuant  noltre  voyage  vers  l’endroit  où 
nous  voyons  cette  lumière,  le  lendemain  matin  nous  nous 
treuuafmes  prez  d'vn  grand  lac,  où  il  y auoit  quelques  ha- 
meaux , qui  félon  les  apparences  eltoicnc  habitez  par  des 
gens  fort  pauuresjdc  manière  que  n’ofantspoint  encore  nous 
d écouurir , nous  nous  cachafmcs  tout  ce  iour-là  en  des  lieux 
panchans  en  précipice,  & fort  marefeageux  : & comme  iiy 
auoit  quantité  de  glayculs  5c  de  fanglues,ils  nous  mirent 
tous  en  lang.Sitoft  qu’il  fut  nuict,nous  nous  remifmeî  à mar- 
cher iufques  aulendcivuin  matin , que  nous  arrïuafmesprcz 
d’vnc  grande  riuicre  ,1e  long  de  laquelle  nousmarchafmes 
plus  de  cinq  iours.A  la  fin  aucc  beaucoup  de  peine, nous  gai- 
gnafmesvn  autre  lac  bien  plus  grand  que  le  premier,  furie 
bord  duquel  il  y auoit  vn  petic  Temple,  en  faç  on  d’hermi- 
tage  , & là  mefmc  nous  trouuafmes  vn  vieil  Hermitc  qui 
nous  fit  la  meilleure  réception  qui  luy  fut  polïible.  Ce  vieil- 
lard nous  permit  de  nous  repofer  là  z.iSurs  aucc  luy,  durant 
lequel  temps  nous  luy  dcmandafmcs  beaucoup  de  chofes  qui 
failbienr  à noltre  deflein.  A quoy  il  nous  refpondittoufiours 
conformément  à la  vérité , & nous  dit  : Que  nous  citions  en- 
core dans  les  terres  du  Roy  de  Sauady,  que  ce  lacfc  nom- 
moit  Ofcgmntcr , c’elt  à dire , b saI  Renient  de  U tmiff , Si  l’Her- 
mitage  ,^uiAj'ucgarenti  ou  Dieu  de  fccours:  Là  dcllùs  comme 
nous  voulufmes  fçauoir  de  luy  la  lignification  de  cet  abus, 
mettant  la  main  furvn  chenal  -d'airain , qui  cltoicpour  Idole 
dellus  l’autel,  dit  qwjô'dooÎT  leu  fouuent  dans  vn  liurc  où  il 
eftoit  traitté  de  la  fondation  de  ce  Royaume,  qu’il  y auoit 
aj7.  ans  que  ce  lac  citant  vnc  grande  ville  nommée  Ocum- 
t b, ileu , vn  autre  Roy  qui  s’appelloit  A ma  l’auoit  prife  en  guer- 
re j que  pour  rccognoilfance  de  cette  vi&oirc , fesPrcftres 
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par  qui  il  fc  gouucrnoit entièrement,  luyauoicntconfeillé 
de  facrifier  à Qw.«y  Guatar ,Dieu  de  la  guerre,  tous  les  petits 
enfans  malles  qu’on  auoit  fait  captifs , Si  qu’en  cas  qu’il  ne  le 
fit , que  lors  qu’ils  viendroient  à chrc  hommes,  ils  regaigne- 
roient  le  Royaume  fur  luy.  Comme  en  cffcéUc  Roy  appré- 
hendant l’cucnemcnt  de  cette  menace,  fit  joindre  enfcmble 
tous  ces  enfans  qui  choient  hui&antc  Si  cinq  mille  de  nom- 
bre , & les  ayant  ainfi  alïcmblez  en  vn  certain  lour , qui  choit 
fort  folemncl  entr’eux,  il  les  fit  tous  palfcr  au  fil  de  l’efpéc 
par  vne  grande  inhumanité , auec  deflcin  que  le  lendemain  il 
ieifcroitbrufier  enfacrifice.En  fuitte  de  ces  paroles  l’H  ermi- 
te nousaffeura,  que  la  nui&fuiuantc  ilfuruint  vn  grand  trem- 
blement de  terre , Si  qu’apres  cela  tant  de  foudres  8i  de  feu* 
du  Ciel  tombèrent  fur  cette  ville,  qu’en  moins  d’vne  demie 
heure  elle  fût  démolie,  Si  tout  ce  qui  choit  dedans  réduit  à 
néant 5 de  maniéré  que  par  ce  iuhe  chahimentde  Dieu,  le 
Roy  fut  mis  à mort  auec  les  fiens,  fans  que  pas  vnfcul  en  cf- 
chapah.  En  ce  nombre  furent  compris  trente  mille  Prchres 
qui  depuis  durant  toutes  les  Lunes  nouuellcs  Si  pleines,  ne 
manquoient  point  defe  faire  ouyr  en  ce  lac,  par  des  cris  fi  c- 
pouuentables,que  les  habitans  d’alentour  en  choient  com- 
me tranfis  de  peur  Si  d’effroy  jà  caulè  de  quoy  tout  le  pais 
choit  dépeuple,  fans  qu’il  y euh  feulement  que  85.  Hermi- 
tages en  mémoire  des  huiéèantc  Si  cinq  mille  enfans  que  le 
Roy  auoitfait  tuer  fans  caufc,Siparlemauuais  confeildefes 
Prehrcs. 


Continuation  du  fucce % que  nous  eufmes  en  ce 'voyage. 
Chapitre  CLXXI. 

O v s paflàfmes  deux  iours  en  cet  Hermitage,  où , 
comme  i’ay  dit  cy-dcuanr,nous  fufmcs  fort  bien  re- 
ceus  de  l’Hermite.  Le  troifiefme  iour  d’apres  fi  toft 
*<  qu’il  fut  iour , nous  prifmcs  congé  de  luy  8i  partif- 
mes  de  ce  lieu  afïèz  affligez  de  ce  que  nous  auionsouy  dire. 
Ainfi  tout  ce  mcfmc  iour  Si  la  nuiâ  fuiuanre  nous  continuai 
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mes  nofïrc  chemin  le  long  delariuierc.  Le  lendemain  ma- 
tin nous  arriuafincs  en  vn  lieu  où  il  y auoit  quantité  de  canes 
de  fuccre,dont  nous  prifmes  quelques-vncs,  pour  n’auoir  au- 
tre chofc  de  quoynouspouuoir  nourrir.  De  cette  façon  nous 
marcliafmes  toufiours  le  long  de  cette  riuierc, que  nousprif- 
mes  comme  pour  guide  de  noftrc voyage , pourcc  que  les  ap- 
parences nous  firent  iuger  que  pour  longue  qu’elle  fut.il  fal- 
loir qu’elle  s’engolfaft  dans  la  mer, où  nous efperions que 
noftrc  Seigneur  nousfufcitcroit  quelque  rcmede  pour  nous 
retirer  de  ces  miferes.  Le  iour  d'apres  nous  arriuafmcs  à vn 
village  appelle  Pommiferay,  où  nous  nous  cachafmes  dans  vn 
bois  fort  touffu , pour  n’ellre  veus  des  pafTans.  A deux  heures 
de  nui<£t,nous  continuafmes  noftrc  deffein,  qui  cftoit  de  nous 
en  aller  ainfi,  fans  fçauoir  où,  & de  future  le  courant  de  cet- 
te riuierc , refolus  que  nous  eftions  de  prendre  en  gré  la  mort 
s’il  plaifoit  à Dieu  nous  l’enuoyer,  pourmettrcfinàtantdc 
trauaux  que  nous auionsfoufferts  iour &nui<5L  Et  fans  men- 
tir les  friffonnemens  & les  vifions  de  cette  dernière  fin,  nous 
trauailloient  plus  que  la  mort  mefmc  , par  qui  nous  nous 
imaginions  défia  d’eftre  enlacez.  Au  bout  de  dix  fept  iourj 
que  nous  continuafmes  ce  pénible  & trific  voyage  , Dieu 
nous  fit  la  grâce  que  durant  l'obfcuritéd’vnenuiâ  fort  plu- 
uieufenousdécouurifmcs  vn  certain  feu  deuant  nous  vn  peu 
plus  loing  que  la  portée  d’vn  fauconneau.  La  peur  que  nous 
eufmes  d’abord  que  nous  ne  fulïionsprez  de  quelque  ville, 
fit  que  nous  nous  arreftafmcs  tout  court  vn  affez  long  temps , 
fans  fçauoir  à quoy  nous  refoudre , iufqu’à  ce  que  nous  prif- 
mes garde  que  ce  feu  fembloit  fc  mouuoir  .paroùnousiu- 
geafines  qu’il  y auoit  là  quelque  vaiffeau  qui  alloit  de  part  & 
d'autre.  Comme  en  effet  demie  heure  apres  nous  en  apper- 
ceufmcs  vn , où  il  y auoit  neufpcrfonncs,qui  gaignâs  le  bord 
de  la  riuierc  prez  du  lieu  où  nous  eftions,  mirent  pied  à terre 
en  vne  cale  qui  s’y  voyoit  en  forme  de  havre.  A l'heure  mef- 
nre  ils  firent  du  feu  , & commencèrent  à préparer  leur  fouper, 
qui  ne  fut  paspluftoft  preft,  qu'ils fe  mirent  à manger  auec 
de  grandes  demonftrationsd’allegrcftè  ; à quoy  ils  employè- 
rent vn  affez  long  cfpacc  de  temps.  A la  fin  comme  ils  fe 


Digitized  by  Google 


de  Fernand  Àfende%  Pinto.  68 f 

furent  bien  remplis  de  breuuage  s&  de  viandes , il  arrtuaque 
tous  neuf,  parmy  lefqucls  il  y auoit  trois  femmes,  fc  mirent 
à s’endormir  d’vn  profond  fommeil.  Alors  voyant  que  nous 
ne  pouuions  trouucr  vnc  occafion  plus  fauorablo  que  celle-là 

Î>our  faire  noftre  profit  de  cette  aduenturc , nous  nous  en  al- 
afmcs  tous  huid  fort  bellement  dans  la  barque  qui  cftoir  à 
demy  dans  la  vafe,&  attachée  à vn  gros  pieu*  puis  la  pouf, 
fans  auec  nos  efpaulcs  nous  la  mifmes  à nage , & nous  y cm- 
barquans  tous  en  diligence,  nous  commcnçafmcs  à ramer  à 
val  la  riuiere  fans  faire  le  moindre  bruit.  Orpourcequele 
courâc  de  l'eau  nous  cftoit  fort  fauorable , & que  nous  auione 
le  vent  en  pouppe,le  lendemain  matin  nous  nous  trouuaf 
mes  à p lus  de  dix  lieues  d’où  nous  eftions  partis , à fç auoir  au- 
près d’vn  Pagode  appelle  Q*i&j  Hinartl,  c’cft  à dire  Dieu  des 
riz,  où  nous  ne  trouuafmcs  qu’vn  fcul  homme  & trente-fept 
fe  mmes , la  plufpart  aagées , & Religieufes  de  ce  Temple , qui 
nous  receurent  auec  beaucoup  de  charité, bien  qu’à  mon 
aduis  elles  le  fifienc  pluftoft  pour  l’apprehenfion  qu'elles 
auoient  de  nous,  que  pour  aucune  volonté  qu’elles  euflenc 
de  nous  faire  du  bien.  Les  ayansenquifes  de  plufieurs  parti* 
cularitez  qui  faifoient  à noftre  dclTcin,  elles  ne  feeurentia- 
mais  nous  refpondre  là-dclfus , alleguans  pour  toutes  rai- 
fons,QiTclIcs  eftoienc  de  pauures  femmes,  quiparvn  vœu 
folcmncl  auoient  renoncé  aux  chofes  du  monde,  fans  bouger 
de  ces  enclos  où  elles  s’occupoicnt  à prier  lâns  celle  Q 
Penuedée,  qui  faifoit  mouuoirlesnucsdu  Ciel, afin  qu'illuy 
plût  leur  donner  de  l’eau  pour  rendre  fertiles  leurs  terres,  & 
leur  donner  abondance  de  riz*  En  ce  lieu  nous  paflfafines 
tout  le  iour  à calfeutrer  noftre  barque,  &nouspouruoir  par 
mefrne  moyen  aux  dcfpcns  de  ces  Religieufes,  de  riz,  de  fuc- 
cre  , de  faflîolcs,  d’oignons,  & de  quelque  chairs  fumées 
dont  elles  cltoicnt  allez  bien  fournies.  Eftant  partis  de  ce  h eu 
à vnc  de  nuiâ,nous  nous  mifmesàlarame&àla  voile,  & 
continuafmes  noftre  route  7.  iours  entiers,  fans  que  pas  vn 
de  nous  olàft  aborder  de  la  terre,  pour  l’extrême  appréhen- 
sion que  nous  auions  de  quelque  defaftrc  qui  nous  pouuoit 
venir  aifiyncnt  dcquelqu’vn  de  ces  lieux  que  nous  voyons  le 
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long  de  la  riuicre.Mais  comme  il  eft  impoffiblc  d’éuiter  çà  bas 
ce  qui  eft  dctcrminéJà  haut.  Sur  le  poindque  nous  conti- 
nuions toujours  noftrc  route , tous  confus  que  nous  cftions , 
& en  alarme  perpétuelle  à caufe  du  danger  qui  cftoit  prefenc 
à nos  yeux, tant  pour leschofcs  que  nousvoyons, que  pour 
celles  dont  nous  citions  en  deffiance, noftre  mauuaife  fortune 
voulut  qu'vn  peu  auant  le  iour,  comme  nous  pallions  par 
l’cmbouchcurc  d'vn  canal , trois  Paraos  de  Corfaircs  nous  at- 
taquèrent aucc  tant  de  violence , & tant  de  differentes  fortes 
de  dards, qu'ils  firent  plcuuoir  fur  nous , qu’en  moins  de  deux 
Credo  Ai  nous  tuerent  trois  de  noscompagnons.Qiunt  a nous 
autres  cinq  qui  cftions  reftez , nous  nous  iettalmcs  inconti- 
nent dans  la  mer  tous  cnfanglantcz  à caufe  des  blcfTiircs  que 
nous  venions  de  rcceuoir,  dont  il  y en  euft deux  autres  qui 
moururent  prcfquc  depuis.  Comme  nous  fufmcs  à terre  , 
nous  nous  cachafmes  à trauers  le  bois,  où  nous  paffafmcs  tout 
ce  iour  là  fans  ceffcr  les  larmes  aux  ycux.dc  nous  plaindre  de 
la  difgracc  prefente , apres  tant  de  diuerfes  fortunes  que  nous 
allions  courues  par  le  paffé.  Ainfi  tous  blcfTez  que  nous 
cftions , partans  de  là  aucc  plus  d’cfperancedemortquede 
vie,  nous  fuiuifmcs  noftre  chemin  par  terre,  aucc  tant  de 
trauail  & d'irrefolutiôfurce  qu’il  nous  falloir  faire , que  nous 
nous  mifincsà  pleurer  pluficurs  fois , fans  nous  pouuoir  con- 
lolcr  l'vn  l’autre,  pour  le  peu  d’apparence  que  nous  voyons 
qu’il  nous  fût  poffiblc  de  fauuer  nosvies  par  aucuns  remedes 
humains.  Comme  nous  cftions  reduids  en  ce  déplorable 
cft.it , aucc  deux  de  nos  compagnons  prefts  à mourir  de  cinq 
que  nous  cftions  reftez,  il  plût  à noftre  Seigneur  (de  qui  le 
fecours  fupplce  ordinairement  à nos  dcfauts)qn’cn  ce  mefmc 
lieu  ornons  cftions,  fur  le  bord  de  l’eau  il  vint  à paffer  fortui- 
tement vn  vaiffeau , où  il  y auoit  vnc  femme  Chrcfticnnc  ap- 
pelle Violence , qui  cftoit  mariée  à vnPaycn  à qui  appartenoit 
ce  vaiffeau  qu’elle  auoit  fait  charger  de  cotton  pour  l’aller 
vendre  à la  ville  de  Cofmin.  Cette  femme  ne  nousappcrceut 
pas  pluftoft,qü’efineuë  de  compalTion  en  nous  regardant, 
Jefus  ! s'eferia-  t’elle , voila  des  Cbre/h  » quife  rencontrent  devant 
m:s yeux!  Cela  dit , elle  fit  aborder  fon  Nauirc  au  mefmc  lieu 
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où  nous  citions, & fautant  à terre  en  la  compagnie  de  fon  ma- 
ry, qui  tout  Payen  qu’ilcftoit,nelaifloitpasdcfeporter  d’in- 
clination à la  charité,  ils  fc  mirent  tous  deux  à nous  embraf- 
fer  les  larmes  aux  yeux  ,&  nous  firent  embarquer  auec  eux. 
En  mefme  temps  cette  vertueufe  Dame  prit  le  foing  de  faire 
panfer  nos  playes,  & nous  pourueut  de  vcftcmenslc  mieux 
qu'elle  pût , nous  rendant  pluficurs  autres  bons  offices  de 
vraye  Chrcfticnnc,  &fort  charitable.  A lors  toute  apprehen- 
fion  laiffée  à part,  nous  partifmcs  de  ce  lieu  en  diligence,  5c 
cinq  iours  apres  Dieu  nous  fitlagraccd'arriucrà  la  ville  de 
Cofmin.qui  cft  vn  port  de  mer  au  Royaume  dcPegu,où 
dans  la  maifon  de  cette  bonne  femme  Chrcftienne,nousfuf- 
mes  fi  bien  paniez,  qu’en  fort  peu  de  temps  nous  nous  trou- 
uafmes  bien  guéris  de  toutes  nos  playes.  Or  comme  il  n’yaia- 
mais  de  faute  aux  grâces  que  Dieu  a faitcsàfes  créatures , il 
iuy  plût  qu’en  ce  mefme  temps  fetrouuaft  en  ce  port  vnNa- 
uire, duquel  eftoit  maiftre  Louysde  Montarroyo,  qmeftoit 
fur  le  point  de  faire  voile  à Bcngala.  TcIIemct  qu’apres  auoir 
pris  congé  de  noftre  hofteffe , que  nous  rcmcrciafmes  de  tant 
de  bien- faits, dont  nousluy  eftions obligez,  nous  nous  cm- 
barquafmes  auec  ce  mefme  Louïs  de  Montarroyo  qui  nous 
fit  encore  vn  bon  traitement, & nous  pourueut  eqabon- 
dancetouscinqde  ce  qui  nous  eftoit  neccffaire.  A noftre ar- 
riuée  au  port  de  Chatigan  au  Royaume  de  Bengala,  où  il  y 
auoit  alors  plufieurs  P^tugais , ic  m’embarquay  incontinent 
dans  la  Fufte  d’vn  certain  marchand  appelle  Fernand  Cal- 
deyra , qui  s’en  alloit  faire  voile  à Goa , où  Dieu  me  fit  la  grâ- 
ce d’arriucr  en  bonne fanté.  Laie  trcuuay  Pedro  de  Faria  qui 
auoit  cfté  Capitaine  de  Malaca , & qui  eftoit  ccluy-là  mefme 
par  qui  i’auois  efté  enu oyc  A mbaftadeur  à M artabanc  vers  le 
Chaubainhaa,  commei’aydit  cy-deuant.  D’abord  ieluy  ren- 
dis compte  fort  cxatementde  tout  ce  quis’eftoit  pafle  jdc- 
quoy  il  me  tefinoigna  d'eftre  fort  tri(te,&  mepotirucutdc 
quelques  commoditezj à quoy  faconfcience&:  fa  gcncrofitc 
l’obligcoiét,  pour  les  biens  que  i’auois  perdus  àfonoccalïon. 
Vn  peu  apres  pour  ne  laifler  paiTcr  la  faifbn , ic  m’embarquay 
en  iatention  de  m’en  aller  du  cofté  du  Sud  , & d’cpreuuer 
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derechef  la  fortune  au  Royaume  de  la  Chine  & du  Iappon , 
pour  voir  fi  en  ces  contrées  où  i'auois  tant  defoisperdula 
cappc,  ic  n'y  en  pourrois  point  treuucrvnc  meilleure  que 
celle  que  i’auois  fur  raoy. 

Comme  ejlant  party  de  Goaiefis  voile  à Zunda  , £7* 
des  chofes  qui  s'y  pajjerent  durant  vn  JFdyuer  que 
ij  demeuray. 

Ch*.  CLXXII. 

'Estant  embarqué  à Goa  dans  vn  Iunco  dePe- 
dro  de  Paria, qui  s’en  alloit  en  marchandée  à Zun- 
da, i’arriuay  à Malaca  le  mefmc  iour  que  mourut 
Ruy  Vax  Pcrcyra  , dit  Marramaqne  , qui  cftoit 
pour  lors  Capitaine  de  la  fortcrcftc.Commeiefuspartydc  ce 
lieu  m’en  aller  a Zunda , au  bout  de  dix  fept  iours  i’arri- 
uay  au  port  de  Banta  ,où  les  Portugais  ont  accoufiumé  de 
faire  leur  commerce.  Et  pourcc  qu’en  ce  temps-là  danstout 
le  pays  ü y auoit  grande  difette  de  poivre , & que  nous  en  al- 
lions chercher,  nous  fufmcs  contraints  de pafîer  la l'Hyuer 
auec  wfolucion  de  nous  en  aller  à la  Chine,rannéefuiuante. 
1 1 y auoit  défia  bien  prés  de  deux  mois  que  nous  eftions  en  ce 
port, où  nous  faifions  paifiblemcnt  noflrc  commerce , lors 
que  de  la  part  du  Roy  de  Dcmaa,Ei^percur  de  toute  l’Iflc  de 
Iaoa,Angcnia, Baie, Madura, & de  toutes  les  autres  Hles 
de  cet  Archipclago , vint  abbrdcr  en  cette  contrée  vne  fem- 
me veufue , appellcc  Nbay  Pombayn , aagée  d'enuiron  foixan- 
te  ans , quivenoic  faire  vne  Ambafiade  au  Tagurtl , Roy  de 
Zunda,  qui  cftoit  encore  fon  vaiïal  comme  les  autres  Roysde 
cette  Monarchie  , pour  luydircquc  dans  letermcd’vn  mois 
& demy,i!  euftà  fc  treuuercnperfonncàlavilledc  I aparA , 
où  il  faifoit  alors  fes  préparatifs  pour  s’en  aller  attaquer  le 
Royaume  de  Pafteruan.  Lors  que  cette  femme  prift  terre  en 
ce  port,  le  Roy  la  fut  chercher  en  perfonnc,iufques  dans  le 
mcfme  vaifleau  où  elle  cftoit,  d'où  il  la  mena  dans  fon  Palais, 
auec  vne  grande  pompe , & la  mit  en  la  compagnie  de  f* 
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femme, afin  d’eftre  mieux  traitée,  tandis  que  de  fon  collé  il  fe 
retira  en  vn  autre  departement  loin  de  là,  pour  luy  faire  plus 
* d'honneur.  Or  afin  que  l'on  fçache  la  raifon  pourquoyect 
Ambaflade  fe  faifoit  piuftoft  par  vne  femme  que  par  vn  hom- 
me, il  faut  remarquer  que  ç’a  cfté  toufiourslacotiftumcdcs 
Roysde  ce  Royaume,  de  traiter  par  l’cntrcmifc  des  femmes 
les  chofcs  les  plus  importantes  à leur  Eftat,  principalement 
où  il  s’agit  de  la  paix  ,•  ce  qu’ils  n’obfcruent  pas  feulement 
aux  mdTages  particuliers,  que  les  Seigneurs  enuoyent  faire 
auxVaffaux,tclquefutccIuy  cy  .'mais  encore  en  matière  d’af- 
faires publiques  & generales  qui  fe  font  par  Ambaflade  de 
Roy  à Roy.  Toute  la  raifon  qu’ils  rendent  de  cela , c’elt , gue 
Di  en  a donné  plus  de  douceur  & d' inclination  à la  cour  toi fie  mef 

me  plus  d'ancloriti  aux femmes  qu'aux  hommes  qui  font feueres  à ce 
quits  tnfent3(fi‘  par  confisquent  moins  agréables  à ceux  versdefquels 
ils  font  enuoy s^  Or  c’cft  leur  opinion  que  chacune  de  ces  fem- 
mes que  les  Roys  ont  accouftuméd’enuoyer  en  matière  d’af- 
faires de  confequeacc , doit  auoir  certaines  qualitez  pour 
bien  faire  vne  Ambaftàde  , & s’acquitcr  dignement  de  la 
cômifïion  qui  leur  cft  donnée.  Car  premièrement  ilsdifenr , 
Qu  il  ne  faut  pas  quelle foit  fille , d:  peur  que  l cft  ant, elle  ne  vienne  à 
perdre  C hor,nsur3en  fort  ant  de  fa  maifon , à caufe  que  tout  ainfi  que 
par  fa  beanté  elle  contente  vn  chacun , pour  cette  mefmc  raifon  elle 
pourrait  ejlre  vn  motif  de  difcordc  çfi  d inquiétude  aux  chofcs  où  l'v- 
nio  cft  reqmfc3p lufiofr  qttvn  acheminement  a la  cocorde3&  à la  paix 
qu'on  prétend  faire.  Ils  adiouftent  à cela , Qjfi  il faut  qu  elle foit 
mariée , ou  du  moins  vcfve  apres  vn  légitime  mariage  : que fi  elle  a en 
des  en  fans  de  fon  mari , il  faut  que  Ils  aye  vn  certifie at3comme  quoy  elle 
les  a tous  allai fle^de fa  propre  mammellc , alléguant  la-deftus3que  cel- 
le qui  engendi t des  enfans,  & qui  ne  les  nourrit, fi ellcpsut3eft piuftoft 
vne  mere  charnelle , voluptueuje , corrompue  deshonncjk , que 
non  pas  vne  véritable  mere.  Aulfi  cette  couftume  s’obfcruc  fi 
exactement  en  tout  ce  pays,  principalement  entre  les  perfon- 
ncs  de  qualité,  que  fi  vne  mere  a vn  enfant  quelle  ne  puilïc 
nourrir, pour  quelque  caulè  valable,  il  faut  qu’ellctire  vne  at- 
teftation  de  cela,  comme  d’vnc  chofe  grande  ment  ferieufe  &: 
importante  à fon  honneur.  Que  ficftantencorcicuncilluy 
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nrriue  de  perdre  fon  mary  , & de  refterveufue,  pour  mieux 
raffiner  (a  vertu  , i!  fiiut  qu’elle  entre  en  Religion  ,afin  de 
monftrer  par  U que  ce  qu’elle  s’eft  mariée  autresfois , n'a  pas 
tant  efte  pour  le  plaifir  qu’elle  pouuoit  attendre  du  mariage, 
que  pour  auoir  des  enfans,  conformément  à la  pureté  & à 
l'honnefle  intention  auec  laquelle  Dieu  mit  enfcmble  les 
deux  premiers  mariez  dans  le  Paradis  de  la  terre.  Dauantage, 
afin  qu’il  n’y  ait  rien  à dire  à la  pureté  de lcui%>ariage  ,& 
qu'il  foie  du  tout  conforme  à la  Loy  de  Dieu , ils  difent , Que 
depuis  qu'vne  femme  eft  enceinte,  elle  ne  doit  plus  auoir  de 
communiquation  auec  fon  mari,  pource  que  fa  compagnie 
ne  peut  cftre  alors  que  deshdnnefte  & fcnfuellc.  A ces  condi- 
tions ils  en  adiouftent  beaucoup  d'autres  que  ie  pafTe  fous  fi- 
lence,  pource  qu’il  mcfemble  que  i'aurois  fort  peu  deraifon 
d’vfcr  de  prolixité  en  des  chofes  que  i’eftirpe  dignes  Jfcxculc 
fi  ie  ne  les  déduis  pas  tout  au  long.  Cepédant  apres  que  Nhay 
Pombaya  euft  fait  fon  Ambaflade  au  Roy  de  Sunda , comme 
i'ay  dit  cy  deuant,  & traité  auec  luy  furlefuictquil'ame- 
noit  là, elle  partit  incontinent  de  cettevilledeBanta,&!e 
Roy  fit  ïcs  préparatifs  en  fort  peu  de  temps.  En  fuite  de  cela  il 
fe  mit  à la  voile  auecvne  flotte  de  trente  Calaluzcs,&  dix 
Iurupangos  bien  fournis  de  munitions  & de  viurcs,  dans 
lefquels  il  y auoit  fept  mille  hommes  de  combat , fans 
y comprendre  la  chiourme  des  gens  de  rame.  Parmy  ce 
nombre  fe  treuuerent  quarante  Portugais,  de  quarante  fix 
que  nous  pouuions  cftrecntout,àcaufede  quoy  il  nous  fit 
de  particulières  faucurs  pour  le  fait  de  nos  marchandifcs , 8c 
confefla  publiquement,  qu’il  nousfçauoit  fort  bon  gré  de  ce 
que  nous  le  fuiuions , fi  bien  que  nous  euffions  eu  peu  de  rai- 
fon  de  recourir  auxcxcufes,pournclcpoint#:compagncr 
en  cette  guerre.  . 


de  F ernuni Meniez^  ‘Pinto. 


.689 


Comme  le  Pangueyram  de  Pâte  Empereur  de  Iaoa,&  Roy 
de  Demaa  yafîijlé  efvne  grojje  armée /en  alla  contre 
le  Roy  de  PaJJ'eruan^O4  de  ce  qui 
en  arriua. 

Ch  ap.  C L XXIII.  * 

ERoy  de  Zrunda  eftantparty  de  ce  portdeBanta,Ie 
cinquiefme  iour  du  mois  de  Ianuier  de  l'armée 
mille  cinq  cens  quarante-fix,  arriua  Je  dix  neuf- 
uiefme  à la  ville  de  Iapara,où  le  Rcy  de  Demaa 
Empereur  de  cette  Hic  Iaoa.faifoitpour  lors  Tes  prcparatifs,& 
auoit  fur  pied  vnc  armée  de  huit  cens  mille  hommes.  Ce  Prin- 
ce aduerty  de  la  vcnuqdu  Roy  de  Zunda , qui  efloition  bcau- 
frerc  & Ion  vafla^TenuoyArcceuoirdansfonNauireparle 
Roy  de  Panaruca  Admirai  de  la  flotte, lequel  amena auec 
luy  cent  foixante  Calaluzes  de  rames  ,&  nonantc  Lancha- 
rcs  pleines  de  Luffons  de  Tille  Bornéo.  Auec  toute  cette 
compagnie  il  arriq»  où  efloit  le  Roy , qui  le  receut  fort  cour- 
toifement,  fie  luy  Ht  de  l’honneur  plus  qu’à  tous  les  autres. 
Quatorze  iours  apres  que  nous  fufmes  arriuez  à cette  ville  de 
Iapara,le  Roy  de  Demaa  s’en  alla  au  Royaume  de PafTer- 
uan  , & s’embarqua  pour  cet  effet  auec  vne  flotte  de  deux 
mille  & fept  cent  voiles,  où  il  y auoit  mille  Iuncos  de  haut 
bord,&  tout  le  relie  cfloicnt  nauires  de  rame.  L’vnziefine  de 
Feurier  il  arriua  à la  riuierc  de  Hicanduréc,  qui  c(t  a l’entrée 
de  la  barre  ; Sc  dautant  que  le  Roy  de  Panaruce  Admirai  de 
la  flotte  s’appcrccut  que  les  grosvaiffcaux  ncpouuoicntsVn 
aller  furgir  àjla  ville,  qui  efloit  à deux  lieues  de  là,  & ce  à 
caufc  des  bancs  de  fable  qu’il  y auoit  en  quelques  endroits  de 
la  riuiere,  il  fit  defcmbarquertousccux  qui  cfloicnt  dedans , 
& les  autres  vaiffeaux  de  rame  s en  allèrent  nv  tiillcr  Tanchre 
à la  rade  de  la  ville, en  intention  de  s’en  aller  bruflcr  les  natu- 
res qui  cfloicnt  au  port,  comme  en  effet  il  en  vint  à bout.  En 
cette  armée  efloit  en  perfonne  l’Empereur  Pd/igue/ram  ac- 
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clics  luy  donnoicnt  aduis  de  leurs  incommoditez,il  les  fccou- 
roit  à l'inltant , & leur  faifoir  plus  de  bien  quelles  ne  luy  en 
demandoient.  Outre  cesperfeûions  qui  le  rendoient  ainfi 
recommandablc,il  en  pofledoit  quelques  autres  fi  conformes 
au  deffein  des  hommes, qu’il  n’y  auoit  celuy  qui  pour  fon 
feruicc  n'cuft  expofé  mille  fois  fa  vie, s’il  en  euft  elle  befoing. 
D’ailleurs  il  n’auoitauec  luy  que  des  gensd’elite,  & toute  la 
fleur  de  fon  Royaume, fans  y comprendre pluficurseftran- 
gers,aufquels  il  failôit  aulfi  beaucoup  de  biens, d honneurs,  &c 
de  grâces, qu’il  accompagnoitdebonnesparoles,qui(ont 
les  moyens  parlefquelsongaignefifortle»  volontc  z des  pe- 
tits & des  grands , que  desbrebis  on  en  fait  des  lyons  ; comme 
au  contraire  s’y  comportant  autrement , des  généreux  lyons 
on  en  fait  des  aigneaux  timides.  Ce  Roy  donc  examinant  ce 
congé  que  ces  gens  luy  demandoient, & s’en  remettant^ 
l’auis  des  plus  vieux  & plus  prudents  Confeillers  d'Eftat  qu'il 
euft  auec  luy,  il  y eut  vne^randc  contention  fur  le  fuccez  que 
pourroit  auoir  cette  affaire  : mais  en  fin  par  le  confcil  de  tous 
en  general  il  fut  arrefté  : Jgu’encas  que  U fortune  leurfut  tout  d 
fait  contraire  en  cette  f ortie  qu'ils  vouloicnt faire  contre  leurs  enne- 
mis , ce  leur  fereit  encore  vn  mal  beaucoup  moindre  vn  affront 

moins  confderable  ,que  de  voir  le  Roy  atnfi  aftegé  far  des  gens  de 
feu , qui  contre  toMajraifon  les  voulaient  tout  réduire  far  la  force  a 
quitter  la  creance  firtaqueUc  ils  aucient  efé eleuezpar leurs feres  , 
four  eh  embrtffcr  vue  autre  nouuelle far  lafufcitaticn  des  F arabes 
qui  ne  mettoient  leur  falut  quàlauer  les  fartses  du  derrière,  à ne 
manger  point  de  chair  de  pourceau , & a effouferfept femmes.  Far  < u 
les  mieux  aduifez pouuoicnt  iuger  aijcment  que  Dieu  leur  ef  oit  fort 
ennemy , & qu'il  ne  les  deuoit  point  afijler  en  aucune  chefe , puifque 
par  vne  fi  grande  offence  fous  vh  prétexte  de  rchgicn , & auec  des 
raifons  fi pleines  de  contradiction , ils  vouloicnt  que  leur  Roy  fc  fit 
Mahometan  par  ta  force , & fe  rendit  leur  tributaire.  A ces  rai- 
fons ils  en  adioufterent  pluficurs  autres  que  le  Roy  , & 
ceux  qui  eftoient  là  prefens  trcuuerent  fi  bonnes  qu’ils  s’y  ac- 
cordèrent tous  d’vn  commun  contentement , marque  cui- 
dente  quecen’cftpasvnechofe  moins  naturelle  à vn  bonfu- 
iet  d’expofer  fa  vie  pour  fon  Roy,  qu'àvne  femme  vertueufe 
de  conferucr  fachaftctc  pour  le  mari  que  Dieu  luy  a donné. 
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Cela  eftant,  dirent-  ils,  il  ne  faut  pas  différer  dauantagevne 
choie  défi  grande  importance , mais  bien  tous  en  general  & 
chacun  en  particulier , faire  voir  par  cette  fortied’extreme  af- 
fection dont  nous  fommes  portez  e nuers  noftrc  bon  Roy , & 
ce  qu'il  doit  deferer  au  fan  g de  ceux  qui  fçauront  le  mieux 
combattre  pour  fa  deffencc  ; ce  qui  cftoit  l’heritage  que 
nous  délirions  de  laifier  à nos  enfaos.  Surquoy  ilfut  refolu 
que  la  nuiâ  fuiuante  ils  feroient  vne  fortie  fur  les  ennemis. 


De  Ufortie  que  firent  fur  les  ennemis  ydou^e  mille  Amoucos 
ou  Soldats  de  ter mine^  de  ce  quienamua. 

Chap.  clxxiv. 

E v x heures  apres  la  minuiâ  eftant  paflccs , 
comme  l’allegrolfl^u’apportoit  cette  fortie  à 
tous  les  habita  ns  de  la  ville,  cftoit  generale , ils 
n’attendirent  point  qu'on  les  appellaft , mais 
auant  le  temps  que  le  Roy  leur  auoit  limité , ils 
s'alTcmblerenttousenvne  grande  place  appellée  Paflcuiam, 
qui  n’eltoit  pas  loing  du  Palais  Royal, où  ceux  du  païs  auoient 
accouftumé  de  tenir  leurs  foires , & d u^ire  leurs  feftes  plus 
remarquables,  aux  principaux  iours dnfinez  à l’inuocation 
de  leurs  Pagodes.  Le  Roy  cependant  merueilleufemcnt 
content  do  remltquer  en  eux  vne  fi  grande  ardeur  de  cou- 

rage,de  tous  les  7o.millehabitans  qu’il  yauoit  dedans  la  ville, 
il  en  tira  feulement  douze  mille  pour  cette  entreprife,  &Jcs 

diuifaen  quatre  compagnies,  chacune  de  trois  mille  defqucl- 
les  fut  General  vn  oncle  du  Roy,  frere  de  là  femme  appeilé 
Q HUy  Panaric*»,  homme  que  l’ expérience  auoit  rendu  fça- 
uant  en  de  fcroblablesentreprifés,&  qui marchoita  la  tefte 
de  la  première  compagnie.  De  la  féconde  eftoit  Capitaine 
vn  autre  Mandarin  des  principaux  ,appellé  Q utsy  Antcdat. 
De  la  troifiefine  vn  eftrangcrChampaade  nation,  natif  de 
Hile  Bornéo  8c  de  qui  le  nom  eftoit  NecodatS'oclor,  & de  la 
quauiefme  vn  autre  appellé  Panbacaluio  tous  bons  Capitai- 
^ ^ ncs 
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i»ç ? , fort  vailuns  & grandement  expérimentez  au  fait  dc^ ar- 
mes. Comme  ils  furent  tous  prcfts,Ic  Roy  leur  fit  derechef 
vnc  autre  harangue , par  laquelle  il  leur  reprefenta  fùccin- 
étcmctla  grande  confiance  qu’il  auoittoufiourseuc  en  eux, 

Îtour  le  regard  de  cette  entreprife , & les  afleura  que  fon  cœur 
c rcpoiôit  en  chacund'cux,  comme  ceux  des  quatre  Capi- 
taines & de  tous  fes  autres  bons  fubicts  ne  dcpcndoiéc  que  du 
ficn. Apres  cela , pour  les  mieux  encourager  & les  fortifier  en 
fa  bicnucillanee,il  prit  vne  couppe  d’or  dans  laquelle  il  les 
fit  boire , demandant  pardon  à ceux  aufquels  il  n’en  pouuoic 
faire  autant, parce  que  le  temps  ne  le  luy  permettoit  pas. 
Ces  paroles  de  courtoific  animèrent  fi  fort  les  fbldats,comme 
ils  virent  qu’il  auoient  vne  fi  grande  demonftration  de  l’ami- 
tié de  leur  Roy  , que  fans  vfer  d’autre  delay,  la  plufpart  d’en- 
tr’eux  Ce  firent  oindre  aucc  du  minbamHndi , qui  eft  vne  cer- 
taine confc&ion  d'vn  huile  odorante, de  laquelle  ces  peuples 
ont  accouftumé  de fc frotter, quand ilsontfaitvncderniere 
refolution  de  mourir  , & ccux-cy  font  appeliez  ordinaire- 
ment Amoncos.  L’heure  eftant  venuë  en  laquelle  fc  deuoit  fai- 
re cette  fortie.de  douze  portes  de  la  ville  il  y en  eut  quatre 
d'ouuerteî,  par  chacune  defqucllcs  fortit  vn  des  quatre  Capi- 
taines aucc  fa  compagnie, en  enuoyant  pour  cet  effet  pour  cf- 
pionsdu  camp,fix  Orobalons  des  plus  valeureux  que  le  Roy 
euft  auec  luy,lcfquels  il  auoit  honorez  de  nouueaux  tiltres , 
enfemble  des  faueurs  les  plus  fignalées  qui  ont  accouftumc  de 
donner  du  courage  à ceux  qui  en  manquent , & de  l'accroiftre 
en  ces  autres  qui  font  naiz  auec  quelque  refolution.  Les  qua- 
tre Capitaines  marcherét  vn  peu  apres  les  fix  efpions,  & s’al- 
lerent  ioindre  tous  enfemble  en  vn  certain  lieu  où  ils  auoient 
àxombattre  lesenoemis.  A l'heure  mefme  donnans  dans  leur 
gros  auec  vne  merueillcufe  impetuofité , pour  venir  à bout  de 
l’cncreprife  qu’ils  auoient  faite,  ils  combatirent  fi  vaillam- 
ment, qu’en  moins  d’vnc  heure  de  temps  que  dura  ce  com- 
bat , les  u.  mille  Paflaruanslaiflercnt  morts  fur  la  place  plus 
de  trente  mille  ennemis , fans  y comprendre  les  blcflcz  qui 
furent  en  beaucoup  plus  grand  nombre, & dont  il  y en  eut 
pluficurs  qui  moururent  depuis.  Dauantagc  ils  firent  leurs 
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prifonniers  de  guerre  trois  Roys , ic  hui&  Paies,  qui  font  com» 
me  les  Ducs  parmy  nous  j mefmc  le  Roy  de  Zunda,  auecqui 
nous  autres  quarante  Portugais  eûions,ne  pût  fi  bien  faire 
qu’en  fe  fauuant,  il  ne  fut  blelfc  de  trois  coups  de  lance, outre 
qu’il  y en  eut  qui  moururent  pour  fade  ffcnce,  & la  plufpart 
des  autres  furet  blcffcz.  Ainfi  le  camp  fe  trcuua  en  vn  fi  grand 
defordre  qu’il  fut  prefque  tout  perdu  ; ioint  que  le  Panguey- 
ram  de  Pâte, Empereur  de  Dcinaa  fût  blcfïé  d’vn  coup  de 
dard , & contraint  de  fe  ietter  dedans  l’eau,  où  peu  s’en  faiuc 
qu’il  ne  fe  noyaft.Par  où  l’on  peut  voir  côbien  cft  grade  la  for- 
ce  de  quelque  nombre  de  foldatsrefolus&  déterminez,  con- 
tre des  gens  qu’ils  furprennent,  lors  qu’ils  ne  penfent  à rien 
moins:  car  auparauant  que  ccux-cy  euflentpenfe  a eux,  8c 
les  Capitaines  mis  en  ordre  lcurfoldats,  ils  furent  tousmisen 
déroute  par  deux  fois.  Le  lendemain,  fi  tort  que  le  iour  leur 
donna  moyen  de  fcrecognoiftre,  & de  s'éclaircir  de  la  vérité 
de  cette  affaire  , les  Paflaruans  firent  retraitte  en  la  ville , où 
ils  treuuerent  quils  n’auoient  perdu  desleurs  que  neuf  cens 
foldats , & deux  ou  trois  mille  bleffez.Or  vn  fi  heureux  fucces 
naiftte  depuis  dansles  coeurs  dcsaflïegez  tant  de  hardiefle , 8 i 
de  confiance , que  cela  fut  caufe  de  plufieurs  grands  defidtres 
qui  leurauindrenr. 

De  la  nouuelle  finie  que  fit  le  Roy  dcpajjaruan  contre  les 
ennemis  qui  le  tenaient  afiiegé , & du  fucce % de 
cette  bataille. 

Ciup.  CL XXV. 

5&T&J0  L n’cft  pas  à croire  combien  de  triftefle  &d’cnnuy 
Sp  IjSjS  apporta  au  Roy  de  Brama, le  dcfaftrcduiourprcce- 
dent,  tant  pour  le  grand  affront  qu’il  auoitreceu  de 
ceux  de  dedans  par  la  perte  de  fes  gens  ; que  pour  le  mauuais 
fucce z du  commencement  de  ce  fiege,  de  quoy  il  donna  plu- 
sieurs attaques  à noftre  Roy  de  Canda,  comme  s’il  euft  vou- 
lu luy  en  imputer  la  faute, difànt  que  cette  infortune  cftoit  ad- 
ucmuîparle  mauuais  ordre  qu’il auoit  mis  aux  fcntincllcs.Or 
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apres  qu’il  eut  cômandéqu’oneuftà  panferlesblcffez,  & à 
mettre  en  terre  les  morts, il  fît  appcller  au  côfcil  tous  les  jtoys, 
Princes, & Capitaines  qui  auoicntdcs  gens  fur  mer&fur 
terre , aufquels  il  dit  : Qu  il  auoit  fait  vn  vau  folemnel  & vn 
ferment  fur  le  Movapbo  de  Mahomet , qui  cjl  leur  Alcoran , ou  le 
liur:  de  leur  l oy , de  ne  point  leuer  le ftege  de  deuanl  cette  •ville  ,qu il  ne 
Icujl  entièrement  démolie , ou  bien  d’y  perdre  tout fon  Efat,  A quoy 
il  adjoufta:  Q ujl  protefteit  de  faire  mourir  quiconque  s' oppefercit  à 
cette  rejolution , quelque  raifon  qu’il  luy  pcujl  alléguer  là  de Jf as , CC 
qui  fît  naiftre  vnc  lï  grande  terreur  dans  les  efpritsdetous 
ceux  qui  l’efcoutoicnt , que  pas  vn  d eux  n’ofa  contredire  à fa 
volonté  j au  contraire  îlsl’approuuercnt  infiniment  & fe  mi- 
rent à la  louer.  Il  vfa  donc  de  toute  forte  de  diligence  pour 
faire  fortifier  le  camp  derechef  de  bons  foflèz , de  fortes  palif- 
fades , & de  plufieurs  boulcuarts  de  pierre  & de  charpenterie, 
garnis  par  dedansde  leurplatte-forme,où  il  fît  mettre  quan- 
tité de  canons  de  fonte , fi  bien  que  par  ce  moyen  le  camp  fût 
plus  fort  que  la  ville  mefme  ,àcaufede  quoy  lesaffiegez  di- 
fôicnt  fouucnt  par  manière  de  raillerie  auxfentinclles  de  de- 
hors: Qu  il  fallait  bien  dire  que  eejl oient  de s cour âge  s grande  ment 
lafebes , puifqu  au  lieu  d’ afieger  leurs  ennemis  envaillans  hommes , 
ils  s' ajs'tegeoient  eux-  mefme  s comme  defoibles  femmes  partant 

qu'ils  s'en  retournajfent  en  leurs  maifons , ou  ils  auraient  bien  plus 
d'acqueft  à filer  leurs  quenoutlles^que  non  pas  à faire  la  guerre.  Et  voy- 
la  les  brocards  qu’ils  leur  donnoient  ordinairement,  dont 
ceux  de  dehors  le  tenoient  pour  grandement  offenfcz.il  y 
auoit  bien  prés  de  trois  mois  que  cette  ville  eftoit  afficgéc, 
fans  que  les  ennemis  enflent  beaucoup  aduancc;  car  durant 
tout  ce  tcmps-là  qu’il  y eut  cinq  batteries  & trois  affauts  qui  y 
furent  donnez,  auec  plus  de  mille efcheles  plantées  contre 
les  murailles,  les  affiegez  fe  défendirent  toufiours en  hom- 
mes courageux  & vaillants,  fe  fortifiant  par  des  contre-murs 
qu'ils  oppofoient  à ia  brèche , qui  cftoient  faits  de  pièces  de 
charpenterie  qu’ils  tiroient  des  maifons  $ de  maniéré  que  tou- 
te cette  puiflancc  du  Pangueyram,qui  eftoit  (comme i’ay 
défia  dit  ) de  quelques  huiél  cens  mille  hommcs.dont  îc  nom- 
bre eftoit  bien  diminué»  ne  fut  pas  capable  de  le  faire  entrer 
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dedans jdcquoy  commençant  à fc  Iaffcr  le  principallnge- 
nieur  du  camp  , qui  cftoit  vn  renégat  de  Maillorque  lie 
voyant  que  cette  affaire  n’auoit  point  vnfuccés  conforme  à 
ce  qu’il  en  auoit  mis  dans  l’clprit  du  Roy , il  fe  refolut  d’y  pro- 
céder par  vne  autre  voye  bien  differente.  Pour  cet  effet  d’vn 
grand  amas  de  terres  & de  fafcincs  il  en  fit  vne  maniéré  de  ca- 
ualier , qu’il  fortifia  de  fix  rangs  de  poutres,  &jfit  fi  bien  qu’en 
neuf  iours  il  l’cleua  par  deffus  la  muraille  de  la  hauteur  d’vne 
braffe.  Cela  fait  il  y flanqua  deffus  quarante  groffes  pièces 
d’artillerie,  enfemble  quantité  de  berches  &:  fauconneaux 
auec  quoy  il  fe  mit  à battre  la  ville  de  telle  forte,  que  les  af- 
fiegez  en  receuoient  beaucoup  dédommage.  Cependant  le 
Roy  voyant  bien  que  cette  inuention  de  l’cnnemy  cftoit  la 
chofe  du  monde  qui  le  pouuoit  le  plus  incommoder  dans  fa 
ville  ,fc  refolut  par  le  moyen  de  dix  mille  Conjurez  qui  s’of- 
frirent à luy  pour  cela , & aufqucls  pour  marque  d'honneur  il 
donna  le  tiltre  des  Tygres  du  monde,  d'attaquer  les  ennemis 
qui  cftoient  deffus  ce  fort,  chofe  qui  ne  fut  pas  pluftoft  refo- 
laë  que  l’execution  s’en  enfuiuit,  &mefmc  pour  les  mieux 
encourager, le  Roy  voulut  cftre  leur  Capitaine,  combien 
que  toute  cette  entreprife  fe  gouucrnafl  par  les  quatre  Paua- 
mw«,qui  auoient  défia  commandé  en  la  première  fortie  qu’ils 
auoient  faite.  S’eftans  donc  mis  en  campagne  vn  matin  à So- 
leil leuc,  ils  combattirent  fi  vaillamment  fans  appréhender 
toute  cette  grande  force  d’artillerie , qu’en  moins  de  deux  ou 
trois  Credo  ils  gaignerent  le  haut , où  ils  attaquèrent  les  enne- 
mis qui  eftoient  plus  de  trente  mille  de  nombre,  St  les  def- 
firent  tous  en  moins  d’vn  quart  d’heure. Le  PAngueyram  de  Pâte 
voyant  cette  déroute  des  fiens,  y accourut  en  perfônne  auec 
vingt  mille  foldats  déterminez , en  intention  de  faire  quitter 
aux  Paffcruans  le  fort  qu’ils  venoient  de  gaigner.  Mais  ils  le 
défendirent  fi  vaillamment,  qu’il  ny  a point  de  paroles  qui 
foient  capables  de  l'exprimer.  Cette  langlante  bataille  ayant 
duré  iufques  au  foir,lc  Pafferuan  qui  auoit  défia  perdu  la 
plufpart  des  fiens, fit  fa  retraite  par  dedans  la  murailleoù 
s’alloit  joindre  le  fort  j mais  auparauant  il  y fit  mettre  le  feu 
par  fix  ou  fept  endroits , qui  fe  prenant  aux  barils  de  poudre. 
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dont  il  y en  auoit  quantité,  s’alluma  en  diuers  endroi&s, 
fans  que  l'on  en  put  approcher  de  laportee  d’vnc  arbalcfte , 
accident  qui  futfauorable  aux  aflicgez,pourccqueIcsvns 
ne  pouuoient  ioindre  les  autres  ; cela  fut  caufe  qu'à  cette  fois 
la  ville  fut  preferuce  du  grand  danger  qui  la  menaçoit  : néant- 
moins  les  Pafferuans  n'en  furent  pas  quittes  à fi  bon  marché, 
que  de  dix  mille  foldats  qui  eftoient  de  cette  coniuration , il 
n’en  demeuraftfix  millejdc  morts  furie  haut  de  la  platte  for- 
me. Il  cft  vray  que  l’on  tient  que  du  cofté  du  Pangucyt2m  il  y 
en  euft  plus  de  quarante  mille  de  tuez , au  nombre  defquels 
citaient  compris  trois  mille  eftrangersdcdiuerlcs  nations , la 
plufpart  Achems , Turcs  & Malabarcs  i enfcmble  douze  Pâ- 
tes ou  Ducs,  cinq  Roys,ÔC  pluficurs  autres  Capitaines  & 
hommes  de  condition. 


Comme  vn  certain  Portugais  qui s’eftoitfaitrenegat  ,fut 
arrefié prisonnier  fortuitement  3&  du  compte  qu  il  nous 
rendit  de  Jd  vie. 

c h t m t m clxxvt. 


O v r e cette  nui#  fe  paflfa  de  part  & d’autre  auec 
beaucoup  de  gemilTemens,de  cris,  fit  de  plaintes; 
car  il  ne  fut  pas  polfible  de  fe  repofer  durant  ce 
remps-làjà  caufe  que  ceux  de  dedans  & de  dehors 
rcmployercntprefquctoutàpanferlesbldrcz,&  à ietterlcs 
morts  dans  la  riuicre.  Le  lendemain  (kofi  qu  il  fut  iour  ,1e 
Pangucyram  de  Pâte  voyant  le  mauuaisfuccésquefon  cn- 
treprife  auoit  euëiufques alors, & cela neantmoins  n’eftant 
pas  capable  de  l’en  faire  defifter/uiuant  le  confcil  que  luy  en 
donnoient  lesfiens.il  fit  derechef apprefter  tous  les  foldats 
pour  alïàiüir  dcnouueau  la  ville, fe  failànt  accroire  que  les 
alfiegez  ne  pouuoient  pas  auoir  beaucoup  de  forces  pourfe 
défendre, puis  que  leurs  murailles  citaient  abbatuës  en  di- 
uers endroits,  leurs  munitions  faillies  , la  plufpart  de  leurs 
gens  mis  à mort , &c  le  Roy  grandement  bleflfc , du  moins  on 
en  faifoit  courir  le  bruit.  Or  pour  mieux  s’aflèurer  de  cela , il 
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fi t mettre  en  embufeade  quelques  foldats  en  certaines  adue- 
nues  par  où  il  auoit  eu  aduis  que  deuoient  palier  quelques 
habitans  de  la  frontière,  afin  d'apporter  à la  ville  des  œufs, 
de  la  volaille,  & autres  choies  lemblables  neccflàires  à la 
guerifondes  maladcs.Or  ceux-là  mcfmcs  qu’il  auoit  cnuoyci 
pour  cec  effet,  arriucrent au  campvn  peu  deuant  qu'il  lue 
iour , Se  y amenèrent  neuf  prifonniers , entre  lefqucls  il  y 
auoit  vn  Portugais.  Oraprcsqu’oncneuftcfcartcleshui&à 
force  de  géhennes  & de  tourments,  quand  on  vint  au  Portu- 
gais qui  cftoit  le  dernier , en  intention  deluy  en  faire  autant 
qu'aux  autres,  il  s’imagina  que  s’il  declaroit  a l’enncmy  qui  il 
cftoit,  on  luy  fcroitpolfible  quelque  grâce  ; tellement  qu'à  la 
première  torture,  ils’efcria  Q utlefroit  Portugais , (ans  que  iuf- 

2 u’ alors  il  euft  (ceu  ny  qui  nous  cftions , ny  que  nous  feul- 
ons recognunous  mcfmcs.  Noftre  Roy  -Z-unda  n’eut  pas 
pluftoft  ouy  cette  déclaration , qu’il  commanda  qu’on  ne  luy 
donnaftpas  dauantage  la  gehenne , & nousfit  appcllerà  mcl- 
me  temps  pour  (çauoirfice  que  nousdifoitee  malheureux, 
cftoit  véritable.  Alors  fix  que  nous  cftions  des  moins  blcflez 
que  les  autres,  nous  enallafmcsàluy  ,&lctreuuansbien  en 
peine,  iugeafmcs  d’abord  à fa  mine  qu’adeurément  il  cftoit 
Portugais;  de  manière  que  nous  profternâs  tous  aux  pieds  du 
Roy, nous  le  priafmes  tous  enfemblc  qu’il  luy  plût  nous  dôner 
cet  homme,  luy  reprefentans  que  pour  cftrc  de  noftre  nation, 
le  deuoir  nous  obligcoit  dclcluydcmandcr.  Comme  en  ef- 
fet il  nous  l’o&roya  trcs-volontiers , & pour  remerciement 
nous  luy  baifafincs  Its  pieds.  Apres  qu’il  nous l’cuft donné, 
nous  le  mcnafmcs  au  mefme  lieu  où  nos  côpagnons  eftoient 
couchez , à caufc  de  leurs  blcflïïres , & voulufmes  fçauoir  de 
luy  s’il  eftoit  véritablement  Portugais  ipourcc  qu’il  cftoit  fi 
trifte  que  nous  ne  le  pouuions  pas  bien  cognoiftre,  non  pas 
nvcfmc  par  fa  parole.  M.ûs  apres  qu’il  fut  reucnuàluy,& 
qu’il  eut  refpandu  quantité  de  larmes,  Seigneurs  & frères , nous 
dit  il , te  vous  aduife  que  ie  fuis  Chrrfrsen , & Portugais  de  pire  & 
de  mere , bien  que  comme  vous  voye^ie  ri  en  porte  point  l'habit , mon 
pays  cfi  Penamocor,(fr  mon  nom  Nuno  RodrtguezTaborda , te  fort  u 
de  Portugal  en  l' année  mil  cinq  cens  treize,  apres  m'efrre  enroollé  en 
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l'trmce  du  Marefchal , & dans  le  vaiffeau  defainfflta» , duquel 
effoit  Capitaine  Ruy  DtafPereyra.  Or  pourcc  qu'en  ces  premiers  com- 
mencement ie  me  portay  toufsours  dans  les  occafions  en  homme  de 
bien , A Iphonfe  d' Alhuquerque  (que  Dieu  reçoiue  en  fa  gloire)  me 
ft  Capitaine  d'vn  des  quatre  brigantinsqu  il  auoit  aux  Indes  en  ce 
temps  ■ IL  Depuis  ie  me  trcuuay  aucc  luy  à la  prife  de  G oadr  de  Ma  - 
laça.  Auec  cclaictruuailUy aux fondations déOrmuzefr  de Caltcut, 
fans  iamais  manquer  à pas  wt  des  occafions  qu enfin  ce  temps-là 
ce  fameux  Capitaine , a qui  tant  de  nations  differentes  donnent  au- 
iourd'huy  le  filtre  de grand.  le  continuay  ces  mcfmes prcuucs  démon 
courage  durant  le gouuer nement de  Lopo  Suarez.,  de  Diego Lcpcz  de 
Siqueyra , (ÿ-  des  autres  Gouuerneurs  des  Indes, iu/ques  à Dont  Henri 
de  Menefe qui  fucceda  à cette  charge  par  la  mort  du  Vice- Roi  Vaf- 
co  deGama.  Cependant  comme  a Centrée  de fon  gouuerncment  il ft 
General dévne flotte  de  douze  vaiffe  aux  François  de  Sa,  dans lef quels 
il  y au  oit  trois  cens  hommes  .pour  s’en feruir  à baflir  vn fort  a Zttnda  , 
pour  la  crainte  que  P en  aitoit  alors  des  Efpagnols  , qui  en  ce  temps- la 
s' en  alloient  aux  Molucques  par  la  nouuelle  route  que  Magellan  leur 
auoit  découverte  j en  cette flotte  ie fut  fait  Capitaine  dé  vn  brigantin 
appelle fa  met  George , oit  ie  commandois  à vingt fix  hommes fort  cou- 
rageux dr  vaillants.  N*tu  parttfmes  donc  de  la  barre  de  B intan , au 
temps  que  Pedro  de  Mafcarenhas  la  démolift.  Mais  comme  nous  arri- 
uafmes  a l’ifle  de  Ltngau  ,nous fufmes  battus  d’ vne  ft  furie  ufe  tem- 
pefle , que  n'y  pouuans  reffler.il  nom fut force  dé  abordera  laoa , oit  de 
fept  N attires  de  rames  que  nous  eftions,il  s’en  perdit fix,dr  mes  pechez 
voulurent  que  le  mien  fut  de  ce  nombre  je»  quoy  ce  qu  tl y eufl  de  plus 
malheureux  pour  moy,fut  que  la  tourmente  ietta  mon  brigantin  en 
U cofle  de  ce  pays, ou  ie  demeure  il  y a vingt-trois  ans, fan  s que  de  tous 
ceux  qui  efloient  dans  le  vaijfau  il  s’en  cfchappafl que  trois  de  mes 
compagnons , du  nombre  defquels  ie  fuis  demeuré Jeul  en  vie , & plût 
à Dieu  qu'il  ni eufl fait  la  grâce  de  me  faire  mourir, ily  a long ■ temps , 
afin  de  ne  le  point  offemer,  comme  i’ay fait  depuis.  Car  méfiant  veu 
plufteurs  fois  preffé  par  ces  Gentils  de  fitiure  leurs  pcroicieufis  erreurs , 
t'y  contredis  vu  affez  long-temps . Mais  comme  la  chair  cflfotble , me 
voyant  grandement  panure,  éloigné  de  mon  pays , & fans  efpcrance 
de  liberté , mes  pechez  me  firent  accorder  à leurs  prières  ce  qutls  me 
demandoient  auec  tant  d" importunité.  A caufe  de  quoy  le  pere  de  ce 


Digitized  by  Google 


Voyages  Aduenturcux 

Roy  me fit  toufiours  Je  grades ftueurs , & doutent  qu’hier  on  m'en- 
hoja  quérir  d’vu  lieu  où  t eftois  four  y venir  panfer  deux  Gentils- 
hommes des  principaux  du  f*ys  9ila  flù  à Dieu  que  ic  fois  tombé  en- 
tre  les  maint  de  ces  chiens , Afin  que  ie  te fnjfe  moins  queux , dequoy 
Dieu  foit  benyasamais.  Le  discours  de  cct  homme  nous  elton- 
na  grandement , & autant  que  le  requeroit  la  nouucauté  d' v n 
fait  fi  cftrange  j de  manière  que  nous  cftans  mis  â le  confoler 
le  mieux  que  nous  pûfmes,en  termes  que  nous  iugcafm es 
necefiàires  félon  le  temps  où  nouseftions^nous  tuy  deman- 
dâmes s’ilvouloitvenirauccnousàZunda,&delàà  Mala- 
ca,  où  Dieu  luy  feroit  la  grâce  de  mouriràfon  fcruicc  & en 
b o nChrcftien.  A quoy  nous  ayantfait  refponfc  qu’il  ne  de- 
mandoit  pas  mieux, 6c  qu’il  n’auoit  iamais  eu  d’autre  dek 
fein  que  ccluy-là,  nous  luy  donnafmes  vn  autre  habillement, 
pource  qu’il eftoitvcftu en  Payen,&rcufmcs  toufioursaucc 
nous  tant  que  le  fiege  dura. 


Comme  le  Roy  de  Demaafut  mis  à mort  par  vn  accident 
bien  efirange , çÿ*  de  ce  qui  en  arriua. 

Ch p.  CLXXVII. 

rJ  Ovr.  reprendre  maintenantlefildenoftreHi- 
ftoire,  il  faut  fpauoir  que  le  Pangucyram  de  Pâ- 
te Roy  de  Demaa , ayant  eu  aduis  par  les  enne- 
. mis, que  lesfiens  anoient  fait  pi  ifonniers,  du  pi- 
teux eflat  où  les alfiegeafe  trouuoient réduits, 
la  plufpart  defquels  eftoient morts, leurs munitionvfaillies, 
& lenr  Roy  fort  bldTéj  toutes  ces  chofes  enfemblc  le  portè- 
rent plus  ardemment  que  iamais  àl’aiTaut  qu  il  s eftoit  pro- 
pose de  donner  à cette  ville  aflïegée.  Il  refolut  donc  d’y  plan- 
ter Pefcalade  eopieiniour&delVTailIirauec  beaucoup  plus 
de  violence  qu’auparauant  j de  manière  qu’à  l’heure  mefine 
on  fit  de  grands  préparatifs  par  tout  le  Camp,  où  pluficurs 
Huifficrs  à cheua!  portans  des  malfcsfur  leurs  efpaulcs , s en 
allèrent  crians  tout  haut,  apres  qu’on  euft fait aflembler  les 
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gens  de  guerre  au  fond  es  trompettes,  Le  Pangueyramde  Pâte 
par  la  puijfance  de  celuy  qui  a tour  créé , Seigneur  d:s  terres  qui  envi- 
ronnent les  mers , voulant  découvrir  à tous  en  general  lefecrct  de  fon 
ame , vous  fait  à ff  avoir  que  d auiourd'buy  en  neufiovrs  vous  ayez  a 
vous  tenir  prefis , afin  qu’avec  des  courages  d : Tygre , (fi  des  forces  re- 
doublées , vous  lafftfiieuen  laffaut  qu'il  fe  propofe  de  donner  a la 
ville  , pour  recompcnfe  de  quoy  il  promet  libéralement  de  faire  de 
grandes  faveurs , tant  en  argent , qu’en  filtres  honorables  (fi fignolez, 
aux  cinq  foldats , qui  les  premiers  de  tous  planteront  les  drapeaux  fur 
les  murailles  des  ennemis, ou  qui  feront  des  actios  qui  luy  feront  agréa- 
bles , comme  au  contraire  ceux  qui  ne fs  porteront  point  vaillamment 
en  telle  enireprife , (fi  qui  ne  s'en  acquitteront  conformément  d fa 
volonté  -,  fer  ont  executei^par  la  voye  de  la  Iufiise , fans  avoir  aucun 
efgard  à leur  condition.  Cette  ordonnance  du  Roy  pleine  de 
menaces  cftant  publiée  par  tous  les  endroits  du  camp,  fema 
fi  fort  l'alarme  que  les  Capitaines  commencèrent  inconti- 
nent de  fe  tenir  prefis  ,&  à fcpourueoir  de  toutes  les  chofcs 
qui  leur  eftoicnt  ncccrtaires  à cet  alTaut,fans  fe  donner  le 
moindre  repos  ny  dciour,uy  de  nuidjioint qu'ils faifoienc 
vn  (ï  grand  bruit , entremeflans  leurs  huces  & leurs  cris  au 
fon  des  tambours  & d’autres inllrumcnts de  guerre, qu’on 
nepouuoitl'ouyr,  fans  en  cftre  effrayé.  Cependant  comme 
des  neufiours  deftinez  à ce  fîcgc,ilyenauoitdeliafeptde 
palTcz,  fi  bien  qu’il  n’en  reftoit  plus  que  deux, à la  fin  des- 
quels l’on  deuoit  aller  àl'artaut  de  la  ville,  vn  matin  comme 
le  Pangücyram  eftoit  au  Confcil , pour  y refoudre  des  affaires 
de  ce  fiege  aucc  les  principaux  Seigneurs  de  fon  armée  j cn- 
fcmbîc  des  moyens , du  temps  & des  endroits  par  ou  il  falloir 
alfaillir  la  place  ,8c  de  telles  autres  chofes  neceffaircs  j Ton 
tient  que  de  la  diuerfîté  des  opinions  qu’ils  eurentlesvns& 
les  autres , nafquit  vne  fi  grande  contention  entr’eux , que  le 
Roy  fut  contraint  de  prendre l’aduis  d’vn  chacun  par  eferit. 
Durant  ce  temps- là  comme  ilauoittuufioursprésdeluyvn 
petit  page  qui  auoit  du  Bethcl , herbe  qui  a les  fueillesfcmbla- 
bles  à du  plaintain , que  ces  Paycns  ont  accouftumé  de  maf- 
cher  , pource  quelle  leur  rend  l’halcine  douce  à ce  qu’ils 
tiennent  jioint  qu’elle  purge  les  humeurs  dcl'eftomach.Il 
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en  demanda  donc  à cc  Page, qui  femblad'abord  ncl'ouyrpaj, 
& qui  ponuoit  auoir  douze  ou  treize  ans  j car  il  me  fcmblc  à 
propos  défaire  mention  de  fona3ge,  à caufcdc  ce  quei’ay  à 
dire  de  luycy-aprcs.  Or  pour  rcuenirauPangucyram,  com- 
me il  côtinuoit  ion  difeours  auec  fes  Confcillcrs  de  guerre , à 
force  de  parler  & d’eftre  en  cho!erc,ia  bouche  luy  deuint  {ci- 
che,de  manière  qu’il  demanda  derechef  du  Bcthcl  au  Page 
qui  le  portoit  d'ordinaire  dans  vnc  petite  boüctte  d’or,  mais 
il  ne  l'ouyt  non  plus  cette  fécondé  fois  que  la  première , pour- 
ce  qu'il  s'amuloit  à efeouter  ce  que  les  vns  & les  autres  di- 
foient , tellement  que  le  Roy  en  ayant  demandé  pour  la  troi- 
fiefmefbis,  vn  des  Seigneurs  qui  ciloientprez  du  Page, le  ti- 
ra par  le  bord  de  fon  vellcmcnt,  &lüy  dit  ■ JVu’ il  dennajt du 
Bethsl  au  Roy  j ce  qu’il  fie  incontinent,  & s'eltant  mis  à ge- 
noux luy  prefenta  la  boüctte  qu’il  auoit  entre  les  mains, 
alors  le  Roy  en  prit  deux  ou  trois  fcüillcs  comme  il  auoit  ac- 
coutumé de  faire  auparauant , & fans eftrc  autrement  fafché, 
luy  donnant  legerement  fur  la  telle  auec  la  main:  Es  t*  four J , 
luy  dit-il , de  ne  ni  ouyr  fas  là-dcffus  il  rentra  en  difeours 

auec  ceux  de  fon  Confeil.  Or  pourcc  que  cette  nation  de 
Iaoas  cil  la  plus  poin&illctife  & la  plus  perfide  du  monde, 
ioint  que  ceux  de  ce  pays-là  tiennent  pour  la  plus  grande  of- 
fence  qu'on  leur  puilïc  faire  quand  on  leur  touche  à la  relie, 
ce  ieune  Page  s'imaginant  que  le  Roy  luy  cufl  touché  par 
vne  marque  d'vn  fi  grand  mcfpris,  qu’il  en  feroit  infâme  à ia- 
mais,  fans  que  neantmoins  pas  vn  de  ceux  de  la  compagnie  y 
eut  pris  garde , fut  quelque  temps  à fanglotter  à part  foy , & 
refolut  en  fin  de  fe  venger  de  l'iniurc  que  le  Roy  venoit  de 
luy  faire , de  forte  que  mettant  la  main  à vn  petic  couteau 
qu’il  portoit  à la  ceinture  par  manière  de  ioüct,  il  en  frappa 
le  Roy  droit  au  milieu  du  tetin  gauche , & ainfipource  que  le 
coup  eftoit  mortel , le  Roy  fe  laillà  cheoir  par  terre, fans  pou- 
uoir  dire  que  ces  deux  ou  trois  mots  : le  Ju/s  mort,dcquoy 
tous  ceux  de  fon  Confeil  Rirent  fi  fort  effrayez  à caufcdc  la 
nouueauté  du  fait,qu’il  n’cll  pas  polfible  de  le  pouuoir  dé- 
clarer. Apres  que  cette  émotion  fut  vn  peu  calmée,  l’on  fe 
mit  premièrement  à panfer  le  Roy,  pour  voir  fi  on  ne  le  pour- 
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toit  point  guerrir  de  ccttc  playe;  mais  pourcc  qu’il  cfioit 
blcfle  droit  au  cœur , il  n'y  eut  pas  moyen  d'y  mettre  remède , 
tellement  qu'il  ne  vefquit  plus  que  deux  heure*.  A l’heure 
mcfmc  on  fc  faifill  du  icunc  Page,  que  l'on  mit  à la  queltion, 
à caufc  de  quelques  fouppons  qui  s'enfuiuirent  de  cet  acci- 
dent. Ncantmoms  il  ne  confefla  jamais  rien,  & ne  dit  autre 
choie , finon  : Qu'il  anoit fut  ce! a de  fa  franche  volonté  , & fonrfe 
v ange  y du  coup  que  le  Roy  luy  auott  donné  fur  la  tefee  parvne  maniéré 
de  mejpris , comme  s'il  enjt  Jrafpé  quelque  chien  qui  eu  fl  abayi  de 
nutit  far  la  rué  fans  confidercr  qutl  ejloit  Jils  du  Pâte  Vondan , 
Seigneur  de  Surebayaa.  Alors  le  Page  fut  empale  tout  vif,  auec 
vn  pieu  allez  gros,  qu’on  luy  fit  entrer  par  le  fondement , & 
fortirpar  le  chignon  du  col.  L’on  en  fit  autant  àfonpere,à 
fes  trois  freres , & à foixaute-deux  de  fes  parens  ; & ainfi  l'on 
extermina  toute  fa  race;  laquelle  execution  pour auoir  elle 
fi  cruelle  & fi  rigoureufe  fut  caufe  de  plufieurs  grands  troubles 
qui  furuinrent  depuis  en  tout  le  pays  de  Iaoa , & en  toutes 
les  Ifies  de  Baie , 7 ymor,  & Madura , qui  font  fort  grandes , & 
dont  le*  Gouuerneurs  font  fouucrains  par  leurs  loix,&dc 
toute  ancienneté.  Apres  qu’on  eutacheuc  cette  execution, 
il  fut  queftiun  de  voir  ce  que  l'on  feroit  du  corps  du  Roy,  fur 
qnoy  il  y eut  plufieurs  ditferents  aduis  entr’eux  ; carlcsvns 
difoient , que  l’cnfcuclir  en  ce  lieu,eftoit  le  mefme  que  le  laifi- 
ferau  pouuoirdcs  Palfaruans  ; & les  autres,  que  fi  on  le  tranfi- 
portoit  à Demaa  où  cfioit  fôn  Tombeau,  il  ne  feroit  pas  pofi- 
fiblc  qu'il  ne  fc  corrompiftauparauantque  d’y  pouuoirarri- 
ucr.  A quoy  ils  adiouftoient , que  s’ils  renfeueli/ïbient  ainfi 
pourry  & corrompu , (on  amc  ne  pourroit  point  eftre  rcccuë 
en  Paradis,  conformément  à la  loy  du  pays  qui  cft celle  de 
Mahomet  en  laquelle  il  cfioit  mort.  Apres  plufieurs  conte  Ra- 
tions ü-defiTus,à  la  fin  ils  fuiuirentle  confcilqu’vn  de  nos 
Portugais  leur  donna,  qui  luy  fut  fi  profitable  depuis , qu’il 
luy  valut  plus  dedix  mille  ducats,  dont  les  Seigneurs  luy  fi- 
rent aumofnes!,  comme  ài’enuylcs  vns  des  autres,  pourre- 
compenfe  du  bon  fcruice  qu’il  rcndoitalors  au  defunél.  Ce 
confei!  fut,  qu'ils  euffent  à mettre  le  corps  dans  vnccaifTe 
toute  pleine  de  chaux  & de  canfrca&àrer.feuclirdans  va 
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grand  Iunco  aliflï  plein  de  terre  » tellement  qu’encore  que  la. 
chofc  ne  fut  pasfiémerucillable  d’clle-mcfme,  neantmoins 
fi  ne  Iaifïà- t'cllc  pas  d’eftre  vtile  aux  Portugais, pourcc que 
tous  la  treuucrent  fort  bonne  & bien  inuentée;  comme  en 
effet  le  fucccz  en  fut  tel,  que  par  ce  moyen  le  corps  du  Roy 
fut  conduit  iufques  à la  ville  de  Demaa,  fans  aucune  forte  de 
corruption , ny  de  mauuaifo  fentcur. 


Du  Jurplus  qut  atriua  iujqu'à  ce  que  l'armée  Je  jujl  em- 
barquée, enfemble  d'un  grand  différent  qui  Jurmnt 
entre  deux  des  principaux  de  ta  Ville , & du 
mal  heureux  fucce%  qui  s'en  enfuiuit. 

Chap.  CLXXVIII. 

I toft  que  le  corps  du  Roy  fut  mis  dans  le  Iunco 
où  l’on  rcnfcuchft,leRoy  de  Zunda  General 
de  l’armée  fît  embarquer  l’artillerie  & les  muni- 
tions , & auec  le  moindre  bruit  que  l’on  pût  fai- 
re, mettre  en  lieu  de  feuretc  ce  que  le  Roy  auoit 
de  plus  pretieux , enfemble  tous  les  threfors  des  tentes.  Mais 
quelque  foin  & quelque  filencc  qu’on  apportai!  à cela,  l'on 
ne  pût  empefeher  que  les  ennemis  n’en  euflent  le  vent , & 
qu’ils  ne  priflent  garde  aux  chofes  qui  fe  paffoient  dans  le 
camp  ;dc  manière  qu’à  l’heure  mcfmc  le  R.oy  fortitdclaville 
en  perfonne  aucc  trois  mille  foldats  feulement  de  la  Coniura- 
tion  pafscc , qui  par  vn  vœu  folemncl  fc  firent  oindre  de  l’hui- 
ic  qu'ils  appellent  Minhamundi  , comme  gens  qui  eftoient 
déterminez  & qui  fc  voüoicnt  à la  mort.  Ainfi  tous  refolus 
qu'ils  eftoient,  ils  s’en  allèrent  donner  fur  les  ennemis , & les 
trcuuans  occupez  à troofter  bagage , ils  les  traitterentfi  mal, 
qu’en  moins  d’vne  demie  heure  que  dura  l’effort  de  la  mélcc, 
iîstaiHcrcnten  pièces  douze  mille  hommes.  Aucc  cela  ils 
firent  prifonniers  deux  Roys  & cinq  Pâtes  ou  Ducs , enfem- 
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blc  plus  de  crois  cens  T urcs > Abyflins , & Achéms  : & mcfme 
leur  Cacù  moultna , dignité  fouucraine  entre  les  Mahomc- 
tans  ,par  le  confeil  duquel  \c  Pangueyram  cftoitü  venu.  Il  y 
eut  auffi  quatre  cens  nauires  bruflez,  qui  auoientgaigné  la 
rade  & où  eftoient  Icsblcflcz,  fi  bien  que  par  ce  moyen  tout 
le  camp  fut  prefque  perdu.  Apres  cela  le  Roy  fit  rctraitte  à 
la  ville  auec  les  liens, dont  il  ne  perdit  que  quatre  cens, Se  per- 
mit aux  liens  de  s'embarquer  le  mefme  iour,  qui  futlcncuf- 
iefme  de  Mars.S’cftant  mis  dans  leurs  vaiflfeaux  le  plus  prom- 
ptement qu’ils  purent,  ils  firent  voile  droiél  à la  ville  de  De- 
mu,  amen5c,aucceuxlc  corps  de  Pangueyramjequcl  y cftant 
arriué,  fut  rcceu  du  peuple  auec  de  grands  cris  & d’eftranges 
demonftrations  d’vndueil  vniucrfcï.  Le  iour  d apres  l’on  fift 
la  rcu  eue  de  tous  les  hommes  de  guerre,  pour  fpauoir  com- 
bien il  y en  auoitde  morts,  ôttreuua-t’onqu’ilycnauoitde 
manque  cent  trente  mille,  là  où  les  PalTaruans,  à de  qu’on 
difoit,  n'en auoient  perdu  que  vingt-cinq  mille  : mais quoy 
qu'il  en  foit,  pour  bon  marché  que  la  fortune  puifle  faire  de 
ces  chofes,  elles  n’arriuentiamais  que  la  campagne  nerou- 
giiTe  dufangdes  vainqueurs,  & à plus  force  raifon  de  celuy 
des  vaincus  à qui  ces  euencmës  coudent  toufiours  bien  plus 
cher  qu’aux  autres.  Ce  mcfme  iour  il  fûtqueftion  de  créer 
vn  nouueau  Pangueiram,  qui , comme  i'ay  dit  autrefois,  eft 
Empereur  fur  tous  les  Pâtes  & Roys  de  ce  grand  Archipcla- 
go , que  les  Hiftoriens  Chinois , Tartares,  Iappons , & Lc- 
quios,  ont  accoutumé  d'appellcr  Rat  erra  vendu* , c’elt  à dire. 
Paupière  du  monde, comme  l’on  peut  voir  dans  la  carte,  fi  l’éle- 
uation  des  hauteurs  fe  treuue  véritable.  Or  pource  qu’apres 
la  mort  de  Pangueyram  il  ne  fe  trcuua  point  de  légitime  fuc- 
celTcur  qui  hcritaft  de  cette  Couronne , il  fut  rclolu  qu’elle 
feferoit  par  eleéhon.  Pour  cet  cffe&  du  commun  confente- 
ment  de  tous  l’on  choifid  huiéfc  hommes  comme  chefs  de  tout 
le  peuple,  afin  qu’ils  euilênt  àcrcervn  Pangueyram.  Ceux-cy 
s’alfcmblereor  donc  dans  vne  mailbn,  & apres  auoir  mis  or- 
dre à pacifier  toutes  chofcs  dans  la  ville,  ils  furent  fept  iours 
entiers,  fans  pouuoir  demeurer  d'accord  de  ccttc  élc&ion: 
car  commcilyauoithntâ  opposas  desprincipaux  Seigneurs 
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du  Royaume,  il  fc  treuua  parmy  les  cle&eurs  pluficurs  aduis 
differents;  ce  quiprocedoitdc  ce  que  laplufpart  d'entr’eux 
& prcfquctous  appartenoient  de  bien  prés  à ces  huiét , ou  à 
leurs  parens,  fi  bien  que  chacun  tafehoit  de  faire  P angueyran  . 
celuy  qui  eftoit  le  plus  félon  fon  humeur  ; tellement  que  les 
habirans  de  la  ville , Si  les  foldats  de  l'armcc  fc  fanants  de  ce 
delay  à leur  aduantage,  comme  gens  qui  s’imagiuoicntque 
cette  affaire  ne  fc  termincroit  jamais,  & qu'il  n’y  auroit  au- 
cun chaftimentpour  eux,ils  commenccrent  à fe  deborder  ef- 
frontément apres  toute  forte  d’ avions  pleines  d'infolencc  Se 
de  malice.  Et  dautant  qu’il  y auoit  fur  le  port  quantité  de  na- 
uires  marchands,  ils  s’y  ietterent  dedans  Si  fe  mirent  à voler 
peflc-mefle  les  étrangers , Si  ceux  du  pays , auec  tant  de  li- 
cence que  l’on  tient  qu’en  quatre  iours  ils  prirent  cent lun- 
coi,  ou  ils  tuèrent  plus  de  fix  mille  hommes.  Dequoy  ayant 
eu  aduis  le  Roy  de  Panaruca  Prince  de  B al  ambu  dm , Si  Admi- 
rai de  la  mer  de  cet  Empire,  il, y accourut  en  diligence,  & 
du  nombre  de  ceux  qui  furent  conuaincus  d'vn  larrecin 
mantfefte,  il  en  fit  pendre  quatre-vingts  le  long  de  la  co- 
ftc,  pour  efpouuantcr  ceux  qui  les  verroient.  Apres  cette 
a&ion  Quiay  Anfedaa , Pâte  ou  Duc  de  Cberbom,  qui  eftoie 
Gouuerncur  de  la  ville  Si  grandement  en  autorité , prenant 
pour  vn  manifefte  mépris  ce  que  le  Roy  de  Panaruca  venoit 
de  faire,  àcaufe,  difoit-il,  qu’il  auoit  peu  rcfpctffé  fa  charge 
de  Gouuerncur,  il  s’en  offeuça  fi  fort,  qu’a mefme temps 
ayant  fait  amas  d’enuiron  fix  ou  fept  mille  hommes. il  s’en  al- 
la fondre  auec  eux  dans  le  Palais  de  ce  Roy,  en  intention  de 
fc  faifir  de  fa  perfonne  ; mais  le  Panaruca  luy,  refifta  d’abord 
auecceuxdcfafuitte  , ce  que  l’on  tient,  illuyfiftdiucrs 
complimcns,  & tafeha  de  fc  iuftifierenuers  luy  le  mieux  qu'il 
luy  futpo.lîblc,  A quoy  tant  s’en  faut  que  Qutay  Anfedaa  vou- 
luft  auoir  égard,  qu’au  contraire  entrât  par  force  dans  fa  mai- 
fon  il  luy  tua  trente  ou  quarante  des  fiens.  Cependant  il  ac- 
courut tant  de  peuple  à cette  mutinerie,  que  c’cfloit  chofc  ef- 
froyable à voir.  Car  comme  ces  deux  chefs  eftoient  grands 
Seigneurs , l’vn  Admirai  de  la  flotte , l’autre  Gouuerncur  de 
lavdlcjSc  cousdeux  alliez  des  principales  familles,  lcDiablc 
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fema  vnc  fi  grande  diuifion  entr’eux,  qtc  filahuid  n’cuft  ic- 
parc  leur  combat,  il  cft  à croire  que  pas  vn  d’eux  n’en  fuft  ré- 
chappé j toutesfois  le  different  alla  bien  plus  loing,  Si  ne  fc 
termina  pas  ainfi  : car  les  gens  de  guerre  qui  eftoient  en  ce 
temps-là  plus  de  fix  cens  mille  de  nombre,  venants  à confidc- 
rcr  le  grand  affront  que  Quiay  Anfedaa  Gouucrneur  delà 
ville  venoit  de  faire  à leur  Admirai  pour  en  auoir  leur  rcuan- 
che,  ils  mirent  tous  pied  à terre  cette  mefme  nuid , fans  que 
le  Panaruca  fuit  allez  puiflànt  pour  l'cmpefcher  , quelque 
peine  qu’il  y apportait.  Ainfi  tous  animez  8i  tranfportcz  de 
cholcrc,  Sid’vndcfir  de  vengeance . ils  s’en  allèrent  fondre 
danslamaifon  de  Quiay  Anfed**)  où  ils  le  mirent  à mort,  8i 
d;xmille  hommes  aucc  Iuy.Dequoy  n’eltans  pascontens,  ils 
attaquèrent  la  ville  par  plus  de  dix  ou  douze  endroids , Si  fe 
mirent  à tuer  Si  faccagcr  tout  ce  qu’ils  y rencontrèrent , tel- 
lement qu’ils  s’y  comportèrent  auec  tant  de  violence , qu’en 
trois  ioursfculemcntque  duralefiegc  de  cette  ville,  il  n’y  de- 
meura rien  qui  ne  fuit  vn  objet  infupportable  à la  veut'.  Auec 
cclailyauoit  vne  fi  grande  confufion  de  cris,  de  pleurs,  8 i 
de  gemiffemens  effroyables,  que  lesperfonnes  qui  les  enten- 
doiët,n’cn  pouuoiét  iuger  autre  chofe  finon  que  la  terre  s’al- 
loit  clcroulcr.En  vn  mot,  afin  de  ne  pcidre  le  temps  à n’exag- 
gercr  cccy  par  des  paroles  fuperflucs,la  ville  fut  toute  en  feu, 
qui  fe  prie  iufqtics  aux  fondations , de  forte  qu’on  tient  qu’il 
y eut  plus  de  cent  mille  maifons  bruflécs,  plus  de  trois  cens 
mille  perfonnes  taillées  en  pièces,  Siprcfquc  autant  de  pri- 
fonniers,  qui  furent  menez  efclaues  Si  vendus  cndiutrfcs 
contrées.  Auec  celai!  y eut  vneinfinité  dcrichcfles  volces, 
dont  la  valeur , à ce  que  l’on  tient , feulement  en  argent  Si  en 
or,  fc  monta  iufqu’à  quarante  millions,  Si  le  tout  ioind  en- 
fcmble  à cent  millions  d’or.  Quant  au  nombre  des  prifon- 
niers8idcsmorrs,ilfutbicndc  cinq  cens  nulle  perfonncs,8c 
toutes  ces  choies  cnfcntble  arriucrcnt  par  le  mauuais  confeil 
d vn  icunc  Royeleué  entre  des  icunes  gens  comme  luy,& 
qui  nefe  gouuernoient  qu’à  (à  volonté,  fans  que  perfonne 
s’y  oppolaft. 
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De  tout  le  furplus  qui  nous  arriua , iujquà  noflre  parte- 
ment  vers  le  port  de  Zunda,  d où  nousjijmes  voile  à 
U Chine  y &des  fortunes  que  nous  courufmes 
en  ce  voyage. 

Chap.  CLXXIX. 

Roii  iours  apres  vneficruelle  & effroyable  mu- 
tinerie, comme  toutes  chofcs furent  paifiblcs, 
les  principaux  Chefs  de  cette  émotion  appre- 
hendans  qu’aulfi  toft  qu'on  auroit  efieu  vn  Pan- 
gueyram , ils  ne  fuflent  chaftiez  fclon  que  le  me- 
ritoit  l’cnormitédc  leur  crime,  ils  fe  mirent  tous  à la  voile, 
fans  attendre  plus  long-temps  le  danger  qui  les  menaçoit.  Ils 
partirent  donc  dans  les  mcfiues  vaiffeaux  oùils cftoient ve- 
nus, fans  qu'il  fut  iamais  poflible  au  Roy  dcPanarucaleur 
Admirai  de  les  en  empefeher.  Au  contraire  il  courutfortunc 
par  deux  fois  de  fe  perdre, à caufe  de  cela,  auec  ce  peu  de  gens 
qui  citaient  de  fon  party.Ainfi  en  deux  iours  feulement  les 
deux  mille  voiles  qui  citaient  au  port,  en  partirent , fans  qu’il 
demeurait  à terre  que  quelques  lurupangos  de  marchands,  & 
on  laiffà  là  le  pays  tout  embralc:cc  qttt  fur  caufe  que  ce  peu  de 
Seigneurs  qui  reftercnr,s’eftans  ioints  enfem^le , refolurent 
de  paffer  à la  ville  de  Iapara  à cinq  lieues  de  là  vers  la  cofte  de 
la  mer  Mediterranée.  Cette  refoîutionpnlèjilsla  mirent  in- 
continent en  execution,  afin  qu’aucc  plus  de  tranquillité 
(car  l’cmotion  populaire  n’eltaitpas  t ncore  biencfteime)  ils 
pûffent  faire  elcdiondu  Panguejram , qui  lignifie  proprement 
Empereur comme  en  effet  ils  en  crc  crcnt  vn  appelle  Ftte  Su- 
dayo  .Prince  de  Surubay**,  qui  n’auoit  point  elle  vn  de  ces 
huiéf  oppofans  dont  nous  auons  défia  par  le , eUéiion  qu’ils 
firent  pource  qu’elle  leur  fembla  ncctffaîrep  ur  leur  com- 
mun bien  ,&pour  la  tranquillité  du  pays.Auffi  tous  les  habi- 
tans  en  furent  grandement  fatisfaiéis,  & l’cnuoyercnt  in- 
continent quérir  par  le  ranaruca,  à douze  lituës  de  là , en  vn 
Ucu  appelle  Pifammanesy  oùii  fc  tenoit  alors.  Neuf  iours  apres 
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qu’il  fut  mande,  il  ne  manqua  pas  de  venir,  accompagne  de 
deux  cens  mille  hommes,  embarquez  en  quinze  cens  Cala- 
luzesSc  lurupangos.  Il  fut  reccu  de  tout  le  peuple  aucc  de 
grandes  demonftrations  d'allogreffe, & en  fuitte  de  cela  cou- 
ronné fuiuant  les  ceremonies  accouftumées,  comme  Pan- 
gucyramde  toutle  pays  delaoa,  Baie,  & Madura,  quieft 
vnc  Monarchiefortpeuplcc,&  grandement  riche  & puiftan- 
tc.Cela  fait  il  s'en  retourna  a la  ville  de  Demaa,  en  intention 
de  la  faire  rcbaltir  de  riouucau , Sc  la  remettre  au  mefmc  citât 
qu'auparauant.  A fon  arriuée  en  ce  lieu  , la  première  chofe 
qu’il  fift,  ce  fut  de  donner  ordreàla  punition  de  ceux  qui  fc 
trouuerent  attaints  & conuaincus  du  faccagement  de  la  vil- 
le, entre  lcfqucls  il  ne  s’en  troutta  iamais  que  cinq  mille, 
combien  que  le  nombre  en  fort  beaucoup  plus  grand  ; car 
tous  les  autres  auoient  délia  pris  la  fuite  qui  çà,  qui  là.C  cpen- 
dant  durant  la  iuftice  qui  le  fift  en  quatre  iours  de  ces  mal- 
heureux , on  les  punift  de  deux  genres  de  mort  feulement; 
car  lesvns  furent  empalez  envie , &les  autres  brûlez  en  ces 
mcfmes  Nauires  dans  lcfquels  on  fc  faifift  d’eux  ; de  maniéré 
que  de  tous  ces  quatre  iours,  il  ne  s'en  paffa  point, auquel  il 
n’en  mouruftvn  grand  nombre  ; de  quoy  nous  autres  Portu- 
gais'qui  eftions-la  prefents  demeurafmes  comme  pafmcz; 
mais  corne  nous  viimesque  l’cmotion  eftoit  encore  fi  gran- 
de par  tout  le  pays,  qu'il  y auoit  peu  d'apparence  que  de  long- 
temps les  choies  fullënt  paifibles  ; nous  priafmcs  le  Roy  de 
Zunda  de  nous  donner  noftrc  congé  , pour  nous  en  aller 
joindre  noftre  Nauirc  qui  eftoit  au  port  de  Banta  ; car  la  fai- 
fondu  voyage  de  la  Chine  eftoiîdefia  venue.  Ce  R/>y  nous 
l’ayant  accorde  fort  facile  ment , auec  exemption  des  droits 
de  nos  marchandifes , il  nous  fift  encore  prefent  à chacun  de 
cent  ducats  , & aux  heritiers  des  quatorze  des  noftres  qui 
eftoient  morts  à la  guerre , il  en  donna  trois  cens  à chacun;ce 
que  nous  acceptafmes  pour  vne  aufmone  fort  honorable,  & 
digne  d'vn  Prince  fort  liberal , & d’vn  très  bon  naturel.  Ainli 
très  -contens  que  nous  eftions  de  luy , nous  nous  en  allafmes 
incontinent  au  port  de  Banta,  & y demeurafmes  douze  iours 
entiers,  durant lefqucls nous  acheuafines  de  faire  Jesprcpa- 
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racifs  de  noftre  voyage.  Apres  cela  nous  fîfmcs  voile  à la  Chi- 
ne en  la  compagnie  d'autres  quatre  Nauircs  qui  s'cnalloicnc 
faire  le  mcfme  voyage,  & cmmenafmesauccnouslean  Ro- 
driguez , qui  cftoit  le  Portugais  Gentil  que  nous  rcncontraf- 
mesàPafièruan,  comme  i'ay  dit  cy  deuant»  lequel  s’efioie 
fait  Brachmanc  d’vn  Pagode , appelle  Nacorel , & pour 

luy  il  le  faifoit  nommer  GHxxiwtficakm , qui  vaut  autant  à 
direque,  Confeil d?  fmmi.  Ce  mefmc  Ican  Rodriguez  ne  fut 
pas  pîuftoftarriué  à la  Chine , qu’il  fift  voile  en  intention  de 
retourner  à Malaca,  où  il  fut  ( moyennant  la  grâce  de  Dieu) 
reconcilié  de  nouueau  à noftre  fainte  foy  Catholique,  tou- 
tesfois  à condition  que  pour  pénitence  d’vnc  fi  grande  ofien- 
fe,il  feruiroit  vn  an  tout  entier  dans  l’Hofpital  des  malades  & 
incurables,  comme  il  le  fïftauflî , & à la  fin  de  ce  temps-là  il 
mourut  auec  de  fort  grandes  demonftrations  de  bon&  véri- 
table Chrefticn,  par  oui!  fcmblequc  nous  pouuons  croire 
que  Noftre  Seigneur  luy  fût  mifcricordc , puis  qu  apres  tant 
d’années  qu’il  auoit  fait  profefiîon  d’infidcl,  il  fc  referua  pour 
venir  mourir  à fonferuice , dont  il  foit  loué  à tout  iamais.Nos 
cinq  Nauircs  auec  lefqucls  nous  partifmes  de  Zunda , cfians 
arriuez  au  port  de  Chincheo  où  les  Portugais  failoicnt  en  ce 
temps-là  leur  commerce,  nous  y dcmeurafmcs  trois  moisSc. 
demy  auec  a fiez  de  trauai  ! & de  danger  de  nos  perfonnesj  car 
nous  eftions  en  vn  pays  où  l’on  neparloit  que  dcreuoltc  & 
de  mutinerie.  A uccque  cela  il  y auoit  de  grandes  armées  par 
toutclacofie,àcaufedeplufieurs  courfes  que  des  Corfaires 
du  Iappon  y auoient  faites  ; de  maniéré  que  dans  ce  defordre 
il  n’y  auoit  aucun  moyen  d’exercer  le  commerce,  attendu 
que  les  marchands  n’ofoient  fortir  de  leurs  maifons  pourfê 
mettre  fur  la  mer.  Pour  raifon  de  tout  cela  nous  fufines  con- 
traints de  palier  au  port  de  Chabaquéeoùnoùstrouuafincs 
àl’anchre  fix  vingt  Iuncos,qui  nous  ayans  attaquez  nous  pri- 
rent trois  de  nos  cinq  vaifleaux , où  moururent  quatre  cens 
Chrcftiens,  dont  il  y en  auoit  huitante-deux  Portugais^ 
quant  aux  autrcs'deux  vaifieaux,  en  l’vn  defquels  i’eftois , ils 
s’échappèrent  comme  par  miracle.  Mais  dautant  que  nous 
ncpouuions  aborder  laterre  à caufedcs  vents  d'Efi  qui  nous 
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trauaillcrenttoutce  mois  là , nousfufmes  contraints  (bien 
qu'à  noftre  grand  regret)  de  regagner  la  coftc  de  Iaoa.  A la 
fin  comme  nous  eufincs  continué  noftre  route  par  l’efpacc 
de  vingt-deux  iours  auec  beaucoup  de  trauail  & de  danger , 
nous  découurifmcs  vnc  Ific  appcllée  P ulio  Condor  éloignée 
de  huid  degrez  de  hauteur , & d’vn  tiers  de  Nord-oücft,Sud- 
oücft  ; enfemble  la  barre  du  Royaume  de  Camioja.  Alors 
comme  nous  cftions  fur  le  poind  de  la  joindre,  il  luruint  du 
coftc  du  Sud  vnc  fi  furieufo  tourmente , que  nous  courufmcs 
tous  fortune  de  nous  perdre.  Ncantmoinscouransa  la  driue 
nous rangeafmcs  l’Ifle de  Lingua,  où  la  tempefte  nous  fur- 
priftàl'Oüeft-fud  oüeftauccvnventfi  impétueux,  que  lui- 
dans  cotre  la  marce  il  nous  empefehoit  de  nous  feruir  de  nos 
voiles  ; de  maniéré  qu’ayant  peur  des  cfcucilsSc  des  bancs  de 
fablequi  eftoient  du  collé  de  la  ProuS,  nous  mifmcscofte  à 
trauers,iufqucs  à ce  qu'apres  vn  long  temps  noftre  fur-quille 
dcpouppes’ouurità  neufpalmesd’cau  au  premier  tillac.  Ce 
qui  fut  caulë  que  nous  voyans  fi  proches  de  la  mort,  nousfuf- 
mes contrainds  de  couper  les  deux  mafts , & de  ierter  toutes 
nos  marchandées  dans  la  mer , par  où  noftre  Nauirc  fut  vn 
peu  allège.  Celaf.  it  comme  tout  le  refte  du  iour&  vnc  par- 
tie delà  nuid  nous  eufmes  laifle  aller  noftre  Vfifleau  à lamer- 
cy  de  la  mer,  il  plut  ànoftrc  Seigneur  par  vn  effet  de  fa  diui- 
ne  luft.ee , que  fans  ff auoir  comment , ny  fans  voir  aucune 
chofc,  noftre  Nauirc  s'enallaftchocqucr  contre  vn  efeueil 
aucclamort  defoixante-deuxperfonnes.  Comme  ce  mal- 
heureux fucccz  rendit  tous  nos fentimens  perclus,  Scnous 
ofta  nos  forces,  pas  vn  de  nous  ne  fe  fouuint  de  chercher  à fc 
fauuer  par  quelque  moyen,  comme  firent  les  Chinois  que 
nous  auions  pour  Mariniers  dans  noftre  1 unco.Car  ils  cure  nt 
bien  tant  d'induftrie  durant  la  nuid,  qu’auparauant  qu’il  fuft 
iour,  ilfc  trouua  qu’ils  auoient  fait  vn  radeau  des  planches 
& des  poutres  qui  leur  tombèrent  en  main»  l’attachans  de 
telle  forte  auec  des  cordages  de  voile , que  quarante  perfon- 
nes  y pouuoient  demeurer  à l’aife.  Or  comme  nous  cftions 
tous  en  vn  péril  éminent, & en  vn  temps  auque!(comme  l’on 
dit  ) le  perc  ne  fait  rien  pour  le  fils,  nyie  fils  pour  le  perer 
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chacun  ne  penfoitqu’àfoy  feulement,  fansfc  mettre  autre 
chofe  dans  l’efprit  ; dequoy  nous  furent  de  beaux  exemples 
nos  Mariniers  Chinois,  que  nous  ne  tenions  que  pour  nos 
efclaucs  : car  Martin  Efteuez  Capitaine  & Maiftre  du  Iunco, 
ayant  prié  fes  propres  valets  qui  eftoient  dans  le  radcau,del’y 
receuoir  auec  eux, ils  luy  refpondircnt, qu’ils  ne  le  pouuoicnt 
faire  en  aucune  façon  que  ce  fuit  ; ce  qui  eftantvenu  aux  au- 
rcillesd’vn  des  noftres  appelle  R uy  de  Moura,  comme  il  ne 
pût  fouffrir  de  voir  que  ccspcrfi des  noustrai&oicnt  auec  tant 
de  difcourtoific  & d’ingratitude, il  fc  Icuafurpicd  d'vnlicu  où 
il  eftoit  allez  blcfïc , & nous  fift  à tous  vne  briefue  harangue, 
par  laquelle  il  nous  reprefenta , JOut  nous  caftons  à nus  fou - 
ucnir  combien  ejloit  odieufe  la  coiiirdtje  ; qu’au  refte  il  nous  im- 
portait entièrement  de  nous  faifir  de  ce  radeau,  pour  tuf  cher  de  fau- 
sser nos  vies.  A ces  paroles  il  enadioufta  pluficurs  autres  fem- 
blables  qui  nous  firent  fi  bien  reprendre  courage,  que  tous 
dvnmcfinc  accord  & d’vne  mcfmc  refolution  à laquelle  la 
neceflitc  prefente  nous  obligeoit,  n'eftans  que  vingt- huid 
Portugais  nous  attaquafmcs  les  quarante  Chinois  qui  cftoict 
dans  le  radeau.  Alors  nous  oppofafines  nos  cfpécs  aux  haches 
de  fer  qu’ils  auoiét  en  main,&  les  combattifmcs  fi  vertement 
que  nous  les  tuafines  tous  quarante. dans  l’cfpace  de  trois  ou 
quatre  Credo.  Il  eft  vray  que  des  vingt-huid  Portugais  il  y en 
euft  feize  des  noftres de  tuez  , & douze  qui  en  échappèrent 
aflczb!cftcz,dontily  en  euft  quatre  qui  moururent  le  iour 
d’apres  ; ce  qui  fut  fans  doute  vne  chofe  qui  ne  s’eftoit  iamais 
plus  imaginée,  ny  vcuc.  Par  où  l’on  peutvoir  clairement 
combien  eft  grande  la  mifere  de  la  vie  humaine  ; car  n’y 
ayant  pas  douze  heures  que  nous  nous  embraftions  tous  dans 
le  Nauire,&  nous  comportions  en  vraysfreres,  en  inten- 
tion de  mourir  les  v ns  pour  les  autres , nos  péchez  nous  porte- 
rcntdepuis  à de  fi  grandes  extremitez . que  nous  fouftenants 
à peine  fur  quatre  méchantes  pièces  de  bois  attachées  âucc 
deux  cordes, nous  nous  tuafines  les  vns  les  autres  auec  autant 
de  barbarie,  que  fi  nous  euffions  efte  ennemis  mortels , ou 
quelque  chofedcpirc.il  eft  vray  que  l’excufe  que  l’on  peut 
alléguer  là- deflus',  c’cftquclaneccflîtéqui  n’a  point  de  loy, 
nous  contraignit  d’en  venir  à cette  demiere  violence. 
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Continuation  de  ce  qui  nous  arriua  apres  nous  ejlrej*uue% 
de  cet  efcueil. 

C h a p.  CL  XXX. 

O m m e nous  fu fines  les  maiftres  de  ce  radeau, qui 
nous  couda  tant  de  lâng,&  à nous  & aux  Chi- 
nois, nous  nous  y milmesdelîustrcntc-huiéiper- 
fonnes  que  nous  eflipns  , dont  il  y auoit  douze 
Portugais , fans  y comprendre  quelques- vns  de  leurs  enfans, 
ny  de  nos  valets,  ny  le  furplusdc  ceuxquieftoicncblclïèz, 
dont  la  plulpart  moururent  depuis  , dautant  que  nous 
eftions  en  allez  grand  nombre  fur  vn  fort  petit  radeau  ,où 
nous  flottions  à la  mcrcy  des  vagues  de  la  mer,  enfoncez 
dans  l’eau  iufques  au  col.  De  cette  façon  nous  cchappafmcs 
de  ce  périlleux  & malheureux  efcueil,  vn  Samcdy  iotir  de 
Noël  1547-  auec  vne  feule  pièce  d’vne  vieille  courtc-pointc 
qui  nous  feruit  de  voile, fans  auoir  ny  aiguille  nybouflblc 
qui  nous  defendift  de  l’impctuofité  de  l'eau.  Il  elt  vray  que 
nous  faifions  fupplccr  à ce  defaut, la  grande  cfpciance  que 
nous  auions  en  noftre  Seigneur,  que  nous  imioquions  fi;  ns 
celle  auec  beaucoup  de  gemilfemcns  & décris,  accompa- 
gnez d’vne  grande  abondance  de  larmes.  Eu  ce  pitoyable 
équipage  nous  nauigcafmcs  quatre  iours  entiers  fans  nous 
fouftenir  d’aucuns  aliments; de  maniéré  quclccinquiefmc 
iour  d'apres  la  nccclfitc  nous  contraignit  de  manger  vn  Caf- 
fre  qui  nous  mourut,  du  corps  duquel  nous  nous  fuftcntaf- 
mcsplus  de  cinq iours,  qui  failbicnt  le  ncufuicfme  de  noftre 
voyage,  fans  que  durant  les  autres  quatre  que  nous  fufmcs 
ainfi  trauaillcz,nous  culfions  autre  chofe  à manger  que  des 
glaires, ou  du  limon  de  la  mer.  Car  nous  nous  proposons  de 
mourir  de  faim,  pluftoll  que  de  manger  d’aucuns  de  ces  qua- 
tre Portugais  qui  nous  eftoient  morts.  Apres  que  nous  eut 
mes  ainfi  erré  à la  mercy  de  la  mer,  il  plût  à noftre  Seigneur 
par  la mifericorde infinie,  de  nousfairc  decouurirla terre, le 

XXxx  iij 


— DTgltized  by  Google 


804  Voyages  Aduentureux 

iour  des  Roys  j ce  qui  nous  fut  vne  veuë  fi  agréable , que  I’al- 
legrefle  en  fut  mortelle  à quelques-vns  des  noftrcsjcardc 
quinze  que  nous  citions  en  vie , il  en  mourut  quatre  de  mort 
foudaine,dont  il  y en  auoit trois  de  Portugais  ; de  manière 
que  de  trence-huicl  que  nous  eftions  embarquez  fur  le  ra- 
deau , nous  n'cchappafmcs  qu’onze  perfonnes,  dont  il  y 
auoit  lept  Portugais  Se  quatre  de  nos  garçons.  A la  fin  ayans 
abordé  la  terre  , nous  nous  trcuuafmcs  en  vne  plage  qui 
s’y  falloir  en  façon  de  havre  ; Si  nous  commençafmes  à 
rendre  vne  infinité  de  grâces  à Dieu, pour  nous auoir  ainfi 
deliurez  des  périls  de  la  mer  ; nous  promettans  aulli  que  par 
famifericordc  infinie  il  nous  tireroit  de  ceux  dclaterre.Nous 
cltans  donc  pourucus  de  certains  coquillages,  comme  hui- 
tres  Si  cfcreuilîcs  de  mcr,afin  de  nous  en  nourrir,  pource  que 
nous  prifmes  garde  que  tout  ce  pays  cftoit  grandement  de- 
fert , & qu’il  y auoit  quantité  d'elephans  & de  tygrcs nous 
montafmcs  fur  quelques  arbres , afin  d’euiter  la  fureur  de  ces 
animaux  & des  autres  que  nous  y voyons  ,’puis  quand  il  nous 
fcmbla  que  nous  pouuions  nous  remettre  en  chemin  auec 
moins  de  danger,  nous  nous  ramalïàfmcs  cnfemblc& pril- 
mes  nollre  chemin  à trauers  vn  bois , où  pour  mettre  nos  vies 
en  aflcurance  nous  eufmes  recours  aux  cris  Si  hauts  hurle- 
ments. Cependant  comme  c’cftlc  propre  de  la  mifericorde 
diuinc,de  n’ciloigneriamais  fes  yeux  des  pauureslbulfrcteux 
qui  font  fur  la  terre,  il  permit  que  par  vn  canal  d’eau  douce, 
qui  par  dedans  le  bois  s’alloit  engolphcr  dedans  la  mer , nous 
vifmesarriucrvnebarquafTe  chargée  de  charpétcrie  Si  d’au- 
tre bois.où  il  y auoit  neuf  Nègres,  Iaos,  Si  Papuasdena- 
tion.  Sitoftqùeccs  hommes  nous  virent,  s’imaginants  que 
nous  eftions  quelques  diables, corne  ils  nous  le  confclfcrcnt 
depuis,  ils  fc  ietterent  dans  Te  au , Si  lailTcrent  le  nauire  tout 
fcul  j fans  que  pas  vn  d’eux  y demeurait.  Mais  comme  ils 
fçcurent  que  nous  eftions  égarez,  ils  fc  rafleurerent  de  la 
peur  qu’ils  auoient  eut  auparauant.  Alors ilss’en  vinrentà 
nous  comme  curieux,  Si  ils  nous  demandèrent  plufieurs par- 
ticularisez ; à quoy  nous  leurrelpondifmcs  conformément  à 
la  vérité  ,&  par  incfme  moyen  nous  les  priafmcspouri'a- 
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mefur  de  Dieu  de  nous  mener  en  telle  ville  qu’ils  voudroicnr  , 
& nous  y vendre  comme  leurs  efclaucs  àquelques-vnsqui 
nous  menalfent  à Malaca , adiouftant  que  nous  eftions  mar- 
chands j & que  pour  rccognoiflance  d’vn  fi  bon  office  on  leur 
donneroic  pour  nous  beaucoup  d’argent,  ou  autant  de  mar- 
chandifes  qu’ils  en  voudroient.  Or  pourcc  que  cesilaoas 
font  portez  d’inclination  à rauaricc,côme  ils  virent  que  nous 
leur  parlions  de  leurs  interefts,  & que  l’excczdcnoftremi- 
fcrc  nous  mettoit  dans  le  dcfefpoir , ils  fe  rendirent  plus  trait- 
tables  auec  nous,&  nous  donnèrent  des  paroles  plus  fauo- 
rables  , auec  efpcrance  de  faire  ce  qde  nous  leur  deman- 
dions : mais  ces  courtoifics  ne  durèrent  qu’aurant  de  temps 
qu’il  leur  en  falut,pour  entrer  dans  leur  barque  qu’ils  auoient 
quittée:  car  fi  tort  qu'ils  fe  virent  dedans,  ils  fc  mirent  au 
large , & faifans  mine  de  vouloir  partir  fans  nous  prendre , ils 
nous  dirent  que  pour  s’alfeurcr  de  cc  que  nous  leur  difions, 
ils  vouloicnt  qu’auparauant  que paifer outre , nouslcurren- 
diffions  nos  armes,  pource  qu'autrement  ils  ne  nous  pren- 
droient  iamais , quand  mefine  ils  nous  verroient  manger  des 
lyons.  Nous  voyans  ainfi  contraints  par l’extreme neccffité 
où  nous  eftions , & par  vn  certain  defcfpoirde  ne  treuucr  au- 
cun rcinedc  au  mal  prefent , il  nous  fut  force  de  faire  tout  cc 
que  ces  gens  voulurent  de  nous:  tellement  qu’ayans  appro- 
ché leur  barque  vn  peu  plus  prez,  ils  nous  dirent,  que  nous 
enflions  à nous  mettre  à la  nage  , pource  qu’ils  n’auoient  * 
point  de  Manchuas  pour  nous  aller  prendre  à terre  , ce 
que  nous  nous  refolufmes  de  faire  à mefmc  temps.  Alors 
deux  ieunes  garçons  & vn  portugais  feietterent  dans  l’eau 
pour  prendre  vnc  corde,  qu’on  auoitiettéeparlapouppe, 
de  la  barquafle.  Mais  auparauant  qu’ils  l’euflent  iointe , ils 
furent  deuorez  par  trois  gros  lézards,  fans  que  des  corps  de 
tous  les  trois  nous  vidions  iamais  autre  chofc  que  le  fang, 
dont  toute  la  mer  fut  teinte.  Durant  que  cdafèpafloit, 
nous  autres  hui&qui  eftions  reftez  au  bord  de  l’eau,  fufmcs 
tellement  faifis  d’apprehenfion , & de  frayeur , qu’il  nous  fut 
impoffible  de  nous  remettre  d’vn  allez  longtemps  .‘dequoy 
les  chiens  qui  eftoient  dans  cette  barque  ne  furent  aucune- 
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ment  touchez.  Au  contraire  frappans  des  mains  en  ligne  de 
ioye , ils  le  mirent  à dire  par  manière  de  raillerie  : O que  ces  trois 
là  font  heureux  d'auoir  finy  leurs  iours fans  douteur  ! puis  comme 
ils  virent  que  nous  citions  à demy  plongez  dans  la  vafe,  fans 
auoir  la  fotcc  de  nous  en  tirer,  cinq  d’entr  eux  fautèrent  à 
terre,  & nousliansparlcmilicu  des  bras,nous  mirent  dedans 
leur  barque  , en  nous  faifant  dix  mille  fortes  d’iniurcs , d'af- 
fronts, & de  mauuais  traittemens.  Enfuittedccela,s'cftans 
mis  à la  voile,  ils  nous  menèrent  en  vn  village  appelle  Chcr- 
bom,c\m  cftoit  à douze  lieugs  de  là,  où  ils  nous  vendirent 
tous  hui<5t,à  fçauoir  fix  portugais  que  nous  citions,  vn  gar- 
çon Chinois , 8c  vn  autre  Caflfre  j & ce  moyennant  la  fomme 
de  treize  Pardains , qui  valent  trois  cens  rc  alcsdc  noftrc  mon- 
noyé.  Celuy  qui  nous  achepta,dloit  vn  marchand  Payende 
l'idc  de  Zelcbrcs , foubs  la  puiflance  duquel  nous  f'ufmcs 
vingt-fix  iours  j 8c  fans  mentir  nous  n’eufmesfauteauccluy 
ny  de  veftemens  ny  de  nourriture.  Le  mcfmc  marchand 
nous  vendit  depuis  la  fomme  de  douze  piftolcsau  Roy  de 
Calapa  , lequel  vfa  d'vne  fi  grande  magnificence  enuers 
nous,  qu'il  nous  enuoya  volontairement  au  port  de  Zunda, 
où  il  y auoit  trois  vaifleaux  Portugais,  dcfquels cftoit  Gene- 
ral Icronimc  Gômez  Surmento , qui  nous  fit  vnc-trcs  bonne 
réception,  8c  nous  pourucut  abondamment  de  tout  ce  qui 
nous  cftoit  neceflàirc,  iufqucs  à ce  qu’il  demara  du  porr,pour 
faire  voile  à la  Chine. 


Commode  ce  port  de  2.undatic pajj'ay  à SianiyctoH  ietnen 
allay  à la  guerre  de  Chyammay , en  la  compagnie 
des  Portugais. 

Chapitre  CLXXXI. 

O m m e il  y auoit  bien  prez  d’vn  mois  que  nous 
wm  citions  en  ce  port  deZunda,oùs’eftoient  rendus  des 
Portugais  en  affez  bon  nombre,  fi  toft  que  la  faifon 
dallera  la  Chine  fut  venue,  les  trois  vaifleaux  firent  voile  à 
ChinçhcOjfans  qu’il  demeurait  à terre  que  deux  Portugais 

feulement. 
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feulement, quidansvnlunco  de  Patane,s’cn  filèrent  à Siam 
auec  leurs  marchandifes.  le  m’aduifay  donc  de  prendre  cctre 
occafion , & de  me  mettre  en  leur  compagnie , pource  qu’ils 
s’offrirent  à faire  ladefpëcc  de  mon  voyage, & mefme  de  me 
prefter  quelque  argent  pour  tenter  derechef  fortune , 8c  voir 
fi  à force  de  rimportuncr,ellencmetraittcroic  point  mieux 
qu’elle  n’auoit  fait  par  le  paffé.  Eftantdoncparty  de  ce  lieu 
dans  vingt-  fix  iours,  nous  atriuafmes  à la  ville  d'Odiaa , ca- 
pitale de  cet  Empire  de  Sournau , que  ceux  de  ce  pays  appel- 
lent ordinairement  Siam , où  nous  fufmcs  grandement  bien 
rcccus , 8c  bien  traitiez  parles  Portugais  que  nous  y trcuuaf- 
mes  à terre.  Or  dautant  qu’il  y auoitplus  d'vn  mois  quci’c- 
ftois  de  feiour  en  cette  ville, en  attendant  la  faifon  d’aller  à la 
Chine,  afin  de  pafier  au  Iappon,en  4 compagnie  des  autres 
fix  ou  fept  Portugais  qui  s’cfloicnt  embarquez  pour  cet  effet , 
ic  fis  mon  compte  d’employer  en  marchandife , quelques  cent 
ducats  que  m’auoient  preflez  ces  deux  autres  auec  qui  i’eftois 
venudcZunda.  Cependant  des  nouuclles  certaines  vinrent 
au  R.oy  de  Siam  qui  cfloit  alors  en  la  ville  d'Odiaa  auec  toute 
fa  Cour,  quelcRoydeChyammayaIIiédcs7/#g*rû«/;<w,des 
Laos , & des  Gueos  , peuples  qui  du  collé  du  Nord-efl, tiennent 
la  plufpart  de  ce  pays,  par  le  haut  d cCapimper8i  PajTt/oco  ,8c 
qui  font  tous  fouuerains, grandement  riches  &puiffims  en 
Eflats,auoit  mis  lefiegedcuantlavilIede^/>//7/4«»,  auec 
la  mort  de  plus  de  trente  mille  hommes , & de  Oyaa  Capimper 
Gouuerneur  & Lieutenant  general  de  toute  cette  frontière. 
Le  Roy  demeura  fi  fort  eflonné  de  cette  nouuelle,  que  fans 
temporifer  dauantage , il  pafTa  le  mefme  iour  de  l'autre  collé 
de  la  riuiere  : auec  cela , ne  voulant  s’amufer  à loger  dans  des 
maifons,il  s’alla  camper  foubs  des  tentes  en  plaine  campa- 
gne , pour  attirer  les  autres  à faire  à fon  imitation.  Par  mefme 
moyen  il  fit  publier  par  toute  la  ville  : Que  tout  ceux  qui  pour 
nejbre  n y vieux  ny  eftropicT^ne  pouuoientfe  dijpenfer  d'aller  à cette 
guerre , enflent  à fe  tenir  pref s dans  douze  iours  qu’il  leur  donnoit 
four  tout  delay , fur  peine  aux  contrcucnants  d’cjlre  brujlez , auec  vne 
perpétuelle  infamie  pour  eux  & pour  leurs  défendant  s, & confifcation 
de  leurs  biens  à la  Couronne  > aufqucllcs  peines  il  cnadioufla 
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plufieurs  autres  fort  grandes  & fi  effroyables,  que  le  feu! récit 
faifoit  trembler  d'apprehenfion  , non  feulement  ceux  du 
pays,  mais  les  effranger*  mefmès,  que  le  Roy  ne  difpenfoit 
point  de  cette  guerre, de  quelque  nation  qu’ils fuflent ;ou 
bien  s’ils  n’y  vouloicnt  aller,  illeur  eftoit  cnioindtrcs-cxpref- 
fement  de  fortir  de  fon  Royaume  dans  trois  iours.  Cepen- 
dant vn  fi  rigoureux  ediéi  les  effraya  tous  de  telle  forte,  qu’ils 
ne  fçauoient  ny  quel  confcil  prendre, ny quelle refolution 
fuiurc  ; pour  le  regard  des  Portugais  ,pourcc  qu’en  ce  pays 
on  leur  auoit  toufiours  porté  plus  de  rc  fpcâ  qu'a  toutes  les  au- 
tres nations  , ce  Roy  les  enuoya  prier  par  le  CombnuàUm 
Gouuerncur  du  Royaume  , de  l’accompagner  volontai- 
rement en  ce  voyage,Si  qu'ils  luy  feroicnc  plaifir  , pourcc 
qu'il  leur  vouloir  fier  à eux  feulement  la  garde  de  fapenbnne, 
comme  les  iugeât  plus  propres  à cela  que  tous  ceux  qu’il  euft 
pii  choifir.  Or  afin  de  lesy  obliger dauantage, le meflage fut 
accompagné  de  plufieurs  belles  promefTes , & de  fort  grandes 
elperances  de  penfions, grâces, bien-faits, faucurs,& hon- 
neurs : mais  fur  tout  d'vnc  permilfion  qui  leur  feroit  oétroyce 
de  baftir  des  Eglifes  dans  fon  Royaume  ; ce  qui  nous  obligea 
tellement  que  de  cent  trente  portugais  que  nous  eftions, 
nous  nous  treuuafmesfixvingtdenombrcquidemcurafmes 
d'accord  de  nous  en  aller  à cette  guerre.  Les  douze  iours  du 
terme  eftant  écoulez,  le  Roy  femiten  campagne auecvne 
armée  de  quatre  cens  mille  hommes,  où  il  y auoit  feptante 
mille  cftrangcrs  de  diuerfes  nations.  IL  s’embarquèrent  tous 
dis  trois  cens  Serons,  Laultts , & lângas, fi  bien  qu'au  neufiefmc 
iour  de  ce  voyage, IcRoy  arriua  à vne  ville  frontière  nommée 
Surcpifem , à douze  ou  treize  lieuè's  de  guitinum,  que  les  en- 
nemis auoient  affiegée.  Là  il  demeura  plusde  lèpt  iours, pour 
attendre  quatre  mille  elcphans  qui  luy  venoient  parterre. 
Durant  ce  temps-là  desnouuelles  luy  vinrent,  que  la  ville 
cftoit  grandement  preffée,tant  du  cofté  de  lariuicredont 
les  ennemis  s’eftoicnc  faifis  auec  deux  mille  vaiffeaux,  que 
deuers  la  terre  où  il  y auoit  tant  de  gens,  qu’on  n’enffâUoic 
pas  le  nombre  au  vrayjqucs’ilcnfalloitiugcrparlesconic- 
éturcs , il  y pouuoit  auoir  quelques  trois  cens  mille  hommes , 
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dont  il  y en  auoit  quarante  mille  de  chcual  j mais  point  d'cle- 
phans.  Cette  nouucllc  fit  hafter  le  Roy , qui  à l'heure  mcfmc 
ayant  fait  reucuë  de  fes  gcns,trcuua  qu’il  auoit  cinq  cens 
mille  hommes,  pource  que  depuis fon  partcment,plufieurs 
l’eltoient  venus ioindre  parle  chemin,  enfemble quatre  mil- 
le elcphans,&  deux  cens  chariots  de  pièces  de  campagne. 
Aucc  cette  armée  il  partit  en  diligence  de  Surofizem^  & tira 
vers  guitiruam , ne  faifant  pas  dauantage  que  quatre  ou  cinq 
lieues  à chaque  iournéc.  A la  fin  le  troifiefme  iour  d'apres  il 
arriua  à vnc  vallée  appelléc  , à vne  lieue  & demie  du 

lieu  où  eftoient  les  ennemis.  Alors  touscesgeusde  guerre 
aucc  les  éléphants , ayans  elle  mis  en  ordre  de  bataille  par  les 
trois  Maiftrcs  de  camp , deux  dcfqucls  eftoient  Turcs  de  na- 
tion^ le  troifiefme  Portugais  appellé  Dominique  de  Sci- 
xas,il  pourfuiuit  fonchcmin  vers  où  il  arriua  dé- 

liant que  le  Soleil  femonftraft.  Or  pource  qu’en  ce  temps- là 
les  ennemis  eftoient  défia  prefts,  & auoient  eu  aduisparleurs 
elpions,  tant  des  forces  du  Roy  de  Siam,que  du  defTcin 
qu’il  auoit,  ils  l’attendirent  de  pied  ferme  en  plaine  campa- 
gne , s'affaira  ns  fur  les  quarante  mille  hommes  de  cheual 
qu'ils  auoient  aucc  eux.  Si  toft  qu’ils  le  découurirent,  ils  refi- 
rent paroiftre  auflî  enfermez  en  douze  bataillons  de  quinze 
mille  hommes  chacun , tous  leftes  & bien  rangez.  A l’heure 
niefme  leur  auant-garde, qui  eftoit  desfufdits  quarante  milia 
hommes  de  cheuaf  chargeant  l'arriere-gardc  du  Roy  de  Siam, 
compofée  de  foixante  mille  hommes  de  pied,  s’y  porta  fi  vail- 
lamment qu’il  la  défit  en  moins  d’vn  quart  d'heure , & mcfmc 
trois  Princes  y demeurèrent  fur  la  place.  Le  Roy  de  Siam 
voyant  cette  déroute  des  fiens,  commcprudcnt  qu’il  eftoit, 
s’aduifa  de  ne  point  fiiiurc  l'ordre  d’auparauant,  mais  de  fc 
ioindre  en  vn  corps  d'armée  aucc  lesfeptante  mille  eftran- 
gers  , & les  quatre  mille  clephans  qu’il  auoit.  Aucc  ces  forces 
il  donna  dans  le  gros  des  ennemis,  aucc  tant  d’imperuofitc, 
qu’en  ce  premier  chocq  il  les  mit  entièrement  en  déroute  $ 
d’où  s'enfuiuit  la  mort  d’vne  infinité  de  pcrfônncs  : car  com- 
me leurs  principales  forces  confiftoicnr  en  leurs  gens  de  che- 
ual, fi  toft  que  les  éléphants  donnèrent  fur  eux , fonde  nus  par 
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les  harquebuziers  eftrangcrs , $c  par  les  pièces  de  campagne, 
dontil  y auoit  deux  cents  charcttcs  chargées,  ils  furent  cous 
défaits  en  moins  d’vnc  demie  heure , fi  bien  qu’apres  la  dé- 
route de  ceux-  cy,tous  les  autres  commencèrent  incontinent 
à faire  rctraitte.  Cependant  le  Roy  de  Siam,fuiuant  l'hon- 
neur de  lavi&oirc,  les  pourfuiuit  du  collé  de  lariuierejee 
que  voyant  l’ennemy,dc  tous  ceux  qui  cftoient  reliez, il  en 
forma  vn  efeadron  tout  nouueau  ,où  il  y auoit  plus  de  cent 
mille  hommes,  tant  fains  que  blcflcz  : ils  y palTercnt  toute* 
ionr-là  ioints  enfcmble  en  vn  corps  d’armée,  fans  que  le  Roy 
les  ofaft  combattre  ,àcaufequ’il  les  voyoit  fortifiez  de  leurs 
deux  mille  nauires,où  il  y auoit  encore  vn  grand  nombre 
de  gens.  Ncammoins  fitoft  qu’il  fut  nuit  clofe,  les  ennemis 
commencèrent  à marcher  à grands  pas  tout  le  long  delà 
riitiere  , fc  rangeans  vers  l'arrierc-garde  , afin  d’aller  auec 
plus  d aflcurancc  ; dequoy  le  Roy  de  Siam  ne  fut  point  fat 
ché  ; poHree  que  la  plufpartdesficnscllansblefrcz,  il  falloir 
necelfairement  qu’il  les  fit  panferj  comme  en  effet  cela  fut 
exécuté  tout  aufli  toft , fi  bien  qu’on  y employa  la  plufpart  du 
iour  & delanuitfuiuamc. 


Continuation  de  ce  que fit  le  Roy  de  Siam  iufques  a ce  qu'il 
fut  de  retour  en Jon  Royaume , où  la  Roy  ne fa  femme 
l’empoifonna. 

Cha p.  clxxxii. 


Pris  que  le  Roy  de  Siam  cuit  gaigné  vne  fi  heu- 
reufe  vidloire , la  première  chofe  qu’il  fit , ce  fut  de 
pourucoir  en  diligence  aux  fortifications  delà  vil- 
lc,&  à tout  le  furplus qu’il iugea  neceflaire pour 
l'afTeurance  d’icelle.  Apres  cela,  il  commanda  qu’il  fc  fit  vne 
monftre  generale  de  fes  gens  de  guerre,  pour  fçauoir  ceux 
qu’il  auoit  perdus  en  cette  bataille.  Parce  moyen  il  en treuua 
de  faute  quelques  cinquante  mille,  tous  hommes  de  peu, 
que  la  rigueur  de  l’Edit  du  Roy  auoit  contraints  de  s’en 
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aller  en  cette  guerre,  mal  équippcz  & fans  armes  défendues. 
Quant  aux  ennemis  le  iour  d’apres  on  feeut  qu’il  y enauoic 
eu  cent  trente  mille  de  tuez.  Si  toit  que  les  bleflezfc  portè- 
rent bien,  le  Roy  ayant  mis  aux  principales  places  de  cette 
frontière,  la  garde  qui  luy  fembla  neceflairc,  fut  confeillé  par 
les  liens  de  s’en  aller  faire  la  guerre  au  Royaume  de  Guibem , 
qui  n’eftoit  qu’à  quinze  lieuës  de  là, du  codé  du  Nord,  afin  de 
tiref  fa  raifon  de  ce  que  la  Royne  de  Guibem  auoit  donné  vn 
libre  palTage  dans  les  Eftats,à  celuy  de  Chiammay. ; à caufe  de> 
quoy  il  luy  attribuoit  la  principale  faute  eCOyaa  Capimper,  Sc 
des  trente  mille  hommes  qui  auoient  elle  tuez  aucc  luy.  Le 
Roy  treuuant  fort  bon  cet  aduis,  partit  de  cette  ville  aucc  vne 
armée  de  quatre  cens  mille  hommes , & s’en  alla  attaquer  vne 
des  villes  de  cette  Royne  appellcc  Fumbacor , qui  fut  prife  bien 
ailèment,&  tous  les  habitans  furent  mis  à mort,  fans  en  ex- 
cepter pas  vn.  Cela fait.il  continua  fon  voyage  iufqu’à  la  ville 
de  Guitor , capitale  de  ce  Royaume  de  Guibem , où  elloit  alors 
la  Royne , qui  pour  élire  veufue  gouuernoit  1 Ellat  fous  le  til- 
tre  de  Régente,  durant  la  minorité  de  fon  fils  aagé  d’enuiron 
neuf  ans.  A fon  arriuée  il  mit  le  fiege  deuant  la  ville  j & dau- 
tant  que  la  Royne  ne  fefentoit  point  alTcz  forte  pour  refifter 
à la  puiflànce  du  Roy  de  Siam,  elle  ayma  mieux  demeurer 
d'accord  auec  luy  .qu’elle  luv  payeroit  de  tribut  par  an  cinq 
milIeTurmes d'argent,  qui  font  foixanre  mille  ducats  de  no- 
ltre  monnoyc , de  quoy  elle  luy  paya  cinq  années  d’aduance. 
Outre  cela  le  ieunc  Prince  fon  nls  luy  fit  hommage  de  vafiàl , 
& le  Roy  le  mena  à Siimauccluy.  Là-delTusilleualefiego 
de  deuant  la  ville , Sc  paflà  outre  vers  le  Nord-  cil, en  la  ville  dé 
Tayfiran , où  il  cuit  nouuellesque  le  Roy  de  Chiammay  s’ c- 
floit  défia  dcfdit  de  la  ligue  pallcc.  Cependant  comme  il  y 
auoit  fix  iours  qu’il  marchoit  dans  les  terres  des  ennemi1,  il 
faccageoit  tout  autant  de  lieux  qu’il  en  treuuoit,  fans  vouloir 
permettre  qu’on  donnait  la  vie  à pas  vn  malle.  Ainfipalfant 
pays  il  arriua  aulac  de  Singafamor , qu’on  appellcordinaire- 
incnt  Chiammsyf  oii  il  s’arrcfla  vingt  fix  iours, durant  Iclqucls 
il  prit  douze  fort  belles  places  enuironnées  de  boulcuarts& 
de  folfez,à  la  façon  dcsuoltrcs,  tousde  brique  & de  mortier, 
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fans  y auoir  ny  pierre  ny chaux;  à caufc  qu’en  ce  pays-là  ce 
n’cft  pas  la  couftumc  de  baftir  ainfi , & où  pour  toute  artille- 
rie il  n'y  auoir  que  quelques  fauconneaux,  & quelques  mou£ 
quets  de  bronze.  Or  pourcc  qu’en  ce  temps- là, l’Hyucrs’ap- 
prochoit  ,&  que  la  faifon  eftoit  fortpluuieufc  ; ioint  que  le 
Roy  com  nençoit  defia  de  fc  porter  mal , il  fit  fa  rctraitte  en 
la  ville  de  Quitiruam , où  il  s’arrefta  plus  de  a 3.  iours , durant 
Icfqucls  il  acheua  de  la  fortifier  de  murailles  & de  foffi  z gran- 
dement larges  & profonds.  En  fuitte  de  cela  ayant  mis  ordre  à 
toutes  choies  en  cette  mtfmc  ville  , en  cftatde  fe  défendre  fi 
on  l'atraqiioit,  il  s’embarqua  atiec  les  trois  mille  v ai  (féaux 
dans  lesquels  il  eftoit  venu,  & ce  en  intention  de  s’en  retour- 
ner à Siam.  Neuf  iours  apres  il  arriua  à la  ville  d'O  Jiaa , capi- 
tale de  tout  fon  Royaume , où  il  tenoit  fa  Cour  la  plufpart  du 
temps.  A fon  arritice  les  habitansluy  firent  vnc  entrée  où  le 
peuple  employa  beaucoup  d'argent  à diuerfes  inuentions  qui 
furent  faites  pour  le  receuoir.  Ce  qui  dura  14.  iours  confor- 
mement aux  loix , & aux  fcélcs  de  ces  Payens.  Et  pource  que 
durant  les  fixmoisde  sonabfcnce,laRoynefafcmmeauoit 
commis  adultère  aucc  vn  pouruoyeur  de  fa  maifon , appelle 
Vquumcbeniraa  ,&  qu’au  retour  du  Roy  elle  fetrcuua encein- 
te de  4.  mois  ,1a  crainte  qu'elle  euftque  cela  ne  fcdécou- 
urift , nt  que  pour  fc  fauucr  du  danger  qui  la  mcnaçoit,elle  fe 
refolut  d’empoifonner  le  Roy  fon  mari.  Comme  en  effet  fans 
différer  dauantage  fa  pernicieufc  intention,  elle  luy  donna 
du  poifon  dans  vn  vafe  de  pourcclainc  tout  plein  de  laid, 
dont  l’effet  fut  tel  qu’il  en  mourut  dans  cinq  iours,  durant  le- 
quel temps  il  donna  ordre  par  fon  teftament  aux  plus  impor- 
tantes affaires  de  fon  Royaume,  & s'acquitta  de  ce  qu’il  dc- 
uoit  aux  cftrangcrs  qui  l’auoient  feruy  en  cette  guerre  de 
Chiammay  yüoù  il  n’y  auoit  que  vingt  ioursqu’ileftoitvenu. 
En  ce  teftament  comme  il  vint  à faire  mention  de  tous  nous 
autres  Portugais,  il  voulut  que  cette  elaufe  y futadjouftcc. 
Q'eft  mon  intention  que  les  fx-v  ingts  Portugais  qui  ont  toufiours 
veillé  fidèlement  J la  garde  de  ma  perforine , recensent  pourrecompen- 
fe  de  leurs  bons  feruiceSydemie  année  du  tribut  que  me  donne  la  Roy  ne 
de  Tybem , quen  mes  douanes  leurs  marchandifes  ne  payent  aucun 
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tribut  par  t efface  de  trois  Années.  Auec  cela  tentent  tfue  par  tentes  les 
i villes  de  mon  Royaume , leurs  Prejlres  puiffent  pubiicrla  loy  demi  [s 
font  proftflion , d’vn  Dieu  fait  homme  pour  le  falut  des  humains  , 
comme  ils  me  l' ont affleuré  quelquesfoù.  À CCS  chofcsil  en  adiou- 
fta  pluficurs  autres  fêmblablcs  qui  meritoient  bien  d’eftre  icy 
rapportées,  quoy  que  neantmoins  iclcs  palTefoubjfilcncc, 
pourcc  que  i'cfpcre  cy-aprcs  d'en  faire  vnc  plus  ample  men- 
tion. Dauantagc  il  pria  tous  les  grands  de  la  Cour  qui  Ce  treu- 
ticrent  là  prefens , qu’ils  luy  donnaient  cette  confolation  do- 
uant que  mourir , de  faire  déclarer  Roy  fon  fils  aifnc , ce  qui 
fut  incontinent  exécuté.  Pour  cet  effet  apres  que  tous  les 
Oyaas , Conchalis  & Monteos , qui  font  des  dignitez  fouuc- 
raines  fur  toutes  les  autres  du  Royaume , curent  prefté  le  fer- 
ment de  fidelité  à ce  ieunc  Prince , ils  lemonftrerent  du  haut 
d'vnc  feneftre  atout  le  peuple,  qui  cftoit  en  bas  dans  vnc 
grande  place , & luy  mirent  deffijs  la  tcftc,vne  riche  couron- 
ne d'or  en  façon  de  mitre,  enfcmble  vnc  efpéc  nue  en  la  main 
droite , & des  balances  à la  gauche;  ce  qu’ils  ont  accouftumc 
d’obfcrucr  en  vne  femblablc  ceremonie. 

Alors  Oya  Pafliloco , qui  eftoit  le  plus  haut  en  dignité  dans  le 
Royaume,  s’eftant  mis  à genoux  deuant  ce  ieunc  Roy, luy 
dit  les  larmes  aux  yeux,  & tout  haut,afin  qu’vn  chacun  le  pût 
oiiyr.  Bien- heureux  enfant , qui  en  vn  auge  encore  tendre  tiens  ce- 
la de  la  bonne  influence  de  ton  Aflre , que  d’eftre  choift  là  haut  au 
Ciel  pour  gounerner  cet  Empire  de  Sournau  , voy  comme  Dieu  te 
le  met  en  main  parmoy  qui  fuis  ton  vaffal  : ie  te  le  remets  au  fil  afin 
que  tu  ftffes  ton  premier  ferment , par  lequel  tu  protefles  de  te  te- 
nir auec  l'obeyfflance  de  fa  diuine  volonté , enfcmble  de  garder  ega- 
lement la  i u (lice  à tons  les  peuples,  fans  auoir  aucun  efgard  aux 
perfonnes  , f it  qu’il  faille  chaflicr  ou  recornpenfer  les  grands  ou 
les  petits, les  piaffants  ou  les  humbles,  afin  qu'  al'  aduenirne  tcfoit 
point  reproché  de  n auoir  accomply  ce  que  tuas  iuré  en  cette  action 
folemnelle.  Car  s'il  aduient  que  les  conftderations  humaines  t'e- 
loignent  de  ce  que  pour  ta  iuftification  tu  es  obligé  de  faire  deuant  vn 
Seigneur  fl  équitable , tu  feras  pour  cela  grandement  puny  dans  la 
profonde  foffe  de  lamaifonde  fumée , lac  ardent  de  puanteur  influf- 
p'ortable  , ou  les  mefehans  & les  damnez,  pleurent  continuellement 
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auec  vnttrsfiejfe  de  uuitt  obfcure  dans  leurs  entrailles  : (fi  afin  que  tu 
t’obliges  à la  charge  que  tu  p rends  fur  toy,  iy  maintenant,  Xamxaim- 
pom , qui  cft  comme  qui  diroit  entre  nous  Amen.  Le  Paffiloco 
ayant  acheué  fa  harangue, le  nouucau  Prince  dit  en  pleurant 
Xamxaimpom,  ce  qui  emeufUi  fort  toute  l'affèmblécdupcu- 
pic,  qu'on  fut  vn  alTez  long- temps  fans  ouyr  que  gcmilTe- 
mcns&  que  plaintes.  Alafinapres  que ccbrui&futappaisé, 
le  Paffiloco  reprenant  fon  difeoursen  regardant  le  nouueau 
Roy.  Cette  ejpée,  luy  dift-il,  tu  tiens  en  main  toute  nue,  t'efi 
donnée  comme  vn  feeptre  de  fouueraine  puijfance  fur  terre , afin  de 
fubiuguer  les  rebelles.  Ce  qui  veut  dire  encore  que  tués  veritablemet 
obligé  d'eftre  le  foujlien  des  petits  & des  fotbies , afin  que  ceux  qui 
s'enorgueiUcffent  de  leur  puijfance,  ne  les  renuerfent  parle  fouffie  de 
leurfupcrbc.  Ce  que  le  Seigneurs  en  aufis  grande  haine  comme  la 
bouche  deceluy  qui  blafphemeroit  contre  vn  petit  enfant  qui  n aurez c 
iarnau  péché  : & afin  que  tu fatisfaffes  en  tout  au  bel  émail  des  efioil - 
les  du  Ciel,  qui  efice  Dieu  parfaitt,  iufte  (fi  bon,  dont  la  pu  fiance  ejl 
admirable  fur  toutes  les  chofes  du  monde  ; dy  derechef  Xamxaim- 
pom. A quoy  le  Prince  refpondit  par  deux  fois  en  pleurant, 
Maxïnau , maxinau,  c’cft  à dire , le  te  le  promets  ainfi.  t n fuitte 
de  cela  Oyaa  Paffîloco  l’ayant  inffruid  für  plusieurs  antres 
chofcs  ferablables,  le  ieunc  Prince  rcfponditpar  fcptfois 
Xamxaimpom,  & ainli  s'achcua  la  ceremonie  de  fon  couron- 
nement. Neantmoins  la  dernière  partie  fut  qu’il  s’y  en  vint 
vn  Talagrcpode  dignité  fbuucrainc  fur  tous  les  autres  Pré- 
fixes, appelle  Quiay  Pomuedée,  qu’on  difoitcftreaagé  de  plus 
de  cent  ans.  Ccttuy-cy  s’eftant  profterné  aux  pieds  auprès 
du  Prince,  luyprefta  ferment  furvn  bafsin  d'or  plein  de  riz, 
& cela  fai&ils  remirent  le  Roy  dedans,  apres  l’auoir  ainlî 
crée  de  nouucau  j car  le  temps  ne  permettoit  pas  qu’on  le 
rinftlà  dauanrage,  à caufc  que  le  Roy  fon  pere  effoit  à l’arti- 
cle de  la  mort  j joint  que  le  dueil  effoitfi  vniuerfcl  parmy  le 
peuple , qu’en  quelque  lieu  que  ce  fuft,  on  n’oyoit  autre  cho- 
fe  que  larmes  & que  foufpir*. 
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De  la  trijle  mort  de  ce  Roj  de  Siam  de  quelques  cbofes 

illujkes  & mémorables par  luy faites 
durant  Ja  vie. 

Ciuf.  CLXXXIII. 

^^OMusl'oa  eut  paife  le  iour&  la  nui&  fumante  de 
U?%3  la  fafon  quc  ic  vicnsdcdirc  j le  lendemain  à huia 
hcures  du  matin  l’infortune  Roy  rendu  l'cfpritcnla 
prefcnce  de  la plufpart  des  Seigneurs  defon  Royau- 
me ; dequoy  ilfe  fit  vne  fi  grande  demonftration  de  dueil  par- 
my  tout  le  peuple, que  dcquclque  coftc qu'on fe  tournait, 
oun’oyoit  que  gemilfemés  accompagnez  de  larmes.  Ce  qui 
fcmbloit  vne  chofe  éloignée  de  tout  vfage,&dc  toute rai- 
fon  naturelle.  Or  dautant  que  ce  Prince  viuoit  en  réputation 
d'eftre  charitable  aux  pauures,  liberal  en  fes  bien,  faits  & en 
fes  recompenfcs , pitoyable  & doux  enuers  vn  chacun  • & 
lur  tout  incorruptible  à faire  Iufiice,  & à chaflicr  les  mef- 
chans , fes  fubie&s  parloient  fi  amplement  de  cec y en  le  re- 
grettant, que  fi  tout  ce  qu’ils  en  difoicnt,cftoit véritable, il 
faut  croire  qu’il  n’y  euftiamaisde  meilleur  Roy  que  celuy- 
cy , ny  parmy  ces  Paycns,  ny  en  toutcslcsautres  contrées  du 
monde.  Toutesfois  comme  ie  ne  puis  alfcurer  fi  les  chofts 
qu  ils  diioicnt  en  leurs  plaintes,  cftoienr  véritables , pour  ne 
les  auoir  veues , i’cn  demeureray  feulement  à celles  qui  pour 
fon  regard  fc  font  paffées  de  mon  temps,  & ne  les  pouuant 
mettre  en  doute  i’en  rapporteray  icy$.on  4.  entre  plufieurs 
avions  que  ieluy  ayveu  faire  depuisl’annee  i54o.iufqucs  à 
,54î*que  ie  fus  en  marclundifc  dans  ce  Royaume  La  premie- 
rc  fut  que  l'année  1540.  Pedro  de  Faria  eftant  Gouuerncur 
de  Malaca.lcRoy  Domlcanl  1 1.  de  gloricufc  mémoire luy 
clcruut  vne  lettre  ,par  laquelle  il  luy  recommandoit  fur  tou- 
tes choies  , de  faire  lôn  polfiblc  pour  rachcptcr  vn  certain 
Dominique  de  Scixas,  qui  depuis  l’efpacc  de  25. ans  citait 
ciclauc  dans  le  Royaume  de  Siam,  adiouftant  qua  telle  chofe 
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cftoit  importante  au  fcruicc  de  Dieu  & au  lien  » pour  auoir 
appris  que  de  luy  pluftoft  que  de  tout  autre > il  pourroit  eftre 
inftruit  véritablement  des  grandes  choies  qu'on  luy  comptoit 
de  ce  Royaume  ,&  qu’en  cas  qu’il  vint  à racheptcr  ceChrc- 
ftien  ,il  l'enuoyaft  incontinent  aux  Indes  vers  le  Vice-Roy 
Dom  Garcia, auquel  il  en  auoit  défia  efcript,  afin  qu'il  le  fit 
embarquer  dans  le  Nauirequipartiroit  cette  année  là, pour 
s’en  reueniren  Portugal.  Pedro  de  Faria  n’eut  pas  pluftoft  re- 
ceu  cette  lettre,  que  voyant  auec  combien  de  loin  le  Roy  foa 
Maiftre  luy  rccommandoit  cette  affaire,  il  enuoya  pour  fon 
Ambaffadcur  à Siam,vn  certain  Francifco  de  Crafto,  homme 
noble  & grandement  riche,  afin  d’y  traifter  de  la  rançon  de 
ce  Dominique  de  Seixas  , fie  d’autres  feize  Portugais  qui 
eftoient  encore  cfclaues.  Suiuant  cette  commiflion , Fran- 
cifco de  Crafto  s’en  vint  à la  ville d’Odiaa,au  temps  que  i’y 
eftois,où  il  donna  fa  lettre  au  RoydeSiam,  qui  luy  fit  vne 
fort  bonne  réception,  fie  apres  l'auoirleuë,  fie s’eftreenquis 
de  luy  de  plufieurs  chofcs  nouuelles  fie  curieufes , il  luy  fit  ref 
ponfe  auffi-toft , chofc  qu’il  n’auoit  point  accouftumé  de  fai- 
re à aucun  AmbalTadeur.  En  cette  relponcceftoicnt conte- 
nues ces  paroles.  Quanta  Dominique  de  Seix.u , que  le  Capitaine 
de  Malaca  menuoye  demander,  m aduertijfant  que  ie feray  vn grand 
plaifir  au  Roy  ,de  Portugal , de  le  luy  enuoyer , ie  m’y  accorde  très-  vo- 
lontiers , dr  à deliurrr  au  fi  tous  les  autres  qui  font  auec  luy.  Alors 
Francifco  de  Crafto, ayant  eu  cette dcpelche du  Roy,  l’en 
remercia  fort  humblement,  fie  feprofterna  par  trois  diuerfes 
fois  la  tefte  panchée  contre  terre , comme  l’on  a de  couftumc 
de  faire  à ce  Roy,  pour  eftre  plus  abfolu  que  tous  les  autres. 
Depuis  lors  que  la  faifon  permit  à Francifco  de  Crafto  de  s’en 
retourner  à Malaca,  il  enuoya  chercher  Dominique  de  Sei- 
xas en  la  ville  de  Goutaleu , où  il  cftoit  alors  General  de  la 
frontière  .ayant  à fa  charge  treute  mille  hommes  depied, 
cinq  mille  cheuaux , 5 i dix  hutét  mille  ducats  de  penfion  par 
an.  Auec  luy  il  fie  venir  encore  les  autres  feize  Portugais , 
fi c les  mit  tousentre  les  mains  de  Francifco  de  Crafto, qui  le 
remercia  derechef  de  la  grâce  qu’il  luy  faifoir.Vn  peu  après 
comme  Dominique  de  Seixas  & fes  compagnons  s’en  alle- 
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rcnt  prendre  congé  de  ce  Roy , il  leur  fît  bailler  mille  turn-.cs 
d’argent,  qui  valent  douze  mille  ducats  de  noflrc  monnoje, 
& les  pria  deluy  pardonner, s’il  leur  donnoit  fi  peu  de  chofe. 
Vnc  autre  fois,  qui  fut  en  l'anncc  mil  cinq  cens  quarante 
cinq,  Simon  de  Mclo  eftant  Capitaine  de  la  mcfmc  fortcrefl'c 
de  Malaca,vn  certain  Louys  de  Montavroyo  venant  de  la 
Chine  pour  aller  à Patanc,  il  arriua  fortuitement  qu'vnfien 
nauirc  battu  du  vent  de  trauerfe,  fut  iette  au  port  de  Cbatir,  à 
cinq  lieues  de  Lugor,où  toute  fa  marchandée  luy  fur  prife 
par  le  Xabandar  du  pays,  apres  que  la  irerl'euft  icttéàbord. 
En  ftitre  Je  cela  luy  mcfxnc  fut  fait  prifonnicrauec  tous  les 
autre  s ç : : s citoicm  fauuez,iufqucs  au  nombre  de  vingt-  qua- 
tre Portugais , Si  cinquante  icuncs  garçons  ou  petits  enfans 
qui  faiioient  en  tout  le  nombre  de  feptante  & quatre  perfon- 
ncs  Chrcftienncs,  joint  que  la  marchandée  quifutfauuéc  de 
ce  naufrage,  fe  montoit  bien  à quinze  mille  ducats.  Orlarai- 
fon  que  le  Xabandar  allégua  de  cccy,fut,  que  par  l'ancienne 
couftume  du  Royaume, tous  fes  biens  eftoient  à luy , de  quoy 
ayans  eu  nouuellcs  quelques  Portugais  qui  eftoient  pour  lors 
à la  ville  , & aufquels  Louys  de  Montarroyo  auoit  rendu 
compte  du  defaftrc  par  vncficnnc  lettre,  apres  luy  auoir  en- 
noyé  en  prifon  vn  habit  dont  il  auoit  bon  befoing , ils  conclu- 
rent tous  entr’eux  de  faire  vn  odiaa  ou  vn  prefènt  de  pièces 
riches  iufques  à Ja  fo;nmc  de  mille  ducats,  & de  s’en  aller 
treuuer  le  Roy  au  iour  qu’on  nomme  de  i Eléphant  blanc  , 
qui  eftoie  dix  iours  apres,  & auquel  pour  eflre  vnc  fefte  tort 
folemnclle,  ce  Prince  a accouftumé  de  faire  plufieursaumof- 
ncs  à tous  ceux  qui  luy  en  demandent , & quantité  de  faneurs 
aux  fiens.  Ainfi  en  la  folcmnitc  de  ce  iour  qu’ils  appellent 
iVtida  p île u , c'eft  à dire , allcgrtjfe  desg-ns  de  bien , tous  les  Por- 
tugais qui  eftoient  foixantc  ou  feptante, fc  mirent  en  vn  cer- 
tain paflage  d’ vac  rue  des  principales  par  où  le  Roy  deuoic 
palier  auec  beaucoup  de  pompe  & de  Majefté.  Alors  comme 
ils  fe  virent  prez  de  luy , ils  feprofternerenttous  parterre, 
comme  c’eft  la  couftumc  des  habitans  deSiamjen  mefmc 
temps  vn  d’entr'eux  député  pour  cela,  fc  mit  à raconter  au 
Roy  toute  l'affaire  de  Louys  de  Montarroyo,  & de  fes  com- 
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pagnons  de  la  façon  qu’cllc  s’eftoit  paflccjuy  demandant 
pour  aumofnc  qu’il  luy  peuft  commander  qu’on  deliuraft  ces 
pauurcs  prifonniers  , fans  parler  de  la  marchandée  que  le 
Xabaudar  auoit  prife,pourcequeccIane  luy  fembloitpoint 
raifonnable.Maisle  Roy  qui  entendit  aufli-toft  ce  queles  no- 
ftres  luy  dcmandoient,fut  touché  des  larmes  qu’il  vidrefpan- 
dre  à quelques  vns  d’entr’eux , de  manière  qu’il  fît  arrefter 
l’clephant  blanc  fur  lequel  il  cftoit  monte  ; puis  portant  fa 
veuë  fur  les  Portugais  & fur  les  pièces  de  prefent  que  quel- 
ques-vns  auoient  en  main , comme  il  feeut  que  leur  inten- 
tion cftoit  de  les  luy  oflfrirj  Mes  amis  leur  dit-il,  ie  tiens  four 
receu  ce  que  vous  me  voulez  donner,  (fi  vous  enfçay fort  bon  gré  : 
car  en  vn  tour  fi folcmnel  te  riay  p as  acconfiumé  de  rien prendre  de 
perfonne  , mats  de  donner  & d' obliger  vn  chactfn par  bienfaits . C'efi 
pourquoy  te  vous  prie  tres-inflamment pour  l'amour  de  voflre  Dieu , 
de  qui  te  fuis  (fi  firay  toufiours  fruiteur,  de  vousferuirde  cesp  e- 
fens  ,four  les  partager  à ceux  des  vofires  qui  en  auront  le  plus  de  be~ 
foing : car  vous  freT^  bien  mieux  de gaignerpar  ce  moyen  la  recom- 
pmje  de  cette  aumofnc , que  vous  donnerez  pour  f amour  de  luy , que 
vous  n'aurez  d' acqucfi  e»  tout  ce  que  te  vous  fçaurois  donner fourre- 
ccgnoijfance  de  ce  prefent , efiant  véritable  que  deuant  luy,  te  ne  fuis 
qtivn  petit  ver  de  terre.  Quant  aux  prifonniers que  vous  me  deman- 
de'.c ’efi  mon plaifir  de  vous  en  faire  vne  aumofne,afin  qu'en  toute  li- 
berté ils  s'en  puiffent  retournera  Malaca:  c efi pourquoy  ie  commande 
qu’on  ait  à leur  rendre  toute  la  marchandifc qùtls  diront  leur  auoir 
efié  prtfe  : car  les  chsfes  quife font  pour  l'amour  de  Dieufioiuent  efire 
accomplies  auec  beaucoup  plus  de  largeffe  que  n'en  requièrent  les fouf- 
feteux, principalement  quand  ils  les  demandent, les  larmes  auxytux. 
LàtkiTus  les  Portugais  fc  profternerentrous  deuantluy.  Le 
iourd  apres  le  Roy  par  fes  lettres  patentes  ordonna  : Que  dans 
le  terme  de  dix  tcurfi  on  cujl  à conduire  en  la  ville  les  prifonniers , 
auec  tout  ce  qu’en  leur  auoit p rts.  Ce  qui  fut  incontinent  exécuté 
fort  exactement:  car  on  leur  remit  aufli-toft  entre  les  mains' 
toute  la  marchandifc  qu'on  auoit  fauuce  du  namrc,qui  fc 
montoit , comme  l’ay  défia  dit , à quinze  mille  ducats , des- 
quels le  Roy  lcnr  fit  don.  Pour  tout  le  refte  qui  cftoit  dans  le 
vaiflfeau  ilfc  perdit  pat  la  violence  de  la  tourmente. 
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Deux  ou  trois  mois  apres , en  cette  mefme  année  mil  cinq 
cens  quarante  cinq,  citant  grandement  important  à ce  Roy 
deSiamdcfetrouucren  perfonne  pour  repoufler  l'ennemy 
qui  eftoit  le  Roy  des  Tufauhos , qui  du  cofté  de  Pdfolicau  s’e- 
ftoit  donné  vne  entrée  dans  Ton  pays,  où  il  faccageoit  quel- 
ques -vncs  des  places  plus  foibles , en  intention  de  s’en 
aller  allicgcr  les  forterefles  de  Xiuau  & de  Lnutor , defquelles 
dependoit  toute  la  feureté  de  cét  Hftat , ilfcrcfolut  de  s’y  en 
aller  luy-  mcfmc.il  enuoya  doncpar  le  Royaume  vn  nôbre  de 
Colonels , pour  faire  vne  certaine  Icuéc  de  gens , auec  com- 
miflîon  expreffe  de  fc  rendre  dans  vingtiours,dans  cette  ville 
d'Ody  aa , auec  leurs  hommes  de  guerre,  car  c’eftoit  fon  inte- 
tiond'en  partir  en  ce  temps-là.  Far  mefme  moyen  il  côman- 
daàfes chefs,  que  fur  peine  d’vn  rigoureux chaftimcnt,  ils 
n’cuflbnt  à difpenfcr  de  cette  guerre,  pas  vn  homme  qui  pût 
combattre , horfmis  les  pauurcs , & ceux  qui  pafleroient  foi- 
xanre  ans.  Surquoy  à chacun  de  fes  Colonels  fut  affignée  la 
Prouincc,  dans  laquelle  il  deuoit  faire  fes  leuccs.  Eftant  donc 
cchcu  à vn  certain  Q «/a  Rmdiuaa  , vaillant  homme  & de 
qualité,  dont  le  Roy  fc  feruoit  fouuent,  d’auoir  pour  fon  dé- 
partement la  frontière  de  Blanch/u^  oùlaplufpartdcsgcns 
poureftre  grandement  riches,tant  en  argcntqu’cn  marchan- 
dée, s’addonnent  auxvoluptez  & aux  delices  du  corps,  & 
partent  la  plufpart  du  temps  en  fcftins,en  ieux  & à tels  autres 
plaifirs  de  la  vie,  comme  ils  virent  que  Q miay  Raudiuda , les 
vouloit  contraindre  de  s'en  aller  en  cette  guerre,  comme  il 
luy  eftoit  cnioint , ils  prirent  cela  pour  vn  ioug  trop  pe- 
fanr,&  pour  vn  fardeau  infupportable;  voyans  donc  que  telle 
chofe  ne  s’accommodoit  pas  bien  au  genre  de  vie,  qu'ils 
auoict  accoultuméde  mener,  les  plus  riches  du  pays  s’allcm- 
blercnt  entr’eux,  &dclibererentdcfedifpcnfer  decevrya- 
gcpar  le  moyen  d vnegroftefomme  d'argent  qu’ils  firent  cn- 
fcmble,&  qu'ils  apportèrent  au  Colonel  ; & comme  il  n’tft 
point  de  lieu , où  l'argent  ne  foit  allez  puiiïant  pour  rcnuci  fer 
touteschofes,  fans  qu’il  y ait  moyen  des’en  deffendre,  le 
Colonel  Raudiuaa  fc  laiftaft  bien  fléchir  à la  grande  quan- 
tité de  deniers  que  ces  hommes  luy  donnèrent,  qu’il  con- 
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fcntit, qu’ils  ne  bougeaient  de  leurs  maifons.  Dé  cette  façon 
il  fut  contraint  de  mettre  à leur  placetout  autant  de  malades, 
d’eftropiés,  de  pauures,& de  vieillards  qu’il  entrouuadans 
le  pays,  fansfefoucier  des  dcffenccs  qui  eftoient  portées  par 
la  commiifiun  que  le  Roy  luyauoit  donnée.  Aucc  ces  belles 
compagnies  de  gens  de  guerre  cftant  arriué  à la  ville  d'O- 
dyaa . comme  il  fut  queftion  de  les  produire  deuant  le  Roy 
comme  tous  les  autres  Colonels , chacun  dcfqucls  faifoit 
monftre  de  fes  hommes  de  guerre,  fitoft  que  ce  Frincc  vint 
à porter  fâ  veuë  du  haut  d’vnc  feneftre  où  il  eftoit,  fur  des 
hommes  fi  mal-faiâs , fi  vieux  & fi  pauurcmcnt  vertus,  ioinét 
que  la  plufpart  d’entr'eux  eftoient  malades,  fans  en  remar- 
quer pas  vn  parmi  eux , dont  il  purt  regarder  le  vifage  autre- 
ment qu’à  regret,  il  en  fit  venir  deuant  iuy  quelques  vnsqoi 
eftoient  en  vnc  file,  tous  fort  vieux,  & malades  en  apparen- 
ce. Alors  leur  ayant  demandé  quel  aage  ils  auoient , & quel- 
le maladie,  enfcmble  pourquoy  ils  fc  prefentoient  deuant 
luy  enfimauuais  équipage,  vn  d'eux  prenant  la  parole,  iuy 
raconta  toute  l'affaire  de  la  façon  qu’elle  fepaffoit,  ce  qui 
mit  le  Roy  fi  fort  en  cholere,  qu’à  l'heure  mcfme  ayant  fait 
venir  deuant  luy  le  Quiay  Raudiuaa , & tanfé  publiquement 
fa  malice, & fa  lafchetc , il  le  fit  lier  pieds  & mains , puis  ayant 
commandé  qu’on  euft  à fondre  cinq  turmes  d'argent,  il  les 
luy  fit  verfer  dans  la  bouche  en  faprefencc,  dont  il  mourut 
auîïi  toft.  Alors  le  voyant  mort  deuant  luy:  S'tlejlvray , luy 
dit-il , qu'il  nuit fallu  que  cinq  turmes  t£  argent  four  te  tuer , com- 
ment t‘ imagines- tu  que  les  cinq  ans  mille  ducats  que  tu  as  fris  four 
diffenferles  couards  de  B. tacha*,  dallera  la  guerre , ne feroient  fus  ca  ■ 
fables  de  t'enuoyeren  l'autre  monde  ? Dieu  te  f.xrdonne  ton  auarice , 
drsmoy  le  feu  de  chafliment  que  ie  t’ay  fait  fentir  four  elle.  En 
fuittedeceIa,fansattcndrevnfeulmoment,iI  enuoya  fouil- 
ler la  maifondu  deffunft,  où  l'on  trouuales  cinq  mille  tur- 
mes qu’il  auoit  eues , qui  furent  incontinent  portées  au  Roy, 
lequel  fit  diftribuer  deuant  luy  cet  argent  à tous  les  vieillards, 
&auxpauurcs  malades  que  le  Raudiuaa  auoit  amenez , qui 
eftoientplus  de  trois  mille  de  nombre,  & cet  argent  fe  mon- 
toit  à plus  de  foixantc  mille  ducats  de  noftremonnoye  j cela 
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fait  il  les  renuoya  en  leurs  maifons,lcur  recommandant  qu’ils 
eulîêntà  prier  Dieu  pour  luy.  Quant  à ccseffemincz  } qui 
pour  n’aller  à la  guerre,  auoient  donne  les  cinq  mille  turmes 
au  Colonel,  il  les  enuoya  tous  faire  habiller  cnfcmmes,&  les 
bannilt  en  vnc  Iflc  appellée  Pullo  Cxton  ; de  quoy  n’eftant  pas 
content, il  voulut  que  leurs  biens  fuflent  confifquez  comme  à 
des  poltrons , & qu’on  cuit  à les  diftribuer  à ceux  qui  feroienc 
le  mieux  à la  guerre.  Et  dautant  qu'il  appcrccut  qu’vn  Portu- 
gais des  cent Toixantc  qu'il  auoit  alors  auec  luy, citait  vn  peu 
demeuré  derrière, en  vn  combat  que  les  noftrcs  auoient  don- 
ne , où  ils  firent  fi  vaillamment  & auec  vn  tel  courage , qu’ils 
gaignerenc  la  principale  forterelïc , que  les  ennemis  auoient 
prife  en  la  ville  de  Laurory  il  luy  commanda  de  s’en  retourner 
à Siam , puis  qu’il  n’eftoit  pas  tel  que  fes  autres  compagnons, 
& que  tant  qu’il  y demcurcroit,il  n’euft|ny  àfortir  de  la  mai- 
fon,  ny  fe  donner  le  nom  de  Portugais,  fur  peine d’auoir 
la  barbe  rafee  comme  les  Cheualicrs  de  Banchaa,  puis  qu’il 
citait  aulfi  poltron  qu’eux.  Comme  au  contraire  à tous  les 
autres , lefquels , comme  i’ay  défia  dit , citaient  cent  foixante 
de  nombre , il  leur  enuoya  doubler  trois  fois  leur  foldc , & les 
exempta  des  droits  de  leurs  marchandifes  ; ioint  qu’il  voulue 
qu'en  quelque  lieu  que  ce fuit  de  fon  Royaume, ils  pulTent 
baflirdesEglifeSjOÙfut  adoré  le  nom  du  Dieu  des  Portugais, 
comme  citant  clair  Stmanifclle  qu’il  valoir  plus  que  tous  les 
autres.  Par  ces  exemples  & par  ceux  que  iepourrois  icy  rap- 
porter en  allez  grand  nombre,  il  cllmanifclte  combien  gran- 
des & loüablcs  citaient  les  inclinations  de  ce  Prince,  qui 
pour  eftre  Gentil,  ne  lailToit  pas  d’auoir  le  naturel  grande» 
ment  bon , & porté  aux  avions  vertueufes. 
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Comme  le  corps  Roy  fut  brûlé  frics  cendres  portées  à vn 
Pagode,  enfemblede  quelques  autres nouueaute^ 
qui  arriuerent  en  ce  Royaume. 

Ch**.  CLXXXIV. 

'On  ne  fpauroit  croire  combien  grande  fut  la 
douleur  , & combien  merucillcux  le  fcntimcnc 
que  tous  les  Seigneurs  du  Royaume,  témoignè- 
rent auoir  de  l'accident  de  leur  bon  Roy  qu'ils 
voyoient  mort  deuant  eux,  ce  qui  fie  que  pour  dcmonftra- 
tion  de  leur  dueil,  il  y eut  vne  infinité  de  larmes  refpanduës  : 
mais  en  afin  apres  que  leur  triftefie  fut  vn  peu  calmée , il  fc  fit 
vneaflemblécdc  touslcs  Preftrc*s  de  cette  ville,  lefqucls,à 
ce  que  l’on  dit,  eftoient  quelques  vingt  mille  de  nombre; 
puis  comme  l'on  eut  traitte  aucc  les  principaux  duRoyaume, 
touchant  la  pompe  funebre  6e  les  ceremonies  qui  s’y  deuoient 
faire  . il  fut  arrefte  entr’euxde  brûler  le  corps, auparauant  que 
le  poiibn  dont  il  cftoit  mort  fut  caufc  d'vnc  corruption , ôed’v- 
âè  mauuaifc  fenteur,pourcc  qu'en  tel  casfon  amc  nepour- 
roit  cftrc  fui  uce  en  aucune  façon  que  ce  fut , conformément 
à ce  qui^cn  cftoit  eferit.  Pour  cet  effet  l’on  fit  dreilcr  en  dili- 
gence vn  fort  grand  bûcher,  fait  de  fandal , d’aloës , de  ca- 
lembaa , & de  benioin , où  l’on  mit  le  feu  aucc  vne  autre  nou- 
uelle  ceremonie.  En  mefme  temps  le  corps  du  dctfun&fut 
brûlé  durant  les  gemiflemens  8 1 les  plaintes  de  tout  lepeu- 

1>lc , & la  cendre  mife  dans  vne  chafte  d’argent. Çalafaiton 
'embarqua  dans  vne  l auléc  fort  richement  équipée, nom- 
mée Cabizonda,  aucc  quarante  Seroos  pleins  de  l'alagrc- 
pos,qui  font  les  dignités  les  plus  hautes  de  leurs  Prcftrcs 
wcntils.  Outre  ccux  cy  <- lie  cftoit  accompagnée  d’vn  grand 
nombre  d’autres  vaift*eaux,oii  il  y auoit  vne  infinité  de  gens , 
& en  fuitte  cent  grandes  barquaftes  chargées  de  diuerics  fi- 
gures d'idoles,  foubs  des  formes  dccoulcuures,  lézards  , 
I/o  as  , tygres , crapaux,  ferpents,  chauuefouris,  oyfons , 
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boucs , chiens  , elephans  , vautours  , chats  , milans , cor- 
bcaftjc  , & autres  fcmblables  animaux  , dont  les  figures 
eftoicutfibienrcprefcntcesau  naturel  qu’elles  paroiflbienc 
des  chofcs  viuantcs  Auec  cela  les  faces  de  ces  Idoles  eftoienc 
toutes  couuertesen  façon  de  ducil,  de  pièces  de  foyc  con- 
formement aux  couleurs  de  chacun.  Or  ces  animaux,  com- 
me i'ay  défia  dit,eftoient  en  fi  grand  nombre,  qu’au  rapport 
de  ceux  qui  le*  virent,  l'on  tient  aiTeurcmcnt  qu’il  y eult 
plus  de  cinq  mille  pièces  de  foyc  employées  à couurir  tous 
ces  démons.  En  vn autre  Nauireibrt  grand,  fevoyoitlcRoy 
de  tous  ces  Idoles  , qu'ils  appellent  Le  Serpent  glouton  de  U 
profonde  cauern:  de  U maifon  de  fumée.  Cette  Idole  auoit  la  fi- 
gure d’vne  monftrueufc  couleuure  de  la  grofleur  de  plus  d'vn 
muid , & cftoit  entortillée  en  neuf  cercles  ; fi  bien  qu'eften- 
duc  elle  euft  fait  la  longueur  de  plus  de  cent  empans  , & 
quant  au  col  elle  l’auoit  drefle  en  haut  j des  yeux , de  la  gueu- 
le, & de  la  poitrine  de  ce  fcrpent,fortoient  de  grandes  flam- 
mes de  feu  d'artifice , qui  rendoient  ce  monftre  fi  effroyable 
& fi  furieux  , que  ceux  qui  le  regardoient,  en  trembloicnt  de 
peur;  I'adio u (le  à tout  cecy  qu’en  vn  Théâtre  de  la  hauteur  de 
trois  brades , tout  dore  & cnrichy , il  y auoit  vn  fort  beau  pe- 
tit garçon  aagéde  quatre  à cinq  ans , tout  couucrt  de  perles, 
de  chaifncs  & braficletsd’vnc  riche  pierrcric,  8c  qui  auoit  les 
ailes  & la  cheuclure  de  fin  or, de  mcfmc  que  nous  auons 
accouftumé  de  peindre  les  Anges  j est  enfant  tenoit  en  main 
vn  riche  coutelas  , & fl^r  cette  inuention  ces  Payons  vou- 
loient  donner  à entendre,  Q«e  cejloit  vn  Ange  du  Ciel enuoyé  de 
Dieu, pour  emprifonner  tout  ce  grand  nombre  de  dément , afin  qu’il  ne 
volafl  point  lame  duRoy, aup.tr auant  quelle  fut  arriuie  au  heu  du  re- 
pos qui  Itty  efloit  préparé  là  haut  en  la  gloire , pourrecompcnfe  des  bon- 
nes amures  qu  il  auoit  fait  en  ce  b.u  monde.  Auec  cet  ordre  tous  ces 
vaidcaux  gaignerent  la  terre  en  vn  Pagode  qui  s’appclloic 
Quiay  Poutar, où  apres  qu’on  euft  mis  la  quaifTe  d’argent  où 
cftoient  les  cendres  du  Roy,&  tire  dehors  le  pciir  garçon. 
Ion  mit  le  feu  a tout  ce  grand  nombre  d Idoles  de  la  façon 
quelles  clloient  dans  les  barquafles;  ce  qui  fut  accompagne 
d'vn  fi  grand  bruit  de  cris,  de  coups  d’artilkrie , d’harque- 
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buzcs,de  tambours, de  cloches,  de  cornet»,  & d’autres  dif- 
ferentes fortes  de  brui&s , qu'il  n’eftoit  pas  pofiîble  de  l ouyr, 
fans  en  trembler.  Cette  ceremonie  ne  dura  pas  plusd’vnc 
heure  s car  comme  toutes  ces  figures  eftoient  faites  de  paille  ; 
joint  que  dans  les  vaifteaux  il  y auoit  quantité  de  bray&  de 
poixrcfinc,de  toutes  ces  matières  combuftiblcs  s'alluma  en 
peu  de  temps  vn  feu  fi  clpouuantable,  qu’on  cuit  dit  que  c’c- 
ftoit  le  vray  portraiél  de  l'enfer.  Tellement  qu’en  vn  inftant 
l’on  vift  rcdui&  à néant,  8c  les  vaifteaux,  8c  tout  ce  qu’il  y 
auoit  dedans.  Comme  roncuftacheuécecyjcnfcmbleplu- 
fieurs  autres  iquentions  de  chofes  fort  naturelles  , 5c  qui 
auoient  coufté  beaucoup,  que  ie  ne  veux  pointm’amuferà 
deferire  icy,  pourcc  qu’elles  me .fcmblcntfupcrfluës,  8c  n’e- 
lire  point  ncceflaircs  ; tous  les  habitant  qui  eftoienc  là  accou- 
rus à la  foule, 8c  dont  le  nombre  paroifloitinfiny  ,fe  retirè- 
rent en  leurs  maifons.  Là  ils  demeurèrent  les  portes  8c  les  fc- 
neflres  fermées , fans  qu’on  vid  paroiftre  pas  vn  d’eux  parmy 
Ici  rués, par  l’clpace  dedix  iours,  durant  lequel  temps  les  pla- 
ces furent  defertes,8c  n’y  remarqua-t’on  feulement  que  de 
pauures  gens  qui  s’en  alloientdenuiétdemandansl’aumof- 
ne  aucc  d’eftranges  lamentations.  A u bout  des  dix  iours  qu'ils 
fc  furent  ainfi enfermez , ils  ouurirent  leurs  portes  8c  leurs  fe- 
- neftrcs,8c  leurs  Pagodes  ou  leurs  Temples  parurent  ornez 
de  plufieurs  enfeignes  de  rcfioüiftance  j cnfcmblede  quanti- 
té de  tapifterics,  d'eftendarts,  8c  de  bannicresdefoyc  j joint 
qu’il  y euft  quantité  de  tables  drclTces,  8c pleine* dediuers 
parfums.  Alors  l’on  vid  paroiftre  parmy  toutes  les  rues  cer- 
tains homes  à chcual,  vcftus  de  damas  blanc,  lefquels au  fon 
de  quelques  inftrumcns  fort  harmonieux  s’en  alloient  difans 
tout  haut, 8c  les  larmes  aux  yeux  -.Triftcs  habitant  de  ce  Royaume 
de  Si  ami  efeoute^efeoutez  ce  que  C on  vous  fait  fçauoir  de  la  part  de 
Dieu , dr  auee  des  cœurs  humbles  dr  nets  loüez  tous  faincl  N om , car 
les  effecls  de  fa  diurne  Iujlice  font  grands.  Parmefme  moyen  poftns 
vojlre  nue  il  foriez  de  vos  demeures  ou  vous  ejles  enferme^,  déchan- 
té^ les  louanges  de  la  bonté  de  vojlre  Dieu  > puis  qu'il  luy  a pieu  vous 
donner  vn  nouueau  Roy  qui  le  craindi&  qui  cfiamy  des  pauures. 
Cette  proclamation  eftant  faite , l’on  ouyft  plufieurs  inftru- 
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mens , dont  certains  hommes  à chcual,  & vertus  de  fatin 
blanc , s’en  alloicnt  ioüans  auec  vn  concert  fort  harmonieux. 
Sur  quoy  tous  les  afïiftansayans  le  vifageprofterne  enterre, 
& les  mains  hauffccs  comme  gens  qui  rendoient  grâces  à 
Dieu.refpondoicnt  tout  haut  en  pleurant, Nous  fatfens  nos 
Procureurs  les  Anges  du  Ciel , afin  qu'ils  louent  continuellement  le 
Seign-ur  pour  nous.  Apres  cela  tous  leshabitansde  la  vtllc  for- 
tans  des  maifons,&  ne  pcnfansplus  qu’àdanfer&à  fe  ré- 
iouyr,s’cn  alloicnt  au  Temple  de  Quiaj  Fanarel,  c’eft  à dire, 
ŸDicu  des  iojeux , où  ils  offroient  de  doux  parfums,  & les  plus 
panures , des  fruitfts , des  volailles , &du  riz , pour  l’entretien 
des  Prcftrcs.  Le  mcfmc  iour  le  nouueau  Roy  le  fit  voir  par  tou- 
te la  ville  auec  beaucoup  de  pompe  & de  maiefté;  àcau- 
fc  dequoy  fc  firent  de  grandes  rcfiouylfances  parmy  tout 
le  peuple.  Et  dautant  que  le  Roy  n'auoit  feulement  que 
neuf  ans,  il  fut  ordonné  par  les  vingt-quatre  Bracalons  du 
gouuernemcnt,que  la  Roync  fa  mere  en  feroit  tutrice  ou 
Régente , & qu’elle  auroit  de  l’Empire  fur  tous  les  autres  Of- 
ficiers de  là  Couronne.  Ces  chofes  fe  payèrent  ainfi  durant 
quatre  mois  & demy,  pendant  Icfquels  il  n’y  cuit  aucun  de- 
fordre  ,&  tout  fut  paifiblc  dans  le  Royaume.  Mais  au  bout  de 
ce  temps-là, efiant  arriué  que  la  Royne  vint  à accoucher  d'vn 
fils  qu'elle  auoit  eu  d’vn ficn  pouruoyeur,  offenfeedu mau- 
uais  bruit  où  elle  cltoit,ellc  refolut  à part  foy  de fatisfaire  à 
fon  dcfir,qui  cftoit  de  fc  marier  auec  le  pere  de  ce  nouueau 
fils  qu’elle  en  auoit  , pource  qu’elle  en  cfloit  ardammcnc 
amoureufe.  Pour  cet  effet  elle  entreprift  mefchammentdc 
faire  tuer  le  ieunc  Roy,  qui  cftoitfon  enfant  légitime,  afin 
que  par  ce  moyen  la  Couronne  paffaftau  baftard  par  droit 
d’heritage.  Afin  d’exccuter cette entreprife, ayant  inuenté 
pluficurs  differentes  fortes  de  méchancetcz  inouyes,  & qu’on 
n’a  iamais  imaginées  , que  ic  fuis  bien  content  de  palier  icy 
fous  filence  .pource  qu’il  me  feroit  impoflîble  de  les  raconter 
fans  en  cftrc  effrayé; à la  fincllefitfemblantquei’cxcésde 
fon  affc&ion  enuers  IcicuneRoyfbnfils,  latcnoittoufiours 
en  alarme , & luy  faifoit  appréhender  que  qnciqu’vn  n’atten- 
tafl  à fa  vie.  Tellement  qu’vniour  ayant  faitaflcmblcr  tous 
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fcs  Confcillers  d’Eftat , clic  leur  reprefenta  que  n'ayant  que 
cette  feule  perle  enchaftee  en  fon  cœur , elle  vouloit  empef. 
cher  que  par  quelque  dcfaftrcon  nel’arrachaftd’vn  lieu  où 
clic  l'auoit  mis  fi  auant,&  que  pour  cet  effet  elle cftoicd’ad- 
uis  j tant  pour  fc  raflèurcr  de  fcs  apprehenfions , que  pour  ob- 
uier  aux  grands  maux  que  la  nonchalance  auoit  accouftumc 
d'apporter  en  fcmblables  cas , qu’il  y euft  vne  garde  au  Palais, 
8c  autour  de  la  perlonne  du  Roy.  Cette  affaire  fut  inconti- 
nent trai&ée  au  Confeil,  8c  accordée  à la  Royne,  pourcc 
que  la  chofc  ne  fcmbloit  que  bonne  d’clle-mefme.  Alors  la» 
Royne  voyant  que  fon  deflein  luy  auoit  fort  bien  reilfli , priftà  * 
l’heure  mefme  pour  garde  du  Palais  Si  de  lapcrfbnne  de  fon 
fils,  ceux  qu’elle  iugea  plus  propres  à exécuter  fa  damnable 
entreprife , 8c  en  qui  elle  auoit  plus  de  confiance.  Elle  ordon- 
na donc  vne  garde  de  deux  mille  hommes  de  pied , fie  de  cinq 
cens  chcuaux,  fans  y comprendre  l’ordinaire  de  fa  maifon , 
qui  cftoit  de  fix  cês  Cauchins  5c  Lcquios , fie  en  fit  Capitaine 
vn  certain  Tileubacus,coufin  de  ce  mefme pouruoycur  de 
qui  elle  auoit  vn  enfant,  afin  qu’àlafaucur  de  ccttuy  cy,elle 
pût  mieux  difpofcr  de  ce  qu’elle  prctcndoit,8e  veniràbout 
plus  facilement  de  fon  pernicieux  dcfTein.  S’afTeuranrdonc 
fur  les  grandes  forces  qu’elle  auoit  défia  à fon  party,  elle 
commença  de  fc  vanger  de  quelques  Grands  du  Royaume, 
pourcc  qu’elle  fçauoit  qu’ils  la  mefprifoicnt , 8c  ne  la  tenoient 
point  en  l’cftime  qu'elle  euft  defiré  d'eftre  tenufc'.  Les  deux 
premiers  fur  Icfqucls  elle  fit  mettre  la  main,  furent  deux  dé- 
putez de  ce  gouuernemcnr , appeliez  Pinarr.enteo , 8c  Cempri- 
mn/WyCc  feruant  de  ce  prétexté, qu’ ils  auoient de  fecrettes 
intelligences  auccle  Roy  dcChiammayy&c  quepar leurs  ter- 
res ils  luy  deuoient  donner  vn  entrée  dans  le  Royaume.  Par 
ce  moyen  fbubs  couleur  de  Iuftice  elle  les  fit  exécuter  tous 
deux , 3c  confifqua  leurs  Eftats , dont  elle  donna  l’vn  à fon  fa- 
uory,  8c  l’autre  à vnbcau-frerc,  lequel  à ce  que  l’on  difoir, 
auoit  efté  forgeron.  Mais dautant  que  cette  execution  auoit 
efté  faite  à la  volée, 8c  fans  aucune  preuue,la plufpart  des 
Seigneurs  "du  Royaume  en  murmurèrent  contre  la  Royne  , 
luy  remettant  en  mémoire  le  mérité  de  ceux  qu’elle  auoit  faic 
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mettre  à mort,  les  feruiccs  rendus  à la  Couronnera  qualité 
de  leurs  perfonnes  ; enfcmble  la  nobkflc  & l'antiquitc  de  leur 
extra&ion  pour  cftrc  de  fang  Royal , defeendus  des  Roys  de 
Siam  en  ligne  droiéfe.  Mais  elle  ne  fit  point  d’eftat  de  cela, 
au  contraire  le  iourd’apres,ayantfaitfembIantdefe  treuucr 
mal , elle  renonça  en  plein  Confcil  à fa  Rcgence , en  don- 
na la  charge  à VcuncheoirAt^  ainfi  fc  nommoitfonfauory , afin 
que  parce  moyen  ayant  de  l’empire  fur  tous  les  autres,  il  pût 
* difpofcràfavolontedcsaffairesduRoyaumc,&  en  donnes» 
les  charges  les  plus  importantes  à ceux  qui  voudroient  cftrc 
de  fon  partyjdcquoy  ce  fauory  s’aduifoit  comme  d’vn  moyen 
le  plus  aflcuré  d’vfurper  cette  Couronne,  fit  fc  faire  Seigneur 
abfolu  de  l’Empire  de  Sournau  , dont  le  reuenu  eftoit  de 
douze  millions  d’or,  fans  y comprendre  les  autres  droites  qui 
en  valoicnt  bien  autant.  Par  toutes  ces  inuentions,cette  Roy- 
ne  vfa  d’vne  fi  grande  diligence  pour  contenter  le  defir  qu’cl- 
1c  auoit  d’elcuer  à la  Royauté,  fon  fauory , de  fc  marier  auec 
luy, & de  fairefucccffcurdcla  Couronnc.le  fils  naturel  qu  el- 
le auoit  eu  de  luy , que  dans  huiéf  mois  ayant  la  fortune  fauo- 
rable  à fes  prétentions, & cfperant  d’ exécuter  plus  ample- 
ment fbn  mefehant  defTein,eIlc  fit  «lettre  à mort  tousles 
Seigneurs  du  Royaume.  Auec  cela  elle  leur  confifqua  tous 
leurs  Eftats,tous  leurs  biens,  & tous  leurs  threfors,  quelles 
diftribuoit  de  iour  en  iour  à des  créatures  qu’elle  faifoit  pour 
les  attirer  à fon  party.  Or  dautant  que  le  icunc  Rt  y fon  fils 
feruoit  de  principal  obftaclc  à ce  qu’elle  prctcndoitiCcPrince 
innocent  ne  pût  s’échapper  de  fa  fuPeur  dcreiglcc,  car  elle 
1 empoifonna  luy  mefine, comme  elle  auoit  aufficmpoifbnné 
le  Roy  fbn  pcrc.  Cela  fai&  elle  fc  maria  auec  Vcun:h^mratt 
qui  auoit  efte  vn  despouruoyeurs  de  fa  maifon , & le  fit  cou- 
ronner Roy  dans  la  ville,  l’onzicfmc  iour  de  Nou’embrel’an 
mille  cinq  cens  quarante  & cinq.  Mais  comme  le  Ciel  ne  la;£ 
fe  iamais  impunies  les  mefehantes  a&ions  , l'année  d'apres 
mille  cinq  cens  quarante-fix , fie  le  quinziefmciour  de  lan- 
uier  ils  furent  tous  deux  mis  à mort  pa  r Oya  Pâfîloco , fit  par  le 
Roy  de  CamboiA  j ce  qui  aduint  en  vn  certain  banquet  que  fi- 
rent ces  Princes,  dans  vnTcmplc  qui  s’appclloit  jga/ay  f/gra/y, 
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c’eft  à dire  , Dieu  des  Atomes  du  Soleil  qui  la  folcmnité' 
cftoit  ce  iour-là  célébrée.  De  cette  façon , tant  par  la  mort  de 
ces  deux  perfonnes , que  de  tous  les  autres  de  leur  party , que 
ces  Princes  tuèrent  encore  aucc  eux,  toutes  chofes  demeu- 
rèrent paifîbles,  fans  qu’il  en  arriuaft  aucun  prciudice  à ceux 
du  Royaume.  Il  cft  vray  qu’il  fuft  dépeuplé  de  toute  la  No- 
bleflc  qu’il  y (ouloit  auoirauparauant,àcaufc  qu’elle  mou- 
rut miferablement  par  le  mauuais  fucccs,  & les  pcrnicicufcs 
% inuentions  dont  i’ay  parlé  cy-deuant. 


De  l'entreprife  quefijlle  Roy  de  Brama fur  le  Royaume  de 
Siam , (y  des  chofes  qui  fe  p.ifjcrent  lufju  a fort 
aniuéeen  la  ville  à Odiaa. 

Chap.  CLXXXV. 

Et  Empire  de  Siam  eflant  demeuré  fans  fuccef- 
feur  légitimé , à qui  la  Couronne  appartint  en  li- 
gne droite,  & ce  par  la  mort  de  cette  mauuaife 
Koync  & defon  fauori,  à qui  ellcauoit  fait  vfurper 
la  Couronne,  ces  deux  Seigneurs  du  Royaume,  àfçauoir 
Oyaa  Pafliloco,  & le  Roy  de  Camboja  ( qui  en  ce  temps-là 
cftoit  encore  plus  que  Duc  ) aucc  quatre  ou  cinq  des  plus  af- 
fîdezqtii  eftoient  rcftqt,  furent  d'aduis  d’elire  pour  Roy  vn 
certain  Religieux,  appcllé  Pretiem , pourcc  qu’il  cftoit  frere 
naturel  du  mcfmc  Roy  dcfunél , qui  auoit  cfté  mari  de  cette 
mauuaife  Roync , dont  ie  viens  de  parler.  Ce  Religieux  qui 
cftoit  Talagrepo  d’vn  Pagode , que  l’on  appclloit  J£ui*y  Mi- 
trau , d’où  il  n auoit  bougé  depuis  trente  ans,  cnfuttircle 
iour  d’apres  par  Oyaa  Pafliloco  qui  le  mena  aucc  luy  ; tellement 
que  lr  fcptiefmc  iour  il  y fut  couronné  Roy , aucc  vne  nou- 
ucile  forte  de  ceremonie  aftez  grande  d’honncur&  de  digni- 
té ; dequoy  ie  ne  feraypas  icy  mention,  pource  que  ccla  n© 
me  femble  point  neccftaire  ; ioint  que  i y employerois  trop 
de  temps,  & que  i’ay  autresfoistraiâic  de  choies  femblables 
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icelle  cy.  Parmcfinc  moy  entaillant  à parc,  tout  ce  qui  arri- 
11a  de  furplus  en  ce  Royaume  de  Siarn , ie  me  conrcntcray  de 
rapporter  icy  les  choies  que  ie  m'imagine  deuoir  cftre  les 
plus  agréables  aux  curieux.  Eftancdonc  aduenuque  le  Roy 
de  Brama,  qui  en  ce  temps  là  regnoit  tyranniquement  à Pc- 
gu , euft  aduis  du  déplorable  cftat  où  Ce  trouuoit  reduiét  alors 
l'Empire  de  Sournau,&  de  la  mort  des  plus  grands  Seigneurs 
du  pays,aduenuë  pour  le  fuccés  que  i’ay  rapporte  cy-  deuantj 
& d’apprendre  encore  que  le  nouueau  Roy  de  cette  Monar- 
chie elloit  vn  Religieux , qui  n'auoit  ny  cognoilTancc  des  ar- 
mes, ny  de  la  guerre  ; joint  qu’il  elloit  d'vn  naturel  lafehe; 
mais  fur  tout  grandement  tyran,  & fort  mal-voulu  du  peuple, 
il  prit  Ià-deflus  le  confcil  des  Tiens  dans  la  ville  cTAnapleu,  où 
pour  lors  il  auoit  fa  Cour.  Ayant  donc  voulu  auoir  leur  aduis 
fur  vne  entreprife  fi  importante , ils  luy  dirent  tous  que  pour 
rien  que  ce  fuft,il  nefalloit  qu’il  s’en  débitait,  attendu  que  ce 
Royaume  elloit  vn  des  meilleurs  du  monde , tant  en  richelfes  • 
qu'en  abondance  de  toutes  chofcs.  A cela  ils  adjoultercnr, 
que  la  faifon  qui  luy  elloit  pour  lors  fauorablc, le  luy  promec- 
toit  à fi  bon  marché , qu’il  y auoit  apparence  qu’il  ne  luy  cou- 
fteroit  pas  dauantage  que  le  rcucnud’vnc  feule  année,  quel- 
que dcfpencc  qu’il  vouluû faire  de  fcsthrcfôrs  : Qutau  relie 
s’il  luy  aducnoitdcle  prendre, il deraeureroit Monarque  des 
Empereurs  de  tout  le  monde , Ô£  qu’auec  cela  il  feroit  hono- 
ré du  fouucrain  tiltre  de  Seigneur  de  f Elefhant  bUncy  moyen- 
nant lequel  il  faudroit  necclTaircmem  que  lesdixfept  Roys 
du  Cdpinpery  quifailbientprofclfion  de  la  loy,  luy  rendirent 
obcylïànce.  Ils  luy  dirent  en  fuitte  : qu’ayant  fait  vne  fi  gran- 
de conqucftc  par  ces  terres  racfmcs  , & par  le  fecours  des 
Princes  Tes  alliez,  en  dix  ou  douze  iours  il  pourroit  palier  à la 
Chine,  où  l’on  tenoit  pour  certain  qu’ elloit  cette  grande 
ville  dePequin,  incomparable  perle  de  tout  le  monde,  & 
contre  laquelle  le  grand  Cam  de  Tartaric,  leSiammon , & 
le  Calaminhan , auoient  tant  de  fois  mis  en  campagne  de  fi 
prodigieufes  armées.  Le  Roy  de  Bramaayant  ouy  toutes  ces 
raifons  & plufieurs  autres  que  les  fiens  luy  donnèrent,  luy 
mettant  toufiours  deuanc  les  yeux  (es  incerefis  qui  font  des 
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forces  qui  l’emportent  fur  tout  le  monde,  fc  refolut  de  les 
croire , & de  faire  cette  entreprife.  Pour  cet  effet  il  s’en  alla 
droit  à Martabane , où  en  moins  de  deux  mois  & demy,il  fît 
vne  armée  de  deux  cens  mille  hommes , où  il  y en  auoit  cent 
mille  eftrangcrs,  y comprenant  mille  Portugais,  defqucls 
cftoit  Capitaine  Diego  Suarez  d Albcrgaria,  furuomme  Ga- 
Ugo  parvne  manière  de  fabriquer.  Se  DiegoSuartz  fortic 
du  Royaume  de  Portugal , en  l’anncc  mil  cinq  cens  ti  ente- 
huiél,&s’cn  alla  en  l’Inde,  auec  la  flotte  du  Vice-  Roy  Dom 
Garcia  Noronha  , dans  vn  Iunco  duquel  cftoit  Capitaine 
Ioan  de  Scpulueda  , de  la  ville  d’Euora  , tellement  qu'au 
temps  que  iedis,à  fçauoir  en  l’annce  mil  cinq  cens  quarantc- 
hui*ft , il  auoit  de  ce  Roy  de  Brama  deux  cens  mille  ducats  de 
rente , auec  le  tilcre  de  Ion  frere  & de  Gouuerncurdu  Royau- 
me de  Pcgu.  Le  Roy  partit  donc  de  cette  ville  de  Martabane, 
leDimanchc  d’apres  Pafques,  fcptiefmc  iourdu  mois  d’A- 
'uril,en  l’année  1548.  Son  armée  , comme  i’ay  défia  dir, 
cftoit  de  huuâ  cens  mille  hommes , dont  il  y auoit  feulement 
quarante  mille  cheuaux,&  tout  le  refte  eftoient  gens  depied, 
y compris  60.  mille  harquebufiers  : dauantage  il  auoit  cinq 
mille  elephans  de  guerre,  auec  Iefqucls  on  combat  en  ces 
contrées  , & prefque  autant  de  bagage , enfcmblc  mille  piè- 
ces de  canon  que  conduifoient  quatre  mille  couples  de  buf- 
fles & de  rhinocerots,  ioinél  qu’il  y auoit  vn  pareil  nombre 
de  paires  de  bœufs  pour  la  condnittedcsviurcs.  S'eftant  mis 
en  campagne  auec  ces  forces , il  fît  toufiours  marcher  Ion  ar- 
mée , iufqucs  à ce  qu’en  fin  il  entra  dans  les  terres  du  Roy  de 
Siam , & apres  y auoir  marché  cinq  iours,  il  ferendit  en  vne 
fortereffe  appclléc  Tapurau , où  il  y auoit  bien  prés  de  deux 
mille  feux  , & où  commandoit  pour  Capitaine  vn  certain 
Mogor,  homme  vaillant  & fort  rufé  en  matière  de  ftrata- 
gemesde  guerre.  Le  Royde'Brama  Payant  inucftic, il  don- 
na trois  aflauts  en  plein  iour,  & fe  mit  à l’attaquer  auefc  quan- 
tité d’cfchclles  qu’on  y auoit  exprès  fait  conduire. Or  dauranc 
qu’il  ncs’ypuft  donner  vne  entrée  pour  cette  fois>  pourla 
grande  refiftancc  que  luy  firent  ceux  qu’il  aflaillit , il  fit  fà  re- 
traite du  coft  éde  la  riuiere.  Là  par  le  confeil  de  Diego  Sua- 
rez 
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rcz  qui  cftoit  general  du  camp , par  quiilfc  gouuernoit  en- 
tièrement, ayant  fait  pointer  quarante  grofles  pièces  d'artil- 
lerie, dont  la  plufparc  tiroient  des  boulets  de  Fer,  il  fc  mit  à 
la  battre  auectant  de  furie,  qu'ayant  abbatuvn  pan  'de  mu- 
raille de  douze  brades,  il  l’attaqua  aucc  dix  mille  edrangers, 
où  eftoient  compris phifieursTurcs,  Abyflîns,  Mores, Ma- 
lauares , St  la  plufpart  Ache ms , 1 aos , Se  Malayos , d’où  s’en- 
fuiuit  vne  fi  rude  mcllcc  entre  les  vns  Stles  autres  , qu’en 
moinsde  demie  heure  lesaflîcgcz,  qui  eftoient  fix  mille  Sia- 
nies,  furent  tous  taillez  en  pièces,  fans  que  pas  vn  d’eux  fc 
voulull  rendre.  Quant  au  Brama,  il  perdit  plus  de  trois  mille 
hommes  des  lîcns,d^ont  il  témoigna  d’eftre  fort  fafché,  fi  bien 
que  pour  fc  vanger  de  cette  pcrtc,il  fit  pafler  au  fil  de  l’cfpcc 
wùteslesfcmmesj  ce  qui  fut  sas  doute  vncmankre  de  cruau- 
té bien  eftrange.  Apres  cette  execution  il  tiradroit  à la  ville 
de  Sxccuy,  qui  cftoit  à neuf  lieufs  ,dcfirantd’cn  auoir  là  fa 
raifon  plus  à fa  volonté.  Il  arriua  à la  veut  de  cette  ville  vn  Sa- 
medy  enuironfoleil  couché,  & s’alla  loger  le  long  delà  riuic- 
re  de  Lebrau , qui  eft  vne  des  trois  qui  (orient  dulacqdc 
Chiâmay,dout  i'ay  defiafait  mention, aucc  dcftèin  dcs’achc- 
mincr  par  là  droift  à la  ville  d'Od/aa  capitale  de  cet  Empire  de 
Sournau.-oar  il  auoit  défia  eu  nouuelles  que  le  Roy  y cftoit 
alors  ,&  qu’il  y faifoit  fes  préparatifs  pour  le  combattre  en 
campagne.  Il  n’euft  pasplultoft  aduis  de  cela  que  les  fiensluy 
conlcilierent  de  ne  s’arrefter  en  aucune  part , tant  afin  de  ne 
perdre  temps,  que  pour  ne  fc  défaire  infenfib.lemcnt  des  for- 
ces qu’il  auoit,  attendu  quclcpayseftoit  dtfiatout  en  émo- 
tion , Se  les  places  qu’il  pretendoit  prendre,  fi  bien  fortifiées , 
quelles  luy  coufteroict  bon,s’il  s’y  amufoit  ; ioint  qu’à  fon  ar- 
riuée  à Odiaailtrcuueroit  la  plufpart  de  fes  gens  dcfai<fts,5c 
fes  viurcs  entièrement  employez.  Le  Roy  ayant  approuuc  cet 
aduis,  fit  marcher  Ion  armée  le  iour  d’apres  par  le  bois  taillis, 
enuoyantdeuantfcixaotc  mille  pionniers,  qui  curent  beau- 
coup de  peine  pour  luy  applanir  les  paflàgcs  St  les  chemins. 
Comme  il  fut  arriuéen  vn  lieu  appelle TiUu^  qui  oft derrière 
Iuncalan,8t  ducofteduSud  oucit.prcs  du  Royanmedi  Que- 
daa,à  cent  quarante  lieues  de  Malaca,  il  tut  la  ville  de  lin  o- 
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pifan,  dont  le  Capitaine  capitula  auec  Iuy,&  là  mefmeil 
prit  des  guides  qui  ifauoict  fort  bien  le  chemin,par  le  moyen 
defquellcs  en  nctifiours  de  chemin  il  arriua  en  veuc  de  la  vil- 
le d’Odi»a,où  il  aflift  Ton  camp, qu’il  couironna  de  tren- 
cliécs  & de  fortes  palifladcs. 


Du  premier  affaut  que  le  Roy  de  Brama  donna  À la  ‘ville 
d Odiaa , & quel  en  fut  le  fucce 

Chp.  clxxxvi. 


L y auoit  défia  cinq  iours  quclc  Roy  deBrai^t 


^ cdolt  arriué  à la  ville,  durant  lcfqucls  il  eut  1 
’ fez  de  trauail  & de  peine , tant  à faire  des  tren- 
chccs  & des  palifladcs , qu’à  pourucoir  aux  au- 
tres chofcs  necefiaires  à ce  iiege , & pendant 
tout  cctemps-là  Sesaflîegezne  remuèrent  aucunement.  De- 
quoy  s’eflant  apperccu  Diego  Suarez, Marcfchal de  camp, 
enfemblc  du  peudecomptequclcsSiamcsfaifoientd’vncfi 
grande  puiiTance , que  celle  qui  efloie  là  aflcmbice , ne  fçi- 
clrant  a quoy  en  attribuer  la  caufc,  il  le  refolut  d’executer  le 
deflein  qui  l'auoitlà  conduit  j pour  cet  effet  de  la  plufpart  des 
gens  qu’il  auoit,  qui  pouuoicnt  dire  80.  mille  de  nombre,  il 
en  fit  deux  efeadronsfeparez,  en  chacun  defquels  il  y auoit 
huid  bataillons  de  fix  mille  hommes,  chacun  aucc  fes  forces. 
11  fe  mit  à marcher  en  ordonnance  de  guerre  ,&  au  fonde 
pluficurs  inflrumcnts,  vers  les  deux  pointes  que  la  ville fai- 
foit  du  coftc  du  Sud,  à caufc  que  de  ce  codé  là  l’entrée  luy 
fcmbloit  beaucoup  plus  facile  que  de  tout  autre  endroit.  Ain- 
fi  le  dixncufiefme  iour  de  Juin  de  la  mefine  année  i;4S.vne 
heure  deuant  le  iour , tous  ces  hommes  de  guerre  ayans  plan- 
té plus  de  mille  efcheles  aux  murailles,  fc  mirent  en  deuoir 
d’y  Tnonterjmais  les  aflîcgez  s’y  oppoferent  fi  vaillamment, 
qu’en  moins  d’vae  demie  heure  il  en  demeura  fur  la  place 
plus  de  dix  mille  de  part  & d’autre.  Cependant  le  Roy  qui 
en  cours  geoie  les  ficus , voyant  le  mauuaisfucccz  de  ce  com- 
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bat  j commanda  à ceux-cy  de  faire  rctraittc,&  fit  derechef 
attaquer  la  muraille , s’aydant  à cet  cffcét  des  cinq  mille  cle- 
phans  de  guerre  qu'il  auoit  amenez  Scdiuifcz  en  vingt  trou- 
pes, chacune  de  deux  cens  cinquante,  fur  lcfqucls  il  y auoit 
vingt  mille  Mccns  S>t  Chaleus^  gens  d’eflitc>&  qui  auoienc 
double  paye.  La  muraille  eitant  alTaiHie  tout  du  long  aucc  ces 
forces , à la  portée  de  trois  trai&s  d’arbalcftc , fut  battue  aucc 
vnc  impetuofité  fi  effroyable,  que  les  paroles  me  manquent 
pour  l’exprimer.  Car  comme  tous  les  clephansportoicntdcs 
chaiieaux.de  bois  d'où  l’on  tiroit  desmoufquets,descoule- 
unucs  de  bronze,  & vnc  grande  quantité  d’harquebufesà 
crocq, chacune  de  la  longueur  de  dix  ou  douze  empans, 
cette  munition  de  tuifitdc  itgrandsrauagcsfur  lesartiegcz, 
qu’en  moins  de  trois  Credo  U plufpartd’cntr’cux  furent  préci- 
pice zcu  basj  aucc  cela  les  elephans  mettans  leurs  trompes  fur 
les  pau  ùs  qui  feruoient  comme  de  créneaux  dont  ceux  de 
dedans  fc  deffendoient  ,les  deffirent  tous  de  telle  forte  que 
pas  vn  d’eux  ne  refta  en  fon  entier,  fi  bien  que  par  ce  moyen 
la  muraille  fut  abandonnée  de  deffeuce , fans  qu’il  y euft  plus 
perlonnc  qui  ofaft  paroiftre  en  haut.  De  cette  façon  l'entrée 
de  la  ville  fut  bien  ailée  aux  affaillans , qui  par  vn  fi  boa  fucccz 
inuitez  à faire  leur  profit  d'vnc  fi  fauorablc  occafion , plantè- 
rent derechef  leurs  efchelcs  qu’ils  auoient  quittées , paroù 
ils  montèrent  en  haut,&  s’eftans  mis  à faire  des  cris  de  tou- 
tes parts  & de  grandes  acclamations , y arborèrent  en  figne 
de  vi&oirc , vne  grande  quantité  de  baniercs  & de  guidons.  • 
Or  dautant  que  les  Turcs  voulurent  auoir  en  cccy  meilleure 
part  que  les  autres,  ils  prièrent  le  Roy  qu’il  leur  fit  la  faueur 
de  leur  donner  l’auantgarde  ; ce  qu’il  leur  accorda  facile- 
ment, & ce  par  le  confeil  de  Diego  Suarez,  qui  ne  defirant 
rien  tant  que  d'en  voir  le  nombre  amoindry  , leurdonnoic 
toufiours  le  lieu  le  plus  dangereux.  Eux  cependant  extraordi- 
nairement contents  & glorieux  de  fc  voir  preferez  à tant  de 
nations  qu’il  y auoit  en  ce  camp , fc  refôlurcnt  de  fûrtir  à leur 
honneur  de  ce  qu’ils  auoient  demandé  au  Roy.  Pour  cet  effet 
ayants  dreffé  vn  efeadron  de  mille  deux  cens  hommes,  otà 
eftoient  compris  quelques  Abylfins,ÔC  IaniÆfàires,  ils  fc  mi» 

BBBbb 


V 


8 3 4 Vojdgcs  Jiucnturtux 

rcnt  à faire  de  grands  cris,  & montèrent  par  ces  efchcles  iuf- 
ques  au  plus  haut  de  la  muraille,  qui  en  ce  temps- là  renoir, 
comme  î ay  dit , pour  le  Roy  de  Brama  ,&  il  y auoit  défia  p!u- 
fieurs  gens.  Alors  ces  Turcs,  foit  qu’ils fullent  plus  témérai- 
res, ou  plus  malheureux  que  les  autres,  s'eftans  coulez  par  vn 
pan  de  muraille, dépendirent  par  vn  buulcuart  en  vnc  place 
qui  eftoic  en  bas , en  intention  d'ouurir  vnc  porte , Se  donner 
vnc  entrée  au  Roy  .afin  qu’ils  euflent  véritablement  dequoy 
fc  vanter  de  luy  auoir  liurc  tous  fculs  la  capitale  ville  du 
Royaume  de  Siam,  Se  qu'ainfi  ils  gaignaffent  la  recompenfc 
qu'ils  pouuoiétcfpcrer  d’vnc  fi  belle  aétioft  : carleRoyauoit 
défia  promis  auparauant  de  donner  à quiconque  luy  liurcroit 
cette  ville,  la fomme  de  mille  biffes  d’or, qui  valent  cinq  cens 
mille  ducats  de  noftrc  monnoyc.Ccs  T urcs  cflans  dépendus 
en  bas,  furent  daduis  de  tafeher  d'enfoncer  les  portes  aucc 
deux  béliers  qu’ils  auoient  pour  cet  effet,  mais  comme  ils 
eftoient  occupez  apres  cela  , fur  la  confiance  qu’ils  auoient 
d’eftre  les  feuls  qui  gaigneroient  les  mille  biflès  d’or,  que 
le  Roy  auoit  promifes  à quiconque  luy  ouuriroit  les  portes: 
ils  fe  virent  chargez  tout  à coup  par  trois  mille  Iaos,  tous  fol- 
dats  déterminez,  qui  le  icttcrcntfur  eux  auec  tant  de  furie, 
qu’en  moins  de  trois  ou  quatre  Cm/,;,  il  ne  demeura  pas  vn 
foui  Turc  fur  la  place,  de  quoy  n’eftanspas  contcns.ils  mon- 
tèrent aulfi  tort  fur  le  haut  de  la  muraille  aucc  vne  effrange  ar- 
deur, & comme  tous  acharnez  qu’ils  eftoient,  & couucrtsdu 
fang  des  Turcs  qu’ils  venoient  de  tailler  en  pièces,  ils  atta- 
qucreritles  gensdu  Brama  qui  eftoienten haut, & les  com- 
batirent  fi  vaillamment  &auec  tant  décourage,  que  pas  vn 
d'eux  ne  leur  ofa  tenir  tefte  j de  manière  que  ceux  qui  fefau- 
uerent  la  nui<ft,furent  ceux-làmefmes  qui  fc  laiflcrcnt  chcoir 
en  bas.  Pour  tout  cela  ncantmoins  le  Roy  de  Brama  redou- 
blâtplusqu'auparauâtfoncourage.nequittapoint  cet  aftaur. 
Au  contraire  il s’aduifa  de  l’entreprendre  de  nouueau  telle- 
ment que  s’imaginant  que  fes  fculs  elephans  fuffifoient  pour 
luy  rendre  libre  cette  entrée , il  s’approcha  vne  autre  foisde  la 
muraille.  Cependant  voyla  furueniràcc  bruit  OjAtPiplocty 
Capitaine  general  déjà  ville , qui  accourut  par  ce  mcfme  en- 
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droit  de  la  muraille , accompagné  de  quinze  mille  hommes 
qu’il  auoic  aucc  luy,dont  Uplufpart  cftoienc  Luzons,Bor- 
jieos , Se  Champaas , aufqucls  cfloicntcntremcflez  des  Me- 
nancabos , & fit  ouurir  les  pottes  au  mefme  temps , par  où  le 
Brama pretendoit  fedonncrvnc  entrée. 

Enfuitreds  cette  aélion  il  luy  fit  dire  qu'on  venoit  de  luy 
apprendre  que  fon  AltcfTe  auoit  promis  de  donner  mille  bif- 
fes d’or  à quiconque  luy  ouuriroit  ces  portes;  que  pour  luy  il 
les  auoir  maintenant  ouiicrtes,  & qu’ainii  ilponuoit  entrer 
danslaville.commcbon  luy  femblcroit,pocirueu  neantmoin*, 
qu’il  voulut  s’acquitter  de  fa  parole,  comme  grand  Roy  qu’il 
eftoic,  &luycnuoyer  les  mille  biffes,  puis  qu’il  attcndoit-là 
pour  les  rece uoir.Le  Roy  deBrama  ayât  ouy  cette  raillerie, ne 
luy  voulut  point  rcfpondre,  pour  monilrcr  par -là  le  mefpris 
qu’il  faifoitd’Oyaa  Pafîiloco.  Mais  à l'heure  melmeil  comman- 
da qu’on  fc  haftall  d'afiaillir  la  ville, ce  qui  fut  exécuté  tout  in- 
continent auec  vne  extrême  furie  : carie  combat  s’alluma  fi 
fort  départ  & d’autre,  que  c’cftoitvnc  chofe  du  tout  effroya- 
ble à veoir,  attendu  que  cette  violence  dura  plus  de  trois  heu- 
res entières,  durant  lequel  temps, les  portes  furent  par  deux 
fois  enfoncées,  & par  deux  fois  auffi  les  afiàillans  fc  donnè- 
rent vne  entrée  dans  la  ville;  ce  que  le  nouucau  Roy  de  Siam 
n’eut  pas  plufioft  vcu,&  pris  garde  que  tout  s'en|alloit  per- 
du, qu’il  accourut  en  diligence  auec  tous  les  foldats  qu’il 
auoit  auec  luy,  qui  faifoient  enuiron  trente  mille  hommes 
de  nombre  , & des  meilleurs  qui  fufTent  en  toute  la  ville. 
Alors  la  méfiée  s’échauffa  plus  qu’auparauant,pai  la  rencon- 
tre ou  par  la  venue  de  ceux  cy  ,&  dura  bien  enuiron  vne  bon- 
ne demie  heure , durant  la  quelle  ic  ne  (çay  ce  qui  fc  pafià  , Se 
n'en  puis  dire  autre  chofe  fi  non  qu’on  voy  oit  des  ruiffeaux  de 
fang  couler  fur  la  terre, Se  l’air  s'embrafer  viucment;  joint  qu’il 
y auoit  de  part  Se  d’autre  tant  de  tumulte  & de  brui  A,  qu’on 
euft  dit  que  la  terre  s'efcrouloiti  car  c’efioit  vne  chofe  tout  à 
fait  effroyable  d’ouyr  le  difeord  &la  difTonance  de  ces  infini- 
mens  barbares , comme  de  cloches  , tambours  & trompettes, 
entrcmcficz  au  bruiél  de  1 artillerie  ; enfcmblc  aux  hurlemcns 
effroyables  des  fix  mille  Elephans, d'où  s'enfuiuoit  vn  fi  grand 
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cffroy,  que  tous  ceux  qui  les  oyoient,  en  perdoient  tout  à fait 
le  courage  & le  fentiment.  A ucc  cela  la  place  du  coftc  delà 
ville  qui  tenoit  défia  pour  le  Roy  de  Brama,  cftoit  couuertc 
de  corps  noyez  dans  le  fang , fpeâacle  fi  horrible  que  la  feule 
veut1  que  nous  en  auions,nousfaifoitpafmcr,&  nous  mettoit 
prcfquc  tous  hors  de  nous-mefmes.  Alors  Diego  Suarez 
voyant  derechef  perdue  la  place  d’armes,  la  plufpart  des  Ele- 
phans  blcflèz,  & les  autrcsfi  cfpouuâccz  des  coups  de  canon, 
qu’il  eftoitimpoffiblc  de  les  faire  retourner  vers  la  muraille^ 
iointque  les  meilleurs  hommes  de  ceux  qui  auoientcôbattu 
en  cette  entrée , auoiét  cité  ruez, Se  qu’il  choit  prefqucSolcil 
couché,  il  s’approcha  du  Roy  ,&duy  dit,Quhl  luy  confcil- 
loit  de  faire  rctraide  hors  de  la  muraille  ,chofe  que  le  Roy 
luy  accorda,  bien  qu'à  contrecœur,  pource  qu’il  prit  garde 
que  luy  S C la  plufpart  de  fes  Portugais  choient  blcflcz , bien 
que  neantmnins  il  y confcntit  auec  deflein  de  retourner  le 
lendemain  mitin  à cette  mcfmc  entreprife, dont  il  fedefi- 
ftoit  le  refte  du  iour. 


Du  dernier  ajj au t donné  à la  ville  tfOdiaa^^  quel  en  fut 

le  fuccés. 
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E Roy  ayant  fait  retraite  en  fon  quartier , s’y 
trcuua  blefie  d’vn  coup  de  flefehe  qu’il  rcccut  en 
la  méfiée  de  ce  mcfmc  iour,  & qu’il  ne  fentit 
I >xs  iufques  alors, à caufc  de  l’ardeur  du  combat.  Cet 
accident  empefeha  l’effet  de  la  refoiution  qu’il  auoit  prife  de 
donner  vn  autre  afliut  à la  ville  le  iour  d’apres.  Carilfut  • 
contraint  de  garder  le  Ii<51  douze  iours  entiers  :ncantnioins 
comme  il  fut  gucry  de  cette  blefliirc,  eequiarriuadix-fept 
iours  apres , il  entreprit  derechef  de  pourfuiurc  fon  defiein , 
& d’efreduer  ce  qu’il  auoit  defia  refblu , à fçauoir  de  ne  point 
leuer  le  fiege  de  deuant  cette  ville, iufqu’à  ce  qu’il  s’en  fut  ren- 
du le  maiftre  j quand  mcfmc  il  luy  en  cuftcouftélavie&  fon 
Eflat.  Il  luy  donna  donc  vn  fécond  afiaut  qui  fut  prcfque 
femblablc  au  premier pource  qu’il  y perdit  beaucoup  de  (jps 
gens;  de  manière  qu’ayantfaitrctrai&c,iU’enflaTnmadc  cho- 
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1ère  plus  qu'auparauanr,  8c  Ton  opiniaftrctc  s’augmenta  fi 
fort,  que  fans  s’eftonner  de  la  grande  perte  des  fiens,  il  donna 
cinq  autres  afTaucs  en  plein  iour,  où  il  fc  feruit  de  plufieurs  ef- 
chellcs , enfemble  de  diuerfes  rufcs&ftratagcmes  de  guer- 
re, qu’vn  Ingénieur  Grec  luy  inuentoit  cous  les  iours.  Mais 
de  quelques  finelfes  qu’il  vfaft  en  (es  combats,  il  s’en  rctiroit 
touuours  auec  la  perte  de  plufieurs  des  fiens  ; dequoy  il  tef- 
moignoic  d'eftre  grandement  fafchc , difant  quelques-foie 
par  manière  de  gaufTene , Qifil  fcrcpemoitdcccttcentre- 
prife  qu'il  auoit  faite.  Cependant  comme  il  y auoit  défia  qua- 
tre mois  & demy  que  le  fiege  de  ccttcville  duroit,ilcom- 
manda  qu’il  fc  fît  vnc  monftre  generale  de  tous  les  fiens,  & 
trcuua  qu’il  auoit  perdu  cent  quarante  mille  hommes,  la  pluf 
part  defquels  cftoient  morts  de  maladie.  Alors  voyant  en 
quel  cftaril  fe  creuuoit  réduit,  pour  y mettre  vnc  fin, il  fe  refo- 
lut  d’aflàillir  derechef  la  ville  par  vnc  autre  nouuelle  inuen- 
tion , 8c  cet  aflaut  eftoit  le  hui&icfme  de  tous  ceux  qu’on  luy 
auoit  défia  donnez  durant  ce  fiege  j.’ce  qu’il  entreprit  par 
l’aduis  des  fiens,  qui  luy  concilièrent  de  raiTailiir  à lafaucur 
de  la  nui<ft.  Pour  raifon  de  cela  ils  luy  alléguèrent.  Que  l’ob- 
feurite  luy  fcroitparoiftre  l’afiaut  moins  dangereux,  8c  l’cfca- 
lade  bcaucoupplus  facile.  Cette  rcfôlution  prife,  il  comman- 
da tout  incontinent  qu’on  fit  les  préparatifs  ncecflàiresà  ce 
dcficinide  maniéré  qu’en  dix  fept  iour*  l’on  eut  fait  vingt- 
fix  chaftcaux  de  fortes  foliues , chacun  defquels  eftoit  drdïe 
fur  vingt  fix  roues  de  fer , aucc  plus  de  cent  moulinets  qui  fe 
rouloient  par  embas , 8c  qui  facilitoicnt  le  mouucment  d'vné 
fi  grande  machine.  Chaque  chafteau  auoit  dix  brafîès  de  lar- 
geur,  treize  de  longueur,  8c  cinq  de  hauteur,  & tous  enfem- 
blc  cftoient  renforcez  de  doubles  poutres  garnies  de  plaques 
de  plomb.  Dauantage  chacun  d’eux  cftoitplcindebois,& 
auoit  p|t  deuant  fix  chaifnes  de  fer  fort  grandes &fort  lon- 
gues à caufe  du  feu.  Par  ces  chaftcaux  l’on  vint  aux  approches 
au  fon  de  plufîëurs  tambours  8c  cloches,  de  qui  le  bruit  ef- 
froyable faifôic  trembler  tous  ceux  qui  l’oy  oient.  Les  chofcs 
ainfi  préparées, vn  Vcndrcdyenuironlanui«ft,en  vn temps 
grandement  obfcur  8c  fort  plumeux,  le  Roy  de  Brama  fît  tirer 
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par  trois  fois  route  l'artillerie  du  camp , lacjueUe  commeie 
croy  auoir  défia  dit,  eonfiitoit  en  cent  foixuntc  groffes  piè- 
ces ,donr  la  plufpart  tiroienc  des  boulets  de  fer,  (ans  y com- 
prendre quantité  de  fauconneaux,  berches  fit  moufqucts,  au 
nombre  déplus  de  quinze  cens;  tellement  que  de  toutes  ces 
machines  de  guerre  tirées  cnfemblepar  trois  fois,  Ce  formavn 
li  horrible  fit  fi  effroyable  trcmblemct  de  terre,  que  ic  ne  pen- 
{c  pas  qu'adleurs  qu’en  enfer  il  y puifie  auoir  quelque  chofc 
de  fcinblablc.  Car  de  quelque  forte  que  l'imagination  s’ar- 
rcftc1à-dcffus,cllc  ne  trcuue  rien  qui  doiuc  cncffcélcftre 
compare  à cccy.  En  ce  temps-là  ce  n’eftoient  pas  feulement 
les  groffes  pièces  d'artillerie  dont  i’ay  parlé  cy-deuant,  8e  les 
petites  qui  tiroient;  mais  l'on  en  faifoit  de  mcfme  suffi  de  tous 
les  autres  b.iftons  de  feu  qu'il  y auoit,  tant  dedans  que  de- 
hors, de  quelque  calibre  qu'ils  fufïcntjtcllcmct  qu’ils  efioient 
bien  cent  mille  en  tout  j car  auec  ce  que  dans  le  Camp  du 
Brama  fc  trouuoicntfoixantemilleharquebtifiers,commeil 
me  fouuient  d’auoir  défia  dit,  il  y en  auoit  dans  la  ville  plus 
de  trente  mille, fans  y comprendre  fept  ou  htiiéf  mille  faucon- 
neaux , berclics  fit  pétards  j tellement  qu’ouyr  tout  cccy  tirer, 
enfemble  par  i’cfpacc  de  trois  heures  continuelles,  fie  s’entre- 
inellcr  aux  tonnerres , aux  efclairs,  fie  à la  tempefte  de  la  < 
nuiét , efloic  fans  mentir  vne  chofc  qui  no  s’eftoit  iamais 
vcuë,ny  leuc  ,ny  imaginée, Se  qui  mefcmbledcuoirpaffer 
pour  incroyable;  Se  ainli  tous  tfloient  en  ce  temps  là  comme 
hors  d’eux-mefmcs.  Caries  vns  fc  couchoient  par  terre,  les 
autres  fc  cachoicnt  en  des  fo/Tcs,  les  vns  fc  mettoient  der- 
rière des  murailles , Se  les  autres  dans  des  puits.  Durant  le 
plus  grand  effort  de  cette  horrible  Se  furieufe  tcmpcfte,l’on 
miftlc  feu  aux  vingt-cinq  chaftcaux  qu'on  auoit  défia  ap- 
prochez de  la  muraille  , fi  bien  que  par  la  force  du  vent 
qui  cftoit  grand  pour  lors  > fie  par  le  moyen  des  barils  de 
goudron  qu’on  y auoit  mis  dedans  , il  s’alluma  d’vnc  fi. 
effrange  forte , qu’il  fift  voir  de  nouucau  vn  fi  effroya- 
ble pourtraiél  de  l'enfer  ( car  c’cft  le  feul  nom  qu’on  luyr 
peut  donner,  pource  qu’il  n’y  a rien  fur  terre  qui  luypuif- 
îe  cilrc  comparé  auecque  raifon  ) que  fi  ceux-là  mefmcs. 
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qui  eftcwent  dehors  en  crembloicnt  de  peur,  ie  vous  laifle  à 
penfer  aucc  combien  p'us  de  raifon  la  deuoienc  appréhen- 
der ceux  que  la  ncccflité  concraignoitd’cn  attendre  la  vio- 
lence. En  fuite  de  cccy  l’on  commença  de  part  &c  d’autre 
vne  fanglantc  radiée,  & ceux  de  dehors  commencèrent  in- 
continent l’efcalade,  cependant  que  les  afliegez  quinepre- 
noient  pas  moins  garde  queux  à toutes  choies,  fe  défendi- 
rent fi  vaillamment  que  l’aduantage  fe  treuuoitquclquesfois 
efgal  des  deuxeoftez,  &lcsvns&  les  autres  encftatd’cftre 
perdus  entièrement  ; car  comme  il  arriuoit  fouuent  qu’on 
rcnuoyoit  vn  nouueau  renfort  de  gens;  /oint  que  l'obftina- 
tionduRoy  Brama cftoit  fi  grande,  queluy-mefmes’enal- 
loit  au  milieu  des  fiens,  les  encourageant  par  fes  difeours  & 
par  les  grandes  promefles  qu’il  leur  faifoir,  la  chofe  alla  fi 
auant,  & prift  vn  tel  accroiflcmcnr,  que  ne  pouuant  dire  la 
moindre  partie  de  ce  qui  s’y  paflfa.ie  laifle  à l’entendement 
d’vn  chacun  de  s’imaginer  ce  que  cela  pouuoit  dire.  Quatre 
heures  apres  laminuiâ,  les  vingt  cinq  chafteauxeftanstout 
à fait  bruflez,  5c  rafez  à fleur  de  terre,  auec  vn  braficr  lî 
ardant,  qu’il  n’y  auoitccluy  qui  en  pût  approcher  d’vn  trait 
de  picrrc,le  Roy  de  Brama fift  fonner  la  rctraiteaux  fiens, 
à la  requefte  que  luy  en  firent  les  Capitaines  des  cftran- 

ÎÇcrs^car  il  y en  auoit  tant  de  blcflez  parmy  eux,  que  pour 
es  penfer  il  y fallut  employer  tout  le  iour  fuiuanr,  Sc  vne 
bonne  partie  de  la  nuit. 
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Comment  le  Roy  de  Brama  fut  contraint  de  leuer  le Jiegc  de- 
deuant  la  ville  d’Odiaa,  pour  les  nouuclles  qui  luy  vin— 
drent  d'vne  mutinerie  qui  s'ejloit  faite  au  Royaume  de 
Pegu  y & de  ce  qui  arriua  là-deffus. . 


Cha  p.  CLXXXVII. 


ERoy  Brama- voyant  que  n’y  les  canons  dont, 
il  auoit  battu  la  ville,  ny  les  aflàucs  qu’il  luy. 
auoit  donnez  en  plein  iour  & à force  de  gens, 
n’y  fes  inuentions  de  chafteaux  accompagnez. 
}Jv\.xr9lA(i  de  tant  d’artifices  de  feu  fur  lefquels  ils’eftoit 
fi  fort  afleurc,  neluyauoient  de  rien  feruy  pour  l'execution 
d’vne  chofe  qu’il  auoit  fi  fort  defirée,  comme  il  cftoit  re- 
fplu  de  ne  fc  point  defifter  de  l’entrepnfc  qu’il  auoit  entre 
lçsmains.ilfiftaffembler  fon  Confeilde  guerre,oùfe  treu- 
uerent  tous  les  Capitaines,  Ducs,  Princes  & Seigneurs  qu’il 
y . auoit  en  l’armée.  Alors  leur  ayant  propoféà  tous  fon  de* 
iîr  & fon  intention,  il  les  pria  de  leur  dire  quels  cftoient  leurs 
aduis  là  defius.  A mcfme  temps  l’affaire  cftant  mife  endc- 
libération  & bien  débattue  de  part  & d’autre , ils  conclu- 
rent en  fin,  Que  pour  quelque  fujet  que  ce  fuff  il  ne  falloir , 
point  que  le  Roy  leuaftfe  fiege,  attendu  que  cette  entrè- 
prife  citait  la  plus  glorieufe,  & la  plus  profitable  de  toutes 
celles  qui  pourroient  iamais  s’offrir  à luy.  Ils  luy  réprefen- 
terent  en  outre  la  grande  quantité  de  finances  qu’il  y auoic 
employées,  Sc  quej’ilcontinuoit  de  la  battre  I 
de  fes  afiauts,  à la  fin  les  ennemis  feroient  efpuilcz;  parce 
qu’il  cftoit  manifefte  É^^^B^MFiiiioient  appris  ) . 
qu’ils  n’auoient  déformais  plus  de  pouuoir  de  refifter  à quel- 
que petit  effort  qu’on  leur  pût  faire.  Le  Roy  fort  content 
de  ce  que  leurs  opinions  le  trcuuoicnt  conformes  à (on  dc- 
fir,  tcfmoigna  de  leur  en  fçauoirbon  gré.  Auffileurfift  il  de 
«puucau  pluficurs  rccompcnfes  en  argent leur  iura  que  s’il 
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pouuoient  prendre  la  ville,  il  leur  donneroirà  tous  les  plus 
grandes  charges  du  Royaume,  auecquedes  tiltres  fort  ho- 
norables, accompagnez  de  beaucoup  d’Eftats,&  de  grands 
reuenus.  Cette  refoiution  prife  il  ne  fur  plus  queftion  que 
de  voir  de  quelle  façon  on  s’y  comporteroit;  tellement  que 
par  lc.cor^il  de  Diego  Suarez  & de  l’Ingcnieur,  il  fut  refo- 
lu  que  de  quantité  de  fafeines  &c  de  gazons  de  terre>  l’on 
en  feroit  comme  vne  manière  de  caualier  qui  s’ellcucroit 
par  dedus  les  murailles,  8e  qu’on  raonteroit  en  haut  tous  les 
canons  &cautre  artillerie,  aueclcfquelson  batteroit  les  prin- 
cipales fortifications  delà  ville  ,puis  qu’en  elles  feulement 
confiftoit  toute  ladefenfe  dcsennemis4  L’on  mit  donc  or- 
dre incontinent  à tout  ce  qu’on  iugea  ncceflàire  à ce  tra- 
uail,à  quoy  furent  employez  les  foixantc  mille  pionniers 
qui  eftoient  au  Camp,  lefquels  en  douze  iours  mirent  le 
fort  ou  ce  caualier,  en  l’eftat  que  le  Roy  le  defiroit.  L’on 
y auoitdcfia  flanqué  defliis  quarante  grofles  pièces d’artilJc- 
rie,  ic  fait  vne  tranchée  de  douze  ballions  à la  Turque,  afin 
de  battre  labile  le  iourfuiuant,  lors  qu’il  arriuavn  courrier 
flueedes  Icttresau  Royd  eChanftroo,  Seigneur  de  Meucbam, 
pai^fquelles  on  luy  donnoit  aduis,  le  Xemindce  s'ejlant 
fiujkué  dans  It  Royaume  dt  Pegu,  y auott  taillé  en piétés  quitte 
mille  & tjuauec  cela  il  s'efttit  fatft  des  principales  pla- 

ces de  tout  le  pays.  A cette  nouuelle  le  Roy  demeura  11  fort 
troublé,  que  fans  tarder  là  dauantage  il  leua  le  fiege,  &fe 
rnift  fur  vne  riuicrc  appcllée  Pacarau,  en  laquelle  ilnes’ar- 
refta  que  cette  nuit,  A:  le  iour  fuiuant  qu’il  employa  à re- 
tirer fon  artillerie  & fes  munitions.  En  fuite  dequoy  ayant 
fait  mettre  le  feu  à toutes  les  palliflades,&  au  logement  du 
Camp,  vn  Mardy  cinquiefmc  iour  d’O&obre  l’an  mil  cinq 
cent  quarante- huit,  il  partit  pour  s’en  aller  à la  ville  de  Mar- 
tabanc.  Ayant  fait  toutes  les  diligences  pour  y arriuer,  il  s’y' 
rendift  a la  fin  en  dix-fept  iours,  & y fut  amplement  infor-1 
me  parle  Chalagonim  fon  Capitaine,  de  tour  ce  qui  s’ef- 
toit  pafle  dans  fon  Royaume,  cnfèmblc  du  procéder  que 
le  Xcmindoo  auoit  tenu  pour  Ce  faire  Roy,  & luy  prendre 
fon  tluefor  en  Êufanc  mourir  quinze  mille  Bramas,  & quç 
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dans  les  villes  de  Digon,  Surion,  & Dalaa  iufqucs  à Dana^ 
pluu,  il  auoit  logé  cinq  cens  mille  hommes  en  intention  de 
luy  empefeher  le  partage  au  Royaume.  Cette  nouuelleem- 
bararta  fore  le  Roy  Brama,  qu’il  fc  mitàtramcrcnfoname 
toutes  les  inuentions  dont  il  faduila  pour  remédier  à vn  C 
grand  mal  qui  fe  prefentoir,mais  en  fin  ilfe  rcfolutdepaf- 
fcrlà  quelques  iours  àMartabane,  en  attendant  le  refte  de 
fes  gens  qu’il  auoit  laiflez  apres  luy.  A cette  refolutionil  en 
adioufta  vne  autre,  qui  fut  de  f’en  aller  chercher  cctenne- 
my,  &:dcfcn  venger  en  bataille  rengée.  Mais  le  malheur 
voulue,  qu’en  douze  iours  feulement  qu’il  demeura  là,  des 
quatre  cens  mille  gommes  qu’il  auoit,  il  y en  eut  fix  vingt 
mille  qui  le  quittèrent  : car  comme  ils  eftoient  tousPegus, 
& par  confequent  defireux  de  fecoiier  le  ioug  des  Bramas, 
ils  crcuucrent  à propos  de  fc  ranger  au  parcy  du  nouucau 
Roy  Xemindoo,  qui  eftoit  Pegu  comme  cux;i  quoy  leur 
feruit  grandement, de  fçauoir,  que  le  Prince  crtoit  de  con- 
dition rclcuée,  liberal,  &c  enclin  à faire  du  bien  à fes  foldats 
outre  leurs  payes  ordinaires  jjointqu’il  eftoifeû  doux,  fi  affa- 
ble aux  fiens  & fi  plein  de  bonne  volonté  pou^ux,  qu’ils  ng 
luy  demandoientrien  qui  ne  leurfurt  incontincnroé!^  é, 
tellement  que  par  ce  moyen  il  les  auoit  fi  bien  gaignes  à 
luy  qu’il  n’y  en  auoit  pas  vn  feul,quinefuft  trcs-ailedcfe 
rendre  dans  fon  party  Cependant  le  Roy  Brama  appréhen- 
dant que  cette  retraite  des  fiens  nepriftde  iour  en  iour  va 
accroiflcmcnt  nouueau,  fut  confeillc  par  fes  gens  de  nef’arrc- 
fter  pas  là  plus  d’vn  iour,  à caufe  que  plus  il  y tardoit  & plus 
fes  forces  fe  diminucroicnt,  pourcc  que  la  plu*  part  de  fes 
gens  où  prefquc  tous  eftoient  Pegus,  nation  qui  ne  luy  feroit 
pas  beaucoup  fidcllc.  Ce  eonfcillcmbla  fort  bon  au  Roy,  qui 
à l’heure  mefinefe  mit  en  chemin  pour  f'en  aller  à Pegu-.il 
n’y  fut  pas  pluftoft  arriuc  qu’il  eutnouuellesqucle  Xemin- 
doo l’attcndoit,  & qu’eftanr  aduerty  de  fa  venue,  il  fc  tint 
preft  tout  incontinent  pour  lcrcceuoir.  ÀinficcsdeuxRoy  s 
eftant  à la  veuë  l’ vn  de  l’autre  campèrent  en  vnc  grande  plai  - 
ne  appellée  Machcm,  qui  eftoit  à deux  lieues  de  la  ville  de 
Pcgu  -,Io  Xemindoo  auec  fix  cens  mille  hommes,  & le  Braa 
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ma  auec  trois  cens  cinquante  milic.  Le  lendemain  matin 
ces  deux  armées  s’eftant  mifes  en  l’ordre  de  bataille  qu’il 
leurfalloit  eflirc  pour  combattre,  vindrent  àfe  îoindrc  vn 
Vendrcdy  16.  Noucmbrc  de  la  mefrac  année  1*48.  Il  n’e- 
ftoit  que  fix  heures  de  matin  quand  ils  en  vindrent  aux 
mains,  ce  qui  fut  fait  auec  tant  de  violence  qu’vne  dérou* 
refenenfuiuit  aulfitoft.  L’on  y combattit  neantmoinsauec 
vn  courage  inuinciblc  de  part  ô£  d autre,  mais  le  Xemindoo 
ny  eut  pas  du  meilleur:  car  en  moins  de  trois  heures  toute 
fbn  armée  fut  mife  en  déroute  auec  la  mort  de  trois  cens 
mille  des  liens,  tellement  qu’en  cesextrcmitez  il  fut  con- 
traint auec  fix  hommes  de  cheual  tant  fciîlement  de  fe  fau- 
uer  en  vnc  forterefle  qui  f’appelloit  B*tel»rt  où  il  ne  fut 
qu’vnc  feule  heure,  durant  laquelle  il  fe  fournit  d’vn  petit 
vaifleau  oùilf'enfuit  la  nuit  fuiuante  amont  la  riuierc  dans 
Cédât . Laiflons-le  donc  fuir  maintenant,  & en  attendant  quo 
nous  le  prenions  quand  il  en  fera  temps,  reuenons  au  Roy 
Brama,  qui  fort  content  de  la  viftoirc  qu’il  auoit  gaignée 
f’en  alla  le  lendemain  matin  contre  la  ville  de  Pegu,  qui  n’e- 
ftoit  qu'à  deux  lieues.  11  y fut  à peine  arriué,  comme  i’ay  die 
cy-deuant , que  les  habitans  fe  rendirent  à luy,  à condi- 
tion qu’il  leurfauueroit  la  vie  & les  biens.  Surquoy  il  mift 
ordre  à faire  penfer  les  blcflcz.  Quant  à ceux  des  fiens  qui 
perdirent  h vie  en  ce  combat,  il  fe  trcuua  qu’»ls  eftoienc 
foixante  mille  de  nombre,  entre  lefquels  il  y auoit  deux 
cent  huiâante  Portugais,  joint  que  tous  les  autres  y furent 
grandement  blcflcz. 
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De  la  grande  fertilité  du  Royaume  de  Siam&  de  plufeeurs 
autres  particularité % touchant  ce  pais. 

Chap.  CLXXXVIII. 

Yant  traitré  cy-dcuant  dufuccés  qu’eut  ce 
voyage  du  Roy  Bramaau  Royaume  de  Siam,&: 
de  la  mutinerie  du  Royaume  de  Pegu , il  me 
fcmbje  qu’il  ne  fera  point  hors  de  propos  de 
parler  icy  fuceintemcnt  de  la  fituation,  cften- 
duë, abondance, richcflc  &c  fertilité  queic  vis  en  ce  Royau- 
me de  Siam,&:  en  cetEmpire  de  Sornau,pour  monftrer  que 
laconquefte  nouseneuft  eflé  beaucoup  plus  vtilc,'quenc 
fout  au  ourd’huy  tous  les  Eftats  que  nous  auons  dans  l'In- 
de, joint  que  nous  la  pouuions  faire  auec  beaucoup  moins 
de  frais.Cc  Royaume, comme  l’on  peut  voir  dans  la  carte,  a 
par  fon  cflcuation  prés  de  yoo.licuës  de  cofté,&  , So.de  lar- 
geur, en  trauerfantle  pais.  La  plufpartconfifteen  grandes 
plaines,  où  l’on  voit  quantité  de  labourages  de  de  riuieres 
d eau  douce, à caufc  dequoy  le  pais  eft  grandement  fertil, 
pourucucn  abondanccdcbeftaildcdeviures.  Aux  con- 
trées les  plus  eminétes  il  y a d’efpoiflfes  forefts  de  bois d’âa- 
. gclin,  dont  Ce  peuuent  faire  à milliers  des  Nauires  de  tou- 
tes fortes,  il  y a plulîcurs  mines  d’argent,  de  Fer,  d’acier,  de 
plomb, d’eftain, de  falpeftre  & de  fonfFre,comme  aufli  de  la 
foyc.de  l’aloës.du  benjoin,  du  lacre,dc  l’indigo,  du  cocon, 
des  rubis,  des  faphirs,  de  ryuoire,del’or,&  le  tout  en  gran- 
de abondance.  Il  fe  treuue  aulfi  dans  lé  bois  quantité  de 
brciil  & de  bois  d ebcinc,  dont  l’pri charge  tous  les  ans  plus 
décent  Iuncos  pour  en.«|®/pott«^  à la  Chine,  à Hain.in, 
aux  Lequios.à  Ca m boy*,&  à Cham p aa , fa n s y comprendre 
la  cire,  le  miel  & le;ftu:cre,  qu'on  y recueille  en  diuers  en- 
droits. Le  Roy  reçoit  ordinairement  de  fes  droits  chaque 
année  douze  millions  d’or,  outre  les  prefensque  luy  font 
les  Seigneurs  du  pais,  qui  fout  en  grande  abondance . En  la 
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iurifdi&ionde  Tes  terres  il  a deux  mille  fix  cens  Peuplades, 
qu’ils  appellent  prodon,  comme  parmy  nous  les  villes  & les 
citez  daiflant  à part  les  petits  hameaux  & les  villages  dont  ie 
ne  faits  point  d’eftat.  La  plufpart  de  ces  peuples  n’ont  point 
d’autres  fortifications  ou  murailles  en  leur  bourgs,  que  des 
pallifladesde  bois,  tellement  qu’il  feroit  facile  à quiconque 
les  attequeroit  de  s’en  faire  maiftre.  D’ailleurs  aucc  ce  que 
les  habitans  de  ces  villes  font  naturellement  efféminez, ils 
n’ont  pas  accouftumc  d'auoir  des  armes  dcffenfiucs.  La  code 
de  ce  Royaume  joint  les  deux  mers  du  Nord  & du  Sud;  celle 
de  l’Inde  pzr I unf  4I0,  &c  Tanauf  anm,  6c  celle  de  la  Chine  par 
Mwpolocata,  Cuj , Lttgor,  chintabn,  &c  Berdio.  La  capitale  de 
tout  cet  Empire,  c’cft  la  ville  à'odiaa  , dont  i’ay  parle  cy- 
deuant  ; elle  ctt  fortifiée  de  murailles  de  brique  &:  de  mor- 
tier,& peuplée,  félon  quclqucs-vns,de  quatre  cés  mille  feux, 
dont  il  y en  a cent  mille  d’eftrangers  de  diuerfes  contrées  du 
monde  : car  comme  ce  Royaume  eft  fort  riche  de  foy,&  d vn 
grand  traffic,  il  ne  fe  parte  point  d’année,  que  de  toutes  les 
Prouinces&  Irtes  de  Iaoa,  Baie, Madoura,Angcnio, Bornéo, 
& Solor,  il  n’y  nauige  pour  le  moins  dix  mille  I uncos,  fans  y 
comprendre  les  autres  petits  vairtcaux,  dont  toutes  les  riuie- 
xcsSc  tous  les  ports  font  toufiours  pleins.  Le  Roy  defon  na- 
turel n’eft  nullement  porté  à la  tyrannie.  Les  douanes  de  tous 
les  Royaumes  font  dcftinces  charitablement  pour  l’entre- 
tien de  certains  Pagodes, où  l’on  a fort  bon  marché  des  droics 
qui  s’y  payent:  Car  comme  il  eft  deffenduaux  Religieux  de 
faire  traffic  d'argent, ils  ne  prennent  des  marchands  que  cela 
.feulement  qu’ils  leur  veulent  donner  d'aumofne.  Il  yadans 
le  pais  douze  fcûes  de  Gentils,  comme  au  Royaume  de  Pe- 
gu,  &lc  Roy  par  vn  fouuerain  tiltrefe  fait  appcller  Prêcha» 
Sa/eu,  qui  en  noftrc  langue  fignific  fanCt  membre  de  Dieu.  Il 
ne  fc  fait  voir  au  peuple  que  deux  fois  l’année  tant  feulemenr,’ 
mais  c'efl  auec  autant  de  nehefle  &C  de  majefté,  qu’il  tclmoi- 
gne  auoir  de  grandeur  &.de  puirtance  ; &:  ncantmoirs  auec 
tout.ee  que  ic  dis,  il  ne  laide  pas  de  fc  dire  vartal,  &c  fe  rendre 
tributaire  au  Roy  de  la  Ch.nc.afin  que  par  ce  moyen  les  Iun- 
cos  de  fes  fubjets  puiflent  aborder  au  port  dcCombay,  où. 
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Comme  le  Roy  continuoit  de  plus  en  plusen  fes  cruautez  Sc 
en  fes  iniufticcs  qu’il  executoit  contre  lesvns  & les  autres, 
au  bout  de  deux  mou  &C  demy  qu’il  s’occupoit  à cela,  des 
nouuclles  certaines  luy  vindrcnc  que  la  ville  de  Martabane 
s’eftoit  reuoltee,  aucc  la  mort  de  deux  mille  Bramas , & que 
le  Chalogomin  gouucrncur  de  cette  mefme  ville , s’eftoit  dé- 
claré pour  le  Xcmindoo.  Mais  afin  que  le  fujet  de  cette  reuol- 
tefoit  mieux  entendu  des  curieux , deuant  que  pafier  outre 
iediray  fuccindcrricntqueccXemindoo  auoit  efté  vn  Reli- 
gieux de  Pegu,  homme  de  noble  extradion,  Sc  félon  que 
quelques  vns  laffirmoient,  proche  parent  du  Roy  précèdent 
que  ce  B rama  auoit  faid  mourir  il  y auoit  douze  ans,  comme 
i’ay  dcfiadidjce  Xemindoofenommoitauparauant  par  Ton 
propre  nom  XonpamXay,  homme  aagé  de  quarante  cinq  ans, 
d’vn  fore  grand  e pnt , &c  tenu  de  tous  pour  vn  faind  ; aufli 
aucc  ce  qu’il  cftoir  grandement  verfe  aux  loix  de  leurs  Sedcs 
& de  leur  faufte  Religion,  il  auoit  plufieurs  bonnes  parties 
qui  Icrcndoient  fi  agréable  à ceux  quil’oyoicnr  prefeher, 
qu’au fli  tort  qu’il  montoit  en  chaire,  tous  les  afijftans  fepro- 
fternoient  parterre,  difant  à chaque  parole  qu’il  proferoir, 
P it.ir al ^Axiuan  Dauocto  Quieij^impaleu , ce  qui  fignifie , Af 
feuremet  Dieu  parle  en  toy.  Ce  Xcmindoo  fc  voyant  donc  en  fi 
grand  crédit  parmy  tout  le  peuple,  picquc  qu’il  eftoit  delà 
generofite  defon  naturel  ,&del’occafion  qu  il  auoitfiprc- 
fentc  & fi fauorable,  fc  délibéra  de  tenter  fa  fortune , de  voit 
iufquesàqucl  degré  elle  pourroit  arriuer.  PourcetcfFedau* 
temps  que  lcRoy  Brama  s’alla  ietter  fur  leRoyaumc  de  Siam, 
& qu’il  mit  le  fiegeà  la  ville  d’Odiaa,  comme  i’ay  dit  cy  do- 
uant, le  Xcmindoo  prefehant  alors  au  Temple  dq.  Çonquiay 
de  Pegu , qui  cft  comme  la  Cathédrale  de  toutes  les  autres, 
oùit  y auoit  vne  grande  aflcmblée  de  pcuplc,fcmità  parler 
fort  au  long,  de  la perte  de  ce  Royaume,  de  la  mort  de  leur  Roy  legi  - 
time,  enfemble  d s grande  s extor fiant,  des  cruels fupphces.ér  dt plu  - 
fours  autres  mamx.  que  Les  B<amu  auoicnt  fai  fs  a leur,  nation , autc 
tant  dr  éb  rdtmens  tnt  défoncés  contre  Dieu,qutlny  auoit 
pas  lufjuts  aux  riches  mat  fins fondées  par  les  aumofnes  des  gens  de 
bien  pour  Jeruir  de  Temples  a prefeher  les  louanges  diurne* , qui  ne 
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fujjent  toutes  de  filées  & démolies;  que  s'ils'entrouuoit  quelques- 
•unes  qui fuffènt  demeurées  fur  pied ’,  l'on  s'en firuoit , ou  comme  d'e- 
Jltbles,  ou  cmme  d’autres  lieux  de  voirie  ,&  où  l'on  auoit  acuustu  - 
mcdeictterlesimmundices.  Enfuirredccccy  le  Xcmindoodic 
pluficurs autres  chofcs  fcmblablcs.fibicnqucparlemoyen 
de  fes  foufpirs  & des  larmes  qu’il  rcfpandoit  en  les  proférant, 
il  fit  vnc  fi  grande  impreflion  dans  les  cfprits  du  peuple , que 
dés  lors  tous  ces  affiftans  le  recognurent  pour  leur  Roy  légi- 
time,& luy  en  firent  fermentjde  forte  qu’au  lieu  qu’il  s’appcl- 
loitauparauam  Xorimp  xem , ils  le  nommèrent  X emindoe  par 
vn  titre  fouucrain  qu'ils  luy  donnèrent  fur  tous  les  autres.  Sc 
voyant  alors  eflcûé  à la  dtgniré  de  Roy  , la  première  chofe 
qu’il  fit  durant  l’ardeur  & impctuofitc  de  ce  peuple,  fut  de 
s’en  aller  dans  le  Palais  du  Roy  de  Brama,  où  ayant  trcuuc 
cinq  mille  Bramas.il  les  tailla  tous  en  pièces,  fans  donner  la 
vie  à pas  vn.  Depuis  il  en  fit  autant  de  tous  les  autres  qui 
cftoient  logez  aux  lieux  les  plus  iroportans  du  Royaume  , & 
par  mefme  moyen  il  porta  les  mains  fur  les  Threfors  du  Roy 
qui  n’eftoicnrpas  petits.  De  cette  façon  autant  qu’il  y auoit 
de  Bramas  dans  le  Royaume , qui  cftoient  quinze  mille  de 
nombre  , ils  furent  tous  mis  à mort,  fans  y comprendre  les 
femmes  de  tout  aage.  Auec  cela  l’on  fclàifit  des  places  où  ils 
cftoient,  qui  furent  à mefme  temps  démolies , fi  bien  qu’en 
vingt- trois  iours  feulement  ,1c  Xemindoo  demeura  tout  à 
fai&  poflefleur  du  Royaume  ,&  mit  cinquante  mille  hom- 
mes fur  pied  pour  combattre  en  rafe  campagne  le  Roy  de 
Brama, s’il  aduenoit  qu’il  accouruft  au  bruit  de  cette  mutine- 
rie, comme  encffc&il  le  combattit  àfon  grand  dommage, 
pourcc  qu’il  luy  aduintd’eftre  défaift  , comme  i’ayditcy- 
deuant.  Et  voila  pourquoy  puis  que  cela  me  fembJc  fuffirc 
pour  l’intelligence  de  ce  que  i’ay  à raconter,  ie  reuiens  à mon 
premier  difeours.  Ce  Roy  de  Bramaayant  eu  aduis  de  la  rc- 
uolte  dé  la  villedc  J^artabane,  & de  la  mort  de  ces  deux  mil- 
le Bramas,  idift  ordretout  aufli-  toftàfaire  venir  tous  les  Sei- 
gneurs du  Royaume  ,auec  autant  degensqu’ilpourroft  le- 
ucr,  leur  donnant  pour  cet  effeét  quinze  iours  de  terme  ranc 
feulement,  pourcc  qucîa  ncceÆtc  prefemene  pouuoitfouf- 
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f;ir  vu  plus  long  delay.  Cela  fait  le  jour  d’apres  il  partit  à 
peu  de  train  de  cette  ville  de  Pcgu.afin  que  les  fiens  en  fUTent 
de  mcfme,  & s’alla  loger  en  vne  ville  appçlléc  Mouclun , en 
intention  d’eftre  là  durant  les  quinze  iours  qu’il  auoit  don- 
nez de  terme.  Or  comme  il  y en  auoit  défia  (ix  oufeprdef- 
coulcz , il  eut  aduis  que  Xemitn  Satan , Gouuerncur  d'vnc 
ville  ainfi  nommée  ,&quicftoità  cinqlicuës  delà,  auoit en- 
uoyc  fccrcttcmentau  Xemindoo  vnegrande  fomme  d’or,  Se 
qu’aucc  cela  il  luy  auoit  faiéb  hommage  de  la  raefme  ville  où 
il  commandoit.  Cette  nouuclle  cmbaralTa  vn  peu  le  Roy  de 
Brama,  qui  penlânt à part  foy  au  moyen  qu’  l pourroit  tenir 
pour  aller  au  deuant  du  malquilemcnaçoit , enuoya  quérir 
leXemin  de  Satan  qui  eftnit  alors  en  la  mcfme  ville  de  fon 
gouuernemcnt  ; ce  qu’il  faifoitenintentiondeluy  enuoyer 
trancher  la  telle.  Mais  luy  s’dlant  mis  au  lid , Se  faifant  fem- 


blant  d’eftre  malade, luy  rcfpondit  qu’il  s’y  en  iroit  fi  toft  qu’il 
fc  pourroit  leuer  : or  pourcc  qu’il  fefencoit  coupable, fc  dou- 
tant à peu  prés  du  fujet  pour  lequel  on  l’enuoyoit  appcller , il 
communiqua  de  cette  affaire  à dix  ou  douze  des  liens,  tant 
parensque  frères  qui  eftoient làauec  luy,  lefqucls conclu- 
rent tous  cnfcrable,  que  puis  qu’il  n'y  auoit  point  de  meil- 
leur mo  ven  de  fc  fauucr  qu’en  tuant  le  Roy , il  falloit  fans  au- 
tre delay  le  mettre  en  execution;tcllemcnt  que  tousenfem- 
bies’eftans  offerts  à l’alfillerfccrcttement  en  cette  entrepri- 
fe.ilsaflcmblercnt  &en  diligence  tous  leurs  confidcns , fans 
leur  déclarer  d’abord  le  fujet  pour  lequel  fe  faifoit  cette  af- 
fcmblce.  Par  mcfme  moyen  ils  y firent  ioindre  d’autres  gens 
qu’ils  attirèrent  à eux  par  quantité  de  promelTes,&  de  tous 
ceux  cy  joints  enfemblc  ils  en  firent  vne  compagnie  de  fix 
cens  hommes.  Alors  ayant  eu  nouucllcs  que  le  Roy  s’eftoit 
logédansvn  Pagode,  ils  s’y  ietterent  dedans  auecvne  gran-, 
de  unpeçuofuc,  & la  fortune  leur  fut  fi  fauorablc,  que  l’ayant. 
treuucàJagardc-tobealsJc  mirent  àmort  fans  courir  aucuq, 
danger.  Cela  finit  ils  fc  retirèrent  tous  enfemblc  en  vne  balfe- 
cour  qui  elloit  dehors;  & d’autant  qu’il  y auoit  défia  du  tu- 
multe parmy  les  gardes  qqiauoienteu  le  vent  de  cette  trahi- 
son,il  le  fift  parmy  eux  vn  grand  combac^auqu  e 1 cauiron  vne 
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demie  heure  moururent  de  part  fie  d’autre  quelques  huift 
censhommes.dontlaplufpartcftoit  de  Bramas. Alorsle  Xe- 
min  de  Satan  ayant  fai&retrai&caucc  quatre  cens  des  Gens, 
s’en  alla  en  vn  heu  de  large  eftenduc  qui  s’appclloit  Poutcl, 
où  fe  rendirent  incontinent  tous  ceux  de  cette  contrée,  lef- 
qucls  eftans  aduertis  de  la  mort  du  Roy  de  Brama  que  tous 
haïfloient  mortellement,  firent  vn  gros  de  cinq  mille  hom- 
mes ,&s’en  allèrent  chercher  les  trois  mille  Bramas,  que  le 
Royauoit  là  menez  auec  luy.  Et  d’autant  que  ccux-cys’c- 
ftoiént  défia  feparez  en  diuers  endroits , commctroubîcz 
qu’ils  eftoientice  mefme  iout  ils  furent  tous  facilement  mis 
à mort,  fa  ns  que  pas  vn  d eux  en  refthappaft.  Auec  eux  mou- 
rurent aufli  hutftate  Portugais.de  trois  cens  que  Diego  Sua- 
rez auoit  auec  luy,  lefqucls,&  tous  les  autres  aufli  qui  demeu- 
rèrent la  vie  fauuc  , fc  rendirent  à compofition , chofc  qu’on 
leur  accorda,  &rmefincs  on  leur  donna  la  vie,  fie  à condition 
qu’à l’aducnir  ils  feruiroient  fidëlemcntlc  Xemin  de  Satan 
commeleur  propre  Roy;ce  qu’il  luy  accordèrent  facilemer  t. 
Neuf  tours  apres  cette  rébellion,  le  mutin  fe  voyant  fauorife 
de  la  fortune,  8 1 auec  quanticé  de  gens  à fa  deuotion , qui  s’e- 
ftoient- là  rendus  de  cette  Prouincciufqu'au  nôbredc  trente 
mille  hommes  .fefift  déclarer  Roy  de  Pcgu  .promettant  de 
grandes  rccôpenfesà  ceux  qui  le  fuiuroient  fit  qui  l'accompa- 
gneroient  iufqu  à cequ’il  euft  entièrement  gaigné  le  Royau- 
me^ chafle  les  Bramas  hors  du  pays.  Auec  ce  defiein  il  fë  re- 
tira dans  vne  fortercfifeappcllcc  Tagalaa,refoJude  s’v  forti- 
fier pour  l’apprehcnfion  qu’il  auoit  des  gens  de  guerre  qui  dc- 
uoient  venir  au  fccours  du  Roy  dcfun& , le  penfant  treuuer' 
en  vie, dont  il  y auoit  défia  nouucllcs  qu’il  en  eftoit  party  plu- 
fieurs  de  la  ville  de  Pcgu.  Or  d’autant  que  parmy  ces  Bramas 
que  lcXemin  de  Satan  auoit  mis  à mort.il  en  efehappa  fortui- 
tement vn  qui  tout  bleflc  qu’il  eftoit,  ne laifià  pas  de  fc  ietter 
danslariuierc.St  la  paflàntalàhà^c  riëcclTa  de  marcher  tou- 
te cette  nuift  fi l l’autre  fuiuantc , de  peur  qu’il  auoit  des  Pe- 
gus,  iufques  à ce  que  le  troificfme  iour  il  arriua  à vne  campa- 
gne appellée  Coutafarem , où  il  y auoit  vn  peu  plus  d’vne 
lieue  mfqu’àla  ville.  La-mcfmc  ay  ant  rencontré  le  Chaumi- 
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gtemfrcrè  de  laiftdu  Roy  defunû.qui  s’y  cftoit  logé  auec 
vne  armée  de  cent  80.  mille  hommes  .defquels  il  y enauoic 
feulement  30000.  Bramas,  & tous  les  aucres  Pegus,  comme 
il  le  trcuua  fur  le  poinék  de  fon  partement,  à caufe  de  la  cha- 
leur qu’il  y pouuoit  auoir  dans  deux  heures, il  l’aduertit  de  la 
mort  du  Roy,&  du  furplus  qui  eftoit  paflféjcombien  que  cet- 
te nouuelle  troublait  grandement  le  Chaumigrcm  co 
qu’il  la  diflimula  pour  lors  auec  tant  de  courage  & de  pruden- 
ce, que  pasvn  de  fes  gens  ne  rccognût  en  luy  aucune  efmo- 
tion.  Au  contraire  s’eftant  veftu  d’vn  riche  habit  de  fatin  in- 
carnadin  en  broderie  d’or,  auec  vne  chaifnc  de  pierrerie  au 
col,  il  fift  appeller  tous  les  Capitaines  & Seigneurs  de  fon  ar- 
mée & fetournant  vers  eux  auec  lefcmblant  d’vn  homme 
ioyeux,M(/îrw-f-lcur  dit-il,»/  homme  que  votu  «utTjueu  main- 
tenant s'en  venir  a moy  Ci  à la  ha  fie,  ma  apporté  cette  lettre  que  t'ay 
en  main,  delà  part  du  Roy  mon  Seigneur  & le  voflrt\&  bien  que  par 
le  contenu  f icelle  il  noua  fcmble  blafmer  de  nonchalance  à caujc  de 
notice  retardement  -fi eff-  cequciefpcre  qu'en  peu  de  temps  te  luy  en 
rendray  * aifôn,&  que  fon  Altejfe  nous faura  fort  bon  gré  a tous  du 
fermer  qu'en  cela  nous  luy  aurons  rendu.  Par  cette  mtfme  lettre  il  me 
donne  aduis  encre,quila  des  nouuelles  trescertaints  queleX  emin • 
doo  remet  vne  armée fur  pied , en  intention  de  s'en  venir  fur  les  vil- 
les de  Cofmin  & de  Dalaa , & de gaigner  le  long  des  riuieres  de  Di- 
gon&  Meidoo,  toute  la  Prouince  de  Danapluu  iufques  à ^4 nfedua . 
C'ctt pourquoy  il  m'enjoint  exprejfcment  que  le  plujloft  qu'il  me  fe- 
ra pofible,ie  mette  dans  ces  places  ( comme  les  plus  imporrantes)des 
forces  quifoient  capables  de  refifier  a l ennemy,  & que,  te  prenne  gar- 
de qùîl  ne  fe  per  de  rien  par  ma  nonchalance , pour  ce  qu'en  telcas  il  ne 
receuroit  aucune  exeufe.  Cela  effant,  il  me  fcmble  grandement  im- 
portant & fort  neerfftire à fon  feruice,que  vous  Seigneur  Xcmim- 
brum  vom  en  alliez,  de  ce  pas  fans  tarder  vn  fui  moment,  vous 
mettre  aue  c vos  gens  dans  la  fortereff  de  Dalaa ■ & vostre  beau  frè- 
re Rainhaa , Jguem  dans  celle  de  Digon  auec  fes  quinze  mille  hom- 
me s.  J^unt  au  Capitaine  G spray  & d Monpocaffer  , ils  mettront 
leur  trent  mille  foldats  dans  ^yinfèdaa  & à Danapluu  , & te 
Ctguamcam  auec  vin-t  mille  hommes  s'en  ira  depuis  X ara  a iuf- 
ques à Maliccu.  Par  mefme  moyen  J&iay  Era^agaran  futuy 

DDddd  îij 


Vojaçcî  x^Aduanturcux 

de  fis  btaux-frtrts  & autres  parens  , s'en  ira  pour  Centra!  de  U 
f entier e fur  tous  Us  autres  , aue e vue  armée  de  tin  ruante  mille 
hommes } afin  qùafsifti  de  ces  forces  ilpusfje  enperftnne  donner  or- 
dre aux  lieux  tjui  en  auront  he  otn.  Voila  ce  que  le  Roy  m’ef- 
crit , dequoy  ic  vous  prie  que  nous  fartions  vn  accord  , Ce  le 
lignions  tous  cnfemblc;  pource  que  ie  ne  fuis  pas  d'aduis 
que  ma  tefte  rcfpondc  de  voftre  peu  de  foin , ou  bien  de  vo- 
ftre  imprudence.  Ses  Capitaines  luy  obeyrenttoutaufli  tort, 
&:  fans  tarder  là  dauanrage,  chacun  d’eux  s’en  alla  droiû  au 
lieu  où  il  auoit  commirtion  de  fe  rendre.  Par  le  moyen  de  cet- 
te finefle  fi  accorte  & fi  biendiflimulce , leChaumigrem  fe 
deffift  en  moins  de  trois  heures  de  tous  les  cent  cinquante 
mille  Pcgusjde  peur  qu’il  auoit  que  s’il  leur  venoit  des  nou- 
uellcs  de  la  mort  du  Roy, ils  ne  fe  iectartcnt  fur  les  trente  mil- 


le Bramas  qu’il  auoit  là  auec  luy,  dont  il  fçauoit  qu’il  ne  s'en 
efehapperoit  pas  vnfeul  en  vie.  Cela  fai&  fi  tort  que  Ianui£t 
fut  venue,  tournant  vifage  du  coftc  de  la  ville,  qui  n’eftoit  pas 
cfloignçc  de  plus  d’vnc  lieue,  ilfc  faifit  en  diligence  de  tout  le 
Thrcfordu  Roy  defunft  ,quifc  montoità  ce  qu’on difoit  à 
plusde  trente  millions  d’or, fans  y comprendre  la  pierrerie 
qyi  ncrfepouuoit  prifer.  Par  mcfme  moyen  il  fauua  lcsfcm- 
mes  iclescnfansdes  Bramas,&  prift  autant  d’armes  & de  mu- 
nitions qu’il  en  pût  emmener.  A près  cela  il  mift  le  feu  à tout 
cequ’ily  auoit  dans  les  magazins,  lift  creuer  toute  la  petite 
artillerie.&cncloücrla  grortedont  il  ne  pût  faire  le  mefme. 
Auecquc  cela  il  mift  à mort  tous  les  7.  mille  Elephàns  qu’il 
y auoit  dans  le  pays , làns  en  lairter  en  vie  que  deux  mille  où 
il  auoit  tout  fon  bagage, enfemble  les  munitions  & les  Thre- 
fors.  Pour  toutlefurplusilfutconfbramc  parlcfcu.de telle 
forte  que  ny  dans  le  Palais  où  il  auoit  des  chambres  toutes 
lambrirtecs  d’or,  ny  dans  les  magazins  Sc  les  arfenaux , ny  lur 
les  riuiercs  où  il  y auoit  deux  mille  vaiflêaux  de  rames,  il  n y 
demeura chofe  quelconque  qui  ne  fuft  rcdui&e  en  cendre. 
Apres  cette  execution  il  partit  en  diligence  vne  heure  auant 
le  iour , Ce  tira  droiffc  à Tanguu  qui  cftoit  fon  propre  pays, 
d'où  il  cftoit  forty  il  y auoit  quatorze  ans , pour  s en  venir  à 
la  conqucftc  du  Royaumedc  Pcgu , qui  dans  le  coeur  du  pays 
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cfloiccfloigné  de  là  de  quelques  cent  foixante  lieues.  Mais 
comme  la  peur  met  ordinairement  des  ailles  aux  pieds, elle  le 
fift  marcher  en  fi  grande  diligence,  que  luy  & les  fiens  arriue- 
rent  en  i y.  iours  au  lieu  où  ils  s’en  alloicnt.  Ccpedanc  comme 
IcChaumigrcmcuft  renuoyé  fubtilcmcnc  les  cent  cinquan- 
te mille  Pcgus  donti’ay  parlé cy-dcuant,  il  aduint  que  deux 
iours  apres  il  fceurent  que  le  Roy  de  Brama  cfloit  mort.  Oc 
d’autant  qu’ils  cftoient  ennemis  mortels  de  cetrc  nation  , Hx 
vingt  mille  d'entr’eux  ayant  fait  vn  gros , rebroullcrcnt  che- 
min en  diligence  pour  aller  en  quededes  trente  mille  Bra- 
mas -,  mais  lors  qu’ils  furent  arriuez  à la  ville,  ils  trcuucrent 
qu’il  y auoit  défia  trois  iours  qu’ils  cfloicnt  partis.  Cela  fift 
que  s’eftans  misâtes  pourfuiurc  le  plus  promptement  qu’ils 
purent, ilsarriuerentcn  vnlicu  qui  s’appelloit  Cuinaccute/,  à 
quarante  lieues  de  la  ville  d’où  ils  venoicntjlà  ils  eurent  nou- 
uelles  qu’il  y auoit  cinquante  iours  qu’ils  eiloienc  paflcz;de 
manière  que  dcfefnerant  de  pouuoir  exécuter  le  dcficin  qu’ils 
auoientde  les  tailler  tous  en  pièces,  ils  rebrouflerent  che- 
min vers  le  mcfmc  lieu  d’où  ils  eftoient  partis.  Là  ils  conlùï- 
terent  entr’eux  fur  ce  qu’il  leur  falloit  faire , & refolurent  en 
fin,  que  puis  qu’ils  n’auoicnt  point  de  Roy  légitimé , & que  la 
terre  cftoit  toute  dépeuplée  de  Bramas,  de  s’en  aller  trcuuer 
le  Xemin  de  Satan  : comme  en  effeél  ils  s’y  en  allèrent  incon- 
tinent, &auec  ce  qu’il  les  rcceutauec  beaucoup  de  refiouïf- 
fancc & debonaccueil.illeurpromiftdeleurfairedc  grands 
biens  & beaucoup  d’honneurs  ;cnlcmblc  de  les  efleuct auk 
charges  du  Royaume  fi toft que  le  temps  lcpermcttoir,  & 
qu’il  feroit plus  pacifique  de  foy.  Là-delTus  il  s’en  alla  droiét 
à la  ville  de  Pcgu.oùilfutreceuauecvne  magnificence  dé 
Roy,  & couronné  pour  tel  dans  le  Temple  de  CemqxHJ  >qü‘ 
eft  le  principal  de  tous  les  autres. 
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Des  chojcs  arriuées  au  temps  de  Xemin  Satan  , (ÿjf  d 'in  cas 
abominable  qui  aduinta  Diego  Suave 

C H A P.  C X C. 

L y auoit  défia  trois  mois  âcncuf  iours  quecc 
Tyran  Xcrmn de  Satan  pofledoit  paifiblemcnt 
la  ville  te  le  Royaume  de  Pcgu,lors  que  fans 
rien  appréhender  , te  fans  que  perfonne  luy 
contrcdift  , il  fe  mit  à diftribuer  les  bien  te  les 
finances  de  la  Couronne  à qui  bon  luy  fembloit,  d’où  s’enfui- 
uircnt  de  grands fcandalcs,  qui  furent  caufede  diuerfes  que- 
relles & diuifions  qu’il  y eut  entre  plufieurs  Seigneurs,  qui 
pour  ce  fuj  et  & pour  le  peu  de  iuftice  quelcTyranlcurfai- 
îbit,feretircrenten  diuerfes  contrées^  dans  les  Royaumes 
étrangers.  Quelques- vns  aufli  s’allerent  rendre  au  party  de 
Xemindoo,qui  en  ce  mefme  temps-là  commençoit  défia 
d’eftreen  réputation.  Car  apres  s'en  eftrc  fuy  de  la  bataille, 
fuiuy  feulement  de  fix  hommes  de  cheual,  comme  i’ay  di& 
cy-dcuant,  il  s’alla  rendre  au  Royaume  d’Anfedaa , où  tant 
par  l’efficace  de  fes  fermons,  que  par  l’auâorité  de  fâ  perfon- 
ne, il  gaigna  tant  de  gens  à fa  deuotion,  qu’aflîftéde  la  faueur 
& des  forces  de  ces  Seigneurs  qui  fe  rangèrent  de  fon  cofté, 
il  fift  vnc  armée  de  foixantc  mille  hommes , aucc  lefquels  il 
t’en  vint  à Mtidoo , où  il  fut  fort  bien  reccu  de  ceux  du  pays.1 
Or  laiflànt  à part  maintenant  ce  qu  il  fift  en  cette  contrée  du- 
rant quatre  mois  qu’il  y demeura , l’en  remettray  le  difeours 
à vnc  autre  fois,&  pafleray  cependant  à vn  effrange  accident 
qui  en  ce  peu  de  iours  arriua dans  cette  ville,  afin  que  l’on 
fçachc  à quel  poinft  s’eft  terminée  la  bonne  fortune  du 
grand  Diego  Suarez , qui  auoit  cfté  Gouuerneur  de  ce  Roy- 
aume de  Pegu  , & la  rccompcnfê  que  le  monde  a accouftu- 
mé  de  faire  à la  fin  à tous  ceux  qui  le  feruent  te  qui  fe  fient  en 
luy , foubs  l’ombre  du  bon  vifage  qu’elle  leur  mooftre  du 
commencement.  Le  faiék  fc  pafla  de  ccttc  forte , Il  y auoit 
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en  cctrc  ville  de  Pegu  vn  marchand  appelle  M.m’ogoia, 
homme  riche , Se  qui  cfloic  en  réputation  dans  le  pays.Cet- 
tuy-cy  s adu.fa  de  marier  vne  Tienne  fille  auec  vnieune  hom- 
me, fils  d’vn  autre  marchand  honorable  &r  fort  riche  aufli, 
qui  s’appclloit  Maniumund-tri-»  ; ce  qu’il  fifl  au  temps  que 
DiegoSuarezcftoitauplushautdelafortune , & qu’il  Tcdi- 
foitfrere  du  Roy , &TouueramenrEftatlur  tous  les  Princes 
& les  Seigneurs  du  Royaume.  Ainfi  les  peres  des  fiancez 
eftans  demeurez  d’accord  de  ce  mariage,  5c  du  doüairc  qu'on 
deuoitdonner,quieftoic, à ce  que  l’on  tient, de  trois  cens  mil- 
le ducats,  comme  le  iour  fut  venu  auquel  Ce  deuoient  célé- 
brer les  nopccs  auccvn  grand  appareil  dcjichdTes&r  d’hon- 
neurs, en  cette  aflemblce  Te  treuucrcnt  la  plufpart  des  Gen- 
tils- hommes  U des  plus  qualifiez  de  la  ville  ; cependant  il  ar- 
riua  fortuitement  ce  mefme  iour  prcfqueenuiTon  foicil  cou- 
ché,que  Diego  Suarez, eftant  forey  du  Palais  Royal  auec  vne 
grande  fuitte  degens  tant  de  pied  que  de  cheual, comme  c’e- 
ltoit  Ton  ordinaire  de  n’aller  iamais  que  bien  accompagné, 
vint  à palier  pardeuant  la  porte  de  Mamltçro *a  , pere  de  l’ef- 
poufee.  Alors  oyant  les  grandes  rcfiouyüances  qui  fe  fai- 
foientdedanslamaifon.il  demanda  cequec’eftoit,  àquoy  il 
luy  futrefpondu.que  Mambogoaamarioitfafi!le,8£qu’oncn 
celebroit les  nopccs  en  Ton  logis;  à l’heure  mefme  ilarrefta 
l’elcphant  où  il  cfloic  monté , 5c  enuoya  dire  au  pci  c qu’il  le 
fclicitoir  de  ce  mariage,  &c  prioit  Dieu  qu’il  donnait  longue 
5c  heureufe  vie  aux  deux  mariez.  A ccs  paroles  il  en  adjoufta 
plufieurs  autres  pour  compliment , 5c  mefine  il  luy  fit  beau- 
coup d’offres  s’il  le  vouloic  employer, dequoy  le  vieillard  pc- 
rc  de  la  mariée  fc  fentit  fi  fort  honoré,  que  ne  fçachât  comme 
quoy  s’en  acquitter,  puis  que  la  perfonne  qiy  luy  faifoittanc 
d honneur,  n’eftoit  pas  moindre  que  le  Roy  mefme  en  gran- 
deur &s  en  dignitéjle  defir  qu’il  eut  de  fc  rcuanchcr  d’vne  par- 
tie de  cette  obligation,  s’il  ne  pouuoitdutout,  fie  qu’il  sert 
alla  prendre  fa  fille  par  Ja  main , accompagnée  qu’elle  eftoic 
de  pluGeurs  Dames  de  condition , 5c  qu’ils’en  vint  auec  elle 
iufques  à la  porte  de  la  rue,  où  eftoic  Diego  Suarez.  Là  s’é- 
batte pioftcrné  à terre  auec  beaucoup  de  rcfycû , il  luy  fie 
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plufieurs  complimcns  à fa  mode , & le  remercia  de  la  faucur 
g c de  l’honneur  qu’il  luy  auou  fait.  Là  dclTus  la  nouuelle  ma- 
riée ayant  cire  de  fon  doigt  vne  riche  bague  qu’elle  y auoir, 
& mis  les  genoux  en  terre,  la  prefencaà  Diego  Suarez , par 
l’exprez  commandement  que  fon  pere  luy  en  auoit  faid; 
mais  luy  qui  eftoit  feufuel  & lacif  de  Ton  naturel  , au  lieu 
d’obferuer  la  bicnfeance  à laquelle  les  loixde  lanoblefle& 
de  l’amitié  l’obligcoicnt,  ayant  pris  la  bague  que  luy  donna 
cette  fille  , luy  tendit  la  main,  & l’empoigna  par  force  elle- 
mefme , difanr  : à Dieu  neplaife  quvnefi  be/lt  fille  que  vous  tom- 
be entre  les  mains  d’autre  que  de  moy.  Alors  le  pauurc  vieillard 
voyant  que  Diego  Suarez  tiroit  fa  fille  fi  rudement , & qu’il 
luy  faifoit  cette  honte,  hauffant  les  deux  mains  au  Ciel  auec 
les  genoux  à terre , & les  larmes  aux  yeux  : Seigneur , luy  dit- 
il  , te  te  fupplie  pour  f amour  & le  rejpett  du  grand  Dieu  que  tu  ado- 
res » qui  a ejiê  ton-  enfant  ta*,  he  d aucun  péché  dans  U ventre  de  la 
Viege , comme  e le  confeffc  & le  croy  félon  ce  que  i'enayficeu,& 
que  t’en  aj  euy  dire , que  tu  nem'enleue  point  ma  fille  : C4r  fi  tu  le 
fas , ajfurimentt  en  mourray  de  regret  & dr  fa  ficher ie  j mais  fi  tu 
de/ire  de  moy  queieu  donne  fon  doiiaire , e /•  rnbte  tout  ce  qu'il  y a 
dans  la  mat/on  , & que  te  me  liure  moy-mefme  pour  ton  e/ilaue 
ie  le  feray  tout  maintenant  ,pourueu  q*t  tu  permettes  que  fon  mary 
la pojf de  » car  ion dy  point  d'autre  bien  en  ce  monde  que  ce  luy- cy , 
çrn  en  veux  point  d'autre  tant  queieviuraj  ; Surquoy  il  mit  la 
main  fur  fa  fille:  Alors  Diego  Suarez  voyant  comme  quoy 
cetrifte  vieillard  luy  demandoit  fa  fille  auec  des  yeux  tous 
baignez  de  larmes  , il  ne  luy  fit  point  d'autre  rcfponce.  Gnon 
que  fe  tournant  vers  le  Capitaine  de  fes  gardes  qui  eftoit 
Turc  de  nation  :Tué  ce  chien } luy  dit-il.  A 1 heure  mefme  le 
Turc  porta  la  main  à fon  cymeterre  pour  faire  Je  coup, 
& tuer  ce  pauurc  vieillard  , mais  luy  s’efehappa  à mefmo 
temps, laiifant  fa  fille  toute  cfchcuelce  entre  les  mains  de 
Diego  Suarez.  Cependant  le  nouueau  marié  accourut  à ce 
tumulte,  le  vifàge  tout  baigné  de  larmos , mais  il  y fut  à peine 
arriuc  que  ces  barbares  le  mirent  à mort  & fonpcrc  au/fi, 
auec  ûx  ou  fept  autres  de  fes  parens.  Durant  que  cela  fepaf- 
fbic  les  cris  que  faifoicnt  les  femmes  dans  la  maifon  cftoicat  fi 
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eftranges  qu’ils  efpouuantoicnt  ceux  qui  les  oyoient.fi  bien 
que  la  terre  8c  l'air  en  trembloient,  ou  pour  mieux  dire  , ils 
demandoient  vengeance  à Dieu  du  peu  de  rcfpcél  qu’on 
porroirà  fa  diuinc  iuflice , & d’vne  fi  grande  violence  qu’c - 
ftoit  celle  cy  ;&  fans  mentir  fi  ic  ne  rapporte  plus  amplement 
lesparttcularitez  quife  payèrent  en  vne  aftion  fi  noire  & fi 
lafehe , ie  defire  qu’on  m’en  tienne  pour  exeufé , car  ic  le  fais 
pour  l’honneur  de  la  nation  Portugaifc.  Il  me  fuffirade  di- 
re que  cette  pauurc  fille  Ce  voyant  fur  le  point  délire  forcée 
s’cftrangîa  d’vn  lacet  qui  luy  feruoiede  ceinture,  & ce  qu’el- 
leayma  mieux  faire  que  permettre  à cet  homme  fer.fuel  &: 
brutal  de  l’enlcuer auec  luy , chofc  qui  luy  dépluft  tellement 
qu’on  luy  oüit  dire , qu’il  !é  repentoit  bien  plus  de  n’en  auoir 
eu  la  iouyflance  que  de  l’auoir  ainfi  traittée.  Or  depuis  le 
iour  de  cet  a&c  abominable  iufques  à quatre  ans  apres , l’on 
ne  vid  iamais  le  bon  vieillard  perc  de  la  mariée  fortir  hors  de 
famaifon.  Maisenfin  pour  donner  vne  grande  demonftra- 
tion  de  fon  ducil , &c  faire  voir  l’cxrreme  fentiment  qu'il  en 
auoit  > il  fe  couurit  d’ vne  vieille  natte  defehirée , & en  ce  tri- 
lle e.quippage  il  s’en  alla  demander  raumofne  à fes  propres 
efclaues , ne  mangeant  iamais  qu’il  ne  full  couché  de  fon 
long  âenud,  le  vifage  tourné  fur  la  terre.  Ainfi  ayant  fans 
ceflfe  les  larmes  aux  yeux,  il  continua  toufiours  cette  trille 
façon  de  viurc  iufqu’à  ce  qu’en  fin  il  vift  que  1 heure  & le 
temps  l’inuitoicnt  à recourir  à la  iufiiee  qu’il  demanda  de 
cette  fortc.S’cftant  apperceu  que  dans  le  Royaume  il  y anoic 
vn  autre  Roy,  d’autres  Gouuerncuif,  ic  vn  autre  iurifdi- 
&ion,  changemens  que  le  temps  produit  ordinairement  en 
tous  pays  &en  toute  forte  d'affinres  , il  fortitde  fa  mîfifon 
auec  le  pauurc  equippage  dont  il  eftoitcouuert,  ayant  au 
col  vne  groffe  corde,  la  barbe  fort  blanche  à caule  dfffi* 
vieillclTe,&  longue  iufques  au  bas  de  l’eftomach.  De  cette 
façon  il  s en  alla  au  milieu  d’vne  grande  place  od  il  y auoit 
vn  Temple  appelle  Qur.ij  Fent^nu , c’eft  adiré , Dieu  des  af~ 
> là  il  s'en  alla  prendre  l’Idole  dedeflus  l’Autel  ,&  la 
tenant  entre  fes  bras  il  fortit  du  Temple  , puis  apres  luy 
auoir  fa rd  toutes  les  reucrcnces  qu’ils-  appellent  Camteiitas, 
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& tontes  les  ceremonies  qui  fonc  couftumieres  à ces  payemj 
& s’eftanr  mis  à crier  fort  haut  par  trois  fois  , afin  de  pouuoit 
eftre  ouy  de  tout  le  peuple  qui  eiloit  là  accouru  à la  foule,  il 
dit  les  larmes  aux  yeux  : Op  «pies  ,q  *i  auec  vn  cœur  net  drpai- 
fib  ef  ailes pr  ft  s:o  > de  fa  ver  té  d-  ce  Dieu  des  effligel^  que  vous 
me  voyez,  e are  te t bras  , fortez.  cemme  des  e flairs  q«t  paroiff'ent 
d ra  a vn  ’ nuiil  eb  cure  & plau  eu  fi  ,#•  vous  met  a ^ à et  er  fi 
haut  q a vos  cris perc  zt  les  Ci  ux,afinq>/e  lapaoy  >blt  oreille  du 
S ig  eurjepo’teàauyr  HQsgmificm  n>  .&qu  par  tux elle fiçaihe 
la  rai fii  que  n>>s  au  on'  de  uy  le  n aider  tu  (lice  de  ce  maudit 
cfir*n  rer,  cjm'kc  lu  plut  me  (ban  homme  qui  joitiam,.isn*y  dans 
le  mnde-  Car  ce  mef chant  ne-tan’-  pasco  t.  nt  d’au»ir  enuthy  nos 
b en  , s’ et  efi  vtn  t deshen  < er  nos  familles } cela  c liant  ,q»t<  ouque 
riaico  pagne' a aue  m>y  te  Dieu  q .e  te  riens  enne  mes  mans  ,& 
que  t'a  riufi  e trie.  I rm  sertd  tefiant  vntr  mejt  <b.  minai l ,que 
le  fichent  g oHùn  de  la  profonde  eau  me  de  fut  ée  luy  abrégé  fis 
iou  s mi  erab  event , & luy  déc  h re  fi>  t corp  > a > milt  u de  U nuiil. 
Ces  paroles  de  ce  vieillard  efF  ayerent  fi  fort  les  affirtans,  ic 
firent  vnc  fi  forte  impteflion  dans  leurs  efprits  , qu’en  moins 
d’vn  quart  d’heure  plus  de  cinquante  mille  perfonnes  s’af- 
ferablerent  en  cette  place,  auec  tant  de  furie  & dedefirdc 
vengeance,  que  la  chofe  paroi  (Toit  du  tout  eftrange  ^ainfilc 
nombre  du  peuple  s’accroiffant  de  plus  en  plus  , ils  couru- 
rent tous  à la  foule  droid  à la  maifondu  Roy  , aucc  vn  bruit 
fi  horrible,  que  ceux  qui  l'oyoient  en  rrerabloicnc  de  peur. 
Aucccedefbrdre  eftantarriuezàla  baffe- cour  du  Palais,  ils 
s’eferierent  fix  ou  fepff  fois  auec  vnton  effroyable  : 0 Hep 
fors  d la  ded  ms  où  tues  enfermé , pour  t' en  venir  cuyr  la  voix  de 
ton  Dieu  , qit  te  demande  tuH  ce  par  la  bouche  de  toi  pauurt  peu- 
ple. A ces  cris  le  Roy  mit  la  refte  à la  fcneftre;&  effraye  d’v- 
ne  nouueauté  G cftrange  voulut  fçauoir  d’eux  ce  qu  ils  de- 
mandoient  ? A quoy  tous  d’vne  commune  voix  refpondi- 
rentauec  des  cris  fi  hauts , qu'ils  fembloient  percer  le  Ciel: 
iufiiee^u  l'ut  d vn  ma'hcurtux  & infidèle , qui  peur  nous  volet  nos 
biens  nous  a tué  nos  veres , » ’S  en fans  » no<  freres  ,& nos  antres  pa- 
rens.  Le  Roy  les  ayant  enquis  là  deffis  qui  eftoit  celuy*là: 
ce/l,  luy  rcfpondir  en  c ils,  va»  maudit  larron  participant  aux  etu- 
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mes  dit  rertent,qutdans  te<  p't\c!t  dehctsabufa  le  premier  hom- 
tn  if u - uteu  r *•  Le  Roy  ayant  ouy  ces  paroles  ferma  les 
oreilles  par  manière  d’eftonnement,  & les  interrogeant  de- 
rechef: efi  i'-pefitb/e,  leur  dit-il,ÿ«’ il y dit  quelque  cho  e de fim- 
blaUe  à ce  que  voutvme^d-  me  *fW?àquoy  ils  répliquèrent 
tous  ; CettuUcy  fil  te  fw  homme  le  fltu  maudit  de  tout  ceux  qui 
/tnt  itm-Jis  nais  fur  Ut  rre , four  ce  qui:  le  ti.  nt  de  (on  inclina  tien 
& de  (on  meFhsni  na'U'cl , cfipourquoy  nom  te  prims  au  nom  de 
te  Dieu  des  a/fi  gtT^- que  fis  veines (tient  autant! [put fies  de  fwg, 
comme  l'enfe  eflrempjUe  (es  mtuuaifcs  eeuures.  A ces  mots  le 
Rov  fetournant  vers  ceux  quicftoienc  prez  deltiy:  <9ufvous 
femb'e dece-yi  legr  dit-il  ,qued4s-ie fatrei comment  me  dais  te 
comporter  e-tvnfaitt  fi  effrange  & fi extraordinaire)  A quoy  tous 
luy  tcÇpondircnv.Seigneurfi  <u  nev.ux  entendre  à u q ece  Dieu 
des  affligez,  te  vi  nt  demande  r fil ejl  à craind'e  qu’il  n 'entende  r.  en 
plus&t'ayder  %&qutlne*efufe  de  te  (émir  defuppo>ten  ta  dgtti- 
té  Alors  le  Roy  fetournant  vers  la  foule  de  fes  gens  qui 
eftoient  à la  bafle-cour , leur  dift,  Jpu'tls  s'en  alla/fint  a ta  place 
ois  Ce  tenon  le  grand  marché , & qutl  commanderai  que  l'homme 
qui's  demandaient  leur  y fuftliurc  afin  den  faire  a Lut  velouté.  £n 
mefrae  temps  ayant  fait  venir  le  China  delà  iuftice,  qui  en 
eft  comme  fouuerain  fur-intendant  par  deflus  tous  les  au- 
tres , il  luy  dit , qu’il  s'en  allait  de  fa  partappcller  Diego  Sua- 
rez, 5c  qu’il  le  liuraft  à ce  peuple  pieds  &c  poings  liés, afin  qu’il 
en  fift  iuftice  , ou  que  s’il  en  vfoit  autrement  > ilapprchen- 
doitqueDicunclafiftde  luy-mefme. 


EEeec  iij 


Digitized  by  Google 


8 6i 


Voyages  Aduantureux 


TF 


Continuation  de  ce  quiarriua  touchant  le  fait  de 
'Diego  Suare%. 

C H A P.  C XC.I. 


E Chirca  de  laluftices’cn  alla  tout  inconti- 
nent à la  mailbn  de  D icgo  Suarez  , & luy  dift 
^ue  le  Roy  I'enuoyoit  quérir.  Luy  cependant 
fut  fi  troublé  de  voir  le  Chirca , & fi  hors  de 
v foy-mcfme , qu’ilfut  vnafiez  long- temps  fans 
luy  pouuDii  rcfpondrc,  comme  vne  perfonne  qui  eftoit  hors 
de  foy  & qui  auoit  perdu  les  fentimens.  Mais  enfin  com- 
me il  futvn  peu  remis,  il  luy  dift,  Quille  prot  grandement 
d.  le  difpen'tr  de  s'en  «lier  mec  lu  y pour  cette  fuis , à cau'e  qu'il 
auoit  vnegra  >de  douleur  Je  telle , & t]ue  p ur  rtcognoiffance  d'vn 
p bon  office  il  luy  donnera  t quarante  lijfis  d'or . A quoy  le  Chir- 
ca luy  fit  relponce  : L'offre  que  tu  me  fais  eft  trop  petite  pour  pren- 
dre (u r moy  cette  grande  douleur  de  te  [le  que  tu  dis  auoir , c’efipour- 
quoy  tu  me  fuiras  s'il  te  pla  fi  .ou  degré , ou  de  force  , puifquetu 
moblges  à t'en  dire  la  venté.  Alors  Diego  Suarez  voyant 
qu’il  n’y  auoit  plus  moyen  de  s’exeufer,  voulut  prendre  aucc 
luy  fix  ou  fcptde  fes  feruiteurs,  & le  Chirca  ne  le  voulant 
point  permettre  : Il  faut,  luy  dit- A , que iefafie  ce  qui  efi  de  ma 
charge , & ce  nui  ni  eft  commandé  par  te  Roy  , qui  veut  que  tu  vien- 
nes feul,&  non  mec  fept  hommes: car  le  temps  efi  maintenant 
pafséy  auquel  tu  ou'o.s  fi  bien  aller  accompagné , comme  te  farveu 
ph/icursjfots  itout  ton  appuy  efi  perdu  par  la  mort  du  Tyran  d Bra- 
ma, qw  eflou  le  tuyau  par  le  moyen  duquel  tu  t'es  enflé  tuf q*is  a 
maintenant  d'vn  orgueil  tnfupportable  , comme  l’pnp  Ut  voir  par 
les  mefebantes  allions  qu  tuai  commies , qui  face»  fut  auiour- 
dtbny  datant  h iufiiee  de  D e».  Cela  di&,  il  le  pr  it  par  la  main, 
& le  mena  toufioursprez  de  luy  enuironné  d’vne  garde  de 
trois  cens  hommes,  dont  nous  demcurafmcs  fort  confus. 
Ainfi  marchant  d’vne  rué  à l’autre,  à la  fin  ilarnua  au  Bazar, 
qu*  eft  comme  la  halle  , & la  place  publique  où  fe  vendent 
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toutes  fortes  de  denrées.  Mais  comme  ils'vcnalloit  i!  ren- 
contra fortuitement  Baltazard  Suarez fon  fils  ,qui  venoicde 
laraaifon  d’vn  marchandoù  fon  pcrc  l’auoit  enuoyé ce  ma- 
tin pour  rcccuoirquelque  argent  qu’on  luy  deuoit  A l’heu- 
re mefme  le  fils  voyant  qu’on  menoit  ainfi  fonperedefeen- 
dit  de  fon  chcual,  &fc  iectant  à fes  pieds,  queff  Cecy  sêî- 
gmur  ? luy  dit  il  aueclcs  larmes  aux  yeux,  d' eu  v’<nt  qu'on 
vous  mené  de  cette  forte  > Demande -le  J mes  pe<h  luy  refr  ondic 

Diego  Suarez ,&ils ttle diro,.t,iar ie /r p'otefle mon  filj, qHt de 
la  façon  que  te  met  vay,  tontes  choies  meparoijfent  être  des  fondes 
Là  dertiis  fe  tenant embraflcsl’vn l’autre  en  mtfian  t Icursfar* 
mesenfcrable.ils  furet  ainfi  quelque  temps  iufo  ues  à ce  qu’en 
fin  le  Chirca  commanda  à Balthafar  Suarez  de  fe  retirer 
mais  luy  n’en  voulut  rien  faire  .pour- ce  qu’il  ne  pouuoit  fe 
feparer  d auec  fon  perc  : ce  que  voyant  les  minifires  de  la  iu 
fticc  ils  l’en  tirèrent  par  force,  & lercpoufiérent  fi  rudement 
qu’il  en  eut  la  telle  blefifee , mefme  en  fuite  de  cela  ils  Juv 
donnercntplufieurs autres  coups,  ce  qui  for  caufc  que  le  pcrc 
en  tomba  tout  éuanouy.  Là  deffus  il  demanda  vn  peu  d’eau 
qu’on  ne  luy  eut  pas  pluftoft  donné  qu’ellanc  rcuenu  à fov  il 

haufla  les  mains  au  Ciel,  & auec  les  larmes  aux  yeux  il  femie 

a dire  : St  miqmtates  obferuaucns  Domine , Domine  qui,  luffine- 
btt  ? Mats,  o Seigneur  , adioufla-il  .pour  Ugrande  confiai que  it 
mets enltnfny prix  de  vofire  precteux  fang , qUe  vom  au  J ref- 
pandu  pour  moy  en  la  Croix , te  pus  bu  n dtreartec plus  d a(Ù,an- 
ce : Mtfnctrhos  Dtmini  in  aternum  cantabo.  Ainfi  tout  dc- 
fole  qu  il  elloi  t en  cette  derniere  affl.füon , comme  il  fut  ar- 
nuea  laveue  ayn  Pagode  où  le  Roy  le  faifoit  mener,  l’on 
ucntju  ayant  apperceu  tant  de  gens,  il  en  demeura  corn- 

mana  mp.  A nmc  r r 


garder  vn  Port 
afin  de  l’afiîftcr 


InUr  f MtJ  uy  -r  C . J C j r*J  ) J LlLl  id  tu, 

f J prefens  m’ont  ih  occu/tfi deumt  le  R, y*  A 

luy  m cc"c  ••  '‘«fi  > 4 ■ * 

te  remettre  en  mémoire cecy  ,puis  que  tu  as  ajfez.  d’efprit  pour  [ça- 
•otr  que  le  peuple  ejt  dvn  humeur  fi  Jefrei*lée> qu'il  tint  ^ojLrs 
mat  auquel  tlejl  enclin  naturellement.  Ce  n’ej pas  cela  ,refpon- 
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dit  Diego  Suarez  auec  les  lamies  aux  yeux  .car  iercy  bien  que 
s'il  y a duât ftciglemcnt  en  luy  ■ il  procède  de  mes pe  hez.  T u mois 
par  U répliqua  le  Chircaa , que  ce  fl  icyla  recomptnfe  erdt  a re 
que  le  ma  1 de  a accoutumé  d donne  ' à ceux  qui  durant  leur  vie  tnt 
perdu  la  memotr  delà  Jufft  ed  utneU»mt  tu  asfatlf , & Pieu  te 
donne  la  grâce  qu’en  ce  p u de  vie  qtitl  te  rejle  tu  te  repentes  des 
fautes  fommi  es.  Pofstb  é au/si  que  cela  te  vaudra  mieux  que  tout 
l’or  que  tuLuffes  fibas pour  héritage  a ccluy  qui  peut  tftre  tfi  la cau- 
fe  de  ta  mort  Icy  Diego  Suarez  ayant  les  genoux  en  terre,  &: 
les  yeux  dreftez  au  Ciel  auec  quantité  de  larmes;  Seigneur , 
s’eferia  t’il,  le  fis  s chrtjl  mtnvray  Rédempteur . pa>  les  aouleurs 
de  ta  facrée  Pafston  , te  epru  mon  Dieu  parceluyque  tu  és , de  per- 
mettre quelacc  fation  de  es  cent  mille  chien  ajfami\ \ fatisfajfe  pour 
pioy  au  ch  a fliment  de  ta  dtuine  luflice , afin  que  l inefltmable  prix 
que  tu  as  employé  peut  It fielut  de  mon  ame  fans  que  te  l’aye  mérité , 
ne  me fioit point  inuttle.  Alors  il  Te  mift  à monter  furies  cfca- 
liers  de  la  balfc-cour  ,1e  Portugais  qui  l’afliftoit , m’affirma 
qu’à  chaque  degré  il  baifoit  la  terre , St  difoic  par  trois  fois  le 
nom  de  lefus.  A la  fin  comme  il  fut  au  plus  haut , le  Mambo- 
%oa*  , qui  auoit  l’Idole  entte  fes  bras,  animant  le  peuple  aucc 
des  cris  fort  hauts  ,fe  mift  à dire , Quiconque  pur  l honneur  de 
te  Dieu  des  affligez,  que  ie  tiens  entre  mes  bras , ne  lapidera  ce  mau- 
dit ferpent  , qu’il  fott  i-mats  malheureux , & que  la  cerueUedc 
fes  e:  fans  feonfume  au  milieu  de  la  nuicl , afinqu  par  le  f upplice 
dvn fi  grand  péché  fi  iuflifie  e»  eux  la  droicîe  Iuftice  duhaut  Set - 

f neur.  f 1 n’cuft  pas  pluftoft  achcuéde  parler  airsfi,  qu’on  vid 
ondre  fur  Diego  Suarez  vne  fi  grande  quantité  de  cailloux, 
qu'en  moins  d’vn  quart  d'heure  U fetrouua  enfeuely  deflbus 
ce  monceau  de  pierres , dont  le  nombre  fut  infiny  ; joint 
qu’on  les  lançoit  auec  tant  d’imprudence , que  la  plu/p<(|  de 
ceux  là  meunes  qui  les  iettoient  en  demeurèrent  blcflez. 
Vne  heure  apres  ils  tirèrent  de  delfous  ces  pierres  le  pau- 
uro  Diego  Suarez  , St  auec  rn  autre  nouueau  tumulte  de 
cris&  de  voix, ils  le  mirent  en  plufieurs  pièces  auec  tanc 
de  furie  St  d’animoficc  de  tout  le  peuple  ; qu’il  n'y  auoit  ce- 
luy  qui  ne  creut  faire  rnc  ocuurc  fort  charitable  & fort 
fain&e  de  donner  l’aumofnc  à ceux  des  plus  mutins  d'en» 

tr’eux, 
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ti  ’cux  , qui  en  craifnoicnt  la  telle  & les  entrailles  par  les  rues. 
Cette  execution  fai&e , le  Roy  voulant  qu’on  luy  confifquaft 
fes  biens,  enuoya  des  gensenfamaifon,  oùledefordrc  fur 
fi  grand  pour  l’extréme  auaricc  qu’auoiene  ces  chiens  affa- 
mez, qu’ils  n’y  laiffcrentpoint  vne  feule  tuile.  Et  d'autant 
qu’ils  n’y  treuuerent  pas  tout  ce  qu’ils  penfoient,  ils  mirent 
à lagehenne  tous  Tes  cfclaues  & fes  valets  , auec  vn  fi  grand 
excès  de  cruauté  , qu  i!  en  demeura  trente-huia  de  morts 
fur  la  place,  entre lefqucls  .1  y eut  fept  Portugais  qui  portè- 
rent la  peine  d’vne  chofc  de  laquelle  ils  n'eftoient  point  cou- 
pables. En  toute  cette  dcfpoüille  ne  fc  treuuerent  feule- 
ment que  ûx  cens  biffes  d’or,  qui  valent  troiscens  mille  du- 
cats, fans  aucune  chofe  quelconque,  finon  quelques  pièces 
de  meubles  fort  riches,  mais  point  de  pierrerie^ce  qui  fift 
• croire  que  Diego  Suarezauoit  enterre  tout  le  rcftcjdequoy 
l'on  nefeeut  iamais  apprendre  des  nouuclles,  quelque  re- 
cherche qu’on  en  pût  faire.  Neantmoins  il  fut  vérifié  parle 
iugement  de  quelques-  vns  quil’auoicnr  veuen  profperitc 
qui!  auoit  vaillant  plus  de  trois  millions  d or,  félon  la  fuppu- 
tation  du  pays.  V oila  quelle  fisc  la  fin  du  grand  Diego  Sua- 
rez , que  la  fortune  auoit  tellement  fauorife  dans  ce  Royau- 
me de  Pegu, quelle  l’eflcua  iufques  au  degré  de  frere  du 
Roy,  filtre  le  plus  haut  & leplus  abfolude  tous,&  luy  don- 
na par  mefme  moyen  deux  cens  mille  ducats  de  rente  , auec 
la  charge  de  General  de  huiét  cens  mille  hommes , & fouue- 
rain  fur  tous  les  autres  Gouucrncursou  Vicc-Roys  des  qua- 
torze Royaumes  qu’auoit  alors  le  Roy  de  Brama.  Mais  l’or- 
dinaire des  biens  du  monde,  principalement  de  ceux  qui  lont 
mal  acquis , c eft  de  feruir  toufiotirs  de  grands  chemins  aux 
difgraccs&  aux  infortunes. 
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Comme  le  Xemindoo  s’en  alla  donner  contre  le  JCemin  de 
Satan  ^ de  ce  qui  en  amua. 

Ch  a ».  CXCII. 

E renions  maintenant  au  Xemindoo,  dont  il 
v a long-  temps  que  ie  n’av  parlé.  Comme  ce 
Tvran&cetauarc  RoyXeminde  Satan  don- 
nent de  iour  en  tour  de  nouueaux  accroifle- 
mens  aux  cruaucez  St  aux  tyrannies  donc  il 
vfoit  contre  toute  forte  de  perfonnes>ne  ceflinc  de  tuer& 
de  voler  indifféremment  ceux  qu’on  foupçonnoit  d’auoir  de . 
l’argent , 6c  n’efpargnant  aucune  chofe  fur  laquelle  il  pût 
mettre  les  mains , fes  voleries  allèrent  iufqu’k  ce  point, qu'on 
tient  qu’en  fept  mois  feulement  qu’il  fut  paifible  poflclléut 
de  ce  Royaume  de  Pegu,  il  fift  mourir  fix  mille  marchands 
grandement  riches,  fans  y côprendre  les  vieux  Seigneurs  du 
pays , qui  parvne  manière  de  droiâ  d’aifncffe  pofTcdoicncdes 
biens  de  la  Couronne.  Ces  excoriions  le  rendirent  auffi 
tellement  odieux,  que  la  plufpart  de  ceux  qu'il  auoit  auec 
luy  le  quittèrent  pour  fe  iccterdanslc  party  du  Xemindoo, 
qui  auoit  en  ce  temps-là  pour  luy  les  villes  de  Digon , Mci- 
doo.Dalaa,  & Coulam,  iufqucsaux  confins  de  Xaraa,  donc  il 
partit  à la  haftepours’en  aller  affieget  de  Tyran  auec  vite  ar- 
mée de  deux  cens  mille  hommes , 6c  de  cinq  mille  Elephans. 
Corne  il  fut  arriué  à la  ville  de  Pegu , où  cenoit  alors  fa  Cour 
le  Xemin  de  Satan,  il  l’inucftic  tout  à l’entour  de  paliflâdes  6c 
de  fortes  tranchées  .mcfmes  il  luy  donna  quelques  aftàuts; 
mais  il  n’y  pur  pas  encrer  fi  facilement  qu’il  croyoit , pour  la 
grande refiftance  qu’il  treuuaenceuxde  dedans  ^àcaufe  dc- 
quoy  ayant  ercuué  à propos  de  changer  d’aduis , comme  pru- 
dent qu'il  eftoit , il  en  vintfubtilement  à vnetrefue  de  vingt 
iours  auec  le  Tyran  foubs  certaines  conditions , dont  la  prin- 
cipale fut, que  fi  dans  le  terme  de  ces  vingt  iours  il  luy  donoit 
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mille  biflesd’or,  qui  valoient  cinq  cens  mille  ducats,  il  Ce  défi- 
fteroic  de  la  pretentio  & du  droift  qu’ilauoic  en  ce  Royaume: 
& toutes  ces  chofcs  il  les  faifoit  { comme  i’ay  defia  dit  ) fine- 
ment, à caufe que  parce  moyen  il fepromettoic  de  le  ranger 
à fa  volonté  auec  moins  de  péril.  Ainfile  temps  de  la  trefue 
ayant  commencé  de  courir,  toutes  chofcs  demeurèrent  pai- 
fibles  de  part  & d’autre,  & les  afliegeans  fe  mirent  àcommu- 
niquer  auec  les  affiegez.  Durant  cette  pacification,  tous  les 
matins  deux  heures  auant  le  iour  ceux  du  Camp  de  Xcmin- 
doo,  ioüoient  à leur  mode  de  diuerfes  fortes  d’inftrumés  fort 
mélodieux,  au  fon  defquels  tous  ceux  de  la  ville  accouroient 
aux  murailles  pourvoir  ce  que  cela  vouloit  dire.  Alors  ces 
inftrumcns  ccflans  de  ioiicr,ü  fc  faifoit  vne  proclamation  par 
vn  Preftre,  tenu  en  l’opinion  de  cous  poureftre  vn  faind  per- 
fonnage,  qui  difoit  ces  mots  auec  vne  voix  forttriftejO^*- 
f les. peuples'. . 1 qui  laNature  a donné  des  omîtes  pour  efcouter,o?e\U 
voix  dufinttCapitaineXemindoo.clair  miroiter  de  quiDieu  fi  veut 
Jiruirpour  veut  rendre  voflre  liberté  & voflre  premier  repos; fumant 
quoy  ilvoua  aiuertit  tout  de  la  part  de  Quiaj  N iuan de l,  Dieu  des 
batailles  du  champ  V it au, qu  aucun  devtutn 'ait  J Ituer  la  main  con  - 
tre  luytny  contre  cette  faintle  affemblte  qu’ila  faite, porté  d'vnfincf 
z,eU  enutrs  ce  peuple  de  Pegu , comme  frere  qu  il  efi  de  plut  petits  de 
tout  les  pauures  , autrement  quiconque  s'en  viendra  contre  l'armée 
decesferuiteurs  de  Dieu,  tu  qui  aura  la  volonté  de  leur  faire  quelque 
mal,  qu  il foit  manâitpour  cela  aufst  difforme  dr  vilain  comme 

Usenfans  de  lanutlf  qui  parmy  labaue  de  leur  poifin  font  des  cris 
horribles  qui  procédé  y d'vne  cruelle  rage  ,hurez  entre  les  genciues 
ardat es  du  d ragon  de  difeord,  que  le  vray  Seigneur  de  tout  les  D ‘eux 
a maudit  pour  iamais\comme  au  contraire,  qu'à  ceux  qui  feront  fi 
heureux  que  d’ebeyr  a cette  proclamation  comme  (es fainefs  frere  s 
aüu\,foit  olfroyé  en  cette  vie  vne  perpétuelle paix  accompagnée  de 
beaucoup  d«  biens  &de  richcjfes  joint  qu'aptes  leur  mort  leur  .me  ne 
fera  pas  moinspmndrugreable  à Dieu , que  celle  de  s finit  s qui  s’en 
vont  danfant  parmy  les  rayons  du  Soleil,  au  repos  ce 'elfe  du  Sei- 
gneur Tout puijfànt.  Cette  publication  faite,  ces  inftrumcns 
reeomtnençoienc  à ioüer  plus  fort  que  iamais  auec  vn  grand 
bruit;  ce  qui  faifoit  vne  telle  împrclfion  dans  les  cœussde 
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ceux  qui  les  efeoutoient , qu'en  feptnuiûs  que  cela  fe  con- 
tinua, plus  de  foixamc  mille  perfonnes  Ce  .vindrent  rendre  au 
Camp  de  Xemindoo  j car  tous  ceux  qui  oyoient  ces  paroles 
y adjouftoient  autant  de  foy  que  fi  vn  Ange  defeendu  du 
Ciel  les  euft  proférées.  Cependant  le  Tyran  ainfiafiîcgé> 
voyant  que  ces  fecrcttes  proclamations  de  l'cnnemy  luy 
cftoicntfi  dommageables  qu'ellcsne  pouuoient  tourner  qu’à 
foft  entière  ruine,  rompit  les  trefues  dans  douze  iours, & prift 
confeilauec  les  fiens  fur  ce  qu’il  luy  falloir  faire.  Alors  ilsfu- 
rcntd'aduis  que  pour  quelque  fujet  que  ce  fût, ü ncfouffnft 
pointqu’on  Ictinftainfiaflicgé,  de  peur  que  de  la  façon  que 
les  habitans  cftoienc  mutinez,  en  moins  de  dix  iours  ils  ne  fc 
rcndiffent  tous  au  party  de  l’cnnemy  ; & partant  que  le  meil- 
leur & plus  affcuréconfcil  cftoirdc  combattre  Xemindoo  en 
pleine  campagne  >&  luy  donner  vncbataillegenerale  aupa- 
rauant  qu’ri  full  plus  puiffanr. Cette  refolution  cftant appreu- 
ucc  par  le  Xtmin  il  fe  prépara  à rexecuter.Pour  cet  effet  deux 
iours  apres  auparauant  qu’il  fuft  encore  iour,il  fortit  par  cinq 
portes  de  la  ville  auec  huitante  mille  homes  qu’il  auoit  alors, 
&femift  à charger  les  ennemis  auec  vneeftrangc  furie.  Eux 
cependant  qui  fetenotenttoufiours  fur  leurs  gardes,  les  fu- 
rent receuoir  auec  beaucoup  de courage,&ainfi  il  fefift  par- 
my  eux  vne  fi  cruelle  mcflce , où  il  fut  combattu  de  part  ôc 
d’autre  auec  tant  d’ardeur,  qu’en  moins  de  demie  heure  que 
dura  fbn  plus  grand  effort , il  y mourut  des  deux  coftez  plus 
de  quarante  mille  hommes.  Mais  en  fin  au  bout  de  ce  temps- 
là,!e  nouueaü  Roy  de  Xcmin  fut  porté  p^r  terre  de  fon  Elé- 
phant, d’vncoup  d’harquebuze  que  luy  donna  vn  Portu- 
gais nommé  Gonçab  Neto , natif  de  Setuuel;  ce  qui  fut 
caufe  que  tous  les  autres  acheuerent  de  fe  rendre  ,& la  ville 
aulli,  à condition  qu’on  laifferoit  aux  habitans  leurs  biens  & 
leurs  vies  fâuucs.  Par  ce  moyen  le  Xemindoo  y entra  de- 
dans^ ce  mcfmeiour,  qui  fut  vn  Samedy  vingt  troifiefmc 
de  Fcurieren  l’an  rail  cinq  cens  cinquante- vn  il  le  fift  cou- 
ronner Roy  de  Pcgu  dans  le  plus  grand  Temple  qui  fut  dans 
la  ville.  Quanta  Gonçalo  Neto  pour  recompenfe  d’auoic 
tué  Je  Xcmin  il  luy  fift  donner  vingt  biffes  d’or  > qui  valent 


Digitized  by  Google 


de  Fernand  Mende % ‘Tinto.  869 

dix  mille  ducats, &c  aux  autres  Portugais  qui  cftoient  hui. 
âantc  , il  leur  donna  cinq  mille  ducats,  outre  les  honneurs 
& les  libertez  qu’ils  curent  dans  le  pays , mefmesil  les  exem- 
pta pour  trois  ans  des  droits  de  leurs  marchandifcs  ; ce  qui 
rut  depuis obfcrué  fort  cxa&cmcnt. 


De  ce  ejue  fijlle  Xemindoo  apres  qu'il  fut  couronné  Roy  de 
d:  Pegu , *eJr  comme  IcXjhaumtgrem  frère  de  laiél  du 
Roy  de  Brama  Je 'vint  attaquer  aucc  'une 
groffe  armée. 

Chaf.  CXCIII. 

E Xemindoo  fe  voyant  couronné  Roy  de  Pe- 
gUj&paifiblc  Seigneur  de  tout  le  Royaume, 
commença  d'auoir  des  penfées  bien  differentes 
de  celles  que  le  ^emin  de  Satan  auoit  eues, 
cftant  efleue  à cette  mcfme  dignité  de  Roy. 
Car  la  première  & la  principale  chofe  à laquelle  il  s’employa 
detoutfonpofftble  , fut  à maintenir  fon  Royaume  en  paix» 
& à faire  fleurir  la  Iufticc,  comme  en  effedi  il  l’eftablit  auec 
tantd’intcgritéjqua^ucunbommcpour  grand  qu’il fuû,n’o- 
foit  regarder  vn  moindre  que  foy.  Par  mefme  moyen  en  ce 
qui  touchoit  le  gouuernemcnt  du  Royaume  il  y procedoic 
auec  tant  de  vertu  & d’equitc,  que  cela  donnoit  de  J’admira- 
tionauxeftrangersqui  s’y  trcuuoient , fi  bien  qu’on  ne  pou- 
uoitfanseftonnement  confidercr  lapaix ,1e repos , & l’vniorv 
des  volontez  de  tout  le  peuple  ; Durant  l’heureux  & paifiblc 
cftat  de  ce  Royaume . qui  continua  l’efpace  de  trois  ans  & 
demy , lcChaumigrcm  frère  delaidt  de  ce  mcfme  Roy  de 
Brama  , que  le  Xcmim  de  Satan  auoit  mis  à mort , comme 
i’ayditcy  deuant,  ayant  eu  aduis  que  pour  raifon  des  rebel- 
lions & des  guerres,  qui  depuis  fon  aduenement  eftoient  ad- 
uenucs  au  Royaume  de  Pcgu  ,Ics  principaux  de  l’Eftat  y 
auoient  laiffe  la  vie,  & que  le  Xemindoo  qui  regnoit  alors,, 
cftoitdcfpourueude  toutes  les  chofcsncccflairesà  fa  dcfcle* 
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ilferefoluc  de  tenter  derechef  la  mefme  entreprife  dont  on 
auoit  défia  perdu  l’occafiô  à caufe  de  la  ra  ort  de  sô  Roy . A ucc 
ce  deflein  il  fift  leuée  à fa  foldc  d vne  groffe  armée  d'eftran- 
gcrs,aufquelsildonnoit  par  moisvnTincal d’or  , qui  vaut 
cinq  ducats  de  noftrcmennoye  } comme  il  euft  faitfes  prépa- 
ratifs le  neufieime  iour  de  Mars  en  l’année  îyjz.  il  partit  de 
Tanguu  ,lieu  defanaiflàncc,  auec  vne  armée  de  trois  cens 
mille  hommes*  dont  il  y en  auoit  feulement  cinquante  mille 
de  Bramas,  Sc  tous  les  autres  eftoient  Mons,  Chalcus , Cala- 
mmhams,  Sauadis , Pamcrus , Sc  Auaas  i de  forte  que  la  pluf- 
part  de  ces  fix  nations  eftoient  de  celles  qui  par  les  rhombs 
ou  vents  de  l'Eft, 8c  de  l’Eft-nord-cft,  habitent  au  coeur  de 
ces  Royaumes, en  la  diftace  de  plus  de  cinq  cent  licucs,com- 
me  l’on  peut  voir  dans  la  Carce,fi  l’efleuation  en  cft  véritable. 
Cependant  Xemindoo  nouueau  Roy  de  Pegu  rayanc  eu  des 
nouuelles  certaines  de  ces  grandes  forces  qui  s’en  venoient 
fondre  fur  luy  , fift  tous  fes  préparatifs  pour  s’en  aller  au  de- 
uant  auec  deffein  de  luy  liurer  la  bataille.  Pour  cet  effet  il  af. 
fembla  dans  la  mefme  ville  ouileftoit,vncgroffe  armée  de 
neuf  cent  mille  hommes,  mais  qui  eftoient  tous  Pegus  do 
nation  , 8c  par  confcqucnc  d’vnc  foible  complexion  , & 
moins  aguerris  que  tous  les  autres,  dont  l’ay  défia  craiôé;  8c 
vn  Mardy  quacriefme  d'Aurilcnuironmidy  , ayant  eu  aduis 
que  l'armée  des  ennemis  cftoit  campée  le  long  de  la  riuicre 
de  Melcy  ta  y à douze  lieues  de  là , il  fift  de  fi  grandes  diligen  - 
ces  que  d^ps  ce  mefme  iout  8C  la  nuiét  fuiuantc,  tous  fes  gens 
furent  mis  en  ordonnance  de  bataillcjcar  comme  ils  auoient 
délia  fait  leurs  préparatifs  de  longue  main,  Sc  leurs  exercices 
aufli , par  l’adreffe  de  leurs  Capitaines , il  n'y  euft  pas  beau- 
coup de  peine  à les  ranger  toustnfcmblc.  Le  iour  d’apres  en- 
uiron  les  neuf  heures  du  matin , tous  ces  gens  de  guerre  fe 
mirent  à marcher  au  fon  d’vnc  infinité  d’inftrucnens  , 8c  fans 
beaucoup  fe  hafter  s’en  allèrent  loger  cette  nuift  à deux 
lieues  de  là  prés  de  la  riuicre  de  Pontareu , où  il  fut  trcuuéà 
propos  de  ne  paffcrplus  auant.  Le  lendemain  vne  heure 
auant  le  Soleil  couché,  le  Brama  Chaumigrem  fe  fift  voir 
aüccvn  û grand  peloton  de  gens  de  guerre,  qu’il  occupoit 
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I’cftcnduë  d’vne  lieue  demiede  chemin , fon  armée  cftoit 
compoféc  de  feptante  mille  cheuaux , de  deux  cens  & trente 
mille  hommes  de  pied , & de  fix  mille  Elephans  de  combat, 
fans  y en  comprendre  autant  qui  portoient  le  bagage  &les 
viurcs;&  d’autant  que  la  nui£t  s'approchoitil  s’aauifa  de  fe 
loger  le  long  de  la  montagne,  afin  d'eftre  en  grande  feurcté. 
AinG la nuiû  fe  parta  auec  vne  bonne  garde, fie  vn  eftrangc 
bruit  qui  fe  GG  de  part  & d’autre.  Le  lendemain  quieftoit  vn 
Samedy  feptiefme  du  mois  d'Auril  en  l’annce  mil  cinq  cens 
cinquante  deux,fur  les  cinq  heures  du  matin  ces  deux  armées 
vindrent  à fcioindrc  prés  de  iariuicre,  auec  des  intentions 
differentes -,  car  le  defleinda  Brama  eftoiede  partir  le  gué,& 
de  fe  ranger  de  l’autre  cofté  Iariuicre  fur  vne  butte  qui 
cftoit  présd’vn  autre  flcuuc  ; & Xemmdoo  auoit  enuie  de 
l’en  cmpefchcr&  de  luy  défendre  le  partage.  Sur  cette  con- 
tentation  fe  Grcnt  quelques  efcarmouches  où  l’on  employa 
laplufparr  du  iour,&  ou  moururent  de  part  5^  d’autre  enui- 
ron  cinq  cens  perfonnes.  Neantmoins  l’aduantagc  demeura 
du  cofté  du  Chaumigrem,  pourcc  qu’il  gaigna  le  lieu  où  il 
pretendoit  fe  ranger,  & y parta  toute  la  nui& auec  vn  ban- 
quet & de  grands  feux  que  les  foldatsfircnt.  Le  lendemain  fi 
toft  qu’il  fut  iour,  le  Xemindoo  Roy  de  Pcgu  prcfcnca  le 
combat  à fes  ennemis,  qui  ne  le  refuferent  point;  de  manière 
qu’ils  s’attaquèrent  les  vns  les  autres  auec  toute  la  furie  qu'v- 
ne  cruelle  haine  à de  couftumc  d’allumer  en  fcmblablcs  cas. 
Alors  les  deux  auant- gardes  où  eftoient  les  plus  ligniez  de  cc 
combat,  s’attaquèrent  fi  vertement, qu’en  moins  de  demie 
heure  toute  la  campagne  fut  pleine  de  morts;  ce  qui  fiftque 
les  Pcgus  commencèrent  à perdre  courage.  Alors  le  Xemin- 
doo voyant  que  les  fiens  pour  eftre  grandement  bleftez , per- 
doient  beaucoup  du  champ  de  bataille  ,fe  miftàles  fecourir 
auec  vn  gros  de  3000.  Elephans,  dont  il  donna  fi  à propos  & 
fi  courageufemcnc  fur  les  feptante  mille  cheuaux,  que  les 
Brama1;  perdirent  derechef  tout  ce  qu’ils  auoicnr  gaigné;  ce 
que  voyant  le  Chaumigrem,  comme  plus  expérimenté  qu’il 
cftoit  à la  guerre,  fçaehant  fort  bien  ce  qu’il  falloit  faire  pour 
la  recouurcr,  il  fift  fcmblant  de  fe  retire»  comme  s’il  euft  cfté 
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vaincu-,  à l'heure  mefme  le  Xemmdooqui  n’entendoit  pas 
cetterufc,&qui  ne  penlbitqu  à la  vidoirc,  pourfuiuitlon 
ennemy  à la  longueur  d’cnuiron  demy  quart  de  lieue.  Mais 
incontinent  le  B rama  s’eftant  mis  à tourner  vifage  auectous 
les  Gens , donna  fur  Ton  ennemy  auccde  G grands  efforts , 8c 
des  cris  G effroyables  , que  non  feulement  les  hommes,  mais 
la  terre  mefme,  &cous  les  autrej  elcmens  en  trcmbloicnr. 
Pat  ce  moyen  iameGéc  fe  rcnouuella  de  telle  forte , qu’en 
fort  peu  de  temps  l'air  fut  veu  toutembrazédefeu,  6c  la  ter- 
re toute  couuertc  de  fang  ; car  les  Capitaines  6c  les  Seigneurs 
Pcgus  voyant  leur  Roy  G auant  dans  lamcfléc , auec  appa- 
rence d’auoir  perdu  la  vi&oirc,  accoururent  aüffi  toft  pourlc 
fecourir  Le  Panoufaray  fret*  du  Brama  en  Gft  de  mefme  de 
fon  collé  auec  quarante  mille  hômes  & deux  mille  Elcphans. 
AinG  il  s’alluma  entr’euxvn  combat  Gfanglant&G  effroya- 
ble , que  les  paroles  ne  font  pas  capables  d’en  exprimer  la  vé- 
rité. Et  voila  pôurquoy  ie  n’en diray  autre chofc , Gnon  qu’v- 
ne  demie  heure  ou  enuiron  deuant  le  Soleil  couché , l’armce 
des  neuf  cens  mille  Pcgus  fut  toute  mife  en  déroute,  G bien 
qu’à  ce  que  l’ontientil  y en  eut  quatre  cens  mille  de  morts, & 
tous  lesgautres , ou  du  moins  la  plufpart.  furent  grandement 
b!c(Tez-,cc  que  voyant  le  Xemindoo  il  fe  fauua  du  danger  par 
le  confeil  que  luy  donnèrent  les  Gens.  AinG  le  champ  de  ba- 
taille 6c  la  viéloirc  demeurèrent  enfemble  au  Chaumigrcm,’ 
qui  dans  ce  peu  de  iours  qui  luy  rcfloient  fe  6(1  couronner 
Roy  de  Pegu , auec  les  mefmcs  enfeignes  Royales , d’cfpécs, 
de  couronnes  &c  defeeptresqui  auoientefté  au  Roy  de  Bra- 
ma, que  le  Xemin  de  Satan  auoit  mis  à mort.  Et  d'autanc 
qu’il  cfloit  dcGa  prcfquc  nuift , l’on  n’employa  le  temps  à au- 
tre chofc  qu’à  panfer  les  blcflez , 6c  à faire  bon  guet  dans  le 
Camp. 

1 

D'vne 


Digitized  by  Google 


de  Fernand  Aîendc^  Pinto. 


*73 


D'vne  rrande  émotion  quif  fijlau  Camp  de  ce  nouucauRoy 
Brama , enfmble  quel  en  fut  le  fujet  ft)  le  fuccés. 

Chap.  CXCIV. 

E lendemain  fuoft  qu’il  fût  iour,  tous  les  fol- 
dats  vi&orieux,  tant  les  fains  que  les  malades, 
accoururent  à la  dcfpoüillc  des  morts,  donc 
s’enrichirct  plufieursd’ener’euxicar  ils  y treu- 
uerent  vnc  grande  quantité  de  piccesd’or&c 
caufc  que  la  couftume  de  ces  Gentils  (comme 
ie  croy  l'auoir  défia  dit)  eft  de  porter  à la  guerre  tout  ce  qu’ils 
ontdericheffes  jlcsfoldats  eftansbicn  fatisfaitsde  cecofté- 
là,  le  nouueau  Roy  de  ce  miferable  Royaume  partie  auffi-  coft 
du  licuoùilauoit  gaignélavi&oirc,  pour  s’en  aller  à la  ville 
de  PegUjcfloigncedclà  cnuirontroislicucs.Ord'autantquo 
ce  mcfme  iour  il  n’y  voulut  point  entrer  pour  certaines  con- 
fiderationsqueiediray  cy  apres,  il  fe  logea  à la  veuë  d’icelle 
vn  peu  plus  loingd’vne  demie  lieue,  en  vne  plaine  appelle* 
Sunday  patir  ; apres  s'y  cftrc  logé  il  mift  ordre  à la  garde  des 
14.  portes,  à chacune  defquelles  il  fift  mettre  vn  Capitaine 
Brama  auec  yoo.  cheuaux.  De  cette  façon  ildemeura  là  cinq 
jours  fans  pouuoir  fe  refoudre  à entrer  dans  la  ville, pour  l’ap- 
prehenfion  qu’il  auoit  que  les  eftrangcrs  ne  luyen  demandaf- 
fent  le  pillage, comc  en  effet  il  eftoit  obligé  de  le  leur  accor- 
der par  la  promeffe  qu’il  leurcnauoitfaiteàTanguu.Ainfi  la 
couftume  des  gens  de  guerre  qui  ne  viuent  que  de  leur  folde, 
eftansde  n'auoir  efgard  qu’aux  interefts  qu’ils  attedent;ces  fix 
nations  voyant  que  lcRoy  diffcroicainfi  à entrer  dans  la  ville, 
ce  qu’elles  ne  l'ouffroient  qu’à  regret, commenccrét  à fe  mu- 
tiner, & ce  par  le  confcild’ vnPortugais  qui  eftoit  parmy  eux, 
appellcChriftofleSarmentonatifdeBargucnce.hommed’vn 
courage  altier,  bonCapitaine&rvaillantde  là  perfonne;com- 
meen  effet  cette  mutinerie  alla  fi  auant,  que  le  Roy  Brama 
pour  ne  fe  perdre  entièrement,  fut  contraint  de  faire  retraite 
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cii  vn  Pagode,  où.  il  fe  fortifiaauec  fes  Bramas,  iufqivà  ce  que 
le  lendemain  fur  les  neuf  heures  il  y euft  vne  tréve;&rparcon- 
fequencvnpeu  de  calme  en  cectc  affaire,durant  lequel  temps 
le  Roy  leur  voulant  defcouurir  fon  intention,  fe  mifl  à parler 
ainfi  du  haut  d’ vne  muraille,  afin  qu’vn  chacun  l’oüy  11 , Mes 
bons  amis  (fi  mes  vaillans  Capitaines, bien  que  neantmotns  vous 
ne  vous  montriez,  pas  bien  conformes  à la  paix  que  vous  me  tura- 
Jles  à Tangua, ie  vous  ay  fait  venir  à ce  [aint  gifle  des  morts, afin 
qu’a  tiec  vn  ferment fblannel  ie  vous  defiouurc  icy  mon  t nient  un, 
de  laquelle  ayant  les  genoux  à terre, (fi Us  yeux  dre  fiez  au  Ciel,  ie 
prens pour  tefmotn  Jfuiay  N iuandel,Dteu  des  batailles  du  champ 
Vit  au,  le  priant  qu'il fott  luge  de  cecy  entre  vous  (fi  moy,  (fi  me 
rende  muet  fi  te  ne  vous  dis  la  vérité.  I e me  finitions  fort  bien  de 
la  promefiè  que  ic  vous  fis*  Tangnu,quifut  de  vous  d.nner  le  pil- 
lage de  cette  ville  tumultueufe,  tant  pour  atioir  crcu  que  vofîre  va- 
leurf roit  comme  lc  minifire  de  ma  vengeance , que  peur  fa,  is faire 
en  partie  a voftrc  auaricc,*  laquelle  ie  (çay  que  vous  e/les  naturel- 
lement fort  enclins.  Aufii  vous  ayant  donné  cette  promcjfc  pour  ga- 
ge de  ma  foy  aaduouc  que  ie  fuis  tout  a fait  obligé  de  ne  vous  peint 
manquer  de  parole.  Mais  quand  te  viens  à confident  les  grands  m- 
tonuenunsqui  me  doiucnt  arnucr  de  cecy, (fi  l'eftrott  cotnpu  qutl 
ni  en  faudra  rendre  vn  lourd;  uant  /'  équitable  & rigoureufi  lufli- 
ce  du  haut  igneur,  il  faut  que  te  vous  aduou'c  que  f apprchct.de 
fort  de  rne  charger  d'vn  fi  pe fiant  fardeau.  Ce  fl  pourquoy  la 
rai  fon  me  confeille  de  me  rendre  coupable  en  ut  rs  les  hommes , ^In- 
fo fl  que  demi  mettre  malauec  D:eu.  Aufii  rit  fi -il  pas  t ai  Ion  no- 
ble que  les  innetens  payent  peur  ceux  qui  ont  failly,(fi  de  f quels  ie 
fins  affiz,  fatisfatt  par  la  mort  qu’ils  ont  rcceuë  an  combat  qui  s’ejî 
donné  ; dcquoyvons  aucz.e fié  tons  les  mintfires.V  oyla  pourquoy  ie 
vous  prie  très  injlammcnt,  comme  enfin  s que  vous  efies  de  mes  en- 
trailles.qu’ayant  e/gard  à r/u  bonc  intention, vous  n'attifiez,  point 
cef  u oh  mon  ame fie  doit  brufler,  putfqut  vous  voytsg  affiz.  tûr.'.bicn 
tjl  raifonnable  ce  que  ie  vous  demande  (fi  combien  il/i  roit  injufie 
de  me  le  refufir  N caimoms  afin  r ue  vous  ne  di  mimiez. point  tout 
à fait  fans  recopet.fi ,ie  vous  promets  d'y  contribuer  tout  c,  qui  vous 
Jintbltra  raifort  noble  ,(fi  de fiupplétr  a vne  partie  de  ce  d faut  par 
met i proere  bien,  par  ma  ptrfonnc,  par  mon  Royaumt , (g  par  mon 
Efiot.  Alors  les  Capitaines  de  ces  trois  cations  mutince 
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voyant  la  nidification  du  Roy,  &:  les  promettes  qu'il  leur  fai- 
foit,  fc  rendirent  tous àluy  aucc  atteuranccde  faire  ce  qu’ils 
voudroient.  Neantmoins  ils  le  prièrent  fur  tour  de  fe  fouue- 
nir  des  prétendons  des  foldats,  y adjoudant  qu’il  cdoit  de 
grande  importcnce  de  ne  les  point  mefeonten ter,&d’en  faire 
edac.  A quoy  le  Roy  leur  repartid,  Qu’ils  ouei'ntraiJènidr 
qu'en  toutes  chofes  il  t* ficher  oit  de  fe  rendre  confirme  à ce  quils  iu- 
geroient  ruifinnohle.  Cependant  pour  éuitcrles  difputcs  qui 
s’en  pourroient  cnfuiurc,  ilfutarredc  qu’ils  s’en  rapportc- 
roient  à des  arbitres.  Pour  cet  effet  iesmutinez  en  nommè- 
rent trois  de  leur  codé,  & le  Roy  trois  autres  du  fien,  qui  fai- 
foient  fix  de  nombre,  dont  il  y en  deuoit  auoir  trois  de  Reli- 
gieux, ic  les  autres  edrangersjafin  que  par  ce  moyen  ce  juge- 
ment fc  donnait  aucc  moins  de  foupçon.  Cette  refolutioa 
prifeentr’cuxils  demeurèrent  d’accord,  que  les  trois  luges 
Religieux  fuffentMcnigreposd’vn  Pagode  qui  le  nommoit 
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deux  de  fon  codc.Cetre  efleéïion  cftat  efeheue  au  Roy,Dicu 
voulut  qu’il  en  choifift  deux  Portugais,  de  i8o.quiedoienc 
alors  dans  la  ville, l’y n defquejs  futGonçalo  Pachcco, Fadeur 
dclacredu  Roy  noltrc  Maidre,  homme  noble,  & qui  auoit  la 
confcicncc  fort  bonne;&r  l'autre  vn  honorable  marchand  ap- 
pelle N.ino  Fernandez  Teixcyra,  que  ce  Roytcnoit  en  fort 
bonne  edime  pour  l’auoir  conneu  du  viuant  du  Roy  defund. 
Par  mcfme  moyen  les  Capitaines  des  mutinez  tfleurent  vn 
autre  edranger,  de  qui  ie  ne  fqay  point  le  nom.  Ces  chofes 
ainfi  conclues, l’on  fîd  incontinent  appellcr  les  luges  dedinez 
pour  refoudre  de  cette  affaire;  car  le  Roy  apprehendoit  do 
fortir  de  là,  que  lachofenc  fud  conclue,  afin  de  les  pouuoir 
tous  congédier  paiiiblemcnt  deuant  qu’entrer  en  la  ville,  de 
peur  que  leur  en  permettant  l’entrée  ils  ne  luy  manquaffenc 
de  parole.  Pour  cet  effet, enuiron  la  minuit,  le  Roy  enuoya 
vn  Brama  à cheual  au  quartier  des  Portugais,  qui  n’auoicnc 
pas  moins  d’apprehenfion  que  les  Pegus  d’edre  rauagez  8c 
mis  à mort.  A près  que  le  Brama  fut  dans  k ville,  & qu’il  cud 
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demandé  tout  haut(Gar  ils  ont  accouftumcde  lefairc'ainfi' 
quand  ils  viennct  de  la  part  du  Roy)où  eftoit  le  Capitaine  des 
Portugais?on  le  mena  tout  incontinent  en  fon  logis, fans  fça- 
uoirce  que  cela  pouuoiteflre.Y  eftant  arriué,  C’eHvnechofê 
aujii  propre,  dit-il  au  Capitaine,  a la  nature  de  ce  haut  Seigneur 
qui  a créé  le  firmament  & tous  les  Cieux,de  faire  des  gens  de  bien 
pour  laconuerfion  des  mefehans, comme  il  efi  ordinaire  au  perni- 
cieux dragon  de  nourrir  en  fa poiclrine  des  écrits  d'cfhictton  (fi  de 
tumulte , pour  apporter  du  defordre  à la  paix  qui  nous  cou  férue  en  la 
fainte  Loy  du  Seigneur. le  veux  dire  parla,  continua -t’il  ,qtu  par- 
tny  ceux  de  voflre  nation  il s'efi  trouué  vn  mefehant  hcme^vomifi 
fiant  de fin  cfiomach  infernal  de  s fiâmes  de  difiorde(fide  /édition, 
parle  moyen  de/que  lie  s il  a fait  mutiner  dans  l'armée  du  Roy  mon' 
maifire  trois  nations  e(lrangcres,deChalons,Meleytes  (fi  Sauadù; 
dequoy  aefié  eau  fila  meficbanceté  de  ce  mauuais  C on/e  iUe  r (fi  des 
mutinez.fi  laquelle  s'efi  jointe  vnc  ex  trime  auarice. Cependant  il 
s' en  efi  en  fuiuy  vnfi grad  mal,qu  aucc  ce  que  le  Camp  a fiaslly  d'en 
tfhre  perdu,  il  y a trois  mille  Bramas  de  tuez.,  (fi  le  Roy  me/me  s'efi 
veu  en  vn  fi  grand  danger  de  (a  perfonne,  qu'il  a fallu  qu'il  fi  fait' 
retiré  das  vn  fort, où  il  a c fie  trois  iours,&  où  il  efi  encore  pour  n'en 
ofer firtir  à eau  fi  qu'il  ne  fie  fie  à pas  Vnc  de  ces  nations  efiragens. 
fi  tant  moins  pour  remede  à vne  fi  grade  inquiétude, il  aplù  a Dieu 
qui  efi  le  vray  pere  de  concor  de  ÿnfiirer  dans  lame  du  Roy  qu’il  eufi 
à fiu/fnr  cette  injure , comme  prude  t qu'il  efi, afin  de  pacifier  par  ce 
moyen  le  tumulte  & la  rébellion  de  et  s trois  turbulétes  nations  qui 
habitent  aux  lieux  les  plus  de/erts  des  montagnes  des  M on  s,  que 
Dieu  maudifiè  entre  tous  les  peuples.  Or  pour  acheminer  cette  paix 
(fi  cette  vnion,  si  s'efi  fait  vn  traité  entre  le  Roy  & les  Capitaines 
des  mutinez., par  lequel  t / a cficconcludde  part& d'autre  auec fer- 
ment,qut  pour  exempter  cette  ville  du  pillage  qut  auost  efie  promis 
aux  fold.it s, le  Roy  leur  donnerait  de  fon  propre  bien, ce  que  fix  hom- 
mes députez.  pour  cela  en  refoudroient par  leur  aduis  ,du  nobre  défi-- 
quels  il  y en  a défia  quatre ,Jî  bien  que  pour  tes  parfaire  tous  fix  tl  ne 
faut  plus  que  toy,  (fi  vn  autre  Portugais  que  lc  Roy  a choifi  de  fin 
cofié,  le  nom  duquel  efi  efcritdans  ce  papier,  par  où  tu  fiïus  r indu 
certain  de  ce  que  ie  te  dis.  Là  deffus  il  luy  mift  en  main  vne  1er- 
uc  qu’il  auoit  du  Roy  Brama,  que  Gonçalo  Pachcco  prift  à 
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genoux,  la  mift  far  fa  refte  auec  des  complimens  extérieurs 
li  pleins  de  ciuilité  ^ de  courtoific.que  le  Brama  en  demeura 
fort  content  &c  fatisfait,  & luy  dift,  Certes  il  falloit  bien  que  le 
Roy  mon  maiftre  tu  fl  une  grande  conoijfancc  de  tûy,t’ayant  choiji 
pour  iuge  de  fort  honneur  # de  fin  bien.  GonçalloPacheco  leur 
à l’heure  mefmc  la  lettre  deuanc  tous  les  Portugais, qui  foui- 
rent debout,  auec  leurs  bonnets  à la  main,  le  contenu  eftoit 


de  telle  (vb^uncc:  Capitaine  Gonçallo  Pachcco  mon  cheramy %# 
qui  parois  douant  mes yeux  comme  vne  perle  pretieu/è,pour  ne  (Ire 
• pas  moins  vertueux  dans  la  tranquillité  de  la  vienne  le  plus  faut 

Menigrcpos  qui  vint  dans  les  dejirts  ;Moy  A ancien  Chaumigrcm , 
nouucau  Roy  de  quatorze Eftats  du  pais  que  Dieu  m'a  maintenant 
mû  en  main  par  la  mort  du  Jaint  Roy  mon  maiflre,  te  t'enuoye  v» 
foufris  de  ma  bouche, afin  que  tu  me  fiis  aufii  agréable  que  ceux  que 
te  fais  ajjioir  a ma  table  en  vn  lourde  re/iouijfance  # de  fefte. S ca- 
che donc  que  i ay  proposé  en  ma  volonté, pource  que  i’ay  reconnu  en 
toy,de  te  predre  pour  iuge  en  l affaire  dont  ileft  que  fit  on.  C’ejl pour- 
quoy  ie  t dy  fait  appeller,enfemble  mon grand amy  Nuno  Fernan- 
dez.. T eixeyra  Pain  d'or  fin  de  plujitars  quarats.Te/lement  qu  ileft 
hefim  que  vous  me  veniez,  trouucr  tous  deux  pour  ordoner  de  cette 
affaire,  dont  ie  me fte  en  vous  tout  à fait . Pour  ce  qui  eft  du  fit  rplus 
qui  touche  la /cureté  de  vos per/bnnes,pour  l'apprehé/ion  que  vous 
pourrez,  auoir  de  la  mut  inerte  pafée,ie  vous  donne  ma  parole,  # 
vous  turc  fur  lafoy  que  doit  auoir  vn  Roy  que  Dieumefme  aoinéf, 
que  ie  vous  prens  en  ma  fàuue- garde  auec  tous  ceux  de  vo/lre  na- 
tion,# qui  croyentenvoftre  Dieu.  Apres  que  .cette  lettre  fut 
leue  au  grand  eftonnement  de  tous  nous  autre  j qui  l’ouyf- 
mes,  nous  n’en  pufmes  croire  autre  chofe,  finon  que  par  la 
permiflion  diuine  elle  venoit  du  Ciel  pour  le  repos  Sc  l'aflcu- 
tancedc  nos  vies,  dequoy  nous  auionseflé  fort  en  doute  iuf- 
ques  alors  Gonçallo  Pachcco,  & Nuno  Fernandez,  auec  les 
autres  dix  Portugais  qui  furent  cfleus  pour  cet  effet,  prépa- 
rèrent incontinent  vn  prçfcntdc  plyfieurs  riches  pièces  pour 
l’apportet  au  allèrent  cette  mcfme  nuit  en 

la  compagnie  duBrama,  qui  auoit  apporté  la  letere  vne  heure 
auant  le  iour,pource  que  le  temps  & la  hafte  qu’auoit  le  Roy, 
ne  foùffroit  aucun  delay. 
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Du  iugement  que  donnèrent  les  fix  député1^,  (éf  de  l’entrée 
que  fit  le  Cl^umïgrem  en  U 'ville  de  Pegu. 

Ch  af.  CXCV. 

Onçalo  Pachcco,  Nuno  Fernandez, &■  les 
autres  Portugais  arriuerent  au  camp  à vnc  heu- 
re deuanc  le  Soleil,  & ce  Roy  les  enuoya  recc-  • 

uoir  patGibraidam  Sedaa  Seigneur  de  Mcidoo 
vn  des  principaux  Capitaines  Bramas  qu’il 
auoit  pour  lors  auec  Iuy,  & auquel  il  fe  hoir  grandcmcnr.qui 
citait  accompagné  de  plus  de  cent  chenaux,  auec  fix  Huifi. 
fiers  qui  portoicntdes  «rafles.  Cettui  cy  receut  lesPorru- 

fais,&  les  mena  au  Pagode, où  le  Roy  s’eftoit  retiré,  qui  leur 
t à tous  vnc  fort  bonne  réception,  & à Gonçalo  Pachcco, 
enlemble  à Nuno  Fernandez,  il  leur  fit  de  grands  honneurs. 
Apres  qu’il  fe  fut  entretenu  auec  eux  fur  certaines  chofcs  qui 
luy  plaifoicnt,  il  leur  rcmift  derechef  en  mémoire  1 impor- 
tance du  fait  pour  lequel  il  les  auoit  enuoyez  quérir,  & leur 
recommanda  grandement  de  prendre  pluftoft  le  party  des 
Capitaines  que  le  lien  mefme,  les  aflèurant  qu’il  en  feroit 
trcs-content,  & leur  dit  plufieurs  autres  paroles  femblables. 
Alors  de  ce  mefme  lieu  il  les  enuoya  tout  incontinent  con- 
duire parce  Brama  en  vne  tente , où  pour  lorsl’attcndoient 
les  autres  quatre  députez  auec  le  Trcforier  General  & les 
deux  Greffiers.  Comme  ils  eurent  impofé  filcncc  à tous  ceux 
qui  citaient  dehors,  l’on  ic  mit  à traicer  de  l’a  ffinre  pour  la- 
quelle ils  dtaicntaflcmblez  ,fur  quoy  il  y eut  diuers  aduis, 
iquoy  la  plufpart  du  iour  fut  employée.  Mais  enfin  tous  fix 
vindrent à conclure,  qu’cncore  qued’vncoftc  le  Roy  pour 
la  promciTe  qu’il  auoit  faite  dans  Tanguu  à fes  foldats  eftran- 
gersde  leur  donner  le  butin,  ou  le  pillage  des  lieux  qu'ils 
prendroient  par  droi&  de  guerre , fuit  extrêmement  obligé 

de  s’en  acquiter  (ans  y faillir , que  ncantruoins  veu  d'vn  autre 
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codé  que  ccttc  promeffe  efloit  gâie,&  de  notable  preiudi- 
ce  aux  infioccs,  pource  que  l’on  ne  pouuoit  la  mettre  en  exe- 
cution fans  que  D.eu  y fuft  grandement  mteretfe,  ces  chofes 
confiderées  ils  ordonnèrent  par  fentence  : ^ut  ù Rojfotr  U 
frjmeflcqu  l Leur  anouf  i;te  euftipaj  r àtouTmill  bifisu'orde 
po  ds  defesfo'ncs , au  conrntemtat  des  Capitaine  dt  chaque 
tu  ton  , & tfu’ii  me.ur e que  les  Sot  Us  récent  oient  leur  paye  ils 
faf  rotent  d l'autre  ceffê  de  U rtuiere,  & fe , eüter Otent  librement 
en  leur p y:  : mais  qne  pnmerement  oo  leur  payerait  aufii  tout  ce 
qui  leurtftoitdeub , devant  que cette mutiniere/c fi, },  &qu'on  leur 
donnentt  des  v ôtres  a u / anccpourvug:  tours.  Cette  fcnccn- 

cccftant  publiée  fut  reccuc  auec  beaucoupdeconcent'*méc 
de  l’vn&  de  l’autre  party  , tellement  que  tout  audit oft  le 
Roy  commanda  qu’elle  futexecutcedc  point  en  point;  mef- 
me  pour  vn  plus  grand  effed  de  libéralité , apres  auoir  Four- 
ny tout  cette  fomme  d’argent,  il  fit  encore  plufieurs  autres 
larce (Tes  & reeompenfes  à tous  les  Capitaines  & à tous  les 
Officiers  des  compagnies,  dont  ils  fe  tindrent  tous  pour 
grandement  contents  & fatisfa.ts.  Do  cette  façon  ces  trois 
nations  tnutinces  furet  congédiés  pource  que  le  Roy  ne  vou- 
lut  umais  plus  fc  fier  a eux, ny  s'en  feruir  .<  neantmoms  il  ne 
rou  ut  pas  permettre  que  ces  cftragcrs  s’en  aiLfficnt  tous  en- 
iemble.mais  qu  ils  fu/lcnt  diuifez  par  troupes,  chacune  corn- 
poleededix  mille  hommes,  afin  que  par  ec moyen  ilsdon- 
naflent  moins  d’ombrage  en  fc  retirant , te  eufTent  moins  de 
force  a pouuoir  pi  lier  les  bourgs  par  où  ils  pafTcroient,  te 
ainfi  ils  s en  allèrent  le  iour  dapres.  Quand  à GonçaloVa- 
checo  te  Nu  no  Fernandez  T i ixey  ra , le  Roy  leur  fit  donner 
d xbiflcsdor,  pour  auoir  eflc  fes  luges  encetre  fer.tcncc; 
tellement  que  parce  prefent  îlsfurent  fort  bien  contentez 
ecehiy  qu  ils  auoient  fait  au  Roy.  A quoy  fut  adiouffévn 
pi— p°rtclcntde  fa  propre  main , afïnquc  les  Portugais  fe 
pu  ~nt  retirer  librement  dans  l’Indefans  payer  aucun  droit 
ny  péage  de  leur  marchandée  , de  quoy  ils  firent  plus  de  fiat 
que  oc  tout  l’argent  qu’on  leur  euft  pû  donner, pource  qu’il  y 
auoitdcua  trois  ans  que  Je  Roy  précédée  nous  rccenoit  dans 
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ce  païsauec  des  vexations  & des  tyrannies  fort  grandes,  cn- 
quoy  nous  courions  fouuent  vn  grand  danger  de  nos  vies,  à 
caufe  du  fucccs  dont  i'ay  parle  cy-deuant.  Cela  fait  il  y eue 
plufieurs  proclamations  faites  par  des  hommes  àehcual.qui 
firent  fçauoir  que  le  iour  d’apres  le  Roy  deuoit  entrer  dans  la 
ville  paifiblement,  par  le  moyen  des  grands  dons  qu'il  auoit 
fait  à fcsdefpcns,&du  cruel  fupplicc  de  mort  dont  il  auoit 
menacé  ceux  qui  feroient  le  contraire.  Le  lendemain  à neuf 
heures  de  matin  il  partit  de  ce  Pagode  où  il  s’eftoit  rctiré,&  à 
dix-heures  il  arriua  à la  ville,  où  entrant  par  vne  porte  appcl- 
lée  Sabambainhaa,il  y fuc  reccu  par  vneaflcmbléc  en  forme 
de  Procelfion  de  fix  mille  Prcftres  de  toutes  les  douze  feclcs 
qu'il  y a en  ce  Royaume,  par  l’vndefquels  appelle  Cabizun- 
do.luy  fut  faite  vne  harangue  dont  la  préfacé  eftoit  telle,  Be- 
nifl&  loiié  foit  ce  Seigneur  qui  doit  véritablement  eflre  reconne» 
de  tous  pour  tel,  des  faintes  œuures  duquel faites  par  fis  diurnes 
mains, nous  rendent  tejmoignage  la  clarté  du  tour  <jr  l' efmail de  la 
nuit ,aucc  toutes  les  autres  magnificences  de  fa  mifericorde , qu’il  a 
produites  en  nous.  Loïic f oit-il,  dtflje,  de  ce  que  par  les  effets  de  fa 
puijfartce  infime  qui  luyflont  agréables,  il luy  a pieu  t'ejlablir  fur 
terre  par  deffus  tous  les  Roy  s qui  la  gouuernent  ,•  à"  put /que  nous 
tenons  pour  nous  que  tu  es  fon  fanory,  nous  te  prions  Seigneur, 
qu aujourd'huy  pafètu  ne  te flounienne  s plus  déformais  de  nos ftu* 
tes,  ny  des  offences  que  nous  t’ auons  faites,  afin  que  ce  tien  peuple 
affligé  fl  confie  fur  la  promeffe  qu'il  efpcre  que  ta  Majeflé  luy  en 
fera  maintenant.  Cette  mcfme  priere  luy  fut  faite  auiïi  par  les 
cinq  mille  Grepos,tous  profternez  par  tcrre,&  auec  les  mains 
lcuces  en  haur,lefquclsauecvn  effroyable  tumulte  de  voix, 
-luy- dirent:  ottroye-nou»  Seigneur  fr  Roy, vne  paix  & vn  pardon 
du  paflé,  à tons  les  peuples  de  ce  tien  Royaume  de  Pegu,  afin  qu'ils 
ne  foient  point  troublez,  par  la  peur  de  leurs  pjflenfles  qu'ils  enfle  jfen  t 
publiquement  datant  toy . Le  Roy  leur  ficjefpoce,qu ’U  en  c ilo it 
conter, & leur  iura  ainfi  pat  la'tcfte  du  faint  Quiay  N iuandcl, 
Dieu  des  bacaillcsduchamp  Vitau.  Sur  cette  promette  tout 
le  peuple  fe  profterna  le  vifage  en  terre,  & luy  dift  : Dieu  te 
fl.  if  proférer  vne  infinité  d'années  en  la  victoire  de  tes  ennemis , 
afin  que  tu  foula  aux  pieds  leurs  tefles.  Alors  pour  marque  de 
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grande  al  lcgrcfle,ils  fe  mirée  à loücrdc  plulicursinftrumcns 
à leur  mode,  bien  que  fort  barbares , le  mal  accordez  ; Se  ce 
Grepo  Cabizundo  luy  mie  fur  la  telle  vnc  riche  Couronne 
d’or  Se  de  pierreric  en  façon  de  mithre,  aucc  laquelle  le  Roy 
fitfon  entrée  dans  la  ville,  aucc  beaucoup  d’appareil  & de 
triomphe,  faifant  marcher  deuant  luy  toute  la  dcfpoüille  des 
elephans,  Se  des  chariots  ,enfcmblc  la  flatuc  de  Xemindoo 
qu’d  auoit  vaincu, attachée  à vne  grolTe  chaifnc  de  fer,&  40. 
drappeauxtraifnez  par  terre.  Pour  luy  ileftoicaflis  fur  vn  fort 
puiflant  clephâr, harnaché d’or,& cnuiroçné  de  40  Huiflîers 
qui  tous  portoient  des  martes.  Làfcvoyoicnt  auflî  tous  les  * 

Seigneurs  Se  les  Capitaines  marchans  à pied  auec  leurs  cime-  \ 

terres  couuerts  de  plaques  d’or,  qu’ils  portoient  fur  les  ef- 
paules,  Se  vno  garde  de  lix  mille  cheuaux  bardez , Se  de  trois 
mille  elephansde combat,  auec  leurs  chaftcaux  dediucrfcs 
inuentions,  fans  y comprendre  pluûcurs  autres  gens , tant  de 
picdqucde  chcual , qui  le  fuiuoient  fans  nombre. 


Comment  le  Xemindoo fut  treuué , & amené  an  "Roy  de 
Brama de  ce  qui  en  arritta. 

Chap.  CXCVI. 

Près  que  le  Roy  de  Brama  eut  demeure  fort 
pailiblcment  en  cette  ville  de  Pegu  .vingt-fx 
.ours  entiers,  la  première  chofc  qu’il  Ht  fut  de  fe 
faifir  des  piincipalcs  places  de  ce  Royaume  , qui 
pour  n’auoir feeu  la  derfaiélcdu  Xemindoo  tc- 
noit  encore  pour  luy.  Pour  ceteftvél  en  ayant  donné  la  com- 
millïon  à quelques  Capitaines  ,il  efcriuit  aux  habitans  de  ces 
places  plulîcurs  lcrtrcsdecourtoific.dans  lctqucllcsil  lei  ap- 
pelait quelques-  fois  erfjns  dt Jon  ame , Se  leurs  donnoit  vnc 
abolition  de  tout  le  paflé.Aucc  cela  il  leur  promettoit  par  vn 
ferment  folcmnel,de  les  maintenir  en  paix  à 1 aduenir , Se  de 
leur  tendre  toufiours  la  Iufticc  fans  aucuns  impofts,ny  au- 
tre oppreiïion:  mais  qu’au  contraire  il  leur  feroiç  des  nou- 
ucllcs  faucurs , comme  aux  propres  Bramas  qui  le  feruoienti 
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la  guerre.  A ces  paroles  il  en  adiouftoir  pluficurs  autres  fort 
accommodées  au  temps  & à fon  defir,  mifespar  les  lettres 
qucceux  des  villes cncfcriuoient,parlefquellcs ils  faifoient 
vnc  ample  relacion  desfranchifes  & dons  que  le  Roy  leur 
auoit  faiéts  à tous.  Cependant  ces  chofes  accompagnées  de 
ce  que  la  renommée  en  auoit  délia  publié  de  toutes  parts.fu- 
renc  d'vn  fi  grand  effed  , que  toutes  les  places  fc  rendirent  à 
luy  femirent  foubs  fon  obey fiance , fi  bien  qu’à  leur  imi- 
tation coures  les  autres  Villes,  Citez,  Efiats.&t  Prouinccs 
qu’il  y auoit  dans  le  Royaume  en  firent  de  mefme;  & pour 
moy  ie  tiens  que  ce  Royaume  duquel  le  Roy  Brama  fit 
maintenant  vnc  nouuclle  conquefte,  cft  le  meilleur, le  plus 
abondant , &:  le  plus  riche  en  or , en  argent , & pierreries  qui 
fc  puifil*  treuucr  en  beaucoup  d’endroits  du  monde.  Ces 
chofcs  eftantainfi  mifesà  finau  grand  aduantage  du  Brama, 
ildépcfchacn  ddigencede  toutes  parts  plufieurs  hommes  à 
cheual.pour  s'en  aller  en  quelle  du  Xeraindoo , qui  c omme 
i’ay  défia  ditjS’eftôitfauuédelabataillepafiec  apresyauoir 
efté  bleffé,  lequel  ifuc  fi  malheureux  qu’il  fut  recognu  dans 
vn  lieu  nommé  Fctichu,  à Vnelicuë  de  la  ville  de  Po  em , qui 
feparalafrontieic  du  Royaume  d’Aracamj  à l’heure  mef- 
me il  fut  mené  auecvne  grande  allegrcfl’e  par  vn  homme  de 
basiicuàcc  Roy  Brama, qui pourrecompenfe  de  cela  le  fift 
Seigneur  de  trente  mille  ducats  de  rente.  Alors  l’ayant  fait 
venir  deuant  luy  ainfi  lié  qu'il  eftoit  aucc  vn  collier  de  fcr& 
desmanotcsjilluy  dit  par  maniéré  de  mcfpris:  7*»  fois  U bien 
venu  Roy  de  Pegu , &■  pux  bien  btifir  (elle  Une  que  '•  vois  ; cor 
ie  t' ajjeure  que  i y ay  dtfiomts  lep  td ,pariùtu  peux  voir  combien 
ie  te  fois  amy  tpuiqic  te  te  fais  vn  honneur  que  tu  ntt  es  i émois 
imaginé.  A ces  paroles  le  Xemindoo  ne  fift  aucune  refpon- 
ce  , fi  bien  que  le  Roy  s’eftanr  mis  dcrechefà  railler  ce  mile- 
rablequieftoic  deuant  luy  la  face  en  terre,  il  luy  dift:  gu’eft- 
cecy  ? es  tu  t jim  né  de  me  voir  , oudeti  voir  toy-mtfme  en  fi 
grand  honneur  \ eu  que  veut  diu  eue  tu  ne  me  re'pons  point  à et 
que  t: te  demande*.  Apres  cecafftontle  Xemindoo,  foit qu’il 
fuft  troubjé  de  les  malheurs  ou  honteux  de  fon  des-hon- 
ntur , luy  rcfpondit  de  cette  forte  : Si  les  nues  du  Ctcl , U 
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Soleil,  la  Lune , drles  autres  créatures , qui ne peuuentexprmer 
de p <ro'e  ce  que  Dieu  a créé pour  ’e  feront  des  lummes  , dr  peur 
peindre  la  beauté  du  firmament , qui  nous  cachent  les  r ches  the- 
fors  défi  pmffance  ,pouueient  naturellement  par  l horrible  bruit  de 
leurs  effroyables  tonnerres  expliquer  à ceux  qui  me  wyent  maint e- 
tta/iten  quel  efiat  ie  me  v\ y moy  me  fine  réduit  dcuar.i  toy , çr  l' ex- 
trême affiiSion  que  msn  ame  fouffre , elles  refendraient  pour  mey, 
& dcclareroi nt  le  fubjet  que  t ay  ctefre  muet  en  Ctflat  où  mes  pé- 
chez, mont  mis  \&  comme  tu  ne  ptuxefi  e iuge  de  ce  que  te  dis, 
ejlaut  la  partie  qui  m’aceufis , & le  mmiflrede  l'execution  d<  ton 
defflin  , ie  me  tiens  pour  exeufé  fiie  ne  te  fais  re fonce  cemmt  te  fe- 
rait deuant  lebent/l  Seigneur , qui  pour  coupable  que  ie  fuffe  a trois 
pitié  de  moy , touché  de  la  moindre  larme  que  ie  refpandrois.  Cela 
dit  il  fe  laifTi  cheoir  le  vifage  en  terre  , & demanda  par  deux 
fois  vn  peud'eau.  Alors  le  Roy  de  Brama  pour  l’affliger  da- 
uantagecommandaquc  leXcmindoo  receuft  cette  eau  par 
vne  fienne  fille  qu’il  tenoit  cfclaue , que  le  pcrc  aymoit  gran- 
dement à ce  que  l’on  rient,  & qu’au  temps  de  fa  deffuttcil  , 
auoit  promifeau  Prince  de  Nautir , fils  du  Roy  d' Auaa.  Cet- 
te Princefle  ne  vid  pas  pluftoft  fon  pere  de  la  façon  qu’il 
eftoit  couché  par  terre , qu’elle  fe  ictta  à fes  pieds , & le  te- 
nant cftroi&cmentembrafïè,  apres  l’auoir  baifé  trois  fois  au 
vifage , luy  dit  auec  les  yeux  tous  baignez  de  larmes  ; o mon 
Pt  re , movScigneur,  & mon  Roy  ,ie  tous  prie pour  l'extrene  affe- 
ction que  ie  vous  ay  ! tuf  ours  portée, à"  pour  telle  au  fi  que  i ous  m'a- 
uet^tefinoignée  en  tout  temps  , qu'il  vous  pUift  me  mener  tus 
vous  de  la  façon  que  ie  fuis  attachée  à vos  bras , afin  qu'en  ce  tri - 
fe  paffage  vous  ayez  qui  vous  confie  auec  vn  vers  d'eau  , main- 
tenant que  pour  mes  pechez  le  monde  vous  re fufe  le  reffccl  qui 
vous  cf  deu.  L’on  tient  que  le  pcrc  s’efforça  de  refpondre  à 
ces  paroles  ; mais.il  ne  le  pue  iamaisà  caufe  qhc  la  grande 
amour  qu’il  portoicàfa  fiilcl’cn  empefeha  , & qu’ainfi  s’e- 
ftant  laiflc  cheoir  vne  aucre  fois  où  il  eftoie  affis  , il  demeura 
vn  alfez  long-temps  comme  cuanouy  ; dequoy  quelques 
Seigneurs  qui  eftoient  là  prefens  furent  tellement  cfmcus, 
que  les  larmes  leur  vindrent  aux  yeux  de  compaffion  qu'ils 
en  curent  : à quoy  le  Roy  Brama  ayant  pris  garde , & que  ces 
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Seigneurs  efloient  Peguus , qui  auparauant  auoient  efié fub- 
jeéhdeXcmindoo,  appréhendant  qu’ils  île  le  traihiffentà 
l’aduenir,  il  leur  enuoya  trancher  la  tefte  toutauflitoft  , di. 
fantauecvnemincdcfdaigncufc  &c  farouche:  Put/tjue  veut 
tuc'Zjt  grande  fi.  ii  de  voflre  RojXcmindoo,*VtT^  vous  en  deuont, 
& luyfiit.  s pxtfirtr  le  'ogis  ,&là  tl  vous  payera  de  ce;tt  ajeflion 
qtevius  lelntoigHt^aJoir pourluy.  Cedifant,  fa cholere fe re- 
doubla fi  bien, qu’à  l'inftant  il  fit  tuer  la  fille  ni  cime  fur  le  dos 
de  fon  pcrc  voyant  qu'elle  letenoitembralTe  : ce  qui  fut  fans 
mentir  vnc  cruauté  plus  que  brutale  & farouche , en  ce  qu’il 
voulut  empefeher  les  affeûions  que  la  nature  nous  a impri- 
mées. Parmcfine  moyenne  voulanr  plus  voir  le  Xeniindoo, 
il  commanda  qu’on  Portait  de  là,&  qu’il  fuft  menécnvne 
cftroite  pnfon  où  il  parta  toute  la  nuit  fuiuante  aucc  vne 
bonne  garde. 


De  quelle  façon  le  JCemindoofut  mené  au  fiepplicc  : ft)  de 
U mort  quilujfut  donnée. 

Chap.  CXCVII. 

E lendemain  matin  l'on  fit  par  toute  la  Ville 
.le  grandes  proclamations,  afin  que  le  peuple 
fe  trcuuaftprefcntà  la  mort  de  ce  mal- heureux 
Xemindoo,  qui  auoit  elle  Roy  de  Pegu.  Or 
a principale  raifon  pour  laquelle  le  Brama 
fit  cela  , fut  afin  que  les  habitans  le  voyant 
mortperdilTcntàraduenirtoutcefperance  de  l’auoir  jamais 
pour  Roy,  comme  tous  généralement  le  defiroienr.  Aufiï 
comme  il  eftoie  de  leur  pays,  &:  le  Brama  cftrâger.  ils  auoient 
vneextrcfmeapprehenfion  que  le  Brama  ne  fuit  tel  aucc  le 
temps , que  celuv  que  le  Xcmin  de  Satan  auoit  tué  : car  du- 
rant fon  règne  il  fut  cnncmy  mortel  des  Pcgus , Silestraitta 
aucc  vne  cruauté  fi  extraordinaire,  qu’il  fe  palïoit  rarcn.ct  vu 
iour  qu’il  n’en  firt  exécuter  plus  de  quinze  cens,  & quelques, 
fois  quatre  ou  cinq  mille , le  tout  pour  des  chofcs  de  fort  pc- 
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titc  importance  , &:  qui  ne  meritoient  aucune  peine  fi  l’on  y 
euft  procédé  par  les  voyes  d’vne  vraye  iuftice.  Enuiron  les 
dix  heures  l’infortuné  Xemindoo  fut  tiré  de  la  façon  qui 
s’cnfuit>  du  cachot  où  il  cftoit.  Deuant  luy  marchoient  par 
les  rués  par  où  il  deuoit  pallier,  quarante  hommes  de  chcual 
aucc  des  lances  en  main  afin  de  préparer  les  chemins  &les 
rendre  libres.  11  y en  auoit  autant  par  derrière  que  par  de- 
uant  qui  tenoient  desefpécs  nues, & s’cnalloient  criant  tout 
haut , que  le  peuple  dont  le  nombre  cftoit  infiny  euft  à faire 
place.  Apres  eux  fuiuoit  vne  compagrfic  d'hommes  d’armes, 
qui  félon  l’opinion  de  ceux  qui  les  virent  cftoient  plus  de 
quinze  cens,  tous  harquebuziersqui  auoient  la  mcfchcallu- 
méci  enfuittede  ces  derniers  que  ceux  du  pays  ont  accou- 
fluméd’appeller,7'/AeL#C'-lw,c,eftà  dire,  Ananteiuressrs  de 
Ucboleredu  /^,l’onvoyoitp3roiftrcccnt&  foixâtcElepluns 
armez  de  leurs  clnfteaux  couuerts  de  tapilfcrie  de  foye  Sc 
qui  par  ordre  de  cinq  à chaque  file  fuifoient  trente  deux  files. 
Ils  cftoient  füiuisauecle  mcfmc  ordre  de  cinq  à la  file,  de 
quinze  hommesde  cbeual  qui  portoient  des  enfeignes  noi- 
res toutes  fanglantes,  &:  s’en  alloient  criant  tout  haut  par  ma- 
nière d'Ediét:  fppe  tes  mifer  ailes  qui  font  e'clatrs  delà  faim. & 
q:<e  les  difgraees  de  U fortune  pirfecuient  continuelle»  er.t , e fou- 
tent tes  cris  de  l:  puiffance  du  iras  de  l'ire , exécutée  fur  ceux  qui 
ontijfe- ce  leur  Roy  , afin  que  l'ifîo'nimcnt  de  h peine  qui  pour  cela 
leur efl ordonnée , leur  demeure  impriv.ee  bien  suait  dan<  /t  rne- 
moic.  Derrière  ccux-cy  il  y en  auoit  au  très  quinze  couuerts 
d’vne  maniéré  de  veftemens  rouges,  qui  en  apparence  les 
rendoient  allez  effroyables,  & de  mauuaifc  mine.  Ceux  cy 
au  fonde  y. cloches  ch  ntils  fonnoient  trois  fois  fort  à lahafte, 
diloienr  aucc  vne  voix  fi  trifte , que  ceux  qui  les.  efeoutoient 
en  cftoient  efmcus  à pleurer.  Cett  ripou  eue  tu  fit  ce'  eft  faite 
farte  Dieux tuent , Setgneui  de  toute  veite,  dufai  (l.orpsdt- 
que  ' les  c‘  tueux  de  nos  telles  font  tes  pie  is.  fefi  ly  qui  veut  qu'en 
fati  mOir  r /-  X< ri  Xe  i'idet  'vfttnaU  ur  des  fjlat  du  grand  Roy 
S-ama,  î'tgneur  deTanguu.  A ces  proclamations  rcfpondoic 
vne  troupe  de  gens  qui  marchoient  douane  à la  foule)  aucc 
des  ensfi  hauts , qu’ils  farfoient  trembler  de  peur , difiuit  ces 
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paroles  : Faxio  turq  <é pana»  acontamdoo , qui  lignifient , £>u'il 
meure  fans  qu'en  ait  pitié  de  celuy  qui  a commis  vne  telle  effets:  e. 
Ceux-cy  croient  fuiuis  d'vne  copagnie  de  yoo.  Bramas  à che- 
ual,  & apres  eux  en  venoit  vne  autre  de  gens  de  pied,  dont' 
les  vns  tenoient  en  main  des  cfpccs  nues  te  des  boucliers , te 
les  autres  eftoient  armez  de  corcclctsA:  de  cottes  démaillé. 

Au  milieu  de  ceux-cy  l’on  voyoic  venir  le  pauurc  patient 
monté  fur  vne  mefehante  haridelle  toute  nue,  te  derrière 
luv  eftoit  en  cfoupc  le  bourreau  qui  le  fouftenoit  pardef- 
foubs  les  bras.  Ce  ifliferablc  Prince  eftoit  fi  pauurcment 
veftu  qu’on  luy  voyoit  la  chair  de  tous  collez.  Auec  cela 
pour  vn  extreme  mcfprisdefa  pcrfonne,on  luy  auoit  mis  fur 
la  telle  vne  couronne  de  paille  fcmblable  à vnelluyde  jonc 
où  l’on  met  vn  vrinal  de  verre,  laquelle  couronne  eftoit  tou- 
te garnie  par  le  dehors  de  coquilles  de  moules  enfilées  auec 
du  fil  bleu,  & tout  à l’entour  de  foncolierde  fer  on  y auoit 
mis  vne  grande  quantité  d’oignons.  Mais  bien  qu’on  l’euft 
réduit  en  vn  eftat  fi  déplorable , te  que  fon  vifage  ne  fuft 
prefque  point  celuy  d’vn  homme  viuant,finc  lailfoit-il  pas 
d’auoir  iencfçay  quoydans  les  yeux  qu’il  haulïoit  de  fois  à 
autre , qui  donnoit  à cognoiftre  fa  condition  de  Roy  -,  joint 
qu’en  luy  fe  rcmarquoit  vne  certaine  douceura  ccompagnce 
de  majefté  qui  failoit  pleurer  tous  ceux  qui  le  regardoient. 
Autour  de  cette  garde  dont  il  eftoit  accompagne  , il  y en 
auoit  vne  autre  de  plus  de  mille  hommes  à chcual,entrcmcl- 
lez  à plufieurs  Elephans  tous  armez.  Ainfi  partant  par  les  dou- 
ze principales  rues  de  la  ville,  où  y il  auoit  vne  infinité  de 
gens, il  arriua  finalement  en  vne  certaine  rue  appelléc  Cab.it/» 
B/inhaa,  qui  eftoit  celle-là  mefme,  comme  l’aydit  cy-de- 
uant  par  ou  il  y auoit  vingt  deux  iours  feulement  qu’il  ibrrit  ^ 
quand  il  fc  fiftvoiren  champ  de  bataille  auecccBrama  , en 
laquelle  fortie  ce  mefme  Xcmindoo  parut  auec  vne  pompe 
fi  grande  te  fi  riche , qu’au  rapport  de  tous  ceux  qui  le  virent, 
te  du  nombre  dcfqucls  ic  fus,  c'eftoit  fans  doute  vne  des  plus 
grandes  chofcs  qu’on  ait  iamais  veucs  au  monde,  dequoy 
toutesfoisiene  veux  point  faire  icy  de  relation,  loic  que  ie 
ne  m’ofe  promettre  de  pouuoir  racontar  véritablement  com * 
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me  le  tout  fc  paflfa , ou  foit  que  i’apprehende  qu’il  ne  fc  treu- 
ue  quclqu’Vn  qui  receuft  ces  veritez  pour  des  menfonges.' 
Neantmoins  mes  yeux  ayant  elle  les  tefmoins  de  ces  deux 


fucccz , fi  i«  ne  parle  de  la  grandeur  du  premier , du  moins  ic 
veux  déclarer  lesmiferesdu  fécond, afin  que  par  deux  acci- 


dens  fi  diffcrens  aduenus  en  fi  peu  de  iours,  l’on  apprenne 
combien  peu  d’aflèurancc  il  faut  mettre  aux  profperitezdc 
la  terre,  & à tous  lesbiens  que  nous  donne  l’inconftantc  8c 


la  trompeufe  fortune.  Comme  le  pauure  patient  pafloit  par 
cettcruëdcCabamBainhaa,ilarriuaàvn  certain  carrefour 


oùeftoit  Gonçalo  Pachcco , noftrc Capitaine,  aucc  plus  de 
cens  Portugais  à là  compagnie,  entre  lefqucls  il  y en  auoit  vn 
defort  bas  lieu , 8c  d'vn  efprit  encore  plus  vil  à qui  l’on  auoit 
volé  lès  biens  depuis  deux  ans,  à ce  qu’il  difoit , au  temps  que 
ce  patient  regnoit,  fibicnqucs’eflant  plaint  à luy  desau- 
theurs  de  ce  larrccin , il  n auoit  daigné  luy  donner  audience, 
ce  qui  fit  que  s’en  plaignant  encore  maintenant  comme  s’il 
euftereu  fc  vanger  en  proférant  des  paroles  extrauagantes  8c 
horsdepropos.  S itoft  que  ce  pauure  Prince  fut  prezdu  lieu 
où  cftoit  Gonçalo  Pachcco , aucc  tous  les  autres  Portugais, 
cet  eftourdy  luy  dit  fi  haut  que  tous  le  purent  ouyr . 0 voleur 
Xmindoo , fauuttn  te  tty  qu'au  temps  que  i:  me  fus  plaindre  à tty 
de  ceux  qui  m’auoient  volé  mes  m . r.bandtfes , tu  ne  m'en  fis  aucu- 
ne influe  i mais  te/fere  que  tu  fatisferas  m i> tenant  à ce  que  tes 
oeuvres  méritent  : car  autour d'huy  te  manger ay  à m >»  fouper  d'vne 
pièces  de  cette  tienne  chair  , tuec  hq  telle  i'inuiteray  deux  chiens 
quei'ay  au  t<gis.  Le  trille  patientayan:  ouy  les  paroles  de  cét 
homme  infenfé  hauffa  les  yeux  aux  Ciel , 8c  apres  auoit  clic 
vnpeu  penfif,  auec  vnvifagcfcucre  fc  tournant  vers  ccluy 
qui  les  proferoit  o dmy,  luy  dit-il, la  grande  bouté  de  ce  Dieu 
en  qw-  tu  crois , te  te  prie  de  me  pardonner  ce  dcqtoy  tu  m'a:cetfes,& 
de  te  fou  u mr  qte.e  riefl  pas  l’ait  ion  d'vn  Chrt Jlien , en  et  pen’ble 
t?.xt  ou  ie  mg  voy  maintenant,  de  me  remettre  >n  memn-e  ce  que 
ïay  Ucf  par  le  oajfé-.  curante  ce  que  tune  reconuret  point  pour  cela 
lapere  /«- tu  dis  auûr faite  , telle  cbo'i  ne  rtrt  qu  à mtffligtr&d 
me  tr  uberq  andement . Alors  Pachcco  ayant  ouy  ce  que  cet 
homme  difoit,  il  luy  commanda  de  fc  taire,  ce  qu’il  fit  in- 
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Dt  U reflitution  que  le  Roy  de  Brama  fit  au  dcjfuntl  Xc- 
mindoo  du  Royaume  cjit il  luj  auoit pris  , (t)  de  quelle 
façon fon  corps fut  enterré. 

Ch  ap.  CXCVIII. 

E s huidt  quartiers  qui  fe  firent  du  corps  du 
Xemindoo  furent  expofezi  la  veut  de  tout  le  ♦ 
peuple  dont  il  y en  auoit  là  quantité  , depuis 
midy  iufqu’à  trois  heures: car  cous  s’y  eftoient 
rendus  a la  foule  , tant  pour  éuiter  la  peine 
dont  ils  auoicnt  cfté  menacez,  que  pour  gaigner  en  ce  faifant 
l’indulgence  plcnierc, qu’ils  appellent  ^ixiptran , que  leurs 
Preftres  leurdonnoient  de  leurs  pechez  fans  reflitution  de 
chofe  quelconque  de  rous  les  larrecins  qu’ils  pouuoicnt 
auoir  fait  par  lepafie.  Cependant  apres  que  le  tumulte  fut 
appaifé,  6c  que  certains  hommes  à chcual  eurent  là  de  (Tus 
impofé  filence  au  peuple.en  faifant  certaines:  publications, 
parlefquellcs  les  contrcuenants  eftoient  menacez  de  tres- 
grandes  peines , l’on  ouyft  fonner  vne  cloche  par  cinq  diuer- 
fes  fois.  A cefignal  fortirent  d'vne  certaine  maifon  de  bois, 

• fa’ûe  exprez  ,&dloigncede  l’efchaffautde  cinq  ou  fix  pas,- 

douze  hommes  veftus  de  robes  noires  toutes  tachetées  de 
fang , ayant  la  face  voilée,  6c  fur  leurs  cfpaules  des  mafles 
d’argenr.  Apres  eux  fuiuoient  douze  Preftres  qu’ils  appel- 
lent Talagrepos  ,qui  font  comme  i’ay  dit  quelquefois,  les 
plus  cminentes  dignitez  entre  ces  Payer* , qui  tiennent  pour 
iainfts  ceux  qui  en  font  pourueus  ; puis  fc  voy  oit  incontinent 
le  Xemin  Pa  affer  oncle  du  Roy  de  Brama,  homme  qui  paroif- 
foit  aage  de  plus  de  cent  ans , 6c  qui  comme  les  autres  cftoit 
couucrc  d’enféignctdc  dueil , &cnuironné  de  douze  petits 
enfins  fort  richement  habillez , &qui  portoient  furl’efpau- 
le  des  coutelas  damafquinez.  Apres  qu’auec  beaucoup  de 
ceremonies  le  Xcmin  fe  fut  proftcrnc  trois  fois  par  terre  pat 
vne  manière  de  reucrcncc  fort  grande , o fiinéit  chair , dit-il. 
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qui  es  biens  fins  à fri  fer  que  tous  Us  Roy  sûmes  d' A usa , ferle  blan- 
tbe  d autant  de  car  ails  qu’il y a d'atomes  dans  Us  rayons  du  Soleil, 
que  Dieu  a mife  vu  comble  dbg  -ineur , auec  vn  feeftre  de  former  ai- 
nefui ffince  fsr  deffui  celle  des  Roy  s > moy  qui  fuis  la  moindre  four - 
myd  ta  dcjpenfe , mu  abondamment  dans  ioubly  de  tes  miettes,  & 
fi  dij/imb  labié  àtoy  far  ma  bsjfefe  .queit  neme  fuis  qua/i  voir  fi 
petit  ie  fuis , te  te  i/pphe , ô Seigneur  de  mon  chef  , far  la  fraijcbe 
prairie  oh  ton  ame  fe  te  crie  maintenant , d'efeouter  auec  tes  dolentes 
oreilles  c ' que  ms  bou.be  te di£l  en  public , afin  que  tu  demeures  fa- 
r tisfatli  de  Hoffnfe  qui  ta  eflé fsicie  en  ce  monde.  Oretanau  Chau - 

migremton frire , Fr  ncede  Sauidy&d : Tangua  ,tenucye  pner 
par  moy  ton  efclaue , q R auf  ar au  ant  que  partir  de  cette  vie  tl  re plai- 
fe  luy pardonner l: paffé Ail  t'a  donné que’que  mefeotutniement , & 
que  par  me fme  moyen  t a prennes  pofefsiondetous  fes  Royaumes, 
pource  que  dés  maintenant  il  te  Us  rend  fans  en  referuer  pour  foy  la 
moindre  partie.  k-Aucc  eda  il  te  protefle  par  moy  fonvaffal,  qu'il  te 
faict  cette  réconciliation  volontairement , a fin  que  Us  plaintes  que 
tu  peur  rois  faire  de  luy  là  haut  au  Cielnefoii  nt  ouyrs  s eu  an  t Dieu; 
jorncl  que  pour  punition  du  defplaiftr  qu’il  t'a  faiït , il  s'of-t  en  cet 
exil  de  la  vie  d'y  demeunr  Capitaine  & gardien  de  ce  tien  Royau- 
me de  Pigu , duquel  tl  te  faià  hommage  auec  ferment  d' accomplir 
loufi 'ours  fur  terre  ce  que  tu  l«y  commanderas  du  plus  haut  du  Ciel, 
^condition  que  de  la  vente  quien  frouiendra  tu  layon  frasvne 
aumofnt  pour  fin  entretien  ; car  il fçait  bien  qu  autrement  ils  ne fe- 
Toitpaspirm  s defcffcdcrU  Royaume  > joint  qoe  Us  Mentgrepos  n'y 
confentinient  iamais  ,&qu  à l heure  delà  mo  t ils  ne  luy  donne- 
roienf  point  abfolutiond'vn  fi  grand  pcchc.  A ces  mots  va  des 
Preftrcs  qui  cftoientlà  prefens,  & qui  fembloit  auoir  plus 
d’au&oritc  que  tous  les  autres , fift  refponfe , comme  s'il  euft 
parlé  au  norndudefunéb.  Puis  queievoy,  à mon  fils,  que  tucoa- 
fejfes  maint,  nant  tes  fautes  pafjfccs  dont  tu  me  d.  mandes  pardon  en 
cette  affemblée  publique , ie  te  le  donne  de  to  ut  mon  cœur  ,&  il  me 
plaift  detclaiffirtnce  Royaume f our  Pafieur  de  ce  mien  troupeau,  d 
condition  que  tu  ne  violes  point  la  fiyque  tu  m’as  donnée  par  ce  fer- 
ment ; ce  qui firoit  vne  au  rsi  grande  ojftnfe , que  f>  maintenant  tu 
vends  à mettre  la  main  fur  moy  fans  la  permifsion  du  Ciel . Tout 
le  psuplc  ayant  ouyees  paroles, y refpondu  aucc  des  voix 
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d’allegrcfle,2l//Way cutaram, d'panoo,  dapanoo , c’eftà  dir e>AinJî 
ï «Broyé  mon  Seigneur  , monseigneur.  Apres  cela  le  Prcftrc 
eftanc  monté  en  chaire,  fc  mift  ainfià  parler  aux  affiftans, 

* "Donnez,  moy  pour  prefent  vne  partie  des  larmes  de  vos  yeux  pouf 
l' entretien  de  mon  ame  a caufe  de  la  bonne  N ou  h elle  que  ievous  ap- 
porte maintenant.  qui  ejlquepar  la  volonté  de  Dieu  ce  pays  demeure 
à » /Ire  Roy  Chaumigrtm  , fans  que  pour  cela  il fait  tenu  de  fane  au- 
cune refit  tut  ion , à eau  ê dequoy  vous  auez  bien  du  fujet  de  vous  en 
tejiouir  tous  tant  que  vous  eftes , comme  bons  & fideles  feruiteurs , Il 
euftapemeachcuédeparlerainfi, que  tous  ceux  de  l’afiTem- 
blce  frappant  des  mains,  donnèrent  de  grandes  demonftra- 
tionsd’allegreflc  ,8c  s’eferierent  par  maniéré  d ation  de  grâ- 
ces, Seigneur.  Toute  cette  ce- 

remonie achcuce,  les  Preftrcs  pleins  de  dcuotion8c  de  zclc, 
prirent  incontinent  toutes  les  parties  du  corps  de  ce  pauure 
Roy  ainfi  dcfmcmbré,  8c  auec  vne  grande  vénération  le  por- 
tèrent iia  place  d’embas , où  eftoit  allumé  vn  grand  feu  de 
fandal , d’aloès , 8c de  benjoin , chofe  qui  couftoit  beaucoup} 
puis  y mcttacle  corps  du  defunft  auec  les  entrailles  SC  tout  le 
reftcjtrou  Preftrcs  le  ietterent  dedans;  8c  en  fuitte  de  cela 
auec  vneeftiage  ceremonie  ils  luy  firent  plufieurs  facrifices, 
dont  la  plufpart  furent  de  moutons  cfgorgez.  Le  corps  brufla 
toute  cette  nui&  iufques  au  lendemain  matin,  8c  la  cendre  en 
fut  mife  en  vn  cercueil  d’argent,  dans  lequel  auec  vne  aflem- 
blée  fort  folemnelle  de  plus  de  dix  mille  Preftres,  elle  fut 
porte'e  en  vn  Temple  appelle  f/uiay  Lacafaa , c’eft  à dire,  Dieu 
de  mille  Dieux , où  elle  futenfeuelic  dans  vne  riche  tombe,  en 
vne  Chappelle  toute  dorée.  Voila  quelle  fut  la  fin  de  ce 
grand  8c  puilïantXemindoo  Roy  de  Pcgu,  à qui  fes  fujc&s 
portèrent  tant  de  refpeft  Sc  d’honneur , durant  les  deux  ans 
& demyde  fon  régné, qui  fut  fi fleurilïant,  qu’il  fembloic 
qu’il  n’y  euft  point  d’autre  Monarque  plus  grand  que  luy; 
mais  c’cft  aind  que  va  le  monde.  • 
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Comme  ie  m embarquay  en  ce  Royaume  de  Pegu  pour  men 
aller  à Malaca  de  là  au  lappon  , & d'une 
ejlrange  chojè  qui  arriua. 

C H A P.  C X C I X. 

A mort  de  ce  bon  Roy  de  Siam , & l’adultere 
de  cette  mauuaifc  Roynefa  femme , donn’ay 
amplement  parlé  cy-deuant,  furent  la  racine 
&C  le  comméccment  de  tant  de  difeordes,  & de 
tant  de  cruelles  guerres , qui  furuenuës  en  ces 
deux  Royaumes  de  Pegu  &de  Siam,  durèrent  trois  ans& 
demy  auec  tant  de  dcfpenfe , & de  fang , que  ce  fu  t vnc  cho* 
fe  horrible,  comme  ie  l’ay  défia  raconté  cy-deuant.  Or  la 
fin  de  toutes  ces  guerres  fut, que  lcChaumigremRoy  de  Bra- 
ma, demeura  Seigneur  abfolu  du  Royaume  de  Pegu.  Mais 
pour  maintenant  ie  ne  parleray  pas  de  luy  dauantage  , & me 
contentcray  de  dire  ce  qui  arriua  en  d’autres  contrées , iuf- 
quesau  temps  que  ce  mefme  Chaumigrem  Roy  de  Brama 
s’en  retourna  furie  Royaume  de  Siam,  auecvncfi  grofie  ar- 
mée , que  iamais  aucun  Rov  que  ce  foit  n’en  a mis  fur  pied 
vne  plus  grande  en  toutes  les  Indes,  comme  eftantdedix- 
fept  cent  mille  hommes,  & de  feize  mille  Elephans,dontil 
y en  auoit  neuf  mille  de  bagage , & fept  mille  de  combat  ; 
entreprife  qui  fut  fi  dommageable  pour  nous,  à ce  que  l’en  ay 
appris  depuis,  quelle  nous  coufta  deux  cens  huiâante  Por- 
tugais, où  eftoient  compris  deux  Religieux  de  fainéfc  Domi- 
nique qui  s’en  alloient  prefehant  en  ce  pays-là.  le  reuiens 
donc  maintenant  à mondeflein  , dont  ie  me  fuis  efloigné  il  y 
a défia  vnaflezlong-temps.  Apres  que  ces  efmotions  donc 
i’«y  parlé  cy-deuant,  furent  toutes  appaifees,  Gonçalo  Pa- 
checo  partit  de  cette  ville  de  Pegu  auec  tous  nous  autres 
Portugais  qui  cftions  là  demeurez,  &queccnouueauRoy 
Brama  auoit  deliurez , commei’ay  défia  déclaré , leur  fàifant 
rendre  leurs  marchandées, St  les  obligeant  de  plufieurs  au- 
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très  courtoifies,  tant  d'honneur  que  de  liberté.  Ainfi  cent 
foixanu  Portugais  que  nous  citions , nous  crnbarquafmes  en 
cinq  va  (P:aux,qui  cftocten  ce  temps  là  au  port  de  Cofmm,- 
ville  des  principales  de  ce  Royaume , &:  là  nous  nous  diuifaf- 
mes  comme  pèlerins  & voyageurs  aux  Indes  , pour  nous  en 
aller -en  diuerfesc5trées,felon  que  chacun  de  nousycroyoit 
mieux  faire  Ion  profit.  Pour  moy  ic  fis  voile  à Malaca  auec 
vingt- fix  de  mes  compagnons,  où  apres  que  nous  fuf'mcs 
abordez  rousenfcmb!e,i’y  fejournay  vn  moisfculetnent,  5>C 
m’y  embarquay  derechef  pour  m’en  aller  au  Iappon  auccvn 
cerrain  George  Aluarez  , natif  de  Frcixo  dcefpadacinta,qui 
dans  vn  Nauiredc  Simon  de  Mello  , Capitaine  de  la  fortc- 
rcflc,s’cn  alloiten  trai£te.  Or  y ayant  défia  vingt- fix  iours 
que  nous  eftionsà  la  voile,  en  continuant  noftre  route  auec 
bon  vent  félon  la  faifon,  nous  eulmes  laveuëd  vne  Iflc  ap- 
pelle Tanixumaa  , à neuf  lieues  du  Sud  vers  la  première 
pointe  de  la  tere  du  Iappon , fi  bien  que  cournant  la  prouë  de 
ce  coftc , le iour d’apres  nous  fufmcs  furgir  au  milieu  du  havre 
de  la  ville  de  Ganxiroo.  En  ce  lieu  le  Nautaquin  qui  en  eftoit 
Gouuerneur,  euft  la  curiofité  de  s’en  venir  à nous  pour  voir 
vnechofe  nouuclle  qu’il  n’auoit  iamais  veuë.  Pour  cet  effcél 
il  s’en  vmtà  noftre  bord,  oùcftonnc  del’équippagc&de  l’at- 
tirail de  noftre  vaifteau,  pour  eftre  le  premier  qui  auoiepris 
terre  en  ce  pays,  il  nous  tefmoignad’cftrc  infiniment  refiouy 
de  noftre  venue  , mefmesil  nous  pria  deux  ou  trois  fois  de 
vouloir  traiéter  le  commerce  en  ce  lieu  auecluy  ; dequoy 
George  Aluarcz&  les  marchands  s’cxcuferent,dilânt,  que 
ce  port  n’eftoit  pas  aftcurc  pour  leur  Nauire  s’il  furuenoit 
quelque  vent  cotrairr . Le  iour  fuiuant  cftant  partis  de  ce  lieu 
pour  nous  en  aller  au  Royaume  de  Bungo,dont  nous  citions 
efloignez  de  quelques  cent  lieues  du  code  du  Nord,  cinq 
iours  apres  noftic  parlement  il  plue  à Dieu  nous  faire  furgir 
auport  de  la  villcde  Fuchco,ou  nousfûfmcs  tres-bien  receus, 
tant  du  Roy  que  du  peuple,  qui  nous  fauoriferent  grande- 
ment en  ce  qui  touchoit  les  droi&s  de  noftre  marchandife, 
te  le  Roy  nous  euft  encore  bien  plus  obligez,  fi  durant  le 
peu  de  temps  que  nous  fufmes  làdefejour,  dn’cuftefté  tué 
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roifcrablement  par  vn  ficn  vaflal  nomme  Fucarandona , 
Prince  puiflanc  , Seigneur  de  plusieurs  fubjefts , & grande- 
ment riche , defaftrc  qui  aduint  comme  il  s’enfuit.  Au  temps 
que  nous  arriuafmes  là , il  y auoit  à la  Cour  de  ce  Roy  de 
Bungo  vn  icunc  homme  appelle  Axirandono  nepueu  du 
Roy  d’Aarimaa , qui  pour  le  mauuais  traitement  qu’il  auoit 
rcccu  du  Roy  fon  oncle,  il  y auoit  défia  plus  d’vnan  qu’il 
s’eftoit  retiré  en  cette  Cour,  en  intention  de  ne  retourner 
iamaiseafon  pays.  Mais  fa  bonne  fortune  ayant  voulu  que 
le  Roy  fon  oncle  vint  à mourir;  en  ce  temps  là  n’y  ayant 
perfonnequi  fucceda  (l  au  Royaume,  il  le  déclara  fon  heri- 
tier. AlorsleFucarandonodonti’ayfai&mcnuonn’ague-- 
res , voyant  combien  ce  Prince  luy  cftoit  neceflaire  pour  le 
marier  à vne  fille  qu’il  auoit , pria  le  Roy  de  luy  vouloir  fer- 
uir  de  tiers  encccy , & de  traiter  ce  mariage;  ce  qu’il  luy- 
accorda  facilement.  Pour  cet  effet  vn  iour  le  Roy  conuia  le 
Prince  à s’en  aller  à la  chaffe  à vn  bois  qui  cftoit  à deux  lieues 
delà  .oùilyauoitpluficursdiuertiftemens  aufquels  il  eftoit 
grandement  enclin.  Comme  ils  furent  tous  deux  en  parti- 
culier , il  luy  parla  de  ce  mariage,  & luy  tcfmoigna  que  celuy 
feroit  vn  extrême  contentement , qu’il  ne  luy  en  fift  point 
de  refus.  Comme  en  effet  le  Prince  tcfmoigna  de  le  vou- 
loir bien , chofc  dont  le  Roy  fc  monftra  grandement  facis- 
fait  ; de  forte  qu’ayant  fait venir  àla  ville  le  Fucarandono,’ 
4 il  luy  dift  ce  qui  fc  pafloit  touchant  le  mariage  de  fa  fille  aueo 

le  Roy  d’Arimaa,  pour  lequel  il  luy  eftoit  neceflaire  de  s'en 
aller  incontinent  remercier  , & de  le  gaigner  déformais 
comme  vn  enfant  plein  de  complaifance  pour  mieux  l’af-, 
tirer  à fa  volonté  , attendu  que  luy  & fa  fille  gaignoienc 
beaucoup  en  cela,  l’aflcurantfur  la  parole  de  Roy  qu'il  l’a- 
uoitpluficurs  fois  défi  ré  pour  gendre.  A l’heure  mcfmc  lo 
Fucarandono  fc  icttaaux  pieds  du  Roy,  U.  en  termes  con- 
uenables  à vnc  fi  grande  obligation,  il  les  luy  baifàauee  vn 
extrême  fentiment  d’vne  fi  grande  faucur  que  Dieu  luy 
auoit  faite.  Là-deflus  il  s’en  alla  en  fon  Palais,  où  auco 
beaucoup  d’allcgrcfle  & de  concernent  il  rendit  compte  do 
cette  affaire  à fa  femme  > à fes  fils , & à fes  parens , lefquels 
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luy  tcfmoignans  d’en  eftre  tous  grandement  contens  , fis 
firenc  beaucoup  de  bon  accueil  les  vns  aux  autres  , ainfi 
qu’ils  ontaccouftuméde  faire  ordinairement  aux  mariages 
honorables  comme  ceux-cy.  Cependant  la  merc  de  la 
fiancée , comme  celle  qui  auoit  la  meilleure  part  en  cette  al- 
logreffe , s’en  alla  en  vne  chambre  où  fa  fille  trauailloit  auec 
plufieurs  autres  jeunes  Damoifclles  qui  la  feruoient. L’ayant 
prife  par  la  main  clic  la  mena  en  vnefallc  où  cftoit  fonpc- 
re  auec  toute  raffemblcc  de  fes  frères,  coufins  & parens, 
qui  fe  refiouïrent  auec  clic  d’vnefi  bonne  fortune  ,8c  l’ho- 
norerent  du  tiltre  d’AltelTc,  comme  Royne  qu’elle  eftoic 
déjà  du  Royaume  d’ Arimaa.  De  cette  façon  tout  ce  iour- 
làfcpaffaenfeftins,  banquets,  &vifites  de  Dames,  & par 
mcfmc  moyen  plufieurs  prefents  y furent  faits  de  pièces 
fort  riches.  Mais  comme  le  bien  ou  le  mal  de  femblables 
affaires  confifte  plus  en  ce  qui  s’enfuit,  que  non  pas  en  fon 
origine  , des  bons  & ioyeux  commcneemcns  de  ce  maria- 
ge s’enfuiuirent  depuis  de  fi  grands  defaftres  , qu’ils  cfgalc- 
rent  prefqueccux  du  RoydeSiam,  donti’ay  parlé  cy-dc- 
uant  ; ce  que  ic  ne  feins  point  de  dire , attendu  que  ie  le  puis 
affirmer  auec  vérité,  pour  auoir  veu  tous  ces  deux  fuccés 
de  mes  propres  yeux,  &:  m’y  eftre  treuué  prefenr  auec  affez 
de  péril  de  ma  perfonne.  Tout  ce  iour-làfcpaffa  en  vifites 
des  principaux  du  Royaume  ,•  mais  en  cette  refiouïflance  pu- 
blique il  n’y  auoit  que  la  feule  fiancée  qui  fe  treuuaft  mef- 
contcnte.pource qu’elle  cftoit ardammentamoureufe  d’vn 
ieune  Gentilhomme  , fils  d’vn  certain  Groge  Aarum,qui 
cftoit  comme  Baron  entre  nous;  mais  beaucoup  differenc 
enextration&en  qualité  du  Fucarandono  perc  de  la  fian- 
cée. Ilarriuadonc  que  cette  fiancée  contrainte  par  la  vio- 
lence de  l’amour  qu’elle  luy  portoit,  fitoft  qu’il  fuft  naît 
luy  enuoyadire  par  celle  qui  traitoit  fccrettement  toutes 
fes affiircs , qu’il  l’cnuoyaft  enleuer  delà  maifondefon pe» 
rc,deuant  qu'il  en  arriuaft  quelque  autre  malheur.  Alors 
le  ieune  homme,  qui  n’eftoit  non  plus  libre  de  cette  paillon 
qu'elle- mcfmc  , ne  manqua  point  de  s’en  aller  au  rendez- 
vous  où  ils  auoient  accouftumé  de  parler  enfcmble  , &:  où 
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fa  maiftraiffe  l’imporcunoit  de  telle  forte  , qu’il  fut  con- 
traint derenteuerde  iamaifon  de  fon  pere,  ôfdcla  met- 
tre dans  vn  Monafterc  de  Religieufes  , où  eftoit  comme 
Abbeffe  vnc  ficnnc  tante  , & où  elle  demeura  enfermée 
neuf  murs  fans  queperfonne  en  feeuft  rien.  Le  lendemain 
matin  fa  gouuernantc  la  fut  chercher  au  mefme  heueù  elle 
l’auoit  laifféc  la  nuit  precedente  ; mais  ne  l’y  treuuant  pas, 
elle  s’en  alla  en  la  chambre  de  fa  merc , s’imaginant  qu'à  cau- 
fequec’eftoitvniour  de  fefte  elle  s’y  enferoit  allée  pour  fo 
parer,  ou  pour  autre  chofcfemblable  ; te  pource  qu’elle  ne 
l’y  trouua  point  encore , elle  paffu  outre  en  la  chambre  où. 
clic  fouloit  coucher  , te  là  mefme  elle  vidouuerte  vnefe- 
neftro  qui  regardoit  dans  vn  iardin  5 enfemble  vn  linceul 
pendu  à vnc  grille,  & vne  de  fes  fandales  qui  eftoit  demeu- 
rée à terre.  A l’heure  mefme  fc  doutant  dcrcuenemenrdo 
cette  affaire  elle  en  fut  toute  hors  de  foy , fi  bien  que  fans 
tarder  dauantage  elle  s’en  alla  dire  vnefitrifte  nouuelleà  fa 
merc  qui  eftoit  encore  au  li&;  elle  fut  alors  tellement  fur- 
prifê  parvn  accident  fi  eftrange  , qu’elle  felcua  tout  incon- 
tinent, & cherchant  en  diligence  dans  toutes  les  chambres 
des  femmes  où  elle  s’imaginoit  la  pouuoir  trouuer,  com- 
me elle  ne  l’y  rencontra  point , l’on  tient  qu’elle  fut  fi  efper- 
duë  qu’à  l’heure  mefme  elle  le  laiffa  chcoir  pat  terre  par  vn 
accident  dont  elle  mourut.  Cependant  le  Fucarandonoqui 
n’auoit  rien  feeu  encore  de  tout  cela,  oyant  le  bruit  que  faiJ 
foient  ces  femmes,  accourut  incontinent  à la  hafte  pour  en 
apprendre  la  caufe.  Alors  il  ne  fut  paspluftoft  afléurcdcla 
fuitte  de  fa  fille,  qu’il  en  enuoya  dire  la  nouuelle  à fes  pa-, 
rens,lefquclscftonnezde  lanouueauté  d vnfi  mauuais  teft 
inefpero  fuccez, s’y  rendirent  auffitoft;  puis  comme  ils  eu- 
rent confulté  entr’eux  fur  le  remode  qu’il  faloit  mettre  à 
cette  affaire  , ils  refolurent  d’y  procéder  par  toutes  les  riJ 
gucurs  qu’il feroitpolfible d’exercer,  tellement qu’en  mef- 
mc  temps  commençant  par  les  femmes  qu’il  y auoit  dans  la 
maifon.de  cent  qu’elles  eftoient  il  ne  s’y  entreuua  pas  vne 
qui  n’euft  la  tefte  tranchée , mefme  les  principales  furent  rai- 
fes  par  quartiers , foubs  prétexte  d’eftre  complices  de  ce  rapt 
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ou oV  «cite  Fuite.  Apres ccctc  execution,  les  vns  & les  au- 
tres cftanc  d’opinion  differente  touchant  le  lieu  où  pouuoic 
eftre  cette  fille,  ils  furent  tousd'aduis  do  n’aüer plus auanc 
fans  aduertir  premièrement  le  Roy  de  l'affaire  qui  fcpaflbir, 
ce  qu'ils  exccutercnt  incontinent , & le  prièrent  très-  inftam- 
ment  de  permettre  qu’on  s’en  allât  foüillcr  dans  certaines 
maifons  de  quelques-vns  qu’ils  luy  nômcrent.où  il  croyoienc 
qu'elle  eftoit  j dc^ioy  le  Roy  s’excufa.rant  pour  exempter 
d’vn  affront  les  maiftres  d’icelles,  que  pour  appaifer  l’émo- 
tion que  ce  defordre  pouuoic  caufer.  Alors  le  Fucarandono 
s’offençant  de  ce  que  le  Roy  ne  luy  auoic  point  accordé  fa 
demande,  s’en  retourna  en  fon  Palais  auccfcsparcns.  Là  il 
rcfolutaucceux  défaire  en  cela  tout  ce  qu’en  tel  casilcroi- 
roit  eftre  de  fon  honneur,  alléguant  qu’il  n’appartenoit  qu’à 
des  gens  de  peu  & à des  courages  lafehes  d’aller  par  la  voyes 
delaiuftice,  en  matière  des  chofes  qu’ils  pouuoicnt  empor- 
ter par  la  force.  Cette  refolution  prife , comme  c’eftla  cou- 
ftume  de  ces  peuples  da  fappon  d’eftre  plus  ambitieux 
dlionneur  que  toutes  les  nations  du  monde,  il  refolut  de  ve- 
nir à bout  de  fon  defTein  à quelque  prix  que  ce  fuft , fans  faire 
cftat  d'aucune  chofc  qui  en  puft  arriuer;  il  en  donna  donc 
aduisàcout  autant  de  parensqu’il  en  auoitàlaCour,  quife 
rendirent  tous  chez  luy  ccttcmefmc  nui& , 5c  appreuucrcnt 
cette  fienne  refolution  apres  qu’il  la  leur  eut  deelarce,  telle- 
ment que  fans  vfer  d’autre  delay  ils  s’en  allèrent  à mcfme 
temps  dans  les  maifons  de  ceux  où  ils  croyoient  que  cetto 
fille  fc  fuft  tachée  , mais  eux  s’eftant  défia  fortifiez  & pour- 
ucus  de  gens , pourcc  qu’ils  fe  doutoient  bien  q^'il  en  arri- 
ueroitdu  malheur,  l’émotion  fut  fi  grande  de  part  & d’au- 
tre, que  cette  nuiftil  y eut  plus  de  douze  mille  pcrfonties 
de  tuccs.  A ce  defordre  le  Roy  accourut  en  perfonne  aucc 
fa  garde  pour  voir  s’il  ne  les  pourrait  point  pacifier; mais 
la  querelle  eftoit  défia  fi  fort  embrazée  qu’il  futimpoffible 
de  l'efteindre,  de  manière  qu’apres  auoir  perdu  le  rcfpcét 
qu’ils  doiuent  au  Roy , ils  tournèrent  contre  luy  toute  leur 
furie,  fc  luy  tuèrent  vn  fi  grand  nombre  des  fiens,  qu’il  fut 
contraint  de  fe  retirer  en  fon  Palais  aucc  peu  de  gens,  ce  qui 
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toutcsfoisne  Iuy  fcruitpas  de  beaucoup7cànirrc-iin<ent  à le 
pourfuiureauflitoft,&  acheucrcnt  de  tuer ceux  quiluyre- 
ftoient,  dont  le  nombre  Ce  monroir,  à ce  que  l’on  tient,  à plus 
de  quinze  mille  hommes , entre  lcfquels  il  y auoit  vingt  fix 
Portugais  de  quarante  qui  fe  treuucrcnt  auec  le  Roy,  qui  fu- 
rent mis  à mort  miferablementaucc  luy.  Mais  ces  ruiniftics 
de  Satan  ne  fe  contentant  pas  d’auoir  fait  vn(i  grand  defordre, 
s’en  allèrent  droi£t  appartement  de  IaTO.oync  ; &l’ayanc 
trcuuccau  li& oùclleeftoit  malade  , la  tuerent  impitoyable- 
ment aucc  trois  de  fes  filles,  3 t plus  de  cinq  cens  femmes.  En 
fuitte  de  cela  durant  ce  defordre  trar.fportcz  d’vnc  fureur 
enragée  ils  mirent  le  feu  à la  ville  par  fix  ou  fept  endroits , qui 
s’allumant  par  la  violence  du  vent  qu’il  faifoit  alors , s’y  prit 
de  telle  façon  qu’elle  fut  toute  brulléc  en  moins  de  deux 
heures  : alors  nous  autres  dix  fept  Portugais  qui  reliions , 
nous  retirafincs  auec  bcaucoupde  peine  dans noftre  vaificau, 
où  nous  nous  fauuafmcs  comme  parmiraclc,  laifTant  l'ancre 
cnmcr,£c  nous  mettant  à la  voile  le  mieux  que  nous  puf. 
mes.  Le  lendemain  matin  les  mutinez, qui  eftoient  alors  plus 
de  dix  mille , ayant  faccagé  toute  la  ville , fe  diuifercnr  en  ^ 
deux  troupes,  ôcfc  retirèrent  en  vnc  colline  qu’on  appelloit 
Cmathamaj  , là  ils  fe  fortifièrent  en  intention  de  créer  vn 
oy  qui  les  gouucrnaft , pourcc  que  défia  en  ce  temps- là  le 
Facarandono  cftoitmort  d’vn  coup  de  lance  qu’il  auoit  rc- 
ceuàla  gorge , enfemblc  tous  fes  autres  parens  quiauoicnc 
donne  commencement  à cette  mutinerie. 


v;. 


le  ‘Trincefilsdu  Roy , ayant  eu  nouuelle  de  la 
mort  de  Jon  pere. 


C H A P.  CC. 


E mefmc  iourapresquecedcfbrdrceutpris  fin  2 
l’on  en  donna  aduis  au  Prince  fils  du  Roy  qui 
.•ftoit  pour  lors  en  fa  forterdTe  d’Ofquy  ,à  fepe 
lieues  de  la  villede  Fuchco.  Ce  icunc  Prince 
extrêmement  affligé  de  cette  nouuelle  fut  vn  . 
lon^  temps  à regretter  la  mort  defon  pere,  U s en  voulut 
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aller  a la  ville  aucc  quelques- vns  de  fes  fauoris  qu’il  auoic 
pour  toute  compagnie  auecluy.  Mais  le  Fingeindono  fon 
gouuerncur  n’en  fut  pas  d’aduis,  luy  mettant  en  auant  plu- 
sieurs raifons  pour  ne  bouger  de  ce  licujiufques  à ce  qu’d  euft 
appris  plus  amplement  en  quel  tcrmecftoitcettcaffaire,  car* 
il  eftoit  bien  à croire  que  ceux  qui  auoientofé  ruerfon  père, 
ne  feindroient  point  de  le  mettre  à mort  encore  luy  , puis 
qu’ils  en  auoient  le  pouuoir,  Se  que  pour  luy  il  n’eftoit  pas  en 
cftat  de  fc  defFendre,-  fur  quoy  il  luy  confedla  de  faire  affem- 
blerleplusdc  gens  qu’il  pourroit,  afin  que  par  leur  moyen 
il  pûft  aflujcttir  Se  chafticr  fes  ennemis.  Le  Prince  approu- 
ua  grandemcntceconfeil,fibicnqu’aprcsauoir  mis  ordre  à 
ce  qu’il  iugea  le  plus  neccflaire  conformément  au  temps  où 
il  eftoit , il  commanda  à tous  ceux  qui  eftoientauee  luy  qu’ils 
s’en  allaflcnt  ioüer  du  cor,  couftume  qui  s’obfcruc  dans  le 
Iappon , ce  qui  caufavne  telle  émotion  par  tout  le  pays,  que 
les  paroles  ne  font  pas  capables  de  l’exprimer.  Or  afin  de 
mieux  entendre  cecy  il  faut  fçauoir  que  par  vne  ancienne 
couftume  de  ce  Royaume  du  Iappon,  tous  les  habitansen 
quelque  lieu  qu’ils  foient,  & depuis  les  plus  petits  iufques 
aux  grands,  font  obligez  d’auoir  en  leurs  maifons  vn  cor  fait 
d’vne  coquille  de  Mer,  duquel  il  leur  eft  défendu  de  ioüer 
fans  encourir  de  grandes  peines,  fi  ce  n’eften  cas  qu’il  fur- 
I uicnnevncde  ces  quatre  chofcs,à  fçauoir  vn  tumulte,  vn 
feu , vne  vollerie , Se  vne  trahifon  : que  fi  pour  lors  quelqu’vn 
fe  met  à ioüer  du  cor  l’on  en  Içait  incontinent  lacaufc,pour- 
ce  que  fie  eft  vn  tumulte  l'on  fonne  vne  fois,  fi  vn  feu,  deux, 
£i  vne  vollerie , trois , & fi  c’eft  vne  trahifon , quatre  , de  ma- 
nicrc  qu’au  premier  fon  du  cor  tous  les  autres  qui  l’oyenc 
font  obligez  à ioüer  du  leur  fur  peine  de  la  vie  , & de  telle 
forte  que  le  prcmicrcn  ayant  ioiic,  tous  les  autres  en  ioüent 
suffi, afin  que  l’on  fçachediftin&cmentcc  quec’cft,&r  qu’il 
n’y  ait  point  de  confufion  :&  d’autant  que  ce  fignâl  de  trahi- 
fon  n eft  pas  fi  ordinaire  que  les  autres  qui  arriuent  allez  lou- 
uent,  quand  il  aduient  qu’on  le  donne,  tout  le  peuple  en  eft 
tellement  effrayé , que  lins  vfer  d’autre  delay  ils  accourent 
tous  à la  foule  au  lieu  où  l’on  a premièrement  ioué  du  cor 
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qiiandiifùttnc,furlaquelleilfitvnlerment  folcmncl  de  ne 
pardonner  iamais  à pas- vn  de  ceux  qui  fc  trcuucroit  coupa- 
ble .quand  mefmc  ce  feroic  des  Bonzes,  & de  brufler  tous  les 
Temples  où  ces  criminels  (croient  rencontres  pour  s’y  réfu- 
gier comme  en  desaziles.  Le  quatricfmc  iour  d’apres  fon  en- 
trée à la  ville  il  fut  proclamé  Roy  de  tous , bien  qu’auec  peu 
de  ceremonies  & de  magnificences , à caufe  du  dueil.  Cela 
fait  accompagne  qu’il  eftoit  de  cent  foixante  mille  hommes, 
il  s’en  alla  droi&au  lieu  où  les  mutinez  s’eftoient  retirez.  Or 
afin  de  les  auoir  plus  facilement  & les  cmpcfchct  de  prendre 
la  fuite  ,il  les  aflîegeaen  la  montagne  où  ils  eftoicnr,&  ce  par 
l’cfpace  de  neuf  iours.  Mais  comme  ils  virent  qu'ils  ne  pou- 
uoicntplusteniràfautcdcviurcs.&qu’ilsn’auoient  aucune 
cfpcrancedefecours,  ils  iugerent  pour  leur  mieux  de  mou- 
rir en  vaillans  hommes  pluftoft  que  fc  laiflcr  aflîcgcr  comme 
des  poltrons.  Auec cette  refolution , à la  faucur  d'vnc  nuiét 
qui  eftoit  fort  obfcurc  &:  fort  pluuieufe,  ils  defeendirent  de  la 
montagne  par  quatre  endroits,  &:  fe  ictrans  fur  l’armée  du 
Roy  qui  s’eftoit  défia  mis  en  ordre  de  bataille  , pour  auoir  eu 
aduisde  leurdeflein,  ilfcfift  entre  l’vn  & l’autre  party  vn 
combat  fi  cfpouuentable  &:  fi  furieux,  qu’il  duraiufqucsà 
deux  heures  du  iouri  mais  en  fin  la  meflée  fc  termina  par  la 
mort  de  trente  fept  mille  hommes, entre  lcfquels  touslcs  dix 
mille  mutinez  y demeurèrent,  fans  que  pas  vn  d’eux  fevou- 
luft  fauuer , quelque  moyen  qu’il  en  euft.  Cependant  la  mort 
de  fes  gens  affligea  grandement  le  Roy , qui  apres  cette  pu- 
nition des  rebelles  s’eftant  retire  à la  ville  , la  première  chofc 
qu’il  fit,  fut  de  pourueoiràla  guenfon  des  malades  j à quoy 
il  s’employa  vn  aflez  ’ong-temps,  pource  que  comme  l’ay 
| défia  dit , ils  efloient  plus  de  trente  mille , dont  il  en  mourut 
vn  fort  grand  nombre. 


KKkkk  iij 


VjnfÉmT, 


Voyages  Aàuantureux 


* 

-1 


*04 


Comme  de  cette  'ville  de  Fucheo  nous pajjajmes  au  port  de 
Hiamangoo  i^gdece  qui  nous  y arriua. 

C H A t.  CCI. 

Près  que  cetce  reuolcc  eut  pris  fin  auec  la 
mort  de  tant  de  gens  de  l*vn  & de  l’autre  par- 
ty  , nous  autres  Portugais  qui  cftions  reftez  en 
peu  de  nombre,  pource  qu’auflicoft  que  le  temps 
nous  le  pcrmift  nous  rccournafmes  gaigner  le  port  de  la  vil- 
le, voyans  tout  le  pays  defolé,  les  marchands  en  fuite  , Sc 
le  Roy  en  refolution  de  fortirde  la  ville,  perdifmes  toutes 
nos  efpcranccs  de  pouuoir  vendre  nos  marchandées , & mef- 
rae  d’eftre  en  feureté  en  ce  havre , ce  qui  fut  caufe  que  nous 
nous  mifmes  à la  voile,  & nous  rcndifmcsà  nonante  lieues  do 
là , à vn  autre  port  appelle  Hyamongoo  qui  cft  en  laBaye  de 
Canguxumaa.  Là  nous  feiournafmes  deux  mois  Ôc  demy  fans 
y pouuoir  vendre  chofc  quelconque  , pource  que  le  pays 
cltoit  fi  plein  de  marchandifes  de  la  Chine  qu’il  s’y  en  perdoit 
plus  de  deux  parts  à caufe  qu’il  n’y  auoit  ny  portnyanfeen 
toute  cette  Ifledu  lappon  où  nefulTent  à l’ancre  plus  de  tren- 
te 5c  quarante  Iuncos,  5c  en  quelques  endroits  plus  de  cenr, 
comme  à Mina  tco,  Tanorté , FiunguA* , Facataa , ^nganée, 
Vbr*  y & CangHtxunuu , de  manière  que  cette  mcfmc  année 
il  y eut  delà  Chine  au  lappon  plus  de  deux  mille  nauircs 
marchands.  Or  toute  cette  marchandée  confiftoit  enfoyc 
qui  s’y  donnoitàfibonmarchéquele  picodefoyc  qui  cnco 
temps  là  valoir  cent  tacis  à la  Chine,  nefevendoie  au  lap- 
pon que  vingt-hui& , 5c  trente  au  plus  > 5c  le  tout  auec  bien 
de  la  peine;  ioint  que  le  prix  de  toutes  les  marchandifes  cftoit 
fort  bas , 5 C fi  bien  que  nous  crôyans  tout  à fai&  ruinez , nous 
ne  fçauions  ny  quelle  refolution , ny  quel  confcil  prendro. 
Mais  comme  nollrc  Seigneur  a de  couftume  d’ordonner  des 
chofe  du  monde  doucement,  par  des  moyens  qui  furpaf- 
fent  nos  cfprit  J,  & qui  font  autant  d’cfFc&s  de  fes  iugemens 


du  mois,  il  furuint  vne  fi  furicufe  tcpeftc  de  vents  & depluye, 
qu’il  n’y  euft:  pas  vn  de  tous  ces  vaiiTcaux  qui  ne  perift ,•  do 
manière  que  la  perte  qui  fut  caufce  par  cette  tourmente,  fut 
eftimee  fc  monter  à mille  neuf  cens  feptantc  deux  Iuncos, 
entrclcfquclsily  en  auoit  vingt- fix  de  Portugais,  où  U en 
mourut  <;oi.  fans  y comprendre  mille  Chrcftiens  d’autres 
nations  huiéfc  cens  mille  ducats  d’emploicte  de  la  Chine '• 
qui  Ce  perdirent.  Pour  le  regard  des  vaifieaux  Chinois  l’on 
tient  qu’il  y en  euft  mille  neuf  cent  & trente  fix  de  perdus;  v i 

enfcmblc  plus  de  deux  millions  d’or , & cens  foixante  mille  ^ 
perfonnes.  Or  d’vn  fi  miferable  naufrage  ne  fe  fauuercnt  que 
dix  ou  douze  Nauircs , du  nombre  dcfquels  fut  ccluy  où  ic 
m’eftois  embarqué  ; ce  quiarriua  comme  par  miraclc.fi  bien 
que ceux-cy  vendirent  depuis  leurs  marchandifcsi  tel  prix 
qu'ils  voulurent.  Pour  nous,  apres  auoir  fait  noftre  cmploil- 
te,  &c  nous  cftrc  préparez  à partir,nous  voulufmes  nous  met- 
tre à la  voile  vniour  des  Roy  s au  matin,  ic  bien  que  nous  fuf-  » 

fions  tous  aflez  cohtens.à  caufc  que  nous  en  retournions  tous 
riches  pour  le  grand  profit  que  nous  auions  fait,  nous  ne  laif-  \-J 


route , les  euftagesde  la  maiftraifle  voile  rompirent  inconti- 
nent ; ce  qui  fift  chcoir  la  grande  vergue,  qui  tombant  fut  les 
vibords  du  Nauircfe  rompit  en  quatre;  tellement  que  nous 
fufincs  contraints  par  cet  accident  de  regaigner  le  port,  & ■ J 

S -d’enuoycr  vnc  chalouppc  à terre  pour  nous  aller  chercher 

vne  antenne,  & des  charpentiers  qui  nous  l'apprcftalTent.  -i 

Pour  cet  effcct  nous  cnuoyafmes  vn  prefent  au  Capitaine  du 
lieu,  afin  qu’en  fort  peu  de  tcmpsilnous  donnait  le  fecours 
nccefiTairc.  Aufiînous  le  donna- t’il  fi  à propos  ,que  ce  mef- 
rac  iour  IcNauirefut  remis  en  ion  premier  cftat,&:  meil- 
leur qu’auparauant.  Neantmoins  comme  nous  eufines  de- 
rechef lcuc  l’ancre  pour  nous  remettre  à la  voile , le  chablc 
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de  cette  mefme  ancre  fc  rompit  » &c  parce  que  nous  n’en 
auions  qu’vn  autre  en  noftre  Nauife , il  nous  fut  force  de  tra- 
uailldr  au  pofliblc  pour  la  r’auoir  à caufe  du  grand  befoinque 
nous  en  auions.  Pour  en  venir  à bout  , nous  cnuoyafmes 
chercher  à terre  des  plongeurs , qui  moyennant  dix  ducats 
que  nous  leur  donnafmes>  fe  plongèrent  incontinent  dans 
l’eau  , & y treuuercnt  noftre  ancre  à vinge  fix  brades  de 
fonds;  tellement  que  parle  moyen  d’vn  calabrcr  qu’ils  luy 
attachèrent  nous  la  guindafmes  en  haut , bien  qu’aucc  allez 
de  trauail  ; à quoy  nous  nous  cmployafmcs  tous , & y paflaf- 
mes  la  meilleure  partie  de  la  nuiefc.  Si  toft  qu’il  fuft  iour 
nous  drelTifmcs  la  vergue  en  intention  de  partir;  maisilfur- 
uinc  tout  à coup  vn  fi  grand  vent , que  le  courant  de  l’eau  qui 
eftoitforc  impétueux,  nous  ietta  mifcrablement  contre  vn 
rocher , où  nous  nous  vifmes  fur  le  poin£fc  d’eftre  perdus , 
fans  que  tout  noftre  trauail  nous  euft  de  rien  profite.  Ce  qui 
fift  que  nous  trcuuans  rcdui&s  à de  fi  grandes  extra. n tez, 
nous  eufmes  recours  à la  meilleure  aftiftance  au  remede 
plus  afteurc,  qui  fut  d’inuoquer  la  Vierge,  par  le  moyen  de 
laquelle  nous  nous  refchappafmes  de  ce  danger.  Or  com- 
me nous  cftions  tous  occupez  en  ce  trauail,  nous  vifmes 
defeendre  à la  hafte  du  haut  du  rocher  , deux  hommes 
de  cheual  qui  nous  firent  ligne  auec  vneferuiette,  & criè- 
rent que  nous  enflions  aies  prendre.  Comme  la  nouueauto 
dece  faittfiftnaiftrc  en  nous  vn  défit  de  fçauoirce  quec’e- 
ftoit,nous  cnuoyafmes  incontinent  à terre  vnc  Manhua 
fort  bien  cquippcc.  Et  d’autant  que  cette  mefme  nuitt  vn 
mien  garçon  s’en  eftoit  fuy  auec  trois  autres,  m’imaginant 
que  c’cftoit  quelqu’vn  qui  m’en  apporcoit  desnouuellcs , ic 
priay  George  Aluarcz  qu’ilme  pcrmiftdc  me  mettre  dans  la 
Manchua  j cc  qu’il  m’accorda  tout  auffi-toft  , fi  bien  que 
i’y  entray  moy  troifiefme.  Alors  commcnous  fuftnesàla 
rade , l’vn  des  deux  hommes  de  clicual  qui  fcmbloit  cftrc  le 
plus  honorable, s’addreflantà  moy.yf^Mr.medift-il^r/fftf 
que  it  fuit  preffe  du  ter» pi , & que  i'a'prchenit  d'tjlre  / oint  par 
ceux  qui  me fument , ie  te  Cuppl  eparl*  bonté  de  ton  Dieu,  que fant 
appréhender  qu’il  t'en  ai rine  aucun  mal,  tu  méprennes  auec  toy. 
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II  faut  que  i’aduouc  que  ic  me  trcuuay  d'abord  fi  embarafTé 
par  ccs  paroles,  que  ie  ne  lccume  refoudre  à ce  qu'il  me  fal- 
loit  faire.  Neantmoimmerdfouucnancd'auoir  veu  par  deux 
fois  à Hiamangoo  en  la  compagnie  de  quelques  marchands , 
ce  mcfme  homme  qui  partait  à moy,  cela  m'emeuft  à le  pren- 
dre & fon  compagnon  aufli.  Mais  ie  les  eu  mis  à peine  dans  la 
Manchua,quc  ic  vis  paroiftre  quatorze  hommes  de  cheu  al 
qui  venoient  apres , leiqucls  abordans  la  rade  aucc  de  grands 
cris , Donne  nom  ces  traiftres , difoient-ils , ou  bien  tu  es  mort ■ En 
fuitte  de  ccux-cy  il  en  vintinconrinentautresneuf,fibien 
qu'ils  fe  treuuerent  vingt-trois  de  nombre,  fans  qu’il  y euft 
aucun  homme  de  pied.  Cependant  l’apprehcnfion  que  i’eus , 
fit  que  ic  m’eloignayde  la  mer,  de  la  portée  d’vnc  arbalcftc, 
& que  ic  demanday  à ces  hommes  ce  qu'ils  voûtaient  ;fur- 
quoy  vn  d'eux  prenant  la  parole , Si  tu  amenés  ce  Iapponoù,  me 
dit-il  ,fans  parler  de  ccluy  qui  l' accompagne , fçaebe qne mille  tejles 
comme  U tienne  porteront  la  peine  de  ce  que  tu  fais.  A ces  paroles  ie 
ne  leur  voulus  point  faire  de  refponcc,&  me  voyant  aucc 
eux  à bord  de  noftre  vailfcau , ic  les  y fis  monter  dedans , bien 
qu’aucc  allez  de  peine  ;dc  forte  que  tous  dcuxfurentalTcz 
bien  pourucus , tant  par  le  Capitaine  que  par  les  Portugais , 
de  toutes  les  chofes  qui  leur  eftoient  necelfaires  pourvn  fi 
long  voyage.  le  ne  m’amuferay  point  icy  maintenant  à dé- 
duire par  le  menu  les  particularité z de  cette  affaire;  enfem- 
ble  quels  furent  les  fuccésdc  ces  trauaux , pource  que  i’cfpe- 
re  d'en  traiter  cy- apres,  afin  de  faire  voir  clairement  dequels 
moyens  Dieu  fe  fert  pour  eftrc  lotie , & fa  fainâe  foy  exaltée , 
comme  nous  verrons  parles  chofes queicdiraydcccc hon*- 
me  du  Iappon , qui  s’appclloit  Engiroo. 
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D'vne  groffe  armée  que  le  Roy  S A chem  enuoya  en  ce 
temps-la  fur  la  forterejfe  de  Malaca , £7*  des  grandes 
chofes  que  fit  en  cette  occafion  le  Reuerend  Pere  Maifire 
François  Xauier , Re Pleur  de  la  compagnie  de  Icfnsten 
ces  contrées  des  Indes. 

Cm  a r.  CCII. 


O m m H nous  fufmes  partis  de  cette  riuicrc  de 
Hiamangoo,&  de  renfedcCangucxumaa , 
le  fixiefmc  jour  de  lanuierde  l'année  1547.il 
plût  à noftre  Seigneur  qu’en  14.  iours  de  bon 
vent,nous  arriuafines  à Chinchco  , quieft  vn 
des  plus  célébrés  & riches  ports  du  Royaume 
de  la  Chine.  Là  nous  eufmes  nouucllcsqu’àl’entrce  de  cette 
riuiere  il  y auoit  alors  vn  fameux  Corfaire  appellé  Chcpo- 
chcca,  auccjquatre cens  groffes  voiles,  & foixante  Vancons 
de  rames , en  laquelle  flotte  il  auoit  foutante  mille  hommes  , * 
à fçauoir  vingt  mille  de  feruice  pour  les  vailTcaux,  & touslcs 
autres  hommes  de  côbar,  que  ce  Pyrate  entrerenoit  du  butin 
qu'il  faifoic  fur  mer.L’apprehéfion  que  nous  eufmes  d’entre- 
prendre d’entrer  dans  cette  riuicrc,  à caufc  que  ces  Corfeires 
la  tenoient  afliegée  de  toutes  parts,  fit  que  nous  allafmes  iuf- 
qu'àLamauoù  nous  fifmes  prouifiô  de  quclquesviure$,&  en 
eufmes  à fuffifance  iufques  à noftre  arriuée  à Malaca.  Là  nous 
trouuafmes  le  Reuercnd  Pere  Maiftre  François  Xauier , Rc- 
éleur  vniuerlcl  de  la  Compagnie  de  Icfus  en  ces  contrées  des 
Indes, qui  depuis  peu  de  iours  cftoirarriuédesMoiucques, 
aucc  vne  grande  réputation  de  fain# homme,  tiltreque  tous 
les  peuples  luy  donnoientpourles  grands  miracles  qu  on  luy 
Yoyoit  faire.  Sitoft  que  ce  faind  perfonnageeuftfceu  que 
nous  auions  ce  Iappouois  aucc  nous, il  nous  fut  cherchée 
George  Aiuarez  & moy  dans  la  maifond’vn  certain  Cofme 
Rodriguez  qui  eftoit  là  marié.  Apres  qu’il  euftpafTé  vne  par- 
tie du  iour  aucc  nous  à nous  faire  plulieurs  de  mandes  fort 
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curicufes, toutes  fondées  furl'ardctzele  qu’il auoit de  I’hon* 
neur  de  Dieu, & que  nouscufmesfatisfairàfondefir,nous 
luy  difmc*  fans  fçauoir  des  nouuclies  d’vnc  chofc  dont  il  auoit 
délia  cognoi(Tance,que  nous  allions  auec  nous  deux  hom- 
mes du  Iappon , l’vn  dcfqucls  qui  paroilToit  efti  e de  qualité, 
eftoit  fort  difertt,  8c  grandement  bien  verfé  aux  loix&  aux 
couftomes  de  tout  le  pays , adiouftant  à cela  que  fa  Rcueren- 
ce  feroit  fort  aife  de  1 ouyr.  Alors  il  nous  tefmoigna  qu’il  s’en 
refiouylToit,fi  bien  que  nous  nous  en  allafmes  incontinent  à 
noftre  Nauire,  8c  amenalmes  cet  homme  du  Iappon  au  Pcrc, 
qui  n’auoit  point  d’autre  logis  que  l’Holpital.  L’ayant  veu 
d’abord, il  leprift  auccluy , & le  mena  aux  I ndes  où  pour  lors 
il  cftoit  prdt  de  s’en  aller, Comme  il  fût  arriuc  à Goa,  il  le  fit 
Chrcfticn , & luy  donna  le  nom  de  Paul  de  Sainéte  Foy.  Là 
en  bien  peu  de  temps  il  apprit  à lire  & à eferire , enfemblc 
tqutc  la  doârinc  Chrefticnnc  conformément}  l’intention  de 
ce  bien-heureux  Perc,qui  cftoit,  qu’aulïi-toft  qnelafaifon 
d’Auril  feroit  venue,  ils  en  iroiten  cette  Hic  du  Iappon  pref- 
chcr  à ces  infidèles  ^lcfus-Chrifi  Fils  de  Dieuviuant  attachée* 
Croix  pour  hs  pécheurs  paroles  qu’il  auoit  ordinairement  à la 
• bouche.  Par  mcfme  moyen  il  faifbitdefieindemencr  auec 
luy  cet  eftrangcr  pour  s’cnfcruird’Interprctcencepayslà. 
Comme  en  cflèift  il  l'y  mena  depuis,  cnfcmblefon  compa- 
gnon que  le  Pcre  fit  encore  Chrefticn  ,8c  luy  donna  le  nom 
de  Ican.  Depuis  ils  luy  furent  grâdemcntfidcles  8c  fort  obeif- 
fans  cncequitouchoitlefcruicedcDieu,  pour  l’amour  du- 
quel Paul  de  Sainéle-  Foy  fut  banny  à la  Chine,  8c  mis  à mort 
par  des  voleurs, comme  i’elperc déclarer  cyapresquandie 
parlcray  de  cet  exil.  Ce  fainélperlonnageeftant  donc  party 
de  Malaca  pour  s’en  aller  en  I I nde , afin  d’y  moycnner  auec 
le  Gouucrneur  ce  ficn  voyage  du  Iappon,  Simon  de  Mcllo, 
qui  comme  i'ay  défia  dit,  cftoit  alors  Capitaine  de  la  forterefi. 
fc  , cfcriuic  à (afaueur  ce  qu’il  auoit  delta  fait  en  ces  contrées 
des  Molucques  pour  l'augmentation  de  noftre  fain&c  foy,  & 
les  grandes  mcrueilles  que  noftre  Seigneur  auoit  opérées  par 
ce  grand  feruitcur.  Or  entre  les  principales  choies  dont  ce 
Capitaine  rendit  compte  au  GouuerneurDomlean  de  Ca» 
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ftrc,il  l’afTcura  d’auoir  cfté  rcfmoin  oculaire  de  ce  que  ce 
S.  Père  auoit  die  par  vncfprit  prophétique,  touchant  le  mi- 
racle que  ceux  du  pays  appelaient  ordinairement  des 
Achcms-cn  prefehant  dans  l’EglifcCathcdralc dcMalaca. 

Or  daurant  que  c’eft  vne  chofe  qui  cft  grandement  remar- 
quable,]! me  femble  àpropos  de  la  rapporter  icy,dc  la  mefmc 
f.fjn  qu’elle  fe  paflà.  VnMcrcjedy  g.  d’Odpbrc  de  l’année 
1547.  à deux  heures  apres  miduid,  il  arriua  au  port  où  nos 
Nauires  eftoient  à l’anchre.vne  grofle  armée  du  Roy  d'A- 
chcm,  compofée  de  feptante  Lanchares,  Fuites, & Galioc- 
tes  de  rames  , dans  lefquelles  eftoient  embarquez  cinq  mille 
hommes  de  combat,  fans  y comprendre  les  gens  de  rames. 
Comme  la  plufpart  de  ces  ennemis  fe  furent  icttez  à terre  en 
intention  d’attaquer  la  tranchée  ,à  lafaueurdc  lanuid  qui 
eftoit  fort  oblcurc , ils  fe  voulurent  ayder  à cet  effed  de  quan- 
tité d efchcles  qu’ils  auoient portées.  MaisilpIùtàDicud’cn 
deftourner  rcflfct;cepcndam  ceux  de  leurs  gens  qui  reftoient, 
s’en  allèrent  en  l'Ifle  où  eftoient  les  Nauires , où  ils  mirent  le 
feu  à fix  ou  fept  grands  vaifteaux  qui  eftoient  au  port,  entre 
lefqucls  il  y en  auoit  vn  fort  grand  appartenant  au  Roy  de 
Portugal  noftre  fouucrain  Seigneur, lequel vaifleau depuis  , 
cinq  iours  feulement  eftoit  arrmé  de  Banda,  charge  de  noix 
mufeades  & de  maflîs , dont  ils  fe  faifirent  entièrement.  Du- 
rant que  cela  fepafloit,  la  reuoltc&  les  cris  eftoient  défia  fi 
grands  dans  la  fortcreflè,qu’on  ne  pouuoit  ny  s’ouyr  l'vn  l'au- 
tre, ny  prendre  vnerefolution  là-deflus.  Car  comme  ces  en- 
nemis eftoient  foudainemenc  arriuez,  fans  qu’on  s’en  fut  ap- 
perceu,la  nuid  obfcurc  & fort  pluuieufe  ,&  les  grands  cris 
de  toutes  parts , femerent  fi  fort  le  defordre  fie  laconfufion 
parmy  les  noftres, qu’ils  ne  fçauoient  à quoy  fe  refoudre.  A la 
fin  apres  que  ce  tumulte euft duré vnaftez long  temps, l’on 
vid  arriuer  les  trois  Balons  que  Simon  de  Mcllo  auoit  en- 
voyez , qui  rapportèrent  que  c'cftoicnt  aiTeuréracnt  des 
Achcms  arriuez  la  nuid.  Cependant  comme  le  iourcom- 
mençoit  à paroiftre , l’on  decouurit  de  laforterefle  vne  gran- 
de quantité  de  voiles  &dc  rames,  auec  plufieurseftendarts 
bannières  de  foye.  Alors  le  Capitaine  lesvoulant  épou- 


Digitized  by  Google 


de  Fernand  Alende^  P 'mto.  911 

uanter , commanda  qu’on  cuit  à tirer  contr'eux  quelques 
pièces  d’artillerie aficz  grofles  ; ce  qui  fut  caufc  que  fc  tenant 
reflerrez  auparauant  en  vn  peloton,  ils  firent  retraite  vers 
la  pointe  de  l’ifîc  dcVpc,  qui  potiuoitcftre  à trois  quarts  de 
lieue  de  là, où  ils  attendirent  lacamc  à la  main,  iulques  enui- 
ron  le  foir , faifans  d'auffi  haut  cris  & autant  d’acclamations  , 
que  s’ils  eufTent  défia  gaigné  quelque  bien  grande  vidoire. 
Alors  pourcc  qu’il  arriua  par* malheur  qu’vn  de  nos  l’araos 
cftoit  à lapefehe , auec  fept  hommes  du  pays  qui  y auoienc 
leurs  femmes  & leurs  enfans , fi  toft  que  les  ennemis  les  def- 
couurirent,iIs  enuoycrent  contre  eux  quelques  Calons  qu’ils 
auoienc  en  bon  equippage  .Iefqucls  en  bien  peu  de  temps 
prirent  la  barque  des  noftrcs  & l’amenèrent  auec  eux  • cela 
fait  aux  vns  ils  coupèrent  les  oreilles  & les  narines  aux 
autres  les  doigts  des  pieds , comme  par  vnc  manière  de  mef- 
pris.  En  ce  trille  cquippageil  les  renuoyerenttous  fept  auec 
vne  lettre  eferite  de  leur  propre  fang  par  leur  Capitaine,  où 
ces  paroles  eftoient  contenues  : Biyaya, 1 Soora  fis  du  Senbiyaya a 
Pracamaa  de  Raja  qui  four  fin  honneur  tient  de  refirue  dans  des 
b eue  très  d" or  le  rtz,  du  grand  Sultan  Alaradin , cajfolctief  ois  s'exha- 
lent Us  parfums  de  la fivnftcmaifo » delà  Mecque , Royd'Achem  çjr 
du  pays  des  deux  mers , ie  te fies fiçauoir , afin  que  tu  en  adnertijfes  ton 
Roy , qu'en  dépit  de  luy  ie  veux  pefeher  autant  de  temps  quilmc 
plaira  en  cette  fienne  mer  ou  te  me  repofi , çfi  ou  par  mes  cris  iejpott- 
uante  cette  fienne  firtereffe , dequoy  ie  prens  à tcfmcing  la  terre  çfi 
ceux  qui  f habitent , enfemble  tous  les  autres  elemens  iufques  au  Ciel 
de  la  Lune  ; car  ie  Us  ajfeure  que  par  ces  parc  U s proférées  de  ma  bou- 
che , ton  Roy  demeurera  vaincu  ç-r  fins  honneur  ,çfi fies  bannières 
abbatuës , fans fi  pouuoiriamais  plus  relater , (i  ce  nef  par  la  permifi 
fion  de  celuy  qui  en  aura  la  vittoire  : c'ejl portrqitoy  qu'il  mette  la  tejlc 
fioubs  Us  pieds  de  mon  Roy , comme  fotsbs  celuy  qui  fibiugue  tout  le 
monde , ef  qu’il  demeure  déformais  fin  efilauc.  Mais  afin  que  ie  te 
fijfe  aduoüer  cette  vérité  fie  te  de  f fie  de  ce  lieu  ois  me  voicy  mainte- 
nant 3s  il  ejl  ainfiquedelapartdcluymefimetufioisfihardydet'ep- 

fofier  a mon dejfein.  Voyla  quelle  cftoit  cette  lettre  que  les  Ca- 
pitaines de  la  flotte  auoient  tous  fignéc  comme  vne  chofe 
faite  par  leur  commun  confentcment.  Ainû  les  fept  pauurcs 
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niiferablcs  cftans  arriués  à la  ville  fans  narines  & fans  oreil- 
les, furent  incontinent  menez  en  la  fortcrcife  vers  le  Capi- 
taine, tous  fanglans  & tous  défigurez  qu’ils  cftoient:  à leur 
arriuce  ilsluy  rendirent  la  lettre,  qui  fut  auflî-tolt  leucpubli- 
qurment  deuant  rous;furq«?oy  les  Capitaines  & quclqucs- 
vns  de  fcsfauorisfe  mirent  a railler  & à dire  le  mot  pour  rire, 
comme  c’clt  la  couftume  des  Courtifans.  Pendant  que  ces 
choies  fc  palïbicnt,  voyla  furuenir  le  rcucrend  PereXauier 
qui  venoit  de  dire  la  MelTe  de  Noftre  Dame  du  Mont , com- 
me c’cftÿit  là  couftume,  le  Capitaine  le  voyant  fe  leua  fur 
pied , & le  fut  rcceuoir  à deux  ou  trois  pas  du  lieu  où  il  eftoic 
afiïs  ; puis  s’eltant  mis  à foufrirc  comme  pour  monftrer  le  peu 
d'eftac  qu’il  falloir  de  la  lettre  qu’il  venoit  de  rcceuoir:  Mon 
père,  luy  à\t-i\,quclconf il  me  donnera  y. R. fur  cgr&nâ dffy  que  les 
ennemis  viennent  de  me  faire  fC’cft  mon  opinion , luy  rcfpon- 
dit  le  Père  jputfque  voftre  Grandeur  me  demande  ce  qu’il 
m’en  fcmblej  que  cette  affaire  ne  doit  pas  cftre  tellement 
tournée  en  riféc , qu’il  ne  faille  penferà  faire  quelque  maniè- 
re d'armée  s’il  cft  polfible  , qui  du  moins  abbaye  contre  nos 
ennemis  fur  nos  colles,  afin  que  ces  Mahometans  ne  nous 
croient  pas  tellement  dcfpourucus  de  forces  que  nous  ne  les 
publions  incommoder  s'ils  nous  retournent  voir  déformais. 
Aflcurcmcnr,  luy 'repartit  le  Capitaine,  cet  aduis  me  fem- 
bleroit  fort  bon.fi  on  le  pouuoit  faire  reufiir  en  quelque  fa- 
çon: mais  voftrcReuerencevoidfortbienlepauurccftatoii 
nous  Ibmmes  tous  réduits,  & comme  nous  n’auons  plus  que 
4.  niefi.hantes  fuites  toutes  pourries  & fi  mal  equippées  que 
c’elt  pitié, tellement  que  fi  nous  voulions  nous  mettre  apres 
à lescalfultrcr.nousy  perdrions  plus  de  temps  que  fi  nous  en 
failîons  deneufues.  S'il  ne  tient,  repartit  le  Pcte,qu’àracom- 
moderces  vatff  aux  ,ien  veux  prendre  ta  charge  fur  moy  pour  l'hon- 
neur de  Dicu.&du  Roy  noftre fouurrain  Seigneur  j mefnte  s'il  en  ej f 
befoin  , ie  m' offre  4 ni  en  aller  combattre  contre  ces  ennemis  de  la 
Croix, en  la  compagnie  de  ces  fer  tuteur  s de  Je  fus  Chrift  (f  de  ces  miens 
frères.  Ces  paroles  citant  ouÿes  par  vn  aflez  bon  nombre  de 
gens  tous  qualifiez  qui  cftoient  làprefcns,ilsrefpondirenc 
cnfemblc  au  Père Sans  mentir  ccluj  qui  fe  donner  oit  le  nom  de 
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Chrefiitn  mertterott  bien  pluficfi  dcfire  appelle  htif , fi  fcubs 
vne  fi  bonne  conduite  que  la  vofire  il  refiu/ott  de  s'en  aller  à vne 
fi  fiatncle  tournée.  Ce  difeours  & autres  femblablcs  firent 
naiitre  dans  dans  les  courages  de  tous  ceux  qui  eftoienc 
là  prefens  , vne  ardeur  fi  faindc  & û zélée  au  feruice  de 
Dieu  , qu'il  n'y  eut  pas  vn  deux  qui  ne  prift  cela  pour  vne 
chofe  furnaturcllc  : alors  le  Capitaine  qui  cftoit  aflis  à 
la  porte  de  la  forterefle  venant  à fc  leuer  grandement  fa- 
tisfaid  de  voir  le  iâind  zcle  & la  gencrcufe  refolution  des 
iîcns,  prit  le  Pcre  par  la  main  & dcfccnditaueclny  en  bas. 
N'ayant  trcuué  fur  le  port  que  fix  fuites  des  fi.ennes&vn  pe- 
tit catur , il  enuoya  tout  incontinent  appcllcr  le  fadeur 
Duard  Barreto, auquel  il  commanda  qu'il  rît  toute  forte  de 
diligcnccjafin  que  IcsvaifTcauxfuiïcntcalfuftrcz  jàquoyle 
fadeur  fit  rcfponfe  que  dans  le  magazin  il  n’y  auoit  pas  vn  fcul 
clou,  ny  du  broy  ,ny  des  cftoupcs,ny  vn  empan  de  toile 
pour  les  voiles , ny  rien  de  tout  ce  qu’il  cfioit  befoin  de  faire , 
&quc  fa  Grandeur  iuy  commandoit;  chofe  qui  attriftafort 
le  Capitaine  & ceux  qui  eftoient  auccluy.  Alors  le  Pcre  hauf- 
fant  les  yeux  au  Ciel, &aucc  vnvifagcioycuxinuitant tous 
ceux  d’alentour  à s'attendre  à luy  : Or  fins  , leur  dit-il , mes  frè- 
res (fi  Seigneurs  ne  vous  attrifre^pomt  te  vota  prie  3 carie  vous  afi- 
fieure  que  Dieu  efi  auec  mus , de  la  part  duquel ic  vous  coniurc  que 
pas-vn  de  vous  ne  refiufie  de  s'en  aller  à cette fraintte  iournée  : carfion 
bon  plaifrr  efr  que  nous  le  fiafiions  atnfir.  pour  le  regard  des  chofe  s dont 
le fiaÛcur  dit  que  nous  auons  faute^efi  qui  font  neccjfaires  à no firc frot- 
te , cela  ne  doit  pas  efire  capable  de  nous  faire  tant  fic  it  peu  reculer  de 
nefrre  fiainÜe  entreprtfi.  Ce  difant  il  ietta  les  yeux  fur  fept  de 
ceux  d’alentour  qui  cftoienttous  Capitaines  de  leur  nauire, 
hommes  riches  & honorables,  puis  nommant  chacun  d'eux 
par  fon  nom  : Mes  amis , leur  dit- il  en  les  embraifant , & auec 
vne  mine  riante , Il  efi neceffaire pour  l honneur  de  nofitre Seigneur 
lefius-Chrifi  , que  vous  preniefjout  lefioingde  ces  vautres,  (fi  pour- 
tant vous  comme  fionferuitcur  aye\  celle ■ cyjlubs  vofire  charge , vous 
celle-là, ic.  ainfi  des  autres,  montrant  à chacunla  ficnne,/e 
tout  le  plus  promptement  qu'il fiera pofiible , à canfie  que  telle  chc fie  efi: 
grandemet  importante  au  feruice  de  Dieu.  Quant  au  fiai  aire  que  vous 
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rcceurcz  ekvoftre  pan: , te  vous  refpond  qu'il  fecrx  de  cent  pour  vn. 
Ce  dilant  il  les  parcourut  tous  fept , recommandant  à chacun 
deprendre  le  loing  de  fa  fufte , ce  qu’ils  acceptèrent  aucc  vnc 
ardeur  & vn  zclc  li  grand  qu’on  recognut  clairement  alors 
que  telle  choie  cftoit  pluftoft  vnc  œuure  de  Dieu  que  des 
hommes.  Ainfi  chacun  d’eux  prift  foubsfa  charge  la  fufte  que 
le  pere  luy  ordonna,  & à l’heure  mcfmc  fans  vfer  de  delay , 
ils  commencèrent  tous  à mettre  la  main  àl’oeuurc  ,poulfcz 
d'vnc  telle  ardeur  & d’vnc  enuie  fi  fainâc , qu’ils faifoient 
tous  à l'enuy  à qui  s'acquitteroit  mieux  de  fon  deuoir , & qui 
vferoir  d vnc  diligence  plus  grande , de  maniéré  que  ce  qu’on 
euft  crû  impofliblc  d'eftre  fait  en  vn  mois , quand  mcfme  Us 
eulfcnt  eu  pour  cet  efrcét  tout  cequilcureftoitneceffaire, 
fut  achcué  dans  cinq  iours  feulement, pourcc  que  plus  de 
cent  hommes  trauatlloient  à chacune  de  ccsfuftcs. Tandis 
qu'on  faifoitlcs  préparatifs  de  cette  armée  , Simon  de  Mcllo 
Capitaine  de  la  torterefte  déclara  pour  general  de  cette  flotte, 
Doiu  Francifco  Deeça  fon  beau  frcre,&  lcreuerendPcre 
Xauicr  ferclolurdc  ne  manquer  pointà  cette  iournée.  Mais 
comme  les  frères  de  la  rnifcricordccneurcntaduis,ilsf’af- 
fcmblcrcnt  auec  tout  autant  d hommes  mariez  qu’il  y en 
atioit  dans  la  forterefle , & foubs  la  conduitte  du  melme  Dom 
FrancifcoDecfa,ils  s’en  allèrent  en  corps  treuuerlc  Pere, 
qu’ils  prièrent  par  vnc  requefte , de  la  part  de  Dieu , que  puis- 
que maintenant  la  fortereffe  cftoit  toute  feule,  ilnevouluft 
point  l’abandonner  ny  s’abfcntcr  d elle , ou  que  s’il  le  faifoit,1 
ils  proteftoient  tous  de  s’y  en  aller  auec  luy.  Cette  requefte 
mit  vn  peu  en  peine  le  Pere,  pource  que  fa  grande  charité  le 
tenoit  en  branfle  entre  ces  deux  extremitez  de  leur  accorder 
ce  qu  ’ils  demandoient , ou  d’accompagner  les  gens  de  guer- 
re. Là  dcftùs  le  ConfeiIs’eftanraflcmbIcdepart&:  d'autre,ily 
eut  diuers  aduis , & plulicurs  raifons:  A la  fin  le  General  Dom 
FrancifcoCccça  ayant  cognu  la  ncccflitc  de  cette  affairc,re- 
quift  derechef  le  Pere  de  (àtisfairc  à la  volonté  de  ce  peuple  , 
veu  le  bon  zèle  auec  lequel  cette  prière  luy  eftoit  Mite  j ce 
que  le  Pere  luy  accorda.  Ainfiaprcss’eftrcrefolu  de  ne  bou- 
ger de  serre,  illesconfola  tous  auec  vnc  harangue  Ipirituclle 
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qu'il  leur  fit  fuccindement , par  laquelle  il  leur  remontra  la 
grande  raifon  qu'auoient  les  vos  Si  les  autres  d'expofer  leur* 
vies  pour  vn  fibon  Dieu  qui  pour  les  rachcpter  , comme  nous 
le  confcffions  tous  St  le  tenions  pour  vn  des  principaux  arti- 
cles de  noftre  foy , auoit  voulu  eftre  mocquc , flagellé , cou- 
ronné d’efpincs,  8t  finalement  attache  en  l'arbre  de  la  Croix, 
pour  nous  crucifier  nous  mcfmes  en  la  douceur  de  fon 
amour,  & empourprer  nos  ames  de  fon  fang  pretieux , donc 
il  iuftifioic  aoftre  peu  de  mérité  deuant  fon  Père  Eternel.  A 
ces  choies  il  en  adioufîa  plufieurs  aurres/uiuant  fon  ardeur  Si 
fa  deuotion  ordinaire,  aucc  quoy  il  fit  vne fi  grande  imprcf. 
lion  dans  l'efprit  de  tous,  que  dés  lors  les  foldats  qui  s’en  al- 
loicntà  rarmce  jprotcftcrcnt  tous  d’vn  commun  confente- 
ment  St  en  vrays  Chrcftiens , de  mourir  fermes  pour  la  foy  de 
noftre  Seigneur  Icfus-Chrift, 

De  ce  cjm  aduint  k noftre  armée , comme  elle  fut  fur  fon 
parrement , &de  deux  autres  fuftes  cpuiamuerent 
a la for  ter  ejfe. 

Chap.  CCI  II. 

S ^ y auo!C  huid  iours  palfcz  que  les  no- 
ftres  continuoicnt  touliours  en  la  fainde  ar- 
deur  qu’ils  auoient  de  s'en  aller  contre  l'en- 
sL»  nemy.  Au  bourde  ce  temps  comme  noftre  ar-# 
méc  fut  prefte  à partir  St  pourucuë  de  tout  ce 
dont  clic  auoit  bcfoin,clle  le  refolut  de  faire  voile  le  ionr 
d'apres.  Toute  cette  flotte  cftoit  de  fept  fuftes  tant  feulement 
St  vn  petit  catur  deftiné  pour  feruir  de  porte- nouueiles.  En 
ces  vailfeaux  il  y auoitcentquatrevingtbonsfoldats.donc 
les  Capitaines  cftoient  Dom  Francifco  Dceça,  DornGeor- 
ge  Dccç  a fon  frere , Diego  Pcreyra , Alphonfo  Gcnnî,Ikl- 
quior  de  Cigueyra  , Ioan  Suarez,  & Gomes  Barrcto  ; St 
quant  au  catur  il  cftoitcommandépar  André Tofcano luge 
des  Orphelins,  St  qui  s’eftoit  marié  à Maiaca.  Le  iourd'a- 
pres,  comme  ils  furent  tous  embarquez &prcfts  à partir,  le 
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General  faifiint  voile  aucc  beaucoup d'allegrefic  & d’accla- 
mation de  tous,  le  malheur  voulut  que  fa  fuite  coula  à fonds, 
(ans  qu’il  y cuit  que  ceux  dededansqui  fc  lauuafîent,  enco- 
re fut-ce  atiec  beaucoup  de  peine  ; dequoy  tout  lepcuplcfut  fi 
confus  & fi  trille,  & l’armée  fi  dtonnée,qu'il  fcmbloit  que  les 
foldats  fufleot  tout  à fait  pafinez  jfifortilscftoicncdcchcu* 
du  courage quilstcfinôignoicntauoirn’agucrcs;  ccmauuais 
fuccez  fut  caufc  qu’il  y en  eut  pluficurs  qui  fc  débordèrent  à 
dire  plus  qu’il  ne  falloir,  & quincpouuâs  retenirdeur  langue, 
attribuèrent  ce  voyage, non  fans  vne  grande  offenee  de  Dieu, 
à vne  pure  inuentiondudiablc,imputanslacaufedecçmal 
au  Oouuerncur  de  lafortcre(Te& au  PereXauier,  dequi  ils 
di  foie  nt  : s en  allaient  liurcr  tout  à fait  cette faible  armée  en 

la  p niffancc.de  s Aebems , cf  qtltl fallott  Unir  four  chofe  certaine  que 
pas  vn  des  leurs  n'en  efebapperoit envie, Car difoient-ils , nous 
n’auons  que  fepe  fuites , & les  ennemisen  ont  foixantc  : nous 
ne  fommes  que  cent  quatre  vingt  hommes,  & les  ennemis 
font  cinq  mille.  Là  délias  vne  fi  grande  inégalité  failoitmct- 
tre  tant  4c  créance  à ce  qu’ils  difoient,  que  tout  le  commun 
s’y  accommodoit,fans  que  les  Capitaines ny  la lullicefuf- 
fent  capables  de  lcurimpolcr  filcncc  quelque  peine  qu’ils  en 
prilfenc.  Alors  le  Gouucrncur  de  la  forterefle  & le  General 
de  l’armée  fefentans  comme  affrontez  par  cette  ligue  diabo- 
lique, enuoyerent  promptement  appcller  le  Pere  François 
Xauicrà  N.  D.  du  mont, où  ildifoitIaMelIè,&eneftoità 
«ares  paroles,  Domine  non  fum  dignus\  quand  le  melîager  y arri- 
ua,  il  le  treuua  ayant  le  Corps  de  noltrc  Seigneur  entre  les 
mains  ; tellement  que  ne  fçaehant  que  faire  d’abord , il  vou- 
lut attendre  qn’il  cuit  acheuc  de  communier , puis  il  s'en  alla 
droit  à luy.pour  luy  faire  fonmclTageimaislcPerevoyant 
qu  ’il  auoit  la  bouche  ouucrte  pour  cet  cffedl,!uy  fit  ligne  de  la 
main  pour  I’cmpcfcher  de  parler  Se  de  l’interrompre , fans  que 
pour  Sla  il  tefinoignaft  aucune  émotion  en  acheuanc  de  di- 
re fa  meflc.Comme  il  fut  hors  de  l'Autcl,n’ayant  encore  par- 
le au  melïàgcr  : allez  mon  amy,luy  dit-il,  & aduertiffez.  le 
Capitaine  que  ic  m’en  vay  U treuuer , & qu’au  relie  ü ne  fe 
mette  en  peine  de  rien , pourcc  que  nollre  Seigneur  fc  moa- 
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ftre  fecourable  au  plus  grand  befoin.  Cela  dit, il  s'cn  alla  fc 
déshabiller  en  la  Sacriltie  ,où  s’eftant  mis  à genoux  deuant 
vn  Autel;  comme  il  faifoit  fa  prière,  il  fut  ouydifantaticc vn 
profond  foufpir  : O lefus-Chrijt  les  delices  de  mon  ame , tourne^ 
ms  s yeux  vers  vous , ô Seigneur  , dr  fur  Cefmail  de  vos  pretieufes 
places , dans  lefquelLs  vous  verrez  de  combien  vojlre  diuine  Maiejlé 
nous  a voulu  obliger:  cela  ejlant , 6 mon  Seigneur  & mon  Dieu , que 
vous  pnis-ie  demander  maintenant  pouf  rtmede  de  nojlre  affiche  » 
que  vous  ne  nous  accordiez  pourl'  amour  de  ce  que  vous  ejfes  ? Ayant 
acheué  ce  peu  de  paroles  auccvn  vifage  tOutbaignc  de  lar- 
mes,il  defeendit  en  bas  vers  la  furtcrcfTc,  où  il  trcuua  le  Capi- 
taine 8c  fes  gens  fort  trilles  qui  eftoient  apres  à cfpuifer  la 
fuile  pour  tafchcrdcfauucrl’artilicric&quclquesarmesqui 
eftoibnt  dedans  ; fi  toft  qu’il  vid  le  Pcrc,il  s’en  alla  le  reccuoir 
à fix  bu  fept  pas , 8c  comme  s’il  cullelU  honteux  du  defordre 
& de  la  ligue  du  peuple  ; Qu,’cft-  cccy  mon  Perc,  luy  dit-il , ic 
. prie  vollre  Rcucrence  d’ouyr  ce  que  difent  ces  gens, 8c  de  me 
iullificr  enuers  eux , puifquc  ie  ne  fuis  pas  capable  de  leur  fer- 
mer la  bouche.  A ces  mots  le  Perc  le  regardant  aucc  vn  vifa- 
ge grauc  8c  ioyeux  luy  refpondit  : Quoy  Moniteur  ? vous 
eftonez-vous  de  fi  peu  de  chofe  ? non,  non  , ne  le  faites  pas, 
mais  pluftolt  ayons  tous  vnc  ferme  foy  en  noflrc  Seigneur,  8c 
en  fa  toutc-puilTance  ; car  il  aura  foin  de  nous  affilier  des  re- 
mèdes necclTairesi  Ce  difant  il  embrafla  tous  les  Capitaines 
& les  foldats,  8c  les  encourageant  par  de  fainéts  exemples  de 
la  fainéïe  Efcriturc,  il  leur  recommanda  leur  première  ferme- 
té, 8c  de  demeurertoufiours  dans  la  mcfme  refolution  qu’au- 
parauant.  Là-dcfTus  il  s’en  alla  en  la  compagnie  du  Capitaine 
droit  à la  porte  de  lafortcrcflc  qui  eltoit  à quinze  ou  vingt  pas 
de  là,  où  tous  deux  s’affinent;  8c  apres  s’y  élire  bien  entrete- 
nus touchant  l’accident  de  la  Fuite  qu’ils  auoient  perdue,  5c 
du  grand  tort  que  cela  leur  faifbit,  pour  élire  la  meilleure  de 
toute  la  flotte  8c  la  plus  propre  au  General , Simon  de  Mello 
defiranc  de  fermer  la  bouche  aux  mcfdifans  fur  la  faute  qu’ils 
luy  impoloicnt  ,dc  ce  que  par  le  conlèildu  Pere  il  cnuoyoit 
vnefi  petite  armée  combattre  contre  vflk  fi  grolfe  flotte , trcu- 
ua à propos  de  prendre  vnc  refolution  fur  ce  dequoy  ilclloit 
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queftion , & d’en  palier  par  l’aduis  de  ceux  qui  cftoient  là  pre- 
fents  ; de  manière  que  .Balthafar  Ribeyro  Efcriuain  de  la 
doüane,  ayant  eu  charge  de  rarmffcr  la  voix  d’vn  chacun 
pardeuant  tous  les  Officiers  delalufticcdeladoüancjlfue 
conclu , Q//e  l'cntrcprtfe  qu'on  s en  allait  faire, e/foit  vue  vrtje  to 
mérité.  En  quoy  ils  fc  t’ondoient  tous  fur  les  raifons  & les  cau- 
fes  qu’ils  alieguoient  touchant  le  dcfaftre  arriuc  n’agueres, 
difans  que  cela  eftoicaducnupar vnc particulière pcrmi/Tîon 
de  Dieu  , qui  par  ce  moyen  vouloit  abréger  vn  autre  mal 
bcaucoupplus  grând  dontils  eftoient  menacés, s'ils  fuiuoient 
l’intention  du  Capitaine  & du  Perc.  Mais  quand  on  vintà 
prendre  là-deflus  les  aduis  du  General,  & des  autres  Capi- 
taines & foldats  de  l'armée,  ils  dirent  tous  d’vn  commun  ac- 
cord , que  mcfmc  quand  il  leur  arriueroit  de  voir  la  nftort 
pt  efente  à leurs  yeux , ils  ne  fe  dédiroient  iamais  de  ce  qu’ils 
auoient  promis  à Dieu , & qu’ils  luy  promettoient  & luy  iu- 
roient  derechef,  s’affeurans  qu’ils  feroient  autant  auec  fix 
Fuftcs  commcs’ilsen  auoient  fept,  puis  que  tous  {25  foldats 
cfloicnt  dans  les  fix.  De  cette  façon  ils  fe  defifterent  de  l’ac- 
cord que  l’Efcriuain  de  la  doüane  penfoit  faire;  dequoy  le 
Capitaine  ne  fut  point  fafché  à ce  que  l’on  ticnt,pour  l’hon- 
neur qu'il  fc  promettoit  que  tous  ceux  de  la  forterefTe  en  ge- 
neral emporteroient  de  ce  voyage;  & en  particulier  fon  beau- 
frere  Dom  Francifco  Deeça  General  de  l’armée  ,&Dom 
George  fon  frere  qui  eftoit  pour  fucceder  à cette  charge. 
Alors  le  Pere  Xauicr  voyant  la  refolution  des  Capitaines  6c 
des  foldats,  les  en  loua  grandement;  & ce  dequoy  il  les  en- 
tretint le  plus  envndifcours  qu’il  leur  fit,  ce  fut,  qu'ils  euf- 
fent  tous  à mettre  leur  confiance  en  Dieu,  qui  au  lieu  delà 
Fufte  qu’ils  auoient  perdue,  leur  en  enuoyeroit  deux  en  fort 
peu  de  temps  ; adiouftant  au  rcûe  qu’ils  eufTcnt  à s’afTcurtr 
fur  ce  qu’il  leur  difoit,à  caufe  que  cela  feroit  fans  faute  deuât 
que  le  iour  fc  paflaft.  Ceux  qui  eftoient  là  prefensadioufte- 
rent  beaucoup  de  foy  â les  paroles , pour  la  bonne  opinion 
qu’ils  auoient  de  luy.  Ncantmoinsils'y  en treuua  quelque* 
vns  qui  s'y  oppofansiftcc  des  termes  pleins  de  contradi&ion 
& de  raillerie, voulurent  donner  à entedre  aux  autres,  que  ce 
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que  difoit  le  Pere  cftoit  vne  pure  inuention  pour  les  confolcr 
à caufe  qu’il  les  voyoit  trilles,  pource  que  leurs  affaires  al- 
loicnt  mal.  Apres  ces  chofcs  Simon  de  Mello  entra  dans  la 
fortcrdTc , où  il  amena  le  General  & les  autres  Capitaines  de 
l 'armée  qu’il  conuia  tous  à difner.  Quant  au  Perc,ilfcrctira 
à l’Hofpital  pour  y panfcr  les  malades, comme  c’eftoit  fa  cou- 
ftumc.Cependant  enuiron  le  foir , comme  Us  portoient  tous 
les  yeux  fur  ce  qu’il  leur  auoitdit,  btenqu’auec  des  pcnfccs 
differentes , conformément  à la  foy  qu’auoit  vn  chacun  $ voi- 
la qu’vnc  heure  auantle  Soleil  couché, vn  peu  plus  ou  moins, 
des  nouucllcs  vinrent  de  Noftrc-Damc  du  N^r.t  , que  du 
colle  du  Nord  on  voyoit  paroiltre  deux  voiles  Latines,  (ï  bien 
qu’à  cette  nouuellc  tout  le  peuple  fc  trouua  comblé  d’vnc  fi 
grande  allogreffe,  que  c’elloit  vne  chofe  digne  d’admiration. 
A l’heure  me  fine  le  Capitaine  Simon  de  Mello  voulant  fça- 
uoir  ce  que  c’eftoit , y enuoya  vn  Balon  bien  équippé , qui  ap- 
porta pour  nouucllcs  que  c'eftoient  deux  Fuftes , où  il  y auoit 
foixantc  Portugais,  de  l’vne  defquellcs  cftoit  Capitaine  Die- 
go Suarez,  furnomme  Galcgo,&  de  l’autre  Balthazar  Sua- 
rez fon  fils , quivenoient  toutes  deux  de  Patanc , en  inten- 
tion de  palier  outre  vers  le  Royaume  de  Pcgu , où  ils  addret 
foient  leur  route.  Le  Pere  fut  à mefmc  temps  amplement  in- 
formé de  cela,  qui  eftant  alors  à Noftre-Dame  du  Mont, 
fortic  de  cet  Hermitsf^c  auec  vn  vifage  fort  trille  pour  voir  ce 
qu'on  luy  difoit.  Ayant  rencontré  pour  lors  le  Capitaine  qui 
s en  alloit  le  chercher  à la  halle,  pour  le  remercier  de  la  bon- 
ne predidèion  qu’il  leur  auoit  faite  à tous  : ^AUcz'Vous  en , luy 
dit  il , faire  vos  prières  à Noftre-  Dame,  & commandez  qu'on 
m’équippe  vn  Balon  ; pourcc  que  ieveux  aller  parlera  Diego 
Suarez deuant  qu’il  palfe outre,  où  il  a deflein  d’aller,  à ce 
que  l’on  dit.  Le  Capitaine  luy  fift  incontinent  appreller  le 
Balon , & luy  donna  pour  compagnie  le  Prcuoft  de  mer, auec 
qui  il  partit  à l'heure  mefme , fi  bien  qu’ayant  abordé  les  Fu- 
flesà  vne  heure  de  nui& , Diego  Suarez  Iercceut  auec  beau- 
coup de  refiouyflàncc  & de  fefte.  Par  mefmc  moyen  luy 
ayancraconté  ce  qui  fe  palToic , il  le  pria  tres-inftamment  par 
les  playes  de  noftre  Seigneur,  que  pour  fon  honneur  il  vou- 

MMMmm  iij 


pio  Voyages  Aâutmureux 

luft  accompagner  Dom  Francifco  Deeça  en  ce  voyage , di-  J 
Tant  que  de  là  il  pourroir  aller  plus  commodément  où  bon  Iuy 
ferableroit.  Aces  paroles  Diego  Suarez  luy  rcfpondit,  qu  il 
s'en  venoit  véritablement  en  intention  de  ne  point  aborder 
Malaca , pour  ne  payer  aucuns  droits  de  ce  peu  de  marchan- 
dée qu’il  auoit,  dont  il  s’entrctenoitluy  & Tes  foldatsj  niais 
que  ncantmoins  puis  quefa  Reucrcnce  luy  demandoit  cela, 
en  termes  fi  pleins  d'efficace  & fi  fain&s,  pour  n'y  defobeyr; 
attendu  ( comme  il  difoit  ) qu’ill'cn  requeroiede  la  part  de 
Dieu , poufle  par  vn  zèle  de  fa  Loy , il  eftoit  très  content  de 
luy  accorder  ce  qu’il  defiroit.  Ncantmoins  pourcc  qu’en  cas 
qu’il  s’arrefuft-là  , il  luy  eftoit  neccffairc  d’aborder  le  port» 
pour  s’y  pourueoir  des  munitions  ncccffaircs  au  combat,  que 
pour  ce  fujet  il  prioit  fa  Reuerence  de  luy  faire  auoir  vn  certi- 
ficat figné  du  Capitaine  & des  Officiers  de  la  doiianc,  afin  de 
n’eftrc  obligé  à payer  les  droiéfcdcla  marchandife  qu’il  auoir, 
ou  qu’autrement  il  prioit  fa  Reuerence  de  l'en  difpcnfcr  , & 
qu’il  ne  pouuoit  entrer  au  port.  Le  Pere  luy  feeuft  bon  gré  de 
cela , 8e  s’obligea  à luy, de  luy  faire  obtenir  ce  qu’il  defiroit,  & 
encore  plus  s’il  en  eftoit  de  befoin,  furquoy  ils  fefeparerent 
enuiron  la  minuiâ.  Mais  auant  que  palier  outre , il  me  fem- 
blc  que  pour  fatisfairc  aux  curieux,  & éclaircir  le  Lc&cur 
d’vne  doute,  il  cft  necefîairc  de  faire  icy  cette  déclaration, 
c’eft  que  ce  Diego  Suarez,  furnoiVimé  Calegodont  ie  parle 
icy, cft  celuy-là  mefme  dont  i’ay  défia  dit , qu’il  fut  ruci  Pegu 
par  le  commandement  du  Xcmin  de  Satan  $ tellement  que 
ce  flicccz  donne  fais  icy  mention  , arriua  long  temps  aupa- 
rauant  fa  mort.  Que  fi  i'ay  defia  parle  de  fa  mott , f’a  efté  pour 
m'y  eftrc  veu  contraint  par  l’ordre  de  l’hiftoirc  que  ie  rap* 
portois. 


Digitized  by  Googlel 


de  Fernand  Mende % Pinto. 


Du  furplus  qui  fe  pajf*  auec  Diego  Suare%  , enftmble 
du  fartem ent  de  l'armée  , & quel  en  fut  le  fucce % 
iufques  à fon  arriuée  à la  rïuievt  de  Parles. 

C h k P.  C C I V. 

Près  que  le  Pcre  Xauier  fut  arriuc  à la  forte* 
rcfl'e  où  Simon  de  Mcllo  l'attendoit,  il  luy  dé- 
clara ce  qu’il  aisoit  fait  aucc  Diego  Suarez , 8e 
qu’il  ne  rcftoicplus  qu’à  luy  enuoyer  le  certifi- 
cat qu’il  demandoit,  à l'heure  melmclc  Capi- 
taine commanda  qu’il  luy  fuft  expédié , 8e  tous  furent  d’auis 
que  le  General  DomFrancifco  enfuit  le  porteur,  pour  vne 
plus  grande  confiance  8c  fatisfaâion  de  Diego  Suarez.  Le 
General  s'y  en  alla  donc.  Scie  lendemain  comme  ilfutiour, 
Diego  Suarez/envintfurgir  au  port,  auec  vne  grande  dc- 
monftration  d’allcgrelTe.  Comme  il  euft  rois  pied  à terre , il 
y trouua  le  Capitaine  qui  l’attendoit  j de  forte  qu’il  fuit  gran- 
dement bien  receu,  tant  de  luy  que  detoutlcpeuple.  Alors 
ils  s'en  allèrent  tous  de  compagnie  à la  grande  Eglifc , qui  eft 
maintenant  la  Cathédrale  , où  ilsouyrentla  Méfie  qui  fut 
diète  parlcReuerend  Pere  Xauier,  qui  fe  monftra  toufiours 
le  principal  autheur  de  ce  voyage  j comme  clic  fut  acheuée 
ils  s’en  allèrent  tous  s’afleoir  à 1 entrée  de  la  forrcrefic , où  ils 
furent  vn  fort  long-temps  à traiéter  des  chofcs  quiefioient 
conuenables  à cette  cntreprife , 8c  ncccfiaires  au  combat 
qu’ils  efperoient  auoir  contre  les  ennemis  ; à quoy  l’on  mit 
ordreaucctouteladiligencepofiîble.  Apres  qu’il  y euft  plus 
de  q [uatre  iours  paficz , durant  lcfquels  l’armée  acheua  de 
faire  zousfes  préparatifs,  le  General  Dom  Francifco  s’em- 
barqua dans  la  Fofte  de  Dom  George  fon  frcrc,  pourcc  que 
( comme i‘ay dit)  fa  fienne  eftoit  défia  coulce  à fopds , fans 
qu’on  y pût  mettre  remede.  Ainfi  route  noftre  flotte  fc  trou- 
ua cotnpofée  de  huiét  Fuftcs  & d’vn  petit  Catur,  le  tout  iuf- 
ques au  nombre  de  deux  cens  trente  hommes,  tous foldats 
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d'elite  & tous  aguerris.  Cetre  armée  partit  duportdeMaL- 
ca  vn  Vendredy  vingt-cinquicfmc  d Oélobrc  j de  l'année 
mil  cinq  cens  quarante  fept,  &fc  milia  la  voile  continuant 
toufioursfa  route  iufqu'à  ce  qu’au  bout  de  quatre  iours  ils  ar- 
riucrent  à PhILo  CambiUn,  à foixante  lieues  d’où  ils  elloient 
partis;  & parce  que  l’ordre  qu’àuoitDom  Francifco,  ne  s’e- 
ftcndoit  pas  plusauanc,  il  ne  voulut  point  pafTer outre,  & 
s’arrefta-li  quelques  tours,  fans  qu’en  toute  cette  colle  il 
ffceuft  trouuer  aucun  vaifleau,  ny  aucune  perfonne  qui 
luy  pût  dire  où  les  ennemis  s’eftoient  retirer,  fi  bien  que  tout 
le  foupçon  que  l’on  en  auoit,  c’cftoit  qu’ils  auoient  pris  la 
route  d’Achcm.  Cette  affaire  fut  donc  mife  en  deliberation  , 
où  il  y euftpluficurs  differents  aduis,  grandement  contraires, 
les  vos  aux  autres.  Mais  apres  tout  • le  General  ferefolut  de 
ne  point  rompre  l’ordre  qu’il  auoit  de  nepaffer  outre.  Or 
depuis  qu’ils  furent  partis  de  Malaca  , il  plûtàNoftre  Sei- 
gneur qu’en  cette  conjonélion  de  Lune , il  furent  battus  par 
laprouédeuantj&ainft  contraints  dedemeurer  àl’ançhrc 
vingt-trois  iours  durant,  fans  pouuoir  s’aduancer  d’vn  feul 
pas.  Mais  dauunt  que  l’armée  n’auoit  pris  des  viurcs  que 
pour  vn  mois,  & qu’il  y auoit  défia  trente  fix  iours  qu’elle 
çlloit  partie  , fi  bien  que  les  foldats  n’auoicnt  plus  rien  à 
manger,  il  furent  contraints  de  s’en  aller  chercher  des  vi- 
ures  à Iunçalam  & à Tanauçarim  , qui  font  des  ports  fort 
éloignez  de  ce  lieu  vers  la  colle  du  Royaume  de  Pcgu.  Auec 
cette  refolution  ils  fe  mirent  à la  voile  grandement  fafehez 
de  tout  ce  mauuais  fuccez.  Mais  il  plût  a Noftrc  Seigneur , 
autheur  de  tout  bien , de  les  faire  aborder  en  la  coftc  de  Que* 
daa.  Là  comme  ils  furent  arriuez  cnlariuicrc  de  Parlés  en. 

intention  d’y  faire  aiguade»  & d’y  continuer  leur  route,  la 

bonne  fortune  voulut  qu'ils  virent  palier  de  nuitvn  Parao- 
depefchcurslelongdclaccrrc.  Le  G encrai  ayant  voulu  fça- 
uoir  d’eux  où  ils  pourroient  faire  aiguade , apresque  le  Parao 
fut  venu  à leur  bord , & que  le  General  euft  fait  vnc  fort  bon- 
ne réception  à ceux  qui  eftoieru  dedans,  qui  en  furent  tres- 
contcnts,  cftansenquis  de  quelques  particulariteznecclïai- 
rcs,ils  rebondirent  que  cepayseftoitforcdcfertj&quc  de- 
puis 
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puis  peu  le  Roy  s'en  eftoit  fuy àPatanc,pour  raifon  d’vne 
greffe  année  qui cftoitlà  depuis vn  moisSidcmy,  compoféc 
de{cinq  mille  Âchems  qui  faifoict  vn  forrjqu’au  refte  leur  in- 
tention eftoit  d’y  attendre  les  Nauircs  des  Portugais , qui  ve- 
noient  nouucllcmcnt  de  Bangala,  pour  s*cn  aller  à Malaca, 
Si  qu'i!s  auoient  refolu  de  faire  paffer  par  le  fil  de  l’cfpée , tout 
autant  de  Chreftieos  qu’ils  en  trouueroicnt,  fans  pardonner 
à pas  vn  feul.  En  fuite  de  ces  chofes,  ils  en  découurircnc 
pluficurs  autres  necellaircs  à noftrcdcffcin  j dequoy  le  Gc- 
ncralfut  ficontenr,  qu’il’fc  reueftitdefcs  habits  de  fefte, 
& fift  mettre  toutes  les  bannières  fur  fes  vaiiïcaux.  Alors 
ayant  appelle  tous  les  Capitaines  au  Confeil,  où  l’on  com- 
mença de  trai&cr  de  cette  affaire,  parl’aduisdetousil  fut 
arrefté  qu’on  enuoy croit  à mont  la  riuiere,  trois  Balons  fort 
bien  cquippez,  iufqucs  au  lieu  où  eftoient  les  ennemis,  à 
fçauoirà  douze  licués  de  là,  que  ceux  cyferoicnt tout  leur 
pufïiblc  , pour  apprendre  au  vray  comme  rout  fe  pafloit,  Si 
que  l’ayant  feeu  ils  s’en  retourneroient  joindre  l’armcc  pour 
y refoudre  de  l’ordre  qu’il  falloir  tenir  en  ce  combat  ; que  ce- 
pendant ils  fe  tinffent  tous  prefts,  Si  n’oubliaftènt  point  ce 
que  le  Pere  Xauicr  leur  auoit  fi  fort  recommandé , qui  cftoir. 
De  porter  toufiturs  au  profond  de  leurs  Ames , lefus-CbnJi  crucifié,  & 
de  témoigner  en  C extérieur  vn  contentement  ,&vne  aile  greffe  ac- 
compagnée d'vue  vraye  valeur , afin  que  par  ce  beau- fcmblant , les 
plufijafches  qui  eftoient  a la  rame  ffuffent  encouragez.  Par  me  fine 
moyen  le  General  mift  ordre  le  plus  promptement  qu’il  pût, 
à ce  qu’il  iugea  ncccfïàire,  commandant  qu’on  eitft  à tirer 
tous  les  canons  de  l’armcc,  Si  à mettre  lcsbanniercsaux  Fu- 
ftes  ; en  vn  mot  qu’ils  fiffent  tous  des  feftes  8i  des  danfes  dans 
le  vaifleau,  8i  qu’il  n’y  euft  aucun  reglement  fur  les  viurcsj 
ce  qui  fut  exécuté  de  poinéf  en  poinét.  Ainfi  les  trois  Balons 
s’eftans  équippez  Si  pourucus  de  toutes  les  chofes  necefTai- 
res,  ayant  auec  eux  des  hommes  de  rame  d’elite.  Si  qu’on 
auoit  loin  de  bien  payer,  le  General  fift  mettre  au  premier 
pourCapitaine  Diego  Suarez,  au  fécond  Baltazarfon  fils, 
&autroificfmc  Ican  Aluarezde  Maguelliens,  chacun  des- 
quels Capitaines  auoit  deux  Soldats  auec  luy.  Les  Balons 
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effons  partis  amont  la  nuicrc  , la  fortune  voulut  qu’eftant 
à cinq  ou  fix  lieuifsdc  mer,  ils  dccouurircnt  quatre  Liions 
d’ennemis,  fi  bien  qu'auparauanc  que  les  vns  8c  les  autres  fc 
fufTent  mis  en  ordre,  les  noflrcs  en  prirent  trois  des  leurs,  fie 
l'autre  fcfauua  à force  de  rames;  & damant  que  les  trois  ba- 
lons  que  prirent  les  noflrcs,  cfloicnt  beaucoup  meilleurs  que 
ccuxoùilseftoicne,  ilss'y rctircrentdcdans,  &ayantrais  le 
feu  aux  leurs,  ils  s’en  retournèrent  à noftre  armécaucc  beau* 
coupdcrcfiouylfancc  pour  vn  fi  heureux  prefage  , ce  qui  fit 
que  le  General  les  reccut  aura  beaucoup  d'allcgrcfTe.  Or 
pource  que  des  ennemis  que  prirent  les nollres  dans  ces  ba- 
Ions,  il  n'en  eftoit  relié  feulement  que  fix  en  vie,  comme  ils 
furet  tous  enquisdes  chofes  que  l’on  iugea  ncccflaircs,ils  ne 
refpondirentrienautre  chofc,  finon  qu’aucc  vnc  eftrangc 
opiniaftretéilss’efcricrcnt:»>4/f,marej«//(i^<ü«/ce,c’eftàdirc, 
tuez,- flous , car  cejl  dequoy  nous  ne  nous  foucions  guiere.  Telle- 
ment qu’il  fut  iugéa  propos  de  les  liurer  tous  à la  gehenne: 
pour  cet  effet  on  Ce  mit  à les  foücttcr  & à les  bruflcr  fi  impi- 
toyablement auec  du  lard  & de  la  cire  d’Efpagne,  qu’on  leur 
fit  difliller  toute  chaude  deffus  la  chair,  qu’il  y en  eut  deux 
qui  en  moururent;en  fuitte  de  ceux  cy  onenprifl  deux  au- 
tres qui  furent  iettez  dans  lariuictc  pieds  & poings  licz;mais 

2uand  on  en  voulut  faire  autant  aux  deux  derniers  qui  re- 
oient en  vie » ceux-cy  auec  de  grands  cris  prièrent  le  Gene- 
ral de  ne  les  point  tuer,  Ô£  qu'ils  proteftoient  de  dire  la  véri- 
té. Le  General  ayant  alors  commandé  que  le  chaftimcnt  cef- 
faft , ils  depoferent  qu’il  y auoic  défia  40.  iours  qu’ayans  con- 
quis ce  pays, ils  y auoient  mis  à mort  deux  mille  perfonnes , & 
fait  prcfquc  vn  pareil  nombre  d'cfclaucs.  A cela  ils  adioufte- 
rent  que  pour  le  regard  du  butin  ils  auoient  enuoyéau  Roy 
d’Achem  vnc  grande  quantité  de  poivre, de  drogues  & d’au- 
tres fortes  de  marchandifes;  qu’au  refte  ils  ne  s’eftoient  arre- 
ftez  là  pour  autre  intention  que  pour  fatisfaire  au  comman- 
dement de  leur  Roy,  à qui  par  vn  des  articles  de  l'ordre  que 
leur  General  auoit  de  fa  part,  il  eftoit  expreficmcntcnioint 
d’attendre  fur  cette  riuicrc,Ies  vaiffeaux  qui  viendraient  do 
Bengala  & des  autres  contrées  pour  s'en  aller  à Malaca,  Se  de 
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les  prendre  tous  fans  donner  la  vie  à pas  vn  des  Portugais  ny  , 
des  Chreftiensjà  caufe  dequoy  leur  General  s'eftoit  là  arre- 
ftc  fi  long  temps, en  intention  d y attendre  encore  vn  mois, 
iufques  à ce  que  la  faifon  propre  à cette  nauigat ion  fut  paficc. 
Pour  conclufion  ils  dirent,  qu’ayant  ouy  depuis  peu  noftrc 
artillerie , ils  auoient  crû  que  nos  nauireseftoient  défia  arri- 
uées.  Tellement  que  toute  l’armée  fc  tenoitprefte  pour  les 
venir  chercher  promptement,  & que  fans  doute  ils  ne  man- 
queroient  point  de  s’y  rendre  le  iour  d'apres.  Le  General 
Dom  Francifeo  ay  antfccu  au  vray  toutes  ces  chofes,  fit  tous 
fes  préparatifs  pour  rcccuoir  les  hoflcs  qu’il  attcndoit,en- 
uoyant  toufiours  pour  cfpions  quelques  balons  qui  ne  fai- 
foient  qu’aller  & venir, fans  fc  donner  du  rclafche.  te  lende- 
main,qui  tftoit  vn  Dimâche,nous  vifmcs que  nos.balôss’cn- 
fuyoient  vers  nous  en  grande  diligcce,difans  tout  haut:  Vifte , 
vijle^quvn  chacun  fi  tienne prejl  auec  lenomde  Jefus  à la  bouche:car 
voici  les  ennemis  qui  s'en  viennêt fondre  fur  nous. K cette  nouuel- 
lc  tous  ceux  de  l’armce  fc  trcuuercnt  fort  empreflez  & bien 
empefehez  aulfi.  lc  General  auoit  vne  cotte  d’armes , faite  en 
cfcaillesde  lames  de  fer , doublée  de  fatin  cramoify , & toute 
couucrte  de  doux  dores, auec  vnefpadonàlamain.Encec 
equippage  il  fc  mit  dans  vne  manchua  bien  equippée,& par- 
courut tous  les  nauires , animant  les  Capitaines  & les  fôldats , 
qu’auec  vn  vifage  riant  & vne  demonftration  de  grande  va- 
leur il  appelloit  du  nom  de  frères , leur  remettant  en  mémoire 
ce  que  lc  Père  Xauicr  leur  auoit  fi  fort  recommandé.  A ces 
paroles  il  adiouftoit  : Que  ce  bon  firuiteur  de  Dieu  ne  ceffiroit  de 
prier  pour  eux , (fi  quaffeurémentfis  larmes  (fi  fis  oraifins  feroient 
exaucées  parfit  diuine  Maicjlé , puifqu'ils  fçauoient  bien  que  c ejicit 
vn  fainft perfonnage , (fi partant  qu’ils  deuoient  s’efforcer  de  s'en  re- 
tins d'honneur , (fi  d' vne  bonne  réputation , attendu 
ts  efioient  appellera  nom  de  Jefus , que  le 
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bienheureux  fere  leur  auoit  donné  aùur portement.  Cette  remon- 
ftrancc  fut  fuiuie  de  plufieurs  autresdifeours  qu’il  leur  tint  fé- 
lon qu’il  le  iugea  neccflàirc  au  temps  & à l’occafionquîfè 
prefentoit, dequoy  ils  fe  refiouyrent  infiniment, & auec  de 
grands  cris  d’allegrcfTc  ils  luy  protefterent  tous  de  mourir 
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pour  Tefus-Chrift,  comme  vraysCbrcflicns  qu’ils  cftoicnt.Lil 
dclïùs  le  General  entra  dans  la  fufte,  & y fut  à peine  qu’ils 
découurircnc  tous  l'armcc  des  ennemis  , lcfquels  auec  des 
cris  épouuontables  , & vn  eftrange  bruit  de  diuers  inftrit- 
mens  s’en  vinrent  aual  la  riuicre  auecl’ordre  qui  s’enfuit. 


Du  [cinglant  combat  qu'eurent  les  noflres  contre  les 
sicbems,cn  la  riuiere  de  Parlés.çy  quel  en  fut  le  fuccc^. 

C H A P.  C C V. 


N l'auànt  garde  de  l’armée  des  ennemis  eftoient 
trois  galiotes  de  Turcs , accompagoécs  d’vne 
Lanchare,où  fe  voyoit  Biyuyta  Scora,  General  de 
..-vvÆ  j4  flotte  ,&  qui  fe  faifoit  appellcr  Roy  de  Pcdir. 
Apres  ces  quatre  venoient  neuf  files , defix  à la 
file , de  telle  forte  que  les  voiles  de  rames  de  l’armée  eftoient 
en  tout  cinquanrc-hui(fl,pourcequcles autres confiftoicnt  en 
Lancharcs&t  fuites  légères  qui  tiroienten  proue,  de  petites 
pièces  & quelques  fauconneaux  , fans  y comprendre  pln- 
ficiirs  Berchcs  & autres  fortes  de  petite  artillerie  dont  ils 
elioicm  tous  bien  pourueus.  Or  comme  l'impetuoftté  de  l’eau 
leur  cftoit  fauorable  & l’equippagc  de  leurnauire  fort  beau  , 
iomt  qu’ils  s’en  venoient  à force  de  rames  au  fon  de  pluficurs 
inftrumens  de  guerre,  toutes  ces  chofes  enftmble,  iointes 
aux  cris  d:s  gensde  Chiourme,&  accompagnées  d’vn  grand 
bruit  que  faifoient  les  harquebufes , caufoientvnc  fi  grande 
terreur  & vn  effroy  fl  extraordinaire, qu’il  n’eftoit  pas  poftibfe 
de  les  ouyr  fans  en  trembler.  Auec  cet  ordre,  firoft  que  fa- 
nant-garde  des  ennemis  dccouurit  la  pointe  d'vn  cap  que  la 
terre  faifoit  dt:  cofté  de  Sud  ,dcrriereîequcl  les  noftres  fctc- 
noient  prefts  pour  les  rdeeuoir , la  première  file  des  trois  ga- 
liotes Turques  ,&  la  Laocharc  ou  cftoit  le  Biyayta,  Soora, com- 
mença d’attaquer  noftrc  première  file  où  cftoit  le  General 
entre  deux  fuftcs,à  fçauoir  celle  de  Diego  Suarez  d’vn  co- 
fté , de  l'autre  celle  de  Gomcz  Barrcco  Gentil  horame.du 
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Duc  de  Braguenco  j Si  la  Henné  au  milieu.  Alors  les  ennemis 
s’cflans  vn  peuaduancez  àtircrlcurartillcrie,  ilplûtànoftre 
Seigneur  que  ce  full  auec  fi  peu  de  fucccz  qu'ils  ne  cous  firent 
aucun  dommage.  Cependant  le  combat  fe  donna  entre  les 
deux  auant- gardes,  où  les  deux  Généraux  fe  rencontrèrent. 
Alors  les  vns  combatirent  contre  les  autres  auec  autant  de 
valeur  & de  felonnie , qu’en  rcqueroit  la hayne  auec  laquelle 
ils  attaquoient.  Dieu  permit  à mefinctcmpsqucdcla  Fuftc 
de  Ioan  Suarez  fut  tire  fi  à propos  vn  coup  de  canon  contre  la 
Lancharc  où  ertoit  Biyayaa, qu’elle  fut  coulée  à fonds,  auec 
la  mort  de  plus  de  cent  Mahometans  ; à l'heure  mcfme , com- 
me les  trois  caliottcs  voulurent  accourir  en  diligence  pour 
fccourir  ceux  qui  elloient  dans  l’eau,  mais  fur  tout  pour  pren- 
dre leur  Capitaine,  5c  empefeher  qu'il  ne  fe  noyaft  , elles 
s’cmbarralferent  fi  fort  toutes  trois,  que  parl’impetuofitcdu 
courant  de  l'eau,  la  fécondé  file  s’emporta  fur  clic } & apres 
celle  cy  l’autre  ,& ainfi  de  tout  le  relie: de  manière  que  fe 
trouuans  embarralTécs  les  vnesparmy  les  autres,  elles  furent 
iointes  fi  confufément,qu’eIles  occupoicnt  toute  la  largeur 
de  la  riuierc  fansfepouuoir  démcller:ce  que  voyansles  no- 
ftrcs,ils  tirèrent  fi  à propos  trois  volées  de  canon , qu  elles 
portèrent  toutes,  fi  bien  qu’elles  coulèrent  à fonds  ncufLan- 
chares,&  les  autres  furent  prefque  toutes  mifes  en  déroute, 
pour  ce  que  la  plufpart  de  nos  pièces  elloient  des  faquets  de 
pierre.  Comme  les  noflrcs  veirent  alors  vn  fi  bon  fuccez  ,5c 
que  Dieu  failoit  rcülfir  ce  combat  à leur  faueur,  ils  reprirent 
tant  de  courage  8c  de  force,  qu'ayans  à la  bouche  le  nom  de 
Icfus , ils  firent  fi  bien  que  quatre  de  nos  fuftes  en  abordcrcnc 
fix  des  leurs, fur  lcfquelles  iettans  vnc  grande  quantité  de  feus 
d’artifice  5c  de  pierres, fans  y comprendre  les  coups  d’har- 
quebufe  qui  ne  cclfcrcnt  de  tirer,  l'ardeur  de  ce  combat  hono- 
rable fut  fi  grande,  qu’en  demie-heure  deux  mille  cnne  nisy 
lailfcrcnt  la  vie,  ce  qui  donna  fi  fort  l'épouuantc  à leurs  gens 
de  Chiotirme , qu’ils  fc  ictterent  tous  dans  la  riuierc , où  l’im- 
petuofite  de  l'eau , qui  cfloit  fort  grande , les  noya  prefque 
tous  en  fort  peu  de  temps  : ce  que  voyâs  les  autres  qui  elloient 
reliez  envie,  5c  que  toute  cette  affaire  alloittoufiours  de  mal 
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en  pis  > apres  auoir  combattu  vaillamment  vn  allez  long- 
temps, à la  fin  rccognoiflants  que  leur  perte  cftoit  manifefte, 
& que  les  noftrcs  leur  tuoient  tous  les  leurs  à coups  d’har que- 
butes , fans  qu’ils  euflent  moyen  d’en  faire  autant,  ny  de  fc 
feruir  de  leur  artillerie , ioint  que  la  plufpart  d’entr’eux  fe  bru- 
floic  à force  de  pots  pleins  de  poudre  qu’on  leur  icttoit , ils  fu- 
rent contraints  de  chercher  àfc  ûuucr,cns’cxpofantàla 
mercy  de  la  riuiere,  qui  les  traitoit  auffi  mal  que  nous  les 
traitions.  De  maniéré  qu’à  force  de  s’y  ietter  tousblcflez 
qu’ils  eftoient,ou  bruflez,ou  lafTez  du  combat,  & par  con- 
fcquent  fi  foibles,  qu'ils  pouuoicnt  à peine  remuer  les  bras  j 
à la  fin  ilsfe  noyèrent  tous,  fans  que  pas-vn  d’eux  fc  fauuaft. 
Ainfi  les  noftrcs  eftant  débarraffez  de  leurs  ennemis,  rendi- 
rent les  ations , de  grâces  & les  louanges  conucnables  àtN. 
S.  pour  le  bon  fucccz  d’ vue  fi  gloricufc  vitoire.  Apresec- 
la  ils  fe  firent  maiftres  de  tous  les  vaiffeaux  del'armccdes 
ennemis,  qui  cftoient  quarante-fix  de  nombre,  fans  y com* 
prendre  les  neuf  qui  furcntcoulezà  fondsau  commencement 
de  la  meflée  -,  il  cft  vray  qu’il  y en  euft  trois  qui  s’efchappc- 
rent,cn  l’vn  defqucls  fcfauuaBiyayaSoora,  lequel  à ce  que 
l’on  tient, fut  bleflc  à mortd'vn  coupd'harquebufe.  En  ces 
nauircs  furent  trcuuécs  trois  cens  pièces  d’artillerie,  dont  la 
plu/part  cftoient  Berchet  & fauconneaux, où  il  y en  auoit 
foixantc-  deux  auec  les  armes  du  Roy  de  Portugal  noftre  fou- 
ucrain  Seigneur , qu’ils  nous  auoient  prifes  autrcsfois.Da- 
uantage  nous  y trcuuafmes  plus  de  huit  cens  harquebufes, 
auec  vne  grande  quantité  de  dards,  lances,  coutelas,  ares  , 
Turquoisjiauclines  & bayonnettes  garnies  d'or,  dont  quel- 
ques vns  des  noftrcs  eurent  bonne  parc.  Alors  noftre  Gene- 
ral ayant  fait  la  reueuëdc  fes  gens,  ilsÿcn  treuvade  morts 
vingt  fix,cinq  defqucls feulement eftoienc Portugais, & les 
autres  efclaucs  ou  mariniers,  quW  mit  à la  rame  dans  les 
fuftes.  Pour  Iercgard  des  blcfïcz  il  y en  eut  cent  cinquante  , 
& parmy  ce  nombre  feptante  de  Portugais,  trois  defqucls 
moururent  depuis,  & cinq  qui  furent  eftropicz.  Cependant 
la  renommée  publia  par  tout  ce  pays  le  bruit  d’vne  fi  gloricu- 
fc, 8c  d’vnc  fi  honorable  vitoirc } ce  qui  futcaufc  que  le  Roy 
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de  Paries,  que  l’apprehenfion  de  fi  cruels  ennemis  auoit  fait 
fuir  dans  les  bois,  aftembla  le  mieux  qu’il  pût  quelques  cinq 
cens  hommes  des  fiens , auec  Icfquels  il  s'en  alla  donner  dans  r 
la  palifTade  qu’ils  lay  auoient  prife,où  eftoic  tout  le  butin 
gaigné  for  eux , à la  garde  duqael  il  auoit  UifTc  les  malades , 
qui  citaient  bien  200.  de  nombre  : alors  les  ayants  tous  mis  à 
mort, (ans  pardonner  à pas-tn , il  regaigna  le  butin  qu’on 
auoit  fait  fur  luy,où  citaient  compris  deux  mille  des  fiens 
faits  efclaues,  tous  pauures  gens,  femmes  & enfansj  cela 
fait , le  Roy  de  Parlés  s’en  alla  vifiter  nofire  G encrai , pour  fe 
refiouyr  auec  luy  de  cette  victoire  j ce  qu'il  fit  auffi , hauffant 
plufieurs  fois  les  mains  au  Ciel  $ auec  cela  il  luy  fit yn  ferment 
iulemnel , B'cfire  a F advenir  vaffal  du  Rej  nofire  Mtifirc , & fi 
rendre  à chaque  année  fon  tributaire  de  deux  cales  d'or  qui  valent 
cinq  cens  ducats  ; adiouftant , que  ce  qu’il  luy  promettoit  fi 
peu, eftoic  vn  cffcét  de  fon  impuiflance,  pourcc  qu’il  n’auoit 
pas  moyen  d’en  offrir  dauantage  ; dequoy  il  fè  fit  incontinent 
vn  accord  que  le  Roy  figna  auec  quelques-vns  des  fiens.  Ces 
chofes  s’eftans  ainfi  pattccs,le  G encrai  fit  tous  fes  préparatifs 
pour  s’en  retourner  à Malaca:  mais  voyant  qu’il  n’auoit  pas 
alfez  de  mariniers  pour  tant  de  vaiflèaux,il  enfitbrufler  la 
plufparr,&  n’en  referua  que  vingt  cinq, où  citaient com- 
prifes  quatorze  Fuftcs  & les  trois  Galiotes  fur  lefquclles 
citaient  venus  les  foixante  T urcs  morts  à la  meilec  : apres  ce* 
cy  l’on  prift  encore  vnParao,  où  il  y auoit  quinze  Athcms, 
lefquels  mis  à la  gehenne  confortèrent , qu’en  cette  mefive 
auoient  cita  tuez  ou  noyez  plus  de  quatre  mille  hommes , la 
plufpart  bonnettes  gens  & créatures  du  Roy  d'Achem,  dont 
il  y en  auoit  cinq  cens  Orobalons  tSi ainfi  qu’ils  appellent 
certains  Gentils-hommes  de  l’ordre  du  braffelet  d’or  j qu’au 
refte  il  y eftoic  mort  foixante  Turcs  & vingt  Grecs  & .î.m  af- 
faires, venus  depuis  peu  en  des  vaiffeaux  de  ludaa  à Paacem. 
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qu'en  vncertain  iourlcscnneraisayantrencontréles  noftres 
prés  de  la  barre  de  Pera  , les  auoient  défaits  ; & qu’aiuli 
ayant  fait  pafler  par  le  fil  de  l’efpéc  tous  ceux  de  la  flotte,  ils 
en  auoient  mené  les  Fuftes  àAehern.  De  cettcfaçon  par  le 
moyen  de  ces  mcnlonges&  de  ces  bourdes , ces  miniflresdc 
Satan  meflerent  fi  bien  cet  echcucau , que  le  Capitaine  de  la 
forterefle  ne  feeuft  iamais  empefeher  ce  faux  bruit,  quel- 
que peine  qu’il  y employai!  ; de  manière  qu’il  n’ofôit 
defia  plus  fortir  du  logis  fi  iouucnt  qu’il  auoit  acceuftumc 
de  faire  , foit  qu'il  fût  repentant  de  ce  qu’il  auoit  er.uoyc 
l’armée  , ou  ennuyé  des  chofcs  que  le  vulgaire  en  diloir  ; 
tellement  que  de  cela  mcfmc  que  les  mcfdil  ans  remarquè- 
rent, ils  en  tirèrent  vnc  confcquencc  pour  achcucr  de  confir- 
mer que  le  bruit  qui  en  couroit , elloit  véritable,  comme  ce  fi: 
la  couftume  de  telles  gens  de  faire  vn  fuict  de  toutes  chofcs  à 
ce  qu’ils  ont  vne  fois  conceu  dans  leur  penféc.  Ce  qui  prift 
pied  fi  auant,  que  le  Roy  de  Iantana  fils  de  l’ancien  Roy  de 
Malaca,qui  pour  lors  demeuroit  à Andraguirec,  qui  elloit 
vn  fien  havre  en  l’Ific  de  Sumatra,  ayant  eu aduis des chofes 
qui  le  difoient  parmy  nous,  s’en  vint  incontinent aucc  vnc 
flotte  de  trois  cens  voiles  gaigncrla  riuirrcde  Muhar,  à fix 
lieues  de  noftrc  forterefle  ; d'où  il  dcfpcfcha  par  toute  la  coftc 
quelques  Balons  de  rames, pour  fçauoir  fi  cedcquoyl’on 
faifoitcourir  le  bruiét, citait  véritable.  Car  en  cas  que  cela  fut 
certain , comme  il  le  defiroit  infiniment,  fon  intention  citait 
de  s’en  venir  mettre  le  fiege  deuant  Malaca  ; dequoy  la  faifon 
fcmbloit  luy  promettre  de  venir  à bout  fort  facilement,  & 
fans  rcfpandre  beaucoup  de  fang.Mais  pour  mieux  colorer  ce 
qu'il  auoit  dans  la  penféc, ilenuoya  vifiterlc  Capirainede 
Malaca,  & luy  cfcriuit  vne  lettre  où  fc  lifoicnt  ces  paroles. 
V alcnreux  Seigneur  Capitaine , méfiant  trémie  au  cmjfant  de  cette 
Lune  à Andraguirè:  aucc  cette  mienne  armée  nauale , p refia  P en- 
noyer  contre  le  Roy  de  Patane  ,pour  quelques  rai  fon  s qui  m'obligent  ,i 
le  chafiitr  • dequoy  ie  rn  ajfcure  que  tu  peux  anoir  quelque  cognoijfan- 
cc , 1 ay  en  aduis  du  cruel  maffacre  que  les  A clients  ont fait  des  tiens  j 
dequoy  ie fuis  aufi fafehéen  mon  ame  , que  ie  ne  le  ferais  pas  dau  a Ma- 
ge s'ils  cficient  mes  propres  enfans.  Et  dautant  que  s ay  toujours  defire 
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detefmoigm  <tn  Roy  de  Portugal  mon  fren , CinmtUbh  affitfion 
dont  h finit  porté  entiers  luy  ^ fi  tcfique  i ay fautes  trife  s nouutdet 
iay  oublié  U vengeance  que  ie  de firots  prendre  de  mes  ennemis  ^de 
maniéré  que»  qualité  de  ton  bon  amy,ie  me  Juù  venu  mettre  en  cette 
riuierejour  t’afifier  de  mes  forces  & de  mes gens  de guerre.  C’efi 
pourquoy  ie  te  prie  tres-infamment  ,cr  te  requiers  de  la  part  de  ton 
Roy  mon  frère , que  tu  permettes  qu'en faneur  de  luy,  (fi  pour?  extrê- 
me defrque  iay  de  le f courir , te  ni  en  aille furgire»  ce  port,  de. tant 
que  les  ennemis  y abordent,malgré  toy , comme  l'on  ma  donné  aduit 
qu'ils  le  veulent  faire.  Sepettiu  de  Raja , que  efrdc  mes  Ourobalons  , 
te  dira  de  bouche  auec  combien  d'affection  ie  defire  aggréer  en  tout  au 
Rcy  de  Portugal  mon  fr’ere  , (fi  comme  en  qualité  de  fon  vray  & inti- 
me a.  ni  y , i’ attends  icy  d prejent  la  refronfe , afin  de  pouuoir  mettre  en 
execution  ce  que  ie  defire  faire  pour  l*y.  Le  Capitaine  ayant  leu 
cette  lettre,  & faifant  fcmblant  de  ne  point  cognoiftrc  la 
damnabîe  intention  de  celuy  qui  l'enuoyoit  ,!uy  rcfpondift 
aucc  tous  les  remcrcimcns  qu'il  iugcaconuenablcs  aux  of- 
fres qu’on  Iuy  faifoic.  En  fuitte  dequoy  luy  tenant  cachée  la 
neccfiué  où  il  cftoit,i!  luy  dift  qu'il n’auoitbefoin d’aucun 
fccours,  & qu’il  eftoit  fort  bien  pourucu  de  toutes  chofes, 
Ainfiauec  tousccscomplimens  deguifez  de  part  & d’autre, 
nous  eufraes  refennemy  fur  les  bras  parl’cfpaccdc  vingt- 
trois  iours, durât  lefqucls  nous  nous  trouuafmcs  fort  en  peine. 
Mais  en  fin  fcsBalonsarriuercncdu  Royaume  de  Qucdaa, 
où  il  les  auoit  enuoyez  pour  apprendre  des  nouuclles  des  no- 
ftresjdc  manière  qu’cftantafieurcparcuxdcla  vi&oircquc 
Dieu  nous  auoit  donnée,  il  en  fuit  tellement  fafché,  que  de 
déplaifir  qu’il  en  euft,  il  enuoya  mettre  à mort  le  premier  qui 
luy  en  apporra  la  nouuellc  Là  delfus  fans  tarder  là  dauantage, 
il  fit  voile  à Bintam , feignant  qu'il  auoit  la  fièvre.  Ce  qui 
refiouït  fi  fort  ceux  de  Ma  laça , qu’ils  firent  à mefme  temps 
pluficurs  Prccdfiôs  pour  a&ion  de  grâces  à noftrc  Seigneur , 
de  ce  qu’il  nous  auoit  deliuré  de  l’affront  que  cetenncmy 
nous  vouloir  foire.  Or  pour  reuenir  maintenant  au  Rcuercnd 
Pcrc  Xauicr,  commcii  continuoittoufioursfurlafindefon 
Sermon,  ainfi  que  i’ay  dit  cy-deuant,  à recommander  au 
peuple  qu’il  euft  à dire  vn  Paternofrer,  Sivn  Ane  Mari* , pour 
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l’heureux  fucccsdu  yoyage  desnoltrcs , afin  qu'il  plût  à Dieu 
leur  donner  la  vi&oire , ceux  qui  rccoutoicr,ne  manquoicnc 
point  de  s’en  acquitter  durant  quinze  ou  vi  ngt  iours  qu’ils  ju- 
gèrent que  cette  prière  leur  pourroit  élire  profitable. Mais 
comme  ils  virent  que  le  fucccs  de  cette  affaire  pafloit  les  bor- 
nes qu’ils  y auoient  preferittes , ils  commencèrent  entière- 
ment à fc  desfier  que  les  noflrcspûflcnt  élire  encore viuans, 
tant  pour  les  faufles  nouucllcs  que  IssMahumetans  en  auoiét 
fcmccs,  comme  pour  Ja  longueur  du  temps  qu’il  y auoit  de- 
puis le  paiement  de  Malaca,lâns  qu'il  leur  en  fut  venu  au- 
cun inertage.  Tellement  que  toutes  ces  chofes  cnfcmble 
iointes  à la  foiblcflcdcIeurfoy,fircntqu’iIscommencercnc 
d en  murmurer  ,difans  que  ce  que  le  Pere  leur  recomman- 
doit  ainfi  de  prier  à la  fin  de  fon  Sermon , procedoit  pluftoft 
d’vnc  certaine  manière  de  compliment, que  d’aucune  nc- 
ccrtité  ; de  forte  que  tous  ceux  qui  l’écoutoicnt  quand  il  leur 
faifoit  cette"  recommandation  , fe  pouflans  du  conldc  l’vn 
l’autre  aucc  vn  branflement  de  telle  ,&  des  paroles  de  raille- 
rie, Vrayement,  difoient  ils,  mon  Père,  ce  Tâter  ncflcreft 
bien  meilleur  pour  leurs  âmes,  que  pour  la  viéloire  dont  vous 
nous  parlez  $ dequoy  vous  & le  Capitaine  rendrez  à la  fin  vn 
compte  bien  cltroiél  à Dieu  pour  auoir  elle  caufc  de  leur 
mort.  Il  y en  auoit aufli  d’autres  qui  en  femocquant,  Aflcu- 
rément,  adioulloicnt-ils,  de  ccux-cy  & de  ceux  à qui  l’on 
donne  l’Extrême  Ondlion  il  s’en  fauuc  fort  peu.  Et  d’autres 
qui  difoient , S’il  vous  arriuc  iamais  de  les  voir , vous  pourrez 
bien  faire  le  ligne  de  la  Croix.  I’obmctspluficurs  fcmblables 
termes  de  raillerie, dont  ce  bon  Pere ertoicaflatlly  parplu- 
ficurs  qui  depuis  en  furent  bien  honteux,  & mefinc  quel- 
ques-vns  de  ceux  qu’on  cllimoit  les  plus  difcrcts  s’y  treuuc- 
rent  pris.  A la  fin  vn  Dimanche  fixiefinc  lourde  Décembre 
en  Iamcfmc  année»  il  arriua  que  ce  bien  heureux  Pere  pref- 
chant  apres  laMcflè,fclon  facouftumc;Commeilfutfurla 
fin  de  fon  Sermon, il  fc  tourna  vers  vn  Crucifix  quiclloitdu 
collé  du  grand  Autel,  & auecles  larmes  aux  yeux  ,&  des  pa- 
roles toutes  enflammées  de  deuotion , dont  les  afliftans  de- 
meuroient  comme  pafmez,il  fe  mit  à déclarer  par  figures 
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toute  la  bataille  des  noftres.  Sur  quoy  il  continua  de  prier 
Dieu  en  termes  de  grande  efficace,  qu’il  luy  plût  auoir  mé- 
moire des  liens,  Car,  dit-il,  Seigncnr^r.corc  qu'ils [oient  pecheurSy 
& grands  pécheurs , ils  ne  laijfent  pas  défaire  prof f ton  de  veftre 
famtt  Nom , comme fddes  qu'ils  font , *hcc  vue  continuelle  protejla - 
tton  de  v iure  & mourir  en  voflrefainttcfoy  Catholique.  Par  mef- 
mc  moyen  en  diuerspaiTagesioignam  les  mains  auccvne  ar- 
deur impetueufe , & vn  vifage  tout  enflammé  ,0  lefus-chrijl> 
difoit-i!  y amour  d:  moname'.  parles  infinis  mérités  devoflrefaintfe 
Pafton , nous  vousfuppltons  de  ne  nous  point  abandonner.  A CCS  pa- 
roles, il  en  adioufta  plufieurs  autres  dont  ie  nemcfouuiens 
pas  bien, à la  fin  desquelles  ayant  panché  fa  telle  fur  la  chaire, 
comme  s'il  fe  fuft  repofé  de  ce  trauail , il  demeura  (ans  rien  di- 
re par  l’clpacc  de  deux  ou  trois  Credo , & alors  s’eftant  rcleué 
au  ce  vn  vifage  tout  plein  d’allegrcflc  ,&  fc  tournant  vers  les 
affiftans,  Mcflîcurs,  s’eferia-t'il , dites  vn  Pater  ncjler va 
Ane  Mariai  pour  aétioo  de  grâces  de  la  viéloire  que  noftre 
Seigneur  a maintenant  donnée  aux  noftres  contre  les  enne- 
mis dclafainâcfoy;  paroles  qui  attirèrent  des  larmes  de  de- 
uotiôàtous  ceux  quicltoicnt  dans  l’Eglife.  Six  iours  apres, à 
feauoir  le  Vcndrcdy  fuiuant,enuiron  Soleil  couché , il  arriua 
vu  Balon  fort  bien  équippé,&du  nombre  de  ceux  que  les 
no.^rc'.  auoient  gaignez  fur  les  ennemis,  dans  lequel eftoit 
vn  foldat  appelle  ManuclGodindo,  quis’en  vint  demander 
vn  prefent  au  Capitaine  de  Malaca,pour  les  bonnes nou- 
lu  lies  qu’il  luy  apportoit  de  cette  viétoirc.  Alors  ce  mcfme 
foldat  ayant  fait  deuant  tous  vnc  relation  d’vn  fi  bon  fuccés, 
leur  dit  que  le  combat  s’eftoit  donne  le  Dimanche  d’aupara- 
uant  fur  les  dix  heures  du  matin; tellement  qu’apres  auoir 
bien  fupputé  le  tout,  l’on  trcuua  que  telle  chofefepa/ïâ  à fa 
me  fine  heure  que  le  bien- heureux  Perc  Xauicreftant  en  la 
chaire, leur  en  dit  les  premières  nouueJles;tellcment  qu’il  n'y 
euft  celuy  des  affiftans  qui  ne  tint  pour  chofc  certaine , & qui 
ne  confeflaft  publiquement  que  Dieu  luy  auoit  reuelé  vneü 
grande  vi&oirc  ; comme  il  fc  vérifia  depuis  par  plufieurs  cho- 
fes  que  l'on  raconta  deuant  tous , & que  ce  fainâ  perfônnage 
auoit  faites  & dites.  Or  l'vne  des  principales,  ruft  qu’apres 
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Ton  partemcnt  des  Molticqucs , cllant  vniour  à Amboyno,  à 
foixantc  licudsdc  là  où  il  diloit  la  Méfie  j apres  que  le  Cred» 
fuft  achcuc,&  deuant  qu’il  entrai!  dans  la  Préface,  il dift  à 
ceux  qui  clloient  à l’Eglife:  Meilleurs,  dites  vn  Pateraojler, 
& vn  Ane  Maria , pour  l'ame  de  noflre  frcrc  Ican  d’Araujo 
qui  vient  de  rendre  l’efprit;  comme  en  cffcél  quinze  iours 
apres , les  Nauircs  qui  faifoient  la  charge  du  clou  de  giroffic, 
ellans  arriuccs , entre  les  autres  nouuelles  qu'on  apprift , l'on 
fccult  au  vray  qu’vn  certain  Gonçalc  d’Araujo  ( car  il  fetn- 
blc  qu’il  s’appelloit  ainfi  ) clloit  décédé  ,&  ce  à la  mefrac 
heure  & au  incline  iouriqu’auoit  dit  le  Pcrc  eflât  à Amboyno. 
J’obmcts  que  par  ce  bien-heurcuxferuitcurdc  Dieu , noflre 
Seigneur  fit  plufieurs  autres  grandes  merucilles  ,dont  i'en  ay 
veu  quelques  vnes  & ay  ouy  dire  les  autres , defquclles  ie  ne 
faispoint  mention  maintenant, pource que  cy- apres i’efperc 
d’en  rapporter  quelqucs-vnes. 


Comme  le  bien-heureux  Pere  Mnijbrc  François  Xauierjîjl 
'voile  dcAfalaca  au  Iaj>pon,&  des  chofes  qui  luy 
arriuerent  en  ce  'voyage. 

C H A p.  C C V 1 1. 


P r H s que  cette  gloricufc  bataille  fut  don- 
née, en  laquelle  il  plût  à Noflre  Seigneur  fa- 
uorifer  ce  lien  bien-heureux  fcruitcur , tant  en 
ce  qu’il  fit  premièrement  en  l'armée,  qu’en  ce 
qu’il  en  dit  depuis  pourlaconfuGon  & la  re- 
pentance des  médifans  , par  le  moyen  defqucls  l’enncmy 
d'enfer  prifl  tarit  de  peine  à le  mettre  hors  de  crédit  : au  mois 
fuiuant  de  Décembre  en  la  mefme  année,  il  partit  de  cette 
ville  de  Malaca  pour  s’en  aller  aux  Indes.  En  quoyfon  inten- 
tion fut  de  mettre  en  execution  l’extrême  defir  qu’il  anoit  de 
faire  voile  au  Iappon.  Pour  cet  effet  il  emmena  auecluy  ce 
mefme  Angiroo  dont  i’ay  dit  cy  deuant,  qu’il  fût  fait  Chre- 
flienpar  ce  feruiteur  de  Dieu,  & appelle  Paul  de Sainde- 
Foy.  Toutcsfois  fon  dcffcin  ne  pût  reüffir  cette  annéc-là,  à . 
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caufe  de  cc  à quoy  l'obligcoit  fa  charge  de  Re&eur  vninerfel 
des  Colleges  de  la  Compagnie  delefus  qui  font  auxlndcs. 
A quoy  luy  fut  encore  vnc  obftadc  la  mort  du  Vice  - Roy 
Dom  Ioan  de  Caltro,  aduenuë  à Goa,au  mois  de  Iuin  fuiuant 
enl’année  1548.  Ncantmoins  Garcia  de  Saaquiluyfucceda 
au  gomiernemcnt,  donna  fes  defpcfches  au  Perc,  au  mois 
d'Auril  de  l'anncc  fuiuanto  154p.  Par  niefme  moyen  il  luy 
bailla  des  patentes  à Dom  Pedro  dcSy!ua,qui  pour  lors  cftoit 
Capitaine  de  M alaca , par  lefqiielles  il  luy  enchargcoit  de  luy 
faire  equippervn  nauire  pour  s’en  aller  où  ilplairoità  Dieulc 
conduire.  Auec  ces depefehes,  lcPcreferenditi  Malaca,  le 
dernier  iour  de  May  en  la  mcftne  année  154p.  & fut  contraint 
de  feiourncr-là  quelque  temps,  pour  le  mauuais  équippage 
qu'on  luy  donna.  Mais  enfin  apres  auoir  fouffert  à Malaca 
bcaucoupdetrauaux,  le  iour  deiaS.Icanquifut  en  la  mef- 
mc  année  , enuiron  Soleil  couché  il  s’embarqua  dans  vn 
petit  Iuncod’vn  Corfaire  Chinois  appelle  Nccodaj  puis  le 
lendemain  matin  il  fe  mit  à la  voile  &:  partit.  En  cc  voyage  il 
fouflfrit  encore  plufieurstrauaux,  dont  icm’excufc  de  parler 
icy,  pource  qu’il  ne  me  femblc  point  autrement  necefliirc  de 
rapporter  ces  chofcs  par  le  menu  j c’eft  pourquoy  ic  ne  feray 
que  toucher  fuccin&cmét  celles  qui  feront  les  plus  importan- 
tes à mon  deflein,  m’accommodant  le  mieux  que  iepourray 
à la  fbiblcfïè  de  mon  elprit.  Le  iour  de  l’Affomption  de  noftrc 
Dame , qui  cft  le  15.  du  mois  d’Aouft , le  Pcre  arriua  au  port 
de  Canquexumaa  au  Iappon,  pais  d’où  eftoit  natif  Paul  de 
fainéleFoy.Làilfuttres-bicnreceudctoutlcpeuplc,  & en- 
core mieux  du  Roy  qui  luy  fift  vn  fort  bon  accueil , auquel  fu- 
rent joinéfopluficurs  grands  honneurs,  luy  témoignant  d’a- 
grcer  infiniment  le  bon  dcflèin  auec  lequel  il  entro/c  dans 
Ion  Royaume.  Auffi  durant  tout  le  temps  que  le  Pcre  y 
demeura,  qui  fut  vn  an  tout  entier , le  Roy  le  fauorifa  bcau- 
coupjdequoy  s’offencerent  grandement  les  Bonzes,  qui  font 
leurs  Preftrcs  ; mefïne  cette  affaire  alla  fi  auant  qu’ils  luy  re- 
prochèrent plufieurs  fois  le  tort  qu’il  fc  faifoit  de  permettre 
que  dans  foD  pays  il  fc  prefehaft  vnc  loy  fi  contraire  aux  leurs. 
Ce  quifut  caufe  qu’vn  iour  le  Roy  s'ennuyant  de  tous  ces  lan- 
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ga^*:  fi  Ta  !cy , leur rcfpondic-i! , eft  contraire  aux  voftres, 
çnc  no  contrcdifcz- vous  la  fienne , à condition  que  ie  fois  iu* 
ge  co  ccttc  caufc  ? carie  ne  permettray  iamais  que  pour  fatis- 
faire  à voilrc  animofité,  vous  Iuyfalficz  des  affronts,  pourcc 
qu’eftant  eltrangcr,ils’cft  fie  fur  ma  vérité  ; paroles  dont  les 
Bonzes  furent  grandement  feandalifez.  Mais  pourcc  que  la 
principale  intention  de  ce  bien-heureux  Père  cftoit  d’ac- 
croiltrc  le  fainét  nom  delcfus-Chrift  parmy  lanoblcffe  de  ce 
pays,  à caufc  qu’il  y auoit  apparence  que  le  menu  peuple  en 
fcroitconucrty  plus  facilement,  il  fc  refolut  depaffer  dc-là 
dans  quelques  iours,au  Royaume  de  Firando,  qui  du  coftc  du 
Nord  eftoitplus  auantdccentlieut;s>cc  qu'il  fift  auffi  quand 
la  faifon  luy  enfembla  propre,  nuis  auparauant  que  partirai 
y laiffa  en  la  compagnie  de  huiét  cent  âmes  que  fa  do&rinc 
auoit  conucrtics,  Paul  de  fainéie  Foy , lequel  continua  de  les 
inftruire  par  l’cfpacc  de  plus  de  cinq  mois  qu’il  fiît-là  de  fc- 
iour  auec  elles.  Mais  en  voyant  les  grandes  pcrlccutions  que 
les  Bonzes  luy  faifoient , il  fit  voile  à la  Chine , où  il  fût  mis  à 
mort  dans  le  Royaume  de  Liampoo , par  dcsvolcurs  qui  fai- 
foient mefticr  d’affafliner  lespaffans.  Quant  aux  huiét  cens 
Chrclticns  qu’il  auoit  Iaiffez  aulappon,  combien  qu’ils  n’y 
eufient  aucun  Pere  fpirituel  pour  les  inftruire,  neantmoins 
Noftrc  Seigneur  permift  qu’ils  fe  conlcrucrent  tous  fi  bien 
dans  les  termes  de  la  foy , par  le  moyen  de  la  fain&c  doctrine 
que  le  Père  Xauier  leur  auoit  laiffee  par  eferit , qu'en  fept  ans 
de  temps  qu’ils  demeurerent-Ià  tous  fculs  fans  eftrcvifitcz  de 
pcrfonnc,pas  vn  d’eux  ne  fe  rebutta  de  fa  fainétc  refolution. 

Or  apres  que  plus  de  zo.iours  furent  paffez  depuis l’arriucc 
du  Pere  Xauier  au  Royaume  de  Firando , il  luy  fembla  à pro- 
pos de  fonder  ces  peuples  Gentils, pour  voir  lequel  de  tous  ces 
pays  feroit  le  plus  conuenable  à fon  intention.  Il  auoit  alors 
auec  luy  le  PereCofme  deTorrez,  Caftillan  de  nation,  qui 
citant  foldat,  parlaroutedePanamas’eltoitrcndu  aux  Mo- 
lucqucsenvne  flotte  que  le  Vice-Roy  delà nouuellcElpagne 
luy  auoit  enuoy  ée  en  l'an  mil  cinq  cens  quarante-  quatre.  C e 
Cofmoffç  Torrez  citant  àGoa,  s’yfiftde  la  Compagnie  de 
Iefus,  par  le  conlèi!  du  bien-heureux  Pere  Xauier , quil’cm- 
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mena  depuis  auec  luy  à Goa  pour  compagnon  de  Tes  travaux, 
enfcmblc  vn  autre  Caltiilan  aulîi , & natifdcCordoüc,  ap- 
pelle Iean  Fernandez , homme  que  fon  éminente  vertu  & fa 
grande  humilité  rendirent  fort  recommandable.  Ce  fut  donc 
ce  Père  Cofmc  de  Torrezque  le  Reucrcnd  Père Xauicr  laifla 
en  ce  Royaume , & en  cette  ville  de  Firando,  & accompagne 
de  cet  autre  Père  Iean  Fe  rnandez,  il  partit  pour  s’en  aller  à la 
ville  de  Af/jcoyq  ui  cft  l'Iflc  la  plus  orientale  de  tout  le  Iap- 
ponj  à quoy  il  fut  incite  principalement  pourcc  qu'il  apprit 
que  leur  Cubumeamaa , qui  cft  comme  leur  fouucrain  Ponti- 
fe , cftoit  là  refident  aucc  trois  autres  qui  portent  le  tiltre  de 
RoysSi  de  Souuerains, chacun  dcfqueîs  vacqueà  fon  tour  au 
gouiicrncment  de  la  guerre,  de  la  iufticc  & au  bien  de  la  ré- 
publique. En  ce  voyage  il  eut  pluficurs  grandes  trauerfes , & 
y endura  beaucoup  , tant  pour  la  rigueur  des  montagnes, 
que  delà  failon  en  laquelle  il  s’y  en  alla,  qui  eftoitl’hyucr, 
ioint  que  ce  climat  eft  à 40.degrez,  tellcmct  que  Icsfroidurcs 
y font  comme  infupportables  : à quoy  i’adioufte  qu’il  eut  vnc 
grande  difette  de  toutes  les  choies  qui  luy  cftoient  ncccflài- 
rcs,  tant  pour  fe  garantir  des  incommodités  fufdites,  que 
pour  l’entretien  delà  vie  ; auccccla,commcily  auoit certai- 
nes aducnucs  êcdeftroitspar  oùlcs  cftrangersncpouuoicnt 
palier,  fans  y payer  vn  certain  tribut,  luy- mcfmc  n’ayant  au- 
cunes commoditez  .cftoit  contraint  de  pafler  pour  valet  du 
premier  homme  de  qualité  qu'il  rencontroit  le  long  du  che- 
min , fi  bien  que  pour  cet  effcél , afin  de  s’exempter  de  dan- 
ger , il  luy  eftoit  ncceflaire  de  courir  apres  le  chenal  de  ccluy 
qu’U  fuiuoit,enluy  feruantdelaquay.  A la  fin  cftant  arriuc 
à la  grande  ville  de  Mtaco , capitale  de  toute  cette  Monarchie 
d i Iappon,il  ne  put  aborder  comme  il  l’euft  defire , leCuèum- 
Cam*M,à  caufc  qu’on  luy  demandoit  pourcclalafommcde 
cent  mille  Caixas , qui  valent  fix  cens  ducats  de  noftrc  mon- 
noyc;&  fms  mentir  ilfurextrcmementfafihcdcnelespas 
auoir,pour  s’en  feruir  à dfcéluer  ce  qu’il  defiroit  aucc  tant  de 
paflîon.  Par  ainfi  il  luy  fut  impoflibîe  de  faire  aucun  fruiâ  en 
tout  ce  pays,tât  pour  les  diflenfions  & les  guerres  que  les  peu- 
ples auoienc  en  ce  temps  là  les  vus  contre  les  autres,  chufe  qui 
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leur  eft  ordinaire,  que  pour  beaucoup  d’autres  fcmblablcsin- 
conueniens  qu'il  feroit  trop  long  de  raconter;  par  où  l’on 
peut  voir  clairement  combien  de  dcfplaifirrcccuoitrcnne- 
my  de  la  Croix  de  ce  que  le  feruiteur  de  Dieu  pretendoir  faire 
en  ce  pays.  Alors  lcPere  voyant  le  peu  de  profit  qu’il  y faifoit, 
pour  ne  perdre  le  temps  en  vain  ,palïà  de  cette  ville  de  Mia- 
co  à Sicay,  quiefloit  à dix  hui«5U.cuësdeIà;&cefutlà-mefi. 
me  qu’il  s'embarqua  derechef  pour  faire  voile  au  Royaume 
dcFirando.oùilauoiclaifTélc  Perc  CofmedcTorrez.  En  ce 
lieu  il  s'arrefta  encore  quelques  iours;  Icfquelsncantmoins 
il  n’employa  point  à fc  repofer  des  trauaux  paflcz  ; mais  bien 
à en  fouffrir  de  nouueaux.  A la  fin  de  ce  temps-là  il  paflà  au 
Royaume  d'Omanguche , où  il  conuertift  plus  de  trois  mille 
âmes  en  moins  d'vn  an  qu'il  arriua  en  cette  ville,  qui  fut  le 
quinziefine  de  Septembre  en  l'anncc  mil  cinq  cens  cinquan- 
te & vn.  En  fuitte  de  cela  ayant  eu  nouuelles  qu'au  Royau- 
me de  Bungo  eftoit  arriué  vn  nauire  Portugais,  il  enuoya 
auffitoft  par  terre  où  il  y pouuoit  auoir  foixante  lieues  de  che- 
min , vn  certain  Chreftien  nommé  Matthieu , auec  vnc  lettre 
addrefice  au  Capitaine  8c  aux  marchands  de  ce  vaifleau,  où 
ces  paroles  eftoient  contenues  ‘.L'amour  (F  lagrace  de  Icfus- 
Chrifi  nojtrevray  Dieu&  Seigneur, ftjfent  vne  continuelle  demeure 
en  vos  urnes  par  fa  fatncle  mifiricorde , Amen.  Par  quelques  lettres 
dadais  que  les  marchands  de  cette  ville  ont  eues , on  lésa  aduertis  de 
vojlre  bonne  arriuée  en  ce  pais.  A fais  dautant  que  cette  nouuelle  ne 
m'a  point  femblé  fi véritable  que  te  le  defire  en  mena  me , i ay  trcuut 
à propos  de  m'en  ajfcurerau  vray parce  Chrefiicnqueie  vous  enuoyc  i 
c efi  pourquoy  ie  vous  prie  tres-inftamment  de  me  faire fç  auoir  par 
luy  mefmc  <S ois  votes  venez  maintenant , enfentble  de  quel pert  vous 
efies  partis , & en  quel  temps  vous  faites  efiat  de  vous  en  retournera 
la  Chine  : car  ic  voudrais  bien,  fi  le  bon  plaifir  de  Dieu  efiotl  tel , 
Iran  ailler  de  tout  mon  pofitbl\pour  psjfer  cettr  année  tey  au  X Indes. 
V ous  m obligerez  aufit  grandement , s'il  vous  plaift  me  faire ff  auoir 
vos  noms , <$■  par  nsefme  moyen  ce  luy  de  vojlre  nauire , Cr  du  Capi- 
taine qui  y commande , me  donnant  des  nouuelles  affeurèes  fi  dans 
Afalaca  on  y efi  en  paix  & en  tranquillité.  Pour  conclujion  ie  vous 
prie  ie  dérober  quelque  peu  de  temps  à vos  affaires, pour  p enfer  à C exa- 
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tK-n  de  vos  confciences  ,pource  que»  cette  niarcbandife  il  y a plus  de 
gain  qu’en  toutes  les foyes  d;  U Chine , de  quelque  façon  qu  on  y puijfe 
doubler fon  argent  : carie fais  ejlat, file  bon plaifir  de  Dieu  eflott , de 
partir  d'icy,pour  vous  aller  treuuer  ou  vous  ejles  ,fitoJlque  i auray 
appris  de  vos  noutseües  par  le  meffager  que  ie  vous  enuoye.  lefus - 
Chrifl  nous  tienne  tous  en  ft  garde, (jr  nous  confirue  en  cette  vie  par 
<7 race  en  fon  fainclfcruicr.  Amji  foit-il.  De  cette  ville  d' Omanguche, 
le  premier  de  Septembre  mil  cinq  cens  cinquante  & vn.  Vo^re  frere 
en  Isfus-Cbrijl , François.  Auec  ccttc  lettre  ce  meflager  arriua 
où  nous  citions,  & y fut  grandement  bien reccu de  nous, 
comme  i!  eftoic  raifonnablc  : alors , tant  le  Capitaine  du  naui- 
rc  que  les  marchands,  luy  refpondirent  par  fixoufcptvoyes, 
dans  Icfqucllcsilsluy  dirent plulîcurs  nouuellcsdes  Indcs& 
de  Malaca,  y adiouffans,  que  dans  vn  mois  ils  fc  promet- 
toient  de  faire  voile  à la  Chine  dans  leur  nauirc;  qu’au  relie 
ils  en  auoient  trois  de  charge  qui  au  prochain  mois  de  lanuier 
deuoient  prendre  la  route  de  G oa  ; en  1 vne  dcfquclles  eftoic 
Diego  Pereyra  fon  intime  amy , auec  qui  fa  Reuerencc  pour- 
roit  partir  félon  fondefir.  Voylalc  contenu  des  lettres  qu’ils 
donnèrent  à ce  Chreftien , qui  fe  mit  incontinent  en  chemin 
& fut  infiniment  content,  tant  de  ce  qu’ils  luy  auoient  don- 
né,que  du  bon  traittement  qu’ils  luy  auoientfaitdurantfon 
feiour  prez  d'eux.  En  ce  retour,  il  fut  cinq  iours  en  chemin, 
à la  fin  dcfqucls  il  arriua  à la  ville  dOmanguchc,  & rendit 
les  lettres  au  Pcre,à  qui  des  nouuclles  fi  bonnes  St  fi  afleu- 
rces  apportèrent  vnmerueilleux  contentement*  de  manière 
que  trois  iours  apres  il  partit  pour  s’en  aller  à la  ville  de  Fu- 
chce,  capitale  du  Royaume  de  Bungo.Là-mefmedanslena- 
uire  dont  i’ay  parle  cy  datant,  qui  appartenoit  à Duart  de 
Gama,  nous  eftions  alors  trente  Portugais  auec  nos  mar- 
chandées. Le  Samedy  fuiuant,nous  vilines  arriucr  à nous 
trois  hommes  du  Iappon  , Chjrefticns  , qui  eftoient  en  la 
compagnie  du  Pcre,&  que  le  Pcre auoitenuoycz  deuant 
par  ceux  cy.  Le  Capitaine  Duart  de  Gama  apprit  que  ce 
fcruitcur  de  Dieu  eftoic  à deux  lieues  de  là , en  vn  lieu  appelle 
Pitnlaxau , ou  il  auoit  vne  douleur  de  tefte  & lespieds  enflez  à 
caufe  de  foixantc  lieues  de  chemin  qu'il  auoit  faites  jadiou- 
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liant  à ccla, que  puis  qu’il  Ce  treuuoit  ainfi  indifpofé,iIIuy 
eftoit  ncccflairc  de  ne  bouger  de  là , qu’il  nefuft  guery  ,ou 
bien  que  pour  luy  faire  acheucr  le  refte  du  chemin,  on luy 
menaft  vn  cheual  s’il  le  vouloit  accepter. 


De  l’arriuce  du  bien  heureux  Pere  Xauier  au  port  de 
Fingco  où  ejloit  nojlrc  nauirc , £7*  des  chofes  cjui  Je 
pajjerent , comme  nous  fufmcs  'voir  le  Roj  de 
Bungo  en  U 'Ville  de  Fucbco. 

C H A p.  C C V 1 1 1. 


VarTüc  Gama  Capitaine  du  nauirc  eftant 
aduerty  que  le  Pere  Xauier  s’eftoit  arrefte  au 
village  de  Pimlax.ut , pource  qu’il  s’y  rrcuuoit 
indilpofcjcommelcstroislapponoisluyauoiéc 
d;t,cnuoya  tout  aulfitoft  vn  meflager  aux  Por- 
tugais, qui  eftoient  de  retour  à la  ville  pour  y vendre  leur  mar- 
chandifc,à  vne  lieue  du  Port  où  le  vaifteau  cftoitàl’anchrc.A 
ces  nouuclles  ils  accoururent  incontinent  auccvnc  grande 
refiouyfiance , puis  ayant  conl'ulcé  entr’eux  touchant  ce  qu’il 
leur  falloir  faire  là-deftus,il  fut  refolu  de  l’aller  chercher  au 
mefme  lieu  où  il  eftoit  demeuré  malade , ce  que  l’on  exécuta 
tout  incontinent.  Nous  cftans  donc  mis  en  chemin  comme 
nous  eufmes  fait  vn  pcuplusd’vn  quart  de  lieue , nouslcren- 
contrafmcs  qui  s’en  venoit  en  la  compagnie  de  deux  Chrc- 
ftiens,que  depuis  vn  mois  il  auoitconuertis  à la  foy,  hom- 
mes des  plus  qualifiez  du  Royaume;  ce  qui  fut  caufe  que  le 
Roy  de  Omanguchcfc  feruant  de  leur  conucrfion  comme 
d’vn  fpccicux  prétexté , leur  confifqua  deux  mille  taeys  qu’ils 
auoient  de  rente, qui  valent  trois  mille  ducats.  Ordautanc 
que  nous  citions  tous  veftus  en  habits  de  Celles,  & montez 
fur  de  bons  chenaux,  nous  dcmeurafincs  tous  confus  de  le 
rencontrer  en  vn  fi  trille  cquippage:  car  auec  ce  qu’il  eftoit  à 
pied,  il  portoit  fur  fes  efpaulcsvn  fardeau  où  eftoient  toutes 
les  chofcs  ncccftaires  à dire  la  Méfie;  il  eftvray  que  les  deux 
Chreftiens  qui  le  fuiuoient , le  foulageoicnt  de  temps  en 
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temps,  & Iuy  aydoient  à le  porter  , chofc  qui  pour  en  dire  le 
vray,  nouseftonna  fort  & nous  attrifta.  Or  pource  qu’il  ne 
voulue  iamais  accepter  aucun  de  nos chcuaux, nous fufmes 
contraints  de  l'accompagner  à pied, bien  que  ce  fuft  contre 
fa  volonté , ce  qui  feruit  d’vn  grand  exemple  aux  deux 
Chrcftiens  nouuellcment  conucrtis.  Comme  nous  fufmes 
arriuez  en  la  riuicre  de  Tingé,  où  le  nauire  eftoit  à l’an- 
chre,  il  y fut  receu  auec  toutes  les  demonftrations  d’allcgrcf- 
fe  qu’il  nous  fut  poffiblc  de  luy  rendre  j fi  bien  que  par 
quatre  diuerfes  fois  on  tira  toute  l’artillerie  , qui  confi- 
ftoit  en  foixante  trois  Berches  , Fauconneaux  , & autres 
pièces , tellement  quelc  bruit  qui  s’en  enfuiuit  fut  fort  grand, 
à caufc  des  concauitez  des  rochers  qui  cftoient  aux  «nui- 
rons. Cependant  le  Roy  qui  en  ce  cemps-là  eftoit  à la 
ville  , eftonne  d’vne  chofc  fi  extraordinaire  , & d'ouyr 
ainfi  tirer,  s’imaginant  que  nous  combattions  contre  quel- 
ques flottes  de  Corfaires,fuiuant  le  bruit  qu’on  faifoic  dé- 
fia courir  dans  la  ville,  qu’il  y enauoit  quelques- vns  en  ces 
coftcs , enuoya  tout  incontinent  en  grande  diligece  vn  hom- 
me de  qualité, pour  fçauoir  de  nous  ce  que  c’eftoiti  tellement 
que  ccttuy-cy  s’eftant  addrclfé  à Duartde  Gama,luy  fitfbn 
meifage  de  la  part  du  Roy,  aucc  quelques  offres  conuena- 
bles  au  temps  prefent.  Mais  le  Capitaine  luy  refpondit  en  ter- 
mes pleins  de  courtoifie , & pour  rcmcrcimcnt  de  fes  offres , 
que  nous  nous  refiouyffions  à l’arriuée  du  Père  François,  à 
eau  Ce  qu’il  eftoit  homme  fai  n&,&  à qui  le  Roy  de  Portugal 
noftrc  Maiftre  portoit  beaucoup  de  rcfpcift.  Ce  Gentilhom- 
me n’eftant  pas  moins  eftonné  de  ces  paroles , que  de  ce  qu’il 
auoit  veu ://  faut  que  te  -vous  aduouc,  répliqua  t’il à Duartde 
Gama , que  ic  m en  retourne  tout  confia , (fi fans fçauoir  que  refton- 
dre  au  Roy , car  nos  Bonzes  l'ont  ajfeuré  que  cet  homme,  dont  •vota 
me  pari r^,  n’ejl pas  vn  fainft,  comme  vous  dites , mats  qu’il  eji  bien 
vrai  que  quelques  fois  ils  l'ont  veu  parler  aux  démons,  auec  qui  il  a 
defeerettes  intelligences,  qu  au  refit  i l fait  par fortslege  quelques  mer - 
ue Ule  s, dont  les  ignorant  sefionnent,  (fi  quilcjlftmtferable  «fi  fi  pan- 
ure , que  les  poux  me  fines  dont  il  efi  ceuuert , ont  pitié  de  luy  , (fi  ne 
veulent  point  mordre  à fa  chair,  tellement  que  i’ay  belle  peur  qu'ils  ne 
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fer  dent  tout  le  crédit  qu'ils  ont  fris  du  Roy  quand  il fçaura  le  contrai- 
re, & qu’il  ne  les  vueille  iamais  flus  voir  ny  ouïr  : car  il  y a bien  de 
r apparence  qu'vn  homme  que  vous  prifelfifort , & que  vous  rece- 
ue^auec  tantdercfiouïjfance  & d honneur,  ejl  véritablement  tel  que 
vous  dues  j cf  no»  pus  tel  que  les  Bonzes  l’ont  dépeint  au  Roy.  Les 
Portugais  l’éclaircirent  là-dcflùs  de  la  vérité  de  cette  affaire  ; 
dequoy  il  fût  grandement  cftonné  >&  s'en  retourna  droi&  à la 
ville.  Yeftant  arriuc , il  y rendit  compte  au  Roy  de  toute  cet- 
te affaire , & de  la  façon  qu’elle  fcpafloit,  l’afleurât  que  nous 
auions  tiré  toute  l'artillerie,  pour  tcfmoigner  la  rcfiouïflan- 
ce  que  nous  apportait  l’arriuée  du  Pere,  qui  nous  rendoit 
au !ii  contents  que  H nous  auions  nos  vaiffeaux  tous  chargez 
de  lingots  d'argent.  Ce  qui  tefmoignoit  allez  que  tout  ce  que 
les  Bonzes  auoient  dit  de  luy,n’cftoit  que  menfonge  ; qu’au 
refte  il  aflfeuroit  fa  Maicfté que.c’eftoit  vn  homme  d'vn  vifnge 
fi  graue  & fl  aimable , qu’il  n’eftoit  pas  poffib'c  do  le  voir, fars 
le  refpc&cr  grandement.  A ces  paroles  le  Roy  dit  pour  rcî  - 
ponfe , Ils  ont  raifon  dr  faire  ce  qutls font,  çr  tuenas  beaucoup  aef- 
Ji  d’en  tuoir  fs  bonne  opinion. 

Li-dcffus  il  enuoya  vifiter  le  Pere  par  vn  icunc  Gentil- 
homme fon  parent , à qui  il  donna  vne  lettre  pour  luy  donner, 
où  ces  paroles  eftoient  efcrircs.  Pere  Bon^e  de  Chemabicogim 
( c’eft  ainfi  qu'ils  nomment  le  Portugal  ) ta  bonne  arriuée  en  ce 
pais  fait  au  fs  agréable  A ton  Dieu , que  la  louange  que  fes  Sas  nets 
luy  donnent . Qnamfso  Nafsma  que  s' ay  enuoyé  vers  le  N autre  de  ceux 
de  ta  nation , ne  m'a p.ts plujlojlajfeurê  de  ton  arriuée  d'Omanguche 
à F ingeo , que  te»  ay  receu  vn  consentement  incroyable , comme  tous 
les  miens  te  diront.  C'ejl  pourquoy , ic  te  prie  très-  injlamment,  puis 
que  Dieu  ne  me  fait  point  digne  de  te  pouuoir  commander , que  pour 
fatisfaire  A l extrême  defsr  auec  lequel  mon  ame  te  chérit , denant  que 
le  matin fe  fajfe  voir, tu  t en  viennes  frapp  r A la  porte  de  mon  Palais , 
ou  bien  que  tu  m'enuoyes  dire  que  ie  te  fuis  importun , afit  que prof  er- 
nè  A terre  & mis  à genoux , ie  demande  cette  faneur  a un  Dieu , que  ie 
confejfe  ejtre  le  Dieu  de  tous  les  Dieux , le  meilleur  des  meilleurs 
qui  viuent  aux  deux , ef  que  par  le  gemijf  ment  de  ta  ùoClrinc  il 
foit  rendu  manifejle  aux  fuperbes  du  temps , combien  luy  ejl  rgrea- 
blc  ta  faintfe  vie  accompagnée  de  panure  té , pour  faire  par  ce  moyen 
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que  F /meuglement  des  enflas  üenofre  chair,  ne  s'ab/tjc  point  par  les 

fauffcs  prontejfes  du  monde.  le  te  prie  aufi  de  me  donner  aduis  de  ta. 

( dnté , afin  que  ie pntjfe  dormir  cette  nutti  aucc  contentement, iufqu  à 
ce  que  le  coqrri  cueille , dr  qu'il  me  dife  que  tu  es  en  chemin  peur  me 
venir  voir.  Le  jeune  Gentil  homme  qui  apporta  cette  lettre, 
vint  d.ms  vnc  Fonce  de  rame,  de  la  grandeur  d’vne  bonne 
Galiottc,  accompagné  de  30.  autres  jeunes  Gentils -hommes, 
aufquels  feruoit  de  Gouucrncur  vn  homme  fort  vieil  > appelle 
Pomindotio , frere  naturel  du  Roy  de  Mmato.  Apres  que  ce 
Vieillard  cuit  fait  fon  melfagc,  il  prift  congé  duPere,  & de 
nous  autres  Portugais  qui  citions  alors  auec  iuy , puis  comme 
itfe  fuft  embarqué  dans  la  mcfmc  Funce  où  il  cftoit  venu, 
nous  luy  fîfmes  vnc  falve  dans  noftrc  Nauirc  de  15.  coups  de 
canon,  dequoy  le  jeune  Gentil-homme  qui  nous  auoit  ren- 
du la  lettre,  fut  grandement  fatisfaiét  : de  maniéré  que  regar- 
dant fon  Gouuerneur  , Affeurément , luy  dit-il  , le  Dieu  de  ces 
gens-la,  doit  cflregru  » , & fes  fecrets  nous  doiucnt  aufi  ejlre gran- 
dement cachez , puis  qu  il  permet  qu  vn  homme  fi  pauure  que  ccluy~ 
cy , comme  les  Bonzes  Font  affirmé  au  Roy , foit  en  fi  grande  réfuta  - 
tion  parmy  ceux  de  fon  pais , que  les  vaijfeaux  des  plus  riches  luy 
obàjfent , & que  leur  artillerie  manifejle  auec  vn  grand  bruiFt,  que  le 
Seigneur  de  toutes  chcfes  fe  tient  pour  fatisfait  d'vne  marchandée ft 
pauure  dr  de  fi  peu  de  valeur,  en  F opinion  de  ceux  qui  viucnt  fur  la 
terre , que  la  feu/e  penfeeque  l'on  employé  4 cela , Jémble  pajfer  pour 
vne off.nfe très- grande.  Le  Vieillard  luy  rcfpondit , / Ife peut faire 
que  cette  pauure  te  dont  il  fait  marchandfc  ,c[i  ft  agréable  an  Dieu 
qu'il fcrt,qu  en  la  fumant  pour  F amour  de  luy, il  efi  plus  riche  que  tous 
les  riches  du  monde , bien  que  nos  Bonzes  vucillent  effrontément  fai- 
re croire  tout  le  contraire  de  cecy  a ceux  qui  les  en  oyent  parler.  Si  toft 
que  ce  ieunc  Gentil-homme  fut  arriuéàla  ville,  il  s'en  alla 
trouucr  le  Roy,&  comme  il  cftoit  fort  content  à caufe  du  grâd 
honneur  qu'on  luy  auoit  rendu  pour  le  relpedt  du  Pcre , il  luy 
dit.  Sans  doute  il  eft  bien  raifonnable  que  voftrc  Alteflc  ne 
parle  point  à cet  homme  de  la  façon  que  les  Bonzes  luy  ont 
dit;  carie  l’a/Teurc  que  ce  feroitvn  très-grand  péché  : ilnc 
faut  pas anflx  vous  imaginer  qu’il foit  pauure,  attendu  que  le 
Capitaine  ÔC  tous  les  marchands  duvaiftcau  m'ont  dit,  que 
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s'il  vouloit  leur  Nauire  auec  tour  ce  qu'il  y a dedans , ils  le  Iny 
donneroie  nt  auffi-toft.  Jjfeurément  ie  J'uts  confus  dt  ce  que  tu  dis , 
luy  rcfpondit  le  Roy , & encore  fins  de  ce  que  les  Bonzes  m'en  ont 
rapporté , mats  ie  te  promets  qu'a  l'aduentrie  les  tiendra y en  f ejlime 
qu  ils  montent  que  1‘ on  fajfe  deux.  Le  lendemain  fi  toft  quil  fut 
tour  > le  Capitaine  Duart  de  Gama,  cnfcmbSe  cous  les  mar- 
chands 6 i les  Portugais  qui  cftoient  dans  le  Nauire,  fe  mirent 
à confulter  de  quelle  façon  il  fc  falloit  comporter  en  cette  pre- 
mière communication  que  le  Peredcuoit  auoir  aucc  le  Roy. 
Surquoy  ilfut  refolu  du  commun  confèntcmcnt  de  tous,  que 
pour  1 honneur  de  Dieu  cette  entre- vcuC  fc  deuoit  faire  auec 
Je  plus  d'appareil  qu’on  pourroit,  à caufc  que  par  ce  moyen  les 
Bonzes  feroient  conuaincusde  menfonge  en  ce  qu'ils  auoiét 
dit  de  Iuy,pourcc  qu'il  paroifloit  euidemment  que  de  la  façon 
qu’ils  les  verroient  trai&ez , on  enferoitde  l’eftimc  ; adjou- 
ftans  à cela  qu'il  importoit  grandement  de  fe  gouucrner  ainfï 
parmi  des  gens  qui  n'auoicnt  aucune  cognoiflance  de  Dieu. 
Or  bien  que  cette  refolutiô  fut  en  partie  contre  l’auisduPcre, 
ncantmoins  il  fut  contraint  d’y  côdefccndre,  parce  que  tous 
opinèrent  ainfi.  Cette  affaire  rcfoluc,  chacun  de  nous  fc  tint 
prcflle  mieux  qu’il  luy  fut  pofHble  j tellement  qu’alors  nous 
nous  embarquafmes  dans  la  chalouppe  du  vaiftèau,&  en  deux 
Manchuas  qui  atioicnt  leurs  eftendarts  & leurs  bannières  de 
foye , où  il  y auoit  encore  des  trompettes  & des  hauts-bois  qui 
iotioicnc  alccrnatiucment , nouueautc  qui  fcmbla  fi  grande  à 
ceux  du  pays,  & qui  les  eftonna  fi  fort,  que  lors  que  nous  ar* 
riuafmesfur  lequay,  nouseufmes  bien  de  la  peine  à mettre 
pied  à terre , pour  le  grand  nombre  des  gens  qui  y cftoient  ac- 
courus àlafoule. -Là  ferendit  Je  Quamfixndono  Capitaine  de 
Canafama,  par  l’exprcs  commandement  du  Roy.  Ufift  porter 
apres  luy  vnc  litière  où  il  voulut  faire  mettre  le  pere;  mais  luy 
.ne  la  voulut  point  accepter  pour  le  refpcéi  qu'il  nous  portoit, 
& delà  il  s'en  aüadxoiélauPalais  accompagne  de  quantité  de 
NoblcfTe  & de  trente  Portugais.  Il  y auoit  bien  aufïî  de  nos 
garçonsen  pareil  nombre, tous  fort  bien  veftus,&  portansdes 
chaifnes  d’or  au  col.  quant  au  pere  il  auoit  vne  foutanc  de 
camelot  noir  tout  plein,  vn  furpclispardcflus,&  vneeftoîc 
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de  velours  verd  aueefon  bord  de  brocat.  Apres  luymarchoit 
noftrc  Capkai  ne  auec  vn  bafton  de  Maiftrc-d’  H o ftclc  n main, 
comme  Capitaine  de  la  porte.  Il  auoit  à la  fuitte  cinq  des  mar- 
chands les  plus  honorables  &lcsplusrichcs,lcfqucls  comme 
s’ils  eufïcnt  elle  fies  féru  iceurs,  portoient  par  cercmonic,cer- 
taines pièces  en  main,  comme  par  exemple  i’vn  portoit  vn 
Jiurc  dans  vnfac  de  latin  blanc,  l'autre  des  pantoufles  de  ve- 
lours noir  qui  fetrouucrent fortuitement parmy  nous3  l'autre 
vnc  canne  de  Bengala  auec  vne  cnchaflcurc  d'or  ; l’vn  vne 
image  de  Nollrc-Damc  enucloppéc  d’vne  ccharpe  de  damas 
violet,  & l'autre  vn  petit  parafol  propre  pour  aller  à pied  ; tel- 
lement qu’aucc  cet  ordre  & cet  appareil , nous  pafialrnes  par 
les  neuf  principales  rues  de  la  ville,  où  il  y auoit  vn  fi  grand 
nombre  de  gens,  que  tout  cneüoit  plein  iufqucsaux  toiéls 
des  maifons. 


Déshonneurs  que  le  Roy  de  Bungo  fit  au  Rcucrcnd  Perc 
\auier  à cette  première  entre- 'veuc. 

C H A f.  CC I X. 

V b d’ordre  dont  ie  viens  de  parler,  nous  ar- 
riuafmcs  à la  première  Cour  du  Palais  du 
Roy  , ou  eftoit  le  Fingcando  Capitaine  de 
fes  gardes , aucc  fix  cens  hommes  armez  de 
dards,  de  lances  & de  cymetcrrcs  richement 
garnis;  ce  qui  nous  fie  itigcr  d’abord  que  les 
Eftats  de  ce  Prince  cftoient  grands.  Comme  nous  eufimes 
paflèpar  1 c milieu  de  toutes  ccsgardcs,nous  entrafmes  en  vne 
galerie  fort  longue, où  les  cinq  marchand*  dont i’ay  parlé 
cy-dcuant,qui  par  ceremonie  portoient  les  pièces  fufdites, 
s’eftans  mis  à genoux  IcsprcfcntcrentauPcrejdequoylcs 
Seigneurs  qui  eftoient  làprefcns,  furent  fi  fort  efionnez , 
qu’ils  dirent  lesvns  aux  autres,  Que  nos  Bonnes  s aillent  fendre 
maintenant  qu’ils  ne  fe  mmfirtnt  iamais  plus  deuant  le  monde  , 

fuis  qu’il  paroifl  euidemment  que  crt  homme  icyn’ejlpm  tel  qu’ils 
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t ont  fait  Accroire  au  Roi,  nuis  tffn  vite  perfaonne  venue  de  U part  de 
Dieu  pour  la  confafiondes  enuieux.  Ayant  trauerféectre  paierie 
nous  cntrafmes  en  vne  grande  fallc  où  il  y auoit  quantité  de 
Gentilshommes,  vertus  dcfatin.de  damas  de  differentes  li- 
urces,  auec  leur  coutelas  au  colle  tout  couucrt  de  plaques 

d’or.  Là-mefmc  nous  aperceufmcsvncnfantdcfixàfcpt  ans, 

qu'vn  vieillard  menoit  par  la  main , qui  s'eftant  approché  du 
Pere , Ton  arriuie , luy  dit-il , en  cette  maifandu  Roimonfouuerei» 
Seigneur , piaffe  efire  an  fi  agréable  à toi  & à lui,  comme  Tenu  aue 
Dieu  enuoye  du  Ciel , quand  les  labourages  de  nos  r,z  en  ont  befaom. 
Entre  en  ajjeurancc  toyeufament  : car  ie  teiure parla  Uy  de  U vérité 
que  les  gens  de  bien  t' affectionnent  tous  j comme  tu  contraire  b s mef 
cbans  s attrifint  de  ton  abord, comme fi  ce  leurefioit  vne  nuicirran- 
dem  -nt  obfcure  & pluuienfe.  Apres  que  le  Perc  luy  cuit  ref 
pondu  là-dcffus  en  termes  pleins  de  fcmblable  courtoifie' 

1 enfant  s impofa  jTlence,n;fqu  a ce  qu’ayant  ouy  tout  ce  que 
le  T ere  luy  dit , Affeurément , rcprilt-  il , il  faut  bien  que  ton  bon- 
heur  fait  grand,  puis  que  tu  ns  daigné  de  venir  du  bout  du  mon  à-  en 
vn  pays  efirangerjoury  efire  diffamé  du  nom  de  pauure,  mais  U bon - 
te  dC'  Dieu  efi  incomparablement  plus  grande  d’agréer  cette  tau. 
urete  contre  cette  opinion  confafe  qu'en  a le  monde . dequoy  nos  Bon - 
zes  font  tellement  éloignez  qu'ils  affirment  publiquement  an  il  no  a 
point  de jalut , ni  pour  les  panures , ni  pour  les femmes , de  quelque  fa. 
fon  qu  on  le  puiffe  prendre.  Le  Seigneur , rcfpondit  le  Pcre , qui  vit 
rognant  au  plus  haut  des  C ieux , permettra  que  ces  nuages  leur  faient 
cficz  de  douant  les  yeux  : & alors  il  rcccgnotfironi  leur  erreur  <fa  leur 
aucunement , cr  quand  Dieu  leur  donnera  cette  lumière , il  leurdon- 
"ffa  aufû  la  grâce  de  fa  dédire  de  cettefauffe  opinion  qu'ils  fument. 
Amii  tandis  que  cet  enfant  s’entretenoit  auec  le  Pere  fur  des 
chofes  fi  hautes  & de  fi  bons  fens  que  nous  en  citions  tous 
eltonnez,à  caufc  de  fon  bas  aage , nous  entrafmes  en  vne  au- 
tre chambre  où  il  y auoitplufieursicunes Gentilshommes, 
s des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume , qui  ne  virent  pas 
plultoftlc  ere,  qu’ils  le  leucrcnt  pour  luy  faire  leurs  C rente, 
tiares,  c cft  amfi  qu’ils  appellent  leurs  Comphmens , mettants 
par  trois  fois  la  telle  en  terre,  qui  cft  entre  eux  vne  clpcce  de 
compliment  fort  grand,  & qui  ne  fc  fait  que  du  fils  au  pere 
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ou  du  fubieâ  à fon  Roy , ou  à fer...  loueur.  Alorsdeuxd’cn- 
tr’eux  parlans  au  nom  de  tous  les  autres  ,7m»  heure  ufearriuée , 
luy  dirent-ils,  S f.tncl  Tire  Bonz.e,feit  amjsï  agréable  ah  Roy  nejlre 
fouuerain  Seigneur , comme  le  ru  d’vn  petit  enfant  agrée  kvne  mère 
qui  le  tient  en  fon  fein  ; car  nous  te  iurons  par  Us  chcueux  de  nos  te- 
Jfes , que  sufques  à ces  parois  que  tu  vois  de  tes peux , nous  commandent 
de  nous  reftouyrde  ton  entrée , pour  la  gloire  de  ce  D te u de  qui  tn.u  dit 
tant  de  merueiUes  dans  Omangucbe , comme  il  nous  aefte  rapporte 
icy.  Apres  cela  ilsfcmirenttouseneftatde  le  vouloir  accom- 
pagncr5mais  l’enfant  leurfitfigne  des’afleoir derechef.  De 
là  nous  allafmes  en  vne  galerie  fort  longue , 8c  enuironnée 
d’orangers,  par  où  nous  entrafrnes  dans  vne  falle  de  pareille 
longueur  que  les  deux  premières,  où  efloitle  Fucacandono 
frère  du  Roy  , qui  fut  depuis  Roy  d'Omanguche  j le  Pcrc 
l’ayant  apperceuluy  fitvne  grande  reucrcncc,  &:  alors  ce  frè- 
re du  Roy  luy  rendant  le  réciproque , Perc  Bon^e,  luy  dit-il , ie 
tajfeure  qri autourd' b/iy  toute  cette  matfon  ejlenioy:  , à caufede  ta 
venue , qui  fait  que  le  Roi  mon  Seigneur  s’en  rejicuyt  plus fort  que 
s'il  poffedoit  les  trente  deux  threfors  d’argent  qui font  à U Chine , & 
pour  moy  ie  fouh.iitte  attfst  que  cette  tienne  arrittéc  lui  apporte  autant 
de  contentement  ù toi  autant  d'honneur  que  tu  en  prêtent  pour 
l'ajscoKiplifj'-mcnt  de  tes  de firs.  Alors  i'enfantqui  conduiloitlc 
Pcre,  le  mift  entre  les  mains  du  Fucarandono,&fetiravn 
peu  àl’efcart;  ce  qui  nous  fut  vne  nouucllc  manière  de  com- 
pliment qui  nous  fcmbla  de  bonne  grâce.  De  cette  falle  nous 
cntrafmes  dans  vne  autre  chambre, où  il  y auoit  vn  grand 
nombre  de  Seigneurs  du  Royaume , qui  rendirent  beaucoup 
d'honneur  au  Pcrc  ; là  il  demeura  debout  quel  que  temps  s’en- 
tretenant aucc  le  frere  du  Roy , iufqucs  à ce  que  d'vne  autre 
chambre  on  s’en  vint  luy  dire  qu’il  entraft,  ce  qu’ayant  fait 
auflîtoft  , accompagne  de  la  plufparr  des  Seigneurs  , il  fc 
trcuua  dans  vne  chambre  fort  riche,  où  le  Roy  l’attcndoit  de- 
bout,qui  le  voyant,  le  vint  rcceuoiràcinqoufixpasdulicu 
où  il  eftoit.  Le  Pcre  voulut  incontinent  fe  profterner  à fes 
pieds;  mais  le  Roy  ne  le  voulut  iamais  permettre,  au  con- 
traire luy  ayant  aydcluy-mcfmc  àfc  leuer,il  luy  fit  par  trois 
fois  les  groinenares , qui  cft  le  compliment  dont  i’ay  parlé 
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cy-dcuânrjdcquoy  tous  les  Seigneurs  qui  eftoient  là  prcfens, 
furent  grandement  cftonnez,8t  nouslcfufmescncorebien 
dauantage:  apres  cela  l’ayant  pris  par  la  main, le  frcre  du 
Roy  qui  auoit  là  conduit  le  Perc , fc  tira  vn  peu  à I’cfcart , & 
s'aflift  fur  le  marchepied  du  Thronc  du  Roy , qui  voulut  que 
le  Perc  fut  aflis  à fes  coftez,8i  les  Portugais  prez  des  Sei- 
gneurs d e fon  Royaume  qui  s'y  rreuuerent  ; ils  fe  firent  là-dcf- 
fus  pluficurs  complimens  de  part  & d’autre,  qui  furent  autant 
de  dcmonftrations  de  la  bonne  volonté  qu’auoit  le  Roy  pour 
le  Perc:  mais  luy  de  fon  collé  tafehadeluy  rendre  le  fcmbla- 
blc  en  termes  fi  courtois  Si  fi  pleins  de  fubmiflîon , q uc  le  Roy 
regardant  fon  frere  Si  tous  les  autres  Seigneurs  qui  eftoient 
dans  la  chambre, fe  mit  à dire  tout  haut  afin qu'vn  chacun 
l’ouy  ft  : O que  noue  ferions  heureux  fi  nous  pouuions fiauoir  de  Dieu 
à quoy  tend  tout  cecy , ou  d' ou  vient  qu ily  arant  d Meuglement  en 
nous , (fi  que  cet  homme  efi fi  clair-voyant  ! car  nos  yeux font  mainte- 
nant tefmoins  des  chofcs  qui fe  difént  de  luy  généralement , (fi  qu'il 
preuue  ce  qu'il  dit  en  termes fi  éloigné^  de  contradiction , (fi fi  conue - 
nables  à toute  raifiott  naturelle , qu'il  n'y  a ce  luy  qui  ne  demeure  confus 
dans  la  sonfideration  de  cette  merueille , (fi  qui  ne  confijfe  cette  véri- 
té , s'il  a le  tugementfain.  D'vn  autre  cofié  nous  voyons  que  nos  Bon- 
nes Je  treuuent fiembarajftz  en  des  chef  es  fivrayes  ,(fi  fi  égarez,  en 
leurs  demandes,  qu’ils  d fient  auiourd’  huy  vue  chofe  çfi  demain  l’au- 
tre j de  maniéré  que  toute  leur  doctrine  n’eft  qu’vue  coufufienà  des 
hommes  qui  ont  l'cjpnt  bien  fait , (fi  ne fort  qu  a les  faire  douter  de 
leur f'alut.  Cependant  que  le  Roy  parloit  ainfi,ii  Ictrcuua  là 
fortuitement  vn  Bonze  qui  tout  honteux  de  ces  langages, luy 
refpondit  : Ces  chofes, Seigneur , ne  font  pas  des  matières  dont  vofire 
Alt  elfe  fie  puiffe  cficlairctr  fifoudainement  ,pourn  auoircfiudié  en  t'V- 
niucrfité  de  Viancima  : que  fi  elle  a quelque  doute  quelle  me  la  propo- 
fe  3 dn  ie  m’ajfeure  que  te  f en  ef  claire tr ai  fi  bien  que  de  verra  la  véri- 
té de  ce  que  nous  prefehons , (fi  que  ce  qu'en  nous  donne  pour  cela^eft 
fort  bien  emploie.  JF  ai-  le  moi  donc  entendre , luyrefponditleRoy, 
putfque  tu  le  fiais  comme  tu  dis , (fi  ic  ne  dirai  plus  mot.  Alors  le 
Fixiandono , ainfi  fe  nom  moit  ce  Bonze , fc  mit  à propofer  fes 
raifons  au  Roy , dont  la  première  fût  : Qu'on  nepouuost  mettre 
en  doute  que  les  Bonzes  ne  fijfcat fat  net  s , puis  qu' ils  p affolent  toute 
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le  ht  vie  dans  vue  Religion  agréable  à Dieu , & qu'ils  employaient  U 
plupart  de  U nuiclà  prier  pour  ceux  qui  leur  laiffoient  leurs  biens.  A 
CCS  paroles  il  adioufta  : qu'lis  gardaient  vne perpétuelle  chafteté , 
s'abfienoient  de  manger  du  pci  fin  fiaiz  ,guenffoicnt  les  malades , in- 
firmaient la  icunejjeanx  bonnes  moeurs  ^pacifioient  les  différent  des 
Royaumes  pour  maintenir  la  tranquillité  publique  - <ÿ-  donnaient  des 
eu  chimiste  os  ou  des  lettres  de  change  pour  aller  droit  au  Ciel,  par  le 
moyen  defquelles  les  morts  efioient  enrichis  pour  iamaù  : qu’au  refie 
eux  m finies fitfient oient  de  nuictauec  leurs  aumefnes  les pauures  âmes 
qui  pleurants  leur  demandaient  confeil  à leurs  afflictions  & aux  tra- 
vaux quelles  enduraient  pourefire  panures.- Pour  condufion  il  di- 
foit  : qu'ils  fi  pajfeicnt  graduez,  dans  le  College  de  Bandou , confirmé 
par  les  Cubucamas  ci?  les  Croxos  on  Docteurs  de  Aî/aco , mais  fur 
tout  qu’ils  efioient  grands  amis  du  S oie  il , des  efioilles , & des fiaintls 
du  Ciel  , auec  qui  ils  communiquaient  ordinairement  de  nuitt,  & 
mfme  les  tenaient fiuucnt  entre  leurs  bras  Voyla  les  fottifesque 
die  ce  Doftcur  de  leur  loy , qui  furent  fuiuics  de  plulîcurs  au- 
tres cxtrauaganccs  qu'il  profera  quclquesfois  auec  tant  de 
cholere  en  parlant  au  Roy , qu'il  l’appella  par  quatre  fois  foxi - 
dchuft , c’eft  à dire , pécheur,  aucuglc , & fans  yeux , de  ma- 
nière que  le  Roy  demeura  fi  honteux  de  cette  hardiefle  & ex- 
trauagancc  du  Bonze,  que  regardant  fonfrere  deux  ou  trois 
fois , il  luy  fit  figne  de  luy  impofer  filence , ce  que  le  F ucaran- 
dono  fit  aulfitoft,  & commanda  au  Bonze  defelcuerdulicu 
où  il  eftoit  affis.  AlorslcRoys’adrcflantàluyj/e/ea/ewjr^/V» 
adtoiier,  luy  dit-il,  que  ce  que  nous  auons  ouy  en/a  prenne  (fi  tufiifi- 
c al ion  que  tu  nous  as  voulu  donner  de  tafainclctc  ,efi  vne  chofe  que 
nous fommes  d ad  ni  s de  t’accorder,  mais  il  faut  que  ie  te  confejfe  au  fit , 
que  C orgueil  qui  fi  remarque  en  tes  paroles  débordées , nous  a fi  fort 
ficandalifiez^que  ioferai  bien  iurer  yfitns  faire  tort  àmonfalut  ,que 
l’enfer  a plus  de  pan  en  toi, que  tu  n'en  as  là  haut  au  Ciel , ouefila  de- 
meure de  Dieu.  Le  Bonze  luy  rclpondit  à cela  : il  viendra  vn 
temps  auquel  ie  me fonderai fi  peu  des  hommes  ,pcur  meferuird  eux  , 
que  ni  eux  ni  tous  les  Rois  qui  gouuernent  maintenant  U terre  ne  fe- 
ront pu  dignes  d:  me  toucher.  A ces  paroles  le  Roy  s’eftant  misa 
foubfrire  de  la  fuperbe  du  Bonze , regarda  le  Pcrc  comme  s’i  1 
luy  euft  voulu  dire  : fdte  vous  en  femble  ? & alors  le  P cre  le  vou  - 
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lant  vn  peu  appaifer,  Que  vofire  Alteffe , luy  rcfpondit-il , re- 
mette ceci  i vn  autre  jour  auquel  le  Bon^e  ne fera  pus fi  en  cholere. Tu 
asraifonfuy  tcfyoaditlcRoy  ,cnceque  tume  dtSydr  moiienaï 
bien  peu  deloü'tr.  Alors  ayant  commandé  au  Bonze  de  fc  kuer: 
Quand  tu  voudras  parler  de  Dieu  fiuy  dit-il , ne  te  iujlific  iamais 
enuer s lui , ou  tu  pocheras  grandement , mais  aucc patience  pour 

r amour  de  lui  purge -toi  de  la  cholere  que  tu  nous  tefinoignes  cuoir , & 
pour  lors  nous  t’efeouterons.  Le  Bonze  bien  fafché  d'auoir  rcccu 
cet  affront , fe  tourna  tout  auffitoft  vers  ceux  qui  efloient  là 
prefens , & leur  dit  ces  paroles , hiacataa pafitram figiancor pafii- 
nau  y qui  fi  unifient  ypui/Se  arriuer  que  le  feu  du  Ctclcmbrafiv » 
Roi  qui  parle  d:  cet  te  fort:  .Cela  dit , fansfairc  autre  compliment 
il  gaigna  la  porte  bien  vifte  en  murmurant,  ce  qui  emeufl: 
tous  les  Seigneurs  à fc  mocqucr  & à dire  le  mot  pour  rire, 
comme  c’cft  la  couftumc  des  Courtifans;  ce  qui  fut  caufc  que 
le  Roy  changea  fa  cholere  en  raillerie , fix  ou  fept  fois;  ces 
chofes  s’eftans  ainfi  paficcs , pource  que  l'heure  de  d.fner  s'ap- 
prochoir , l'on  apporta  à manger  atl  Roy  qui  demanda  au  Pè- 
re s’il  luy  vouloir  tenir  compagnie  6c  fc  mettre  à table  aucc 
luy,dcquoy  il  s’exeufa  par  trois  fois  en  termes  fort  pleins  de 
courtoific , difant  qu’il  n'en  auoit  aucun  befoin.  À quoy  le 
Roy  fitrefponfc:  lefçay  tfcs-bicn  que  tu  ne  de  à peint  aucirfaim, 
puifque  tu  le  dis  ainfi-y  mais  ie  veux  t’adutfer  par  là  qu'entre  nous  au- 
tres peuples  du  Iappon , cette  offre  que  font  les  Rcys  àqne/quvn  de 
manger  aucc  luyycfi  la  plus  grande  démon (Iration  d’ amitié  qu'ils  luy 
puijfint  faire , e'efi  p-.urquoy  te  mettant  au  rang  de  mes  amis  , ie  me 
tiens  pour  grandement  honoré  de  tauoir  ainfi conuié.  Sut  l.<  fin  de 
ces  paroles,  lePcrc  s’eftant  mis  cncftatde  luy  bailler  le  cou- 
telas qu'il  auoit  à la  ceinture , pour  vne  marque  de  remercie- 
ment, comme  ils  ont  accouftumé  de  faire  cmr’eux  Nofire 
Seigneur  > luy  dit-il,^e«r  f amour  duquel  vous  me  faites  tant  de 
grâce , vous  communique  la  fieme  aenhauty  afin  que  par  elle  vous 
mentiez,  de  faire  prof f ton  de  fa  loyyComme fin  vrayfrutteur , & de 
le  p ojfftier  à la  fin  de  vos  tours.  A ces  dernières  paroles  le  Roy  luy 
repartit:  le  le  prie  que  ce  que  tu  demandes  pourmoypmff;  arriuer  y 
afin  que  nous  deux  nous  entretenions  en  f mile  des  chofcs  dont  nous 
parlons  maintenant.  Là-dclfiis  aucc  vn  vifage  riant  luy  offrant 
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vn  plat  de  tiz  qu’il  auoitdcuantluy  ,il  le  pria  d‘en  manger  j 
ce  que  le  Pere  fit  auflitoft,  & alors  noftrc  Capitaine  ,&  tout 
autant  de  Portugais  que  nous  citions  là, mifmes  les  genoux 
à terre  pour  remercier  le  Roy  d’vn  fi  grand  honneur  qu’il 
faifoic  au  pcrc  publiquement,  en  dcfpit  des  Bonzes, &non- 
obilant  les  mcdifances&  les  calomnies  qu’ils  auoient  dites 
de luy. 

Comme  le  Pere  Xauier  ayant  'voulu  prendre  congé  du 
Roy  pour  s'embarquer  , (y  faire  'votle  à la  Chine  , 
fut  retenu  pour  quelques  iours  , des  doutes  qu'il 
eut  auec  les  Bonnes. 

Ch  aï.  CCXI. 

Lyauoit  défia gparante-fix  iours  que  ce  bienheu- 
reux Pere,  choit  en  la  ville  de  Fucheo,  capitale, 
„ comme  i’ay  défia  dit,  du  Royaume  de  Bungo , en 
l’Ifle  du  lappon , durant  lequel  temps  il  ne  penfa  à autre  cho- 
**  qu’à  la  conucrfion  des  âmes  ; tellement  que  c’eftoit  mer- 
ucillc,  fi  quclqu’vn  de  nous  autres  Portugais  pouuoit  auoir 
vne  feule  heure  de  fon  loifir,  fi  ce  n’eftoit  de  nui&  aux  con- 
. ferences  Spirituelles  , & du  matin  aux  confcffions,  ce  qui 
eftant  trouué  cftrange  par  quelques-vns  de  ceux  qui  auoient 
de  plus  grandes  familiaritez  auec  luy , difans  qu’il  eftoit  trop 
retiré, il  leur  rcipoDditvniour:  Mes  freres  en  lejus  Chrijlievous 
fufflie  de  ne  m'atter.  dre  sam  sus  à difner , & de  ne  me  point  tenir  pour 
vn  homme  vissant  en  matière  de  me  vouloir  traiter  : carie  vous  tare 
en  toute  vérité  , que  cela  me  dejplairoit grandement , pource  que  le 
feftin  qui  m'agrée  davantage,  & auquel  se  trouve  le  plis  de  goufï,cefl 
de  voir  vne  amefe  rendre  à ce  luy  qui  l'a  rachcptée , & faire  la  mefme 
confifison  qu'a  fait  auiourd'huy  Saquay  Gyrtn  ,principtl  Bon^e  de 
Canafama , qui  apres  cBre  demeuré  d'accord  de  ce  qu'il  nioit  aupara- 
vant, s' éfi  mis  k genoux  au  milieu  de  la  place  qui  eftoit  toute  pleine 
de  gens, & auec  les  larmes  aux  yeux, il  a fait  cette  confefien  publique-. 
O Eternel  l efus-  Cbrijl  Fils  de  Dieu , c'ejld  toy  que  mon  ame  fc  rend 
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maintenant , cf  i toy-mefmc  que  te  confcjfe  de  bouche  te  qui  demeure 
ferme  dam  mon  coeur  j fu  tuant  quoyy  te  frie  tres-inSiamment  les  p:r- 
fcnncs  qui  m’écoutent , de  dire  déformais  a tous  ceux  auf quels  elles 
parleront , qu'ils  ayent  à me  pardonnerai far  le  paffé  ie  leur  ay  prefché 
flufteurs  fois  pour  des  ver it exodes  chofes  que  ie  voy  maintenant  n'ejlre 
que  faujfetez,.  Aflcurez-vousauffi,  mes  freres  que  cette  fain&c 
confeifiondc  ces  nouueauxfcruiteursdeDieu , & de  ce  frère 
Chreftien,  a produit  vn  fi  grand  cffc<3  parmy  tous  ces  peu- 
ples , que  fi  ie  le  voulois,il  fe  baptiferoit  auiourd’huy  plus  de 
5 00.  peribnnes , nuis  il  fc  faut  comporter  en  cccy  aucc  beau- 
coup de  prudence,  & nelefairefià  lavolée  ,àcaule  des  Bon- 
zes: car  ils  font  û malicieux  qu’ils  leur  conseillent,  que  puis 
qu’ils  fe  veulent  perdre  en  fc  faifant  Chreftiens , ils  ayentà 
me  demander  de  l’argent  pour  cela,  &lc  tout  parce  qu’ils 
fçauent  bien  que  ic  ne  leur  en  fçaurois  donner , faifant  pro- 
fdïîon  de  pauureté  comme  ie  fais,  afin  que  par  ce  moyen  ils 
me  fafent  perdre  le  crédit  que  mesiparoles  fc  pcuuent.don- 
ner  entiers  ceux  qui  les  écoutent.  Mais  i’cipcrc  que  le  Sei- 
gneur mettra  ordre  à cctobftaclc , que  l’enncmy  de  la  Croix 
leurfufeite.  Cependant  par  l’elpacc  de  tout  cc  temps  que  le 
Pcrefut  làdefcjour,  ileonuerfa  fi  particulièrement  aucc  le 
Roy , qu’aucun  Bonze  n’eut  iamais  entrée  dans  fa  chambre, 
au  contraire  le  Prince  honteux  des  abominationsoùfes  faux 
Prophètes I’auoient plongé, foubs prétexté  de  vertu, renonça 
à pluficurs  vices  aufquelsil  eltoit  fuiet,  & chaffa  loin  de 
luy  vn  ieune  garçon  ion  fauory,  auec  qui  il  commettoit  l’hor- 
rible péché  de  fodomie  : dauantage  eftant  auparauant  gran- 
dement auarc  enuers  lcspauures,par  l’inftruâion  que  luy  en 
donnoient  ces  Bonzes  du  diable  j il  vfa  depuis  de  u grandes 
liberalitcz  à l’endroit  de  tous  les  indigens , qu'elles  fern- 
bloient  tenir  de  la  prodigalité.En  fuitte  de  cela  il  commanda 
qu’aucune  femme  enceinte  n’euft  à l’aducnir  à tuer  fon  en- 
fant , fbubs  peine  d’eftre  grandement  chaftiée,  ce  que  la  pluf- 
part  d'cntr’elles  failbient  auparauant, par  la  perfuafion  des 
Bonzes,  par  mcfmc  moyen  il  deffendit  3.  ou  4.  autres  chofes 
femblables , ayant  accouftumé  de  dire  aux  fiens  en  public, 
que  dans  le  vifagedu  pere,  comme  dans  vn  clair  mircüerÜ 
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y voyoit  des  vertus  qui  le  rendoient  honteux  & confus  pour 
auoir  fuiuy  iufqucs  alors  le  confeil  des  Bonzes  : ce  qui  nous 
fit  toufiours  croire  par  les  grandes  apparences  que  nous  en 
voyons,  qu’ii  euft  falu  peu  de  chofc  pour  faire  conucrtir  ce 
prince  à la  foy  ,& que  cela  fut  arriuc,fi  ce  bien- heureux  Pcre 
euft  conucrfcplus  long  temps aucc luy.  Neantmoins comme 
l’intention  du  Roy  fe  fondoit  fur  des  raifons  fort  differentes 
de  cette  facilitcoù  noftre  ingcméts’embara(Tc  pluficurs  fois , 
cette  conucrfion  a efté  fans  clfeél  iufqucs  auiourd’huy , & 
Dieu  feulement  en  fçait  le  fccret,pourcc  que  les  hommes 
n'en  peuuent  approcher.  Durant  ces  chofes,  le  temps  auquel 
nous  auions  refolu  de  nous  embarquer, eftant  arriué , & nous 
défia  prefts  à partir,  le  Capitaine  Duarc  de  Gama,  & tous 
cous  autres  portugais  auec  luy,cn  la  compagnie  du  pcre  nous 
en  allafmesvn  matin  trcuucr  le  Roy, en  intention  de  prendre 
conge  de  luy,  & le  remercier  du  bon  traittement  qu’il  nous 
auoiufait  dans  ion  païs#fur  quoy  ce  prince  nous  ayant  fait 
vn  fort  bon  accueil.  Ilfautqueie  vous  aduoüt , nous  dit- il,  que 
ï ai  vn  certain  regret  dans  mon  ame  de  ce  que  te  ne  fuis  ejlre  te  qu’efl 
vn  chacun  de  vous,  pour  l’enitic  que  ic  vous  porte, à caufe  de  la  perfon- 
ne  que  vous  amenez  auec  vous.  Ce  qui fait  qu'il  m'ennuye  de/ta  fi  fort 
d'en  ejlre  orphelin , que  i' en  pleure  en  mon  ame  pour  l'extreme  appre- 
henfion  que  i’ay  de  ne  /'  auoir  ramais  plus  en  ce  pais.  Le  Pcre  l’ayant 
infiniment  remercié  de  la  bonne  volonté  qu’il  luy  tcfmoi- 
gnoit,  luy  rtlpondit,  que  fi  Dieu  luy  preftoit  vie, ds’envien- 
droit  bien  toft  rcuoir  fa  Maiefté,  de  quoy  le  prince  luy  feeut 
fort  bon  gré.  En  cette  communication  le  pcre  luy  remit  dere- 
chef en  mémoire  quelques  poinâs  importans  à (on  falut, 
dont  il  luyauoit  défia  touché  quelque  chofe,&  le  pria  tres- 
inftamment  de  fc  reflbuuenir  de  combien  peu  de  durée 
eftoient  les  jours  de  l'homme  ,&  combien  certaine  la  mort 
que  nous  auions  toufiours  fur  les  bras  j en  fuitte  dequoy  il 
l’afTcura  que  tous  ceux  qui  ne  mourroient  point  Chrcftiens, 
feroient  condamnez  à jamais } comme  au  contraire  ceux  qui 
l'eftoicnr,  & qui  fc  maiutiendroicnt  véritablement  emgracc, 
feroient  fauuez,eftans  vraycmcntrepentans,&iuftifiezpar 
ie  prix  infini  du  fangpretieux  dcIcfus-ChriftFilsdeDien, 
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deuam  le  Terc  Eternel.  Ainfiilfe  mit  à l'entretenir  fur  cette 
matière  en  ce  qui  touche fonfalut;  dontil  luyditdeschofes 
fi  effroyables  à les  ouyr,  que  les  larmes  en  vinrent  aux  yeux 
duRoy  par  deux  fois, ce  qui  nous  cftonna  grandement, & qui 
fut  trouué  effrange  par  ceux  qui  eftoient  à l'entour  de  li»y . Or 
Côme  ccsBonzcs  cfloicnt  lcsvraysMiniftres  du  diable, voyâs 
qu’aux  conférences  precedentes  que  le  rcre  auoit  eues  aucc 
eux,  ils  eftoient  demeurez  confus  par  la  force  de  fes  raifons , 
aufquclks  ils  n’auoicnt  fccu  rcfpôdrc,à  caufc  dequoy  le  peu- 
ple commcnçoit  défia  de  les  barfoücr^lus  qu'auparauant  ; ce 
mefpris  qu’on  faifoit  d'eux  leur  fut  fi  fcnfiblc,  qu’ils  en  vin- 
rent aux  injures  contre  fc  feruitetir  de  Dieu  , l’appellans 
Jnocofcem , c’cft  à dire,  chien,  puant,  plus gueux  que  tous  les  gueux, 
pouilleux , mangeur  de  punatjes  , (jr  qui  fc  nourri (foit  de  la  chair  des 
morts  qu'il defent  étroit  de  miel.  A quoy  ils  adiouftoient  contre 
luy,que  les  paroles  dont  il  les  embaraflbit,proccdoicnt  plu- 
Itofi:  de  forccllerie&  de  l’art  du  diable,  que  de  la  force  d’au- 
cun fçauoir  qui  fût  en  luy  ’,fluau  rejle  pour  la faneur  & le  trop 
grand  honneur  que  le  Roy  luy  faifoit , il  [croit  hruflr  qn'sl  perdroit 

feu  Royaume , chofe  qui  auoit  défia  ejlé  ainfi conclue  Ik  ha*! parles 
quatre  Fatoquis  ou  Dieux  de  creance , Xaca , Amida , Gizcm  (p  C'a- 
nom. En  fuittede  cesmaleduflionsilscndonnoienc  plufieurs 
au  Roy  & au  peuple  > pourec  qu'il  foufti  oit  le  rerc  dans  leur 
païsjtellcment  qu’on  ne  pouuoit  les  ouyr, fans  en  auoir  peur. 
Comme  en  cflfcdl  nous  autres  Portugais  en  cftions  tous  fort 
’ efpouuantcz  ; auilî  nous  fcruit-il  de  beaucoup  d’auoir  tou- 
fiours  le  Roy  pour  noftrc  fupport , lequel  apres  Dieu  fut  caufc 
que  les  Bonzes  n’ofôienc  exécuter  ce  qu’ils  auoientbrafie 
contre  nous,  quicftoit,à  eeque  nousen  feeufmesdepuis,  de 
nousfairevne  qucrclc  àplaifir,  en  laquelle  ilsdeuoient  faite 
vn  maffacrc  du  père  & de  nous.  Mais  comme  ils  virent  qu’ils 
ne  pouuoient  de  ce  cofté-là  exécuter  leur  pernicteufè  entre- 
prife,  s’imsginans  que  cela  fc  pourroitparvoyede  difpute, 
& que  ce  feroit  le  vray  moyen  de  faire  perdre  au  Pere  tout  fbn 
crédit, ils  fc  refolurent  de  fc  feruir  d'vn  grand  Bonze  qu’ils 
auoiencparmy  eux,  qui  cftoit  le  comble  Sd’abrege  de  tout 
leur  fçauoir.  Ce  Bonze  fe  tenoit  à douze  lieues  de  là , dans  vn 
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ils  le  furent  donc  prier  tres-jnflammcntqu’ilaccouruftàcc  »V  < 
bdoio, Si  s’en  vinil  combattre  pour  l'honneur  de  leurs  Dieux. 

Alors  luy  s'imaginant  qu'il  femeteroit  en  grand  crédit  Si  en  * -, 

vne  haine  rcpuration^’il  pouuoit  vaincre  ccluy  qui  en  auoic 
tant  vaincu,  s’en  vint  incontinent  accompagne  de  fix  ou 
fept  autres  tels  que  luy, dont  il  fc  voulut  fcruir.Eftantarriucà 
la  ville,  au  mefinc  temps  que  le  perc  (comme  i'ay  défia  dit) 
prenoit  congé  du  Roy  dans  fon  palais , en  la  compagnie 
du  Capitaine  Se  de  no.us  autres  portugais,  qui  deuions  faire 
voile  le  lendemain, l’extrême  defir  qu’il  eut  d’abordde ne  'r 
point  laitier  efehapper  d’entre  les  mains  vne  proyc  qu’il  jÿ\ 
croyoic  défia  tenir,  fit  que  s'afleurant  fur  fon  grandlfauoir, 
comme  Gradué  qu'il  eltoit  des  Colleges  de  Fiancima,  où  -, 
l'on  tient  qu'il  auoit  elle  Lcéleurtrencc  ans , en  vne  Faculté 
qu’ils  tiennent  entr’eux  pour  la  plus  haute  ,&  celle  fans  com- 
para i fon  que  peut  dire  entre  nous  la  facréc  Théologie , fie 
qu’il  enuoya  dire  au  Roy  par  vn  des  Bonzes  qui  cftoientve- 
n aucc  luy, Que  le  Fucarandono  cfloitü-.  car  ainfis’ap- 
peUoitee  Maiürc  Doélcur.  Cette  nouuclle  donna  d’abord 
de  l'apprchenfion  au  Roy , & le  rendit  vn  peu  trille , depeur  - 
qu’il  eut  que  ce  Bonze  par  le  moyen  de  fon  grand fçauoir, 
n'cmbaraffaft  le  pcrc,  St  qu’ainfi  il  ne  perdit  toutl'honneur 
qu'il  auoit  gaigné  aucc  les  autres  Mais  le  Porc  quirccognuc 
alors  à peu  près  cette  apprehenfion  du  Roy,le  pria  de  luy  .3. 
faire  tant  de  faneur  que  de  luy  commander  qu'il  cntrafl,. ce  f- 
que  le  Roy  permit  a la  fin,  bien  qu’à  contre-cœur.  Apres  - , ‘ - 
quê'lc  Bonze  fut  entré,  8c  qu’il  euft  fait  le  compliment  au- 
quel  le  deuoir  l’obligcoit,  le  Roy  luy  demanda  cq  qu’il  vau-  ; v 

loit?  A quoy  le  Bonze  refpondit,  Quhl  s’en  venoit  voir  le  sJ?-" 
Pcrc  de  ChenchiCo  pour  prendre  cong^.délSÿ’jdcuant  qu’il  • jjfi 
partill , ce  qu’il  dit  auec  tantdepréfbroptîon  Si  tant  de  fuper-  ^vfj. 
bc , qu’on  iugeoit  bien  à le  voir,  qu’il  clloitvn  vray  Minillrc  yj/ 
de  ccluy  qui  l'eûiioyoit.  Comme  il  fc  fut  approché  du  perc  .-py' 
qui  luy  fie  v n fort  bon  accueil,  il  le  rrai&a  d’abord  en  termes  «"i. 
de  compliment, dont  tous  Ceux  de cepays ont accottftümé 
d’vfer  allez  libéralement.  Apres  cekildemandaau  rcrc  s’il  ÿ, 
le  co  gnoiflbit  ? Nenny , luy  refpondit  le  perej  carie  ne  vous  - * 
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ay  iamaisVeu.  Alors  le  Bonze  tournant  à raillerie  cette  rc- 
poufc,dic  aux  fixqui  l’accompagnoicnt.  A ce  que  icvoy,il 
n'y  a pas  beaucoup  «Je  chofcsàdefmcflerauec  cettuy-cy,puis 
qu’apres  auoir  eu  tant  de  commerce  aucc  moy,  que  nous 
auons  vendu  & acheté  de  la  marchandée  cnfcmble  $0.  ou 
cent  foisjii  dit  ncantmoins  que  ic  luy  fuis  incognu  -,  ce  qui  me 
fait  croire  qu’il  ne  rtfpondra  gucrcs  à propos  à toutes  les  au» 
très  demandes  que  ic  îuyferay.  A!o:  s attaquant  dcrcchcfle 
Tcrc , As-tu  encore,  luy  dit-il  cette  tncfne  marchandifc  que  tu 

me  vendis  à Frenoiama  ? Ce  ri  ejl pas  ma  ccuflume , luy  repartit  le 
Père  , d’vferdc  répliqué  en  vue  chofi  que  je  ri  entends  pas.  Explique 
tey  dmc,  Ce  alors  ic  te  rcjpondray  à prepos , bien  affeuré  que  ic fûts  de 
ri  auoir  jamais  ejlc  marchand  que  te  ne fçay  nen  plus  eu  ejl  Fre- 

nesama  > lomr  que  fi  ic  ri  ay  jamais parlé  a toy , comme  te puif-ie  auoir 
vendu  tle  la  marchandijo  ? C’ejl  que  tu  ne  t'cnfonuiens point , luy 
repartit  le  Bonze,  cf  par  ai  nft  il  me femble  qnt  tu  as  la  mémoire 
* firt  courte.  Puis  qu  il  ne  trie» feuuient  point , adioufta  le  Pere , (ÿ- 

que  tu  us  meilleure  mémoire  que  moy  , dis- le  toy  niefmc , &frcns% 
garde  que  tu  és  dcu&r.t  le  Roy.  Là-dcfitisle  Bonze  plein  depre- 
fomption  & lcregardant  aucc  vr.c  rwinc  alticrc , Ajfeurément , 
luy  dit-il  > il  y a maintenant  1500.  ansquetume  vendis  cent  pires  * 
de  feye , où  ic  guigna.)  bien  de  l’argent.  A ces  mots  le  Père  regar- 
dantle  R.oy  auccvnvifagc  fcrein,luy  demanda  pcrmilîion  de 
rcfpondrcjcc  que  le  Roy  luy  «accorda  très-volontiers  j & à 
l’heure  ïucfmc  luy  ayant  fait  vne  profonde  reuerence,  il  fc 
tourna  du  coflé  du  Bonze, 5c  luy  demanda  quel  aage  il  auoic.  * , 
Le  Bonze  luy  ayant  reparty  qn’il  eftoie  aagé  de  cinquante 
deux  ans , Si  tu  ries p.u plus  vieil  que  cela , luy  repliqu  a le  Père  , 
comme  ejt il  pojsiblc  qu'il)  Ait  trille  (F  cinq  cens  ans  que  tu  es  mar- 
chand , dr  que  te  t’ ay  vendu  de  la  manhandife  V on  bien  s'il  ejl  vray 
qu'il  ri  y ait  que  f,x  cens  ans  que  le  Iapfon  ejl  peuplé , comme  vous  le 
prefehsA  publiquement , comment  fcpeut  il  faire  quetuayes  exercé  le 
commerce  à Vreno/ama  depuis  quinze  cens  ans , puis  qu’il ejlk  croire 
qu'en  ce  temps-la  tout  U pays  e/leit  defrt ? Je  te  le  diray  ,rcfhift  le 
Bonze,  & 
fc(s  que  tun 

le  monde  ri  a iamais  eu  de  commencement , & que  les  hommes  qui  y 
* RRRrr  ij 


tu  apprendras  par  U que  nousfçauons  plus  eu  s chojcs paf- 
efçais  des prefentesjie  t apprens puis  que  tu  l'ignores , que 
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font  nais  n;  pourront  auoir  aucune fin , maïs  que feulement  au  dernier 
foujfle  la  Nature  fera  d:  nonucatt pajferces  corps  en  d'autres  meilleurs , 
comme  cela  fc  void  bien  clairement  lors  que  nous  venons  à naiftre  de 
nos  meres,  ores  mafesçf  rantofi femelles , félon  laçons  onction  de  la 
Lune  où  elles  nous  enfantent.  Or  depuis  que  nous fommes  nais  au  mon - 
de , nous  faifom  par  des  fttccés  dtfferens  tes  cbangemens  aufijuelsU 
mort  nous  alfubiettit,  a caufc  de  la  fojble  nature  dont  nous  femmes 
compofz,pte!lemeni  que  ceux  qui  ont /a  mémoire  bonne  fe fouuiennent 
toufiours  fort  bien  de  ce  qu'ils  ent  fait  durant  tous  les  autres  temps  de 
leur  première  vie.  Le  Perc  s’eflant  mis  à rcfpondrc  à ce  faux  ar- 
gument du  Bonze  j le  réfuta  par  trois  fois  auec  des  paroles  fi 
claires, des  raïlbns  li  cuidcnccs, Scdescomparaifonsfipro- 
pres  & fi  naturelles  que  le  Bonze  en  demeurafort  confuy, 
dcfquellcs  raifons  ie  ne  parleray  pointicy pour cuircrla pro- 
lixité , & encore  plus  parce  que  i’aduouc  que  mon  efpritn'cft 
pas  capable  de  les  comprendre.  Mais  pour  tout  cela, le  Bonze 
ne  fe  rebutta  point  de  fa  faufle  opinion,  s’imaginant  que  s’il  • 
Je  fail'oitjonl'en  eftimeroit  moins,  & qu’il  perdroit  beaucoup 
de  la  bonne  opinion  qu'vn  chacun  auoit  de  luy.  Au  contraire 
pa fiant  outre  en  fes  argymens,  pour  montrer  au  Roy  &:  aux 
ariiftans  combien  dofte  il  eftoit  aux  matières  de  fa  Loy,& 
fouflcnant  en  faucur  des  Bonzes  ce  à quoylcPercs’oppo- 
fo"it , il  luy  demahda , comme  fi  cela  luy  euft  lemblé  vne  gran- 
dé  chofe , Ponrquoy  il  àefndoiùt  ceux  du  lappon  de  s' accoupler  auec 
les  garçons?  A cette  féconde  propofition  le  Pçrqluyrcfpondit 
encore  en  termes  fi  clairs  & fi  manifeftes,  que  ic  ne  fuis  non 
plus  capable  de  rapporter  icy , que  le  Roy  en  demeura  fort  fa- 
tisfaiél,  & le  uonzfc  auflî  confus  qu’auparauant;  mais*  fiopi- 
njaftrc  & fi  endurcy  en  fa  brutalité,  qu’il  ne  voulut  jamais 
entendre  vne  feule railbn, quelque  claire  qu’elle  pût  eftre$  ce 
que  voyans  les  Seigneurs  quj  eftoient  làprefcns,  ils  luy  di- 
rent, Si  tu  viens  icy  pour  combattre;  va-t’en  au  Royaume 
d’Om.inguchcoùil  y a guerre  à prefent^  là  tut  reflueras  auec 
qui  ttfcafTerlateftc.Car  pour  ce  qui  eft  de  noftre  particulier, 
nous  louons  Dieu  dcce  que  nous  fommês  icy  tous  cabonne 
paix.  Mais  s’il  eft  vray  auffi  que  tu  y viennes  pour  argumenter, 
ou  pour  fouftcnir,on  réfuter, fais  le  en  termes  paifibles  8c 
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doux, comme  tu  vois  que  faiélee  Bonze  cflranger,  qui  ne  ref- 
pond  qu’à  ce  dequoy  tu  luy  permets  de  parler.  Que  fi  tu  te 
gouuernes  de  cette  forte,  fa  Maicftct’cfcoutera,finonelIc 
fe  mçttra  à table  pour  difncr  : car  il  en  eft  defia  temps.  De 
ces  langages  que  diflvn  de  ces  Seigneurs  qui  cftoicnc  là  pre- 
fcnts,lc  Bonze  luy  rcfpoodit  en  termes  fi  extrauagans  &fi 
fois , que  le  Roy  luy  fit  l'affront  de  luy  commander  qu’  il  fe 
leuafl,&  le  fit  mettre  à la  porte, iurant  que  s’il  n’euftefté 
sonze, il  luy  euft  enuoyé  trancher  la  telle. 


Des  chefs  qui  Je  pajjerent  entre  ce  bien-heureux  Pcrc  & 
les  Portugais,  touchant-leur  embarquement  :&  de  fa 
fécondé  dijputf  auec  le  Bon-çe  Fucarandono. 


Chap.  ccxii. 


E t tb  iullc  fcucrité  auec  laquelle  le  Roy  auoit 
traiâé  le  Fucarandono  , fut  caufc  que  tous  les 
Bonzes  fe  mutinèrent  contre  luy,  Ô£  contre  tous 
les  Seigneurs  du  Royaumcjallcguans  qu’ils  aucct 
fait  ces  chofcs  par  vn  mefpris  de  leurs loix  ; àcaufe  dequoy  ils 
fermèrent  tous' les  Temples  de  la  ville,  fans  vouloir  admini- 
fircr  au  peuple  aucun  facrifice  , cy  mefmc  rcccnoir  aucu- 
nes aumofnesi  de  forte  qu’il  fût  necpfTaire  auRoydcpalïcr 
cela  auec  beaucoup  de  prudence,  pour  appaifer  la  ligue  & 
l emotion  du  menu  peuple  qûtjCommcnçoit  defia  de  le  mu- 
tiner, fans  auoir  refpedt  ny  honte.  Cependant  nous  autres 
Portugais  craignans  que  cette  émotion  ne  nous  mit  crtpci- 
ne,ce  que  nous.auions  toufiours  appréhendé, nous  embjr- 
quafnesle  lendemain  vn  peu  plusvjftc  qu’il  n’en  cfloit  de  be- 
foin,8^pHafmesle  Pcrede  nousfuinre,  puis  qu’il  n’auôitplOs 
rien  "à  faire.  Mais  luy  s’en  exeufa  toutaufïi  coft , tellement 
que  tous  ceux  du  Nauirenc  fçaehans  quelle  refolution  pren- 
dre fur  ccrccexcufc,  il  fut  conclu  que  le  Capita-nc rtiefmc 
Duart  de  Gama  s’en  iroit  en  perforçnc  le  chercher  à terre  au- 
parauant  qu’il  arriuaft  quelque  malheur;  ce  qui  fut inconti- 
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nent  mis  en  execution.  Comme  le  Capitaine  fuftarriué  en 
vnc  pautitc  cabane  où  le  Fcrc  s’eftoit  retiré  aucc  8.  Chrc- 
fti  ens , il  luy  fît  Ion  meflage  de  la  part  de  tous  les  Portugais , & 
luy  reprefenta  par  pluiicurs  raifons  l'extrême  bcfôin.qu'il 
auoit  de  s’embarquer  fans  autre  dc!ày,dcuant  qu'il  luy  arri- 
uaft  quelque  dcfaftre,  comme  il  citait  bicnéuidcnt  que  cela 
feroit,  s'il  ne  le  faifoit.  Mon  frère,  luy  rebondit  le  Père,  que 
celay  h feroit  heureux  de  pouuoir  mériter  enuers  Dieu  de 
fouffrir  lcdefaftrc  dont  vous  parlez!  mais  pour  moy  icfçay 
trop  bien  que  ie  fuis  indigne  d’vnefi  grande  faucur. Quant  à 
ce  que  vous  me  dites  de  la  part  de  Ces  aurres  Meilleurs  qui 
me  dcinandeht  que  i’aye  à m’embarquer  fi  àlahafte.vous 
m’exeuferez  s’il  vous  plaift,fi  pour  le  prcfcucic  ne  puis  cn- 
fuiurc  ce  confeil  que  vous  me  donnez:  car  fi  icle  faifois,ce  fe- 
roit vn  fean  Jalcfort  grand  a ces  nouucaux  conucrtis  à la  foy , 
ioint  que  mon  mauuais  exemple  leur  feroit  vneoccafion  de 
fe  feruir  de  ce  que  le  diable  leur  procure  parfesadhérans. 
Puis  donc  que  ie  vous  ay  dit  véritablement  ce  qui  cft  de  mon 
intention,  vous  pouuez  vous  en  aller  à la  bonne  heure  aucc 
tous  ccuxqui  font  dans  syjftrc  Nauirc,pour  vous  acquitter  de 
l’argent  que  vous  aucz  rcccu  de  leur  partage.  Mais  pour  moy 
ie  fuis  bien  obligé  d’vnc  autre  forte  à ce  Dieu  fimifcricor- 
dieux,  qui  pour  me  fauucr  a voulu  mourir  -attaché  en  vnc 
Croix.  Aucc  cet  éclaircifTcmcntlc  Capitaine  s’en  retourna 
en  fon  Nauire , fi  confus  & fi  cftonué  d’auoir  ouy  dire  à ce 
bien  heureux  Pere  ce  s parolp  s accompagnées  de  quelques 
larmes, qu’apres  auoir  raconté  aux  Portugais  ce  qui  fe  paftoit 
il  leur  dit,  que  pour  l'obligation  qu'il  leur  auoit  dePargent 
qu'rt  auoit  defta  receü  d’eux  pour  les  remettre  dans  le  port  de 
Canton  d'où  ils  cftoient  partis,  il  liuroit  en  leur  pouuoir  fon 
Nauire  aucc  toute  la  marchandée  qui  cftoit  dedans  pour  en 
faire  à leur  volonté,  Se  que  pour  luy'ilprotcftoit  de  s’en  re- 
tourner à terre,  8e  de  n’abandonner  iamais  le  Pere  ,’quoy 
qu  lien  dût  arriucr.  Cette  fainéte  rcfolution  du  Capitaine 
fut  approuuée  de  tous'lcs  marchands,  qui  luy  accordcrét  tout 
le  temps  qui  pour  cela  luy  cftoit  neceftàire  ; de  manière  cflic 

tous  aucc  vn  fainét  zèle  s’y  eftans  accordez, le  Nauire  fut 
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remis  au  "mefinc  lieu  où  il  eftoit  auparauant  i dequoy  lcPcrc 
fut  grandement  confolé  & fatisfaift , ioint  que  les  ncmicaux 
Chicftiens  en  furent  encouragez , & les  Bonzes  confus  ; car 
il  leux  dcfplavfoit  infiniment  de  voir  que  la  pauurctc  dont  le 
Père  faifoit  profelïion,5c  qu’ils  calomnioientfifort,procc- 
doit  d'vn  pur  zcle  au  feruice  de  Dicu,&  non  d’aucune  difcctc, 
comme  ils  difoicnc.  Et  damant  qu’ils  fçauoient  très-  bien  que 
le  Roy  eftoit  délia  fort  certain  de  cette  vérité , & le  Père  rtlo- 
lu  d’attendre  tous  lesinconueniens  qui  Iuy  pouuoiént  arriucr 
de  ce  qu’il  leur  difoic  & qu'il  leur  prefchoit , ils  conclurent  de- 
rechef entr’eux,  que  le  Fucarandono  renouucllcroit  la  dif- 
putc  qu’il  auoit  faite  auparauant  auec  le Pere,  dequoyayanc 
fait  l'ouuerturc  au  Roy,illcur  en  donna  la  pcrrailfion  liir  cer- 
taines conditions  bien  contraires  à celles  qu’ils  propofoient. 
La  première  fut , Qfion  ne  fe  querelcroit  peint  en  p: triant  trop 
haut  tny  en  termes  de  dfeourtoifie.  La  féconde  , £>«’;//  accorde- 
rai eut  ce  qui  feroit  iuge  raifonnoblepar Us  afiijlans.  La  troificfme , 
Que  fur  U fin  de  lafiijputc , U rcfclution  fie  prendroit  par  le  pins  de 
‘ voix . La  quarriefme  , Que  ny par  eux  me/mes , ny  parautruy , ils 
ne  dfiourneroient  peint  la  volonté  de  ceux  qui fe  vendraient  faire 
Chre fiions.  La  cinquicfmc  , Qjfcn  tous  les  argument  qui  feroient 
prepofif  quand  en  voudrait  nier , il  y aurait  des  luges  quienrefon- 
droient.  Et  la  fixiefrne  , Qfiils  aduciicroicnt  les  chefs  qui  par  rat- 
fin  naturelle  feroient  prou  nées  drfoufmifis  an  iuge  ment  des  hommes . 
Mais  pour  le  regard  de  ce  dernier  poinét  ils  s'y  oppoferent 
tous,  difans, qu’il  y alloit  de  leur  honneur  de  s’affiiicttir  au 
ingénient  des  arbitres,  s’ils  n’eftoient  Bonzes  comme  eux. 
Le  Roy  ncantmoins  infiftalà-dcfTus,& voulut  qu’ils  en  paf- 
faftent  par  là , pource  que  telle  chofe  Iuy  fcmbloit  raifonna- 
b!e,fi  bien  quevoyans  qu’ils  ne  pouuoiént  faire  autrement, 
ils  furent  contraints  d’y  confentir.  Voila  donc  que  le  lende- 
main le  fucarandono  Supérieur  de  Miay  Cimaa  ne  manqua 
point  de  fe  rendre  au  Palais , accompagné  de  plus  de  trois 
mille  Bonzes,  qui  s’eftoient  alfcmbltz  pour  aflifter  à cette 
difputc  : mais  le  Roy  ne  voulut  pas  qu’il  y en  entrait  plus  de 
quatre  , difant  que  ce  qu'il  en  falloir  eftoit  pour  cuitcr  le  def- 
ordre  Si  la  mutinerie , ioint  que  ce  leur  feroit  vn  deshonneur 
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d'eftre  trois  mille  contre  vn  fcul.  Alors  ayant  enuoyé  quérir 
le  Père,  à qui  il  auoit  defu donné  aduis  de  cc'a , le  Capirai- 
ne  Se  les  portugais  l'accompagnèrent  tous  aucc  vn  appareil 
beaucoup  plus  grand  que  ne  fut  ccluy  de  leur  première  entre- 
vcuC  atiec  le  Roy  : car  les  plus  honorables  Se  les  plus  riches  luy 
fernirenr  comme  de  valets  aucc  vn  fort  grand  rcfpcd , ayans 
tous  les  genoux  à terre,  Se  tenans  toujours  en  main  leurs 
toques  garnies  de  perles , fans  y comprendre  les  chaifncs  d'or 
qu'ils  auo*icnr.  Alors  le  Futarandono  Se  tous  les  autres  bo:î- 
zes  tinrent  pour  vn  grand  affront  de  voir  tant  de  richcdcs, 
tant  d’honneur  & tant  d’appareil , ce  qui  ne  leur  apportoit 
pas  moins  de  déplaifir  que  d’dtonnemcnt  j comme  au  con- 
traire le  Roy  Se  tousles  Seigneurs  quieftoient  dans  fa  cham- 
bre, tcfmoignoient  d’en  cflre  fort  contins , & difoient  les  vns 
aux  antres  par  manière  de  raillerie  contre  les  Bonzes  -.Nous 
'voudrions  que  nos  en  fan  s fujfent  an  fs  riches  que  cetui-cy , & qu'on 
dit  d'eux  ce  que  l'on  voudras  t : car  pour  en  dire  le  vray , il  n'y  a pue  vn 
de  nous  qui  n’ait  deux  yeux , df  le  menfenge  de  ceux  qui  dsfeat  le 
contraire , rend  vn  ajfezbon  tefmoignage  qu  ils  n'en parlent  que  far 
essuie*  Le  Roy  leur  oyant  dire  ces  paroles  aufqucllcs  il  pre- 
(loic  l'oreille , leur  répondit  en  formant  '.Quand  Us  Bennes  me 
parlaient  de  ce  Pere , ils  me  tardent  qu’aufs  tojl  que  ie  le  verrais,  s’en 
aurais  mal  a et  catr,  ce  que  ie  voulus  croire  d'abord , zen  IP  ut  h ors  té 
de  ceux  qui  me  le  dsfeient.  A fais  ie  voudrois  à l'aduenir  que  leurs  ve- 
ritezpeujftnt rftrcfemblablcs dcclU-cy. Cependant  lt  Fucaiando- 
noSe  ces  autrcsB  mzcs  quieftoient  aucc  luy, fefentirent  fi  af- 
frontez de  ces  paroles  Ge  autres  fcmb!ab!cs,quc  leRoy  dit  tout 
haut,  3e  deuant  tous  en  fc  gaulfant  aucc  fes Seigneurs  qui 
cfloicnt'àprefents,quede  hôte  qu’ils  en  auoicnr,  ilsn’ofoict 
point  louer  les  y ctix,dcquoy  ils  furent  fi  ialoux  Se  fi  dcplailans 
que  le  Fucaran  Jono  fe  tournant  vers  ccluy  des  4.  Bonzes  qui 
eftoit  là  plus  proche,  luy  dit  tout  bas  : A ce  que  mes  yeux  ont  veu 
maintenante^  mes  oreilles  ouyy'ay  belle  peur  que  nous  punirons  d'icy 
atiec  le  me fmt  honneur  que  nousyreceHfmes  la  dernière  fes^tÿ-  ptftble 
y receurons  nous  encore  vn  pies;  grand  affront.  Apres  que  le  Père  fut 
entré  de  la  façon  que  i’ay  dit  enlachambreoù  eftoit  le  Roy  , 
accompagné  de  pluficur*  Seigneurs,  il  Icrcccutprczde  luy 
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auec  vn  fort  bon  accueil,  loyfaifaot  des  honneurs  aucc  ad- 
uantage  pardeflus  tous  les  autres , 6c  qui  cltoientprefquc  cf- 
gaux  à ceux  qu'il  rendoit  à fon  frere  5 puis  comme  il  fe  fuft  vn 
peu  entretenu  auec  luy,  6c  qu'il  euft  laict  impofer  filence  de 
toutes  parts,  il  dit  au  Fucarandono,  qu’il  alleg'.  ait  de  la  paie 
des  autres  Bonzes,  quelle  railbn  ils  auoient  d’empefeher 
qu'on  ne  recuuft  dans  le  lappon  cette  nouuelle  loy  que  ce 
Pere  étranger  venoic  prefeher  aux  habitansde  ce  pays.  Le 
Bonze  vn  peu  plus  doux  Sc  moins  altier  qu'auparauant,  & 
s'accommodant  à la  balfc  extraction  du  lieu  dont  on  difoic 
qu’il  eftoir  forty , rcfpondit  au  Roy  : ,g.ue  cette  loy  eficit  tout  d 
fait  contraire  aux  leurs > c r quelle  tournait  .ut  dt' s -honneur  des  fier- 
uiteurs  de  Dieu  ; qu'au  refie  pour  eux  ils  auoient  fait  voeu  à’ vite  reli- 
gion en  laquelle  ils  femoient  auec  netteté  de  vie  ; mais  que  pturltty 
par  de  no  nue  aux  préceptes  il  defendoit  ce  que  les  C ubucatnas  du  vieux 
temps  leur  auoient  permis , afieurant  publiquement  en  toutes  les  afi- 
femblecs  ou  il  fe  trouuoit , qu’en  cela  feulement  qu'il  leur  prefehoit , 
confifioitle  falut  des  hommes  tfi  non  en  aucune  autre  chofe  j (fi  que 
ces  fatncls  Fatoquins , Xaca , Amida  , Gizon , (fi  Canotn , efioient 
en  une  peine  perpétuelle  en  la  profonde fojje  de  la  maifon  de  fumée, II- 
urez  par  droict  de  la  diurne  iu/lice  auferpent  glouton  du  manoir  de  la 
nuttt , à caufe  dequoy  il  femblott  que  pour  raifon  d'vn  famcl  Xele  ils 
efioient  tous  obligera  cutter  ce  mal  doit  en  procedoient  tant  <t au- 
tres. Alors  le  Roy  prenant  la  parole  ,dit  au  Pere , qu’il  cuit  à 
refpondre  à cette  plainte  qui  eftoit  vniuerfelle , tant  du  coftc 
dcceluy-cyquc  des  autres:  fur  quoy  le  Pere  dreflant  les  yeux 
6c  les  mains  au  Ciel , pria  le  Roy  de  commander  à Fucaran- 
dono de  déduire  en  particulier  lesraifons  queluy&Ies  au- 
tres Bonzes  auoient  de  fe  plaindre  de  ce  qu’il  difoit,  6c  qu’a- 
lors  il  refpondroit  de  poinét  en  poinét  à chacune  : qu'au  refte 
ce  qu’il  plairoit  à fa  Majcflé  d'ordonner  là-deffus  auec  tous 
les  autres  qui  eftoient- là  prefents,  demeurait  pour  détermi- 
né, fans  que  les  Bonzes  ny  luy  s’y  oppofaflfcnt  ; le  Roy  ap- 
prouua  cette  proportion  , luiuant  laquelle  il  commanda 
qu’on  y procédait  de  la  façon  que  le  Pere  le  deliroit , telle- 
ment qu'ayant  derechef  impofé  iilcnce  aux  aflîftans , le  Bon- 
ze demanda  au  Pcrc  : pour  quel  fuiet  il  medifoit  ainfi  de  fis 
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Dieux  ? Le  pcterefpondità  cela  : qu'il  le  fa  fait  four  ce  qu'ils 
r foie »t  indignes  de  ce  vénérable  nom  de  Dieu , que  les  ignorons  leur 
donnaient, qui f arloy  de  riifoné' de  verité,ri  appartenait  qusut  très - 
haut  Seigneur  qut  auoit  famé  le  Ciel  dr  la  terre  , de  qui  la  toute - 
pttiffance  & lesmcruetlles  incomprebenfibles  ejltient  des  fujets  trop 
hauts  pour  nos  fables  entendemens  , tant  s’ en  faut  qu'ils fujfent  ca- 
pables de  les  concourir  qu’au  demeurant  parce  peu  de  chofics  que  nos 
yeux  nous  montraient  de  luyfon  pouaoit  iuger  qu’il  ejlcit  le  vray 
Dieu  , dr  non  pas  Xaca  , ny  Amida > ny  Gifon  , ny  Canom  , qui 
n auoient  ejlé  que  des  hommes  fat  riches  , s'il  en  fa'ioit  croire  ce  qui 
eneHüitefcnt dans  leurs  hures.  A ces  paroles  du  Pcre,tous  ref- 
pondirent  qu’il  fcmbloit  auoir  raifon  en  ce  qu’il  difoit.  Là- 
deflus  le  Bonze  voulant  adioufter  vne  réplique,  à ce  qu’il 
auoic  defia  rnis  en  auant,  leRoyluydift,  qu’il  traitait  d’vne 
autre  matière  , pource  que  celle-là  cltoic  defia  décidée  par 
les  aduis  des  affiftans.Le  Bonze  n'eftant  pas  content  de  cela, 
pafia  outre  en  fon  deflcin , & demanda  au  Pcrc  : Pour  quelle 
raifon  il  deffendoit  que  les  Bonzes  donnaient  des  lettres  de  change 
pour  aller  au  Ciel , puifqne  par  ce  moyen  les  Ames  efoient  enrichies-, 
dr  fans  cela  pauures  dr  dcjlituccs  de  toutes cemmoditcz,?  La  repar- 
tie que  le  Pere  filt  à Cela,  fut  : Que  la  richeffe  de  ceux  qui  alloient 
au  Ciel , ne  confisioit  point  en  cochumiacos  ou  lettres  de  change , que 
les  Bonzes  leur  donnaient  tyranniquement , mais  aux  bonnes  œuures 
quils  fafoient  en  cette  w,  cr  que  cette  foy  qui  jointe  à la  charité, 
rendait  les  per/ on»  es  dignes  du  Ciel,  ef oit  celle  qu'il  leur  prefehoit, 
qui  fe  nommait  laley  Chrejliennt , de  qut  C autbeur  auoit  ejlé  le  fus - 
ChriH  Fils  de  Dieu , qui  s'efoit  fat  homme  en  ce  monde , dr  auoit 
fouffert  la  mort  en  Croix  pour  la  rédemption  de  tous  les  pécheurs  , qui 
efons  b aptifi\j>b fer  siéraient  fes  commandement  dr  perftHeroient  en 
f.t  faincle foyyufques  à la  fin  de  leur  vie  : Qjfau  rcjle  cette  mfme  foy 
fanfledr  parfaite  rie  frit  point fi  chiche  ny  fi  auare  qu'elle  fif  ex- 
ception de  pcrfcnne)comrtie  ils  di fient , car  elle  ne  vouloit  point 
qu'il  fujf  impoftble  aux  femmes  de  fe  fauuer,  pour  eftre  le  [exe  le 
plus  faible  par  nature  , ny  de  trouuer  vn  remede  a leur  faut  , 
comme  ils  donnoient  à entendre  , quelque  peine  qu  elles  y priffent ; 
par  où  U efoit  mamfijle  que  leurs  loix  fi  fondrient  pluftoft  fur  les  in- 
terets de  ceux  qui  Us  publiaient , que  fur  la  vérité  de  ce  Dieu  qui 
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auoit  créé  le  Ciel  cr  1*  terre , & four  Heu  au  falut,  tint  des femmes  que 
des  hommes , comme  il  luy  auoit  fû  ouïr  dire  quelques  fois.  Le  Roy 
repartit  à cela  : Je  trouue  qu'il  a vne  grande  raifon  en  ce  qu'il  dit , 
& tous  les  autres  furent  de  ce  mcfmc  aduis,dequoy  le  Fuca- 
randono  & les  quatre  Bonzes  demeurèrent  tous  confus  & 
honteux  j ncantmoins  aulïi  obftinez  qu’auparauant  en  leurs 
fautes  s & bien  que  i’aycdit  autresfois  que  ccuxdulappon 
font  plus  raifonnablcs  que  tous  les  autres  peuples  de  ces  con- 
trées, fi  eft  ce  que  leurs  Bonzes  pour  dire  naturellement 
altiers,  & pour  la  prefomption  qu’ils  ont  d’en fçauoir  plus 
que  les  autres,  tiennent  pour  vn  grand  des-honneur  de  fc 
dé  lire  de  ce  qu’ils  ont  vne  fois  mis  en  auant,  ou  demeurer 
d'accord  dcspoimfls  que  les  autres  leur  ont  difputcz,  quand 
mcfme  ils  fçauroient  expofer  mille  fois  leur  vie  pour  cela. 


Du  furplus  qui  fe  pajja  entre  les  Bonnes  & le  PereXa- 
uier  iufques  a ce  qu’il  s'embarqua  pour  s en  aller 
à la  Chine. 

C H A P.  C C X II  I. 

OvRtoutce  que  ie  viens  dedire, lcsdilputes 
du  bien  heureux  Pcrc  Xauier  auec  le  Bonze 
Fucarandono,  ne  furent  point  achcuées  : car 
cet  infidèle  ayant  ioinél  à fon  party  fix  autres 
Bonzes , en  qui  il  auoit  grande  confiance , ils  le 
furent  chercher  pluficurs  fois,  iuy  propofant  diuerfes  que- 
ftions , dans  lefquelles  ils  auoient  toufiours  beaucoup  de 
chofcs  à reprendre  de  nouucau,  contre  la  vérité  que  le  Perc 
leur  prefehoit.  Ces  difputcs  durèrent  plus  de  cinq  iours , & le 
Roy  s’y  trcuua  toufiours  en  perfonne  ,tant  pour  cftrc  bien  ai- 
le de  les  ouyr  par  maniéré  de  curiofité , comme  pour  s’ac- 
quitter de  la  parole  qu’il  donna  au  Pere  la  première  fois  qu’il 
le  vid  en  cette  ville  de  Fuchco,  comme  i’ay  ditey-deuant. 
Pendant  ce  temps  là  tous  les  Bonzes , foit  qu'ils  le  filfentpour 
l’embarrafier , ou  pour  le  mettre  hors  de  crédit , luy  deman- 
dèrent des  chofcs  que  l’entendement  humain  n’a  iamais  ima- 
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ginées,&  quclqucsfois  auffi  de  fi  extrauagantes  & G faciles 
que  les  plus  ignorans  y euffent  pii  refpondrc  auec  peu  de 
trauail;  quclquesfois  auffi  ils  traittoient  de  matières  fort  hau- 
tes & de  grande  confequence , ou  furuenoient  plufieurs  con- 
tradictions de  part  &d'autre:i’enrapporteray  feulement  icy 
trois  ou  quatre,  félon  que  mon  efprit  gromer  me  le  pourra 
permettre,  m’exeufant  de  traitter  des  autres,  à caufe  que 
cellcs-cy  me  femblcnt  les  principales  ; mais  auparauant  ie  di- 
ray  que  ce  bien- heureux  Pcre  nous  fupplioit  plufieurs  fois  de 
I'affiftcr  de  nos  prières ; nous  afièurant  qu'il  en  auoit  grand 
befoing , tant  pour  la  foiblcftc  de  fon  efprit , que  pour  fçauoir 
que  le  diable  parloir  par  la  bouche  de  ces  Miniftres  perturba- 
teurs de  la  loy  du  Seigneur:  ie  diray  donc  qu'apres  que  les 
Bonzes  !uy  eurent  propofe  quelques  arguments,  ils  luy  vou- 
lurent prouuerparvnephilofophie  du  diable  : Que  Dieueflcit 
entièrement  ennemy  de  tous  les  panures  , alléguant  là- diffus , que 
fuis  qu'il  leur  rcfufiit  les  biens  qu'il  donnait  aux  riches , cefloit  vne 
marque  bien  euidente  qu’il  ne  les  aymoit  point.  Mais  le  Pcre  ne  fc 
donna  pas  beaucoup  de  peine  à réfuter  cette  faufle  propofi- 
tion  ,faifant  voirl’abfurdité  d'icelle  par  des  raifons  fi  claires, 
fi  apparentes , & fi  véritables , qu’cncore  que  les  Bonzes  y ré- 
pliquaient deux  fois,  neantmoins  comme  la  vérité  ne  fouffre 
point  de  refponfc  valable,  il  leur  fut  force, malgré  leur  natu- 
relle arrogance  & prefomption,  de  flefehirfoubs  les  raifons 
du  Pcre  ; & ccttui  cy  eftant  abbatu,  il  en  furuint  vn  autre  « fa 
place,  qui  s’approchant  du  Pere  luy  dit  : Qjfilnefoit  nullement 
befoing  de  venir  du  bout  du  monde  four  mettre  dans  la  tefle  desgens  , 
qu'aucun  homme  ne Je  founcit fanuer  que  parle  moyen  de  la  loy  qu’il 
pnfhoit , çr  que  hc rs  de  celle-là  toutes  les  autres  ejloient  inutiles  : car 
difoit-sl , puis  qu'il  y a deux  Paradis , l'vn  su  Ciel,  <fr  l' autre  en  la 
terre,  de  l'vn  iefquels feulement  il faut  ionyrde  neccfttè  par  le  com- 
mandement de  Dieu  ,C  vn  pour  le  trauail,  & t autre pour  le  repos  , 
il  efr  manif-Jle  que  la  terre  ejl  le  Paradis  de  l'homme , veu  qu'entre 
tous  ceux  qui  font  nais  ç ab.es , chacun  en  particulier  fait  gloire  de  s’y 
repcfer,à  fçattoir  les  Rojspar  leur  puiffance , (jr par  f Empire  qu'ils 
ont  fur  toute  la  Monarchie  terre  (fre , les  Grands  qui  viennent  apres  y 
tels  que  font  les  Princes , les  Capitaines , les  riches  ,&les  puiffants  , 
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en  t intnfiice  dont  ils  vfent  entiers  les  plus  petits , (£•  le  menu  peuple, 
dans  Us  dclices  dr  les  centcntemens  de  la  vie , de  maniéré  que  chacun 
pour  foy  dr  tous  en  general  font  iuges  de  cet  arrefi  qui  fe  doit  donner 
contreux  • ioint  que  les  befies  me/mes  dr  les  bœufs, pour  auoirpajje 
leur  vie  dans  Us  affiliions  é"  Us  trauaux , ont  autant  de  droit  de 
poffcder  U Ciel.,  que  C homme  mefme , quife  porte  cC inclination  dans 
Us  ejfecls  dupeché.  A ces  obiedions  il  en  adioufta  plusieurs  au- 
tres fcmblables,fi  brutales, & fi  extrauagantes  quclePcrc 
ne  trauailla  pas  beaucoup  pour  les  réfuter  & pour  les  confon- 
dre. En  fuitee  de  cela  ils  dirent  : Q riils  ne  nioient  point  que 
Dieu , comme  tout-puijfant , neuf  créé  pour  le feruice  de  l'humme  Jou- 
te s Us  chofes  qui  fe  voy  oient  en  ce  bas  monde , mais  que  celles  qui  s'en 
ef oient  depuis  enfuiuies,auoienteu  de  fi  grandes  imperfections  en  leur 
nature , à caufe  de  la  tyrannie  du  péché , qu'à  force  d' efire  ameres  , du- 
res , & fauuages , elles  ri  auoient  aucune  f ub fiance , de  maniéré  que 
pour  les  réduire  en  la  perfection  de  leur  premier  efre , il fut  necefiaire 
que  (Celles  nafquifi  Amida , qu'ils  tenoient  efire  née  huiCt  cens  fois, 
pour  donner  vn  efire  parfait  à h ut  Cl  cens  efteces  de  chofes  qu'il  y a dans 
le  monde  : car  fi  cela  rieuftefié  ( comme  il  ri  en faloit  point  douter , at- 
tendu^ ne  Uurs  Hures  Us  en  affeuroient  ) il  ri  y aurait  maintenant  per- 
fonne  au  monde , ny  pas  vne  de  toutes  ces  chofes  qui  y auoient  e fié 
produites , fi  bien  que  cela  prefuppofé , il femblott  raifonnable  que  les 
hommes  dennafient  autant  de  louange  à Amida  pour  cette  con fer  na- 
tion , qu'a  Dieu- mefme  pour  le  bien  faiCt  de  la  création.  Le  Pere 
n'allcgua  pas  beaucoup  de  paroles  pour  leur  rompre  cct  ar- 
gument, & cette  faufle  Philofophie , le  fubied  cftant  clair  de 
foy , & l'obiedion  de  peu  de  fubftance  ; & quant  aux  raifons 
qu'allégua  le  Pere , elles  furent  telles  que  le  Roy  & la  compa- 
gnie en  demeurèrent  grandement  fatisfaits  Orpourceque 
la  ligue  de  tous  ces  fèpt  Bonzes  auoitefte  menée  par  l’intcr- 
nal  cnncmy , pere  de  tout  difeord,  il  aduint  en  ce  mcftne 
temps  qu’ils  fedcfvnircnt tellement  entr'eux,  &en  vinrent 
en  vne  fi  grande  diuifion , que  par  trois  ou  quatre  fois  ils  fu- 
rent fur  Icpoinddefedonnerdesfoufflcrscnlaprefcncedu 
Royjdcquoy  il  fcfafcha  grandement,  & leur  dit,  Que  Us  cho- 
fes de  Dieu  ne  de  noient  point  efire  dijputées  à coups  de  poings  mais 
.auec  vne  vraye  ardeur  & auecvnzxle  fondé  fur  la  douceur  ,pource 
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que  Dieu  ne  fe  retirait  que  dans  vn  efir if  humble  & doux  four y dor- 
mir vn  fomm:  paifible.  Ceschofes  eftant  ainfipaflees , le  Roy 
fe  lcua  aucc  quclques-vns  des  Seigneurs  qui  l’accompa- 
gnoient,pour  s'en  alleryoir certains ieux quifèfailoienten 
la  chambre  de  la  Roy  ne.  Les  Bonzes  fe  retirèrent  aulfi  chacun 
en  Ton  quartier  ;&  le  Pere  Xauier,  cnfcmble  le  Capitaine  & 
les  autres  Portugais  s’en  allèrent  en  la  maifon  des  Chreftiens 
où  ils  paflerent  cette  nui&.  Le  iour d’apres  enuiron  le  foir , le 
Roy  feignant  de  paflfer  fortuitement  par  la  ruë,enuoyadireau 
Perc,  Q///  s'en  vint  voir  fon  tardm , ou  l'on  venoit  dt  luydirc 
qù il  y auoit  du  gibier  qui  t attendait , & parlant  qu  il  s' armafttres- 
bicy  à caufe  que  ce  ieur- l'a  si  pourrai:  abatte  encore  vne  couple  de  Mi- 
lans desfept  qui  le  iour  precedent  luy  auoient  voulu  arracher  les  y eu  yc. 
Le  rcrc  entendant  fort  bien  ccttc  métaphore,  fortit  inconti- 
nent à la  rué  j où  le  Roy  l’attcndoit  à pied . n’ayant  aucc 
luy  que  trois  ou  quatre  de  fcsfauoris.  Alors  l'ayant  pris  par  la 
main , le  portugais  fe  tenant  vn  peu  à l’efcart , il  le  mena  aucc 
beaucoup  d’honneur  par  toutes  les  rues  iufqucsdcdans  fon 
Palais , où  les  Bonzes  s eftoient  défia  rendus  auec  quantité  de 
NoblcfTe.  Apres  que  le  Roy  fe  fût  aflîs , & qu’à  fon  accouftu- 
mée  il  euft  commande  le  filence,  les  Bonzes  fe  mirent  à mou- 
uoir  pluficurs  autres  queftions  furie  fuiet  du  iour  precedent , 
& monflrercnt  vn  grand  papier  tout  plein  de  reiponfes  que 
le  Roy  ne  voulut  point  voir,difant,Ce  qu'on  a défia  iugé  ne 
doit  point  cfire  décidé  doux  fois  comme  vous  voule^j  ce  fi  pourquoy 
paffez  a d'autres  matières : car  ce  Pere  efi  défia fur  fon  embarquement , 
& ce  C spitaine  ne  poses  efi pa* fi  fort  obligé , ny  par  deuoir  de  parcnt3 
ny  £ amy , qu'il  vueitle  perdre  fon  voyage  pourvofirc  confideration. 
C' efi  pourquoi  concluez  auec  lut  durant  les  deux  iours  qu  il  doit  de- 
meurer ici  f mon  retourne^ycus-enaMiai  Ci  ma  a d'où  vous  efies  ve- 
nus. Les  Bonzes  luy  refpondirent  à cela,  qu'ils  eftoient  tous 
prefts  de  faire  ce  que  fa  Maieftc  leur  commandoit;  mais  puis 
qu’ils  eftoient  là  tous  portez , qu’ils  le  prioient  fort  de  luy 
permettre  de  s’entretenir  vn  peu  auec  le  Perc  fur  quelques 
chofcs  fort  bonnes  qu’ils  defiroient  d’apprendre  de  luy,  en 
quoy  il  n'y  deuoit  auoir  aucune  difpute,pource  qu’  ilscftoient 
défia  tous  préparez.  Le  Roy  leur  en  donna  la  permiffion  tres- 
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volontiers,  &mefme  il  les  pria  de  le  faire  ainfi.  Alors  s’eftans 
approchés  du  Pcre,  ils  luy  requirent  très inftamment  de  leur 
vouloir  pardonner  le  paffé  , & luy  demandèrent  plusieurs 
chofes  fort  curieufes  & bonnes  que  le  Roy  fut  bien  aife 
d’ouyr, l’vnc  defquclles  fut j Qu  ils  s'efionnoient  fort  deeequt 
tontes  chofcs  efiant  vifibles  k Dieu , tant  les  paffées  comme  les  futures , 
k caufe  de  fon  fçauoir  infini , il  ne  vid point  en  la  création  des  Anges 
le  defordre  que  Lucifer  (fi  les  autres  deuoient faire  en  l’offenfant , afin 
qu'il  ne fujl  point  ncceffaire  pour  rai  [on  de fa  diuine  lufilcefie  les  con- 
damner k "J  ne  peine  perpétuelle?  Que  j7/t//<7ff/*,adiouftcrent- 
i!s  ( comme  il  le  faut  croire  ) qui  vent  dire  que  fa  mifericordr  di- 
uine ne  fut  point  emeuë  k mettre  remede  k vn  mal  d'où  s’en  enfuiui- 
rent  tant  d autres , dr  tant  d’ojfenfes  contre  fa  diuine  Maiefié , Que 
s'il  ne  les  vid  point  pour  en  demeurer  iufiifié  , il  s'enfuiuoit  que  ce 
qu'il  publiait  fur  cette  matiere^efioit faux  ? Le  Pcre  ayant  vn  peu 
penfé  là  dcflus  rcfpondit  à cette  demande  des  Bonzes,  & leur 
déclara  fort  amplement  ce  qui  eftoit  de  la  vérité  de  cccy.  A 
quoy  ils  contredirent  par  fois  auec  des  raifons  fi  fubtilcs , que 
le  Pcre  fe  tournant  du  cofté  de  Ouart  de  Gama  qui  eftoit  der- 
rière lliy,  Monficnr  luy  dit- il , remarquez,  bien  ce  que  vous  oyezy 
d-'  vous  verrez,  que  ce  que  ccux-cy  mettent  en  anant , ne  vient  point 
d’eux  j ma  u plufiofl  du  diable  qui  les  a infirmais  la-deffus  » tout  es  fois 
la  confiance  que  i’ay  en  Dieu  me fait  efperer  que  ce fera  luy  qui  refit  on- 
drapourmoy.  Alors  apres  qu'on  euft  fait  quelques  inftances  fur 
ce  fuiet,pource  que  les  Bonzes  ne  vouloicnt  point  demeu- 
rer d'accord  des  raifons  qu’il  leur  donnait,  le  Royfe  vouluft: 
rendre  arbitre  de  ce  different  ,&  leur  dit,  A ceque  iepuis  auoir 
compris  touchant  ce  fuietdont  on  a parlé  iufques  icyfie  Perc  me  femble 
auoir  rai  fon  en  ce  qu'il  dit  ; mais  c'efi  que  la  foi  vous  manque  k vous 
autres  pour  cognoifire  cette  vérité , car  fi  vous  ï autez^vous  n en  vien- 
driez. point  aux  contradictions.  Puis  donc  que  la  foi  vous  manque  en 
ceci , aid  -7c  vous  de  la  raifon  en  tant  qti hommes , d-  n abb aie z point 
tous  les  iours  comme  chiens  auec  èJtte  obfhnation  fi  grande  (fi fi  pleine 
de  cholerc , que  U batte  vous  dtfitlle  des  levres  comme  k des  mafiins 
enragez  qui  mordent  les  gens.  Ces  paroles  du  Roy  furent  ap- 
prouuc'cs  des  Seigneurs  qui  fe  mirent  tous  àrirc  ± dequey  les 
fept  Bonzes  fe  fafeherentfort , &s’addrcflans  au  Roy , Quoi ? 
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Sirey\uy  dirent- ils,  voftre  Maiejlé  permet-elle  lien  que  tous  ceux 
d fajfent  les  Rois  deuant  elle  ? Maisle  Pcre  ayant  pris  la  parole, 
fut  comme  le  médiateur  de  ce  different,  fi  bien  queparfes 
prières  la  chofc  fc  pacifia  comme  auparauant.  Les  Bonzes 
recommencèrent  donc  leurs  demandes  , 5e  durant  quatre 
heures  ils  en  firent  de  fort  hantes,  comme  gens  defquels  on 
ne  peut  nier  qu’ils  n'ayent naturellement lefprit beaucoup 
meilleur  que  tous  les  autres  Gentils  de  ces  contrées;  par  où 
il  fcmblc  que  la  peine  feroit  beaucoup  mieux  employée  à. 
conucrtir  ceux-cy  à la  foy , que  non  pas  ceux  de  Chingala , 
de  Comorim  & deCcilam,nonqueie  vueille  dcfaduoüçr 
pourtant  que  ce  trauail  ne  fût  tres  vtile  auxVns  & aux  autres. 
Or  pource  que  le  Fucarandono , comme  plus  do&e  que  tous 
fes  compagnons , ne  demandait  pas  mieux  que  d’embaraftèr 
le  pcre  par  fesdemandes,  & en  tirer  fon  aduantage , il  vouluft 
fpauoir  de  luyyPour  quelle  raifonil  impofett  des  noms files  auCrea- 
teur  de  toutes  chofc  s , Çr  aux  famts  qui  eft tient  la  h*ut  au  Ciel  qui 
lui  chantoient  des  louanges , CS" pourquoi  il  le  dtffamott  i appe  liant 
menteur  .puis  qu'il  ri  y auoit  celui  qui  ne  crût  qu'il  ejloit  Dieu  de  tou- 
te vérité  '■  Mais  pour  donner  à entendre  ce  qui  l’incitoit  à dire 
cccy,il  faut  fçauoir  que  ceux  du  Iappon  appellent  le  men- 
fonge  Diufa-,  & pource  que  lors  que  le  Pcre  prefehoit,  ildi- 
foit  que  la  Loy  qu’il  leur  venait  annoncer,  cftoit  la  vraye  Loy 
de  Dieu , à caufe  qu’ils  ne  pouuoient  prononcer  ce  mot  com- 
me nous,  pour  auoir  la  langue  plus  groffiere  , au  lieu  de  dire 
Dieu, ils  difoient  Diusy  tellement  que  ce  fût  dt  là  que  les  ferui- 
teurs  du  diable  prirent  fuiet  de  faire  accroire  aux  leurs  que  le 
Pcre  cftoit  vn  diable  incarné, qui  venoit  diffamer  Dieu  du 
nom  de  menteur.  Mais  les  affiftans  furent  grandement  fatis- 
faits  de  la  rcfponfe  que  le  Pcre  donna  à cet  argument,  & di- 
rent tous  d’vne  commune  voix,  Sitaa , Sitaa,  qui  figmfie  , 
C'eJtaJfiZy  c'efaffe\\  comme  s’ils  eufTcnt  dit,  nous  demeurons 
d'accord  de  ce  que  tu  dis  : & afin  que  l’on  fçachc  encore 
pourquoy  les  Bonzes  difoient  que  le  Perc  donnoit  aux  fain&s 
des  noms  falcs , cela  procedoit  de  ce  qu’ayât  acheué  laMe/Te 
il  auoit  accouftumc  de  dire  la  Le  tanieaucc  les  autres  Chrc- 
ftiens  ,cn  laquelle  ils  prioienc  noftrc  Seigneur  pour  l’aug- 
mentation 
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mentation  de  lafoy  Catholique  ;8c  en  cette  mefme  Litanie 
il  difoit  toufiours,  comme  c’cft  la  couRumc , Stntfe  Pctrc  ort 
fro  nobù  : Santte  Paule  or  a fro  nobts  ; ÔC  ainfi  des  autres  fain&s. 
Etdautant  qu’en  lâguc  dulappon  le  mot  Stnfti  eft  encore  fa- 
lc  & infâme, ce  Bôze  vouluft  inferer  par  là  que  le  Pere  impo- 
foitde  vilains  noms  auxfaints.  Maisilluyrcfponditfi  perti- 
nemment là-defius , & luy  déclara  (1  bien  la  vérité  de  ce  qu’il 
entendoit  par  cela, que  le  Roy  fût  infiniment  aife  de  le  fpa- 
uoir , 8c  toufiours  depuis  il  recommanda  au  Pere  qu’il  ne  dift 
plus  Stwtfe,  mais  Bette  Petre , Bette  Paule , 8c  ainfi  des  autres 
lainéts  ; pourcc  que  les  Bonzes  comme  mefehans  qu’ils 
cftoienr,auoient  defia  rendu  ce  nom  contagieux deuant le 
Roy.  Par  raefmc  moyen  s’eftant  mis  à continuer  leurs  argu- 
mens , non  pour  aucun  zele  qu’ils  euflent  de  fe  conuertir , ny 
de  s’inftruire  par  ces  demandes;  mais  feulement  afin  de  ca- 
lomnier la  Loy  de  Dieu,  8c  troubler  ce  lien  feruiteur, ils 
luy  dirent,  Si  Dieu  qui  eft  vncfapiencc  infinie,  voyoit  que 
cet  ceuure  qu’il  faifoit  en  créant  l’homme , deuoit  eftre  caufe 
qu’il  fe  coinmettroit  vnc  grande  offencc  contre  luy  ; pour- 

Sne  s’en  empefchoit-il,  comme  félon  les  apparences  il 
loit  qu’il  euft  cfté  beaucoup  meilleur , afin  d’aller  au  de- 
uant de  ce  qui  arriua  depuis  ? A cela  de  mefme  qu’au  refte  le 
Pere  apporta  des  raifons  fi  claires  8c  fi  valables , qu’il  n’en  fal- 
lut point  dauantage  pour  les  confondre  en  ce  poin&, comme 
en  tous  les  autres.  Mais  dautant  que  lafoibleflè  de  moncf- 
prit  ne  me  permet  de  rapporter  icy  toutes  fes  refponfes,  com- 
me ic  l'ay  défia  contefle  pluficurs  fois  ; ioint  que  ce  n’eft  pas  à 
faire  à moy  à me  méfier  de  telles  affaires,  ic  les  pafleray  fou» 
filencc  , me  contentant  de  dire  que  tous  ceux  qui  fe  treuue- 
rent  là  prefens,  8c  qui  lesouyrcnt,en  furent  fort  fatisfai&s  : ce 
qui  n’empefcha  pas  que  les  Bonzes  n'employafTent  deux  & 
trois  heures  en  plufieurs  répliques  qu’ils  luy  firent.  Mais  en 
fin  s'accordans  à cette  dcrnierc,contre  leur  volonté,  ils  fe  mi- 
rent à demander , Que  voulût  dire  qu  Adam  tyant ejlé terni ftr 
le  ferment  Dieu  tytnt  enuoyéfon  Fils  au  monde  pour  racketter  les 

défendons  du  mefme  Adtm  , il  ntuoit  feu  vfe  en  celt  de  It  diligence 
nue  remuerait  vne  fi  grtndc  necefiité  ? A quoy  il  adioufta , Que  fi 
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le  Pert  luy  refondait  là  défias , que  Dieu  l'auoit faicl,  pourmonjher 
aux  hommes  lu  laideur  & C enormstè  du  péché , celte  raifon  ne  fiuffi- 
fois  pus  pour  empefcherqu'ilnefutcoulpableen  la  nonchalance  de  ce 
delay.  A cette  dernière  obie&ion  le  perc  luy  refpondit  félon 
Ci  couftumcjC'eft  à dire  auec  des  raifons  fi  claires  8c  fi  perti- 
nentes, quil  n’eftoit  pas  polfiblc  d’y  répliquer.  Mais  pour 
tout  cela  ils  ne  iaiflerent  pas  de  continuer  en  leurs  extraua- 
gances,  & fe  monftrcrent  fi  endurcis  contre  les  raifons  que  le 
rcrc  leur  alleguoit,  que  le  Roy  ennuyé  de  la  grande  opiniâ- 
treté auec  laquelle  il  leur  voyoit  nier  les  paroles  de  ceferui- 
tcurde  Dicu.fe  leua  de  Ion  fiegCjdifant,CVv.v  qui  veulent  difu- 
terfur  vneLoy  telle  que  celle- cyy qui  ejl fi  bien fondée  fur  la  raifonyn'em 
doiuent  pus  eftre fi  éloignez,  que  vous  eftes.  Cela  dit , il  prit  le  Pcre 
par  la  main , accompagne  de  tous  les  grands  du  Royaume  qui 
eftoient  auec  luy,  8c  le  menaiufquesàla  maifon  des  Chré- 
tiens où  il  fe  rctiroit,dequoy  tous  les  Bonzes  furent  gran- 
dement defplaifans  8c  honteux  , fi  bion  qu’ils  difoient  tout 
haut  8c  publiquement,  <gue  le  feu  du  Ciel  euft  à tomber  fur  le 
Roy  y puis  qu'il  fie  laifioit  abufier  fi  facilement  par  vn  forcicr , fainéant 
(jr  fans  nom. 


De  la  grande  tourmente  cjue  nous  eufmes  paffians  du  /ap- 
port à U Chine  y & comme  nous  enfufmes  dclittrc % 
par  les  pneres  de  ce  feruiteur  de  Dieu.  ' * 

Ch ap.  CCXIV.  - 


E lendemain  matin  apres  que  noftre  bien-heu- 
reux Perc,  8c  tout  autant  de  Portugais  que  nous 
eftions  auec  luy,  eufmes  pris  congé  du  Roy,  qui 
luy  fift  tout  l’honneur  &lc  bon  accueil  qu’il  auoit 
toufiours  accouftumé  de  luy  faire , nous  nous  embarquaf- 
mes  tous  enfcmble  8c  partifmes  de  cette  ville  de  Fuchco. 
Nous  eftans  mis  à la  voile,nous  continuafmes  noftre  route  à 
vcucdeterre,iufqucsàvnelflc  du  Roy  de  Minacoo,  8càla 
faueur  des  vents  de  faifon,  nous  pafifdmes  outre  par  l’efpacc 
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de  fept  iours,  à la  fin  dcfqucls  le  mauuaij  temps  nousaflail- 
lit  du  coftc  du  Sud  par  la  conjonction  de  la  nouuclle  Lune, 
&fc  redoubla  de  telle  forte,  qu’à  caufc  des  pluyes  & autres 
telles  appaFencesà  hlyuer,  nous  fufmes  contraints  de  rcui- 
rer,  mettans  la  prouëà  rhombdu  Nord-nord-oücft  par  vne 
mer  incognuc , où  jamais  peuple  n’auoit  nauigé  ; de  manie-* 
requcfansfçauoirla  routeque  nous  tenions, nous  abandon- 
nantes le  tout  à la  mcrcy  de  la  fortune  & du  temps  s car  nous 
fufmes  afiaillisd’vne  tourmente  fi  impetueufe  & ficxcelïiue 
qui  dura  cinq  iours  entiers , que  les  hommes  n’en  ont  iamais 
imaginé  de  icmblable.  Durant,  tout  ce  temps-là  nous  ne  vif- 
Aies  ïamaisie  Soleil , fi  bien  que  le  Pilote  ne  pouuoit  prendre 
aucunes  hauteurs  pour  fçauoir  où  nous  eftions  , tellement 
que  fans  compter  ny  les  minutes, ny  les  degrcz,ilfelaiflbit 
conduire  où  fa  foible  opinion  le  guidoit,  a l'endroit  des 
Iflcs  de  papuas,  Zelcbrcs  & Mindanous,qui  cftoient  à fix 
cens  lieues  de  là. Au  fécond  iour  de  ctttc  tourmente  enuiron 
lefbir,ia  mers’enfla  detellefortc  , &'lcsvagucs  montèrent  fi 
haut,  que  l’impcttiofité  du  Nauire  ne  les  pouuoit  rompre,- à 
caufe  dequoy  par  l’aduisdesofficicrsduNauire,ilfutrefolu 
de  rôprc  toutes  lesœuurcs du  chapiteau  iufqu’au  tillac,afin 
que  par  ce  moyen  le  Nauire  fût  plus  àfonaife  , & qu’il  put 
mieux  obeyr  au  gouuernail.  Apres  qu’on  eut  fait  cela  aucc 
toute  la  diligence  pofïîblc,  pourcc  qu'il  n’yauoitpasvndc 
nous  qui  ne  s'occupait  à ce  trauail,  l’on  milt  ordre  à s’alTcurer 
du  batteau,  lequel  fut  attaché  au  bord  du  Nauire  aucc  aflczde 
peine  , & pource  que  la  nuit  furuint  fort  obfcure  deuant 
qu’on  eiift  achcué  ce  trauail,  ceux  qui  cftoient  dans  la  cha- 
ïouppe  ne  purent  rentrer  dans  le  N auire , tellement  qu’il  leur 
fut  force  d’y  pafler  la  nuit, s’ y treuuans  1 5.  de  nombre  dont  il 
y en  auoit  f.jde  Portugais,  & les  autres  eftoienttousefclaucs 
& Mariniers.  En  ces  trauaux  & en  toutes  ces  infortunes  ce 
bien-heureux  Pcrc  nous  accompagnoit  toufiours  tant  de 
nuit  que  deiour,foiiflfrantla  mefme  fatigue  que  chacun  de 
nous,&  comme  d’vn  cofté  il  trauailloit  de  fa  pcrfonnc,dc 
l’autre  il  nous  cncourageoit  Se  nous  confoloit.de maniéré 
qu’apres  Dicu,luy  fculcftoitleCapitaine  qui  nous  animoit, 
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& qui  nous  faifoit  prendre  haleine  pour  ne  flefehir  fous  le 
trauail,&  ne  nous  abandonner  du  tout  au  hazard,  comme 
quelques-vns  vouioient  faire, s 'il  ne  les  en  euft  empefehez. 
Enuiron  la  minuit  les  quinze  qui  eftoient  dans  la  chalouppe , 
s’eferierent  tous  enfcmblc , Seigneur  Dieu,  raifericorde  : fi 
bien  que  tous  ceux  qui  eftoient  dans  le  Nauire  eftans  accou- 
rus à mefme  temps  pour  lp  auoir  ce  que  c'eftoit , ils  virent 
fur  l’horizon  de  la  mer, la  chalouppe  quieftoità  la  driue,pour- 
ce  que  les  deux  chablesqui  la  tenoient  attachée,  s’eftoient 
rompus.  Ce  dcfaftrc  ayant  elmeu  le  Capitaine  fans  conGde- 
rer  aucunement  ce  qu'il  faifoit,  il  fit  aller  le  Nauire  parle 
fillagc  du  batteau , croyant  que  par  ce  moyen  il  le  pourroic 
pluftoû  fauuer,mais  dautant  que  le  vaiilèau  ne  s’accommo- 
doit  point  aifémentau  timon,  pourlc  peu  de  voiles  qu’il  y 
auoic,  cela  fût  caufc  que  le  Nauire  demeura cofté à trauers 
entre  deux  vagues, dont  l’vne  fe  déborda  fur  la  pouppe,& 
couurit  tout  le  tillac  d’vne  fi  grande  abondance  d’eau,  que 
peu  s’en  fallut  qu’elle  ne  coulaft  tout  à fait  à fonds.  Alors  ceux 

3 ui  eftoient  dans  lcNauirc,firent  vn  grand  cry,&  prièrent  in- 
amment  la  Vierge  qu’il  luy  pluft  les  fecourir  à ce  befoin.  Le 
Pcre  y accourut  aufli  toft,  qui  lors  que  celafuruint,cftoîtà 
genoux,  5c  appuyé  fur  vnequaiffe  dans  la  chambre  du  Capi- 
taine. Mais  comme  il  vid  le  trifte  équippage  où  eftoitle  Na- 
uire, & nous  pefle-mefle  les  vns  fur  les  autres,  eftourdis  des 
coups  que  l’on  auoit  donnez  aux  poulaillers  , alors hauftànt 
les  mains  & les  yeux  en  hziit>0  lefus-chrijl,  dit- i\t  amour dt 
mon  amt  ,/ècoure^  nous,  Seigneur  , par  les  cinq  places  que  vous  autz. 
J ouvertes  pour  nous  en  l’ arbre  delà  Croix.  Et  en  cet  inftanti!  ad- 
uint  miraculcufement  que  le  Nauire  gaignalc  dcffusdela 
vague;  l’on  accourut  incontinent  en  diligence  pour  prépa- 
rer la  bonde  qui  eftoit  mife  au  trinquet  en  licu/lepapefic,  fi 
bien  qu’il  plut  à noftre  Seigneur  quelle  demeurait  droidc, 
& alors  drcfïaut  toutes  les  voiles  en  poupe , la  chaloupe  difpa- 
rut  tout  à fait.  Sur  quoy  tous  fe  mirent  à pleurer,  & à prier 
pour  les  âmes  de  ceux  qui  eftoient  dedans.  En  cette  trifte  ad- 
uentu  rc  nous  pafTafmes  tout  le  refte  de  la  nuiâ  auec  beau- 
coup de  trauail.  Le  lendemain  fi  toft  qu’il  fut  iour,d’auifi 
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loin  que  l’on  pouuoic  regarder  du  haut  de  la  hune  par  toute 
cette  large  cftenduti,on  n’apperceuoit  autre  chofe  que  les 
flots  de  la  mer  quife  crcüoientenefcume  blanche.  11  y auoic 
vn  peu  plus  d’vne  demie  heure  qu’il  eftoit  iour,  qua  nd  le  biea- 
heureux  Pere  Xauicr  qui  s'eftoit  retiré  dans  la  chambre  du 
Capitaine , s’en  vint  au  chapiteau, où  eftoit  le  Maiftre  du  Na- 
uire  , le  pilote, & autres  fix  au  fept  Portugais  : apres  leur 
auoir  donné  le  boniour  à tous  auec  vn  vifage  ioy  eux  & fcrcin, 
il  demandas’ils  ne  voyoicm  point  paroiftre  la  chalouppe  : à 
quoy  il  fut  rclpondu , Nenny  : il  pria  là-defius  le  Maiftre  Pi- 
lote d’enuoyer  vn  des  Mariniers  à la  hune,  pourvoir  s’il  ne 
la  découuriroit  point.  Amefmetcmps  vndeccuxquicftoiéc 
là  prelents  prenant  la  parole  : Elle  paroiftra , dit-il , quand  il 
s’en  perdra  vne  autre.  Le  Pere  luy  repartit  à cela , O Pedro 
Velho,ain(l  s’appelloit  le  Marinier,  que vousauez bien  peu 
de  fovî  quoy  ipenfezvous  qu’il  y ait  quelque  chofe  d'impof- 
fible  à noftre  Seigneur?  pour  moy  i’ay  tant  de  confiance  en 
luy  ,8f  enfatres-facréeMerela  Vierge  Marie,àquii‘ay  pro- 
mis de  dire  trois  Méfiés  en  fa  bienheureufe  maifon  du  Mont  à 
Malaca  ,que  i'cfpcre  qu'fis  otnpefcheront  que  les  amesqui 
font  dans  ce  batteau.neperifiénr.A  ces  paroles  pedro  Velho 
demeura  fi  confus  & fi  eftonné , qu’il  ne  dit  plus  vn  feul  mot. 
Cependant  le  Maiftre  rilote,pour  fatisfaire  à la  priere  que  le 
acre  venoit  de  luy  faire, monta  cnperfonneàlahuneauec 
vn  autre  Marinier,  où  apres  auoir  guetté  de  toutes  parts  bien 
prés  d’vne  demie*hcureils  firent  leur  rapport , qu’en  toute  la 
mer  il  ne  paroiftoit  aucune  chofe  j fur  quoy  le  rere  leur  répli- 
qua: Defcendez  donc, puis  qu’il  n’y  a plus  rien  à faire,  8c 
m’ayant  appelle  au  cbapiteau.où  il  eftoit  alorjfort  trifte , à ce 
que  tous  en  pouuoient  iuger , ilmeditqueiel’bbligeroisde 
luy  faire  tiédir  vn  peu  d'eau, afin  d’en  boire, pource  qu'il 
auoit  l’eftomach  fort  foiblc. 

Mais  le  fus  fi  malheureux  que  mes  pYchez  me  priucrenc 
du  bien  de  luy  rendre  ce  bon  office  ; pource  que  le  iour  d’au- 
parauanrque  la  tourmente  eftoit  arriuée  ,1’on  auoit  ictté  le 
foyer  dans  la  mer  pour  alléger  letillac.  Alors  s’cftantplaind 
à moy  quclatcftcluyfaifoit  grand  mal,  auec  des  foiblcftcs 
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qui  le  fâififïbicnc  de  fois  à autre,  ie  luy  rcipondis,  Il  ne  fe  peut 
faire  autrement  que  vo/lre  Rcuerence  ne  foit  ainfi  indiipo- 
fée,  puis  qu'il  y a trois  nuiéb  qu’elle  ne  dort  point,  & quelle 
n’a  point  mange  polfible  vn  feul  morceau  j car  vn  des  valets 
de  Duart  de  Gama  me  l’a  ainfi  rapporte,  /e  repar- 

tit 1 e Perc,  queie  fuis  fafché  du  Acjflaiftrde  ce  teanc  garçon^  & de 
le  voir  fi  déconforté , que  de  toute  J m nuict  pofée, depuis  que  le  butte  au 
s'est  perdu , il  n a cefè  de  pleurer  la  perte  d Alonfo  Caluo  fort  aepucu 
qui  e U dedans  aucc  fes  autres  compagnons.  Voyant  alors  que 
le  Perc  baailloit  à tous  coups  : voftrc  Reucrcnce,luy  dif  je, 
feroie  bien, ce  me  fcmble , de  fe  retirer  vn  peu  dans  ma  pt  titc 
chambre  ; car  poiïiblc  elle  y pourroit  repofer , offre  qu’il  ac- 
cepta, luy  difmt,  que  cela  foit  donc  ainfi  pour  l’amour  de 
Dieu.  La  dciTus  il  me  pria  fort  d’enuoyer  vn  garçon  Chinois 


que  i'auois,  pour  fermer  la  porte  fur  luy , & de  n'en  bouger, 
afin  qu’il  euft  à luy  ouurir  quand  ill'appellcroitj  ce  qu’il  me 
diftenuiron  les  fixou  fept  heures.  Ainfi  s’eftant  retiré  dans 
ma  chambre,  il  y demeura  tout  le  iouriufqucs  a Soleil  cou- 
ché > & dautant  qu'il  m’aduint  alors  d'appeiler  mon  garçon 
qui  cftoit  à la  porte  ( comme  i’ay  dit  ) pour  luy  demander  qu’il 
me  donnai!  vn  peu  d'eau,  icl’cnquis  par  mcfmc  moyen  file 
Pcre  dormoit:  Il  n’aiamaisdormy  ,me  rcipondit  il,&ilcft 
encore  à genoux  fur  la  couchette  où  il  pleure,  ayant  le  vifage 
panchccnbas.  Surquoyie  luy  dis  qu’il  retournai!  derechef 
s’aiTcoir  à la  porte,  & qu’il  accourui!  fi  toi!  qu’il  l’appelleroir. 
De  cette  façon  le  Pcre  n’ayant  ccife  de  vacqucr  à l’oraifon 
iufqucs  à Soleil  couché , fortit  en  fin  de  la  chambre , & s’en 


vint  au  chapiteau,  où  tous  les  Portugais  eftoientaflisi  torre,à 
caufe  des  grandes  fccouifcs  & branilcmens  du  Nauire.  A près 
les  auoir  fai ûcz,  il  demanda  au  Pilote  fi  le  batreau  paroifloit  ? 
a quoy  le  Pilote  luy  fifl  refponfc,  que  par  rai  ion  naturelle  il 
cifoit  impoifible  qu’il  ne  fuit  perdu  parmy  de  fi  grolfcs  va- 
gues^ que  prefuppofé  qu’il  plût  à Dieu  le  fauuer  miraculcu- 
fcmentjileftoitàplusdecinquantclieuçsdc  là.  Illefemble 
ainfi  naturellement,  luy  repartit  le  pcre  : Maisie  ftrois  bien 
aife,  puis  qu’il  n’y  a rien  de  perdu  en  cela,  que  pour  l'amour 
de  Dieu  vous  vouiuificz  retourner  à la  hune , ou  y enuoyer 
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quelque  Marinier,  qui  d’enhaut  portail  fesyeux  par  toute  l'c- 
ilcndué  de  la  mer.  Le  Pilote  luy  ayant  dit  qu’il  s’y  eniroit 
tres-voIontiers,  il  monta  en  haut  auec  le  Contrc-Maiftre  > 
plus  pour  fatisfaire  au  defir  du  Perc,  que  pour  aucune  opi- 
nion qu’il  cuit  de  pouuoir  par  raifon  découurir  ce  qu'il  pre- 
tendoit.  Ils  y furent  tous  deux  vnaffez  long-temps,  & affir- 
mèrent en  fin  qu'ils  n'auoicnt  appcrccu  aucune  choie  en 
toute  la  mer  ; ce  qui  attriila  fort  le  Perc, au  iugcmcnrde  tous, 
de  manière  qu’appuyant  fit  telle  fur  le  chapiteau,  il  fut  là 
quelque  temps  à ianglotter, comme  s’il  euit  voulu  pleurer. 
Puis  ayant  pris  vn  peu  d’haleine  pourtafeher  derefpirer  en  la 
triileife  qu'il  fentoit , ilhauflàles  mains  au  Ciel,  & dit,  les 
larmes  aux  yeux  : O Iefus-Chrift , mon  vray  Dieu  & Sei- 
gneur } par  le  mérites  de  voilre  facrée  Mort&Pafïionie 
vous  prie  d'auoir  pitié  de  nous , & de  fauucr  les  âmes  des  fidè- 
les qui  font  égarées  dans  ce  bateau.Ccla  di&,  il  pancha  dere- 
chef la  telle  fur  le  chapiteau,  où  il  demeura  appuyé  par  l’efi 
pace  de  deux  ou  trois  Credo  comme  s’il  euft  dormyj&  alors 
vn  petit  garçon  qui  eftoitaffis  fur  les  hauts-  bancs,  fc  mit  à 
crier.  Mincie , Mincit , voicy  noilre  batteau.  Tous  ceux  du 
Nauirc  accoururent  à cette  voix,  & à l'heure  mcfme  ils  apper- 
ceurent  le  batteau  dans  la  mer,  où  il  n’eftoit  qu’à  la  portée 
d’vne  harquebuze  , vn  peu  plus  ou  moins,- tellement  que 
tous  cilonncz  d’vne  choie  fi  nouuclle  & fi  extraordinaire , ils 
fc  mirent  q pleurer  pefle-mefle, comme  des  enfans  , fans 
qu’on  fe  pût  ouyr  l’vn  l’autre  dans  le  Nauirc,  pour  les  grands 
cris  qu’on  y faifoir.  Tous  accoururent  alors  vers  le  Perc  pour 
fe  ietter  à fes  piedsjmaisluy  ne  le  voulant  point  permettre, 
fe  retira  en  la  chambre  duCapiraine,  &s’y  enferma  dedans, 
afin  qu’aucun  ne  parlait  à luy.  Tous  ceux  qui  eftoiem  du  bat- 
teau, furent  incontinent  recueillis  dans  le  Nauirc^uec  toute 
la  re fiouyflançc  & tout  le  contentement  qu’on  pourroit  auoir 
en  femblable  cas. Et  voila  pourquoy  ic  me  defifte  maintenant 
de  raconter  icy  les  particularitez  de  cet  accueil , à caufe  que 
c’eftvncchofc  qui  iè  peut  mieux  penfer  qu’eilre  eferite.  Ainfi 
apres  qu’on  euft  paiTé  le  peu  de  temps  qui  reftoit,iufqu’à  ce 
qu’il  fuit  nuiét  clofc , ce  qui  arriua  vne  demie-heure  apres,  le 
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Pcre  fit  appellcr  le  Pilote  par  vn  petit  garçon , & luy  dit  qu'il 
loüaft  Dieu  qui  auoit  fait  ces  merucilles  , & qu’l  j’heurc  mef- 
mc  il  fit  tenir  preft  le  Nauirc,  à caufc  que  le  mauuais  temps  ne 
feroit  pas  de  longue  durée.  L’onfatisfità  l’heure  mefme  au 
defirdu  Pcre  auec  toute  la  diligence  poffible;& auec  cela 
l’on  fit  les  deuotions qu’il  auoit  enjointes,  d’où  ils'enfuiuit 
qu’auparauant  que  la  grandcvcrguefuftenhaut,&quelcs 
voiles  fuflfent  dreflces,la  tourmente  fc  calma  tout  à fait,fi 
bien  qu'eftans  accueillis  du  vent  deNord,nous  continuafmcs 
noftrc  route  auec  beaucoup  d' al!egrcflc  & de  contentement 
dVn  chacun  ; ce  miracle  que  ie  viens  de  dire,  eftant  arriuc  le 
i7.iour  de  Décembre, l’an  1551. 


Des  diuerfes  chofes  aduenues  à ce  bien  heureux  Pcre  iufques 
À fon  amuée  en  U Chine , & comment  il  rendit  l ejprit. 

Chap.  ccxv. 

HI  n s j eftans  remis  à la  voile , en  ce  mefme  endroift 
où  il  plût  à noftrc  Seigneur  par  fa  mifcricorde  infi- 
nie,& par  les  prières  de  ce  bien  heureux  Pcre  nous' 
faire  vnc  fi  grade  faueur , par  le  miracle  dont  i'ay  parlé  cy- do- 
uant, il  permit  qu’en  treize  Jours  de  temps  de  noftrc  voyage, 
nous  arriuafmes  au  RoyaumcdclaChinc,&nqusmifmcsà 
l’anchre  au  port  de  Sanchan , où  nousfaifions  en  ce  temps  là 
noftrc  commerce.  A noftrc arriuéc,pource que  la faifon s’en 
aUoit  défia  paftee,  nous  n’y  treuuafmes  qu’vn  fcul  Nauirc  du- 
quel eftoit  Capitaine  Diego  Pcrcyra .encore  auuit-ildcfia 
les  vergues  hautes,  pour  faire  voile  à Malaca,lc  iour  d'apres. 
Ce  fut  donc  en  ce  mefme  Nauirc  que  s’embarqua  le  pcre  Xa- 
uier,pource  que  celuy  dcDuartde  Gama,dans  lequel  il  eftoit 
venu  du  Iappon , ne  pouuoit  partir,  & il  falloir  de  neccfïîté  * 
qu’il  s'en  allait  hyuerner  àSiam,pource  qu’iieftoit  toutou- 
uert  par  la  proue  ,à  caufc  des  grades  fecoufles  qu’il  auoit  eu  fs 
en  la  tourmente,  dont  i’ay  parlé  cy-dcuant,fi  bien  qu’il  ne 
pouuoit  palîcr  outre  $ joint  qu'il  falloir  qu’il  s’amftaft  là  pour 
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s’y  pourueoirdeplufieurs chofes  qui luy eftoient neceflaires. 
En  ce  voyage  que  le  Pcrefitde  la  Chine  à Malaca,  en  la  com- 
pagnie de  Diego  Pcrcyra  qui  eftoit  fort  fon  amy , il  luy  ra- 
conta en  quel  cftat  eftoient  les  affaires  de  la  Chrefticntc  dans 
le  Iappon,&  combien  illuyimportoitdctrauaillerdctout 
fon  pollîble, pourvoir  s’il  ne  fc  pourroitpoint  donner  vne  en- 
trée à la  Chine , tant  pour  y prefeher  l'Euangilc , & y donner 
cognoiftancc  à ces  Gentils  delaLoy  de  noltre  Seigneur  Ie- 
fus-Chrift , que  pour  achcuer  d‘y  prendre  vne  conclufion 
aucc  les  Bonzes  du  Royaume  d'Omanguchc,quife  voyans 
conuaincus  par  les  conférences  & les  dilputes  qu’il  auoit  eues 
aucc  eux,  touchant  les  points  de  noftre  foy , luy  auoient  ref- 
pondu  pour  conclufion,  que  les  Loix  qu’ils  prefehoient  &c 
qu'ils  auoient  receués  dulappon  depuis  (îx  cens  ans,leur  fem- 
bloicnt  fi  bonnes  & fi  apprcuuées , qu’ils  ne  s’en  desdiroient 
jamais  pour  rien  du  inonde , linon  quand  ils ff  auraient  que 
luy  mcfme  aurait  conuaincu  ces  Chinois  par  les  propres 
raifons  dont  il  s’eftoit  feruy  , pour  leur  faire  auoüer  que 
la  loy  qu’il  leur  prefehoir,  eftoit  bonne,  véritable  , & di- 
gne d’eftre  ouye  : à caufc  dequoy  ce  feruiteur  de  Dieu 
pour  le  grand  zele  qu'il  auoit  de  fon  honneur  & de  fa  foy, 
fe  refolut  de  ne  demeurer  point  en  fi  beau  chemin  & de 
palier  outre  , tant  pour  achcuer  de  prendre  conclufîon 
aucc  les  vns,  que  pour  donner  cognoiflance  de  cette  véri- 
té aux  autres  $ fi  bien  que  pour  cet  effeâ  il  fit  voile  aux  In- 
des, en  intention  de  rendre  compte  de  toutes  ces  chofes  au 
Vice-Roy,  & le  prier  qu’il  l’affiftalt  des  moyens  polïîblesà 
faire  rcüflirfon  deflein.  Mais  auparauant  le  Pcrc  mit  cette 
affaire  en  deliberation  , & la  propofa  à ceux  quiluyfem- 
bloient  les  plus  expérimentez, dequoy  il  leur  demanda  leur 
aduis , à caufe  qu’ils  auoient  la  cognoiftancc  de  cette  Monar- 
chie de  la  Chine.  Usrefpondirent  là  dcfTus,  qu’il  n’eftoit  pas 
pollîble  au  Pcre.d’cntrer  pour  ce  fuictàla  Chine, en  quelque 
façon  que  ce  fut , fi  ce  n’eftoit  que  le  V ice  Roy  des  1 ndes  en- 
uoyaft  là  auec  luy  vn  Ambafladcur  au  nom  du  Roy  noftre 
fouuerain  Seigneur  , pour  mieux  authorifer  cette  affaire  , 
auec  quelque  grand prefent,  luy  faifant  offre  d’vnc  nouucllc 
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amitié  atiec  Us  complimens  & les  termes  dont  on  a couftume 
d'vfcr  en  parlant  au  Roy  de  ce  grand  Empirc.Et  dautant  que 
pour  vne  chofe  de  cette  importance  il  cftoit  befoin  d’va 
grand  équippage  St  d'vn  fort  riche  prefent , il  mettoit  fort  en 
doute  fi  le  Vice- Roy  y voudrait  entendre,  dequoy  le  Père 
tcftnoignad'auoir  bien  du  fcntimct,pource  que  celaluyfcm- 
bloit  véritable  j ioint  que  d’vn  autre  cofté  il  examinoit  les  in- 
conucniens  que  le  temps  & les  incômodicez  de  l’Eftat  des  I n- 
des  pourroient  caufcr  pour  cela. Neantmoins  on  ne  laiffi  pas 
d’entrer  plufieurs  fois  en  conférence, touchant  l'importance 
de  ce  voyage,  iufqu  a ce  qu’en  fin  Diego  pereyra  s’offrit  d’en 
prendre  la  charge,pour  le  fcruice  de  Dieu  ; & auec  cela  pour 
la  grande  amitié  qu’il  portoit  au  Pere,de  le  mettre  dâs  la  Chi- 
ne aux  defpens  de  fon  bien , & de  faire  les  chofes  qui  feraient 
nccefiaircs,  tant  pour  le  prefent  que  pour  tout  le  refte  j offre 
que  le  Pcre  accepta  tres-volomiers , & dont  il  luy  promit  de 
le  faire  recompcnfcr  au  Roy  de  Portugal.  Auec  cette  refolu- 
tion  nous  arriuafmes  à Malaca,  où  le  Pcic  s’embarqua  tout 
auffi  toft,pour  s’en  aller  en  l’Inde,  fit  Diego  Pereyra  demeura 
au  port  de  Mâlaca.auec  fon  nauire,  en  intention  de  faire  voi- 
le à Sunda , afin  d'y  charger  du  poivre.  Cependant  il  enuoya 
en  la  compagnie  du  Pcre  vnficn  fadeur  nommé  Francifco 
de  Camin(u,auec  la  valeur  de  trente  mille  ducats,  tant  en 
mufq  qu’en  foyes.afin  de  s’en  jfcruiràachctertoutce  qu’on 
iugeroitneceflaire.  Comme  le  Pcre  fut  arriué  à Goa,  il  com- 
muniqua fon  défiera  au  Vice-Roy  Dom  Alphonfc  de Noro- 
homa , qui  louant  grandement  vne  û faio&e  intention,  s’of- 
frit à l’ayder  de  tout  ce  qui  luy  ferait  poflîblc. Tellement  que 
le  Pcre  fon  content  de  cette  rtffponcedu  Vice-Roy , fe  pour- 
«eut  le  pluspromptement  qu’il  pût,  de  tout  ce  quiluy/aifbit 
befoin.  Apres  qu’il  euftdonc  rcceu  les  pateotesque  le  Vice- 
Roy  addrefiôit  à Dom  Aluaro  de  Taydé , qui  cftoit  pour  lors 
Capitaine  de  la  forterefie , par  lefqucllcs  il  donnoit  commit* 
fion  à Diego  Pereyra,  de  s’en  aller  àcettefainâeiournce, 
pour  Ambafiàdeur  vers  le  R.oy  de  la  Chine^  il  fit  voile  dere- 
chef! Malaca  : Mais  y cftant  arriuc  iltreuuaque  le  Capitaine 
oc  voulut  point  faire  le  contenu  de  fes  lettres,  ce  quiprocc- 
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da  principalement  deeequ’au  temps  quelePerey  arriua,Ic 
Capitaine  eftoit  en  trcs-mauuaife  intclligct^c  auecDicgo 
Pcreyra , pour  luy  auoir  refufe  dix  mille  ducats  qu’il luy  vou- 
loir emprunter,  de  manière  que  quelque  peine  queprift  le 
Perc  pour  les  accorder  & vuider  ce  different  par  le  moyen  de 
fon  eminente  verru  , il  n'en  pût  iatnais  venir  à bout  : car  com- 
me cette  qucrclc  ciloit  fondée  fur  la  haine  & fur  l’auarice , le 
diable  y metroit  le  feu  de  plus  en  plus,  d'où  îls’enfuiuit  qu’a- 
pres  auoir  trauaillc  vingt  fix  loursà  cela, auec  beaucoup  de 
diligence , le  Capitaine  ne  voulut  iamais  accorder  au  Pcre  ce 
qu'il  dcmandoit,ny  permettre  à DiegoPereyra  de  le  mener  à 
laC  hine,cômc  il  en  auoit  ordre  exprez  par  les  patentes  duVi- 
cc-Roy  j.ioint  qu’on  auoit  défia  fait  pour  cela  de  grandes  défi- 
pences.  Or  pour  mieux  colorer  fa  maliceuldonnoit  fur  cha- 
que mot  de  nouuellcs  explications  aux  patentes  du  Vice- 
Roy  , mettant  en  au.int  par  maniéré  de  raillerie  : £>ue  ce  Diego 
Pcreyra  , dont  le  Vice -Roy  entendait  parler,  ejloit  vn  Seigneur  qui  de* 
meuret  t en  Portugaises  non  pat  cet  autre  que  le  Pere  luy  prefentoit , 
qui  ri  auoit  efié  qu  vn  fimplc  valet  de  C on  ç allô  Continho,  eS  qui  rie- 
Jloit  pat  homme  de  la  qualité  d'ejtre  enttoyé  pour  Ambajfadeurvers 
vn  fi  grand  Monarque  qu ejloit  le  Roy  de  laChine.  Voylacomme 
fc  pafla  cette  affaire , qui  fut  caufe  que  quelques  vns  des  plus 
honorables ,cfmeus  d'vn  pur  zcle  de  l'honneur  dcDieu,  & 
voyants  que  cette  affaire  alloittoufiours  de  mal  en  pis,  fans 
que  le  Capitaine  vouluft  entendre  aucune  raifon  , ny  con- 
fiderer  ce  qu’on  luy  reprefentoit , s’afTemblercnt  tous  vn 
matin , & le  prièrent  de  ne  fe  vouloir  point  rendre coulpable 
d’vne  chofe  qui  importoit  fi  fort  à l’honneur  de  Dieu , & dont 
il  luy  faudroit  rendre  vn  compte  bien  eflroit  en  l'autre  vie  j 
qu’au  refte  il  icttafl  la  veue  fur  ce  que  tout  le  peuple  public- 
roic  contre  lüy,  s il  falloit  qu'il  empefchalt  qu’vn  homme  fi 
fain<3  qu'eftoit  le  Pcre  Xauier,s’en  alfaft prefcherlaloy de 
Iefus-Chrift  à ces  Gentils, fans confidcrer qu’il fcmbloit vé- 
ritablement que  N.  S.  I.  C.fê  vouloitfcruirdcluypourou- 
urir  en  ccpaïsvneporteàfonEuangile,pourle  falut  de  tant 
d’ames.Mais  l’on  tient  que  ce  Capitaine  au  lieu  d’eftre  émeu 
par  ces  paroles  n’y  fit  point  d’autre  refponfr,finon  :j$ri tl  ejloit 
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de  fi  a affez  vieil four  ri Auotr  befoingde  cottfcil , & qssefile  ferev» «- 
loti  prendre  cette^eine pour  Dieu , qu'ils’ en  aIUJÎau  B refil  ou  À Me* 
namotapA  , où  il y auoit  des  infidèles  Aufii-bien  qui  U Chine  : qu'tu 
refit  il  tuoit  iuré  que  t»nt  qu  ilfereitCapittine , Diego  Pereyra  ne  s'y 
en  irait  i Am  au  nyen  quAlité  de  Murcbtnd , ny  d' Ambafiadeur , & 
que fi  Dieu  luy  en  demandoit  compte  fi  le  luy  rendroit. 

Il  adiouftoit  à cela , que  le  voyage  que  Diego  Pereyra  pre- 
tendoit  faire  à la  Chine , fous  l’ombre  du  Pcre , afin  d’en  em- 
porter cent  mille  ducats  de  profit , n’appartenoit  proprement 
qu’à  luy,  pour  récompense  des  feruicesdu  Comte  Admirai 
Ion  pcre , & non  pas  à vn  vallet  de  Dom  Gonçallo  Continho, 
que  le  Pcre  François  vouloitfupportcrfansraifon,  en  vnc 
chofefi  mal  faite;  & cela  dit,  il  les  renuoya:  alors  le  fur-in* 
tendant  des  finances,  le  faveur,  & les  officiers  de  la  dotiane 
voyant  l'extrauagante  refponfc  que  le  Capitaine  leur  auoit 
rendue,  s'en  allèrent  tous  vn  matin  luy  faire  vnc  requefte  de 
la  part  du  Roy,  par  laquelle  ils  luy  reprefentoient  qu’il  y 
auoit  vnc  ordonnance , en  leur  doüane, faite  par  les  Gouucr- 
ncurs  preccdens  , qui  enioignoit  exprcfTcmcnt , que  pour 
quelque  fuiet  que  cefuft,  l'on  n’cuftà  s’oppoferau  voyage 
d’aucun  nauire, qui  vouluô  faire  voile  dehors,  pourueu  qu’il 
s’obligeait  à s’en reuenir  payer  les  droits,  &qucfuiuant  ce- 
la Diego  Pereyra  leur  auoit  fait  vnc  requefte  , en  laquel- 
le il  leur  expofoit  par  eferit,  qu’il  s'obligeoit  à donner  au 
Roy , des  Seuls  droits  de  fon  nauire,  trente  mille  ducats, pour 
les  ncccifitez  de  la  forterefte , donc  il  payoit  la  moitié 
comptant,  & donnoit  caution  du  refte  ,iufquesà'ce  qu’il  fuft 
de  retour.  Que  cela  eftant,  ils  leprioient  inftamment  de 
ne  luy  vouloir  point  ofter  fon  voyage , pource  qu'en  cas  qu’il 
l’en  fruftraft  fans  fuiet,  comme  il  n’en  auoit  aucun , ils  pro» 
teftoient  qae  le  Roy  prendrait  ces  deniers  fur  les  biens  met- 
mes  du  Capitaine.  La  refponfc  qu’il  leur  fit,  fut,  que  fi  pour 
les  droits  de  fon  nauire  Diego  Pereyra  s’obligeoit  de  payer 
au  Roy,  la  iomme  de  trente  mille  ducats,  comme  il  dirait, 
luy  s’obligeoit  auffi  à eux , en  confideration  de  la  requefte 
qu’ils  luy  faifoient,  de  leur  donner  trente  mille  coups,  auec 
la  hampe  d>nc  hallebarde  qu’il  voyoit-là  deuant  luy , te 
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cedifantilfcictrafurvnracellicrpourfaireccqu’il  difoit,  ce 
qui  fit  qu’ils  gaignerent  bien  ville  la  porte.  En  ce  différent 
nouspaffafmes  vingt-fix  iours  entiers  depuis  noftre  arriuée, 
fans  qu'il  y euftiamais  moyen  d’adoucir  cette  obftinacion  du 
Capitaine:  au  contraire  U via  enuers  le  Pere  de  certains  ter* 
nés  , qui  eftoient  tout  à fait  contre  la  raifon  & le  rcipcâ , qui 
fedeuoitàlônauthorité&  à fa  vertu.  Neanmoins  ce  grand 
feruiteur  de  Dieu  ,fe  voyant  ainfi  perfecuté  par  des  iniurcs  fie 
des  noms  infâmes,  que  luy  donnoit  le  Capitaine,  (oufFrit  le 
tout  auec  vne  merueilleule  patience,  (ans qu’on  luy  ouïft  ja- 
mais faire  autre  rcfponfc,  finon  que  louant  les  yeux  au  Ciel, 
il  difoit  : Beni(l foit  lefus-Chrifi , paroles  qu’il  proférait  auec  la 
mcfme  ardeur  qu’elles  fortoient  de  fon  ame,  non  firasref- 
pandre  par  fois  des  larmes  en  abondance.  Audi  difoit- on  pu- 
bliquement dans  Malaca  : Que  fi  le  bon  Pere  définit , comme 
il  y en  auoit  bien  de  f affarence  , iefirt  martyrifé  four  P Amour 
de  Dieu  , que  cette  ferfecution  luy  tenoit  lieu  d’vu  ajfe^  grand 
martyre.  Et  fans  mentir, il  faut  que  i’aduouc  qu’à  chaque  fois 
que  ie  me  reprefente,  comme  i’ay  veu  de  mes  yeux  les  grands 
honneurs  que  le  Roy  de  Bungo,  tout  Gentil  qu’il  cftoit,  fit 
à ce  bien- heureux  Pere  dans  le  lappon,  pour  auoir  feulement 
ouy  dire  qu’il  eftoithorame,  qui  donnoit  cognoifiancc  delà 
loydeDicu,  comme  i’ay  rapporté  cy-deuant,&  le  mauuais 
traittementqueieluy  vis  faire  depuis  dans  Malaca,  i’en  de- 
meuray  tout  hors  de  moy-mefme,  & croy  véritablement  qu’il 
n’eft  point  de  vray  Chreftien,  qui  ne  foit  obligé  de  s’en  efton- 
ner  auifi  bien  que  moyjncâcmoins  fans  auoir  égard  à tout  ce- 
la,le  Pere  ne  laifTà  pas  de  s’embarquer  dans  ce  mefrae  nauire, 
pour  prendre  la  route  de  la  Chine,  mais  d’ vne  façon  bien 
differente  de  celle  auec  laquelle  il  deuoit  partir  en  la  compa- 
gnie de  Diego  Pcreyra. Quant  à luy  il  ne  bougea  de  Malaca, 
cependant  que  fon  nauire  ne  laiflà  pas  d’y  faire  voile,  aux 
defpens  du  Capitaine  fit  de  tous  les  aflôeiezj  lefqucls  mirent 
dans  ce  nauire  vn  Capitaine  à leur  volonté,  fi  bien  que  1e 
rcre  fe  trouua  dénué  de  tout , fans  auâorité , & réduit  aux 
aumofnes  du  Contre-maiftre  , fans  emporter  autre  chofe 
qu’vnc  foutane  qu’il  auoit  veÊtufi.Mais'comme  fon  intention 
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auoit  toufiours  efté  de  s’en  aller  fouffrir  le  martyre  parmy  les 
infidèles  pour  la  confeffion  de  la  vérité  qu’il  leur  prefehoit,  il 
n’y  mctcoic point  d'empefehement  de  fi>n  cofté,  & il  n’y  auoic 
rien  qui  luy  pùtfcruird’obftacle  en  cch,  tellement  qu’il  vou- 
lut bien  s'embarquer  & fe  remettre  de  ce  voyage  à ce  que  le 
temps  en  ordonneroit.  Or  comme  tous  cftoicnt  défia  prefts 
à partir , deux  heures  apres  la  minuit, le  Contre- rriaiftrc  en- 
uoya  vn  fien  nepueu  à noftre  Dame  du  Mont,  ou  eftoir  ce 
bon  pere , pour  luy  dire  que  fa  Reucrcnce  s’embarquaft 
promptement  dans  la  Manchua  qu’il  luy  enuoyoit,  pourte 
qu’on  s’en  alloit  faire  voile.  Le  pere  ayant  appris  ces  nouucl- 
lcsjfortit  incontinent  auec  ce  icune  garçon  qu’il  prit  par  la 
main,  & auec  deux  autres  fes  deuotsqut  l’accompagnèrent 
iufqties  aulicuoùeftoitlc  nauirc,  à fçauoirtout  aupresdela 
forterefle,  où  l’vadc  ces  deux  qui  eftoit  Iean  Suarez  pour 
lors  Curé  de  Malaca,  qui  depuis  demeura  en  ce  Royaume 
de  Portugal  en  la  ville  de  Couïlham  , grandement  trifte  de 
voir  embarquer  le  pere,  il  luy  dit  en  prenant  congé  de  luy: 
Il  me  femble  que  puifque  voftre  Reuerence  s'embarque  peur  vn 
fi  long  voyage  y quelle  fer  oit  bien  de  parler  au  Capitaine  Dom  Al- 
uaro,  pour  fermer  la  bouche  a fes  confidensyqui  publient  que  le  Ca- 
pitaine dit  que  vofire  Reuerence  s' eti  reffèntie  du  paffé  comme  homme 
qu'il efi.  A quoy  le  Pere  fit  rcfponfc , ayans  défia  vn  pied  dans 
la  Manchua  ; P lu  fl  à Dieu  que  ic  fuffe  tel  que  ie  puffe  fouffrir  cela 
pour  £ honneur  de  Dieu,cemme  t'y  fuit  oblige , mais  aucune  imperfe- 
ction n'en  a eflé  caufc  : pour  ce  que  vous  me  dictes  que  ie  parle  à Dom 
Aluaro  , cela  ne  peut  cftre , dr  ny  luy  ny  moy  ne  vous  verrons  iamais 
plus  en  cette  vie,  mais  bien  en  la  vallée  de  lofaphat , au  tour  d’ef- 
froyable maieflé , auquel  lefus-Chrifi  Fils  de  D/eu  viendra  iugerles 
viuans  & les  morts , douant  qui  luy  moy  comparoifirons  pourefire 
iugez  tous  deux.  Alors  ce  fera  la  qu'il faudra  qu’tl rende  compte  du 
fuiet  qui  l'a  efmett  de  ni empefeher  d'aller prefeher  aux  infidèles , le- 
fus-  Chrift  F ils  de  Dieu  y attaché  en  Croix  pour  les  pécheurs  : aufiiic 
vous  affiure  que  bien  tofi  pour  vn  commencement  de  la  punition  de 
fon  péché , il  fera  chaflié  en  fsn  honneur  yen  fes  biens  & en fa  vie. 
fihtant  a fon  amc , Noftre  Seigneur  Iefus-  Chrift  en  vi veille  avoir  mife- 
ricorde.  Là  deflùs  tournant  fa  veuf  vers  le  grand  portail  de  l’E- 
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glifequi  cftoitvisà  visdcluy,  il  le  mit  à gcnous , & haufi'anc 
les  mains  en  priant  pour  Ton  ennemy,  il  dit  auccvne  fi  gran- 
de abondance  de  larmes  qu’elles  l’empcfchoient  de  parler  : 6 
Iefus-Chrift  amour  de  mon  ame,  par  les  mérites  de  voftro 
fain&e  mort  & paffion,ie  vous  prie, ô mon  Dieu  > de  iettcrlcs 
yeux  fur  ce  que  vous  prefentez  pour  nous, fans  ceflè, à voftre 
Pcre  Eternel , quand  vous  luy  monftrcz  vos  play  es , & que  ce 
que  par  elles  vous  auez  mérité  pour  noftre  falut , vous 
l’oâroyez  pour  celuy  de  l’ame  de  Dom  Aluaro , afin  que  s’a- 
cheminant par  la  voye  de  voftre  mifericorde , il  obtienne  par- 
don deuant  vous.  Alors  s’cAant  profterné  le  vi  fage  en  terre, il 
y demeura  vn  peu  de  temps , fans  qu’on  ouyft  qu’il  dit  autre 
chofe.  S’cftant  lcué  là-deflus  il  ofta  fes  bottines  de  fes  pieds  , 
& en  frappa  contre  vne  pierre, comme  pour  enfccoüerla 
poufliere  ,puis  s’eüant  embarqué  dans  la  Manchua , il  prit 
congé  de  les  deux  amis  qui  l’accompagnoicnt,  auec  des  lar- 
mes réciproques,  & alors  le  Curé  Iean  Suarez  luy  dit  auili  en 
pleurant , jQjsoy  mon  Pore  ! cette  feptratien  doit  elle  ejlre  four  ja- 
mais? ou  bien  ejl  ce  four  ceU  que  voftre  Reuerence  nous  latjp  priuex. 
de  toute  confoUtion  ? four  moy  i’ejpere  en  Dieu  Nojtre  St  igneur , que 
noue  Aurons  le  bon- heur  de  vous  rntair  bien  tojf  en  ce  pays  Dieu  le 
vueille  ainfi,  luyrefponditlc  Pere,&  tclfoitleplaifirdefa 
diuine  mifericorde.  Là  deftùs  il  s’en  alla  gaigner  le  nauire, 
qui  partant  à l’heure  mcfmeduportdeMalaca,  en  13.  iours 
s’en  alla  aborder  celuy  de  Santhan,  qui  eft  vne  Ifie  à 16. 
lieues  de  la  ville  de  Cantan , où  l’on  faifoit  commerce  en  ce 
temps  là  auec  ceux  du  pays.  Quelques  iours  s’ eftanspaflez, 
apres  que  le  nauire  y fut  à l’anchre,  cependant  que  les  mar- 
chands vaquoient  à leur  commerce  , & que  toutes  chofes 
eftoient  paifiblcs,  & leurs  marchandées  bien  débitées,  ce 
grand  fetuiteur  de  Dieu  délirant  dcfFcétuer' en  partie  cc 
qu’il  ne  pouuoit  entièrement  exécuterai  fonda  vn  march.  nd 
Chinois  Icplus  honorable  du  port,  & qui  s’appelloit  Chepo- 
checa,pour  fçauoir  de  luy  s’il  n’y  auoit  pas  moyen  qu’il  le  mift 
dans  fon  vatfTeau,pour  le  mener  à la  ville-  & bien  que  fur  cela 
fc  prefentaftent  quelques  inconueniens , & que  les  Portugais 
fulfcnt  de  diuers  aduis  , pour  le  peu  d’apparence  qu’ils  y 
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Ton  fiût  j de  rameaux  & de  gazons.  En  ce  lieu  il  demeura  ma- 
lade dix  fept  iours,fort  dépourucu  des  chofcs  necciïaircs, 
félon  ce  que  me  dirent  trais  hommes,  qui  ne  le  quittèrent 
point, foit  que  cela  procédait  de  ce  que  quelques  vns pour  fc 
rendre  complaifans  à qui  bon  leur  fcmbloit.fefailôient  ac- 
croire que  cela  ne  leur  déplairoit  point,  ou  bien  comme  ie  le 
croy  , pourcc  que  par  ces  incommoditez,  que  noftrc  Sei- 
gneur permift  qucfonferuitcurcnduraft,ilvouIutmonftrcr 
qu'il  auoirpour  agréable , que  fon  treipas  fut  conforme  à ce- 
luy  de  ces  bien  heureux  qui  régnent  maintenant  au  Ciel 
auec  luy.  Apres  que  les  dixfcpt  iours,dont  ie  viens  de  parler , 
furent  palTcz  auec  beaucoup  de  trauail , & fort  peu  de  recon- 
fort extérieur  de  ce  bon  pere,  à la  fin  cognoiflantparofprit, 
& par  lafoiblcfic  de  fon  corps,  que  fa  dernière  heure  s’appro- 
choit,il  prit  congé  de<ous  auec  vne  grande  abondance  de 
larmes, les  affeurant  qu’il  s’en  alloit  partir  de  cette  vic,& 
qu’il  les  prioit  inftamment  de  prier  Dieu  pour  fon  ame,  à cau- 
fe  qu'il  en  auoit  grand  befoin.  Cela  dit, il  commanda  àvn 
ieune  garçon  qui  auoit  foin  de  luy,  de  fermer  la  porte,  pource 
que  le  bruit  qu’on  faifoit  autour  de  luy, le  troubloit.il  fut  de- 
puis deux  iours  entier*,  fans  pouuoir  manger  aucune<  chofc  j 
mais  en  fin  ayant  pris  vn  Crucifix  en  main , il  tint  fa  veuë  fi- 
xement attachée  dc(Tus,fans  qu’on  ouyllautrechofe^non 
que  de  fois  à autre  ildifoitenfoufpirant,  lefus-ChriJtdemon 
ame.  Apres  tout  cela  ne  pouuant prononcer  aucune  parole, 
ceux  qui  cftoient  auec  luy, prirent  garde  au  rapport  que  tous 
en  firent,  qu’il  refpandit  publiquement  quelques  larmes  , 
auec  vne  violence  vn  peu  plus  forte,  & les  yeux  toufiours 
tournez  vers  le  Crucifix,  iufqu’à ce  qu’il  rendit  entièrement 
fon  ame  à Dieu: ce  qui  arriua  a la  minuit, vnSamedy fé- 
cond iour  de  Décembre , l’an  mille  cinq  cens  cinquamc- 
*dcux  ,•  8c  cette  noorefût  grandement  plcurée  de  tous  les  aflî- 
fians  qui  en  eurent  vn  merucillcux  fentiment. 
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De  la  fepulture  dit  Rcuerend  f>ere  Xauier t & comment 
fôn  corps  fut  porté  à Malaca  ,c de  lai  Goa . 

Chap.  ccxvr. 

a P r e s le  trcfpas  de  cc  bien-heureux  Pere , n’eftant 
plus  queftion  que  d’enfeuelir  Ton  corps*,  l'on  y mie 
troue  auflitoft  le  meilleur  ordre  qu'il  fut  poflible,  fé- 
lon que  le  lieu  où  eftoient  les  Portugais,  le  pût  permettre.  Le 
Dimanche  fur  le  foir,deux  heures  apres  velpres,il  fût  porté 
au  lieu  où  eftoit  faite  la  foflc,àfçauoiràvnictdcpierreti-  ( 
rant  au  defius  de  la  Plage  : là  il  fut  enfeuely  auec  de  grands 
fentimensde  dueil  que  tous  en  gencial  ccfmoignerent,  prin- 
cipalement les  plus  vertueux, & ceux'qui  auoient  plus  en  re- 
commandation la  crainte  de  Dieu  : neantmoins  il  s'en  trcuua 
quelques-vns  qui  n’en  donnèrent  pas  beaucoup  de  demon- 
ftration  par  dehors,  & il  n'y  a que  Dieu  feul  qui  fçache  s’ils 
en  eftoient  fafehez  en  leur  intérieur,  comme  iufte  iuge  qh'il 
eft  de  la  vérité  des  chofes  ; quoy  qu’il  en  fùft,  quinze  iours 
apres, vn  certain  homme, à qui  ie  né  veux  point  faire  cet  affrôt 
que  de  le  nommer,  efcriuitvne  lettre  à Dom  Aluaro,treu- 
uant  l'occafion  d’vn  vaiiTcau  qui  partit  de  laChine, pour  faire 
voile  à Malaca , dans  l'vn  des  articles  de  laquelle  il  dit  ces  pa- 
roles nuëment:en  ce  lieu  a rendu  l’efprit  le  Reuerend  Pere! 
MaiftrcFrâçois  Xauicr,mais  en  fa  mort  il  n*a  fait  aucun  mira- 
cle : il  eft  enfeuely  en  cette  plage  de  Sanchan  auec  les  autres 
que  nous  auons  perdu  dans  le  nauire  ; fi  fon  corps  eft  en  eftat 
de  pouuoir  eftre  ramené,  nous  ie  ferons  à la  bonnçÿeure , 
afin  que  les  medifans  de  Malaca,  n’ayent  à nous  reprocher 
que  nous  ne  fômtnes  point  Chreftiens  comme  eux.  Trois* 
mois  & cinq  iours  s’eftanspaftezapres  cet  enterrement , & la 
vergue  défia  drciféc  en  haut  pour  faire  voile,  les  Portugais 
s’en  allèrent  à terre, & firent  ounrir  la fofte où  eftoit  enfe- 
uely le  Sainâ  deffun<5t,en  intention  de  le  conduire  auec. 
eux  à Malaca.  Chofe  eftrange  ! ils  trcuuerent  le  corps  tout 
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entier,  fans  qu’il  y manquait  rien,  & fans  qu’il  fuit  aucune- 
ment corrompu  , ioint  qu’au  fuaire  mcfme  & au  furpelis 
qu'on  luy  auoit  vcitu,ilï  n’y  treuucrent  rien  de  rompu,  ny 
aucune  tache , au  contraire  l'vn  & l’autre  eftoient  fi  nets  & fi 
blancs,  qu'on  cuit  dit  d'abord  qu’on  lesvenoit  de  blanchir  5 ' 
ioint  que  de  ce  bien  heureux  corps  s’exhaloit  l’odeur  la  plus 
douce  qu’on  euft  fccu  defirer,dequoy  tous  les  aflîftans  fu- 
rent fi  fort  émcrueillcz,  que  quclques-vns  d'entr’eux  con- 
fondus par  le  tcfmoignage  d’vne  chofc  qu’ils  voyoient  de 
leurs  propres  yeux,  fe  frappèrent  eux-mefines  à grands  coups 
de  poing,  fc  repentans  de  ce  qu’ils  auoientditauparauant, 
tellement  qu’ils  s'eferioient  tout  haut,  les  larmes  aux  yeux, 
b que  ceux-là  font  malheureux  qui  pour  complaire  au  diable, 
luy  ont  voulu  feruir  de  Miniftresà  te  perfecuterdans  Malaca, 
puis  que  nous  voyons  maintenant  que  tu  es  vn  vray  feruitcur 
de  Dieu , recommandable  pour  ta  grande  pureré  ! aufti  nous 
confeilons  deuant  tous  que  nous  fommes  bien  infortunez 
d'auoir  tant  de  fois  rtfufé  de  te  donner  l’aumofne , bien  que 
nous  fçeuflîôs  l’extrême  beioin  que  tu  en  aucis1,  pour  l'entre- 
tien de  ta  fainéte  vie.  Que  le  monde  s'aille  maintenant  pen- 
dre aucefes  menfonges  ; & malheur  à Malaca  & à fes  promef- 
fcs:car,  pourconclufion,  toy  feul  peux  cftre  appelle  bien- 
heureux, en  ce  que  tu  t’es  arrefté  à feruir  ton  Dieu  auec  au- 
tant de  vérité  que  nous  le  confcfTons  maintenant  à noftre 
plus  grande  confufion.  Airfi  rcfpandans  beaucoup  de  lar- 
mes & fe  frappans  le  vifage  ils  fe  repentoient  de  leurs  fsiutes 
pafices , dont  il  eft  à croire  que  nçftre  Seigneur  aura  eu  mife- 
ricorde,par  lesprieresde  cefien  feruiteur.  Le  fainét  corps  fut 
misdans  vne  biere  qui  fe  fit  incontinent  à la  mcfurc  d'iccluy, 

& mis  dans  le  mcfme  nauireoù  il  cftoit  venu,  dans  lequel  on 
le  pofa  en  la  petite  chambre  du  pilote.  Le  iour  d’apres  qu’il 
fut  arriué  à Malaca,  enuiron  les  dix  heures , le  Prouifeur  delà 
Mifericordc  auec  tous  ceux  de  la  Confrairic , enfemble  le 
Curé  & ceux  de  la  grande  Eglifc,  accompagnez  de  tous  les 
habitans,refcrué  du  capitaine  &dcceuxdefonparty;s’en 
allèrent  au  deuant  de  luy  iufques  an  nauire,&  l'accompa- 
gnèrent à f Hermitage  de  N.Damc  du  M»nt,qui  efloit  le  lieu 
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où  il  auoit  toufiours  fait  fa  demeure  en  ce  pays,  &oùils'e- 
ftoit  embarque  pour  s'en  aller  à la  Chine, il  y auoit  neuf mois 
& vingt  deux  iours.  En  cet  Hermitage  ilfutenfcucly  auec 
beaucoup  de  douleur  & de  fentiment  de  tous,  & y demeura 
neuf  mois  , à fçauoir  depuis  le  dixfcptiefmc  iour  de  Mars, 
iufqucs  à Tonzicfmc  de  Décembre  fuiuant,dc  Tannée  mil 
cinq  cens  cinquante-  trois.  Ce  iour  là  ce  bien  heureux  corps 
fut  tiré  de  terre  & mis  en  vnc  bière  que  Diego  Pcrcyra  luy  fie 
faire,  laquelle  cftoit  doublée  de  damas,  & couuertc  d'vn  drap 
de  brocat:alors  de  cet  Hermitage  de  Noftre  Dame  du  Mont, 
il  fut  porte  en  proceifion  folcmnelle,  accompagné  de  quanti- 
té de  noblcifc , iufqucs  à vn  batteau  qu'on  auoit  apprefté  ex- 
prez,  qui  cftoit  couucrt  de  riches  tapiftèrics  & de  belles  eftof- 
fes  de  foye.Danscebatteauonletranfportadroidaunauire 
d'vn  certain  Lopo  de  Loronha  qui  s’en  alloit  faire  voile  en 
l'Inde.  Apres  qu’on  Ty  eut  embarqué,  il  y eut  deux  frères  de 
la  compagnie  dclefusqui  ne  le  voulurent  point  quitter, dont 
Tvn  s'appelait  Pedro  d'Alquaçoua,  & l'autre  Ican  de  Ta- 
uora  qui  demeura  depuisau  College  d'Euora  : ils  l’accompa- 
gnèrent donciufquesàGoa,  & tient  on  qu’en  ce  voyage, 
qui  eft  de  la  diftance  de  cinq  cens  lieues,  furent  veus  quelques 
miracles  bien  euidents,  comme  ceux  qui  eftoient  dans  le 
nauire  le  tefmoigncrent  depuis  au  Vice-  R oyDom  Alphonfc 
deNoronha,  dcfquels  miracles  ie  m'exeufe  icy  d’en  faire 
vnc  relation  , tant  pour  eftrc  aflez  cognus  d’vn  chacun,  que 
pourne  perdre  le  temps  à rapporter  icy  vnechofe  que  les  au- 
tres ont  défia  efcritc. 


C omme  le  corps  du  bien  heureux  P etc  Xauier fut  mis  hors 
le  nautre  dans  lequel  il  ejloit  venu  de  Adalaca , çÿ*  du 
grand  appareil  aucc  lequel  ilarriua  au  quay  de  Goa. 

C h a CCXVII. 

Enauircoù  cftoit  cèfainéi Corps,  arriua à Cochim , lé 
trezicfmc  iour  de  Février,  en  Tannée  mil  cinq  cens  qua- 
tre, & pour  ce  qu’encc  temps-là, le  vcntNord  oücltlbuffloic 
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le  long  de  iacofle,  le  nauire  auec  tous  les  autres  qui  venoienc 
cnfcmble  de  Malaca , pour  n'auoir  point  le  vent  derrière , ne 
pouuoit  pas  faire  dauantage  d’vnc  lieu  tou  deux  par  ioor,  en 
bordageant  la  colle  auec  beaucoup  dctrauail,à  caufe  de- 
quoy  tous  les  Pilotes  furent  d’aduis  que  le  Capitaine  cn- 
uoyall  vn  mefTager  au  College  de  Sainâ  Paul  de  Goa , pour 
donner  ordre  que  les  Peres  enuoyalfcnt  quelques  vailleaux 
de  rame  pour  y faire  conduire  plus  promptement  ce  fain& 
Corps.  Car  autrement  dans  le  nauircoùil  elloit , il  ne  pou- 
uoit  arriuer  à Goa , que  le  vingt-cinquiefme  du  mois  de  Mars 
fuiuant,  auquel  temps  lafepmaine  fainâe  deuoit  efeheoir; 
par  ce  qu'en  ce  iour-là,l’Eglifc  auoit  accouftumé’de  folemni- 
icr  la  facrée  mémoire  de  la  PaUion  du  Fils  de  Dieu , cela  em- 
pefehoit  qu'en’ ce  temps  de  dueil,ils  ne  pulTent  faire  cette 
réception  auec  la  pompe  & l'appareil  que  tous  defiroient. 
Ainfi  le  mefme  Lopo  de  Loronha  Capitaine  du  nauire , s’e- 
flant  voulu  charger  volontairement  de  cette  commiflîon, 
partit  aulfi-  tort , & c liant  arriué  à Goa , au  College  de  Sainâ 
Paul, il  rendit  compte  de  cette  affaire  au  Reuerend  Pcrc  Bel- 
quior,  Rc<5leur  vniuerfcl  de  la  compagnie  de  Icfus.en  ces 
contrées  deslndesj  ce  qu’il  n’eut  pa^pluftollfaid,  qu’il  s'en 
retourna  au  nauire.  Cependant  le  pere  Rcâcur  mit  en  deli- 
beration cette  affaire  auec  les  autres  Peres  du  College  , 
qui  refolurent  tous  cnfcmble,  que  le  mefme  Pere  Re&eur 
s’en  iroit  enperfonne  rendre  compte  de  cela  au  Vice  Roy, 
ce  qu'il  fîll  aulfi  , & le  Vice -Roy  iuy  en  donna  vn  duquel 
elloit  Capitaine  vn  certain  Simon  Galego  qui  elloit  alors 
détenu  malade  dans  vn  liâ  • mais  il  y en  eut  vn  autre  qui 
s’offrit  d’en  fournir  vn  , porté  qu’il  elloit  d’vne  particuliè- 
re deuotion  enuers  ce  Saind , dequoy  le  Vice  Roy  tcfmoi- 
gna  d’eflre  grandement  content  : à l’heure  mefme  le  Pe- 
re Belquior  s’embarqua  dans  le  Catur,  auec  trois  freres  8c 
quatre  petits  garçons  orphelins  de  ceux  du  College  ; cllant 
party  de  Goa  vn  Lundy  matin  > le  Mcrcredy  d'apres  il  ren- 
contra vn  nauire  prezdela  barre  de  Batecalaa  auec  autres 
fept  vailfcaux , qui  à caufe  du  trop  grand  calme, ne  pouuoicnt 
aller  plus  auant.  Le  nauire  cognoiffant  le  Catur , pour  ce 
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qu'il  eftoit  couuert  de  rameaux , en  fit  tout  de  mefmc  au  lien, 
& comme  il  fut  arriuc  à Sambord , le  pere  Re&eur  & tous 
ceux  de  fa  Compagnie  y entrèrent , cnfcmble  les  quatre  or- 
phelins dont  i’ay  parlé  cy-dcuanc,  lcfqucls  ayans  des  chap- 
peaux  de  fleurs  fur  la  telle  & des  rameaux  en  leurs  mains,  fe 
mirent  à chanter , Gloria  in  excel/is  Dco , &c.  jk  pluficurs  autres 
Cantiques  à la  louange  de  Dieu.  Apres  qu’ils  y furent  tous 
entrez,  & que  le  Capitaine  auec  tous  les  autres  les  cull  fort 
bien  receus,  le  frere  qui  auoit  fous  fa  charge  ce  Sain&def- 
fun& , prift  le  Pere  Redcur  par  la  main , & auec  vn  flam- 
beau allumé  le  mena  en  bas  en  la  chambre  où  eftoit  ce  bien- 
heureux corps , qu'il  monftra  au  Perc,&  à tous  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient  j eux  le  voyans  fe  mirent  tous  à genoux  & luy 
baiferent  les  pieds,  en  refpandant  quantité  de  larmes,  puis 
ayans  cfté  vn  long-temps  à le  regarder,  ils  le  mirent  dans  le 
Catur , chantants  le  Pleaumc , Bcntdulus  De  us  lfraél.  A quoy 
tous  les  afliftansrcfpondirent,  ne  verfans  pas  moins  de  lar- 
mes que  les  Pères  en  relpandoient.  Comme  I on  eut  gaigné 
le  bord,  où  il  n’y  eut  aucun  delà  compagnie,  qui  ne  donnait 
des  marquesdefa  deuotion  enuers  ce  grand  Saind,  en  le 
mettant  hors  du  Catur,  les  fept  nauires  quieftoient  à l’en- 
tour firent  vne  grande  falve  d’artillerie,  de  quoy  les  Indiens 
tous  pafmez accoururent  des  coftesjd’alcntour,  pourvoir  ce 
que  c’ eftoit  j & ainli  le  Catur  eftant  party  de  la  barre  d’Enco* 
Iaa>  qui  eftoit  à cinq  lieues  d’en  bas,  depuis  Bctecalaa  iuf- 
ques  à Goa , il  arriua  le  leudy  fuiuant  fur  les  onze  heures  de 
nui&àNoftreDamedeRebandar,  qui  ell  àdcmielieuë  de 
Goa , où  l’on  defembarqua  ce  S.  corps , qui  fut  porté  à l’Egli- 
fc&  misprez  du  grand  Autel,  auec  quantité  de  torches  & 
de  cierges  allumez  $ le  Pere  Belquior  qui  I’auoit  alors  lous  fa 
charge,  en  enuoya incontinent  desnouuelics  au  Vice- Roy, 
quil'auoitpriédc  le  faire  ainlï  ; il  en  fit  de  mefmc  aux  Pè- 
res de  fon  College,  les  chargeant  qu’aufsi-toft  qu’il  feroit 
iour , ils  euflent  à s’en  venir  attendre  fur  le  quay  , où  il 
deuoit  arriuer  fur  les  huiâ  heures.  Ainli  le  pere  Relieur 
ayant  mis  ordre  à tout  ce  qui  luy  fembla  necclfiurc  pour 
l'heure  prefente,  & pris  vn  peu  de  repos  j dit  la  Mclfe 
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de  grand  matin  , où  afsiftcrent  tous  les  habitans  d'alen- 
tour , tant  Portugais  qu'autres  ; cependant  fur  le  poinâ 
que  le  iour  commcnçoit  à paroiftre,fon  vid  arriuer  de  la  ville 
fîx  grands  nauircs,ouilyauoit4o.ou50.hommes  quiauoient 
vnc  deuotion  particulière  enuers  ce  grand  Sainâ * durant  fa 
vie  > chacun  defquelsauoitvn  cierge  à la  main,  & leurs  gar- 
çons en  auoient  aufsi.  Ccux-cy  entrans  dans  l’Eglifc  s’alle- 
rentprofterner  deuant  le  cercueil  de  ce  grand  fainâ,  auec 
les  larm£s  aux  yeux , & enuiron  le  leuer  du.  Soleil, ils  tirèrent 
droi&  à la  ville.  Le  long  du  chemin  Diego  rereyra  efioit 
dans  vn  grand  batteau , & quantité  de  gens  auecluy  qui  re- 
noient tous  en  main  des  flambeaux  & des  cierges  allumez. 
Comme  ils  virent  pafler  le  Catur»  ils  feprofternerent  tous  le 
vifage  en  terre,  & derrière  eux  il  y auoit  en  ce  mefme  ordre 
autres  dix  ou  douze  Nauires.  Tellement  que  lorsque  ce 
Catur  arriua  au  quay,  ilTc  trouua  accompagné  de  vingt 
vaifleaux  de  rames,  où  il  y auoit  cent  cinquante  Portugais, 
tant  de  ceux  qui  cftoient  là  venus  de  la  Chine , que  de  Mala- 
ca  ; tous  hommes  fort  leftes& riches , qui  auoient  tous  des 
flambeaux  & des  cierges  allumez,  comme  leurs  garçons  en 
auoient  aufsi,  qui  cftoient  plus  de  trois  cens  de  nombre;  de 
forte  que  cet  appareil  Chrefticn,  & authorifé  par  l’Eglife, 
attiroit  grandement  à la  deuotion  tous  ceux  qui  le  voyoicnr. 


De  la  réception  qui  fut  fai  fie  dans  Goa  à ce  Sainftdc- 
funéî  j & du  furptus  de  ce  qui  sjpaJJa. 

Chaf.  CCXVIII. 

E Catur  où  eftoit  ce  làind  corps  eftant  arrîué  au 
’ quay  de  la  ville  où  il  deuoit  fe  defembarquer  , il 
:treuua  le  Vice- Roy  qui  I'attendoit, ayant  auecluy 
' les  officiers  auec  leurs  mafîcs  d’argent , enfemblo 
toute  la  noblcffc  de  ces  contrées  des  Indes,  & vn  fi  grand 
nombre  de  peuple,  que  quatre  Huifficrs  auoient  bien  de  la 
peine  à faire  retirer, afin  qu’on  n’çmpcfchaftpas  le  chemin. Le 
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Chapitre  y eftoit  au(fi,enfcmb!c  le  pouruoyeur  Si  lcsFreres 
de  la  Mifericordc  , tous  aucc  leurs  robbes  & leurs  cierges 
blancs  en  main  -,  ils  portoient  auffi  vn  drap  mortuaire  de  bro- 
cat  tout  neuf,  aucc  fes  franges  Si  fes  garnituresd'or  jilne 
feruit  dcricnncammûins,pourcc  qu’en  treuua  plus  à propos 
de  laifTcr  ce  fain&corps  dansla  mcfme  chaflc  où  l’on  l’auoit 
apporté  de  Malaca;  alors  les  Pères  Si  les  Frères  de  la  Com- 
pagnie de  Icfus  qui  cftoient  en  fort  grand  nombre, arriucrent 
prés  du  Catur  quUuoit  défia  gaigné  la  terre , puis  comme  ils 
fuiccprés  du  cercueil  l’on  vid  paroillrc  vn  Crucifix  que  plu- 
ficurs  ieuncs  orphelins  du  College  portoient  couuert  d’vn 
voile  ,1’vn  defquels  fe  mit  à chanter  IcPfeaume , Benedtiius 
Dominas  De  tu  7/raë/,  àquoy  touslesautrcsrcfpondircntcn- 
femb'.e  aucc  vn  concert  fi  harmonieux , Sc  qui  incitoit  telle- 
ment à la  deuotion  , qu’il  rauifloic  d'admiration  tous  ceux 
qui  l’oyoient  j tellement  qu’en  toute  cette  aficmblée  Chre- 
ftienne  les  pleurs  Si  les  fanglots  furent  fi  vniucrfcls,  que  la 
feule  veuë  de  cela  fuffifoit  pour  faire  qu'vn  pécheur  fc  conuer- 
tift  véritablement.  Tout  ce  peuple  partit  donc  du  quay , mar- 
chant en  Procelïion  8i  par  ordre,  apres  laquelle  fuiuoit  le 
fainâ  corps  en  la  mefme  cbafte , dâs  laquelle  il  eftoit  venu  de 
Malaca,  couuertc  d’vn  grand  drap  de  brocat , 8 £ d’où  s’exha- 
loient  des  deux  codez  des  parfums  fort  agréables  qu’on  auoit 
mis  en  des  cncenlôirs  d’argent,  le  cercueil  de  la  Milêricorde 
marchant  deuant  par  vne  manière  de  parade. L’on  fit  de  ccttc 
façon  cette  pompe  funebre  aucc  tant  de  frais  Si  de  prépara- 
tifs qui  furent  faids  pour  l’amour  de  Dieu  Si  de  ce  ficn  ferui- 
teur,  que  les  Gentils  Si  les  Mores  du  pays  emerueillcz  de  voir 
défi  grandes  chofes,  en  mettoient  les  doigts  dans  la  bouche, 
comme  ils  ont  accouftumé  de  faire  quand  ils  s’eftonnent  de 
quelque  chofc.  Aucc  cet  appareil  le  corps  du  S.  entrant  par  la 
porte  delaviIIe,alladroi<ftpar  la  grande  rue,  qui  d'vnboutà 
l’autre  eftoit  richement  parc'e  de  plufieurstapifleries  8c  draps 
de  foye , Si  les  feneftres  aufli  que.  l'on  voyoit  pleines  de  quan- 
tité de  femmes  Si  de  filles  de  qualité  >&  par  le  bas  les  portes 
cftoient  remplies  de  plufieurs  inuentions  de  parfums  fort 
agréables*  or  non  feulement  ccttc  rué,  mais  toutes  les  au- 
tres 
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très  par  où  palTa  le  corps,iufquesà  ce  qu'il  fût  conduit  au 
College  de  S.  Paul , ertoicnt  ainfi  richement  parccs  : & bien 
que  ce  iour  là  fût  la  6.  ferie  du  Lazare , le  College  ne  laifioic 
pas  de  faire  grande  feftcjcar  tous  les  Autels  citaient  cou* 
uerts  de  parcmcns  de  brocat  ; ioint  qu'il  y auoit  quantité  de 
lampes.de  chandeliers  & de  Croix  d'argent  ; à quoy  tout  le 
relie  de  l'appareil  citait  conforme.  Le  S.  corpsertantarriuéà 
l’Eglifcj  futimis  en  déport  prés  du  maiftre  Autel,  où  l'on  dit 
vne  Méfié  folcmnclle  aucc  vn  concert  de  voix  5c  d'inftru- 
mens, conformément  à la  fblemnitc  d'vnc  fi  grande fefte, 
mais  dautant  qu’il  citait  défia  tard,  & que  le  peuple  défi- 
roit  extrêmement  de  voir  le  corps , il  n'y  euft  point  de  Prédi- 
cation ce  iour  là  :[la  Méfié  eftant  achcuée.ce  S.  corps  fut 
moudre  à tous  les  afiirtans  qui  le  reucrerent , 8c  refpandirent 
des  larmes  en  abôdance.En  quoi  ils  refmoignerent  tant  d'ar- 
deur,qu’à  caufe  que  la  foule  citait  fort  elpaiffc,  & chacun 
d cfireux  de  le  voir  à force  de  fe  glifièr  pelle  mclle  dans  la  prêt 
fe  les  vns  parmy  les  autres,  les  grilles  de  la  Chappellc  quoy 
qu’elles  fufient  fort  grofics  ne  laiflerent  pas  d’eftre  rompues  ; 
alors  les  Pcres  voyans  que  le  defordre  prenoit  accroificmenc 
de  plus  en  plus,lam  qu'il  yeufimoycnd’y  mettre  remede, 
couurircnt  la  chafie  & dirent  aux  affiftans  qu'aptes  le  difner 
on  le  pourroit  voir  plus  commodément  j comme  en  cfirirt  on 
le  monrtra  depuis,  trois  ou  quatre  fois;&  la  foule  y fut  fi  gran- 
de parmy  les  femmes  5c  les  enfans,  qu'il  y en  cuit  qui  furent 
en  danger  d'eftre  eftoulfcz.Cemefmeiourfurlefoirarriua 
en  cette  ville  de  Goavn  Portugais  nommé  Antonio  Fcrreyra 
marié  à Malaca,  portant  au  Vice-Roy  vnprcfent  de  pièces 
fort  riches  que  le  Roy  du  Bunho  luy  cnuoyoit  du  Iappon, 
aucc  vne  lettre  où  ces  paroles  citaient  eferites,  llluflre  Sei- 
gneur & dé  Mat* [lé fort  riche , F t ce- Roy  des  limites  de  P Inde , Lyon 
épou/nn  table  aux  flots  de  la  mer , par  la  force  de  tes  N autres  & d: 
ton  artillerie , moy  Tacataa  andono  Roy  de  Bungo , de  Facataa , d'O- 
manguche , çjr  du  pays  des  deux  Mers , Seigneur  des  petits  Roy  s des 
lflesdeTofa  , de Xcmenaxcque  & de  Miaygimaa , te  do  nue  aduispar 
eette  mienne  lettre , que  le  Pere  François  Ç benchicogim  eflant  n anc- 
res en  ce  pays  oit  il  s'en  alloit ptefehant  à ceux  d' Omanguche,  la  nou- 
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uelle  Loy  du  Créateur  de  toutes  chofe  s , ie  luy  promis Jècrettement  en 
mon  cœur  qu'a [on  retour  en  mon  Royaume , ie  prendrois  de fa  main  le 
nom  (fi  l'eau  du  fainfl  Baptefme , combien  que  lanouneautc  d'vue 
chofe  fi  inopinée  me  deu fi  mettre  mal aucc  tous  mes  fubiecls  $ furquoy 
il  me  promijl aufiidefoncofté ^quefi Dieu  luy  donnoitvieitls' cnrc- 
uiendroit  le  plus  promptement  qu  il fournit.  Et  damant  que fonre* 
tour  a efié  plus  long  que  ie  n’efperois , tay  enuoyé  cet  homme  exprès 
pour  fçauotr  de  luy  (fi  de  vous  la  caufe  qui  l'en  empefehe.  C ejlpour- 
quoy^Seigneur , ie  voua  prie  qu'il  hajlc  promptement  fen  voyage  en 
t ctte  premierefaifon  qut fer  a propre  pour  nauiger^  car  auec  ce  que fon 
arriuèe  en  mon  Royaume  ejl  grandement  importante  au  feruice  de 
Dieu , elle  me  fera  aufii  fort  vtile  à moy  mej me  pour  contracter  ,o» 
pour  faire  me  nouuelle  amitié  auec  le  grand  Roy  de  Portugal , afin 
que  par  cette  alliance  mon  pays  (fi  le  fien  ne  foit  plus  déformais 
qu’vne  mefme  chofe  , (fi  qu'en  tous  nos  ports  (fi  en  toutes  nos 
riuieres  où  ils  viendront  furgir,  ils  [oient  au  fs  affranchis , comme 
ils  le  font  en  v offre  Coochim  où  vous  ejfes  ; ce  fi  pourquoy  v offre 
Seigneurie  m'obligera  de  menuoyer  en  quty  par  vn  effett  S amitié  ie 
pourray feruir fon  Roy ; carie  le feray  a h fit  vijkmcnt,  comme  le  Soleil 
ejl  prompt  à hafier  fa  courfe  depuis  le  matin  iufqucs  au  foir.  Au  refie 
Antonio  Ferreyra  luy  donnera  ces  mefmes  armes  aue  clef  quelle  s ï ay 
vaincu  les  R oys  de  Fingaa  (fi  de  Xemenaxeque , (fi  que  i'ay portées  au 
iourque  la  bataille  s’efi  donnée , ie  fuis  prefid'obeyr  en  tout,  comme  a 
mon  frère  aifnéyà  cet  inuincible  Roy  dubeut  du  monde  , Seigneur  des 
Thref ors  du  grand  Portugal.  Le  Vice-RoyDom  Alphonfo  mon- 
ftra  cette  lettre  au  Pcrc  Re&eur  Bclquior,&  luy  demanda 
quelle  eftoit  la  caufe  qu'il  ne  s’en  alloit  point  au  Iappon, 
pour  y cfïedhicr  vnc  chofe  G importante  au  feruice  de  Dieu , 
quand  mefmes  il  yeuft  fallu  mener  tout  le  College  de  iâinéfc 
Paul  de  Goa;le  Pere  le  remercia  grandement  de  la  faueur 
qu'il  leur  faifoiten  cela, &Iuy  dit,  que  puis  quefon  Alteflc 
luy  donnoit  ce  confeil>il  s’en  alioimirefet  préparatifs  afin 
de  partir  fi  toft  que  la  iaifon  feroit  propre  j le  Vice-Roy  le 
loiialà  defTus&  luy  en  feeut  tres-bon  grc , comme  d’vne  cho- 
ie quiimportoic  au  feruice  de  noftre  Seigneur, 
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Comme  le  Pere  Maijlre  Belquior  partit  de  l’Inde, pour  s’en 
aller  au  lappon  3&  de  ce  qui  arriua  pour  lors 
à Malaca. 

Char.  ccxix. 

* 

Vatorzb  iours  apres,àfçauoirIe  \6.  Auril 
l’an  1554-  le  perc  Ridcur  M.  Belquior  fit  voile 
à Malaca  , d ms  vn  Nauire  où  s'en  alloit  Dom 
A ntonio  de  Noronha  , fils  de  Dom  Garcia  de 
Noronha  qui  auoit  efté  Vice-Roy  des  Indes,& 
ce  pour  y prendre  pofleflion  du  goiuicrncment  de  la  forteref- 
fcjcar  le  Vice- Roy  en  enuoyoit  démettre  DomAluarode 
Taydé  qui  en  cftoit  Capitaine , tant  pourn'auoirobey  à fies 
patentes,  que  pour  pluficurs  autres  fautes  qu  il  auoit  faites, 
dont  ie  m’exeufe  de  parler  icy  en  particulier  ,pourcc  qu'elles 
font  hors  de  mon  propos.  Le  5.  iour  du  moisdcluinle  nou- 
ucau  Capitaine  Dom  Antonio  arriua  à Malaca,  & fut  mené 
à I’Eglife  enProcdfion  , où  l’on  dit  le  Te  Dettm  laudamus , 
Au  fortirde  l’Eghfcquifut  enuiron  les  onze  heures, le  Liccn- 
tic  Gafpar  Georges,  Surintendant  general  des  Indes,  i 
la pourfuitte  duquel  fc  fai  foit  cette  diligence  , fie  aflcmbler  le 
peuple  au  {on  d’vnc  cloche,  & luy  monftra  les  patentes  du 
Vice-Roy  ; cela  fait  tirant  quelques  mémoires  qu’il  auoit,  il 
s’en  feruit  à faire  plufieurs  demandes  a Dom Âluaro, donc 
deux  Greffiers  firent  vn  procès  verbal  qu’ils  fignerentauec le 
Surintendant  & le  Capitaine.  A quoy  il  fut  employé  vn 
affez  long  temps; apres  toutes  ccs  demandes  DomAluîro 
fut  démis  de  fa  charge  de  Capitaine, fait prifonnier,&  tout 
fon  bien  confifqué;  l’on  fit  de  mcfmc  de  tous  ceux  de  fonpar- 
ty , qirid’auoient  fauorifé  en  l’emprifonnemcnt  de  Gamboa 
Surintendant  des  finances,  & à n’obeyr  aux  patentes  du 
Vice-Roy  , comme  auffi  en  pluficurs  autres  defordres  qui 
s'eftoient  faits  là-deffiis,ce  qui  fut  exécuté  auec  tant  de  ri- 
gueur , que  la  plufpart  s’enfuirent  vers  les  Mahumcrans  ; par 
où  la  forterefle  demeura  fi  dénué  de  geris,  qu’elle  couroie 
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fortune  de  fc  perdrejfi  le  nouucau  Capitaine  Dom  Antonio 
n’y  cnil  mis  ordre  auecbeaucoup de prudcncc,Ieur  donnant 
à tous  vnc  abolition  generale , quoy  qu’ils  n’y  rcuinflcnt  qu’à 
contre-  cœur.  Car  comme  pour  raifon  de  ces  ofFcnces  & au- 
tres que  Dom  Aluaro  auoit  commifes,  Malaca  cftoit  toute 
dclcrtc,&  n’auoit  plus  la  face  de  la  mcfme  ville  qu’aupara- 
uant  jpourcc  que  les  confidcns  en  ruinoient  l’Eftatpardcs 
proclamations  du  tout  infâmes  & honteufes.  Lanouueautc 
de  ce  faiâ  caufa  tantd’eftonneracnt&  de  terreur  aux  habi- 
tant , que  la  plufpart  d'entr'eux  ( comme  i’ay  défia  dit  ) aban- 
donnans  leurs  maifons&  leurs  biens, s’allercnt  rendre  aux 
Mahumetans  ; de  maniéré  que  par  ces  affronts  & autres  fem- 
blablcs  qui  furent  faiifts  en  grand  nombre  à Dom  Aluaro,  il 
parût  aftez  clairement  combien  fut  véritable  la  prophétie  du 
B.  pcrc  Xauier , quand  il  dit  au  Curé  Iean  Suarez , Que  le  Ca- 
pt laine  de  MaIaca  je  vernit  bien  toflenuelofpé  de  troubles  & de  tn~ 
u aux  en  fort  honneur,  en  fes  biens  en  ft  vie.  Car  pour  le  re- 

gard de  fa  mort , l’on  fçait  allez  qu’il  mouruft  en  ce  Royaume 
fur  le  poinft  qu’il  cherchoit  à fe  iuftifier  de  quelques  crimes, 
dont  les  Procureurs  du  Roy  l'auoicntaccufé  :or  lefuietdc 
fa  mort  fut  vnc  apoftume  qui  luy  vint  au  col,  d’où  s’enfuiuic 
vne  fi  grande  corruption  par  dedans  fon  corps,  qu’il  n’y  auoit 
perfonne  qui  ofât  approcher  de  luy , à caufc  que  la  puanteur 
en  eftoit  infupportable  voyla  tout  ce  que  i'en  puis  dire. 
Car  d'en  rechercher  le  fuiet  plus  auant , c’eft  vne  chofe  qui 
n’eft  manifefte  qu’au  iugement  de  Dieu.  Cependant  ces  rc- 
uolutions  & ces  excès  de  luftice  qui  firent  foufleuer  tout  le 
pays  furent  caufcs  que  le  Reucrcnd  Pcrc  Maiftre  Bclquior 
aucc  tous  ceux  de  fa  Compagnie,  ne  pût  cette  année  là  pafter 
au  Iappon,  comme  il  auoit  refolu  j tellement  qu’il  fut  con- 
traint d'hyuerncrà  Malaca,  iufques au  mois d’Auril  fuiuant 
de  l’an  155$.  qui  furent  dix  mois.  Durant  ce  temps- là  l’Audi- 
teur Galpar  Georges  continuant  aux  rigoureufes  executions 
qu'il  faifoit  de  iour  en  iour , fut  vn  fuiet  de  grand  fcandale  en 
tout  le  paysjdcquoy  n’eftant  pas  content,  5c  fe  fondant  fur 
les  amples  patentes  que  le  Vicc^Roy  luy  auoit  données,  il 
voulut  s'entremettre  en  la  Iurifdiâton  du  Capitaine  Dom 
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Antonio.  Comme  en  cffcft  il  empiéta  fi  auant  fur  fon  auto- 
rité, que  Dom  antonio  n’en  auoit  plus  que  le  nom,&n’c- 
ftoit  que  comme  vnegardedelafortcrcfTc.  Or  bien  que  cet 
affront  luy  fût  grandement  fcnfiblc,fine  laifioit-il  pas  de  le 
diffimulcr  &.dc  l’endurer  auecvncgrandcpatience.Neant- 
moins  pource  que  ces  rigueurs  excefftucs  de  cet  Auditeur  du- 
rèrent plus  de  quatre  mois, pendant  Icfquels  il  y eut  plufieurs 
mécontcntemens  dontie  ne  traite  point  icy  en  particulier, 
pource  que  le  difeours  en  feroit  infini.  Vn  iour  Dom  anto#io 
voyant  le  temps  propre  à exécuter  ce  qu’il  auoit  défia  refolu 
parle  paflc, fit  que  quclques-vns  deftinez  pour  cela,  fefaifi- 
rent  de  luy  dans  la  fortcrcfTc , &le  mirent  en  lamaifond’vn 
particulier.  Là  à ce  que  l’on  tient  il  fut  defpoüillé  tout  nud,& 
lie  pieds  & mains  aucc  vnc  corde  , puis  traitté  fort  mal  à 
coups  de  foüets.  En  fuittedecela  apres  qu’ils  l’eurent  brûle 
aucc  de  l'huile  boüillante  qu’ils  luy  diftillcrcnt  fur  la  chair 
nuë,&donc  il  fut  preft  à mourir , ils  luy  mirent  des  fers  aux 
pieds  & des  menottes  aux  mains  aucc  vn  collier,  apres  cela  ils 
luy  arrachèrent  tout  le  poil  de  la  barbe  fans  luy  en  laifTer  vn 
fcul,&  luy  firent  plufieurs  autres  chofcsfemblablcs,  dequoy 
l’on  parloit  publiquement,  de  maniéré  que  lepauure  Licen- 
cie Gafpar  George , qui  fc  faifoit  appeller  Auditeur  general 
des  Indes,  grand  Prouifcurdesdefunâs&des  orphelins,  & 
Surintendant  des  finances  de  Malaca  & des  contrées  du 
Sud,  pour  le  Roy  noftre fouuerain Seigneur , fut  ainfitraiélé 
par  Dom  Antonio  ; fi  ce  qu'on  en  dit  cft  véritable,  puis 
quand  la  faifon  de  nauiger  fut  venue,  ainfi  garotté  qu’il  cftoit 
il  fut  enuoyé  en  l’Inde  aucc  vn  infâme  procès  verbal, que  ceux 
du  Parlement  de  Goaannullcrcnt depuis, & en enuoyerent 
faire  vn  autre  tout  nouueauà  Malaca.  En  fuitte  dequoy  Ut  m 
Antonio  enft  exprès  commandement  du  Vice- Roy  Dom 
Pedro  de  Mafcarcnhas,qui  en  ce  temps  là  gouuernoit  l'E- 
ftar  des  Indes,  de  s’en  venir prifonnier pour  cftre  confronté 
en  iugement  aucc  Gafpar  George, & rendre  compte  de  fon 
procédé  contre  luy  : comme  en  effed  Dom  Antonio'  ne 
manquapas  de  fc  rendre  à Goa,où  comme  il  fe  vouloit  iufti- 
ficr  du  paÎTc , au  rapport  que  l’on  fit  de  fon  procès , il  euft  com- 
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mandement  de  rcfpondre  dans  trois  iours  à vn  infâme  libelle 
que  Gafpar  George  auoit  eferit  contre  luy.  Mais  dautant  que 
Dom  Antonioeftoit  naturellement  ennemy  de  ces  termes  de 
iuflifications  par  refponfes  & par  répliqués:  par  le  moyen 
dcfquels  l’on  difoit  que  les  Confeillers  du  Parlement  le  vou- 
Ioient  furprendre , l’on  tient  ( du  moins  les  mefdifâns  le  difenc 
ainfi , car  pour  moy  ie  ne  l’ay  point  veu , & n’en  fuis  pas  apeu- 
ré ) qu’au  lieu  d’employer  à rcfpondre  à ce  libelle, les  trois 
iours  qui  luy  auoient  cflé  ordonnez,  pour  cet effedi, dans 
vingt-quatre  heures  ayant  rencontré  fortuitement  Gafpar 
Georges,  il  luy  enuoya  faireion  procès  en  l’antre  monde,  & 
le  porta  fi  bic n par  terre  que  iamais  plus  il  n’en  rcicua  N eant- 
moins  il  y en  a qui  racontent  tout  autrement  cette  affaire , & 
qui  difent  qu’en  vn  feftinoùilfûr  inuité,on l'empoifonna. 
Par  ce  moyen  cette  mort  décida  tout  ce  different,  & cette 
affaire  ccfTa  tout  à faid , fi  bien  que  par  fcntcnce,Dom  Anto- 
nio fut  déclaré  abfous,&illuyfuteniointdes’cn  retourner 
àfon  gouuernement , où  il  s’en  alla  vn  mois  apres.  Mais  com- 
me il  fût  à Malaca,  & remis  en  la  poffelïion  de  fa  charge,  il 
n’y  demeura  pas  plus  de  deux  mois  & demy , à la  fin  defqucîs 
il  mourut  d’ vn  flux  de  fang , & ainfi  fc  calmèrent  tous  les  ora- 
ges des  ennuis  & des  difeords  qui  auoient  battu  pour  lors  la 
fortereffe  de  M alaca. 


Nojlre partement  de  Malaca  au  fappoH,& des  chofës  qui 
nous arriuerent  iujqu à ce  que  nout  abordajmes  en  l'I fie 
de  Champeiloo  en  la  Caucbenchine , ensemble 
de  ce  que  nous  y vijmes. 

Chapitre  CCXX. 


Va  nd  la  faifon  fut  venue  enlaquellclcR.P.M. 
Belquior  pût  continuer  fon  voyage  , le  premier 
iour  du  mois  d’Auril  en  l’année  1555.  nouspartif- 
de  Malaca,  apres  nous  cftre  embarquez  dans  vne 
Cataudlc  du  Roy  noftrefouucrain Seigneur, que  Doman- 
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tonio  Capitaine  de  lafortcrelfc  donna  au  Pere,  félon  l'ordre 
exprès  qu'il  en  auoic  par  les  patentes  du  Vice- Roy.  Trois 
iours  apres  que  nous  fuîmes  démarez  du  port,  nous  arriuafi- 
mes  en  vne  Ifle  appcllce  Pullo  Pifan,  à l’cmbouchcurcdu 
deftroic  de  Sincaapura,  où  le  Pilote  pour  n'auoiriarnaisna- 
uigé  en  ce  lieu,  s’enfonça  à pleine  voile  en  certains  efeueils 
fi  dangereux,  qu’aflcurcment  cous  croyons  cftre  perdus, fans 
qu'il  fut  polfiblc  d'y  apporter  du  remede.  A caufedcquoy  par 
le  confeil  de  tous  les  autres, le  R.  P.  M.  Belquior fut  con- 
traint de  fe  mettre  dans  vne  Manchua,&  de  s'en  aller  de- 
mander fecoursdc  Nauirc  &de  Mariniers  à vn  certain  Louys 
Dalmeida,  qui  depuis  deux  heures  auoic  palfc  parla  dans  vn 
ften  vailfeau,&  s’eneftoit  allé anchreràdcux licuës, à caufc 
du  vent  contraire.  Ainiî  le  P.  Bclquior  auec  deux  de  fes  Frè- 
res & moy  prifmcs  cettcmefmcroutc,&ycourufmcsaflcz 
de  fortunes.  Car  comme  touteepaïsquiappartenoitau  Roy 
de  Iantana , petit  fils  de  celuy  qui  auoitefte  Roy  de  Malaca 
noftre  mortel  ennemy,cftoit  en  armes  alors,  fcsB.donsôc 
fes  Lanchares  qui  alloicnt  en  flotte  de  guerre,  nous  donnè- 
rent toufiours  Iachaflc,en  intention  de  nous  choquer,  mais 
laprouidcncc  diuinc  empefeha  qu’ils  n'en  fiflent  rien,  a la  fin 
apres  que  nous  eufines  ioiut  ce  Nauire  auec  aflez d'appre- 
henfion  & de  crainte,  celuy  qui  en  cftoir  Capitaine,  nous 
pourueuft  de  battean  & de  Mariniers, &ainfi  nous retour- 
nafincs  vers  noftre  Carauellc  le  plus  promptement  que  nous 
pûmes,  afin  de  la  fc^ourir  & la  tirer  hors  du  péril  où  nous 
l’auions  laiflee.  L’ayant  jointe  le  iour  d’apres , il  plût  à noftre 
Seigneur  qucnouslatreuuafmesdcîiurccdccetrauailj  il  cft 
vray  qu’elle  faifoit  eau  en  abondance  du  coftc  de  laprouë, 
mais  en  fin  cllcs’cftâchaàPacanc  où  nousarriuafmcs7.  iours 
apres.  Là  ie  mis  pied  à terre  auec  deux  autres , & m’en  allay 
voir  le  Roy  à qui  ic  donnay  vne  lettre  de  la  part  du  Capitaine 
de  Malaca,  qui  nousfic  vne  fort  bonne  réception.  Là-defiiis 
il  leut  la  lettre  du  Capitaine , par  laquelle  il  feeuft  que  le  fuict 
qui  nous  amenoit-là , eftoit  pour  nous  y pourueoirdc  viures, 
& de  quelques  autres  chofcs  que  nous  n’auions  point  prifes 
à Malaca  : qu'au  refte  nous  citions  refolus  de  pourfuiure 
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jioftrc  route  droid  à la  Chine,&dclàauIappon,oùlePerc 
Belquior  Si  les  autres  Frcres  quieftoientauee  luy,deuoienc 
prefeher  aux  Gentils  la  loy  Chrcfticnnc , ce  que  le  Roy  de  Pa- 
tane  ayant  leu,apresauoir  eftévn peu  penfif, il fc  tourna  vers 
les  liens , Si  leur  dit  en  fouf  riant , O que  ccux-cy  feroient  ' 
beaucoup  mieux , puis  qu’ils  s'expofent  à tant  de  trauaux , de 
s’en  aller  à la  Chine,  pour  s’y  enrichir,  que  non  pas  pour  y 
conter  des  bourdes  dans  les  pays  cftrangers.'’ Sur quoyap- 

fiellant  le  Xabandar  qui  elloit  vis  à vis  de  luy , Prends  garde , 
uy  dit- il , à donner  à ces  gens  icy  tout  ce  qu’ils  te  demande- 
ront, &:  ce  pourl’ainour  du  Capitaine  de  Malacaquimc  les 
recommande  icy  grandement,  Si  fur  tout  fouuiennc-toy  que 
ce  n’elt  pas  ma  coultume  de  commander  deux  fois  vnecho- 
fe.  Comme  nous  eufincs  pris  congé  du  Roy , extrêmement 
cootens  de  la  bonne  réception  qu’il  nous  auoitfai&c,  nous 
trauaillafmes  à l’heure  mcfmc  à acheter  des  viures&  telles  au- 
tres choies  qui  nous  eftoient  necelïàires , tellement  que  dans 
huiét  iours  qous  fuîmes  pourucus  en  abondance  de  tout  ce 
dequoy  nousauions  befoin.  Eltans  partis  de  ce  havre  de  Pata- 
ne  nous  (înglafmes  deux  iours  durant  auec  vn  vent  Sud-cft  de 
la  lailbn  venue , le  long  de  la  colle  de  Lugor  Si  de  Siam , tra- 
uerfans  la  barre  de  Cuy  pour  nous  en  aller  à PulloCambim  & 
de  là  aux  Ilïcs  de  Canton,  en  intention  d’y  attendre  la  con- 
ionâion  de  la  nouuelle  Lune.  Mais  le  malheur  voulut  que 
nous  fuîmes  furpris  par  des  vents  Où  efl-fud-ou-cib,  quire- 
gnent  en  cette  colle  la  piufpart  de  l’apnée,  dont  la  violence 
fut  fi  grande  qu’elle  nous  menaça  de  nous  perdre  j fi  bien 
que  pour  en  dcltourner  l’encnemïnt  nous  fuîmes  contraints 
de  ranger  derechef  la  colle  de  Malaye , Si  en  arriuant  en  vne 
Illc  appellée  Pullo  Timan , nous  y courufmes  encore  de 
grands  dangers,  tant  à caufe  de  la  tourmente  que  nous  euf- 
mes  fur  mer,  que  pourles  grandes  trahilbns  des  gens  du  pays. 
Or  cinq  iours  apres  que  nous  eufines  là  demeuré , fans  auoir 
ny  eau  douce,  ny  aucuns  viures  ,pourcc  que  pour  foulagcr 
nofire  Nauire,nous  auions  tout  ietté  dans  la  mer,  il  plût  à no- 
flre  Seigneur  qu’vn  matin  nous  fufmcsioints  par  trois  Naui- 
rcs  Portugais  qui  vcnoientdcSunda,parrarnuéedcfqucIs 
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noos  fufmcs  grandement  allégez  en  nos  trauau^Ptlors  le 
Rcuerend  Pcre  Maiftrc  Belquior  (c  mit  à traiélcr  auecles 
Capitaines  de  ces  vaifteaux,  fur  ce  qu’ils  luy  confcilloient  de 
faire  ,&  tous  furent  d'aduis  qu'ilrcnuoyaftàMaJaca  la  Cara- 
uelle  où  il  cftoit , dtfans  qu'il  n’y  auoit  point  d apparence 
qu’ils  y pûftcnt  faire  vn  fi  long  voyage  qu’eftoit  ccluy  du  Iap- 
pon.LePere  ayant  appreuuc  ce  confeil, s’embarqua  tout  au  f- 
fi-toft  auec  vn  certain  François  Tofcanc,  homme  riche  & 
honorable , qui  le deffraya en  tous  fes voyages, & mcfmc  la 
plufpartdu  temps  qu’il  fui!  à la  Chine,(àns  vouloir  permettre 
qu’il  en  couftaft  rien  à ceux  de  fa  compagnie.  De  cette  Iflc 
Pullo  Timan,nous  nous  mifmcs  à la  voile  vn  Vendredy  fcp- 
ticfme  de  luin  en  cette  tnefmc  année  1555.  & découuransla 
terre-ferme  du  Royaume  de  Champaa  , nous  finglafmcs  le 
long  de  la  coftc  auec  des  vents  Galerncs,  & en  douze  iours 
nous  fufmes  furgir  en  vne  Ifle  appelléc  Pullo  Champciloo  en 
l'anfe  de  Cauchcnchine , où  nous  nous  pourueufmes  d’eau- 
douce co  vne  riuiere  qui dcfccdoit  d’vne  haute  môtagne.  Là 
à trauers  des  rochers  nous  apperceufmcsvne  fort  beilcCroix, 
grattée  fur  vne  grande  pierre  de  taille  auec  les  quatre  lettres 
du  tiltrc,&  en  bas  1518. auec  fix  lettres  abbregees,  qui  di- 
foient  Duart  Coslbo.  Nousremarquafmes  encore  vers  lariuie- 
rc  & du  coftc  du  Sud,  à la  portée  dcdcuxtraiéls  d'arbalefte, 
foixantc&dcux  hommes  pendus  à des  arbres  qftieftoicm  le 
long  de  la  plage,  fans  compter  les  autres  qui  gifoient  parterre 
à demy  mangez,  chofe  qui  fembloit  auoirefte  faite  depuis  fix 
ou  fept  iours  feulement;  envn  autre  arbre  il  y auoit  vne  gran- 
de banniere,où  Ce  voyoient  eferits  ces  mots  en  lettre  Chinoi- 
fe,  tout  N autre  eu  lttnco  qui  abordera  en  ce  lieu , fajfe  e(lat  de  s y 

fourueoird’tau,  & d'en  dcjlogcr  bien  vijle , foit  qu'il  ayt  le  temps  ou 
qu'il  ne  l' ayt  fat, fur  peine  d'encourir  la  tneftne  iujlice  que  ces  mtfera- 
bles  que  la  fureur  du-  bras  dont  s'arme  la  putjfantc  ch  clerc  du fis  du 
Soleil , a terrajfez.  Nos  entendsmens  furent  d’abord  furpris 
d vne  fi  cftrange  nouueauté , fi  bien  que  nous  n’en  pûmes  itt» 
ger  autre  choie , finon  qu'il  eftoit  là  arriué  quelque  arméede 
Chinois , qui  rencontrans  ces  malheureux, ainfi  que  les  Cor- 
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faites  o%  accoutumé  de  faire,  les auoienctraidcz  comme 

nous  voyons , foubs  vn  fpecieux  pretexte  de  Iuftice. 

Comme  de  cette  Islc  de  Cbampeiloo  , nous  abordâmes  en 
celle  de  Sancban , & de  là  à Lampacau iauecvnrecit 
de  deux  grands  dcfajlres  aduenut  en  la  Chine , à deux 
Colonies  dc'Tortugais. 

Ch  a p.  CCXXI. 

O mmE  nous  fufmcs  partis  de  ccttclfle  dcCham- 
pciloo,  nous  gaignafmes  les  Iflcs  de  Canton , fi  bien 
qu'au  y.iourdenoftrevoyage,  il  plût  à N. S. de  nous 
faire  arriuer  àSanchan, qui  eftoitl'lfleoùauoit  elle 
enfcuely  le  R.P.Xauier,  comme  i’ay  dit  cydeuant.  Le  len- 
demain matin  tout  autant  de  geiîs  que  nous  cftions  dans  le 
Nauire,nous  mifmcs  pied  à terre,  & nous  en  allafmes tous 
en  Procdfion  au  lieu  où  auoic  rendu  l’cfpritleB.Perc  Xa- 
uicr,quc  nous  trcuuafmes  tout enuironné de huilions, fans 
qu’ou  y vift  paroifire  autre  chofc  que  les  pointes  des  Croix 
dont  il  clloit  enuironné.  Alors  comme  nous  l'eufmesbien 
nettoyé  & préparé  auec  beaucoup  de  deuotion,  nousyfif- 
mes  vn  enclos  dcfortsbalultresde  bois,&vnc  autre  pallifl’ade 
tout  à l’enfbur  qui  fut  auflî  bien  nettoyée  &applanie,  y fai- 
fans  encore  vne  belle  tranchée,  à l'entrée  de  laquelle  il  y 
auoir  vne  Croix  fort  haute  & fort  belle.  Ayantainfi  accom- 
modé ce  lieu  de  la  façon  qu'il  nousfemblaconucnablc,leR. 
P.  M.  Bclquiory  dilivnc  Mefiefolemncllc,  où  de  petits  gar- 
çons orphelins, & quelques  autres  vfitez  en  iaMufiqucof- 
ficicrcnt.  Dauantagc  l'Autel  fut  cmbclly  de  paremens  de 
brocat,cnfemble  de  chandeliers  & de  lampes  d'argent.  Par 
mefme  moyen  il  fe  fit  fuccindementvn  Sermon  qu’onappro- 
pria  à lafolemnité  de  cettcfcfte,oùilfuttraidédelaviedc 
ce  S.  defund,  comme  auifidu  grand  zele  qu'il  auoittous- 
iours  eu  de  l’honneur  de  Dieu  , de  l'augmentation  de  fit 
faindc  foy,du  falutdes  âmes, &de  la  fai  nde  intention  qu’il 
auoit  eue  d’entrer  en  ce  Royaume  de  la  Chine,  où  il  auoic 
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pieu  à N.  S.dc  l'appeller  à fa  gloire;  lequel  Sermon  fut  ouy  de 
tous  auec  vne  grande  deuotion , & non  fans  en  rcfpandrc  des 
larmes.  Le  iour  d'apres  dés  le  matin  nous  partifmcsdc  cette 
Ifle  de  Sanchan,&  arriuafmes  à Soleil  couché  en  vne  autre 
Iflc  ,appcllcc  Lampacau,qui  cfl  à fix  lieues  plus  auant  du 
cofté  du  Nord,  où  en  ce  temps  là  les  Portugais  faifoient  leur 
commerce  auec  les  Chinois;  ce  qui  continua iufqu’cn l’an- 
née 1557.  que  les  Mandarins  de  Canton,  à la  requeUe  des 
marchands  du  pays  nous  donnèrent  ce  port  de  Macao,  où 
fe  fait  maintenant  le  commerce,  duquel  lieu  (qui  n’eftoit 
auparauant  qu’vne  Hic  dcfêrte  ) les  noftrcs  en  firent  vne 
fort  belle  peuplade  ,où  il  y auoit  des  baftimens  de  trois  & 
quatre  mille  ducats, enfcmblc  vne  Eglife  Cathedr.  le, où  ily  a 
vn  Curé  & des  beneficiers.  Dauantage  cette  Colonie  a fon 
Gouucrncur  , Ton  Auditeur , & Tes  Officiers  de  Iuftice,  à 
quoy  i'adioufte  que  les  habitans  de  ce  lieu  y font  en  aulfi 
grande  (cureté,  comme  s’ils  eftoient  au  lieu  le  plus  tranquille 
de  Portugal.  Mais  Dieu  vueille  par  fon  infinie  bonté  & mife- 
ricorde,  que  cgtte  Colonie  foit  de  plus  longue  durée  que 
celle  de  Liampoo,qui  en  fût  vne  autre  de  Portugais,  dont 
i’ay  parlé  affez  amplement  cy-deuant , quieftoit  à200.1icuè's 
de  cclle-cy,du  cofté  du  Nord.  Mais  le  malheur  voulut  que 
par  le  defordre  d vn  Portugais, elle  fut  démolie  en  fort  peu  de 
temps  ; auquel  dcfaftrc  ie  me  treuuay  prefent,  & puis  dire  que 
la  perte  qui  s’y  fit,  tant  de  gens  que  de  richefïes,  futinefti- 
mable.  Car  cette  peuplade  elloit  de  trois  mille  hommes,  dont 
il  y en  auoit  1200.  Portugais,  & les  autres  Chreftiens  de  di- 
uerfes  nations  : mcfmc  i'ouy  dire  à plufieurs  qui  en  parloicnt 
comme  fçauans , que  le  trafic  des  Portugais  pafloit  trois  mil- 
lions d’or.Or  la  plufpart  de  ce  traffic,fe  faifoit  en  lingots  d’ar- 
gent du  Iappon  ,dontons‘cftoit  aduifé  depuis  deux  ans  feu- 
lement, fi  bien  qu’on  doubloit  fon  argent  j.  ou  4.  fois  aux 
marchandées  qu'ony  faifoit  tranfportcr.  En  cette  Colonie  il 
y auoit  vn  Gouucrncur  qui  refidoit  dans  le  pays , fansy  com- 
prendre les  Capitaines  des  Nauircsdcpafïàgc:ilyauoitcn 
outre  vn  Auditeur, des  luges, des  Efcheuins, vnProuifcur 
des  defunéts  & des  orphelins, des  CommifTaires  de  la  Police, 
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vn  Greffier  de  U Matfon  de  ville,  des  Quartcnicrs,dcs  Ren- 
tiers , Se  toute  antre  forte  d'offices  qu'il  y peut  auoir  dans  vnc 
République, enfemble  4.TabeIlions  de  nottes,  & fix  de  Gref- 
fe .chacun  dcfquels  offices  fe  vendoit  trois  mille  ducats,  & 
mefme  il  y en  auoit  d’autres  bien  plus  chers  :dauamago  U 
mcfme  il  y pouuoit  auoir  enuiron  trois  cens  hommes  qui  s’e- 
ftoient  mariez  à des  femmes  portugaifes  & Mulâtres,  c’cft 
ainfi  qu’on  appelle  ceux  le  père  & la  mere  dcfquelseftfvn 
blanc,  & l’autre  noir.  11  y auoit auffi  deux  Hofpitaux&  vnc 
maifon  de  Mifericordc  ,où  fe  difpenfoient  tous  les  ans  plus 
de  trente  mille  ducats  » & la  Maifon  de  ville  en  auoit  fix  mil- 
le de  rente.de  maniéré  qu’il  fe  difoit  généralement  que  cette 
Colonie  cftoit  la  plus  riche,  & la  mieux  peuplée  de  toutes 
celles  quieftoient  aux  Indes;ioint  qu’en  matière  d’eftenduë, 
elle  n’auoit  point  fa  pareille  en  toute  l’Afic:  auffi  quand  les 
Greffiers  ou  les  Secrétaires  pafïoient  quelque  lettre  de  com- 
miffion,ou  mefme  quand  les  Tabellions  faifoient  quelques 
efcritures,ils  vfoient  ordinairement  de  ces  termes :en  cette 
très- noble  & toujicurs  fidellc  ville  de  Liampoo, poulie  Roy  noftre  fou - 
uerain  Seigneur.  C’cft  pourquoy  maintenant  qu’il  cft  fi  à pro- 
pos d’en  parler,  ie  ne  veux  point  oublier  à dire  comment  & 
pourquoy  fe  perdit  vne  fi  noble  & fi  riche  Colonie:  ce  qui 
arriua  de  cette  forte.  Il  y auoit  là  vn  homme  fort  honorable  Se 
de  tres-bon  lieu  appelle  Lancerotpereyra,natifduPontde 
Lyma  ville  de  Portugal  j l’on  tient  que  cctui-cy  auoit  prefte 
quelques  mille  ducats  à certains  Chinois,  hommes  qui  n’e- 
ftoient  nullement  fôluablesj  comme  en  effcél  ilsluy  firent 
banqueroute  en  fa  marchandife , fans  luy  en  rendre  iamais 
rien , ny  fans  qu’il  en  euft  depuis  aucunes  nouuelles  : ce  qui 
fut  caufe  que  voulant  tirerraifon  de  cette  perte,  Si  la  repren- 
dre fur  ceux  qui  n’en  eftoient  pas  la  caufe, il aflcmbla pour 
cet  cffc<ft  quelques  quinze  ouvingtPortugaisfaineans.de 
très-  mauuaifc  confcicncc , & des  plus  mefehans  cfprits , aucc 
lefquels  à lafaueur  de  la  nuiéi  il  fe  iettadansvn  village  qui 
cftoit  à deux  lieuüs  delà  . que  l’onappdloit  Xipaton:  en  ce 
lieu  il  vola  dix  ou  douze  laboureurs,  & aucc  cela  fe  faifit  de 
leurs  femmes  Sc  de  leurs  enfans , Se  mit  à mort  quelques 
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treize  perfonncs,  fans  auoir  aucun  iufte  fuiet  de  le  faire. 

Cependant  le  iour  d'apres, l’alarme  s’cltanc  donnée  par 
tout  le  pays  d'alentour,  à caufe  de  cette  violence,  tous  les  ha- 
bitanss’en  allèrent  plaindre  au  Chumbin  de  laiufticc,&  ayât 
faiâvnproccz  verbal  de  toute  l'affaire,  ils  firent  vnChaem 
du  gouuernement,  qui  eft  comme  le  Vicc-Roy  de  ce  Royau- 
me. A l'heure  mcfme  voila  que  cettui-cy  depefeha  vnHai- 
tau,  qui  eft  comme  vn  Admirai  entre  nous,  auecvne  armée 
de  crois  cens  Iuncos , & huidante  Vancons  de  rame  > où  il  y 
auoit  foixante  mille  hommes, qui  furent  prefts  en  dix-fept 
ioursjainfi  cette  flote  venant  fondre  fur  cette  infortunée  Co- 
lonie des  Portugais,  la  chofe  fe  pafia  d’vneficftrange  forte 
pour  eux,  qu’il  faut  que  i’aduoue  que  ie  n’ay  pas  allez  de  ca- 
pacité pour  en  faire  le  récit  fuffifamment , ny  mcfme  l’enten- 
dement alTcz fort  pour  l'imaginer;  il  me  fuifira  dédire  pour 
l’auoir  veu,  qu'en  moins  de  cinq  heures  que  dura  cet  effroya- 
ble chaftimcnt  de  la  main  de  Dieu , & de  la  puifTance  de  fa 
diuine  iuflicc,  ces  cruels  ennemis  ne  laifTerent  point  dans 
Liampoo, aucune  chofe  que  ce  fuft,i  laquelle  on  pût  impofer 
vnnom:  car  ils  y démolirent  & brûlèrent  tout  ce  qu’ils  peu- 
renttrouuer,auec  cela  ils  mirent  à mort  douze  mille  Chrc- 
fliens,  parmy  lefquels  eftoient  compris  hui&  cens  Portugais, 
qui  furent  brûlez  tous  envie  en  trente-cinq  nauires&  qua- 
rante-deux Iuncos  : en  cette  commune  ruine  l’on  tient  qu’il 
fe  perdit  la  valeur  de  deux  millions  d’or,  tant  en  lingots,  poi- 
urc,  fandal,  doux  de  gyrofle,  macis , & noix  mufeade,  qu’en 
autres  marchandas,  & tous  ces  dtfaftres  arriuerent  par  la 
mauuaife  confcicnce , & le  peu  de  iugement  d’vn  Portugais 
auaricieux.  Or  de  ce  mal-heur  il  s'en  enfuiuit  vn  autre  fore 
grand,  qui  fut  que  nous  en  pcrdifmcs  fi  fort  noûre  crédit , 8c 
noftre  réputation  par  tout  le  pays , que  les  habitans  ne  nous 
vouloient  plus  voir,  difans  que  nous  eflions  des  di.ibles  in- 
carnez, engendrez  par  vnc  maledidion  de  l ire  de  Du  u,p<  ut 
le  châtiment  des  pécheurs.  Cecy  arriua  en  Pennée  1541. 
Martin  Afonfo  de  Soufa  eflant  Gouuerneur  des  Indes, Sc 
Ruy  VazPcreyra,Marramaque, Capitaine  deMalaca.Dcux 
ans  apres  les  Portugais  ayants  eu  enuie  de  faire  vne  autre 
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nouuclle  Colonie  en  vn  port  qui  s'appellent  Chincheo , dans 
le  mefme  Royaume  de  la  Chine,  cinq  licués  plus  bas  que 
Liampoo,  en  intention  d’y  faire  leur  trafic , les  marchand  s du 
pays  s’eftansmisà  confidercr  le  grand  profit  qui  leurenre- 
uenoit,  prièrent  les  Mandarins  de  faire fcmblant  de  le  leur 
permettre,  & les  y obligèrent  par  plufieurs  grands  prefens. 
Nous  eufmes  donc  commerce  auec  ceux  du  pays  enuiron 
deux  ans  fkdemy,  iufqu’à  ce  que  par  ('exprès  mandement  de 
Simon  de  Mello  Capitaine  de  la  forterelïè , il  fut  enuoyc  en 
ce  lieu  vn  autre  borgme  de  la  mefme  humeur  deLancarot  Pc- 
rcyra,  à qui  le  mefme  Simon  de  Mello  donna  des  patentes 
pour  eftrc  reccu  Gouucrncur  de  ce  port  de  Chincheo,  8c 
Prouifeur  des  Defun&s  ; mai*  l'on  femoit  ce  bruit  de  luy,que 
l’ardente  auaricc  dont  îibruloit , luy  faifoit  mettre  la  main 
par  tout , fans  porter  le  moindre  rcfpcd  à rien  que  ce  fuft.  Il 
arriua  donc  de  fon  temps  au  port  de  Chinchco,vncftranger, 
Arménien  de  nation,  quieftoit  tenu  de  tous  pour  vn  très- bon 
Chrcflicn  j cet  homme  qui  auoit  bien  valant  dix  ou  douze 
mille  ducats,  eftant  Chtdlicn , comme  ie  viens  de  dire,  8c 
cftrangcr  comme  nous , fortit  d'vn  Iunco  de  Mahumctans, 
où  il  eftoit,  8c  paflà  dâs  le  nauired  vn  Portugais  appelle  Louis 
de  Montarroyo.  Or  y ayant  défia  enuiron  fix  ou  fept  mois 
qu’il  viuoit  paifiblemcnt  parmy  nous , bien  venu  8cfauorisé 
d Vn  chacun,  il  arriua  qu’il  tomba  malade  d’vnc  fievre  dont  il 
mourut,  mais  deuant  querendre  l’efp>rit,il  déclara  par  fon  te- 
ftamcnt,qu'il  auoit  femme  8c  enfons  en  vne  ville  d’ Arménie, 
qui  s'appelait  Gaborcm , & que  des  douze  mille  ducats  qu'il 
auoit  valant,  il  en  laifToitdeux  mille  à la  Confraitic  de  la  Mi- 
fericotJc  de  Malaca,auec  certains  obits  pour  fon  Ame;  qu'au 
refte  il  prioit  le  Prouifeur  8c  les  Frètes  de  la  Mifcricorde,d ’c- 
ftre  depofitaires  de  ces  deniers, iulques  à ce  qu’il  fis  prefentaft 
vncoccafion  de  les  faire  tenir  à fescnfàns,  aufquels  il  vouloir 
qu’ils  fuflent  donez  comme  à fes  heritiers  légitimés  s 8c  qu’en 
cas  qu’ils  fufient  morts  , il  les  laiffoit  à la  Confrairie.  Voila 
quel  fut  le  teftament  de  ce  fidel  Chrcftien,  qui  ne  fut  pas 
plufioft  enterré  qu’Ayrcz  Botelho  de  Soufa  Prouifeur  des 
dcfuncls,  fefaifit  de  coût  le  bicn,fans  faire  ny  inuentaire , n y 
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autre  forte  de  diligence,  difaot  qu’auparauant  que  paflèr 
outre,  il  falloit  enuoycr  faire  des  enqueftes  en  Arménie , qui 
cftoit  à plus  de  deux  mille  lieues  de  là,  pourvoir  s'il  n'y  auoic 
point  quelques  hypotheques  là-dclEis,ou  quelque  faifiede 
iuftice.En  ce  mefrne  temps  arriuerent  encore  en  ce  lieu  deux 
marchands  Chinois  qui  auoient  trois  mille  ducats  en  foyc, 
■en  pièces  de  damas , en  mufe , & en  porcelaines  qui  eftoienc 
deubs  à l' Arménien  defundi  le  Prouifeur  les  arrefta  donc,  & 
n’eftantpas  content  de  cela, il  voulut  faire  accroire  à ces  Chi-  , 
nois,  que  toute  la  marchandifc  qu'ils  auoient  appartenoir,  à 
l’Armenicn, fi  bien  que  Ibpbs  ce  pretexte  il  leur  prithuid 
mille  ducats,  & leur  dit  qu'ils  s'en  allaient  à Goa  demander 
iufticc  au  Prouifeur  general,  à caufe  qu'il  ne  pouuoit  faire  a 11- 
treinent,pour  y eftrc  oblige  parle  deuoir  de  fa  charge.  Or 
pour  n'alleguer  en  vain  plufieurs  raifons,pour  raconter  ce 
qui  arriua  là-dcffus,  les  deux  marchands  s'en  retournèrent 
chez  eux , fansj'y  remporter  aucune  chofe  de  leur  marchandi- 
fcjlà  ilss'en  allèrent  enfemble auec  Ieursferomcs  & leurs  en- 
fans  fe  ietter  aux  pieds  du  Chaem,  auquel  par  vnercqucftc 
qu'ils  firent , ils  reprefenterent  toute  cette  affaire  de  la  façon 
qu’elle  fcpalïbit,&  luy  dirent  en  outre  que  nous  citions  gens 
qui  n'auions  aucune  crainte  de  la  iufticc  de  Dieu.  Le  Chaem 
voulant  alors  faire  iufticc  à ces  marchands  & à pluficiffs  au- 
tres qui  auparauant  auoient  forme'  des  plaintes  contre  nous, 
enuoya  publier  de  toutesparts  qu’il  n’y  cuftpcrfoonc  qui  euft 
à traitter  auec  nous,  fur  peine  de  mort  j & comme  cette  pro- 
clamation fut  caufe  de  nous  mettre  à fec  entièrement,  la  di- 
feite  des  viures  vint  à eftre  fi  grande  parmy  nous , que  ce  que 
l'on  auoit  accouftumé  d'achf  pter  fix  blancs,  valoit  alors  plus 
d’vn  ducat  , tellement  que  la  neceffitc  nous  contraignit  de 
nous  en  aller  en  quelques  hameaux  d’alentour  : fur  quoy  il  y 
eut  de  grands  defordres,  d’où  il  s’enfuiuit  que  tout  le  pais  fe 
foubftctta  contre  nous,  auec  tant  dchayne&  de  furie,  que 
feize  iours  apres  nous  fufrocs  attaquez  d’vnc  armée  de  cent 
& vingt  luncos  fort  grands , qui  nous  traiderent  de  telle  for- 
te pour  nos  pcchcz,  que  de  treize  nauires  quieftions  au  port, 
il  n’y  en  eut  point  qui  ne  fut  brûlé  j ioind  que  de  cinq  cens 
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Portugais  qu’il  y auoit  dans  le  pays,  il  s’en  échappa  feule- 
ment trente, fans  qu’il  leur  demeurait  la  valeur  de  cinq  fols. 
De  ces  deux  trilles  hilloires  que  i’ay  racontées, ieveux  inferer 
qu’il  fcmblc  que  les  affaires  que  nous  auons  maintenant  à la 
Chine , enfemble  la  tranquillité  & la, confiance  aucc  laquel- 
le nous  y viuonsjfuppolé  que  les  traiélés  de  paix  que  nous 
auons  aucc  elle, foient  fermes  & alfcurez,  ne  durerôt  que  iuf* 
qu’à  tant  que  nos  pechez  feruirontaux  habiransdupays,  de 
motifs  de  fc  mutiner  contre  nous  : ce  que  nollre  Seigneur  ne 
vucillc  permettre  à l’aduenir,  par  sô  infinie  mifericorde.  rour 
reuenir  maintenant  au  difeours  dont  ie  m’ellois  éloigne , il 
faut  fpauoir,  qu’ apres  que  nous  fufmes  arriuez  au  Port  de 
Lampacau , comme  i'ay  dit  cy-dcuant,  nous  y furgifmes  dans 
les  3.  nauires  danslefqucls  nous  e liions  venus,  & qu’inconti- 
nent apres  nous,  il  y en  vint  aborder  autres  cinqj&  parce  que 
le  commerce  du  pays  n’alloit  pas  fi  bien  qu’auparauant  en 
cette  faifon  propre  à nauiger , il  n’y  eut  point  de  vaiffeau  qui 
fit  voile  au  Uppon , tellement  que  nous  fufmes  contraints  de 
paflTcr  encore  vne  autre  année  en  ce  port , aucc  dclTein  qu’au 
mois  de  May  fuiuant,quieftoitàdixmoisdc  là , nouscomi- 
nucrions  nollre  voyagc,commc  nous  l’auionsrcfolu. 



Des  noHHcllcs  qui^vlnrent  en  cette  Jjle  , touchant  vn 
ejtrange  faifl  arriué  dans  le  f>ajs. 

Chap.  CCXXII. 


E Reuerend  PereM.Belquior  nous  alïcura  qu’en 
cette  année  il  n’y  auoit  pas  moyen  d’aller  aulap- 
pon,tant  à caufe  que  la  faifoneftoitpaflfcc.quc 
pour  les  autres  inconucnicns  qui  feprefentoient. 
Là-dcfTus  il  mit  ordre  qu’  on  eull  à faire  vn  logement  à terre  , 
dans  lequel  il  fc  pull  retirer  aucc  tous  ceux  de  fa  compagnie , 
enfemble  vne  manière  de  Chapelle  où  l’on  eull  moyen  de 
célébrer  l’oifice  diuin,&  fréquenter  les  fainâs  Sacremcns 
nccclfaiies  au  falut  des  hommes;  ce  qui  fut  incontinent  exé- 
cuté. 
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cuté.  Or  durant  le  temps  que  nous  fufmcs  là  de  fcjour,Ic  Rc- 
uerend  Pere  Belquior  & ceux  de  fa  fuitte,  ne  furent  jamais 
oillfs , & ne  celTcrcnt  de  faire  du  fruit  pour  le  falut  des  âmes: 
carauccce  qu’on  y adminiltra  toufiours  les  Sacremcns,  & 
les  confelfions  y furent  frequentes,  on  y dcliura  encore  deux 
Portugais, qui  depuis  cinq  ans  eftoient  retenus  cfclaues  dans 
la  prilon  de  la  ville  de  Cantan  ; & il  clt  bien  certain  que  leur 
dcliurancc  couda  plus  de  z$oo.  ducats, que  les  fîdclles  Chre- 
llicns  receurcnt  d’aumofncs.IIy  auoit  délia  fix  mois  & demy, 
que  nous  citions  là  de  fciour,lors  quclc  17. du  mois  de  Fe- 
uricr  en  I’annce  1^6.  des  nouuellcs  nous  vinrent  de  Can- 
tan , que-le  troifiefmc  iour  du  mcfme  mois  & an, la  Prouincc 
de  Sanfÿ  auoit  eflé  abyfmée  de  la  façon  qui  s’enfuit.  Lepre- 
micr  iour  dcJFeurier  la  terre  y trembla  depuis  les  vnze  heures 
de  nuiéi  iufques  à deux  heures,  comme  aulTi  le  iourfuiùât  de- 
puis vnc  heure  iufqucsà  trois.  Durant  ce  tremblement  c’e- 
ftoit  vnc  chofc  épouucntable  d'ouyr  le  grand  bruit  que  fai- 
foient  de  toutes  parts  les  orages,  & les  tonnerres^  ioint  que 
du  centre  de  la  terre  il  en  foi  toit  à gros  boüillons  des  rauincs 
d’eau  , aucc  tant  de  defordres  & de  rauages , qu’en  vn  initant 
tout  le  pays  d’alentour  fut  cnglouty,lôixantc  lieues  à la  ron- 
de, fans  que  de  tant  de  créatures  viuantcsqui  périrent;  il  s'é- 
chappait qu’vnfcul  enfant  aagé  de  fcptans,&  qui  par  vnc 
merueille  bien  grande,  fût  prefenté  au  Roy  de  la  Chine.  Ce- 
pendant cette  nouuellcnefutpas  plutoftarriuée  à la  ville  de 
Cantan , que  tous  les  habitans  en  furent  cpouuantcz  , les 
noftrcs  mcfmes  en  eurent  vn  fi  grand  effroy,  que  tenans  ia 
chofe  pour  impoffible,  ils  ferefolurent  d’en  apprendre  la  vé- 
rité. Pour  cét  effet,  de  foixanteque  nous  citions,  il  priïten- 
uie  à quatorze  de  la  trouppe  de  s’y  en  aller , ce  qu’ils  exécu- 
tèrent incontinent^  à leur  retour  ils  affirmèrent  qye  la  cho- 
ie elloit  v-cnca^lc  & certaine, dequoy  l’on  tira  vnc  atte  Ration 
lignée  par  quatorze  telînoins  oculaires,’  & qui  aiioant  tiic 
furie  lieu,  laquelle  atrcltation  fut  depuis  cnuoyte  par  Fran- 
çois Tofeano  au  Roy  de  Portugal  Dom  Ican  croificlrne, Prin- 
ce de gloricufe mémoire, Se futdonnéc à vn  Preitre  nomme 
Diego  Reiucl,qui  en  pouuoit  parler  au  vray , pour  y aumr  cite 
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prcfcnt  auec  les  autres  quatorze  Portugais  j ce  prodigieux 
cucncmcnt  épouuenta  de  telle  forte  les  habitans  de  cette  vil- 
le de  Cantan , que  tous  généralement  en  firent  vne  merucil- 
leufc  forte  de  pénitence, & encore  qu’ils  fuiTcnt  Gentils,  fi 
faut-il  aduoüer  qu'ils  nous  confondirent  nous  autres  Chre- 
ftiens,  quivifmesiufqucsoùfe  portoitlcurdcuotion  :carau 
premier  iour  que  lanouuclle  arriuaà  deux  heures  apres  mi- 
dy,l’on  fit  des  proclamations  par  toutes  les  principales  rues 
dclaville,  en  quoy  l'on  feferuit  de  fix  hommes  de  chcual, 
qui  portoient  de  longuesrobcs  de  dueil , & auec  vne  voix  tri- 
lle & lamentable  s’en  alloient  criants  ces  paroles:  Miferables 
créatures  que  voies  e/les  , qui  ne  ceffe^d'  ojfencer  de  iour  en  iour  le 
Seigneur  de  toutes  chefes , oyez , oyeT^  /' aduenture  la  fîtes  funejle  & 
U fins  fenfible , que  l on  vous  futjfeiamais  faire  ouyr , auec  des  cru 
accompagnez  de  gemijjcmens  & de  larmes  : car  vous  douez  fçauoir 
que  four  les  fecbez  de  tous  nous  autres , Dieu  a mis  la  main  à l'cjfèt 
de  fa  diuinc  iu/lice,  contre  tous  les  f enfles  de  Cuy  à"  Sancy,  fuie  mer - 
géant  fejle-mejle  auec  l'eau,  le  feu  , cf  les  orages  du  Ciel , toute  cette 
grande  Prouince  de  la  Chine , fans  qu'il  y ait  eu  de  fauut  quvn  feul 
enfant  qu’on  a amené  au  fis  du  Soleil.  Et  là  ddfus  ils  lonoicnt 
trois  fois  vne  clochette  qu’ils  auoient  en  main  ; alors  tout  le 
peuple  fe  profternant  par  terre  ,difoit  aucc  des  cris  effroya- 
bles , Xifatan  Vancay , c'cfl  adiré»  Dieu  ef  tu  [le  en  tout  ce  qu'il 
fait.  Apres  que  cela  fe  fut  ainfi  pafle,  tous  les  habitans  fe  reti- 
rèrent en  leurs  maifons,qui  furent  fermées  cinq  iours  durant, 
fi  bien  que  la  ville  fut  fi  dcfcrtc , qu’on  n’y  voyoitparoiftre  pas 
vne  créature  viuante  , dequoy  tous  nous  autres  Portugais  de- 
mcurafmcs  comme  pafmez,pource  que  parmy  les  rués  nous 
ne  rencontrions  perfonne, à qui  nouspulfionsparler.Alafin 
de  ces  cinq  iours,  le  Chactn&  les  Anchalfis  du  gouuerne- 
mentjcnfcmblctoutlc  relie  du  peuple,  où  ie  comprcns  les 
hommes  taut  feulement:  car  pour  le  regard  des  femmes,  ils 
les  tiennent  pour  élire  incapables  d’eltre  ouyes  de  Dieu , à 
caufc  de  la  dcfobeyfTancc  du  prcmicrpechc  qu'Euc  commit, 
tournoyoicntcnproceiïionpar  les  principales rufc's  de  la  ville; 
cependant  que  leurs  Prcftrcs , qui  efloient  plus  de  cinq  mille 
de  nombre , s’écrioient  aucc  vne  voix  qui  perçoit  le  Ciel  : • 
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tnerue  illeux  & pitoyable  Seigneur , n'aye  point  égard  à nos  mefchan- 
cetexA  car  fi  tu  en  tiens  le  compte , nous  demeurerons  muets  douant 
toyy  à quoy  tout  le  peuple  auec  vn  autre  cry  épouuentable , 
rcfpondoit  : Xaputay  Donacobo  Fanaragy  Païen  , qui  fignific. 
Seigneur,  nous  confierons  denant  roi  nos  fautes , & ainfî  la  procef- 
fion  continuant  toufiours  à marcher , ils  arriucrcnt  enfin  à vn 
magnifiqueTemple  appelle  Nacapyrau, qu'ils  tiennent  pour 
eftrc  la  Roync  des  Cieux,  corn  me  i'ay  dit  quelques  fois  cy-dc- 
uant.  De  là  ils  s’en  allèrent  le  lendemain  à vn  autre  Temple 
appelle , V^auguen  abor , ou.  Dieu  de  lufitceytc  de  cette  façon 
ils  continuèrent  quatorze  iours , durant  Icfquels  furent  fai- 
tes plufieurs  aumofnes , & il  y eut  quantité  de  prifonniersdé- 
liurcz  î incfmes  on  fit  diuers  facrifices  de  parfums  odorans 
d’Alocs  ,8cde  Benjoin  jil  y en  euftaulfi  quelques  autres  où 
il  y eut  bien  du  fan  g rc(pandu,&  où  l’on  immola  plufieurs 
vaches,  cerfs,  & pourceaux , qui  par  aumofncs  furent  tous  di- 
ftributz  aux  pauures.  En  fuitte  de  cela,  durant  les  trois  mois 
que  nous  fufmcs  là  de  fejour,  on  continua  plufieurs  autres 
bonnes  ceuurcs,  qui  furent  faites  aucc  tant  de  frais,  &fi  cha- 
ritablement, qu’il  eft  à croire  que  fi  la  foy  de  Iefus-Chrift  y 
euft  cfté  iointe , elles  luy  euflent  cité  trcs  agrcables.  Nous 
ouyfmesdire  depuis , & ce  bruit  eftoit  vniucrfel  dans  le  pays, 
que  durant  les  trois  iours  que  ce  tremblement  de  terre  eftoit 
arriué  à Sanfy , il  auoit  toufiours  pieu  du  fang  dans  la  ville  de 
Pequin  ,oùcftoitpourlors  la  Cour  du  Roy  de  la  Chine,  ce 
quifutcaufequclaplufpart  des  habitans  en  fouirent,  & que 
le  Roy  s'enfuit  à Nanquin , où  l'on  tient  qu’il  fift  faire  de 
grandes  aumofncs , &:  deliurcr  vnc  infinité  d’cfclaucs , entre 
lefquclsil  plût  à Dieu  qu’ily  euft  cinq  Portugais,  qui  cftoient 
retenus  prifonniers  en  la  ville  de  Pocaflcr,ily  auoit  plus  de 
vingt-ans.  Comme  ceux- cy  furent  à Cantan  où  ils  vinrent 
aborder, ils  nous  racontèrent  plufieurs  grandes  chofes , entre 
lefqucllcs  ils  nous  dirent  que  les  aumofncs  que  le  Roy  auoit 
faites  pour  ce  fuict , fe  montoient  à fix  cens  mille  ducats,fans 
y comprendre  les  magnifiqucsTemplcs  qu’il  fift  baftir  pour 
appaifcrl’ircdc  Dieu, parmy  Icfquels  ilenfut  faitvn  en  cette 
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mefinc  ville, fort  fomprueux&  de  grande  maicflé,  foubs  le 

tiltre  à! HipAitcau , qui  figmfie  Amour  de  Dieu, 


De  nojlrc  ar rince  au  Royaume  de  B un go t & des  ebofes  que 
nous  y fifmes  auec  le  Roy, 

Cha  r.  CCXXiir. 

A faifon  eftant  arriuée  en  laquelle  nous  pouuions 
li  continuer  noltre  voyage,  nous  partifmes  de  cette 

1 Me  Lampocau,lc  fcpticfine  lourde  May  mi! 
cinq  cens  cinquantc-fix,  apres  nous  eftre  embarquez  dans 
vn  nauirc , duquel  efloit  Capitaine , M. Dont  François Maf- 
carenhas  furnommé  la  Paille, qui  cettcannce  làyefloitdc- 
meurd  refident  pour  General.  Ainfi  nouscominuafmesno- 
ftre  route  14.  tours  durant,  à la  fin  defquclsnousdccouurif- 
mes  les  premières  Iflcs,à  la  hauteur  de  trente  cinq  degrez 
qui  par  graduation  regardent  l'OüellNord oiicft  deTanixu- 
maa;  alors  le  Pilote  cognoiflant  que  la  naitigation  y eftoic 
mauuaife,  fc  tourna  du  collé  du  Sud-oüeft,  pour  y chercher  la 
pointe  de  la  montagne  de  Minatoo  j nouscoftoyafmes  donc 
Tanoraa  8 i filmes  toufiours  voile,  le  long  de  cette  colle,  iuf- 
ques  au  port  de  Finugaa  ; & dautant  qu'en  ce  climat  les 
vents  y Nordcftent , & que  le  courant  de  l’eau  cftoit  vers  le 
Nort,lc  pilote  eut  tres-mauuaifc  opinion  de  fa  nauigation, 
de  manière  que  lors  qu’il  vint  à cognoillre  fa  faute , encore 
que  par  vnc  opioiaflretc  coullumierc  aux  mariniers  il  ne  le 
vouluft  point  confclïèr , nous  auions  défia  paffé  de  foixantc 
lieués.lcportoù  nous  voulions  abordcr,àcaufcdequoynoos 
le  fufmcs  reprendre  quinze  iours  apres , bien  qu’auec  afTcz  de 
trauail  pour  n’auoirlcs  vents  derrière  j&  fans  mentir,  nos 
biens  & nos  vies  y coururent  vne  grande  fortune,  pource 
que  toute  cette  colle  s’eftoic  foubileucc  contre  le  Roy  de 
Bungo  noftrc  amy,& contre  lcshabitans,  à caufc  de  la  gran- 
de inclination  qu'ils  auoicnr  à la  loy  du  Seigneur  que  nos 
Peres  leur  prefehoient.  Alafin  apres  que  par  la  mifcricordc 
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de  Dieu  nous  eufmes  gaigne  l’Abbaye  & la  ville  de  Fucheo, 
dont  i’ay  pluficurs  fois  parlé  cy-deuant,  qui  eft  la  capitale  du 
Royaume  de  Bungo,  où  fleuriflcnt  maintenant  tous  les  prin- 
cipaux Chreftiens  de  tout  le  Iappon:tous  ceux  du  nauire 
trcuuercnt  bon  que  ic  m'en  allafle  à la  fortereffe  d'Ofqui,  où 
le  Roy  eftoit  pour  lors  fuiuant  les  nouuelles  que  nous  en  euf- 
mes. Or  bien  que  i’apprehendafle  ce  voyage,  à caufe  que  tout 
le  pays  eftoit  alors  foubfleué  , ie  m’y  refolu  ncantmoins  , 
pouffé  à cela  parla  perfuafion  de  ceux  du  nauire  qui  tous  en 
general  m’en  prièrent  tres-inftamment:  ayant  donc  fait  mes 
préparatifs,  & receu  vn  prefent  qui  valoir  bien  cinq  cens  cf- 
cus  que  Dom  François  Capitaine  du  nauire  euuoyoit  au 
Roy  ,ie  pris  auec  moy  quatre  de  mes  compagnons  auec  lc- 
qucls  ic  partis.  Apres  queicfusdefembarquéfurle  quay  de  la 
ville , la  première  chofe  que  ic  fis, fut  de  m’en  aller  à la  maifbn 
de  Cafîandono , Admirai  de  mer  & Capitaine  de  Canafama  , 
qui  me  receut  auec  de  grandes  demonftrations  d’amitié,  & 
me  rafTeura  fur  la  crainte  que  i’auois;  alors  luy  ayant  rendu 
compte  dufiiic&qui  m’auoit  rendu  en  ce  lieu  , ic  lepriay  de 
me  faire  donnerdcscheuaux&desgcns  qui  me  menafïcntau 
Roy,  ce  qu’il  fit  très- volontiers  & plus  librement  que  ie  ne 
luy  demandoisreftant  party  de  la  ville  le  iourd  apres,  enuiron 
les  y.  heures  i’arriuay  en  vn  lieu  appelle  F ingau  ,qui  pouuoit 
eftrevn  quart  de  lieue  de  la  forterefle  d'ofquy.  Là  ie  deputay  vn 
de  ceux  dnlapponquei’auoisauec  moy,  pours'enaUcr  dire 
« Ofquindono  Capitaincdc  la  place,  comme  i’cftoisarriué, 
& que  danois  vie  ambajfade  à faire  d fon  Altejfe , de  la  part  du  Vice- 
Roy  des  Indes , d caufe  dequoy  ie  le  prioii  de  me  donner  telle  heure  qu'il 
luy  plairoie , afin  q ne  i'euffe  moyen  de  parlera  luy , il  me  rcfpondit  à 
cela  par  vn  fi  en  ûly.quemes  compagnons  & moy  ejlions  le  ir-s  bien - 
venus,  cfr  qu’il  auoit  defiaenttoyè  au  Roy  qui  efoit  en  /’  ijl:  de  Xeque, 
oit  il  fe  donnait  le  plaijirde  la  pefche  d vu  grand poijfon  de  qui  /’  en  ne 
ff  auoit  point  le  nom , qui  cjtott  la  venu  aborder  du  centre  delà  mer 
auec  quantité  de  plusieurs  autres  petits  potjfons , & qui  pour  F auoir 
arreflè  dam  vn  canal,  il  y auoit  bien  de  /'  apparence  qu il  pafferoit 
tout  le  tour  à ce  pajfe- temps  ,<&  n'arriueroit  qu  enuiron  la  muet  , à 
quoy  il  adioufta  qu’il  luy  feroit  incontinent  fçauoir  des  nou- 
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uelles.  Là  deflTus  il  m’enuoya  rcpofcr  en  vn  autre  apparte- 
ment meiiieur  qu’il  me  fit  donner,  où  ic  fus  pourucu  abon- 
damment de  tout  ce  qui  me  fut  ncccffairc;  &mcfme  il  me 
dit  pour  compliment , que  tout  ce  pays  n’eftoit  pas  moins  au 
Roy  de  Portugal  que  Malaca,  Cochim&  Goa-  alors  vn  des 
fiensqui  s'en  vintpour  cet  effed, nous  filtvne  cresbonnere- 
ceptiondans  vn  Pagode  qui s’appelloit  Ammdanxoo,  dont 
les  Bonzes  nous  firent  vn  magnifique  feftin  .•  durant  ces  cho- 
ies , fi  toft  que  le  Roy  eut  aduis  de  mon  arriuée,  il  dépêcha  de 
l’Ifie  où  il  eftoitàlapefchedeccgrandpoiiTon  , trois  funces 
de  rame , Sc  en  icelles  vn  fien  Chambellan  fon  fauory  appelle 
Oretandono , qui  arriua  fur  le  foir  au  inefme  lieu  où  i’eftois,  & 
m’y  vint  treuucr  : alors  m’ayant  dit  de  bouche  ce  que  le  Roy 
luy  auoit  cnioint,il  tira  vnc  fienne  lettre  5c  l’ayant baifée 
aucc  les  ceremonies  & les  complimcns  qu’ils  auoient  accou- 
ftume  de  faire  entr’eux,ilmeladonna,fibienquei’ytreu- 
uay  que  ces  paroles  y eftoienteferiptes  : Eflant  occupé , comme 
te  fuis  maintenant  ,à  vn  exercice  qui  m ejl grandement  agréable  , 
i'ay  ejlé  aduerty  de  ton  arriuée  en  mon  pai  s oi*  tu  es  auec  tes  compa- 
gnons , qui  font  venus  aucc  tey , dequoy  i’ay  ejlé fi  content  que  ie  pro- 
tejle  que  ft  ie  n'auois  iuré  de  ne  m'en  point  aller  d’icy  que  ie  n’aye  au- 
paravant tué  vn  grand  poijfon  que  ie  tiens  enclos  fie  te  fujfe  allé  tout 
aufrtojl  treuueren  perfonna  cejlpourquoy  ie  te  prie  , comme  mon 
bon  amy , que  puifqu  à caufe  de  cela  ie  ne  puis  aller  à toy>  tu  y vien- 
nes toi-mejmc  dans  ce  batteau  que  ie  ienuoye , pottrcc que  de  ta  ve- 
nue c?  delà  mort  que  i'ejpere  donner  a ce  poijfony  dépend  mon  parfait 
contentement.  Ayant  veu  cette  lettre, ie  m'embarquay  tout  auf- 
fi-toil  dans  la  funce  où  Oretandono  m’eftoit  venu  chercher  > 
& ceux  de  ma  fuite  dans  les  autres  deux,  aucc  le  prefent  qu’ils 
auoient  j & dautant  que  ces  deux  fuftes  cftoient  fort  légères 
& bien  cquippées,cn  moins  d’vnc  heure  nous  abordafmes 
en  l’IRe  qui  eftoicà  deuxlieucs&demicdelà.  Or  nousy  ar- 
rinafmcs  en  vn  temps  auquel  le  Roy  auoit  plus  de  deux  cens 
hommes  aucc  des  dards  en  main,&pourfuiuoitcndc$bat- 
teaux  vnc  prodigietife  baleine  qui  eftoic  là  arriuée  auec  quan- 
tité d’autres  poi(fons,à  quoy  il  feplaifoit  d’autant  plus  que 
ce  nom  de  baleine  leur  eftoit  encore  incognu  5c  fort  cftran- 
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ge,  pour  n’auoir  iamais  veu  de  femblablc  poifon  en  tout  ce 
païs.  Apres  qu’on  l’eut  mile  à mort  & tiré  à la  riuc , le  Royy 
prit  vn  fi  grand  plaifir  que  pour  recompcnfer  tous  les  pet- 
cheurs  qui  s'y  eftoient  trcuuez,il  les  exempta  d’vn  certain 
tribut  qu’ils  auoient  accoutumé  de  payer  auparauant  , Se 
mcfme  il  les  honora  de  nouueauxnomsdc  NoblclTe  j en  fuit- 
tc  dequoy  il  augmenta  les  penfions  de  quelques  Gentil-hom- 
mes qu’il  aymoit  & qui  eftoient  là  prcfcns,&  aux  Pages  il 
leur  fit  donner  mille  tacis  d’argent  j parmefmc  moyen  il  me 
receut  moyauecvnvifage  riant,  &s’cnquic  de  moy  fort  exa- 
ctement de  plufieurs  particularisez, à quoy  icluyrefpondislc 
mieux  que  ic  pûs,y  adiouftant  toufiours  quelque  chofe  du 
mien,  pourcc  que  cela  me  fembloit  ncceflairc,pour  accroiftrc 
la  réputation  des  Portugais  , Se  la  grande  eftime  en  laquelle 
nous  eftions  alors  en  ce  païs:  car  tous  les  habitanstenoienc 
pour  chofe  certaine,  que  le  Roy  de  Portugal  eftoit vérita- 
blement le  feul  Prince  qui  Ce  pouuoit  dire  Monarque  du 
monde  » tant  pour  la  grande  cftcnduü  de  fes  terres , que  pour 
fon  pouuoir  Se  fon  grand  threfor , à caufe  dequoy  principale- 
ment ceux  de  ces  contrées  faifoient  grand  cftat  de  noftrc 
amitié.  Ces  chofcs  acheuées  le  Roy  partit  de  cette  Ifle  de 
Xcquay  pour  s’en  aller  à Ofquy  , 8e  enuiron  vnc  heure  de 
nuià  il  arriua  en  fon  chafteau  où  il  fut  receu  des  fiensauec 
beaucoup  de  rcfioüiflances:  dauantage  tous  cnlcmble  ils  luy 
firent  la  bicn-venuë  pour  railon  d vn  fi  honorable  exploit 
qu’eftoirccluy  d’auoir  tué  la  Baleine,  attribuant  à luy  feul  ce 
que  tous  les  autres  auoient  fait  ; par  où  l’on  peut  voir  que  ce 
dommageable  vice  de  flatterie  règne  fi  abfolumcnt  dans  les 
Cours  des  Roys  & dans  les  maifons  des  Princes , qu’il  s’efta- 
blit  vnc  place  mcfme  parmy  les  Gentils  &Jcs  Infidèles  :1e 
Roy  ayant  congédié  tous  ceux  qui  l’auoic nt  accompagné , le 
mit  à foupper  auec  fa  femme  & fc$  filles,  & ns  voulut  point 
alors  eftre  feruy  de  perfonnc,pour  ce  que  c’eftoit  aux  défi- 
pens  de  laRoynequeIc  feftinfefiiilbit;&  dautant  que  nous 
eftions  alors  à la  maifon  d' vn  fié n Threlorier  où  nous  eftions 
dc’fia  logez, il  nous  y enuoya quérir  tous cinq, &nous pria 
que  pour  l’amour  de  luynousmangcalïionsaueclaraaincn 
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fa  prcfcocc,  comme  nous  auions  accouftumc  de  faire  en  no- 
ftrepays, adiouftant  qucla  Roync  feroit  infiniment  aife  de 
voir  cela.  Alors  nous  ayant  tait  couurir  vne  table  où  il  y 
auoit  quantité  de  viandes  fort  nettes  & bien  appreftées,  qui 
nous  eftoict  fcruics  par  des  femmes  grandement  belles,  nous 
nous  mifines  à manger  à noftre  mode  de  tout  ce  qu’on  nous 
mcttoitdeuant  nous,  cependant  que  les  railleries  & les  bons 
mots  que  ces  Dames  Ce  mirent  à dire  de  nous,  en  nous  voyant 
ai  nfi  manger  aucc  la  main  , donnèrent  beaucoup  plus  de 
plaifirau  Roy&à  laRoync  que  toutes  les  comcdicsqu'ô  euft 
fccu  reprefenter:  carccs  peuples  ayans  accouftumc  de  man- 
ger aucc  deux  petits  ballons , comme  i'ay  dit  quelqucsfois , 
ils  tiennent  pour  vne  grande  inciui  liée  de  porter  la  mai  h furies  vian- 
des , comme  c'elt  noftrc  ordinaire  ■ en  fuitre  de  ces  chofcs 
voyla  qucla  fille  du  Roy  ,Princcfte  grandement  belle,  St  qui 
n’auoit  pas  dauantage  de  quatorze  à quinze  ans,  demanda 
permiffion  à la  Roync  fa  Mere  de  faire  vne  certaine  farce  que 
fix  ou  fept  de  fes  compagnes  vouloicnt  reprefenter  fur  le 
fiiiet  dont  il  eftoit  queftion  ; ce  que  laRoync  luy  permit  auf- 
fi  toft  aucc  le  confcntcmentduRoy.  Ellcscntrercnt  alors  en 
vne  autre  chambre  où  elles  fc  tinrent  Jvn  peu  de  temps,  tan- 
dis que  celles  qui  eftoient  demeurées  dehors fedclcnnuye- 
rent  à nos  dcfpc  ns,  en  difantpluficurs  railleries  de  nous  qui 
en  citions  bien  eftonnez,  principalement  les  quatre  de  no- 
ftre compagnie  qui  efloient  plus  nouueatix  dans  le  pays,  & 
& qui  n’en  fçauoicnrpointla  langue;  car  pour  moy  cftant  à 
Tanixtimaa  l'atiois  défia  veu  ioiier  vne  parcil’e  (.  omedie, 
contre  les  Portugais. & le  mcfme  aulïi  m’eftoit  ari  iuc  en  d'au- 
tres contrées.  Comme  nous  défrayons  ainfi  la  compagnie 
de  rirc,&  faifionsla  meilleure  mine  qu'il  nous  eftoit  po/lîbJe 
de  faire  parmy  ces  affronts,  pour  le  mcrueilleux  plaifirque  le 
Roy  & la  Roync  y prenoient  à ce  que  nous  remarquions, 
nous  vifmes  fortir  de  la  chambre,  la  icunc  Princtflc  déguifee 
en  marchand  , ayant  en  fon  cofté  vn  cymctcrrc  tout  couuerc 
de  plaques  d’or,&  le  refte  de  fes  habits  conforme  au fuict 
qu’e  lcrcprefentoic.  En  cctcquippagc  s’eftant  mife  i genofix 
deuant  le  Roy  fon  père, aucc  le  rcfpeét  qu’elle  luy  deuoit, 
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Purfoant  Roi  & Seigneur , luy  dit-  clic , encore  qu:  cette  mienne  bar - 
dieffe  foit  digne  d vn  grand  chafliment , four  l’inégalité  que  Dieu  s 
'voulu  mettre  entre  vofire  grandeur  & mabajffic , néant  moins  la 
necefiitê  où  ie  mettante  réduit , me fai  ftfrmer  les  yeux  à /’  accident 
qui  men  pourrait  arriuer.  Car  ejlant  défia  vieil  comme  ie  fuis , & 
chargé  de  quantité  dé enfant  que  t ai  eus  de plufieurs femmes  auec  qui 
1 ai  eflè  marié  , mon  extrême  panure  té  crie  defir  que  i' ai  comme pore 
deneles  point  laijfer  defituez  de  biens  de  fortune,  m’onrfaiû  recou- 
rir à mes  amis , pour  les  prier  de  m'aider  de  leurs  moiens , ce  qu'ils 
m'ont  accordé , fi  bien  qu’aianr  emploié  ces  deniers  envne  certaine 
marchandtfe  que  ie  n'ai  pû  vendre  en  tout  le  Tappon  , ie  rcfiolus  de 
la  donner  en  efchange  pour  quelque  chofie  que  ce foit  • de  for  te  que  mé- 
fiant plaindde  ceci  a quelques  amis  que  t ai  a Mitcoo , ils  mont  af- 
fcuré  que  voftre  Altefiè  me  pourrait  faire  quelque  bien.  C1  e fi  pourquoi 
Seigneur , te  la  prie  qu'en  confideration  de  ce  poil  blanc , & de  cette 
foible  vieillejfe , enfiemble  de  ce  que  i' ai  beaucoup  d'enfans  & de pau- 
1 ire  té  , il  lui  plaifi  mafiifier  en  mon  befoin , pource  que  ce  fiera  vne  au - 
mofine  très  bien  emploiée  effort  agréable  aux  Chenchicos  qui  vien- 
nent d arriuer  dans  leur  N autre  j car  cette  mienne  marchandée  les 
accommodera  mieux  que  perfionne , à caufic  de  la  grande  difiette  où  ils 
fie  voient  coptinuel/ement.  Durant  que  ccdifcours  fe  fit , le  Roy 
& la  Royne  ne  purent  s’empefeber  dédire, voyans  que  ce 
vieux  marchand  qui  auoit  tant  d'enfans  & tant  d’incommodi- 
tez,eftoitla  PrincclTe  leur  fille  , fort  ieune  & grandement 
belle.  Ce  quifitquelcRoys’empefchantvnpcu  dcrirc,Iuy 
re/pondit  auec  beaucoup  de  granité , qu'il  cuit  à monftrcr 
des  efchantillons  de  la  marchandée  qu’il  auoit  ,&  que  fi  c'c- 
ftoit  choie  qui  nous  accommodait,  il  nous  pricroit  de  l’ache>  • 
ter.  A ces  mots  le  prétendu  marchand  ayant  fait  vne  grande 
reucrcncc  , fe  retira  dans  la  chambre  cependant  nous 
eltions  fi  fort  embaraffez  par  ccs  chofes  que  nous  voyons, 
que  nous  ne  fçauions  qu’en  pcnfer,ny  quelenfèroitl’cue- 
nement.  Alors  les  femmes  qui  eftoient  dans  la  chambre  iuf- 
qu’au  nombre  de  plus  de  «p.  fans  qu'il  y cuit  p.'s  vn  homme 
que  nous  autres  cinqfculemcnr,lc  mirent  toutes  à fe  plaindre 
& à fc  pouffer  du  coulde,  {ans  pouuoirs’empclchcr  de  faire 
du  bruiét , & de  rire  lourdement  entre  elles.  En  mefme  temps 
voila  qu'on  vifi  fortir  de  la  chambre  le  marchand  qui  s’en 
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eftoit  retiré  j amenant  auec  luy  fix  belles  icunes  filles,  & ri- 
chement veftuës  déguifées  anfïi  en  marchands , qui  por- 
toie nt  les  efehantilions  de  la  marchandifè  qu’il  falloit  vendre  : 
elles  auoientà  leur  cofté  des  dagues  Se  de  cymetcrrcs  dorez, 
ievifagegrauc,8i  la  minefortrclcuéc,  parce  quelles  eftoict 
toutes  filles  des  plus  fignalcz  Seigneurs  du  Royaume , que  la 
Princcfle  auoit  expreUement  choifics  pour  ioiicr  leur  perfon- 
nage.  En  cette  Comédie  qu'elle  auoit  à reprefenter  en  la 
prefencc  du  Roy  & de  la  Royne,  chacune  de  ces  fix  Damoi- 
fellcs  auoit  fur  les  cfpaules  vn  paçquer  de  taffetas  verd,  8c 
toutes  enfemblc  feignants  d'eftre  fils  de  quelques  mar- 
chands , elles  danfoient  vn  ballet  au  fon  de  deux  harpes  3c 
d’vne  viole,  8i  de  temps  en  temps  elles  difoient  en  vers  auec 
vnc  voix  fort  douce  8i  fort  agréable,  des  paroles  de  cette  fub- 
ftance  .Haut  & puiffant  Seigneur , par  les  richeffes  que  tupoffedes , 
fcuuiennc-toi  de  ncjtre  panure  t'e  ,nous  femmes  miferables  en  te  pais 
e franger , & wfprifè^  des  habit  ans , pourejhv  comme  orphelins , ce 
qui  nous  expofe  à de  grands  affronts.  Et  partant  Seigneur , par  ce  que 
tu  és3fouuie  nnetoi  de  noflre  panure  té.  Apres  quetouscesieunes 
marchands  eurent  ainfi  achcué  leur  danfe  Si  leur  concert  de 
Mufique , ils  fc  mirent  tous  à genoux  deuant  le  Roy , Si  alors 
le  plus  vieil  d’entr'eux  l'ayant  remercié  en  termes  pleins 
de  fort  beaux  complime ns,  delafaueur  dont  il  lesobligeoit, 
en  luy  faifant  vendre  cette  marchandifè, ils dcueloppcrcnt 
tous  les  paquets  qu’ils  auoient.  Si  laiflcrentcheoircmmy  la 
chambre  vnc  grande  quantité  de  bras  de  bois,  tels  que  ceux 
qu'on  a accoutumé  d'offrir  à S.  Amand,  le  vieux  marchand 
• difant  auec  beaucoup  de  grâce , 8c  en  termes  pleins  de  cour- 
toific  , Puis  que  pour  nos pechez  la  nature  nous  a ajfubieclts  à vnc fi 
•, vilaine  mtferc , qu'il  faut  neerffurement  que  nos  mains fentent  tou- 
ftours  le  poiffon  ou  la  chairt  ou  le fnrplus  que  nous  auons  mage  auec  el- 
les , cette  marchandifè  nous  accommodait  grande  ment yafn  que  tan- 
dis que  nous  nous  Ce  fuirions  d‘  vnc  forte  de  mains  yon  lauaftles  autres. 
Le  Roy  Si  la  Royne  trcuucrent  fort  bonne  cette  harangue 
dont  ils  fe  mircnc  à rire,  cependant  que  nous  autres  cinq  en 
eflions  fi  honteux,  que  le  Roys’cnapperceuant,  nous  pria  de 
l'en  exeufer,  difant,  qu‘ afin  que  la  Princeflc  fa  fille  pût  voir 
le  grand  bien  qu’il  vouloit  aux  Portugais,  il  leur  donnoic 
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ce  petit  paffe-temps , duquel  feulement  comme  eftans  fes 
frères  auions  efté  participans.  A quoy  nous  luyfifmesref- 
ponfc,  qu’il  plût  à Dieu  noftrc  Maifire  payer  pour  nous  à 
fon  Alteflc  cet  honneur  & cette  grâce  qu’il  nous  faifoit,  que 
nous  confefltonscftrc  fort  grande,  & que  nous  le  publierions 
ainfi  partout  le  monde, tant  que  nous  viurions  ; deqtioy  le 
Roy  , la  Royne  , 6c  la  Princefle  encore  déguifee  en  mar- 
chand, nous  feeurent  fort  bon  gré , & nous  en  remercièrent 
auec  plufieurs  compliments  à leur  mode  ; nufmcslaPrincef- 
fc  nous  dit  alors  : Si  voftrc  Dieu  me  vouloit  prendre  pour  f* 
feruante , ie  luy  ferois  bien  d’autres  farces  encore  meilleures , 
6i  qui  luyferoicnt  plus  agréables  que  cclle-cy  j mais  i'efpcrc 
qu’il  ne  m’oubliera  point.  A ces  paroles  tous  profternez  à ge- 
noux deuant  clic , & luy  baifans  le  bord  de  fa  robbe,nous  luy 
rclpondifmcs  ,^Jfte  nous  (fierions  cela  d'elle , qu’en  cas  quelle  Je 
fit  Chrefiienne , nous  la  verrions  Roint  de  Portugal , fur  quoy  la 
Hoyne  fa  Merc  & elle  auffi  fc  mirent  fort  à rire.  Alors  ayant 
pris  congé  du  Roy  nous  nous  en  rctournafmes  en  la  maifon 
où  nous  cftions  logez  j le  lendemain,  comme  il  fut  iour,il 
nous  enuoya  quérir,  8c  s’enquift  fort  exa&ement  de  nous, de 
la  venuë  des  Peres,dc  l'intention  du  Vice  Roy,  de  la  lettre 
que  nous  luy  auions  apportée  de  fa  part,duNauirc  & des 
marchandifcs  qui  eftoient  dedans , cnîemblede  plufieurs  au- 
tres particularitcz , au  récit  defquellcs  furent  employées  plus 
de  quatre  heures  ; il  me  renuoya  là-defïùs , difant  que  dans  fix 
iours  il  feroit  à la  ville,  & que  là  il  rccctiroit  la  lettre  >•&  pat 
mefmc  moyen  verroit  le  Perc , 6c  feroit  rcfponfc  à tout. 

De  quelle  façon  le  Roy  de  Bungo  receut  le  Vice  Roy 
AmbafjadeHrdes  Indes. 

Chu.  CCXXIV. 

Pre  s que  les  fix  iours  furent  pafièz,  le  Roy  partit  d’Of- 
Kel  quy,pours’en  alleràlavilledcFuchco, accompagné  de 
quantité  de  Noblcflc,  où  cftoit  comprifc  vne  garde  de  fix 
cens  hommes  de  pied  & deux  cens  cheuaux,  ce  qui  faifoit 
fort  bonne  mine.  Y eftantarriué,ily  futreccudetout  le  peu- 
ple aucc  de  grandes demonfbtationsd’allegrcfle  ,accompa- 
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gnccs  de  pluficursicux,  farces  8c  inuencionsàleur  modc,Ie 
tout  de  grande  dcfpenfcjil  s’en  alla  loger  en  vn  Palais  qu'il 
auoit  fort  beau  8c  fort  magnifique.  Le  iour  d’apres  il  m'en- 
uoya  quérir,  & dit  que  ic  luy  apportafle  la  lettre  du  Vice- 
Roy  , comme  n’eftant  rcuenu  à autre  delfein  que  pour  cela, 
& qu'apres  qu’il  l’auroit  veueil  parlcroitauP.  M.  Belquior, 
touchant  les  chofesqui  cftoient  les  plus  importantes  j ic  m’en 
retournay  tout  incontinent  à mon  logis, & m’apreftay  tout  c* 
qui  m elloit  neceflaire , puis  fi  toit  qu’il  fut  deux  heures  apres 
midi,  le  Roy  m’enuoya  chercher  par  le  Qutnfio  NafimA  Ca- 
pitaine de  la  ville,  auec  quatre  autres  hommes  des  principaux 
de  la  Cour,  Icfqucls  accompagnez  de  quantité  de  gens,rae 
menèrent  au  Palais  eux  8c  moy  , 8c  les  autres  quarante  Portu- 
gais marchans  tous  à pied,  pourcc  que  c’eftoit  la  couftumc  du 
pays.  Toutes  les  rtiCs  par  où  nous  pallions, cftoient  bien  agen- 
cées , & il  y auoit  vn  li  grand  nombre  de  gens,  que  les  Nauta- 
rons  qui  lont  les  portiers  ,auoicnt  beaucoup  de  peine  auec 
des  ballons  ferrezjà  faire  ranger  le  peuple  pour  nous  rendre  le 
paflage  libre.  Trois  Portugais  à cheualportoient  chacun  vnc 
pièce  du  prefent,  8c  vn  peu  derrière  eux,  fuiuoient  deux  ge- 
ntils d’Efpagne  fort  beaux,  auec  vne  maniéré  de  houftc  à 
couurir  la  fclle,8c  auec  des  armes  comme  celles  qui  feruent 
aux  iouftes.A  noftre  arriuée  en  la  première  baflc-cour  du  Pa- 
lais, nous  y trcuuafmcs  le  Roy  qui  elloit  fur  vn  efehaffaut 
qu'on  auoit  drcflti  exprès,  accompagné  de  tous  les  Seigneurs 
du  Royaume, entre  lcfquels  il  y auoit  trois  Amballadcurs 
des  Roys  eftrangcrs,à  fçauoir  le  premier  du  Roy  des  Lc- 
quios,lc  fécond  du  Roy  de  Cauchim  8c  de  l'Ille  de  Tofa,& 
le  troifiefmc  du  Cubucama  Empereur  de  Miocoo,  3c  tour  à 
l’entour,  autant  que  la  largeur  de  la  bafte  cour  fc  pouuoic 
eftcndrcjil  y auoit  plus  de  mille  harquebuziers  Sc  quatre  cens 
hommes  montez  fur  des  bons  chenaux  caparalfonncz,  fans 
y comprendre  le  relie  du  peuple,  qui  elloit  en  nombre  infiny. 
Apres  que  les  quarante  Portugais  8c  moy  fufmes  arriuez  à 
l' efehaffaut  où  elloit  le  Roy , nous  luy  fifmes  toutes  les  cere- 
monies & tous  les  complimcns  qu’on  a accouftumc  de  luy 
faire  en  tel  cas  j 5c  alors  m’en  eftant  approché  de  plus  prés , ic 
luy  donnay  la  lettre  delà  part  du  Vice-  Roy,  qu’il  ne  voulut 
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point  receuoir  que  debout.  Puis  s’eftantremis  en  fa  place , il 
la  donna  à yaCica^uanfiogritau, qui  cft à proprement  parler 
comme  vn  Secrétaire  parmy  nous , qui  la  leut  alors  tout  hau- 
tement , afin  qu’vn  chacun  pût  l'entendre.  Apres  qu'elle  fut 
Icucjle  Roy  s’enquift  de  moydeuant  les  trois  Ambaflàdeurs 
cftrangers,  Se  les  princes  dont  il  cftoit  accompagné,de  certai- 
nes chofcs  qu’il  voulut  fçauoir  par  curiofité, touchant  noftre 
Europe  , l’vne  defquclles  fut , combien  dhommes  armez 
de  pied  en  cap>&  montez  fur  des  cheuaux  caparaltanntz 
comme  ceux  qui  eftoient  là  deuant  luy , pouuoit  bien  mettre 
en  campagne  le  Roy  de  Portugal?  Alors  de  peur  que  l’eus  de 
rougir, fi  ievenojsà  mentir, il  faut  que  i'aduouc  queiemc 
treuuay  embaraflé  en  cette  refponfc:cc  que  voyant  vndc 
mes  compagnons  qui  cûoit  prés  de  moy,prcnantla  parole 
pour  mojfpil  fit  rcfponfe , Quhl  en  pouuoit  mettre  cent  ou  fix 
vingt  mille- chofe  dont  lcRoy  s'cftonnafort& moyaulfi,dc 
manière  qu’il  fcmbla  qu'alors  le  Roy  prenant  plaifir  aux mer- 
ueillcufes  rcfponfes  que  ce  Portugais  luy  faifoit , employa 
plus  d’vnc  heure  de  temps  à luy  faire  pluficurs  demandes.  Ce- 
pendant le  Roy  mefme  & tous  ceux  qui  citaient  là  prefents, 
s’eftonnans  fort  d'entendre  de  fi  grandes  & eltranges  chofcs , 
il  fe  tourna  vers  [tiücm cnlcur  Mzm le  vous iurc  en  vérité 
que  ie  ne  defirerois  rten  S tnt  au  monde , que  de  pouuotr  voir  la  Mo- 
narchie de  ce  grand  pais , duquel  ï ai  oui  dire  de fi  grandes  merueillcs , 
tant  pour  ce  bui  ejl  des  threfors  quilj  a , que  du  grand  nombre  de  No- 
taires qu'il  a en  mer , cela  citant  viurois  U rc  île  de  mes  tours  fort 

content.  Là-dcflus  m’ayant  renuoyé  auec  tous  le*  autres  qui 
citaient  venus  auec  moy, il  médit,  quand  tü  le  ingéras  à pro- 
pos, tu  pourras  dire  au  Pere  qu’il  me}  vienne  voir,  car  il  me 
treuuera  icy  preft  à luy  donner  audience, tous  ceux  de 
fa  compagnie. 

De  l'entre-  veué  de  M.  Belquior , auec  le  Roi  de  Bungo , enfiembU 
de  ce  qui  fie  pajfa  auec  lui , & de  h refionfie  que  U Roi 
fit  à mon  Ambafifiade. 

Chap.  ccxxv. 


Pris  m’eftre  retiré  en  mon  logis,  ie  rendis  compte  au 
Pcrc  M.Bclquior  de  la  bonne  réception  que  le  Roy  m'a- 
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uoit  faito  , enfemble  de  tout  le  furplus  qui  s’eftoit  paffé 
aucc  luy , & combien  il  eftoit  defireux  de  le  voir , & qu’ain- 
ii  il  me  fembloit  à propos  puis  que  tous  les  Portugais  eftoient 
joints  enfcmblc,  & habillez  de  leurs  veftemens  de  fefte,  qu’il 
s'en  allaft  le  voir  promptement , ce  qu’il  trcuua  bon  aufii  aucc 
les  autres  Peres  de  fa  Compagnie  qui  raccompagnoicnt.be- 
flanc  dôc  fourny  de  quelques  chofes  neccftaires  pour  la  bien- 
feance  de  fa  perfon  ne,  il  partit  de  l’Hglifc  accompagne  de 
quarante  Portugais,  tous  fort  bien  vertus  aucc  leurs  colliers 
& cluifncsd’or  en  eicharpe , & quatre  petits  orphelins  aucc 
des  foutanes  & des  chapeaux  de  taffetas  blanc , & des  Croix 
de  foye  fur  la  poi&rine.  en  la  compagnie  dcfquels  eftoit  loan 
Fernandez ,pour  feruir de truchyncnt  àccque  l'onauoità 
dire.  Comme  ils  furent  ajrriucz  à la  première  baffe-  cour  du 
Palais  du  Roy,  ils  treuuercnt  quelques  Scigna^s  qui  les 
y attcnJoient,lcfqucIs  aucc  beaucoup  decourtoific  & dc- 
monftrations  d’amitié,  firent  entrer  le  Pere  en  vnc  chambre 
où  le  Roy  l’attendoit  défia , qui  l’ayant  pris  par  la  main  auec 
vn  vifage  fort  ioycux,luy  dit.  Cray  moy^Pcre  e/trauger,œ  iaurejlre 
le  feul  de  me  vie , que  it  fuis  verttablement  affeller  mien , four  l ex- 
trême flaijir  que  ie  frens  à te  voir^deuant  mes  yeux  ^fource  qu'il  me 
femble  que  ie  voy  le  Porc  S.  François , à qui  ie  vouloü  autant  de  bien 
qu'à  ma  frofreferfinae.  Alors  eftant  entré  aucc  luy  en  vnc  au- 
tre chambre  qui  eftoit  plus  auant  & plus  richement  parce,  il 
les  fit  afteoir  prés  de  luy,&  fit  auflivn  fort  bon  accueil  aux 
quatre  enfans,  pourcc  que  c’eftoit  vne  chofe  nouucllc,& 
qu’on  n’auoit  iamais  vcucenccpays.  Le  Pere  luy  rendit  vn 
remerciaient  cohformc  aux  grands  honneurs  qu’il  reccuoit 
de  luy,  en  fi  grand  nombre , de  la  façon  qu’ils  ont  accouftumé 
défaire  cntr'eux,&  que  le  Frcre  loan  Fernandez  luy  auoic 
défia  enfeigné.  Apres  cela  il  l’entretint  aufli  tort  fur  le  princi- 
pal fuict  de  fa  venue,  qui  eftoit  que  le  Vice-Roy  l'enuoyoit  U 
exprès  pour  le  feruir,  & luy  monftrcr  le  chemin  afleuré  de  fon 
faluti  ce  que  le  Roy  refmoigna  d'agréer  par  fon  adtion  en 
penchant  la  tefte.  Le  Pere  pafia  outre  en  mefne  temps, par  le 
moyen  d’vne  fainétc  harangue  qu’il  luy  fit,  en  mode  de  Ser- 
mon , & que  pour  cet  effeift  il  auoit  cftudiéc  exprès,  & l’entre- 
tint fur  toutes  les  chofcs  qui  luy  eftoient  neccftaires.  A quoy 
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le  Roy  fît  cette  refponfe , Bien-heureux  Pere , ie  ne feai par  quels 
termes  exprimer  le  grand  contentement  que  ie prens  à te  voir  en  cette 
maifon,dr  d apprendre  tout  ce  que  mes  aureilles  viennent  de  tenir  di- 
re ; à quoi  ie  ne  fais  point  de  refponfe  pour  le  prefent , pourct  que  les 
affaires  de  mon  EHatfont  telles  que  tu  peux  auoirfceu.  C\Jl  pourquoi 
ie  te  prie  tnHamment  que  puis  que  Dieu  t'a  ici  mené , tu  vueilles  te 
repofer  du  trauail  que  tu  as  enduré  pour  fon  feruice , & quant  a ce 
que  le  Vice- Roy  m’eferit  touchant  ce  que  ie  lui  manday  par  Antonio 
de  Ferrcyra , ie  ne  m’en  defdis point  encore . Mais  les  affaires  du  temps 
prefent  en  font  là  redut Iles  > que  t ay  belle  peur  que  fîmes  fubictfs 
voyent  quelque  changement  en  moi , ils  appreuueront  le  confe  il  de  s 
B onze  s, i oint  que  ie fçat  bien  que  les  Pere  s qui  font  ici , te  peuuent  bien 
auoir  dit  le  grand  danger  que  ie  cours  en  ce  pa  ïs  » à cau/e  des  mutine- 
ries qui fe  font  fat  Fie  s par  le  paffé , durant  lefquelles  i’ ai  efé  en  auffi 
grand  hazutrd  qu’ait  cflé  aucun  autre , tellement  que  pour  la feurcté  de 
ma perfonneftl  m'a  efte  neceffaire  de faire  exécuter  en  vn  matin  t reine 
Seigneurs  des  principaux  de  mon  Royaume , aueefeiza  mille perfen- 
ms  de  leur faFlion  & de  leur  ligue  fans  y en  comprendre  encore  autant 
que  i’ai  fai  Fl  bannir.  Mais  s’il  arriue  iamais  que  Dieu  moftroye  ce 
que  mon  ame  lui  demande , t’eJHmeray peu  de  chofe  d:  confenttr  a ce 
que  le  Vice-Roy  me  confeille  par  fa  lettre.  A cela  le  Pere  luy  repar- 
tic , J^ttil  efloit grandement fatisfatFl  de fa faintte  r folution , mais 
qu’ilfefouuint  que  la  vie  nef/oit  point  en  la  main  des  hommes  ,pour- 
ce  qutls  efloient  mortels,  & que  s'il  luiarriuoitdemourrirdeuant 
que  de  l effectuer,  que  deuiendroitfon  amcé  A quoy  luy  fouf  riant* 

Dieu  le  / fait , dit-il.Lc  Pere  voyant  que  le  Roy  pour  le  prefent 
ne  luyfatisfaifoitqu’auec  desbônes  paroles  & de  bonnes  ren-  » 

contres, fans  vouloir  prendre  conclufion  fiir  vne  chofe  qui 
luy  efloit  fifort  importante , dilïimula  auec  luy , & changeant 
de  propos  luy  parla  d'autres  chofes,  à quoy  ilrecogrûc  qu’il 
prenoit  plus  de ptaifir.  Ainfi  paffant  la  plufpart  de  la  nuitt  aucc 
le  Pere,  à s’enquérir  de  luy  fur  pluficurs  nouueautez  auf- 
quelles  il  eftoic  fort  affcélionné , il  le  congédia  en  termes  fort 
plaufibles,auec  efperance  qu'il  fe  feroit  Chreflien,  mais  pas  fi 
tofhchofc  qui  fut  alors  bien  entendue , & alors  tous  rcco- 
gniirent  afièz  fon  intention.  Le  lendemain  fur  les  deux  heu- 
res apres  midi,  le  Per» s’en  retourna  voir  le  Roy,  & laifïànt  le 
bon  accueil  qu’il  luy  fit  alors3commc  il  auoictoufiouri  accota 
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ftumé  de  faire  en  tous  les  autres  difeours  qu’il  eut auec luy; 
ce  Prince  ne  refpondit  iamais  à propos.  A mcfme  temps  il  s’en 
retourna  à fa  fortereffe  d’Ofquy , d’où  il  luy  enuoy  a dire  qu'il 
demeuraft  à la  bonne  heure,  & qu’il  le  prioit  qu'il  ne  laiflaft 
de  le  venir  voir  dans  quelques  jours,  à caitfe  qu’ilprenoitvn 
extrême  plaifir  de  parler  auec  luy  des  grandeurs  de  Dieu  , & 
de  la  perfc&ion  de  fa  foy.  Cependant  il  fe  pafta  plus  de  deux 
mois  & demy,  fans  qu’en  cccy  il  donnaft  autre  fruitft  de  foy, 
que  certaines  cfperances  accompagnécspar  fois  de  quelques 
exeufes  qui  ne  contentèrent  pas  beaucoup  le  Pere. Telle- 
ment qu’il  luy  fembla  à propos  de  s’en  retourner  a Goa,  tant 
pour  s’acquitter  du  deuoir  de  fa  charge , que  pour  pluficurs 
autres  raifons  qui  l’émeurent  à cela.  A quoy  il  fut  encore  in. 
cité,  parce  qu’il  luyvinft  vne  lettre  par  lavoye  de  Firando, 
qu'vn  certain  Guillaume  Pereyra  luy  apporta  deMalaca,  par 
laquelle  il  eut  nouuellc,  qu’il  eftoit  arriuc  de  Portugal ,vn 
fie n Frère  nommé  Ioan  Nunez  , pourueu  de  la  charge  de 
Patriarche  du  Prete-jan;ce  qui  luy  caufa  aufli  vne  grande 
efmotion , pource  qu’il  luy  fembla  que  s’en  allant  auec  luy, il 
feroit  beaucoup  plus  de  fruift  en  Ethiopie  , que  dans  le 
Royaume  de  Bungo,où  il  eftoit  défia  efclaircy  du  temps  Se 
du  trauail  qu’il  y employoit  pour  lors  inutilement.  Mais  cette 
bonne  intention  qu’il auoit,  fut  encore  fans  effeél,  pource 
que  dans  l’Empire  du  Prete-jan  commandoit  alors  le  Koyde 
Zeyla  que  le  Turc  fauorifoit  ; car  pour  luy  s’eftant  retiré  auec 
quelque  peu  de  gens  des  fiens  aux  montagnes  de  Tigrema- 
hom,il  y mourut  de  poifôn  que  les  Mahumerans  luy  donnè- 
rent. Or  en  ce  peu  de  temps  qu’il  luy  reftoit  de  l’Empire,  vn 
ficn  filsaifné  appcllcc  Dauid,vintà  luy  fucceder;,& fut  Pa- 
triarche vn  certain  Alexandrin  de  nation  qui  auoit  elle  fon 
Précepteur, & qui  eftoit  fehifmatique,  & fi  obftiné  en  fes 
erreurs  , qu’il  prefehoir  publiquement  que  luy  fcul  eftoit 
vray  Chef  de  la  Loy  qu’il  fuiuoit  > Sr  non  pas  le  Souuerain 
Poqfife.  De  cette  façon  fcpafterent les  cinqannées du  gou- 
uernement  de  François  Barreto,  & de  Dom  Conftantin  , 
fans  que  durant  tout  ce  temps- là,  pas  vne  de  ceschofes  pût 
auoir  effcdl.  Cependant  les  Peres  moururent  tous  deux , l’ vn 
à Goa , & l’autre  àCauchira,faasquciufquosàprefcntiIfc 
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(oit  effectué  chofe  aucune  touchant  le  falut  des  Aby/fins  ; & 
pour  moy  ie  ne  croy  pasqu’on  y puifle  rien  aduanccr , fi  ce  n’elt 
que  Dieu  miraculeuîcment  y mette  la  main } & ce  à çaufe  duTurc 
qui  cft  le  mauuais  voifin  que  nous  auons  en  ce  deftroiA  de  la 
Mecque.  Voyant  donc  qu’en  la  ville  de  Fucheo  l'affaire  des  Peres 
en  cftoit  en  ces  termes-là,  8c  le  Reucrend  Pcre  MaiftrcBelquior 
prcfquc  tout  à faiét  embarque  ,ie  m’en  allay  à la  forterefle  d'Of- 
quy  trcuucr  le  Roy , à qui  ic  demanday  refponfe  déjà  lettre  que  ie 
luy  auois  apporteedu  Vicc-Roydel'Indc.ll mcladonnatoutin- 
contincnt,pource  qu'il  l’auoit  défia  faiâe,Se  pour cfchangedu 
prcfi.nt  qu’il  auoit  rcceu,  il  luy  enuoya  des  armes  fortrichcs,  cn- 
fcmble  deux  cymcterres  garnis  d'or,  8c  cent  éuentaux  du  pays 
des  Lequios.  En  la  refponfe  de  fa  lettre  que  luy-  mcfme  auoit  ef- 
critte , eftoient  contenues  ces  paroles.  Seigneur  Vice- Roy  d' honno- 
rable  Maie  fie  , cf  qui  és  afits  au  7 brofne  de  ceux  qui  rendent  lujlice  parla 
putffancc  dufeeptre , moy  Tarot  endeno  Roy  de  Bungoje  te  faisfçauoir  qu'eu 
cette  mienne  ville  de  Fucheo , efl  venu  a moy  de  ta  part  F cru  and  Mondez, 
Pinto , auec  vne  lettre  de  ta  Royale  Seigneurie , & vn pr<  font  d'armes  Cr 
tt  autres  pièces  fort  agréables  à mon  défit , & tay  fort  ejlimées  pour 
eflre  d'vn pays  du  bout  du  monde  que  nous  appelions  Chenchicogim^ou  par 
la  putffance  des  greffes  armées  compefecs  de  diuerfs  narions^regne  le  Lyon 
couronné  du  grand  Portugal , de  qui  te  me  déclaré  auiourd'  hui feruiteur  & 
fubteft,  auec  vne  fidelité  d'ami  aufit  douce  qu'efl  le  chant  de  la  Sereine  pen- 
dant la  tourmente  de  la  mer.  C'ejl  pourquoi  te  te  prie  que  tant  que  le  So- 
leil ne  fie  détournera  point  de  f effet , pour  lequel  Dieu  ta  créé  , ny 
que  f eau  de  la  mer  ne  ceffera  de  monter  & défendre  parles  plages  de  U 
terre , vous  ri  oubliez  petnt  cet  hommage  que  parluyi’enuoye  faire  à vofire 
Roi , que  ie  recognois  pour  mon  frere-afné,  afin  que  parce  moyen  cette 
mienne  obeiffance  demeure  honorable , comme  ie  m'affeure  quelle  fera  tou- 
fours  , & qu'il  daignera  prendre  ces  armes  que  ie  luy  enuoyc pour  vn gage 
dr  vne  venté  de  ma  foy , comme  les  Roy  s du  Jappon  ont  accouflumé  de fai- 
re. &e  cette  mienne  fortereffe  d ofquy , aux  neufMamocos  de  la  troifiefmc 
Lune  de  trente  & fept  ans  de  nojlre aage.  Auec  cetfc  lettre  8c  ce  pré- 
férât ie  m’en  rctournay  à noflre  Nauirc . qui  eftoità  l’ancbre,à 
deux  lieues  de  là,  au  port  de  Xeque , où  ic  trcuuay  défia  embarqué 
Je  Rcucrcnd  Pere  Maiftre  Bclquior  auec  tous  les  autres  de  fa 
Compagnie,  8c  de  là  nous  partifmes  le  iour  d'apres, qui  fut  le 
quatorzicfme  Nouunbrc  del’an  lyjtf. 
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Des  ci:  j fes  qui  fe pajjerent  depuis  que  nous partifmcs  de  Xeqtte, 
iufques  à noflrc  arriuée  en  l' Ir.dc  de  là  au 

Royaume  de  Portugal. 

Ch  a p.  CC  XX  VI. 

S t a s s partis  de  cc  port  de  Xequc,  nous  fifmes 
voile  auffi-  tort , & continuafmes  noftre  route  par  les 
vents  du  Nord , qui  nous  cftoiét  fauorablcs en  cette 
faifon,  Le  quatricfmc  iour  de  Décembre  nous  arri- 
uafmcs  au  port  de  Lnmpacan,où  noustrcuuafmes 
ftx  Nauircs  Portugais, delquels  ciloic  General  vn  certain  mar- 
chand  appelle  François  Martin,  créature  de  François  Barreto  , 
pour  lors  Gouucrncur  de  l’Eftat  de  l’Inde,  à la  place  de  Dom  Pe- 
dro M afearenhas.  Et  pourcc  qu’en  ce  temps  là  la  faifon  de  nauiger 
en  l'Inde  eftoit  prcfque  paftcc,  noftre  Capitaine  Dom  François 
Mafearenhas  ne  tarda  pas  là  dauantage,  qu’auram  qu’il  le  iugea 
ncceflàire,afin  de  fe  pourueoir  de  viurcs  pour  cette  nauigation. 
Nous  paitifmcs  donc  de  ce  port  de  Lampacau,  le  premier  iour  de 
l’Odaue  de  Noël,&  arriuafmes  à Goa  le  dix-feptiefme  de  Fc- 
urier.  La  première  chofe  que  ie  fis  alors.  Fut  de  m’en  aller  vers 
François  Barreto,  à qui  ie  rendis  compte  delà  lettre  que  ieluy 
apporray  de  la  part  duRoyduIappon.Maisluy  ayant  remis  cela 
au  iour  fuiuant,icne  manquay  point  le  lendemain  de  la  luy  ap- 
porter, enferhble  les  armes , le  coutelas , & les  autres  prefens  que 
ce  Roy  Payen  luy  enuoyoit.  Alors  apresqu’ileuft veu  le  toutà 
loifir,  s’addreflant  à moy,Ie  vous  alTcurc,  médit  il , que ieprife 
autant  ces  armes  que  vous  m’auez  apportées,  que  le  gouuernc- 
ment  de  1 1 nde  -,  car  i’cfpcrc  par  le  moyen  de  ce  prefenr  & de  cette 
lettre  du  Roy  du  lappon,  me  rendre  fi  agréable  au  Roy  noftre  fou- 
uerain  Seigneur,  que  ie  feray  dtliurc  delà  fortereftede  Lysbonc, 
où  prcfque  tous  nous  autres  qui  gouuernons  cet  Eftat  , allons 
mettre  pied  à terre  pour  nos  pechez.  Alors  pour  recogooiflance 
de  ce  trauail  ,ôi  des  grandes  defpenfes  que  i'auois  faites  de  mon 
bien , il  me  fit  plufieurs  grandes  offres  que  ie  ne  voulois  point  ac- 
cepter en  ce  temps-là.  Neantmoinsie  fus  bien  aife  de  iuftificr  dé- 
liant luy  par  atteftations  & ades  partez  exprès,  combien  de  fois 
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i’auois  eftc  faid  cfclaucpour  le*  fcruiccs  du  Roy  noflrc  Maifirc,  & 
combien  de  fois  auffi  mes  marchandifes  m’auoient  cfté volées, 
car  ie  m’imaginois  que  cela  me  fuffiroit,afïn  qu’eftât  de  retour  en 
mon  pays , l’on  ne  me  rcfufaft  point  ce  que  ie  croyois  m’eftre  deu 
pour  mes  feruiccs:  comme  en  cffedlc  Vice-Roy  me  fitpafTcrvn 
ade  de  toutes  ces  chofcs  ,y  adioultant  les  certificats  queieluy 
prefentay.  Aucc  cela  il  me  donna  vne  lettre  addreflee  au  Roy, 
dans  laquelle  il  fit  vne  mention  fi  honorable  demoy  &de  mesfer- 
uices,que  m'affiant  en  ces  cfpcranccs,  fondé  que  i’eftois  fur  des 
raifons  fi  apparentes  que  i’auois  demoncoftéjcm’embarquay 
jîour  m’en  aller  en  ce  Royaume  de  Portugal,  fi  content  des  pa- 
piers que  i'emportois  aucc  moy , que  c’eftoit  le  meilleur  de  mon 
bien j du  moins  ic  le  croyois  ainfi,pourcc  queie meperfuadois 
que  ic  ne  demanderois  pas  pluftoft  rccompcnfc  de  tant  de  ferui, 
ccs,qu'afleurémcnt  elle  me  feroit  odroyce. Sur  cette  efperancc' 
m'eftant  mis  fur  mer,  il  plût  à noftre  Seigneur  que  i’arriuay  à bon 
port  en  la  ville  de  Lysbonc  le  2 8.iour  de  Septembre  de  l'année 
1558.  en  vn  temps  auquel  le  Royaume  cftoit  gouucrnc  pat  Mada- 
me Catherine  noftre  Roync  d'heureufe  mémoire.  Luy  ayant  don- 
né la  lettre  queie  luy  apportois  de  la  part  du  Gouuerncur  de  1 In- 
de , ie  luy  dis  de  bouche  tout  ce  qui  me  fcmbla  importer  au  bien  de 
mon  affaire, & alors  clic  me  remit  au  Miniftrc dcfonEftar,  qui 
auoit  charge  detraitter  de  ces  affaires  j d’abord  il  me  donna  de 
bonnes  paroles  & des  efperanccs  encore  meilleures  j comme  en 
effed  ie  les  tenois  pour  fort  afleurées,oyant  ce  qu’il  mcdifoic. 
Mais  au  lieu  de  m'en  faire  voir  vn  effed , il  me  garda  ces  mifera- 
bles papiers  quatre ans&dcmy,à  lafindefquelsicn'onriray  pour 
tous  fruids  que  les  trauaux  & les  ennuis  que  ie  me  tretiuay  auoir 
employez  en  ccsfôllicitations  inutiles,  & qui  m’apporterem  bien 
plus  de  peine  que  toutes  les  fatigues  que  i’ay  foufïcrtes  durant  mes 
voyages;ainfi  voyant  combien  peu  ra’cftoient  profitables  tous  les 
feruices  du  pafte , quelque requefte que  i’euflè prefentee , ie  refo- 
lusdc  mcrctïrcr  8c  de  demeurer  dans  lestermesdema  miferc  que 
i'auois  apportée  aucc  moy,  & acquifc  par  le  moyen  de  pluficurs 
peines  & infortunes,  qui  cftoit  tout  ce  qui  me  reftoit  du  temps  & 
des  biens  que  i'auois  employez  au  feruicc  de  ce  Royaume,  laifi. 
faut  le  iugement  de  Ce  procès  à la  Iufticc  diuine.  le  mis  donc  en 
execution  ce  mien  deflfein,  bien  fafchc  de  ne  l'auoirfaid  pluftoft, 
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à caufe  que  eda  ni’cuft  poffiblc  cfpargné  vne bonne  picce  d'ar- 
gent. Pour  conclufion  voyla  quels  ont  cftéicsfcruiccsquci’ay 
rendus  par  l’cipace  de 2 1.  ans,  durant  lequel  temps  i’ay  efte  treize 
fois  cfclaue,&  vendu  feize  fois,  à caufe  des  malheureux  euenc- 
mens  dont  i’ay  cy-deuant  faiét  mention  affez  amplement  en  ce  li- 
ure  d’vn  fi  long &dvn  fi  pénible  voyage  j maisbicn  que  cela  foie 
ainfi.ic  ne  laiflcpasdc  croire  que  ce  que  ic  fuis  demeurefans  larc- 
compcnfe  que  ic  pretendois  pourtant  dcfcruiccs&dcerauaux, 
cil  pluftoft  procédé  de  la  prouidcnce  diuine  qui  l’a  ainfi  permis 
pour  mes  péchez,  que  de  la  nonchalance  ou  delafautc  dcccluy 
que  le  deuoir  de  fa  charge  fcmbloit  obliger  à m'en  faire  raifon:  car^ 
citant  véritable  qu'en  tous  les  Roys  de  ce  Royaume , qui  eft  com- 
me vne  viuc  fource  d'où  procèdent  les  recompenfes,  bien  que 
quelquesfois  elles  s'écoulent  par  des  tuyaux  plus  affectionnez  que 
raifonnables,il  s'eit  trouué  coufioursvn  zclcfainCt&recognoif- 
fimt,  accompagne  d’vn  defir  fort  ample  & très-  grand,  non  feule- 
ment de  recompenfer  ceux  qui  les  feruent , mais  auili  de  faire  de 
grands  biens  à ceux  quineleurrcndentaucunferuicctileftcui- 
dent  par  là,  que  fi  moy  & tous  les  autres  nous  n’auons  cité  fatis- 
faics,  cela  n’eft  aduenu  que  par  la  feule  fauté  des  canaux  & non 
pas  de  la  fource;  ou  pluftoft  ç’a  cité  vn  office  de  la  iufticediuinc 
qui  ne  peut  faillir, &qui  difpofc  de  toutes  les  chofcspour  le  mieux, 
& félon  qu’il  nous  eft  le  plus  neccflàire,  à caufe  dequoy  ic  rends 
vne  infinité  de  grâces  au  Roy  du  Ciel , à qui  il  a plû  que  fa  volonté 
diuine  s'accomplift  par  cette  voye , & ne  me  plafns  point  des  Roys 
de  la  terre,  puiiquc  mes  pechez  m’ont  renduindigne  d’en  mériter 
dauantage. 
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ce  qui  s’y  paiïa,  iufqu  a cc  que  la  Hofpital,&  de  quelle  façon  nous  y 

Mefl'e  fuft  acheuce,  243  fufmesreceus,  184 

Gb  4p.  70.  Du  magnifique  banquec  C hap.  8a,  Noftrc  partement  de  la 
que  les  Portugais  de  Liampoo  fi-  ville  de  Silêyjacau , 5c  des  chofes 
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qui  nous  arriucrcnt  apres  que  nous 
en  fufuacs  partis,  368 

C hop.  $3.  Comment  nous  arriuaf- 
mcsauChafteaud’vn  Gentil-hom- 
me  qui  eftoit  fort  malade,  & des 
choies  qui  s’y  palTercnc , 292 

Chap.  84.  Comme  de  ce  mefmelicu, 
nousaliafmcsàla  ville  dcTaypor, 
& de  quelle  façon  nous  fuîmes 
faits  prifonniers , 196 

Cbap.8$.  Comme  de  la  ville  de  Tay- 
por,nousfufmes  menez  en  celle  de 
Nanquin  ,8c  des  choies  qui  nous  y 
arriuerent , 298 

Chap. 8g.  Delà  charité aucc  laquelle 
nous  fuîmes  traitiez  en  cette  prisô, 
Sc  du  furplus  qui  nous  y arriua^oz 
Ch.  87  .Côme  nous  fufracs  renuoyez 
appellans  en  la  ville  de  Pcquin, ptî 
Chap. 88.  Comme  nouspartifmesde 
ce  Heu  pour  nous  en  aller  à Pe- 
quin ,&  des  mcrueilles  de  la  ville 
de  Nanquin , 30 9 

Chip.  89.  Continuation  de  noftrc 
voyage  iufqu’à  noftrc  arriuée  à la 
ville  de  Pocaflcr,&  de  la  grandeur 
d’vn  Pagode  que  nous  y viimes 

Chap . 90.  Des  chofe?quc  nous  trou- 
uafmcs  àmôtceiteriuicrc  iufqu’à 
noftrc  arriuce  à la  ville  de  Iunqui- 
leu , enfemblc  de  ce  que  nous  vîn- 
mes, tant  en  ce  lieu  qu’en  vn  autre 
village  plus  éloigné,  319 

Cbap. 91.  De  noftrc  arriuée  en  la  ville 
dcSempitay,&  de  ce  qui  fe  pafla 
entre  nous  & vne  femme  Chrc- 
fticnnc  que  nous  y fcncontrafmcs, 
3*î- 

Chap.  9a.  De  l'origine  Sc  du  fonde- 
ment de  cét  Empire  de  la  Chine, 
enfemblc  d’où  font  venus  les  pre- 
miers qui  l’ont  peuplé,  327 
Chap.; 9 j.  Des  autres  chofcs  qui  s’en- 


fu'uttent  de  cette  affaire , lors  que 
leicufnefut  achcué  , Sc  de  ce  qui 
fur  fait  depuis,  331 

Chap.  9-1 . Des  fondait uts  des  quatre 
premières  villes  de  la  Chine,  & de 
quelques  chofcs  fort  remarqua- 
bles , touchant  la  grande  ville  de 
Pequin,  354. 

Chap.  95.  Quel  fût  ce  Roy  des  Chi- 
nois qui  fit  baftir  la  muraille  qui 
diuife  les  deux  Empires  de  la  Chi- 
ne Sc  de  la  Tar tarie, eniemble  delà 
prifon  qui  cft  annexée  à ce  grand 
enclos , 337 

Cloap. 96.  De  quelques  autres  choies 
que  nous  vil  mes  pendant  le  temps 
que  nous  atriuafmes  en  vn  lieuoû 
il  y auoit  vne  Croix  3 Sc  la  raifon 
pourquoy  on  l'y  auoii  mile,  34s 
Chap.çy,  Dcce  quenous  viimes  au 
lonird’vnc  ville  appeliéc  Iunqui- 
nilau , 347 

Céw/i.pS.Deplufieurs  autres  diucr- 
fes  chofcs  que  nous  viimes  ,8c  de 
l’ordi  e qui  5 obferuc  es  villes  mou- 
uames , qui  fe  font  fur  les  riuieres 
en  des  vaifTerux  attachez  l’vn  à 
l'autre,  352 

Chap.  99.  Continuation  de  ce  que 
nous  viimes  en  cette  ville  mouuan- 
tc,  & de  quelques  choies  qu'il  y a 
en  d’autrcscôtréesdelaChine,358 
Chip.  100.  De  noftrc  arnuce  enla 
ville  de  Pequin,  eniemble  de  no-, 
ftre  emprifonnement , & deeequi 
nousyaduint,  362 

Chap.  toi-  Du  furplus  qni  fepalfacn 
noftrc  affaire, iulqu’à  ce  qu  elle  fuc 
entièrement  conclue,  $66 

Chap.  102.  De  la  refponfc  que  nous 
fit  le  Procureur  des  pauures,  apres 
que  nous  l'eu  fines  prié  de  paticr 
pour  nous  au  Chacm,qui  auoit 
noftrc  procès  à iuger,  370 
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Ch-f.'.oy  Corne  de  ce  lieu  nous  fuf- 
mes  menez,  à la  Chabre  criminel- 
le, od  l’on  nous  deuoit  prononcer 
noftrc  fentenee  ; aucc  vne  deferi- 
ption  de  la  grande  Majefté  des  Of- 
ficiers de  cette  Chambre,&  des  ce- 
remonies qu’ou  y obfcrue,  573 
C bap.  104.  Deschofesqui  fepafle- 
rent  entre  nous,  St  lesTanigoresde 
la  Mifcrtcordc , cnfcmblc  degrar- 
des faucurs qu’ils  nousfirent,  381 
Cbap.  105.  Breue  relation  de  cette 
ville  de  Pequin,  oü  eft  la  Cour  du 
Roy  de  la  Chine , ' 384 

Cb.1p.106.  De  l’ordre  qu’on  obfesue 
aux  feftins  qui  le  font  aux  hoftellc- 
ries  les  plus  remarquables , & du 
rang  que  tient  le  Chaem  des  tren- 
te-deux Vniucrfitez,  389 

Chap.\ 07. De  quelques  chofes  parti- 
culières 8c  fort  remarquables,qu’il 
y adansla  ville  de  Pequin,  394 
Cbap,\o%.  DelaprifondeXinangui- 
baleu.où  sot  enfermez  ceux  qu'on 
a condamnez  à feruir  aux  repara- 
tiôs  de  la  muraille  de  T artarie,  398 
C bap.  109.  D’vn  autre  endos  que 
nous  vifrnes  en  cette  ville , nommé 
le  Thrcfor  des  morts,  du  reuemt 
duquel  eft  entretenue  cette  prisé, 
Sc  ae  plufieurs  aucrcs  chofcs  fort 
remarquables  qui  s’y  voyent,  404 
Cbap.uo.  Du  troifiefme  édifice  que 
nous  vifrnes  en  ce  lieu, qu’ils  appel- 
lent N acapiran,  408 

Cbap.iu  D'J  quatriefme  édifice  iîtuc 
aumilieudcfariuiere,oùfe  voyent 
les  cent  trente  Chappclles  du  Roy 
de  la  Chine,  411 

Çhap.  112.  Du  foingque  l'on  a des 
eftropiez , Sc  de  ceux  qui  ne  peu- 
uent  gaigner  leur  vie  , 415 

Çhap.  113.  Des  greniers  publics  éta- 
blis au  Royaume  de  la  Chine,  pour 


l’entretien  des  pâuures  gens  , Sc 
quel  Roy  les  ordonna  le  premier, 
419. 

Chap.114.  Du  grand  nombre  d'Offi- 
ciers,&  autres  gens  qu’il  y a dis  les 
Palais  du  Roy  de  la  Chine,  enfem- 
blc  des  nos  des  dignitez  fouuerai- 
nes,par  qui  le  Royaume  eft  gou- 
ne rné , & des  trois  principales  Ce. 
des,  424 

Cbap.  11  j.  Cornent  nous  fufmes  me- 
nez à Quan!y  , pour  accomplir  le 
temps  de  noftrc  exil,  Sc  de  l’infor- 
tune que  nous  y culmesvnpeu  a- 
presy  eftre  arriuez,  425 

Chup.uô.  Comment  par  vn  cas  for- 
tuit,ie  rencontray  vn  Portugais  en 
cette  vilic.&dc  ce  queuousfif- 
mes  aucc  Iuy  , 430 

C bap.  uj.  Comment  vn  Capitaine 
Taitare  entra  dans  cette  ville  de 
Quinçayaucc  tousfes  gens, & de 
cequ’ily  fift,'  435 

Cbap.  u8.  Del’affaut  que  le  Nauti- 
cordc  Lançamcdônaau  chaftcau 
de  Nixiancoo  ,cnfcmble  de  ce  qui 
en  arriua,  439 

C bap.  119.  Dg  quel  üratageme  via 
George  Mendez,  pour  prendre  le 
chaftcau  de  Nixiancoo,  cnfcmble 
de  l’afiaut  qui  y fuc  donné,  Sc  de  ce 
qui  en  arriua,  443 

Cbap.  no-  Du  partement  de  Mita- 
quer,  pour  s’en  aller  du  Chaftcau 
de  Nixiancoo^u  camp  que  le  nqy 
desTartares  auoit  mis  autour  de 
la  ville  de  Pequin,  449 

Cbap.  iîi.  De  quelle  façon  le  Mica- 
quer  nous  emmena  aucc  luy,  pour 
nous  prcl'cnter  au  Roy  ,cniemble 
des  chofes  que  nous  vftsnes , & qui 
nous  arriucrent  deuit  que  les  voir  , 
452. 

Ch.  112,  Du  furplus  que  nous  vifrnes 


Digitized  by  Google 


des  ma 

lufqu'à  ce  quenomarriual’mesoil 
cltoic  le  Roy  HesTartarcs.&dece 
qui  nous  y aduint  auec  luy , 45g 
C hap.  12;.  Commet  le  Roy  desTar- 
tarcs  Icua  le  ftege  qu’il  auoit  mis 
deuant  la  ville  de  I cquin  pours’en 
retourner  en  ifije  Royaume , & des 
choftj  quT  l’c  pafl’cccnt  lu.qucs  1 
fonarriuée,  . 4g  1 

C hap.  124.  Comme  le  Roy  de  Tar- 
tane s en  alla  de  la  ville  de  Lan- 
çamc  à celle  de  ! uy  mican,où  quel- 
que*  Princes  le  vifiterent  en  pbr- 
ionnest  & d’autres  par  leurs  Am- 
baffadeurs,  4^4 

CW'.izj.Dequellc  façon  nousfuf- 
mes  conduits  derechef  deuant  le 
Roy  deTartarie  ,&  de  ce  que  nous 
filmes  auec  luy  1 4 69 

C h»p.  126.  Du  chemin  que  nous  fil- 
mes depuis  cette  ville  dcTuymi- 
can  , iufqu’à  noflre  arriuée  en  la 
place  des  olfcmensdesdcft'unâs, 
472 

Chup.  127,  Du  chemin  que  nous  fif- 
mes  auparauant  qu’artiuer  à la 
ville  de  Quanginau,&  des  choies 
que  nous  y vilmes , 475 

C hap.  r?.8.  Continuation  de  noître 
voyage  depuis  la  ville  deQuangi- 
nau,  uniques  à celle  de  Xolor,&  de 
ce  que  nous  y vifmcs,  479 
C h*p.  129.  Des  cho.es  qui  nous  ad- 
uinrent  depuis  nollre  parement 
de  la  ville  dcXolor,iufqu  ànoftre 
arriuée  en  la  Cour  du  Roy  de 
Cauchenchine , 483 

C h*p.  130.  De  U réception  que  le 
Roy  de  Cauchenchine  fit  à lAm- 
bafîadeur  deTartaricenJavillede 
Fanaugrem , 48g 

Ch*p.  iju  comme  le  Roy  Caucnm 
s’en  alla  de  Fanaugrem,  à la  ville 
d‘Vzanquce,&  en  quel  triomphe 
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if  y entra,  490 

C h*p.  132.  Quel  fut  noflre  parcemet 
dccettevi!led'Vzanquéc,&de  ce 
qui  nous  aduint  iuiqucs  à nollre 
arriuée  en  l'Ifle  de  Tanixumaa  , 
qui  cil  la  première  terre  du  lap- 
pon,  ' 

C/;.rp.  Comme  nous  mifmes  pied 
à terre  en  cette  lflc  de  Tanixumaa , 
& de  ce  qui  nous  aduintaueele 
Seigneur  de  ce  lieu  , 497 

Chup.  134,  Du  grand  honneur  que  le 
Nuncaquin  fit  à l’vn  desnoftrcit 
pour  l’auoir  veu  tirer  d’vne  har- 
qucbuzc,&  de  ce  qui  en.arriua» 
501 

Ch*p.  1 3 y.  Comme  ic  fus  enuoyc  par 
le  Nau taquin  au  Roy  de  Bungo,& 
des  chofes que  i y vis , & qui  fc p af- 
ferent iufqu'à  ce  quei’atriuay  à fa 
Cour,  504 

Ch*p.  xtf.  D’vn  grand  malheur  qui 
arriua  dans  cette  ville  au  fils  du 
Roy  dcBtingo,&  de  l'extrême  dâ- 
gcrquciecouruspourcela,  çro 
Ch.  137.  Du  furplus  qui  fc  paffaen 
laguerifon  du  ieunc  Prince  de  B ü— 
go , cnfcmble  de  mon  embarque- 
ment pour  m’en  aller  del’lfiede 
Tanixumaa,à  Liampoo , 515 

Ch.  138.  Des  chofes  qui  nous  ad- 
uinret  à rerre  apres  que  nous  nous 
fufmesfauuczdccenaufrage,  421 
Ch.  139.  Comme  nous  fuîmes  me- 
nez en  la  ville  deBungor,&prc- 
fentez  au  Broquen  de  la  Iufticc  , 
gouuerneur  du  Royaume , 534 

Ci».  rao.Dcs  demandes  qui  nous  fu- 
rent faiéles  en  la  féconde  audience 
que  nous  eufmes,  enfemblc  de  ce 
que  nous  y rcfpondifmcs  ,&  des 
autres  chofes  qui  nous  arriuerent. 

Ch.  141.  Comme  le  Roy  enuoya  cct- 
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te  fienne  fentence  au  Broquèndc 
la  ville  oû  nous  eftions  prifonnicrs , 
afin  qu’il  l'exécutait,  & de  ce  qui 
en  arriua , 

Ch.  14t.  De  quellefaçon  cetreDa- 
moiiclle  donna  fa  lettre  à laRoy- 
nc  Meredu  Roy  ,6£delarcfponre 
qu'elle  luy  fit» 

Ch.  t4^.  Dufurplusquinous  aduint 
iulqucs  à noflrc  arriuée  i Liam- 
poo  » enfcmble  la  defeription  de 
rifle  des  Lcquios,  541 

c h.  144.  Comme  de  Liampoo  ic  ns 
voile  àMalaca,oü  le  Capitaine  de 
la  forterdTe  m’enuoya  à Martaba- 
ne  auChaubainhaa,  545 

ch.  145.  De  noftrc  arriuée  à vne  îïlc 
appelée  Pullo  Tinhor , & de  ce 
que i’y  fis  auec  le  Roy.  545 

ch.  14 6.  De  ce  qui  aduint  aux  no* 
ftres  cotre  les  ennemis  de  ce  Roy- 
tclet,8t  d’vnc  grande  victoire  que 
les  Portugais  gaignerent  en  cette 
côte  contic  vn  Capitaine  Turc» 

ch  ^.Continuation  de  noftre  voya- 
ge iulques  à la  barre  de  Martaba- 
ne,  JH 

ch.  148. De  quelques  panicularitez 
quiarriuerentàMartabane,  559 
Ch. 149.  Delà  refolutionque  prit  le 
Cnaubainhaa  , comme  il  feeuft 
qu’il  ne  pouuoit  eftre  fecourupar 
les  Portugais»  ^66 

Ch.  150.  De  quelle  façon  leChau- 
bainhaa  fe  rendit  au  RoydeBra- 
maa , & du  grand  affront  que  re- 
courent les  Portugais,  S?2 
çfc,  151.  Du  faccagement  de  la  vüle 
dcMarcabanc,  enfcmble  l’execu- 
tion qui  fut  faiétc  de  la  Royne 
Nhay  Canaioo,&;  des  autres  fem- 
mes qui  l’accompagnoicnt,  577 
ch.  152.  De  quellefaçon  fut  exécuté 


Tf  BLE 

1 Arreft  de  mort,  en  la  perfonnedts 
Cbaubainhaa,  Roy  de  Martabanc, 
de  Nhay  Canatoo  fa  femme, de  fes 
quatre  enfans,  & des  autres  1^0. 
patiens , jg, 

ch.  De  l'infortune  que  i’eus  à 
Martabanc.  &de  ce  que  fit  le  Roy 
de  B rama, depuis  qu’irfut  arriué  a 
Pegu»  585 

ch.  154.  Des  ebofes  qui  fe  p afferent 
entre  la  Royne  de  Prom,  & le  Roy 
de  Brama,  enfcmble  du  premier 
affautqui  fut  donné  i la  ville,  & de 
ce  qui  en  arriua,  591 

çh.  tçç.  Continuation  de  ce  qui  arri- 
ua en  ce  fiege,  & du  cruclchafti- 
ment  exercé  par  le  Tyran,  fur  ceux 
qu’il  fit  prifonniers,  5 9$ 

ch.i^d.  Comme  le  Roy  de  Brama, 
s’en  alla  afïieger  la  ville  de  Mcley- 
tay,où  eftoit  le  Prince d’Auaa,aucc 
trente  mille  hommes,  6nc 
ch.jij.  De  ce  qui  aduint  au  Roy  de 
Brama  , iufqu'à  fon  arriuée  en  la 
ville  d’Auaa , & des  chofes  qui  s’y 
pafferent . <îoj 

ch.  iç8.  Du  chemin  que  nous  fi  mes 
iu  qu’à  ce  que  nous  arriuafmes  au. 
Temple,  ou  au  Pagode  de  Tina- 
goog»a , éofi 

ch.  IS9.  De  la  fituation  & dubafii- 
ment  de  ce  Pagode  de  Tinagoo- 
goo,  ensemble  du  grand  nombre 
degens  qui  s’y  rendent,  66g 
ch.  ido.Dela  grande  & fotnptueufe 
ProcefTion  qui  fe  fait  en  ce  Pago- 
de , & de  les  lacrifices,  614 

ch.  16t.  De  certains  Hcrmites  ou  Pe- 
nitens  que  nous  vifmes  fur  la  mon- 
tagne de  ce  Pagode, & de  leur  fa- 
çon de  viure.  <fig 

ch.  1 62.  De  quelques  autres  chofes 
que  nous  vilmes  en  continuant  no- 
ftrc chemin  , iufqu’à  ce  que  nous 
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amuafmes  à U ville  de  Timplan, 

62i 

ce.  1 6s,.  Delà  magnifique  entrée  8e 
réception  de  l’Ambaffadeur  du 
Roy  de  B rama,  en  la  ville  de  Tim- 
plam  ; enfemble  des  Palais  du  C«- 
laminham , 632 

ch.  KS4.  De  la  harangue  que  fit  cét 
Ambaffadcur  au  caliminhan  , en- 
femble  de  larcfponfe  qu'il  luy  ren- 
dit . & comme  l'Euangile  fut  au- 
trefois prefehé  en  cecte  ville  de 
Timplam,  540 

ch,  165.  Ample  relation  de  cét  Empi- 
re du  calaminham , enfemble  des 
Royaumes  de  Pegu  , & deccluy 
des  Bramas,  648 

ch.  166.  Du  chemin  que  nous  fifmes 
iufques  à noftre  arriuée  en  la  ville 
de  Pauel,&  des  diuerfes  nations 
que  nous  vifmcs , 6 53 

ch.  167.  continuation  de  ce  voyage 
iufqu’à  noftre  atriuée  à Pcgu  , où 
cftoit  le  Roy  de  Brama  , & de  la 
mort  du  Roolim  de  Mounay,  <558 
ch.  16$.  De  l’élcâion  du  nouucau 
Roolim  de  Mounay , grand  Tala- 
grepo  de  ces  Gentils  du  Royaume 
dePcga,  555 

ch.  1 69.  De  quelle  façon  le  nouucau 
Roolim  fut  conduit  en  Tlfic  de 
Mounay.&misen  poffeflion  de  fa 
dignité  c?  74 

ch.  1 70.  Des  chofes  que  fit  ce  Roy  de 
Brama,  apresfon  arriuéeen  la  vi  le 
de  Pegu , enfemble  du  fiege  qu’il 
raie  douant  S auady,&  delà  fortune 

que  nous yxumofnies,  611 

Chdp.  17t.  continuation  du  (accès 
que  nous  eufraes  en  ce  voyage , <58 1 
Chdp.  172.  comme  eftant  party  de 
Goa.ie  fis  voile  à Zunda,  & des 
chofes  qui  s’y  pallcrcnt  durant  vn 
. H y uer  que  i’y  demeuray,  <58<S 


Chap.  17^.  comme  lePangueyram  de 
Pâte , Empereur  de  Iaoa,  & Roy 
de  Demaa , aflifte  d'vncgroffe  ar- 
mée, s’en  alla  contre  le  RoydePaf- 
feruan . & de  ce  qui  en  arriua, 

Ch*p.  174.  De  la  fortic  que  firent  fur 
les  ennemis,  douze  mille  A mou- 
cos, ou  Soldats  déterminez, & de  ce 
quien  arriua,  782 

Ch*p.  175.De  la  nouuelle  fortic  que  fit 
le  Roy  dePaffcruan,  comte  les  en- 
nemis qui  le  tcnoicnc  affiegé,  & du 
laccez  de  cette  bataille,  784 
Chdp.  17 6.  comme  vn  certain  Portu- 
gais qui  s'eftoit  fai&  renégat . fut 
arrefté  prifonnier  fortuitement,  & 
du  compte  qu’il  nous  rendit  de  fa 
vie,  787 

Chdp.  177.  comme  le  Roy  de  Demaa 
fut  mis  à mort  par  vn  accident  bien 
eftrange,&  de  ce  qui  en  art  iua,7ÿo 
Chdp.  178.  Du  furplus  qui  arriua  iuf- 
qu’à ce  que  l'armée  fe  fuft  embar- 
quée , enséble  d’vn  grand  different 
quifuruinc  cntiedeux  des  princi- 
paux delà  ville, & du  mal  heureux 
fucccz  qui  s’enenfuiuie,  794 

Cb4p.179.De  tout  le  furplus  qui  nous 
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